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REPTILES  ,  Rtpùlia.  Les  Naturalises  donnent  ce  nom  à  des  animaux  qui 
rampent.  Entre  les  Méthodiftes  ,  il  y  en  a ,  tels  que  Linnetus ,  qui  comprennent 
dans  l'ordre  des  Reptiles  les  tortues ,  les  crapauds ,  les  grenouilles  &  les  lézards  , 
parce  que  non  -  feulement  ils  font  ovipares  ,  mais  encore  parce  que  leurs 
pieds  font  courts  ,  qu'ils  les  plient  &  les  écartent  de  manière  à  être  très- peu 
élevés  au-deffus  de  terre  ,  &  qu'ils  ne  leur  fervent  prefque  pas  à  marcher  ; 
cependant  les  le\ards  vont  communément  très-vite ,  ils  grimpent  fur  les  rochers 
&  (ur  les  arbres ,  &  tous  leurs  doigts  font  libres  &  féparés  ;  ils  ont  peu  de 
chaleur  ;  leur  fang  eft  peu  abondant ,  leur  cœur  eft  petit. 

A  la  tête  des  dafles  des  quadrupèdes  &C  des  cétacûs  ,  M.  Brijfon  ,  dans  la 
Toile  Jynoptiqm  qu'il  a  donnée  du  règne  animal  ,  place  dans  fa  quatrième 
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clafle  les  animaux  qui  ont  ou  le  corps  nu  &  quatre  pieds ,  ou  le  corps  couvert 
d'écaillés  &  quatre  pieds  ,  ou  point  de  pieds  ;  tous  ceux-là  ont  du  fang:  quelques 
efpeces  femelles,  ajoute  M.  Brijfon ,  font  vivipares,  les  autres  font  ovipares; 
toutes  cependant  ont  des  œufs ,  mais  dans  quelques-unes  l'efpece  d'incubation 
fe  fait  hors  du  corps.  En  général  on  a  obfervé  que  les  reptiles  qui  n'ont 
point  de  queue,  manquent  de  côtes:  ils  ont  les  ongles  plats,  &  n'ont  aucun 
organe  extérieur  propre  à  la  génération  :  leurs  œufc  ne  font  fécondés  par  le 
mâle,  qu'à  mefure  qu'ils  fortent  du  corps  de  la  femelle.  Voy\  Crapaud  & 
Grenouille.  Tous  les  animaux  de  cette  clafle  rampent  ,  c'elt  pourquoi  on 
leur  a  donné  le  nom  de  repaies  ,  &  voilà  ,  dit-.on  ,  les  reptiles  proprement 
dits  ,  parmi  lefquels  on  doit  comprendre  les  ferpens.  Ces  reptiles  ,  tortues  , 
lézards  ,  ferpens  ,  grenouilles ,  raines  ,  crapauds ,  ont  le  cœur  compofé  d'un 
feul  ventricule  ,  qui  forme  deux  cavités  communiquant  entre  elles  ;  une  partie 
feulement  du  fang  ,  qui  eft  rapporté  au  cœur  par  la  veine  cave ,  paffe  au 
travers  des  poumons  ;  leur  refpiration  fe  fait  par  de  longs  intervalles  qui  ne 
font  pas  régies.  Il  y  a  de  petits  animaux  qui  ont  le  corps  ,  ou  du  moins 
quelque  partie  du  corps ,  capable  d'un  mouvement  de  contraction  ou  d'extenfion  ; 
de  forte  que  ce  corps  ou  cette  partie  du  corps  peut  occuper  plus  ou  moins 
d'efpace  à  volonté  ;  ils  n'ont  ni  antennes ,  ni  pieds  ,  ni  ftigmates.  On  a  donné 
à  ces  animaux  le  nom  de  vers  ,  "Voyez  ce  mot.  Ces  repaies  compofent  la 
dernière  claffe  du  règne  animal  de  M.  Bnjjon. 

M.  Uurenti  divife  la  clafle  des  reptiles  en  trois  ordres  ,  dont  le  premier 
contient  le  pipa  ,  les  crapauds,  les  grenouilles  &  les  raines  ,  fous  la  dénomi- 
nation collective  de  fauteurs  ,  Reptilia  falient-a  :  le  fécond  orJre  renferme  les 
marcheurs  ,  Reptilia  gradienria ,  tels  font  les  le\ards  :  le  troifieme  ordre,  fous  la 
dénomination  de  Reptilia  ferpentia  ,  offre  les  Jerpens. 

Quant  à  nous  ,  nous  ferions  tentés  de  n'appeler  proprement  reptiles  que 
les  animaux  dépourvus  de  pieds  &  de  nageoires ,  qui  ne  peuvent  ni  nager  dans 
l'eau,  ni  maicher  fur  terre,  mais  qui  y  rampent  à  l'aide  des  replis  tortueux, 
dont  leur  corps  eft  fufceptible.  Entre  ces  animaux  les  uns  font  nus  comme 
les  vers ,  certaines  Ittrves ,  les  fangfues  ,  la  limace  ;  ou  écailleux  ,  comme  la 
vipère  &  prefque  tous  les  frpens  \  ou  portant  fur  leur  dos  une  coque  pierreufe  % 
comme  les  animaux  à  coquilles. 

En  plaçant  parmi  les  reptiles  les  ferpens ,  les  crapauds  ,  les  grenouilles  ,  les 
raines  ,  les  anguilles  ,  les  vers  tant  nus  que  teftacées ,  les  tortues ,  les  lézards  9 
on  y  trouve  des  exemples  de  toutes  les  idées  différentes  de  reproduction  ,  &c 
môme  de  l'allure  ou  du  mouvement  progreffif  dans  le  fyflême  ou  ordre 
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fynoptîque,  qui  ne  paraît  pas  conforme  au  prototype  individuel  ,  mais  au 
plan  général  de  la  Nature  :  on  y  trouveroit  des  mipares ,  des  vivipares  ,  des 
hermaphrodius ,  des  animaux  qui  nagent  avec  ou  fans  nageoires ,  qui  rampent, 
qui  courent ,  qui  volent.  Enfin ,  on  reconnoît  que  la  Nature  ,  afin  d'imprimer 
par-tout  l'image  du  mouvement  &  de  la  vie  ,  paroît  avoir  comme  difgracié 
&  confine  certains  animaux ,  les  uns  dans  la  fange  des  marais ,  d'autres  dans 
le  fond  des  mers,  d'autres  dans  les  crevafles  des  rochers  ,  d'autres  fous  les 
buuTons  ftériles,  &c. 

Quant  à  la  manière  de  fe  procurer  &  de  conferver  les  reptiles  ,  Voyez  à 
la  fuite  de  YarticU  POISSON. 

REQUIN.  Poiflbn  de  mer  qui  eft  le  même  que  le  poffin  antropophagt  & 
le  tiburon  ;  il  paroît  que  c'eft  encore  le  poiffon  de  Jonas  ,  le  poiffon  à  deux 
cents  dents  ,  la  lamu  &  le  carcharias.  Le  requin  eft  de  la  feâion  des  Chiens  de 
mer  qui  Ont  une  nageoire  derrière  Vanus  ,  fans  avoir  Us  trous  des  tempes. 

a 

Le  Requin  ou  Lamie  ,  Squalus  (  carcharias),  dorfo  piano,  dtntibus  ferratis, 
Linn.  ,  Arted.  ;  Lamia  ,  Rond.  &  Witlugh.  ;  Squalus  capite  fubdeprejjb ,  rojlro 
fubacuto ,  pinnis  ptUôralibus  maximis  ,  Gronov.  ;  Canis  carcharias  ,  Aldrov.  , 
Béton  ;  Tiburone ,  Marcgr.  ;  Tiburon  ou  Hays  ,  Sloan.  :  en  Iflande  ,  Haakal ; 
en  Angleterre ,  Whitc  shark  ;  en  Danemarck,  Haafifch  ou  Hauwkal ;  en  Hollande, 
Haye  ;  en  Suéde  ,  Haj.  C'eft  le  plus  grand  &  le  plus  redoutable  des  chiens 
de  mer;  il  devient  quelquefois  tres-gros.  C'eft  un  animal  vivipare,  à  nageoires 
cartilagineufes  ;  il  a  la  tête  très-large  &  aplatie ,  le  mufeau  un  peu  arrondi , 
la  gueule  très-fpacieufe  ,  extrêmement  fendue ,  fi  tuée  en  deftbus  comme  dans 
tous  les  chiens  de  mer  \  elle  eft  armée  d'un  appareil  de  fix  rangs  de  dents 
triangulaires ,  difpofées  en  files ,  de  façon  qu'il  s'en  trouve  toujours  de  prêtes  à 
prendre  la  place  de  celles  qui  tombent  par  vieillefte  ou  par  accident. 

Sttnon  dit  que  cet  animal  a  plus  de  deux  cents  dents  &  qu'il  n'en  voit 
pas  l'utilité  ,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne  de 
la  mâchoire.  Cette  fingularité  a  invité  M.  Hérijfant  à  vérifier  l'obfervation  de 
Sttnon  :  il  a  examiné  plufieurs  têtes  de  requins ,  &  a  reconnu  que  l'obfervation 
étoit  exaâe  i  mais  de  plus  il  a  trouvé  ce  que  Stenon  n'avoit  pas  rencontré  , 
c'eft-à-dire  l'ufage  de  ces  dents  prétendues  inutiles  ,  &  la  manière  dont  elles 
prennent  la  place  de  celles  qui  viennent  à  manquer.  Les  dents  du  requin  font 
très- dures,  comprimées  &  triangulaires  ,  aiguës  &  dentelées  fur  leurs  bords 
comme  une  feie ,  (  ces  dentelures  ne  s'apperçoivent  point  dans  les  jeunes  )  ; 
les  dents  ne  font  point  engagées ,  comme  celles  des  animaux  terreftres  ,  dans 
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une  cavité  pratiquée  dans  l'os  de  la  mâchoire  ;  cet  os  eft  entièrement  recouvert 
par  une  épaifle  membrane ,  à  laquelle  les  fix  rangées  de  dents  font  fortement 
attachées  par  leur  bafe  :  celles  de  la  première  rangée  font  faillantes  hors  de 
la  gueule  &  inclinées  en  avant  ;  celles  du  fécond  rang  font  droites  ;  celles 
des  quatre  autres  rangées  font  recourbées  pour  la  plupart  vers  le  fond  de  la 
gueule:  elles  font  couchées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  &  fur 
la  furface  interne  de  la  mâchoire ,  à  peu  près  comme  les  feuilles  d'un  artichaut , 
ou  fi  l'on  veut,  comme  les  ardoifes  fur  un  toit  qui  feroit  renverfé  ;  ces  dents 
des  quatre  rangées  intérieures  font  recouvertes  d'une  chair  fongueufe  &  moUaiTe 
qu'il  faut  enlever  pour  les  appercevoir  ;  les  plus  intérieures  même ,  fur-tout 
dans  les  jeunes  requins  ,  font  membraneufes  &  prefque  femblables  pour  la 
confiftance  aux  dents  naiflantes.d'un  foetus  humain.  Lorfque  ranimai  a  perdu 
quelque  dent  ,  la  membrane  s'étend  vers  le  vide  qu'elle  laifle  ,  &  par-là  une 
nouvelle  dent  fe  redreffe  &  vient  prendre  la  place  de  celle  qui  a  difparu.  Il 
eft  aifé  de  remarquer  les  dents  qui  ont  été  ainû  renouvelées ,  car  celles  qui 
ne  l'ont  point  été  font  placées  de  manière  qu'un  de  leurs  bords  eft  recouvert 
par  la  dent  qui  les  précède ,  &  l'autre  recouvre  celle  qui  les  fuit  ;  au  lieu 
que  les  dents  qui  ont  été  renouvelées  font  recouvertes  des  deux  côtés  par 
celles  qui  les  joignent,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  venant  du  dedans  de  la 
gueule  au  dehors ,  cette  pofition  leur  eft  inévitable  :  on  peut  même  voir  combien 
de  fois  elles  ont  été  renouvelées ,  car  on  en  trouvera  d'autant  moins  dans  îa 
colonne  des  dents  de  réferve,  qu'il  y  en  a  eu  davantage  de  remplacées.  On 
voit  de  plus  en  dehors  du  rang  extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui  les 
porte,  les  impreffions  de  celles  qui  n'exiftent  plus,  &  qui  font  affez  femblables 
aux  vertiges  qui  relient  au  fond  d'un  artichaut  dont  on  a  ôté  les  feuilles. 
C'eft  par  cette  mécanique  que  les  dents  du  requin,  plus  expofces  peut-être  à 
fe  rompre  que  celles  d'aucun  animal  par  les  efforts  qu'il  tait  pour  attaquer 
&  pour  déchirer  fa  proie  ,  peuvent  être  promptement  remplacées  lorfqu'elles 
viennent  à  manquer  :  peut-être  n*eft-il  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété  ait 
été  accordée  ;  mais  c'eft  au  moins  le  feul  exemple  qu'on  ait  eu  jufqulci  de  ce 
fingulier  renouvellement. 

Les  yeux  font  placés  fur  les  côtés  de  la  tête ,  prefque  ronds  &  petits  ; 
l'iris  eft  grifâtre  &  la  prunelle  noire  ;  la  membrane  clignotante  eft  cartila- 
gineufe  &  blanche  ;  les  nageoires  peflorales  font  très-grandes  &  départent  la 
région  de  la  bafe  de  la  première  dorfale  ;  celle  -  ci  eft  placée  en  -  deçà  du 
milieu  du  corps  ,  &  d'une  forme  arrondie  à  fon  fommet  ;  la  féconde  dorfalé 
eft  petite  &  prefque  également  éloignée  de  la  bafe  des  nageoires  du  ventre 
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6e  de  la  nageoire  de  la  queue;  les  nageoires  abdominales  font  un  peu  plus 
près  de  la  féconde  dorfale  que  de  la  première  ;  la  nageoire  de  l'anus  eft 
fctuée  un  peu  plus  loin  que  l'endroit  qui  correfpond  à  la  féconde  du  dos  ; 
la  nageoire  de  la"  queue  eft  verticale  (  comme  dans  tous  les  chiens  de  mer  ) , 
divifée  en  deux  lobes  ;  on  voit  fur  les  jeunes  individus  une  tache  noirâtre  à 
l'angle  des  nageoires  :  la  peau  efl  épaiffe ,  dure  &  âpre  au  toucher  ;  fa  couleur 
eft  d'un  brun  foncé,  excepté  fou*  le  ventre  où  elle  eft  d'un  gris- blanchâtre , 
bien  moins  épaiffe  &  beaucoup  moins  dure. 

On  affure  que  dans  la  femelle  du  requin  la  matrice  reffemble  à  celle  de  la 
chienne  ,  &  que  le  refte  de  fes  parties  génitales  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  raies.  Bclon  dit  avoir  vu  une  femelle  de  rtquin  mettre  bas  onze 
petits  à  la  fois  ,  non  enveloppés  de  tuniques  ,  mais  attachés  feulement  par 
un  cordon  ombilical  à  la  matrice  de  la  mère. 

Le  requin  eft  commun  dans  la  Méditerranée  &  dans  l'Océan.  H  y  en  a 
en  abondance  entre  les  Tropiques ,  notamment  depuis  Arguin ,  le  long  de  la 
côte,  jufqu'au  Royaume  d'Angola,  &c.  Quelques  Auteurs  l'ont  mis  au  rang 
des  cétacées  à  caufe  de  l'accroiffement  confidérable  auquel  il  parvient.  Rondelet 
affure  avoir  vu  un  requin  de  moyenne  taille  qui  pefoit  un  millier.  On  rapporte 
qu'on  en  a  pris  un  à  Nice  qui  pefoit  quatre  milliers ,  Ôc  dans  lequel  on  a 
trouvé  le  cadavre  d'un  homme  tout  entier.  On  cite  un  fait  du  même  genre 
arrivé  à  Marfeille  &  plus  fingulier  encore  ,  en  ce  que  l'homme  qui  avoit  été 
englouti  par  le  requin  étoit ,  dit  -  on ,  tout  armé.  Rondelet  dit  encore  que  fi 
on  tient  ouverte  à  l'aide  d'un  bâillon  la  gueule  du  requin ,  les  chiens  y  entrent 
aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans  fon  eflomac.  Gefner  raconte  le  même 
kit.  Plufieurs  Relations  de  Voyages  difent  qu'il  s'en  trouve  dans  les  mers 
d'Afrique ,  qui  ont  jufqu'à  vingt  -  quatre  &  vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur 
quatre  de  diamètre.  M.  le  Vicomte  de  Querhoent  nous  a  mandé  qu'en  1774, 
au  mois  de  Mars  ,  étant  à  quelques  minutes  de  la  Ligne  ,  &  par  les  vingt- 
deux  degrés  de  longitude ,  il  vit  un  requin  monftrueux  de  vingt-cinq  à  trente 
pieds  de  longueur ,  &  de  cinq  à  fix  de  largeur  vers  la  tête  :  fes  mouvemens 
étoient  très-lents ,  &  il  fut  une  partie  du  jour  aux  environs  du  vaiffeau  ,  fe 
tenant  prefque  toujours  à  fleur  d'eau  ;  il  avoit  tout  le  corps  tacheté  de  blanc 
U  de  brun  ;  il  y  avoit  des  coquillages  attaches  en  quelques  endroits  de  fa 
peau;  il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  poiffons  {pilotes  des  plus 
grands)  ;  on  lui  jeta  un  morceau  de  lard  attaché  à  un  fort  hameçon,  il  s'en 
approcha  plufieurs  fois  &  n'y  toucha  pas  :  il  étoit  donc  bien  peu  affamé. 

M  Sroujfonna  qui  a  étudié  méthodiquement  les  animaux  de  ce  genre  ,  dit 
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qu'il  n'a  pas  eu  occafion  de  voir  le  grand  chien  de  mer  qui  fe  trouve  dans  le» 
mers  du  Nord,  où  il  paroît  rarement  ;  il  le  furnomme  le  très-grand  :  il  eft 
appelé  dans  le  Nord  pert  -  fifeh  ,  c'eft-à-dire,  poifon-montagne.  Il  parvient 
quelquefois  à  une  groffeur  monftrueufe  ,  à  un  accroùTement  fi  confidéVable 
que  ,  fuivant  Linnaus ,  fon  volume  égale  celui  de  la  baleine.  (  Nous  avons 
vu  en  1788  fur  le  boulevard  du  Temple  à  Paris,  un  individu  de  l'efpece  du 
tris-grand  ;  on  le  montroit  fous  le  nom  de  baltinc ,  &  pour  mieux  en  impofer , 
on  lui  avoir,  coupé  la  queue.  )  Suivant  M,  Brouffbnnet,  le  tiïs-grand  diffère  du 
requin  par  la  forme  plus  aplatie  de  fon  corps  &  par  fes  dents  qui  ne  font 
pas  dentelées  fur  leurs  bords ,  Squalus  maximus  ,  Linn,  ;  Squalus  denûbus 
conicis ,  pinnâ  dorjali  anteriore  majore  ,  Gunner.  Au  rapport  de  Fabricius  ,  ce 
thien  de  mer  fe  nourrit  de  marfouins  &  de  petites  baleines  qu'il  avale  toutes 
entières.  Confultez  Us  Mémoires  de  l'Académie  de  Norwegc. 

On  a  donné  au  requin  ordinaire  différens  noms  relatifs  à  fa  voracité  ;  on 
l'a  appelé  lamia ,  du  mot  grec  laimos  qui  lignifie  faim  &  gourmandife  ;  antro* 
popkagos ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  chair  humaine;  les  Normands  l'ont  appelé 
requiem  (  mot  dérivé  de  requin  ),  comme  pour  défigner  la  prière  lugubre 
qu'il  fait  chanter  pour  ceux  qu'il  a  dévorés;  Pifcis  Jonce  (poiffbn  de  Jonas)  , 
parce  qu'on  a  conjeâuré  que  le  poiflbn  dans  le  ventre  duquel  ce  Prophète 
demeura  trois  jours  entiers  ,  étoit  un  requin  ;  ce  qui  n'eft  pas  contraire  à 
l' Écriture-  Sainte ,  puifque  le  mot  Cete  dont  elle  fe  fert,  comprend  fuivant  l'ancien, 
langage  ,  outre  les  cétacées ,  tous  les  poiflbn  s  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Le  requin  eft  pour  ceux  qui  fe  trouvent  expo fés  à  fa  voracité ,  un  ennemi 
non  moins  redoutable  que  l'élément  qui  le  nourrit  dans  fon  fein.  La  vafte 
capacité  de  fon  corps ,  la  largeur  de  fon  gofier  qui  peut  engloutir  un  homme 
tout  entier  ,  la  multitude  de  dents  aiguës  &  tranchantes  dont  fa  gueule  eft 
garnie,  la  force  de  fa  queue  dont  les  coups  violens  font  prefque  auffi  redou* 
tables  que  fes  morfures  ,  tout  iêmble  féconder  en  lui  la  férocité  qui  fe  peint 
dans  fes  yeux  ,  lefquels  dans  fa  colère  paroiftent  rouges  &  enflammés  ; 
heureufement  que  fa  puiffance  deftruâive  fe  trouve  limitée  par  la  pofîtion 
de  fa  gueule  qui  eft  (ituée  en  defibus  comme  celle  des  autres  chiens  de  mer  , 
&  prefque  éloignée  d'un  pied  de  l'extrémité  du  mufeau  ;  en  forte  que  le 
fnonftre  pouffe  d'abord  fa  proie  devant  lui  en  fe  difpofant  à  la  faifir  ;  de 
plus  il  eft  obligé  pour  y  parvenir  de  fe  tourner  de  côté-,  &  par-là  il  lui 
donne  fouvent  le  temps  de  s'échapper ,  quoiqu'il  la  pourfuive  avec  tant  de 
vivacité  qu'il  échoue  quelquefois  fur  le  rivage.  C'eft  ordinairement  dans  les 
temps  calmes  que  les  requins      montrent  ,  mais  ce  calme  offre  fouvent  des 
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ipe&acles  non  moins  lugubres  que  l'horreur  de  la  tempête.  Ces  terribles 
animaux  font  toujours  affames  &  dévorent  tout  ce  qui  fe  préfente ,  ils  font 
fur-tout  avides  de  chair  humaine  :  quelques-uns  difent  que  celle  de  l'homme 
à  peau  blanche  l'attire  moins  que  celle  d'un  Nègre ,  &  celle-ci  moins  que  celle 
d'un  chien  ;  mais  ce  choix  fuppoferoit  l'abondance.  Bofman  rapporte  (  Defcription. 
de  la  Guinée  )  que  lorfqu'U  mouroit  un  efclave  &  qu'on  le  jetoit  à  la  mer , 
on  voyoit  avec  horreur  quatre  ou  cinq  requins  qui  s  elançoient  vers  le  fond 
pour  s'emparer  du  cadavre ,  ou  qui  le  faififlànt  dans  fa  chute  le  déchiroient  en 
un  inftant  ;  chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou  une  jambe  du  tronc.  Si  quelque 
requin  arrivoit  trop  tard  pour  partager  la  proie ,  il  parolffoit  prêt  à  dévorer 
les  autres ,  car  ces  animaux  s'attaquent  entre  eux  avec  un  acharnement  extraor- 
dinaire ;  on  leur  voit  lever  la  tête  &c  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau  &  fe 
porter  des  coups  fi  terribles ,  que  la  mer  en  retentit  au  loin. 

Sir  Charles  Douglas  raconte  qu'au  combat  naval  du  ix  Avril  1781  ,  le 
feu  ayant  pris  au  Cefart  vaifleau  de  ligne  François  ,  un  grand  nombre  de 
Matelots  qui  s'étoient  jetés  à  la  mer  pour  fe  dérober  aux  flammes ,  furent  faifis 
par  des  requins  qui  s'étoient  rangés  entre  les  deux  flottes  :  il  vit  à  diverfes 
reprifes  deux  de  ces  monftres  voraces  faifir  chacun  une  jambe  de  ces  malheureux  , 
fe  difputer  leur  proie  en  tirant  chacun  de  fon  côté ,  &  enfin  difparoître  en  les 
entraînant  au  fond  de  la  mer  :  malgré  le  briût  de  l'artillerie  on  entendoit 
très  -  diftinâement  les  cris  des  viâimes  qui  fe  trouvoient  faifies  ,  fans  qu'on 
pût  leur  donner  aucun  fecours. 

Tout  cet  expofé  démontre  que  le  requin  eft  un  animal  cruel  &  formidable 
pour  l'homme  qui  fous  un  ciel  brûlant  ,  cherche  le  frais  dans  le  fein  des 
eaux  qu'il  habite  ,  foit  près  des  côtes ,  foit  à  l'embouchure  des  fleuves.  En 
J744  un  Matelot  Provençal  fe  baignant  dans  la  Méditerranée  près  d'Antibes  , 
s'apperçut  qu'un  requin  nageoit  au-deflbus  de  lui  &  le  fuivoit  ;  le  Matelot  fit 
un  cri  lamentable  pour  implorer  le  fecours  de  fes  compagnons  qui  étoient 
fur  le  bord  du  vaifleau  à  côté  duquel  il  fe  trouvoit  ;  ils  lui  jetèrent  une 
corde  qu'il  s'attacha  au-deflbus  des  bras  &  ils  l'enîevoient  rapidement  ;  le  requin 
dors  s'élança  hors  de  l'eau  fi  vivement  ,  qu'il  put  encore  lui  emporter  une 
jambe  comme  s'il  l'eût  coupée  avec  une  hache.  Cependant  le  Nègre  &c 
&  V Américain  ofent  combattre  cet  animal  corps  à  corps  &  prefque  toujours 
avec  avantage.  Nous  avons  dit  que  le  requin  eft  obligé  par  la  fituation  de  la 
gueule  de  fe  retourner  pour  mordre  &  faifir  fa  proie ,  il  eft  donc  gêné  par 
cette  conformation  ,  embarraffé  de  fa  ma  (Te ,  lent  &  fans  foupleïïe  dans  fes 
mouvemens.  Nous  le  répétons  :  tout  donne  fouvent  à  la  proie  qu'il  pourfuit  le 
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temps  de  s'échapper;  le  Nègre  &  l'Américain  qui  le  découvrent  à  travers  le 
criftal  des  eaux  ,  plongent  au-deflbus  de  lui  lorsqu'ils  le  voient  à  portée,  & 
lui  portent  fous  le  ventre  des  coups  de  couteau  mortels  avant  qu'il  ait  pu  fe 
mettre  en  état  de  s'en  venger.  C'eft  ainfi  que  la  hardiefle  jointe  à  l'adrefle 
rend  l'homme  capable  de  vaincre  la  réfiftance  la  plus  forte  &  la  plus  vigoureufe. 
Si  la  Nature  eût  placé  dans  le  requin  la  gueule  comme  dans  la  plupart  des 
poiflbns,  ce  monftre  eût  dépeuplé  les  mers. 

On  prend  aufli  le  requin  à  l'hameçon  ,  &  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adrefle 
pour  y  parvenir  ,  parce  qu'il  fe  jette  avidement  fur  prefque  tout  ce  qu'on 
lui  préfente  ;  on  fe  fert  ordinairement  d'un  gros  haim  garni  de  quelque  morceau 
de  chair  ,  notamment  d'une  pièce  de  lard  ;  (  il  préfère  cet  appât  à  la  chair  de 
tortue  ;  il  paroit  dédaigner  les  moUufques  ).  Ce  haim  eft  attaché  à  une  forte 
chaîne  de  fer  de  deux  aunes  de  long  :  lorfque  le  requin  n'eft  pas  affamé  il 
s'approche  de  l'appât  ,  l'examine ,  tourne  autour ,  femble  le  dédaigner  ;  il  s'en 
éloigne  un  peu  &  puis  revient  ;  quelquefois  il  fe  met  en  devoir  d'engloutir 
l'appât  ,  puis  il  le  quitte.  Lorfqu'on  a  pris  aflèz  de  plaifir  à  voir  toutes  fes 
manœuvres ,  on  tire  la  corde  oîi  tient  la  chaîne  &  on  feint  de  vouloir 
retirer  l'appât  hors  de  l'eau  ;  à  cette,  vue  le  requin  craint  que  fa  proie  ne 
lui  échappe ,  fon  appétit  fe  réveille ,  fon  avidité  le  perd  ;  alors  tout  de  bon 
il  fe  jette  goulûment  fur  le  lard  &  l'avale  ;  mais  comme  il  fe  fent  pris  à 
l'hameçon  &  retenu  par  la  chaîne  ,  c'eft  un  nouveau  divertiflement  de  voir 
tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne  pour  fe  décrocher  U  recouvrer  fa  liberté  ; 
il  fait  jouer  fes  mâchoires  en  efTayant  de  couper  la  chaîne ,  il  tire  de  toutes  fes 
forces  pour  l'arracher  ;  fouvent  il  s'élance  en  avant  &  fait  des  bonds  furieux , 
il  oppofe  la  plus  vive  réûftançe.  Labat  dit  en  avoir  vus  qui  vouloient  vomir 
ce  qu'ils  avoient  pris ,  qui  fembloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles 
dehors  par  la  gueule.  Lorfqu'il  s'eft  allez  débattu,  on  tire  enfin  la  corde  à 
laquelle  tient  la  chaîne  jufqu'à  lui  mettre  la  tête  hors  de  l'eau  ;  alors  on  gliffe 
une  autre  corde  avec  un  nœud  coulant  qu'on  lui  fait  pafler  jufqu'au-rdeftus 
de  l'articulation  de  la  queue ,  puis  on  ferre  le  nœud  :  alors  il  eft  aifé  d'enlever 
le  requin  dans  le  bâtiment  ou  de  le  tirer  à  bord  ;  enfuite  on  achevé  de  le  tuer. 
Il  n'y  a  point  d'animal  qui  ait  la  vie  plus  dure  ,  car  après  l'avoir  coupé  en 
pièces  on  voit  encore  remuer  toutes  les  parties.  Au  refte ,  lorfqu'un  requin  eft 
pris  &  tiré  à  bord  ,  il  n'y  a  point  de  Matelot  aflex  hardi  pour  en  approcher 
fans  précaution  :  outre  fes  morfures  qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du 
corps,  les  coups  de  fa  queue  font  fi  forts  qu'ils  peuvent  cafler  les  bras  ou 
les  jambes  de  ceux  qui  en  feroiçnt  frappés. 

M.  Jnderfon 
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M.  Anitrfon  dit  que  le  requin  eft  affez  commun  fur  les  côtes  d'Iflande  , 
mais  on  n'en  prend,  dit -il,  que  la  plus  grande  efpece  pour  en  tirer  la  graille 
&  le  foie.  Cet  animal  pifci  forme  mord  mieux  à  l'hameçon  pendant  la  nuîrt 
c'eft  pourquoi  dans  les  mers  de  cette  contrée  on  le  prend  vers  Noël  où  les 
nuits  font  plus  longues ,  6c  avec  l'amorce  dont  nous  avons  parlé.  Il  a  un  foie 
d'une  groffeur  fi  énorme,  qu'un  feul  fuffit  pour  remplir  un  petit  tonneau  de 
plufieurs  pintes  ;  on  en  tire  par  la  voie  de  l'ébullition  dans  l'eau ,  douze  livres 
de  thran  (  huile  )  qu'on  garde  dans  de  petites  barriques.  Ce  foie  eft  divifé  en 
deux  lobes  ;  fon  ovaire  eft  auflî  fort  grand ,  6c  les  Nonrégiens  en  font  de 
fort  bonnes  omelettes  qu'ils  appellent  haakage.  Sa  graifle  a  la  qualité  finguliere 
de  fe  conferver  long-temps  6c  de  durcir  en  fe  féchant  comme  le  lard  de 
cochon  ;  auffi  les  Iflandois  s'en  fervent  au  lieu  de  lard  ,  6c  la  mangent  avec 
leur  flocfifch  \  mais  ordinairement  on  la  fait  bouillir  pour  en  tirer  de  l'huile. 
Sa  chair  eft  blanche ,  dure  fie  fent  le  fauvagin  ;  néanmoins  quelques  Navigateurs 
la  préfèrent  à  celle  des  autres  efpeces  de  chiens  de  mer.  On  coupe  la  chair  du 
bas-ventre  de  ce  requin  de  Norvège  en  tranches  fort  minces  ,  qu'on  laiffe 
fécher  en  les  tenant  fufpendues  pendant  un  an  6c  davantage  ,  jufqu'à  ce  que 
toute  Va  graiffe  en  feit  degouttee  ,  6c  on  prétend  que  cette  forte  de  chair 
ci?  /léchée  a'tnû ,  enfuite  préparée  par  la  cuiffon ,  eft  aflez  bonne  à  manger. 

Sur  nos  côtes  6c  particulièrement  dans  la  Méditerranée  où  le  requin  fe 
trouve  quelquefois  abondamment ,  on  mange  fa  chair  quand  on  n'a  rien  de 
sneiHeur ,  car  elle  eft  dure  ,  coriace  ,  maigre ,  gluante ,  de  fort  mauvais  goût 
6c  très-drfïcile  à  digérer.  La  feule  partie  fupportable  eft  le  ventre  qu'on  fait 
mariner  pendant  vingt-quatre  heures  8c  bouillir  à  Peau  pour  le  manger  avec 
de  l'huile.  Si  l'on  prend  une  femelle  avec  quelques  petits  dans  le  ventre 
on  fe  hâte  de  les  en  tirer ,  &  les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche  pendant 
un  jour  ou  deux  on  trouve  leur  chair  affez  bonne.  Des  Matelots  Européen* 
■e  dédaignent  pas  tout -à- fait  le  requin  ;  les  Nègres  en  font  leur  aliment 
ordinaire  ;  nos  Navigateurs  accoutumés  à  la  bonne  chère  qu'on  fait  fur  terre, 
méprifent  la  chair  du  requin  pris  fur  nos  côtes,  parce  qu'elle  eft  trop  dure; 
nais  les  Nègres  favent  remédier  a  ce  défaut  ,  en  la  gardant  huit  à  dix  jours , 
"lutqw'à  ce  qu'elle  commence  à  fe  corrompre  ou  qu'elle  ait  pris  une  mauvaife 
odeur  ;  6c  ces  peuples  faits  pour  vérifier  le  Proverbe ,  qu'il  ne  faut  pas  difputer 
des  guus ,  regardent  alors  la  chair  du  requin  comme  un  mets  exquis  ;  auffi 
s'en  fait-il  un  commerce  très  -  confidérable  dans  la  Guinée  6c  notamment  fur 
la  Côte  d'Or. 

Tome  VIL  B 
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M,  de  la  Monte ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ,  &  qui  a  donné  à 
V  Académie  des  Sciences  un  Mémoire  'fur  VimpoJJibil'ué  du  vemiffement  des  chevaux  9 
a  découvert  un  organe  particulier  dans  les  chiens  de  mer ,  jufque  -  là  inconnu 
aux  Naturalises.  Cet  organe  connfte  en  un  filtre  placé  entre  la  pointe  du 
mufeau  &  du  cerveau,  à  peu  près  de  la  grofleur  de  ce  vifeere  ,  de  la 
confiftance  &  de  la  couleur  du  corps  vitré ,  à  l'aide  duquel  il  s'opère  par  les 
petits  trous  de  la  peau  une  tranfludation  qui  fert ,  dit-il ,  à  graifler  ou  lubrifier 
la  partie  avec  laquelle  cet  animal  de  mer  fend  Peau.  Tous  les  pouTons  font 
enduits  plus  ou  moins  d'une  efpece  de  matière  vifqueufe ,  qui  fèrt  auffi  à  les 
défendre  des  impreffions  nuiftbles  que  l'eau  pourroit  faire  fur  leur  peau  &  fur 
leurs  écailles ,  ce  qui  eft  apparemment  un  produit  de  leur  tranfpiration  ;  mais 
on  ne  remarque  point  en  eux  l'organe  que  le  requin  a  pour  cet  effet. 

M.  Stenon ,  dans  un  Traité  particulier  ajouté  à  fon  Ejjai  de  Myologu  ,  qu'où 
pourra  confulter,  a  décrit  la  tête  du  requin  :  les  vaifieaux  de  la  peau  en  font 
très-dignes  de  remarque  ;  ce  font  les  fources  d'une  humeur  onâueufe  qui 
enduit  la  furfacc  du  corps ,  &  qui  eft  néceffaire  pour  faciliter  le  mouvement 
de  cet  animal  pifeiforme. 

On  trouve  dans  la  tête  des  requins  quelques  onces  de  cervelle  très-blanche  9 
laquelle  étant  féchée  &  mile  en  poudre  eft,  dit-on,  fort  apéritive  &  diurétique. 
On  prétend  qu'elle  provoque  auffi  l'accouchement  ;  la  dofe  en  eft  depuis  douze 
grains  jufqu'à  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc.  On  aûtire  que  cette  même 
cervelle ,  rôtie  au  feu  ,  acquiert  une  grande  folidité.  On  recommande  aufli 
les  dents  du  requin  réduites  en  poudre,  &  prifes  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  , 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  &  les  hémorragies  ,  &  pour  provoquer  les 
mines  &  détruire  la  pierre  :  cette  dernière  propriété  nous  paroît  fort  étrange. 
Autrefois  les  Orfèvres  enchâflbient  ces  dents  dans  de  l'argent  &  les  vendoient 
au  peuple  crédule  ,  qui  les  portoit  en  amulettes  t  afin  de  foulager  les  maux  de 
dents  ,  &  de  fe  guérir  de  la  peur.  On  voit  encore  des  perfonnes  qui  cm 
portent  comme  des  fpécifiques  affurés  contre  les  effets  du  poifon  ,  &  contre 
diverfes  maladies  ;  mais  au  fond  ces  amulettes  ne  fervent  qu'à  prouver  combiea 
l'amour  de  la  vie  rend  les  hommes  fufceptibles  de  préjugés.  Rondelet  dit  qu'on 
en  prépare  d'excellens  dentifrices  propres  à  blanchir  les  dents  &.  à  les  affermir* 
On  a  reconnu  que  les  dents  qu'on  nous  apporte  fi  communément  de  Malthe  , 
fous  le  nom  de  langues  pétrifiées  de  ferpens ,  font  des  dents  fofliles  de  requin 
on  les  appelle  g/ofopetres  (  Voyez  ce  mot),  &  dans  ce  nouvel  état ,  elles  n'ont 
rien  perdu  aux  yeux  du  vulgaire ,  de  leur  vertu  prétendue  pour  arrêter  l'efEet 
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de  toutes  fortes  .de  poifons,  ôcc.  (*).  Enfin  h  peau  de  quelques  efpeces  de 
thims  de  mer  eft  d'ufage  chez  plufieurs  Artifans  qui  l'emploient  en  guife  de 
chagrin  pour  couvrir  des  étuis  ,  des  tuyaux  de  lunettes  &  d'autres  ouvrages 
femblables ,  ou  pour  polir  les  bois  ,  &  même  le  fer.  Celle  du  requin  fert  à 
faire  des  facs  &  à  recouvrir  des  ouvrages  greffiers. 

REREMOULY.  Foye^  à  L'articU  Liane  a  griffe  de  Chat. 

RÉSEAU.  Coquille  bivalve  de  la  ramille  des  Camts  :  elle  eft  toute 
réticulée  en  dehors ,  &  d'un  blanc  nué  de  chair  ;  en  dedans  elle  eft  un  peu 
citron  clair  ,  bordé  d'une  couleur  de  rofe  ou  de  cerife  ,  qui  s'étend  quel- 
quefois en  deflus.  V oyt[  Came. 

On  donne  auffi  le  nom  de  riftau  à  une  efpece  de  ferpent.  Voyt{  Serpent 
dit  le  Réseau. 

RÉSÉDA  commun  ,  ou  Herbe  Maure  ,  ou  Herbe  d'amour  ,  Rtfid* 
vulgaris  ,  Tourru  4x3  ;  C.  B.  Pin.  100  ;  Rtfcda  lutta  ,  Linn.  645.  Cette 
plante  annuelle  eft  plus  connue  fous  ce  premier  nom  ,  quoique  latin  ,  que 
/ous  les  autres  ;  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  fes  tiges  font 
cannelées ,  un  peu  couchées ,  creufes ,  revêtues  de  feuilles  rangées  alternative- 
ment ,  découpées ,  crêpées  ,  d'une  faveur  amere ,  rougi  (Tant  le  papier  bleu  ;  (es 
rameaux  foutiennent  des  épis  de  fleurs  hermaphrodites ,  en  forme  de  thyrfes  ; 
«ces  fleurs  font  corapofées  de  plufieurs  pétales  irréguliers ,  jaunes ,  &  d'un  très- 
grand  nombre  d'étamines;  le  calice  a  ilx  divisions  profondes  &  étroites:  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  capfules  membraneufes  à  trois  angles  ,  c'eft  en  Juin ,  Juillet 
6c  Août  que  cette  plante  fleurit  ;  on  la  rencontre  dans  les  champs ,  le  long  des 
chemins,  dans  les  terres  ou  crayeufes  ou  feches. 

Ce  réfUa,  qui  eft  fans  odeur,  reuemble  exactement  en  tout  au  petit  rifhU 
jf  Egypte  ,  qui  a  une  odeur  des  plus  fuaves  ,  Rtftda  odorata  ,  linn.  646. 
M.  <£Alibard  a  préfumé  que  ces  deux  plantes  n'étoient  peut-être  qu'une  variété 
l'une  de  l'autre;  celle  d'Egypte  ayant  plus  d'odeur  ,  parce  qu'elle  vient  des 
pays  chauds  :  il  s'en  eft  afluré  en  femant  en  Décembre  de  la  graine  du  réfUa 
odorant  dans  des  pots  pleins  de  diverfes  terres ,  &  dans  un  autre  rempli  d'une 


(«)  La  longueur  de  quelques  gtofaurt*  eft 
quelquefois  de  deux  i  trois  pouces  &  demi.  On 
pourrais  ,  au  moyen  d'une  règle  de  proportion, 
dit  M.  BnMfoanet ,  déterminer  à  peu  de  chofe  près , 
tm  / ongu«u  de  l'individu  auquel  elles  ont  appartenu. 
Cette  regU  feroii  même  trèt-fure ,  s'il  ctoiipoffiblc 
4e  diilûgua  celles  qui  font  ûtuées  fur  les  bords 


d'avec  celles  qui  Ce  trouvent  tu  fond  de  la  gueule* 
lesquelles  font  plus  petites  8c  donneraient  un  ré- 
fultat  très-différent.  Cette  longueur  des  gjojfapxru 
étant  plus  coofidérable  que  les  dents  des  plus 
grands  rcjwùu  actuels,  prouve  que  ces  poiffons 
font  tourmentés  tt  pris  par  les  Navigateurs  avant  le 
terme  de  leur  plus  grand  fie  dernier  accroiûemeot, 
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terre  fablonnciife.  Tous  les  réféda  qui  ont  crû  dans  la  terre  préparée  &  dans 
la  terre  de  jardin  ,  ont  donné  des  fleurs  extrêmement  odorantes ,  au  lieu  que 
celles  du  r  if  Ida  venu  dans  le  fable  n'ont  point  eu  du  tout  d'odeur.  Cette  odeur 
paroît  donc  déterminée  dès  l'inftant  de  la  germination ,  car  les  réféda  tranfplantés 
alternativement  du  fable  dans  la  terre  ,  &  de  la  terre  dans  le  fable ,  n'ont 
perdu  ni  acquis  d'odeur.  On  éprouve  tous  Les  jours  ,  pour  la  qualité  des  légumes 
recueillis  en  diflerens  pays ,  ce  qu'on  voit  arriver  ici  pour  l'odeur. 

Il  refte  préfentement  à  examiner,  dit  M.  t£Alihardy  fi  la  culture  &  la  qualité 
de  la  terre  pourroient  rendre  l'odeur  aux  plantes  qui  proviendroient  de  fa 
graine  du  petit  réféda  commun.  C'eft  ce  qu'il  s'eft  propofé  de  faire  ,  en  tentant 
aufli  les  mûmes  efiais  fur  plufieurs  autres  plantes  qui  font  dans  le  même  cas. 
Il'  feroit  bien  autrement  avantageux  ou  agréable  de  venir  à  bout  de  donner 
une  odeur  agréable  à  celles  qui  n'en  ont  point ,  ou  du  moins  d'augmenter  le 
peu  qu'elles  ont  ,  ou  de  faire  perdre  à  quelques-unes  leur  odeur  fétide.  Un- 
certain  nombre  d'expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  matière  ,  pourroit 
peut-être  répandre  quelques  lumières-  Air  la  caufe  des  bonnes  ou  des  mauvaifes 
odeurs  des  végétaux  ,  &  fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  6c  de  fe 
garantir  des  autres.  Confulu^  fon  Mémoire  imprimé  dans  le  tome  V .  des  Mémoires 
préjiniés  à  l'Académie.  (  M.  de  HalUr  prétend  que  le  réféda  à  bonne  odeur  n'eû 
pas  l'efpece  commune ,  qu'il  en  diffère  par  fes  fleurs  beaucoup  plus  grandes  8c 
par  les  feuilles  ou  (impies  ou  peu  divifées.  )  Linnaus  a  défigné  un  petit  réféda 
dont  le  calice  eft  fort  grand  ,  à  cinq  découpures  difpofées  en  éventail ,  6c  une 
inférieure  pendante  ,  fous  le  nom  de  Rtfeda  phyteuma  ,  64  c. 

Le  réféda.  eft  eftimé  adouciffant  6c  réfolutif  ;  on  s'en  fert  en  l'appliquant 
extérieurement  fur  les  tumeurs  inflammatoires  ,  dont  il  calme  la  douleur  U 
diflipe  l'inflammation, 

RÉSIDU  ou  Dépôt  ,  Sedimenium  petreum.  C'eft  un  fédiment  en  forme  de 
concrétion  pierreufe ,  dont  on  fera  mention  à  VarticU  Stalactite. 

RÉSINE,  Refîna.  C'eft  eflentiellement  une  fubftance  végétale  ,  inflammable, 
qui  fe  diflbut  en  totalité  dans  l'efprit  de  vin  ou  dans  les  huiles  eïïentielles. 
Il  ne  s'en  diflbut  qu'une  très-petite  partie  dans  l'eau  bouillante,  &c  aucunement ^ 
dit-on ,  dans  l'eau  froide.  Les  fucs  réfineux  contiennent  tous  une  huile  eflentielte 
&  un  fel  effentiel  acide  ;  ce  dernier  eft  moins  diffoluble  dans  l'eau  que  dans 
Fefprit  de  vin  ;  il  eft.  fufceptible  de  fe  volatilifer  à  une  chaleur  capable  de  fondre 
le  fucre.  On  diftingue  deux  efpeces  de  réfintsy  l'une  qui  eft  liquide  &  en 
même  temps  gluante  &  tenace  ,  comme  grafle  6c  ©léagineufe  ;  tek  font  les 
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haamts  naturels  dont  nous  avons  parlé ,  lefquels ,  furvant  M.  Méfai^e ,  fournirent 
par  l'analyfe  des  fels  volatils  :  l'autre  efpece  de  réfine  eft  feche  &  ordinairement 
tranf  parente  &  friable  ,  mais  elle  s'amollit  par  la  chajeur  &  ne  donne  jamais 
de  Tel  volatil  ,  dit  l'Auteur  cité  ci-deflus  ;  telles  font  le  benjoin ,  le  camphre  , 
le  florax  ,  Yohban  ,  la  fandaraqut  ,  le  mafiic  ,  le  dragon  ,  le  labdanum  , 

la  coragne ,  la  copaU ,  &c.  dont  on  trouve  la  description  dans  cet  ouvrage  ; 
telles  font  encore  les  réfines  dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  On  donne 
fouvent  le  fëul  nom  de  r^ftic  à  la  fubftance  concrète  qui  découle  du  , 
Voyez  fon  article  au  «0/  Pin.  Toutes  les  réfines  découlent  ,  de  même  que  les 
gommes ,  avec  ou  fans  incifion ,  des  arbres  dont  elles  portent  communément  le 
nom.  Voyer^  ce  que  nous  avons  dit  à  Y  article  Gomme. 

La  plupart  des  rifines  font  la  bafe  des  parfums  ,  Voyez  ce  mot.  Elles  entrent 
auflî  dans  la  compofition  des  vernis  de  toute  efpece.  Confultei  VartUle  Vernis, 
dans  le  DiBionnaire  des  Arts  &  Métiers.  Peu  de  perfonnes  favent  à  quels  rifques 
expofe  la  fabrique  des  vernis  ,  elle  exige  toute  l'attention  ,  l'expérience  & 
l'adreffe  d'un  artifte  formé  par  une  longue  habitude. 

Résine  animé.  Il  y  a  deux  fortes  de  réfine  animé  ;  Tune  d'Orient,  l'autre 
d'Occident  :  ces  deux  efpeces  de  réfine  font  appelées  improprement  dans  les 
boutiques  gomme  animé;  ce  font  de  vraies  réfines  ,  car  elles  font  très-inflammables. 
La  réfine  animé  d'Orient  reffemble  en  quelque  façon  à  la  myrrhe  ,  elle  répand 
une  odeur  fuave  quand  on  la  brûle.  On  l'apportoit  autrefois  de  l'Ethiopie ,  elle 
eft  très- rare  préfentement  ;  on  lui  fubftitue  celle  d'Occident,  ou  la  réfine  que 
l'on  appelle  courbant. 

La  réfine  de  courbaril ,  ou  la  réfine  animé  Occidentale  ,  ou  le  joticacica  des 
Brafiliens,  eft  d'un  rouge  on  jaune-citrin ,  folide,  claire,  tranfparente ,  d'une 
odeur  douce ,  agréable ,  8c  fe  confume  facilement ,  étant  mife  fur  les  charbons  : 
on  prétend ,  mais  à  tort  ,  qu'elle  n'eft  aucunement  fotuble  clans  les  efprits 
ardens  ,  non  plus  que  dans  les  huiles  eftentielles ,  ou  dans  les  graifles.  Cette 
réfine  reffemble  tellement  à  la  réfine  copal ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  diftinguer  : 
on  peut  au  moyen  d'un  procédé  particulier  les  employer  également  dans  les 
vernis  tranfparens  :  Voyvt  Résine  copal.  Celle  du  courbaril  nous  vient  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  des  Mes  de  l'Amérique  Se  du  Bréfil.  M.  de  Préfontaine  dit 
que  les  Indiens  s'en  fervent  pour  vernir  leur  poterie,  (  apparemment  que 
ces  vafes  ne  doivent  point  être  expofés  au  feu  nu  ).  Ils  la  partent  dans  un 
bois  mou,  &  elle  leur  fert  de  flambeau. 

L'arbre  d'oii  découle  cette  réfine  eft  connu  en  Amérique  fous  le  nom  de 
courbarilt  Arbor  Jîliquofa.  ex  qui  gummi  anima.  elkitury  Bauh.  Pin.  404;  Courbaril 
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bifolia,  flore  pyramiiato  ,  Plum.  Gen.  49;  Hynuruta ,  Iinn.  ;  /«Mcfe  ,  Pifori 
6-  Marcg. 

Cet  arbre  qui  croît  auffi  en  Afrique ,  notamment  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Gambie  &  aux  environs ,  eft  un  des  plus  grands  &  des  plus  utiles  :  fon 
tronc  eft  droit  ,  cylindrique ,  fans  nœuds.  Le  P.  Labat  affure  en  avoir  vus  qui 
avoient  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  &  quarante  pieds  de  tige.  Il  produit 
au  fommet  plufieurs  greffes  branches ,  qui  fe  divifent  en  d'autres  branches , 
&  qui  forment  une  tête  très-touffue  :  l'écorce  eft  grisâtre ,  un  peu  raboteufe  , 
marquée  de  taches  rouffâtres  ,  peu  adhérente:  fon  bois  eft  dur,  compacte, 
pefant ,  fufceptible  de  poli  ;  l'aubier  ne  paroît  point  diftingué  du  cœur  ;  fes 
fibres  font  longues ,  fines ,  ferrées ,  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres  ;  fa 
couleur  eft  d'un  rouge  obfcur  :  il  eft  rempli  d'une  féve  graffe  ,  onftueufe , 
amere  ,  qui  tranffude  à  travers  l'éçorce  6c  forme  la  rèfint  anime  ;  ce  bois  eft 
excellent  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  &  notamment  pour  la  fabrique  des 
axes  des  rouleaux  qu'on  emploie  dans  les  moulins  à  fucre  :  les  planches  qu'on 
en  tire  portent  jufqu'à  dix  -  huit  pouces  de  large  ,  on  en  fait  de  très  -  beaux 
meubles  :  fes  feuilles  font  alternes ,  d'un  beau  vert  ,  étroites ,  oblongues  ,  de 
grandeur  médiocre,  fermes,  caftantes  ,  douces  au  toucher,  partagées  en  deux 
parties  égales  par  une  côte  faillante  ,  d'oîi  partent  plufieurs  nervures  ;  elles 
font  attachées  deux  à  deux  fur  un  même  pétiole ,  fie  paroUTent  percées  de  trous 
comme  celles  du  mille  -  permis  :  fes  fleurs  font  légumineufes  ,  inodores  & 
naiflent  à  l'extrémité  des  rameaux;  elles  forment  un  panicule  compoféde  plufieurs 
étages  alternativement  placés ,  qui  fe  fubdivifent  aufti  alternativement  en  plufieurs 
autres  :  ces  fleurs  font  portées  fur  un  péduncule  aflèz  gros  &  un  peu  arqué  ; 
le  calice  eft  un  tube  découpé  jufqu'à  la  bafe  en  quatre  parties  oblongues , 
creufées  en  cuiller ,  de  cinq  à  fix  lignes  de  longueur  :  la  corolle  eft  compofée 
de  cinq  pétales  ovales,  prefque  égaux,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  » 
creufés  en  cuiller ,  d'un  jaune-pourpré.  On  trouve  dans  ces  fleurs  dix  étamines 
attachées  fur  le  réceptacle  autour  du  piftil  ;  le  filament  eft  de  cinq  à  fix 
lignes;  l'anthère,  oblongue,  de  deux  à  trois  lignes;  un  piftil  pourpré  occupe 
le  centre  :  le  ftyle  cylindrique  eft  de  fix  à  fept  lignes  de  longueur ,  terminé  par 
un  ftigmate  fphérique  ;  il  porte  fur  un  embryon  aplati  qui  a  pour  bafe  le 
réceptacle  ;  celui-ci  eft  de  figure  conique ,  velu  en  dehors  :  l'embryon  en  grof. 
liftant  devient  une  gouffe  compofée  de  deux  panneaux  aplatis ,  longs  de  quatre 
à  fept  pouces,  fur  deux  à  trois  pouces  de  largeur,  &  deux  lignes  d'épaiûTeur , 
tous  deux  d'une  fubftance  ligneufe  ,  de  couleur  de  foie  ,  rudes  &  comme 
chagrinés ,  pénétrés  d'un  fuc  réûneux  ;  cette  goufië  renferme  une  pulpe 


Digitized  by  Google 


fârineufe,  friable,  d'une  odeur  &  d'un  goût  aromatique  ou  de  pain  d'épices, 
nourriûante  &  bonne  à  manger,  d'un  jaune-rouge 3 tre.  On  trouve  au  milieu 
trois  noyaux  logés  féparément  ,  durs  ,  noirs  ,  aplatis  ,  ovales  ,  longs  d'un 
pouce  9  qui  renferment  une  amande  oblongue  ,  blanche  ,  un  peu  amere ,  d'un 
goût  d'aveline.  Cet  arbre  fe  trouve  auflï  dans  les  mornes  a  Saint-Domingue 
&  aux  Ifles  adjacentes  ,  même  dans  d'autres  régions  de  l'Amérique  Méridionale. 
Ses  fruits  font  aftringens.  Pif  on  aflure  que  fon  écorce  eft  purgative  &c  carmi- 
native.  Ses  feuilles  appliquées  en  cataplafme  font  réputées  vermifuges.  Lorfqu'on 
établit  la  Colonie  de  la  Guadeloupe,  on  fàifoit  avec  la  pulpe  fârineufe  de  fon 
Émit  un  pain  qui  étoit  plus  beau  que  bon. 

Dans  les  pays  où  croît  le  courbaril ,  on  fait  ufage  de  la  fumigation  de 
cette  rtfint  pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  autres  parties  du  corps 
attaquées  du  froid.  Cette  même  rifiu  diûoute  dans  de  l'huile  ou  de  l'efprit  de 
vin  eft  bonne  pour  la  goutte  &  les  maladies  de  nerfs. 

La  rijînl  animé  ne  fournit  pas  d'huile  enentielle  dans  la  diftillation  avec 
Peau  ,  à  moins  qu'on  n'en  mette  à  la  fois  une  grande  quantité  en  expérience. 
Cette  rlfint  a  beaucoup  de  peine  à  fe  diflbudre  dans  l'efprit  de  vin ,  tant  qu'elle 
eft  pure  ;  mais  à  l'aide  d'autres  Aies  réfineux ,  elle  y  devient  plus  diûoluble. 
L'eau  n'en  rire  qu'une  couleur  foible  &  qui ,  au  rapport  de  Cartheufer ,  ne 
vient  que  de  ce  que  ce  menftrue  a  détaché  quelque  portion  de  matière 
réfineufe  pendant  la  digefhon  ;  auffi  ne  fait  -  il  pas  difficulté  de  ranger  cette 
fubftance  au  nombre  des  refaits  les  plus  pures. 

Résine  de  Cachibou.  Voye{  au  mot  Gommier, 

Résine  Careigne.  Voyt^  Caragne. 

Résine  de  Cèdre.  Elle  eft  affei  femblable  à  du  galipot  par  fa  forme  grenue 
6c  friable  ,  &  par  fa  couleur  jaunâtre.  On  appelle  cUria  celle  qui  eft  en 
petits  grains  ,  &  qui  découle  fans  incifion  ,  Voyt{  Cedria  ;  &  l'on  donne 
le  nom-  de  rifàu  de  cidre  à  celle  qui  eft  en  ftalaâites  ,  &  qui  fort  de  l'arbre 
lorfqu'on  y  a  fait  des  incitions  :  elle  a  une  odeur  aftez  agréable.  Ces  véritables 
rifùuj  font  rares  en  France,  on  leur  fubftitue  fouvent  te  galipot, 

Résine  de  Cone.  On  donne  ce  nom  à  la  tiribtntkint  qui  découle  naturel- 
lement  fans  incifion.  Voyti  aux  articles  Pin  ,  Sapin  &  Pistachier. 

Résine  copal,  que  l'on  appelle  improprement  Gomme  copal  C'eft  une 
refîne  dure ,  luifante ,  trahfparente  &  de  couleur  citrine ,  odorante ,  mais  moins 
que  Vanimi  :  elle  découle  ou  naturellement  ou  par  fearifteations  d'un  grand 
arbre  qui  croît  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dont  les  feuilles  font  femblables  pour 


Digitized  by  Google 


i6*  R  £  S 

la  figure  à  celles  du  chêne  ;  le  fruit  en  eft  arrondi ,  de  couleur  de  pourpre , 
on  le  nomme  copalLfcra.  Cette  réfine  a  une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle* 
Les  Américains  avoient  coutume  de  brûler  ce  parfum  en  l'honneur  de  leurs 
Dieux  ,  &  ils  firent  la  même  chofe  à  l'égard  des  premiers  Conquérans  de 
l' Amérique  ,  qu'ils  eurent  la  foiblefle  pendant  quelque  temps  de  regarder  comme 
des  Dieux.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette  réfine  pour  les  vernis  :  on  en  fait 
un  grand  commerce  à  Nantes  &  à  la  Rochelle.  La  opale  orientale  eft  fort 
rare  en  Europe  ;  bien  des  Naturalises  croient  que  la  copale  ordinaire  eft  la 
première  matière  du  fuccin  ,  apparemment  à  caufe  des  reflemblances  qu'a  la 
refîne  copal  avec  le  fuccin  ;  elle  a  en  effet  la  couleur ,  la  belle  tranfparence  , 
la  dureté  &  l'indiflblubilité  totale  dans  l'efprit  de  vin,  qu'on  obferve  dans  le 
fuccin.  Voyez  Ambre  jaune. 

Résine  DE  Courbaril.  C'eft  la  rêjine  animé  d'Occident  ,  Voyez  à  l'article 

RÉSINE  ANIiMÉ. 

Résine  élastique,  C'eft  une  refîne  des  plus  finguliercs  ,  tant  par  l'ufage 
auquel  on  peut  l'employer  ,  que  par  fa  nature  qui  cft  devenue  un  problême 
pour  les  plus  habiles  Chimiftes  :  elle  découle  d'un  arbre  qui  croît  en  plufieurs 
endroits  de  l'Amérique  ;  elle  eft  nommée  caoutchouc  par  les  Indiens  Maînas  , 
nation  du  bord  de  la  rivière  des  Amazones ,  au  Sud-Eft  de  Quito.  On  fait 
qu'une  des  propriétés  effentielles  des  réjînes  eft  d'être  abfolument  indiffolubles  . 
dans  l'eau  &  de  ne  céder  qu'à  l'a&ion  de  l'efprit  de  vin  plus  ou  moins 
continuée  :  cette  propriété  eft  prefque  toujours  accompagnée  de  l'inflexibilité 
&  de  l'inextenfibilité  :  elles  n'ont  communément  d'autre  reflbrt  que  celui  qu'ont 
prefque  tous  les  corps  durs.  Mais  Pefpece  finguliere  dont  il  eft  ici  queftion  , 
&  fur  laquelle  M.  de  la  Condamine  a  donné  un  Mémoire  accompagné  de  la 
figure  des  feuilles  &  du  fruit  de  l'arbre  ,  configné  dans  le  Recueil  de  P  Académie 
Royale  des  Sciences  pour  l'année  1751  ,  &  dans  fa  Relation  de  la  rivière  des 
Amazones  ,  p.  78  ,  1745»  in  8.° ,  ne  fe  diffout  point  dans  l'efprit  de  vin  r 
elle  a  l'extenfibilité  du  cuir  &  une  très  -  forte  élafticité.  Pour  compléter  fa 
fingularité ,  rien  ne  reflemble  moins  à  une  réfine  que  cette  matière ,  quand  on 
la  tire  de  l'arbre  duquel  elle  fort ,  ni  quand  elle  eft  condenfée. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de  ces  arbres 
dans  les  forêts  de  la  province  des  Émeraudes  (  <T Efmeraldas  )  au  Nord  de 
Quito  :  les  naturels  du  pays  l'appellent  hhévé  ,  les  Efpagnols  écrivent  «v/, 
U  en  découle  par  la  feule  incifion  une  liqueur  blanche  comme  du  lait  ,  qui 
fe  durcit  peu  à  peu  à  l'air.  Les  habitans  en  font  des  flambeaux  d'un  pouce 
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&  demi  de  diamètre  fur  deux  pieds  de  longueur  ;  ces  flambeaux  brûlent  très-bien 
fans  meche  »  &  donnent  une  clarté  aflez  belle  ;  ils  répandent  en  brûlant  une 
odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  ;  un  feul  de  ces  flambeaux  peut  durer  allumé 
environ  douze  heures.  | 

Dans  la  province  de  Quito  on  enduit  des  toiles  de  cette  réfnc ,  &  on  s'en 
iert  aux  mêmes  ouvrages  pour  lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  réfine  croît  auifi  le  long  des  bords  de  la  rivière 
des  Amazones  :  les  Indiens  font  de  cette  refîne  des  figures  groffieres  d'objets  de 
toute  eipece  ,  «Je  toutes  fortes  de  fruits  ,  d'oifeaux ,  &c.  ainfi  que  des  balles 
de  paume  qui  peuvent  être  jetées  de  loin  &  avec  effort  par  terre  ou  contre  la 
pierre ,  diilendues ,  comprimées  fans  fe  brifer ,  fans  être  même  altérées ,  &  qui 
reviennent  à  leur  première  forme  &  à  leurs  premières  dimenûons  aufii-tôt  que 
la  force  qui  les  contraignoit  ceffe  d'être  en  action.  On  en  fait  encore  des  bottines 
d'une  foule  pièce ,  qui  ne  prennent  point  l'eau ,  &  qui  lorfqu'elles  font  paffées 
à  la  fumée  ont  tout  l'air  d'un  véritable  cuir.  Ces  efpeces  de  chauflures  font  fort 
convenables  dans  un  pays  très-pluvieux ,  coupé  de  rui fléaux  fréquens ,  &  couvert 
d'eaux  f  que  le  Voyageur  eft  fou  vent  obligé  de  traverfer.  C'efl  fans  doute  de 
cette  même  matière  ou  de  quelque  autre  fort  analogue ,  que  font  fabriqués  ces 
animaux  dont  quelques  Voyageurs  ont  parlé  ,  &  qui  deviennent ,  quand  on 
veut ,  des  bracelets ,  des  colliers  ,  &  même  des  ceintures  ,  quoiqu'il  y  ait 
peut-être  un  peu  d'exagération  dans  ce  dernier  fait. 

L'ufage  que  fait  de  celte  rlfint  la  nation  des  Omaguas  ,  fituée  au  milieu  du 
Continent  de  l'Amérique  Méridionale ,  eft  encore  plus  fingulier  :  ils  en  conftruifent 
des  bouteilles  en  forme  de  poire ,  au  goulot  defquelles  ils  attachent  une  cannule 
de  bois  ;  en  les  prenant  on  en  fait  fortir  par  la  cannule  la  liqueur  qu'elles 
contiennent ,  &  par  ce  moyen  ces  bouteilles  deviennent  de  véritables  feringues» 
Ce  feroit  chez  eux  une  efpece  d'impoliteue  de  manquer  à  préfenter  avant  le 
repas  à  chacun  de  ceux  que  l'on  a  priés  à  manger ,  un  pareil  infiniment  rempli 
d'eau ,  dont  on  ne  manque  pas  de  faire  ufage  avant  de  fe  mettre  à  table  ,  dans 
le  deflein  d'avoir  plus  d'appétit.  Cette  bizarre  coutume  a  fait  nommer  par  les 
Portugais  de  la  Colonie  du  Para ,  l'arbre  qui  produit  cette  réûne,  Pao  de  xiringa  , 
Bois  de  seringue  ou  Seringat. 

L'arbre  du  caoutchouc  efl  fort  haut  &  très-droit  ;  il  eft ,  félon  M.  Richard, 
de  la  famille  naturelle  des  Euphorbes ,  &  doit  être  placé  dans  la  Monœcia  mono* 
delphia  du  Syftême  de  Linnetus.  Voyez  le  caraâere  générique  de  cet  arbre  t 
dans  le  Journal  de  Phyfauc,  Août  1786.  Il  n'a  qu'une  petite  tête  &  nulle  autre 
branche  dans  fa  longueur  ;  les  plus  gros  ont  environ  deux  pieds  &  demi  de 
Tant  VU.  G 
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diamètre  par  le  bas  ;  toutes  fes  racines  font  en  terre  :  fon  tronc  eft  écailleux 
comme  une  pomme  de  pin  ;  Tes  feuilles  vertes  en  deffus  ,  blanchâtres  en  deffous , 
reffemblent  affez  à  celles  du  manioqtu  ;  fon  fruit  eft  triangulaire  &  a  quelque 
rapport  à  celui  du  pedma  Chrifii  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  gros  ;  il  renferme 
dans  une  capfule  à  trois  loges,  épaiffe  &  ligneufe,  trois  femences  ,  c'eft-à-dire 
que  chacune  des  loges  contient  une  amande.  Ces  amandes  étant  pilées  &  bouillies 
dans  l'eau  donnent  une  huile  épaiffe  en  forme  de  graiffe ,  de  laquelle  les  Indiens 
fe  fervent  au  lieu  de  beurre  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois  de  cet  arbre 
eft  léger  ,  extrêmement  liant ,  &  propre  à  faire  de  petits  mAts. 

M.  de  la  Borde ,  Médecin  à  Cayenne  &  qui  a  voyagé  par  ordre  de  la  Cour 
de  France,  en  1771  ,  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guiane  ,  vers  le  Cap 
Cachipour ,  dans  la  dépendance  d'Ayapoc  ,  nous  a  dit  avoir  recherché  & 
découvert  V arbre  feringat  dont  on  retire  la  rijîne  élajlique  ;  il  croît  au  bord  des 
lacs  &  des  rivières.  On  le  diftingue  difficilement  dans  les  bois ,  fa  tête  élevée 
s'y  cache  &  s'y  perd  parmi  les  arbres  touffus  qui  l'environnent  :  mais  fi  au  lieu 
d'élever  fes  regards  on  les  abaiffe  vers  la  terre  ,  on  eft  averti  qu'on  eft  proche 
d'un  feringat ,  par  la  quantité  de  jeunes  plantes  que  produisent  fes  femences  ,  qui 
tombées  à  terre  y  germent  ,  croiflent  quelque  temps  ,  6c  meurent  peu  après 
étouffées  par  l'ombre  des  forêts. 

Vers  l'année  1746  M.  Frefneau ,  Ingénieur  du  Roi  dans  la  Colonie  de 
Cayenne ,  y  avoit  déjà  découvert  l'arbre  feringat. 

Le  fuc  réfineux  du  feringat  peut  en  découler  en  tout  temps ,  nous  dit  M.  d* 
ta  Borde;  mais  celui  de  le  ramaffer  eft  la  faifon  des  pluies  ,  c'eft  le  temps  que 
choififfent  les  Indiens.  Ils  commencent  par  laver  le  tronc  de  l'arbre  depuis  trois 
pieds  de  terre  jufqu'à  la  hauteur  de  fept  à  huit  ;  ils  lient  enfuite  ce  tronc  à 
l'endroit  où  ils  ont  commencé  à  le  laver  ,  par  en  bas  ,  avec  une  liane  de  la 
groffeur  du  petit  doigt  ;  puis  ils  établirent  fur  cette  liane  qui  fert  de  fupport 
une  couche  de  terre  détrempée  avec  l'eau  ;  on  ménage  entre  le  tronc  de  l'arbre 
&  cette  couche  de  terre ,  une  rigole,  en  obfervant  que  cet  appareil  baiffe  duo 
côté  ;  dans  le  point  le  plus  bas  de  la  couche  de  terre  on  place  une  feuille  de 
palmier ,  qui  fert  de  gouttière  ;  fon  extrémité  répond  à  une  moitié  de  calebaffe 
pofée  à  terre.  Les  chofes  étant  ainli  difpofécs ,  on  incife  avec  une  ferpe  le  tronc 
de  l'arbre  en  dix  ou  douze  endroits  ,  depuis  un  peu  au- deffus  de  la  rigole  , 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds  :  le  fuc  coule  par  les  plaies ,  il  s'amaffe  dans 
la  rigole  dont  la  pente  le  conduit  vers  la  feuille  de  palmier ,  d'où  il  coule  dans 
la  calebaffe  ;  lorfqu'il  s'y  eft  accumulé,  &  que  l'arbre  épuifé  n'en  fournit  plus, 
l'Indien  lui  donne  une  préparation  dont  il  fait  un  fecret ,  &  le  verle  enfuttç 
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clans  des  moules  de  terre  faits  exprès ,  où  en  fe  defféchant ,  ce  Aie  épaifil  & 
devenu  folide  ,  prend  la  forme  du  moule  qui  le  contient. 

Si  c'eft  une  bouteille  que  Ton  veut  faire  ,  on  applique  deffus  le  moule  un 
enduit  de  ce  fuc  préparé  &C  encore  liquide ,  on  l'expofe  à  Pépaiffe  fumée  d'un 
feu  que  Ton  allume  à  cet  effet  :  dès  que  l'on  voit  que  l'enduit  a  pris  une 
couleur  jaune  ,  on  retire  la  bouteille  &  on  y  met  une  féconde  couche  qu'on 
traite  de  même ,  &  on  en  ajoute  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  Pépaiffeur  qu'on  veut  lui 
donner.  Quand  la  réfine  eft  defiechée,  on  caffe  le  moule  en  prenant  la  bouteille, 
&  on  y  introduit  de  l'eau  pour  détacher  les  morceaux  du  moule  &  les  faire 
fortir  par  le  goulot  Mais  ce  fuc  ramaffé  à  la  façon  des  Sauvages ,  épaifli  par  la 
feule  évaporation  &  fans  avoir  été  préparé  à  leur  manière  ,  ne  devient  qu'une 
fubftance  qui ,  femblable  à  la  cire  par  quelques-unes  de  fes  propriétés ,  fe  ramollit 
comme  elle  par  la  chaleur ,  s'étend  fous  les  doigts  qiù  la  pétrifient ,  &  dont 
Jes  fragmens  peuvent  être  refloudés  en  les  chauffant.  Ce  même  lue  au  contraire  , 
préparé  par  les  Sauvages ,  devient  une  fubftance  élaftique ,  infoluble  à  l'eau  ,  fur 
laquelle  une  chaleur  modérée  n'a  point  d'action.  C'eft  dans  cet  état  qu'on  nomme 
cette  fubftance  gomme  élaftique ,  qu'on  eût  plus  proprement  appelée  réfine  élaftique. 

L'eau  tiède  ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente  degrés  ,  ramollit  cette  matière  , 
la  rend  fouple  à  raifon  de  fon  plus  ou  moins  d'épaiffeur,  mais  elle  ne  l'amené 
pas  au  point  de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouveau.  Les  ouvrages  faits 
de  cette  réjine  élaftique  font  fenfibles  à  la  moindre  gelée  ,  tandis  que  l'ardeur 
du  foleil  n'y  fait  aucune  impreffion.  Il  feroit  à  défirer  qu'on  pût  dérober  aux 
Indiens  le  fecret  de  la  préparation  de  cette  réfine  fi  finguliere  ;  les  perfonnes  qui 
connoiflent  les  arts ,  doivent  fentir  quel  ufage  ou  quel  parti  avantageux  l'on  en 
pourrait  tirer  en  Europe  ;  ce  feroit  probablement  auffi  un  fujet  de  commerce 
cjcclufif  pour  la  Colonie  qui  poffede  cette  efpece  de  tréfor. 

M.  Frefneau ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences  fur  le  caoutchouc ,  eft  parvenu 
à  le  diffoudre  dans  de  l'huile  de  noix ,  en  l'y  tenant  en  digeftion  à  un  feu  de 
fable  doux  ;  mais  cette  digeftion  faifoit  plus,  elle  le  détruifoit ,  &  il  ne  pouvoit 
plus  reprendre  ni  fà  folidité  ni  fon  reffort.  Pour  tirer  avantage  de  cette  réfine  f 
il  falloir  trouver  le  moyen  de  la  diffoudre  &c  de  lui  faire  reprendre  enfuite  fa 
fermeté  &  fon  élafticité  :  c'eft  ce  problême  que  M.  Macquer  eft  parvenu  à 
réfoudre ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  les  Mémoires  de  X Académie  des  Sciences.  Après 
avoir  tait  plusieurs  tentatives  avec  différens  diffolvans ,  tels  que  Yhuile  de  lin  9 
Yejfenu  de  térébenthine  même  rectifiée  fur  la  chaux,  le  lait  de  figuier  &  Yétfur  9 
il  n'a  trouvé  que  dans  ce  dernier  dùlolvant  les  qualités  qu'il  recherchoit  i  après 
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avoir  diftillé  à  une  chaleur  très-douce  huit  ou  dix  livres  de  bon  éther ,  il  n'en 
prit  que  les  deux  premières  livres  qui  paflerent  dans  cette  rectification. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceaux  &  mis  dans  un  matras  bien  bouché ,  avec 
une  affez  grande  quantité  de  cet  ithtr ,  pour  qu'il  en  foit  plus  que  couvert  » 
s'y  duTout  parfaitement  fans  autre  chaleur  que  celle  de  l'air  ;  la  diflblution  eft 
claire  &  prend  une  belle  couleur  ambrée  ;  elle  conferve  l'odeur  à*  éther  ,  mais 
mêlée  d'une  odeur  défagréable  &  propre  à  la  réfine  élaftique  ;  &  cette  diflblution 
qui  eft  un  peu  moins  fluide  que  Yéther  pur ,  ne  détruit  aucune  des  propriétés 
de  la  réfine.  Si  on  la  verfe  ou  qu'on  l'étende  fur  un  corps  folide ,  elle  y  forme 
en  un  inftant  un  vernis ,  un  enduit  de  rifiru  aufli  élaftique  qu'elle,  l'étoit  avant 
que  d'être  diflbute  ;  fi  on  la  verfe  dans  l'eau  ,  elle  ne  s'y  mêle  pas  &  ne  lui 
donne  aucune  apparence  laiteufe ,  mais  il  fe  forme  à  fa  furface  une  membrane 
folide  &  fort  élaftique  que  l'on  peut  étendre  très-confidérablement  fans  qu'elle 
fe  déchire  ,  &  qui  reprend  fes  premières  dimenfions  dès  qu'on  cefle  de  la  tirer. 
(  On  aflure  que  Yhuile  dt  cire  diflbut  encore  mieux  la  réfine  élaftique.  ) 

Cet  Académicien  ,  en  fe  fervant  d'un  moule  de  cire  ,  eft  parvenu  à  faire 
avec  la  réfine  étatique  ainfi  diflbute  de  petits  tuyaux  de  la  groffeur  d'une  plume 
à  écrire.  La  folidité  de  cette  matière ,  fon  élafticité  ,  la  propriété  qu'elle  a  de 
réfifter  à  l'eau  ,  aux  fels  ,  à  fefprit  de  vin  &  à  beaucoup  d'autres  dhîblvans, 
la  rendent  très-propre  à  faire  des  tuyaux  flexibles  &  élaftiques  qui  pourraient 
être  néceffaires  dans  plufieurs  ouvrages  de  mécanique  ;  on  s'en  eft  fervi  avec 
beaucoup  de  fuccès  pour  faire  des  fondes  ,  qui  par  leur  fouplefle  &  leur  flexi- 
bilité font  bien  préférables  à  celles  qu'on  a  été  obligé  de  faire  jufqu'à  préfent 
avec  des  métaux.  Quand  l'utilité  de  cette  dhTolution  fe  borneroit  à  faire  des 
fondes  creufes  ,  molles  &  flexibles  ,  capables  d'évacuer  la  veffie  dans  les  cas  où 
les  fecours  ordinaires  font  toujours  douloureux  &  dangereux  ,  ne  fauveroit-elle 
pas  la  vie  &  ne  prolongeroit>elle  pas  les  jours  d'un  grand  nombre  de  malades 
qui  périffent  faute  d'un  pareil  infiniment  }  Pour  parvenir  à  former  ces  tuyaux  , 
il  faut  prendre  un  moule  de  cire ,  enduire  fa  furface  de  plufieurs  couches  de 
réfine  diflbute  ,  &  lorfque  cette  réfine  a  pris  de  la  confiftance  ,  la  plonger  avec 
fon  moule  dans  l'eau  bouillante  :  la  cire  fond ,  &  il  ne  refte  plus  que  le  tube. 
Des  expériences  fuivies  &  des  tentatives  réitérées  nous  apprendront  peut-être 
bien  d'autres  propriétés  de  cette  réfine. 

Il  croît  aufli  en  Amérique  plufieurs  autres  efpeces  d'arbres  dont  on  retire  des 
fucs  laiteux  qui  mêlés  les  uns  avec  les  autres  en  certaine  proportion  ,  font 
propres  à  faire  des  ouvrages  femblables  à  ceux  que  l'on  fait  avec  la  réfine 
élajlique ,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  aufli  bonne  qualité.  M.  Coffigny  nous 


Digitized  by  Google 


Mande  de  l'Ifle  de  France  ,  qu'il  y  a  dans  l'Ifle  de  Madagascar  une  plante 
farmenteufe  du  genre  des  Jafmins  ,  laquelle  fournit  un  fuc  laiteux  qui  en 
s'épaiffiflant  devient  une  re/îne  élafiique  comme  le  caoutchouc.  M.  Poivre , 
Cornrnifïaire  Ordonnateur  à  l'Ifle  de  France,  a  aufli  mandé  à  M.  le  Marquis 
de  Turgot ,  qu'il  avoit  découvert  une  plante  très-commune  dans  cette  Me  ,  qui 
donne  lorfqu'on  la  cafle  un  fuç  laiteux  pareil  à  celui  de  l'arbre  de  Cayenne , 
qui  comme  lui  forme  en  s'épaifBnant  une  rlfine  femblable  au  caoutchouc  ;  quoique 
un  peu  moins  élaftique  que  ce  dernier ,  elle  eft  comme  lui  fufcepùble  d'une 
grande  extenlion. 

M.  Bernard  a  configné  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  Avril  tj8i  ,  un  Mémoire 
fur  le  caoutchouc  connu  fous  le  nom  de  gomme  élafiique  ;  en  voici  la  fubftance  : 
M.  Frtfncau  ayant  mêlé  le  fuc  laiteux  du  mapa  ou  amapa  avec  une  égale 
quantité  de  fuc  du  figuier  fauvage  ou  comacai ,  eft  parvenu  à  faire  une  efpece 
de  courroie  ou  de  femelle  femblable  à  du  cuir  non  élaftique  ;  ce  fuc  du  figuier 
fauvage  s'allie  encore  mieux  avec  le  fuc  du  poirier  fauvage  de  Cayenne  ,  qu'avec 
le  fuc  du  mapa  ;  du  mélange  de  deux  parties  de  fuc  laiteux  de  ce  poirier ,  que 
les  Portugais  nomment  au  Para  couma ,  avec  trois  parties  de  fuc  de  comacai  ou 
figuier  fauvage ,  il  en  a  obtenu  une  efpece  de  cuir  plus  parfait  qu'avec  le  fuc  du 
mapa  :  fans  cependant  être  élafiique  ,  il  eft  également  impénétrable  à  l'eau.  Les 
expériences  que  M.  Frefneau  a  faites  fur  le  fuc  laiteux  du  bois  long,  Pao  comprido  , 
trouvé  à  la  Guiane ,  lui  firent  foupçonner  qu'il  pourrait  exifter  aux  environs 
de  Cayenne  un  arbre  dont  la  féve  laiteufe  donnât  la  véritable  réfine  élafiique  ; 
&  nous  avons  rapporté  qu'il  fut  le  premier  qui  le  découvrit  :  il  vit  auffi  cet 
arbre  à  Aprouage  &  fur  les  deux  côtés  de  la  rivière  Mataruni  qui  coule  chez 
les  Sauvages  Couftaris.  Les  ouvrages  faits  de  fuc  laiteux  du  bois  long,  outre 
qu'ils  font  impénétrables  à  l'eau  comme  ceux  faits  avec  les  fucs  $  amapa  ,  de 
comacai  &  de  couma ,  ont  cet  avantage ,  que  la  chaleur ,  quelque  grande  qu'elle 
/bit  ,  ne  les  ramollit  point ,  &  que  le  froid  ne  les  gele  pas  ;  mais  ce  fuc  qui 
eft  couleur  de  chair,  n'eft  prefque  pas  élaftique.  Les  ouvrages  du  fuc  laiteux 
de  Varbre  feringue ,  quoique  fenfibles  à  la  moindre  gelée ,  furpaffent  infiniment 
les  autres  :  aufli  les  Portugais  l'emploient-ils  feul  ;  il  a  la  propriété  de  s'attacher 
fur  tout  &  beaucoup  plus  intimement  que  les  autres  fucs.  Nous  avons  dit  que 
l'ardeur  du  foleil  ne  l'altère  point  &  qu'il  eft  impénétrable  à  l'eau. 

Il  réfulte  des  vingt-trois  expériences  faites  fur  le  caoutchouc  par  M.  Berniard , 
que  cette  fubftance  eft  une  efpece  d'huile  gratte  particulière  ;  elle  fe  diflbut  dans 
tous  les  corps  gras  ,  de  quelque  nature  qu'ils  f oient  :  elle  eft  infoluble  dans 
l'eau  ,  dam  l'efprit  de  vin.  Sa  couleur  brune-noire  &  fa  confiftance  proviennent 
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«Je  la  fumée  épaifle  où  on  l'a  expofée ,  à  mefure  que  tes  Indiens  ont  appliqué 
fucceflivement  les  couches  de  Aie ,  pour  donner  de  l'épaifieur  aux  ouvrages  qu'ils 
en  ont  faits  :  c'eft  la  fuie  qui  accompagne  la  fumée  ,  qui  fournit  1  alkali  volatil 
qu'on  obtient  par  l'analyfe  du  cacutchouc.  M.  Bcrniard  a  tenté  en  vain  de  diflbuclre 
cette  fubftance  par  le  moyen  de  la  liqueur  cauftique  des  Savonniers.  Les  acides 
vitriolique  &  nitreux  l'ont  corrodé  ou  charbonné  ;  l'acide  marin  &  le  vinaigre 
diftillé  ne  lui  ont  fait  fubir  aucune  altération.  Notre  Phyficien  a  eu  en  vain 
recours  au  diflblvant  annoncé  par  M.  Macquer  (  Yéther  très-rtûifié  )  ;  mais  n'y 
a-t-il  qu'une  efpece  â'éther,  &  chaque  efpece  d'éther  ne  peut -il  pas  varier  en 
propriétés,  en  activité,  en  raifon  des  proportions  du  mélange  ?  n'y  auroit-il 
pas  de  la  différence  entre  les  diverfes  fortes  de  fubftances  qu'on  nous  apporte  en 
Europe  fous  le  nom  de  gomme  élajlique  ?  M.  Berniard  eft  parvenu  à  diuoudrç 
parfaitement  &  au  bain  de  fable  cette  matière ,  par  le  moyen  de  Y  huile  effentielld 
de  lavande ,  dans  celle  de  térébenthine  ,  dans  V huile  de  camphre  ,  dans  les  huiles 
par  exprefUon  ,  telles  que  celles  Solive  ,  de  bihen  ,  flamandes  douces  ,  de  pavot  , 
de  Un ,  de  noix  ,  &cc.  &c.  On  peut  porter  dans  les  duTolutions ,  des  teintures 
qui  donneront  à  la  fubftance  reproduite  par  l'évaporation  une  couleur  telle  qu'on 
l'aura  denrée ,  bleue  ,  verte  ,  jaune  ,  rouge ,  telle  qu'on  dit  être  la  gomme  clajltqua 
des  Chinois.  La  cire  diffout  auffi  le  caoutchouc ,  mais  lentement. 

M.  de  Magalhatns  (  Magellan  )  nous  a  communiqué  en  1770  une  nouvelle 
propriété  de  la  rifine  ilafliqu»  connue  quelque  temps  avant  en  Angleterre;  on 
peut  s'en  fervir  au  lieu  de  mie  de  pain  pour  effacer  les  traces  du  papier  gratté 
&  celles  faites  fur  le  papier  au  moyen  du  crayon  noir  d'Angleterre  qui  eft  la 
molybdène;  nous  en  avons  vu  l'effet,  &  tous  les  Deûuiateurs  s'en  fervent 
aujourd'hui. 

Résine  Élémi  ,  Refîna  elemi,  C'eft  une  fubftance  totalement  inflammable  , 
dont  on  diftingue  deux  fortes  dans  les  boutiques  où  elles  font  connues  fous  le 
nom  impropre  de  gomme  èlimi  :  l'une  vraie  ,  qui  vient  d'Ethiopie  ;  &  l'autre 
bâtarde  ,  qui  vient  d'Amérique. 

La  vraie  rifine  élémi  eft  jaunâtre  ou  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  vert, 
folide  extérieurement ,  fans  être  abfolument  feche  ,  fouvent  molle  &  gluante  f 
formée  en  morceaux  cylindriques  du  poids  de  deux  livres ,  d'une  odeur  forte  de 
fenouil ,  peu  agréable  :  ces  morceaux  font  communément  enveloppés  de  grandes 
feuilles  de  palmier  ou  de  canne-d'Inde,  efpece  de  rofeau.  On  prétend  que  l'arbre 
d'où  elle  découle  ,  eft  une  forte  d'olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur  ,  dont  les 
feuilles  font  longues  &  étroites  ,  de  couleur  verte -blanchâtre  ,  argentée  :  fa  fleur 
eft  rouge  ,  &  fon  fruit  reûemble  à  l'olive.  On  trouve  cet  arbre  en  Egypte  6c 
dans  l'Ethiopie* 
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Vélémi  d'Amérique  eft  une  réfine  blanche  ,  jaunâtre  ,  tnuifparente ,  rcûemblant 
à  la  réjîne  du  pin  :  fa  confiftance  eft  ordinairement  molle  ,  grafle  &  gluante  ; 
elle  devient  avec  le  temps  très -friable.  On  la  trouve  très-communément  dans 
les  boutiques  ,  on  l'apporte  du  Bréfil ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  U  des  Ifles  de 
l'Amérique  :  elle  découle  d'un  arbre  que  les  Brafiliens  appellent  icicariba ,  &  qui , 
félon  Pijôn ,  eft  haut  comme  un  hêtre;  c'eft  YAmyris  elemi/era  de  Unnaus  :  fon 
tronc  eft  médiocrement  gros  ;  fon  écorce  ,  unie  &  grife  ;  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  poirier  :  les  fleurs  viennent  par  petites  grappes  ,  fituces 
dans  les  ahTelles  des  feuilles  ;  elles  ont  chacune  quatre  pétales  verdâtres  ,  bordés 
d'une  ligne  blanchâtre  :  les  étamines  font  jaunâtres  ;  les  fruits  font  de  la  même 
groffeur  en  forme  d'olive ,  &  de  la  couleur  d'une  grenade  :  la  pulpe  de  ces 
fruits  a  la  même  odeur  que  la  réfine  élémi.  Si  Ton  fait  une  incifion  à  l'écorce  , 
il  en  découle  pe  ndant  la  nuit  une  réjîne  verdâtre  très-odorante ,  qui  fent  l'anis 
nouvellement  écrafé  »  &  que  l'on  peut  recueillir  :  le  lendemain  elle  a  la  confiftance 
de  la  manne ,  &  elle  fe  manie  aifément  :  il  fuffit  de  prefler  l'écorce  des  différentes 
parties  de  cet  arbre,  pour  qu'il  s'en  exhale  au/fi -tôt  une  odeur  vive.  Il  faut 
cependant  convenir  que  prefque  toute  la  réjîne  élémi  qui  nous  vient  d'Amérique  » 
eft  cette  réjîne  appelée  improprement  gomme  de  gommier  ;  Voyez  Gommier. 

L'une  &  l'autre  réfine  élémi ,  appliquées  extérieurement ,  font  fondantes  ,  déter» 
iives ,  calmantes  ,  &  réfiftent  à  la  corruption  :  c'eft  un  excellent  mondificaûf  qui 
entre  dans  le  baume  digcfiif  d'Arcaus. 

La  différence  d'odeur ,  de  couleur  &  de  confiftance  qu'on  remarque  dans  les 
diverfes  réfines  élémi ,  fait  foupconner  que  la  plupart  d'entre  elles  font  altérées 
dans  le  pays  au  moyen  d'autres  réfines  jaunes  ,  grilâtres,  plus  ou  moins  odorantes, 
peut-être  même  à  l'aide  du  galipot  ;  Voyez  ce  mot.  C'eft  pourquoi  elles  font 
moins  odorantes  &  leurs  vertus  bien  inférieures.  Elles  fe  diflblvent  dans  l'huile. 

RÉSINE  ÉPINETTE  DU  CANADA.    Foye^  BAUME  DE  CANADA. 

Résine  de  Genévrier  ou  de  Vernis.  C'eft  la  fandaraque.  Voyez  au.  mot 
Genévrier  (  grand  ). 

Résine-Laque.  Voye^  à  la  fuite  de  l'article  Fourmis  étrangères  ,  cette 
efpece  d'infeâe  qui  donne  la  laque  des  boutiques  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  réfine  que  fournit  le  croton  porte-laque  du  Ceylan.  Voyt{  à  Carticlt 
Croton. 

Résine  de  Lierre  ou  Héderée.  Voye^  à  CarùcU  Lierre. 

Résine  liquide  de  la  Nouvelle  Espagne,  foyc^  Liqlhdambar. 

Résine  de  Mélèze  ou  de  Larlx.  Voye^  Mélèze.  . 
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RIsine  du  Molle  ou  du  Poivrier  du  Pérou.  Voye^  Molle. 

Résine  olampi.  Sous  ce  nom  on  nous  a  envoyé  plufieurs  fois  de  l'Amérique 
une  refine  jaunâtre  ,  grumeleufe  ,  dure  ,  friable  ,  quelquefois  tranfparente , 
quelquefois  blanchâtre  ,  un  peu  opaque ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
réfines  animé ,  copal  &C  courbant.  Voyez  ces  mots. 

Résine  de  Pin  ,  de  Pistachier  ,  de  Sapin  &  de  Térébinthe.  Voye\ 
ces  mots. 

Résine  tacamaque  ,  Tacamahaca.  C'eft  une  fubftance  réfineufe  qui  découle, 
foit  naturellement ,  foit  par  incifion ,  d'un  grand  &  bel  arbre  nommé  baumur , 
tacamaque  ou  horame  ,  &  qui  a  une  reffemblance  avec  le  peuplier ,  Arbor  populo 
fimil'u  y  refinofa ,  C.  B.  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits ,  arrondis  &  qui  renfer- 
ment un  noyau  peu  différent  de  celui  de  la  pêche.  Il  découle  naturellement  de 
cet  arbre  une  réfine  tantôt  jaunâtre,  tantôt  verdâtre,  un  peu  molle,  d'une  odeur 
luave  qui  approche  de  celle  de  l'ambre  gris  &  de  la  lavande  ,  &  qu'on  recueille 
dans  des  coques  faites  de  fruits  de  calebalfier  :  c'eft  ce  qu?on  appelle  la  tacamaque 
en  coque  t  ou  en  couis  ,  ou  fublime ,  &  qui  eft  fort  rare.  L'efpece  de  la  plus 
commune  eft  en  maffe  ,  ou  en  grains  jaunâtres  ou  verdâtres ,  parfemés  de  larmes 
blanches  ;  fon  odeur  eft  pénétrante  &  moins  fuave  que  celle  de  la  première 
efpece.  Avant  que  les  Efpagnols  l'euffent  apportée  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  elle 
étoit  inconnue.  Cette  réfine  eft  vulnéraire ,  aftringente ,  nervale  ;  on  n'en  fait 
point  ufage  intérieurement ,  mais  on  l'applique  extérieurement  en  emplâtre  pour 
les  douleurs  de  goutte ,  de  rhumatifme  &  les  maladies  de  la  matrice ,  même  fur 
les  loupes  qu'elle  guérit  fouvent ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  trop  invétérées  :  on 
dit  que  cette  réfine  mife  dans  le  creux  d'une  dent  gâtée  ,  en  arrête  la 
corruption.  Le  bois  de  tacamaque  eft  odorant ,  on  l'emploie  dans  le  pays  en 
planches  &  dans  la  conftruôion  des  navires. 

La  tacamaque  de  rifle  de  Bourbon  &  de  PIfle  de  Madagafcar  eft  verdâtre  , 
&  eft  tout-à-fait  différente  de  la  précédente  ;  elle  eft  quelquefois  en  rofeaux  : 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  caragne  &  la  rljînt  ilimi  :  on  la  nomme 
baume  vert.  L'arbre  qui  fournit  cette  réfine  de  tacamahaca  des  Indes  Orientales  , 
eft  le  même  que  le  bois  marie  des  Antilles  ou  calaba.  Voyez  Baume  vert. 

Les  Efpagnols  recueillent  auflî ,  par  le  moyen  d'une  incifion  faite  à  l'efpece 
de  peuplier  qu'on  nomme  focot  ou  faux  tacamaca  au  Mexique ,  le  baume  focot. 
Son  odeur  eft  agréable  ,  il  s'emploie  fur  les  plaies  gangreneufes. 

RÉSINE  de  Tyr.  C'eft  la  réfine  du  pin.  Voyez  fon  article  à  la  fuite  du  mot  Pin. 

RÉSINE 
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Résine  de  Vernis.  Ceft  la  fandaraqw  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Genévrier  (  grand  ). 

RÉSINIER  d'Amérique.  Arbre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  raifmier 
du  même  Continent.  Voyt[  ce  que  nous  avons  dit  du  rijînicr  à  Vartul» 
Gommier  :  Voye^  enfuite  YartUle  Raisinier  du  bord  de  la  Mer. 

RÈSURE.  Se  dit  des  œufs  des  poùTons  que  l'on  a  préparés  ,  Talés,  &c 
Voyei  À  farticle  SARDINE. 

RÉTÉPORE ,  Retepora.  C'eft  une  production  de  polyptt  marins  ,  mince  , 
poreufe  ou  marquée  de  petits  points  comme  un  ouvrage  à  réfeau  :  on  dirait 
que  c'eft  un  mUieport  à  branches  plates  &  irrégulieres ,  en  forme  de  dentelles. 
Leur  porofité  &  leur  forme  en  écorce  ou  en  éventail  qui  fe  croifent ,  fait  le 
caraûere  diftinâif  de  cette  efpece  de  production  ,  qui  n'offre  plus  que  les  loges 
.d'un  peuple  ou  d'une  famille  d'individus  qui  a  cédé  d'exifter. 

Parmi  les  rite' pores  on  en  diftingue  de  plats  &  de  minces ,  en  forme  de  croûte 
piquée  de  petits  points  comme  des  trous  d'aiguilles  ;  on  les  appelle  frondipores  : 
^'autres  font  à  branches  en  forme  de  buiflbn  ;  ces  branches  reflemblent  à  des 
cornes  de  daim  ,  ou  à  des  feuilles  épaifles  &  entrelacées  :  d'autres  enfin 
ibnt  formés  en  buiflbn  ,  à  larges  &  minces  feuilles ,  très-fragiles ,  dont  les 
compartimens  à  jour  imitent  la  dentelle  ou  le  point  d'Angleterre.  On  les  appelle 
manchtut  de  Neptune.  Voyez  ce  mot  à  Varticlt  Esc  are  ,  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

Ce  que  quelques  Namraliftes  appellent  pierre  riticulaire  ,  eft  un  madrépore  ou 
(trié  ,  ou  ondé ,  ou  à  filet ,  ou  ponctué ,  &  qui  confidéré  par  parties  a  la  figure 
d'un  rets  diverfement  poreux.  Voye{  Madrépore. 

On  appelle  reteporites  les  rétépores  devenus  foffiles;  on  en  trouve  beaucoup  en 
Italie ,  aux  environs  de  Bafle  en  SuifTe  &  en  Touraine  en  France. 

RÉTORTUNO  ,  Mimofa  rttortunium  oui  flrumbuVfera.  C'eft  Y  acacia  A  tir* 
touchon;  il  eft  originaire  du  Pérou,  &  on  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  C'eft 
un  arbrifleau  haut  de  cinq  à  huit  pieds  ;  les  fruits  font  des  gouttes  jaunâtres  , 
longues  de  deux  pouces ,  un  peu  moins  grofles  que  le  petit  doigt ,  &  roulées 
en  une  fpirale  ferrée  &  cylindrique,  ayant  a  peu  près  la  forme  d'un  tire-, 
bouchon.  On  dit  que  les  Péruviens  s'en  fervent  pour  les  dyffenteries. 

RETS  MARIN ,  Ruiculum  marinum.  Nom  donné  à  une  fubftance  marine ,  du 
genre  des  Epongts ,  feche ,  pliante  ,  femblable  en  quelque  manière  à  du  parchemin  , 
formée  ordinairement ,  dit  Limery ,  en  bourfe ,  grofTe  comme  une  petite  pomme 
&  percée  comme  un  rets ,  de  couleur  cendrée  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
marin  ;  elle  fe  trouve  fur  les  rivages  de  la  mer,  Limery  dit  que  fi  on  la  calcine 
Tome  VIL  D 
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au  feu  dans  un  creufet,  elle  fera  propre  pour  le  goitre  &  pour  le  feorbut;  Le 
rets  marin  eft  un  polypier. 

RÉVEILLE-MATIN  ou  Caille  de  Java  ,  Coturnix  Javantnjis,  Cet  oifeau 
qui  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  notre  caille  ,  lui  reflemble  parfaitement  par 
les  couleurs  du  plumage ,  &c  chante  auul  par  intervalle  ;  mais  il  s'en  diftingue 
.par  des  différences  nombreufes  8c  coniîdérables  ;  i ,° ,  dit  M.  dt  Buffon ,  par  le 
ion  de  fa  voix  qui  eft  très -grave,  très -fort  &  affez  femblable  à  cette  efpeçe 
de  mugiffement  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur  bec  dans  la  vafe 
des  marais  ;  i.°  par  la  douceur  de  fon  naturel  qui  la  rend  fufceptible  d'être 
apprivoise  au  même  degré  que  nos  poulets  domeftiques  ;  3. 0  par  les  iinpreffions 
fingulieres  que  te  froid  fait  fur  fon  tempérament  ;  elle  ne  chante ,  elle  ne  butine 
que  tant  que  le  foleil  eft  fur  l'horizon  ;  dès  que  cet  aftre  eft  couché,  elle 
fe  retire  à  l'écart  dans  quelque  trou  ,  oîi  elle  fe  tapit ,  s'enveloppe  pour  ainfi 
dire  de  fes  ailes  pour  y  paffer  la  nuit ,  ck  dès  qu'il  fe  levé  ,  elle  fort  de  & 
léthargie  pour  cétébrer  fon  retour  par  des  cris  d'alégrefle  qui  réveillent  toute 
la  muifon:  enfin,  clans  le  climat  même  qu'elle  habite  &  lorfqu'on  la  tient  en 
cage ,  fi  l'on  n'a  pas  l'attention  de  couvrir  le  foir  fa  cage  ,  d'eiendre  une 
couche  de  linge  fur  du  fable  pour  qu'en  s'y  couchant  elle  conferve  fa  chaleur , 
elle  languit ,  dépérit  &  meurt  bientôt  :  4.0  par  fon  inftinâ ,  car  il  paroît  par 
la  relation  de  Bontius  qu'elle  l'a  fort  fociaî  &  qu'elle  va  par  compagnie 
Bontius  ajoute  qu'elle  fe  trouve  dans  les  forêts  de  rifle  de  Java  ;  or  nos  caillis 
vivent  ifolces  &  ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois:  5.0  enfin  parla  forme 
de  fon  bec  qui  eft  un  peu  plus  alongé. 

,  AU  refte ,  cette  efpece  a  néanmoins  un  trait  de  conformité  avec  notre  caille 
&  avec  beaucoup  d'autres  efpeces,  c'eft  que  les  mâles  fe  battent  entre  eux  avec 
acharnement  &  jufqu'à  ce  que  mort  s'enfuive  ;  mais  cependant  on  ne  peut  point 
jouter  qu'elle  ne  foit  très-différente  de  l'efpece  commune  de  notre  caille. 

.   Ri  VEILLE-MATIN.  Efpece  tièfulc.  Voyez  à  f  article  Tithymale. 

RHAAD  ou  Petite  Outarde  huppée  d'Afrique.  Nous  avons  déjà  dit 
quelque  chofe  de  cet  oifeau  à  ï'a'ticle  Houbara.  On  en  diftingue  de  deux 
efpeces  ,  la  gran  it  &  la  pttitc  :  la  grande  efpece  eft  à  peu  près  de  la  grofleur 
'de  la  pet' te  ourarde  d'Europe  ;  elle  a  la  tête  noire  ,  la  huppe  d'un  bleu  foncé , 
«le  deffus  du  corps  &  des  ailes  jaune ,  tacheté  de  brun ,  la  queue  d'un  brun  plus 
clair  ,  rayé  tranfverfalement  de  noir  ,  le  ventre  blanc  ,  &  le  bec  fort ,  ainfi 
que  les  jambes.  La  petite  efyece  eft  de  la  groffeur  d'une  poule  ordinaire ,  & 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas  de  huppe  &  par  quelques  variétés  dan*  le 
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plumage.  Il  feroit  cependant  poflible ,  dit  M.  de  Bujfbn  ,  que  la  petite  ef;?ece 
tut  la  même  que  la  grande  ,  &  qu'elle  n'en  différât  que  par  le  fexe  ;  je  fonde, 
dit-il,  cette  conjeûure,  i.°  fur  ce  qu'habitant  le  même  climat  elles  ont  le 
même  nom  :  i.°  fur  ce  que  dans-  prefque  toutes  les  efpeces  d'oifeaux ,  excepté 
les  carnafliers,  le  mâle  paroît  avoir  une  plus  grande  puifianec  de  développement, 
qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la  taille ,  par  la  force  des  mufcles , 
par  l'excès  de  certaines  parties,  telles  que  les  membranes  charnues,  les  éperons, 
&  par  les  huppes ,  les  aigrettes  &  les  fraifes ,  qui  font  pour  ainfi  dire  une 
Surabondance  d'organiïation ,  &  même  par  la  vivacité  des  couleurs  du  plumage. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  on  donne  à  ces  oifeaux ,  en  langage  Africain  ,  le  nom 
de  rhaad  (  en  François  tonnent  )  ,  pour  exprimer  le  bruit  qu'ils  font  en 
s'élevant  de  terre. 

RHAPHIUS  ou  Raphrus.  Quelques  anciens  Ecrivains  ont  défigné  fous  ce 
nom  ,  le  lynx  ou  loup  ctrv'ur  :  on  fait  dériver  le  mot  rhaphius  de  l'Hébreu  rhaam  t 
oui  veut  dire  affamé.  Voye^  Lynx. 

RHAPONT1C.  Voyt{  Rapontic. 

RHASUT  ,  RauT.  ;  Arijiolochia  Orientait*  yfoliis  lanctolatis  ,Tourn.i  Ariflolochi*. 
Muurorum ,  C.  B.  C'eft  une  forte  tfarijloloche  étrangère ,  que  les  Maures  appellent 
rumigi.  Sa  racine  eft  affez  grofle ,  profonde  en  terre ,  d'un  goût  très-amer  ;  elle 
pou/Te  plu/ieurs  tiges  menues  ,  prefque  filiformes ,  blanchâtres ,  garnies  chacune 
de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites ,  pointues ,  en  forme  de  lance ,  oppofées 
les  unes  aux  autres ,  de  couleur  cendrée  :  fes  fleurs  font  femblables  à  celles  des 
ttrifiolochts  d'Europe  ,  de  couleur  obfcure  &u  attachées  à  de  longs  pédicule* 
lanugineux  ;  il  leur  fuccede  des  fruits  membraneux  ,  qui  renferment  des  femences 
plates  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette  plante  a  une  odeur  défagréable  : 
elle  croit  dans  le  Levant  &  aux  environs  d'Alep  ;  elle  eft  vulnéraire  &  réfolutive. 

RHENNE  ou  Renne  ;  en  vieux  François  Rhantier ,  Rhanglier ,  Ramfier , 
Rangier  ;  en  Latin ,  Tarandus.  C'eft  le  Cervus  palmatus  ,  d'Aldrovande  ;  le 
Cervus  mirabilis,  de  Jonfton  ;  le  Cervus  rangifer,  de  Ray  ;  le  Daim  de  Groenland  % 
d'Edwards. 

Dans  le  climat  glacé  du  Nord,  où  la  neige  couvre  la  terre  dès  le  commen- 
cement de  l'automne  jufqu'à  la  fin  du  printemps  ,  où  la  ronce  ,  le  genièvre 
&  \a  moufle  font  prefque  la  feule  verdure  de 'l'été,  &  où  par  conséquent  le 
cheval,  le  bœuf,  la  brebis  ,  &  tous  nos  autres  animaux  plantivores  &  utiles 
ne  peuvent  trouver  leur  fubfiftance ,  ni  réfifter  à  la  rigueur  du  froid  ;  dans  ce 
climat ,  dis-je ,  l'homme  en  proie  à  mille  befoins  U  dénué  de  tout ,  ne  ferait 
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que  traîner  une  exiftence  pénible  &  douloureufe  ,  s*il  n'avoit  u  s'approprier 
le  peu  de  biens  que  la  main  de  la  Nature  ,  fi  libérale  ailleurs,  femble  ne  verfer 
ici  qu'à  regret;  s'il  n'avoit  pas  eu  l'art  de  saffujettir  les  hôtes  des  forêts;  s'il 
n'avoit  fu  enfin  apprivoifer  le  rhennc.  Cet  animal  eft  pour  le  Lapon  à  peu  près 
ce  que  le  chameau  eft  pour  l'Arabe  ,  il  fait  tout  fon  bien ,  toute  fa  richeffe  ;  on 
Remploie  comme  le  cheval  à  tirer  des  traîneaux ,  des  voitures  ;  il  marche  avec 
bien  plus  de  diligence  U  de  légèreté ,  fait  aifément  trente  lieues  par  jour  ,  & 
court  avec  autant  d'affurance  fur  la  neige  glacée  que  fur  une  peloufe.  Le  lait, 
la  peau ,  les  nerfs ,  les  os ,  les  cornes  des  pieds  ou  dcmi-fabots ,  les  bois ,  le 
poil ,  la  chair  du  rhemu ,  tout  eft  bon  &  utile  ;  cet  animal  donne  feut  tout 
ce  que  nous  tirons  du  cheval,  du  boeuf  6c  de  la  brebis. 

Defcriptim  du  RHENNE. 

Ce  quadrupède  bifulce  rumine  comme  le  cerf  &  comme  tous  les  animaux  qui 
ont  plufieurs  eftomacs  ;  il  eft  plus  bas ,  plus  trapu ,  il  a  les  jambes  plus  courtes  , 
plus  groffes  ,  &  les  pieds  bien  plus  larges  que  le  cerf  ;  il  a  le  poiî  plus 
fourni ,  le  bois  beaucoup  plus  long  &  divifé  en  un  grand  nombre  de  rameaux 
terminés  par  des  empaumures  (a).  Il  a  comme  Y  élan  de  longs  poils  fous  le 

(a)  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suéde ,  Cuftavc  111 , 
étant  au  Château  de  Chantilly  en  1770 ,  fit  vt&ant 
U  Cabinet  d  HiÛoire  Naturelle,  eut  la  bonté  de 
nous  faire  obferver  que  les  Européens  Méridtor.a  x 
confondoiem  fouvent  les  bois  de  1V7jh  avec  ceux 


du  rhutac.  Ce  grand  Prince  nou»  fit  remarquer  que 
dans  les  ttrfi ,  les  andouiUcrs ,  les  chevillutes  fonent 
des  côtés  extérieurs  de  la  perche  ou  tige  qui  eft 
longue  de  deux  -pieds  fit  demi  ou  environ.  Dans 
XiUn ,  la  tige  ample  Se  arrondie  n'a  guère  plus  de 
fcpt  pouces  de  longueur ,  à  partir  de  la  meule  jutqu'a 
l'endroit  où  commence  l'empaumure  ou  palmure  qui 
eft  fort  larg-,  trèi-évafée,  aplatie  fie  prefque  per- 
pendiculaire ,  concave  en  dedans ,  c'eft-à-dire ,  vers 
la  tace  de  l'anima* ,  &  convexe  en  dehors.  Tous  les 
cor»  fonent  du  devant  de  l'empaumure  -,  î'andouitler 
eft  fort  grand  ;  les  cheviriures  ,  les  doigts  vont  en 
décrouTant  de  longueur.  Dans  le  Hume  les  deux 
cornes  (  ou  boit  )  qui  font  difpofces  comme  dans 
les  ttrft  fie  les  diiimt ,  font  grandes  fit  braochues  , 
tondes  près  de  la  tête  à  l'endroit  de  la  mtuk  uni- 
quement, le  relie  des  perches  eft  aplati.  A  l'endroit 
de  chaque  meule  pan  un  andouiller  à  tige  arrondie 
qui  fe  rabat  fur  la  tace  6c  (e  termine  par  une  large 
empaumure  vertic.le ,  terminée  aufli  par  des  doigts 

>  fit  qui  s'engteocat  ou  fe  joignent  | 


quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée.  Du 
milieu  de  chaque  perche  fort  communément  une 
branche  aplatie  ,  terminée  par  une  autre  empau- 
mure ,  large ,  garnie  de  doigts  -,  cette  empaumure 
fèmblablement  à  la  précédente ,  eft  continue ,  courbe 
fie  relevée  vers  la  direction  du  bout  de  la  perche; 
Plus  haut  fur  l'arriére  de  la  perche  fortent  quelques 
chevilles  élevées ,  droites,  mais  courbées  au  bout; 
enrin ,  la  perche  eft  terminée  par  une  empaumure 
ou  palmure  qui  eft  la  moin*  htrge  fie  la  moins  garnie 
des  doigts.  C'efl  la  difpofaion  de  ces  andouillcn 
fit  furandouillers,  l'un  fie  l'autre  palmés,  qui  aveit 
fait  dire  à  quelques  Ecrivains  que  le  rhtnnt  avoir 
quelquefois  trois  ou  quatre  cornes.  Nous  efpérorrt 
que  cette  digreflion  fur  les  caractères  des  bois  de 
Y  Htm  fit  du  ratant  ne  déplaira  pas  à  no<  LedcuM , 
fur-tout  à  ceux  qui  étudient  on  qui  aiment  les  ani- 
maux du  genre  du  cerf  :  ils  pourront  reconnoitre 
les  caraûc.îs  ci-deflus  délignés,  en  examinant  les 
bois  de  cet  animaux ,  fur-tout  dans  le  Cabinet  de 
Chantilly  ,  où  fe  trouve.it  deux  des  quatre  rhemu 
que  le  Roi  de  Sucde  avoit  envové»  à  la  Ménagerie 
de  Chanùlly  ,  fous  la  conduite  de  < 
fit  d'un  Lapon  .-  {  deux  de  ces  rh 
fit  Us  deux  autres  femelles  ). 
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cou  ;  la  queue  eft  courte  ;  les  oreilles  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du 
urfi  la  couleur  du  poil ,  qui  change  félon  les  faifons ,  eft  d'un  gris  -  cendré  , 
un  peu  fauve ,  excepté  fous  le  ventre ,  fur  les  flancs  &  les  épaules  où  il  eft 
blanchâtre  ;  fa  fourrure  eft  fort  épaiffe  :  au  refte  ,  la  couleur  du  poil  eft  plus 
ou  moins  foncée. 

Les  rfunncs  ont  à  l'extérieur  beaucoup  de  chofes  communes  avec  les  cerfs  , 
6c  la  conformation  des  parties  intérieures  eft  pour  ainfi  dire  la  même  ; 
de  cette  conformité  dans  leur  nature  réfultent  des  habitudes  analogues  6c 
des  effets  femblables.  Le  rhenne  jette  fon  bois  tous  les  ans,  comme  le  cerf , 
&  fe  charge  comme  lui  de  vcnaifon  ;  il  eft  en  rut  dans  la  même  faifon  ,  la 
geftation  eft  la  même;  les  mâles  ont  de  même  une  très-mauvaife  odeur  dans  le 
temps  du  rut,  &  parmi  les  femelles  du  rhenne  comme  parmi  les  biches  ,  il  s'en 
trouve  quelques  -  unes  qui  font  ftériles.  Les  rhennts  comme  les  cerfs  font 
iujets  aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon ,  il  s'en  engendre  fur  la  fin  de  l'hiver 
une  fi  grande  quantité  fur  leur  peau  ,  qu'elle  en  eft  alors  toute  criblée  :  ces 
trous  de  vers  fe  referment  en  été  ;  auffi  ce  n'eft  qu'en  automne  qu'on  tue  les 
rhennts  pour  en  avoir  la  fourrure  ou  le  cuir. 

Une  fingularité  digne  de  remarque ,  c'eft  que  dans  les  rhennts  la  femelle  a 
aufli  des  bois,  mais  ils  font  moins  grands  que  ceux  du  mâle,  peu  larges  & 
moins  rameux.  Les  bois  du  rhenne  font  d'ordinaire  ,  ainfi  que  dans  le  cerf , 
couverts  d'une  forte  de  duvet.  Cela  arrive  lorfqu'ils  renaiffent ,  après  que  les 
précédons  font  tombés  ;  car  quand  ils  pouffent  au  printemps ,  ils  font  tendres  , 
velus  ,  pleins  de  fang  au  dedans  ;  &  quand  ils  ont  acquis  leur  grandeur  naturelle , 
la  pellicule  velue  qui  les  couvroit  tombe,  &  c'eft  ordinairement  au  commen- 
cement de  l'automne.  Une  autre  fingularité  ,  c'eft  que  le  bois  de  ces  animaux 
tombe  6c  fe  renouvelle  malgré  la  caftration  ;  au  Heu  que  dans  les  daims ,  les 
cerfs ,  les  chevreuils ,  qui  ont  fubi  cette  opération ,  la  tête  de  l'animal  refte  pour 
toujours  dans  l'état  où  elle  étoit  au  moment  de  la  caftration.  Ces  particularités, 
ces  faits  propres  au  rhenne  (  la  grande  étendue  du  bois  ,  &  l'cxiftence  de  ce 
bois  chez  les  hongres  6c  les  femelles  ;  l'abondante  venaifon  dans  le  temps  du 
tut ,  le  lait  très  -  gras  ,  très  -  épais  ,  6cc.  ) ,  paroiflent  prouver  ,  dit  M.  Je 
Bu  fon  ,  que  la  matière  nutritive  eft  exceflivement  furabondante  dans  ces 
animaux  :  en  effet ,  les  lichens  dont  ils  fe  nourriffent  dans  l'hiver ,  faifon  où 
ils  font  les  plus  gras  ,  peuvent  être  regardés  comme  des  fubftances  femblables 
à  celle  de  la  morille  ,  c'eft  -  à  -  dire  beaucoup  plus  chargées  de  molécules 
organiques,  que  les  feuilles  6c  les  bourgeons  d'arbres  dont  ils  fe  nourriffent 
dans  l'été. 
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Le  rhtnnt  trotte  comme  Vilan  &  s'apprivoife  encore  plus  que  lui:  une  autre 
fingularité  remarquable  ,  &  qui  lui  eft  encore  commune  avec  Yélan  ,  c'eft 
que  quand  ces  animaux  courent  ,  ou  feulement  précipitent  leurs  pas,  il  fe 
fait  aux  articulations  de?  jambes  un  bruit  ou  craquement  fi  fort,  qu'il  fembla 
qu'elles  fe  déboîtent.  (  Nous  avons  obfervé  que  lorfqu'on  touche  légèrement 
le  corps  de  cet  animal  ,  foit  qu'il  n'aille  qu'au  pas  ,  ou  qu'il  foit  arrêté  , 
mais  debout ,  on  entend  un  bruit ,  un  craquement  femblable  à  celui  que  nous 
reflentons  à  l'articulation  de  nos  doigts  quand  on  les  tire.  ) 

On  trouve  une  description  anatomique  du  rhtnnt  dans  les  A3es  <U  Copenhague  + 
année  iGji  ,  Obf.  136 ,  "par  Bartholin.  On  y  remarque  entre  autres  ,  que  la 
ftructure  d'un  des  pieds  de  derrière  eft  finguliere,  tant  à  caufe  des  différentes 
poulies  des  mufcles  t  que  par  rapport  à  leur  infertion.  On  obferve  dans  les 
diffirens  animaux  ,  qu'elle  eft  d'autant  plus  éloignée  du  centre  de  mouvement  # 
que  l'animal  a  plus  de  vîtefle  &  de  légèreté.  Des  quatres  rhennts  que  Sa 
Majefté  le  Roi  de  Suéde  a  voit  envoyés  à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  d$ 
Condé ,  &  qui  ne  vécurent  que  quelques  mois,  nous  en  avons  dépofé  un  dan* 
l'amphithéâtre  de  M.  Varn'ur ,  Docteur  en  Médecine.  Cet  habile  Anatomifte  a 
rendu  compte  à  Y  Académie  des  Sciences ,  des  obfervations  qu'il  a  faites  fur  cet 
animal ,  &  en  a  monté  le  fquelette  qui  fe  voit ,  ainfi  qu'un  rhtnnt  confervé 
d'après  nature ,  dans  l'un  des  Cabinets  de  Chantilly.  Cet  animal  ,  au  lieu  de 
la  veffie  du  fiel  ,  n'a  qu'un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie ,  dont 
l'amertume  n'approche  point  de  celle  du  fiel, 

Éducation  du  R  H  EN  N  E ;  avantages  qu'on  en  retire;  fes  maladies  ;  fes  ennemis  f 
fa  pâture  ;  fon  inflinB.  ;  fa  courft  &  fa  retraite  ;  chaffe. 

Le  rhtnnt  eft  farouche  de  fa  nature,  &  il  y  en  a  une  très-grande  quantité 
de  fauvages  &  de  domeftiques  par  toute  la  Laponie.  Vers  la  fin  de  Septembre 
qui  eft  le  temps  du  rut ,  on  lâche  dans  les  bois  les  femelles  apprivoifées  -, 
on  les  laiffe  rechercher  les  mâles  fauvages;  &  comme  ces  rhennts  fauvages  font 
plus  grands ,  plus  robuftes  &  plus  forts ,  on  préfère  ceux  qui  font  iûus  de  ce 
mélange  pour  les  attacher  au  traîneau  ;  ces  rhennts  font  moins  doux  que  les 
autres  ;  ils  confervent  long-temps  un  caraûere  rétif  &  fantafque ,  en  forte  qu'ils 
fe  ment  fouvent  fur  celui  qui  eft  dans  le  traîneau.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du 
rhtnnt  qui  provient  de  pere  &  mere  domeftiques  ,  il  eft  privé  comme  eux. 
Les  rhtnnes  femelles  entrent  en  chaleur  à  la  fin  de  Septembre ,  &  mettent  bas 
dans  le  mois  de  Mai:  elles  ne  portent  chacune  qu'un  faon  à  la  fois ,  quelquefois 
deux.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeurent  au  milieu  des  champs  où  elles  allaitent 
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Jeurs  petits ,  &  Tans  que  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  empêche  chaque  petit 
.de  fuivre  fa  mère  ,  qu'il  reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  , 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Les  jeunes  rhennes  ont  suffi  comme 
les  faons  du  cerf ,  dans  le  premier  âge,  le  poil  dune  couleur  variée;  il 
eil  d'abord  d'un  roux  mêlé  de  jaune ,  &C  devient  avec  l'âge  d'un  brun  prefque 
noir.  Dès  qu'ils  font  un  peu  grands  ,  ils  fe  nourriffent  dune  efpece  de  lichen 
&  de  feuilles  d'arbres. 

Le  rhentu  à  l'âge  de  quatre  ans ,  a  acquis  fon  plein  accroiflement.  C'eft  alors 
qu'on  commence  à  le  dompter  ,  à  le  drefler  &  à  l'exercer  au  travail.  On 
apprend  aux  uns  à  tirer  les  traîneaux  à  la  courte  6c  en  pofle  ,  fit  aux  autres 
à  tirer  de  fortes  charges,  comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  des  l'âge  d'un  an  les  rhennes  dont  ils 
doivent  fe  fervir  pour  travailler,  afin  qu'ils  foient  plus  traitables  ;  ce  qu'ils 
font,  dit-on,  avec  les  dents.  Les  rhennes  entiers  font  fiers,  farouches  &  difficiles 
â  manier  :  on  ne  fe  fert  donc  que  des  hongres  ,  parmi  lefquels  on  choifit  les 
plus  vifs  fit  les  plus  légers  pour  courir  au  traîneau,  &  les  plus  pefans  pour 
voiturer  à  pas  lents  les  provifions  &  les  bagages.  Pour  une  centaine  de  femelles 
on  ne  garde  que  quinze  à  vingt  mâles.  La  durée  de  la  vie  du  rhennt  domeftique 
nVft  que  de  quinze  ou  feize  ans ,  mais  il  eft  à  préfumer  que  celle  du  rhennt 
fauvage  eft  plus  longue  :  cet  animal  étant  quatre  ans  à  croître  ,  doit  vivre 
vingt-cinq  à  trente  ans ,  lorsqu'il  eft  dans  fon  état  tle  nature. 

Les  rhennes  femelles  fourniffent  aux  Lapons  du  lait  qui  eft  excellent  ;  les 
hommes  &  les  femmes  les  traient  indifféremment  ,  &  feulement  une  fois  par 
jour,  vers  les  deux  heures  après  midi.  Le  lait  qui  leur  revient  jufqu'au- 
kndemain  matin  ,  eil  deftiné  pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  femelles 
<jui  ont  des  petits  fourniffent  un  lait  mieux  conditionné  que  celles  dont  les 
petits  font  morts.  Ce  lait  eft  gras  &  épais  ,  comme  s'il  avoit  été  mêlé  avec 
des  œufs ,  &  par  conféquent  fort  nourriflant.  Les  Lapons  en  vivent ,  &  Us 
en  font  des  fromages  très  gras.  Enfin  ce  lait  épuré  &  battu  donne  au  lieu  de 
beurre  une  efpece  de  fuif.  Cette  particularité  tient  à  la  furabondance  de  nourriture. 

La  chair  des  rhennes  eft  excellente  à  manger  fraîche  ou  féchée;  elle  eft  plus 
fucculente  &  plus  grafle  dans  l'automne ,  fur-tout  celle  des  rhennes  ftériles  ; 
auffi  on  les  tue  d'ordinaire  dans  cette  faifon. 

Linngus  dit  que  la  peau  du  rhennt  qui  couvre  le  front ,  les  narines  &  les 
pieds ,  eft  fi  dure  &  fi  adhérente  aux  chairs ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en 
détacher  après  la  mort  de  l'animal.  Cette  peau  étant  iillonnée  &  d'ailleurs 
xevétue  d'un  poil  fort  doux  ,  épais  &  long  ,  eft  moins  expofée  aux  dcebire- 
saeas  que  pounoiem  y  occafionner  le  verglas  U  la  glace. 
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Lear  peau  fournit  des  vêtemens  de  toute  efpece.  Les  Lapons  fe  couvrent 
depuis  les  pieds  jufqu*à  la  tête  ,  de  ces  fourrures  qui  font  impénétrables  au 
froid  6c  à  l'eau  :  c'eft  leur  habit  d'hiver.  L'été  ils  fe  fervent  de  peaux  dont  le 
poil  eft  tombé.  La  fourrure  des  plus  jeunes  rhenrus  eft  d'un  poil  jaunâtre  un 
peu  roux,  &  offre  une  pelifle  extrêmement  douce,  dont  les  Finnoifes  doublent 
leurs  habits.  Aux  rhenrus  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  y  le  poil  brunit ,  6c  l'on 
fait  alors  de  leurs  peaux  ces  robes  connues  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
fous  le  nom  de  lappmudts  :  on  les  porte  le  poil  en  dehors ,  &  elles  font  un 
vêtement  fort  léger.  La  peau  du  vieux  rhenne  s'apprête  comme  celle  du  cerf  6c 
du  daim ,  6c  fait  les  plus  beaux  gants ,  les  plus  belles  veftes  &  les  plus  beaux 
ceinturons. 

La  Nature  dans  ces  climats  fupplée  aux  befoins  de  lefpece  humaine  par 
un  moyen  peu  difpendieux:  il  s'agit  du  fil:  les  Lapons  filent  aufïï  le  poil  des 
rkennes  ,  ils  en  recouvrent  les  nerfs  6c  les  boyaux  deflechés  qu'ils  tirent  du 
corps  de  l'animal  :  voilà  leur  corde  6c  leur  fit.  Les  femmes  entourent  ce  fil 
d'une  matière  tfitain ,  en  le  faifant  pafler  &  en  le  tirant  avec  les  dents  par 
le  trou  d'un  os  percé.  C'eft  avec  ce  fil  de  rhennt  étamé  qu'elles  brodent  leurs 
habits.  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile,  les  Lapons  font  des  cuillers  avec  les 
os  du  rhenne  ,  6c  facrifient  les  cornes  de  l'animal  à  leurs  Dieux. 

L'utilité  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux  les  oblige  d'en  avoir  grand 
foin  ,  de  les  garder  nuit  6c  jour ,  l'hiver  6c  l'été ,  6c  de  les  mener  paître 
par  troupeaux  en  des  lieux  fort  furs  ,  6c  fur-tout  découverts,  de  crainte  qu'ils 
ne  s'écartent,  ou  que  les  bêtes  fauvages  ne  les  infultent.  Quelquefois  on  les 
enferme  dans  des  parcs  pendant  la  nuit,  ou  bien  on  les  ramené  à  l'étable. 
Comme  les  rhenrus  font  fujets  à  s'écarter ,  6c  qu'ils  reprennent  volontiers  leur 
liberté  naturelle  ,  il  faut  les  fuivre  &  les  veiller  de  très-près.  On  les  diftingue 
par  quelque  marque  particulière ,  afin  que  s'ils  s'égarent  dans  les  bois ,  ou 
qu'on  les  trouve  bien  loin  mêlés  les  uns  avec  les  autres  ,  on  les  puiflfe 
reconnoître.  Ces  marques  fe  gravent  fur  les  cornes ,  mais  parce  que  les  cornes 
leur  tombent  ,  on  en  fait  auffi  aux  oreilles.  Leur  pâture  en  été  confifle  en 
boutons  6c  en  feuilles  d'arbres  plutôt  qu'en  herbes ,  parce  que  les  rameaux  de 
leurs  bois  ne  leur  permettent  pas  de  brouter  aifément.  En  tout  autre  temps,  fur- 
tout  en  hiver ,  ils  fe  nourrifTent  d'une  efpece  particulière  de  moufle  blanche  qui 
croît  en  très-grande  quantité  fur  les  montagnes  6c  dans  les  bois  de  la  Laponie. 
Cette  moufle  eft  un  lichen  (  Lichen  rangiferinus ,  Linn.  1610;  Dillen.  tab.  i6\ 
/*.  19  &  30.  )  rarement  plus  long  que  le  doigt;  il  approche  de  la  figure  de  la 
corne  du  deùm  :  mais  il  y  en  a  plufieurs  variétés  ,  6c  il  croît  mieux  dans  les 
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ferres  ftériles  que  par-tout  ailleurs  ;  Voyt^  Mousse  du  Nord.  Souvent  les 
Finnois  ramaffent  ce  lichen  durant  les  temps  pluvieux  avec  des  râteaux  6ç 
l'emmagafinent  pour  l'hiver.  Quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  fort  haute , 
cet  animal ,  par  un  inftinâ  naturel ,  fouille  les  neiges  avec  fon  bois ,  &  les 
détourne  avec  fes  pieds  ;  puis  ayant  découvert  un  peu  de  terrain ,  il  mange  la 
moufle  qu'il  y  trouve  toujours  ;  cette  forte  de  nourriture  l'engraifle  beaucoup  9 
nais  lorfque  la  neige  eft  aufli  dure  que  la  glace,  il  fe  nourrit  des  grandes  moufles 
fil  amen  teufes  qui  pendent  aux  pins  ;  Voyez  à  Y  article  Lichen.  Son  poil  eft  net 
dans  cette  iaifon  &  plus  beau  qu'en  été. 

Nous  avons  rapporté  qu'on  préfère  le  rhenne  iflu  du  mélange  d'un  pere 
fauvage  &  d'une  roere  domeftique  ,  pour  l'atteler  au  traîneau  :  il  a  plus  de 
force  U  de  courage.  Le  traîneau  eft  une  efpece  de  petit  bateau  appelé  pulka% 
pointu  par-devant  pour  fendre  fans  réfiftance  la  neige  ,  fur  laquelle  il  doit 
glirtcr,  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  lui  fait  une  quille  étroite;  le  deflbus  du 
jraîneau  eft  garni  de  peaux  de  jeunes  rhennes ,  le  poil  tourné  contre  la  neige 
.&  couché  en  arrière ,  pour  que  le  traîneau  glifle  plus  facilement  en  avant  & 
recule  moins  aifément  dans  la  montagne.  Un  homme  moitié  aflis ,  moitié  couché 
dans  cette  voiture,  peut  (  fauf  la  pofture  incommode  )  faire  la  plus  grande 
.diligence  ,  pourvu  qu'il  ne  craigne  pas  de  verfer ,  ni  d'être  à  tous  momens 
fubmergé  dans  la  neige.  En  voyageant  ainfi  on  porte  fa  nourriture  fur  l'avant- 
traîneau ,  quelquefois  aufli  du  bois  ,  fur- tout  dans  les  voyages  de  Wardhus, 
On  eft  encore  fouvent  obligé  de  porter  avec  foi  une  provifion  de  moufle 
qu'on  mêle  avec  de  la  neige  &  de  la  glace ,  &  on  en  forme  des  pains  très-durs 
qui  fervent  en  même  temps  de  fourrage  &  de  boiflbn  à  ces  animaux  qui  les 
rongent  avec  avidité  :  on  voyage  ainfi  fur  des  chemins  de  neige  foulés  & 
marqués  de  branches  de  fapin  ;  fi  l'on  quittoit  ces  chauffées  ,  on  tomberoit 
dans  des  abymes  de  neige.  On  eft  donc  fort  attentif  à  n'en  pas  fortir;  on  fuit 
le  creux  d'une  efpece  de  fillon  formé  par  tous  les  pulkas  qui  y  ont  paffé  ,  & 
on  garde  bien  l'équilibre  ,  afin  de  ne  pas  rouler  &  verfer  continuellement  le 
traîneau ,  dans  lequel  il  peut  à  peine  entrer  la  moitié  de  la  longueur  du  corps 
du  Voyageur  bien  enveloppé  pour  fe  garantir  du  froid. 

Le  rhenne  attelé  n'a  pour  collier  qu'un  morceau  de  peau  ,  oii  le  poil  eft 
refté,  d'où  defcend  vers  le  poitrail  un  trait  qui  lui  parte  fous  le  ventre,  entre 
les  jambes  ,  &  va  s'attacher  à  un  trou  qui  eft  fur  le  devant  du  traîneau. 
te  Lapon  n'a  pour  guide  qu'une  feule  corde  attachée  à  la  racine  du  bois  de 
ranimai  ,  &  qu'il  jette  diverfement  fur  fon  dos ,  tantôt  d'un  côté  &  tantôt 
de  l'autre  ,  félon  qu'il  veut  diriger  le  rhenne  à  droite  ou  à  gauche.  Cet  animal 
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marche  très-rapidement ,  il  peut  taire  quatre  ou  cinq  lieues  par  heure ,  lorfque 
c'eft  fur  un  chemin  de  neige  battu  6c  ferme,  c'eft-à-dire,  lorfque  le  traîneau 
ne  laboure  point  la  neige. 

Le  rhauu  refufe  quelquefois  d'obéir  à  fon  guide  ;  l'animal  indocile  U 
indomptable  ne  veut  point  s'arrêter  ,  il  ne  fait  le  plus  fouvent  que"  changer 
de  route  ;  quelquefois  il  entre  en  fureur  ,  s'emporte  au  point  de  n'écouter 
ni  la  voix  de  fon  maître  ,  ni  l'aâion  de  la  bride  ;  &  fi  l'animal  eft  forcé 
de  s'arrêter,  il  fe  retourne  d'impatience  8c  vient  brufquement  fe  venger  fur 
fon  Conduâeur  qu'il  attaque  &  foule  à  grands  coups  de  pieds.  L'unique 
moyen  que  les  Lapons  ont  de  s'en  garantir  ,  eft  de  renverfer  le  traîneau ,  & 
de  fe  tenir  à  couvert  fous  ce  bouclier  ,  jufqu'à  ce  que  la  colère  de  l'animal 
(bit  appaifée.  Au  refte ,  cette  voiture  eft  fi  légère  ,  qu'on  la  manie  &  qu'on 
la  retourne  aifément  fur  foi ,  cependant  il  faut  y  être  habitué.  M.  de  Maupcrttdx 
dit ,  qu'étant  peu  capable  de  cette  reffource  ,  toute  fa  défenfe  fut  un  petit 
bâton  qu'on  lui  mit  à  la  main ,  &  qui  eft  comme  le  gouvernail  avec  lequel  il 
faut  diriger  le  bateau  &  éviter  les  troncs  d'arbre.  Ce  même  Auteur  dit  encore 
qu'il  faut  avoir  foin  de  fe  faire  lier  dans  fon  pulka,  précaution  fans  laquelle  9 
lorfque  le  rhenne  court,  on  ne  refteroit  pas  long-temps  dans  la  voiture. 

Mais  il  vient  un  temps  où  cette  précaution  contre  la  rapidité  des  rhutnts 
feroit  bien  inutile  ,  ce  ne  font  plus  alors  ces  courtiers  indomptables  que  rien  ne 
pouvoit  réprimer  ;  leurs  bois  ou  cornes  velues  ne  font  plus  que  des  bois 
blancs  &  fecs  ,  femblables  à  des  côtes  d'animaux  morts  depuis  long-temps; 
les  os  leur  percent  la  peau ,  &  ils  ne  paroiffent  pas  capables  de  traîner  un 
pulka  à  cent  pas.  La  caufe  de  ce  changement  périodique ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  dépend  du  changement  des  faifons.  Quand  ces  animaux  reviennent  de 
Norvège  ,  oïl  pendant  l'été  ils  ne  fe  font  occupés  qu'à  paître  &  à  s'engraifler, 
il  eft  dangereux  de  voyager  en  pulka  ;  mais  après  tous  les  travaux  de 
l'hiver  &  le  retour  des  foires  de  la  Laponie  ,  on  n'auroit  à  craindre  des  rhtnnes , 
que  d'être  laiffé  en  chemin.  S'il  eft  difficile  d'arrêter  cet  animal  quand  il  eft 
dans  fa  force,  il  n'eft  pas  plus  aifé  de  le  faire  marcher  dans  le  temps  de  fon 
épuifement. 

M.  de  Mauptrttds  dit  qu'en  revenant  de  Ktrgu  il  rencontra  fur  le  bord 
du  fleuve  de  Torneo  plusieurs  caravanes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu'à 
Petto  les  peaux  &  les  poiffons  qu'ils  avoient  troqués  aux  foires  de  la  haute 
Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  longues  fuites  de  pulkas  ;  le  premier 
rhenne  qui  eft  conduit  par  un  Lapon  à  pied ,  traîne  le  premier  pulka ,  auquel 
eft  attaché  le  fécond  rhenne  ,  Se  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quarante,  qui  paflent 
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tous  précisément  par  ce  petit  fillon  tracé  dans  la  neige  par  le  premier ,  &  creuié 
par  tous  les  autres.  Lorfque  les  rhervus  font  las,  &  que  les  Lapons  ont 
choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper ,  ils  forment  un  grand  cercle  de  tous  les 
rhennes  attachés  à  leurs  putkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige  au  milieu 
du  fleuve  glacé,  &  leurs  conducteurs  leur  diftribuent  la  moufle.  Voyt^k  Carùck 
Neige  ,  comment  fe  forment  ces  chemins  d'eaux  glacées. 

Nous  avons  dk  que  tous  les  biens,  toutes  les  richefles  des  Lapons  confident 
dans  leurs  rhennes  :  ces  peuples  (àvent  en  tirer  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Les  plus  voluptueux  d'entre  eux  ,  étendus  fur  quelques  peaux  de  rktnnts  ou 
d'ours  ,  paflent  leur  temps  à  fumer  du  tabac  ,  &  méprifent  les  occupations 
des  autres  hommes.  Un  Lapon  eft  réputé  très-riche  quand  il  a  mille  rhamts  , 
dont  chacun  ne  fe  vend  à  peu  près  que  trois  florins  :  c'eft  même  la  coutume 
en  Laponie ,  quand  il  s'agit  des  richefles  de  quelqu'un  ,  de  demander  combien 
il  poflede  de  rhennu  ;  fi  le  nombre  ne  va  pas  jufqu'à  cent ,  il  pafle  pour  être 
peu  à  fon  aife.  Les  pauvres  en  ont  dix  ou  douze. 

Indépendamment  des  efpeces  de  vers  A'otjlre  qui  tourmentent  beaucoup  les 
rhennes ,  &  dont  nous  avons  parlé  ,  les  mouches  &  les  confins ,  dont  il  y  a 
quantité  d'efpeces  différentes  en  Laponie  ,  font  encore  le  fléau  de  ces  animaux 
&c  des  Lapons  mêmes.  Linnnus  rapporte  qu'en  173*,  lorfqu'il  arriva  au  moi* 
de  Juin  â  Lulca,  diûnû  de  la  Laponie  ,  d'où  le  gros  des  habitans  s'étoit  déjà 
retiré  fuivant  l'ufage  du  pays  dans  les  montagnes  couvertes  de  neige,  parce 
qu'en  cette  fasfon  il  eft  importable  dans  les  plaines  de  garantir  les  rhennes  de  la 
perfécution  des  mouches ,  le  petit  nombre  de  ces  animaux ,  que  quelques  Lapons 
avoient  gardés  dans  le  pays,  avoient  les  cornes  cotonneufes,  molles  ,  enfan- 
glanfees,  &  divers  endroits  du  corps  fi  maltraités  par  les  mouches  &  les 
moucherons,  que  le  fang  en  ruifleldit.  Un  feul  taon,  un  feul  oeftrt,  fut  fumTant, 
élit  Unnmusy  pour  molefter,  alarmer  un  troupeau  d'un  millier  de  rfunnes.  Tous 
Jevoient  à  la  fois  la  tète,  ouvraient  les  yeux,  dreflbient  les  oreilles,  fouffloient, 
frappoient  des  pieds,  fe  battoient  les  flancs  l'un  contre  l'autre,  reftoient  enfuite 
pendant  quelques  motnens  comme  concernés,  &  recommençoient  enfuite  leurs 
premiers  mouvemens ,  qu'ils  firent  plus  de  cent  fois  avec  autant  de  régularité 
qu'un  bataillon  de  foldats  peut  faire  l'exercice.  Dans  les  déferts ,  les  Lapons 
brûlent  continuellement  de  X agaric  ,  du  pin  «t  du  fapin ,  qui  répandent  une 
iumée  épaiffe  par  toute  la  cabane  ;  cette  fumée  chafle  les  taons  des  rherm:s  Se 
les  coufms  :  de  là  vient  que  dans  les  forêts  on  voit  les  rhennes  revenir  deux 
fois  à  la  cabane  ,  ôt  fe  coucher  par  terre  ,  tandis  que  le  maître  met  ces 
anatiercs  aUumées  du  coté  que  le  vent  fouffle ,  afin  qu'il  difperfe  la  fumée 
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fur  tout  le  troupeau.  Les  rhtnnts  reçoivent  tranquillement  cette  fumée  en 
ruminant,  &  s'endorment;  ou  bien  Us  fecouent  perpétuellement  la  tête,  afin 
que  les  mouches  ne  piquent  pas  leurs  cornes  (  bois  )  encore  molles  &  velues  : 
mais  ils  ont  beau  faire ,  leurs  cornes  ne  laiffent  pas  d'être  percées  de  petits 
trous ,  d'oii  dégoutte  le  fang  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  ces  mêmes  cornes  portent 
fouvent  des  andouillers  monrtrueux. 

Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennts  pour  les  mener  paître ,  on  voit 
avec  plaifir  une  forte  de  combat  entre  ces  animaux ,  leurs  gardes  &  les  chiens. 
Les  rhtnnts  font  au  moins  fept  ou  huit  fois  le  tour  de  la  cabane ,  avant  qu'on 
puifle  les  mettre  en  marche  :  ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent  ;  l'infrincl 
femble  les  avertir ,  que  fans  cette  précaution  les  mouches  qu'ils  redoutent 
peuvent  les  fuivre  aiféraent.  Les  pâtres ,  au  contraire ,  fa  vent  qu'en  laiflanî 
marcher  les  rhennts  contre  le  vent ,  ils  iront  en  courant  &  en  fautant  toute 
la  journée ,  fans  manger  &  fans  que  perfonne  puùTe  les  fuivre.  D'ailleurs 
ils  feraient  quelquefois  emportés,  comme  nos  moutons,  par  les  grands  vents; 
aufli  ne  leur  laifie-t-on  pas  iaire  leur  volonté.  Les  pâtres  vivent  nuit  &  jour 
dans  les  déferts  avec  leurs  troupeaux  ,  en  hiver  comme  en  été ,  couverts 
d'habits  faits  des  plus  mauvaifes  peaux  de  rhtnnts,  avec  des  gants  &  des  fouliers 
de  la  même  matière,  remplis  d'une  efpece  de  cyptroldts  ,  commune  en  Laponie, 
&  que  Linnaus  nomme  Cartx  vejîcularis,  (  c'eft  la  caniche  à  vtfus  )  :  ils  vivent 
ainû  ,  errent ,  s'arrêtent  &  fe  repofent  au  milieu  des  neiges  ;  ils  fument  du 
tabac ,  jouent  avec  leurs  chiens ,  &  vivent  aufli  tranquilles  que  le  Berger  Tytin 
fous  fon  hêtre ,  tant  L'habitude  a  fur  eux  de  pouvoir. 

Comme  les  rhennts  font  la  principale  bafe  de  la  fubfiftance  des  Lapons  ,  & 
que  les  tumeurs  ou  piqûres  des  taons  (  ocflres  )  font  quelquefois  fui  vies  de 
maladies  qui  enlèvent  près  d'un  tiers  des  troupeaux ,  ce  ferait  rendre  un  grand 
fervice  à  ce  peuple  que  de  garantir  d'un  mal  dangereux  les  beltiaux  qui  lui 
fournirent  la  nourriture  &  l'habillement.  M.  Triwald  propofe  de  mettre  quelques 
gouttes  de  bon  goudron  dans  chaque  trou  que  l'on  obfervera  fur  le  dos  du 
rhenne  t  afin  d'étouffer  l'infeéte  dans  quelque  état  qu'il  y  foit.  Nous  donnerons 
au  mot  Taon  la  defeription  &  l'hiftoire  de  ce  cruel  infefte* 

Les  rhennts  ont  encore  d'autres  ennemis  ;  les  loups  avertis  par  le  bruit  ou  le 
craquement  qui  fe  fait  aux  articulations  des  rhennts  ,  ou  par  l'odeur  de  l'animal» 
courent  au  devant ,  le  faififfent  &  en  viennent  à  bout  s'ils  font  en  nombre; 
car  le  rhenne  fe  défend  d'un  loup  feul  ,  non  avec  fon  bois  qui  peut-être 
lui  nuit  plus  qu'il  ne  lui  fett  ,  mais  avec  les  pieds  de  devant  qu'il  a  très- 
forts  i  il  ea  frappe  le  loup  avec  allez  de  violence  pour  l'étourdir  ou  l'écarter, 
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êc  fuit  enfuite  avec  affez  de  vîteffe  pour  n'être  plus  atteint.  Un  ennemi  plus 
dangereux  pour  lui ,  quoique  moins  fréquent  &  moins  nombreux ,  c'eft  le  rofomack 
ou  glouton ,  qui  prefque  toujours  vient  à  bout  du  rhtnnt.  Voyti  Glouton. 

Les  Lapons  châtient  les  rhtnnts  fauvages  de  différentes  façons  Suivant  les 
différentes  faifons  ;  ils  fe  fervent  des  rhtnnts  femelles  domeftiques  pour  attirer 
les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du  rut  ;  ils  les  tuent  à  coups  de  moufquet , 
ou  ils  les  tirent  avec  l'arc,  &  décochent  leurs  flèches  avec  tant  de  raideur, 
que  malgré  la  prodigieufe  épaiffeur  du  poil  il  n'en  faut  fouvent  qu'une  pour 
tuer  Ja  bête  :  au  printemps  ,  lorfque  les  neiges  commencent  à  fe  ramollir ,  les 
Lapons  chauffés  de  leurs  raquettes  à  la  manière  des  Sauvages  du  Canada,  les 
pourfuivent  &  les  atteignent  :  on  les  pouffe  en  d'autres  rencontres  avec  des 
chiens  qui  les  font  donner  dans  les  filets ,  ou  bien  l'on  forme  avec  des  perches 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ,  deux  rangs  de  haies  qui  font  une  allée 
fort  longue ,  dans  laquelle  les  rhtnnts  étant  une  fois  engagés  tombent  en  fuyant 
dans  une  grande  foffe  faite  exprès  au  bout  de  l'ouvrage. 

Il  paraît  par  d'anciens  témoignages  que  le  rkennt  &c  Vêlan  exiftoient  autrefois 
dans  les  forêts  des  Gaules  &  de  la  Germanie  ,  &  qu'il  s'en  trouvoit  même 
encore  il  y  a  quelques  fiecles  dans  les  hautes  montagnes  des  ryrenées  :  le 
climat  de  la  France  étant  autrefois  beaucoup  plus  humide  &  plus  froid  par  la 
quantité  de  bois  &  de  marais  dont  le  fol  étoit  alors  couvert ,  il  n'eft  pas 
invraifemblable  que  ces  animaux  aient  pu  y  fubfifter.  (  On  a  trouvé,  il  y  a 
quelques  années  près  d'Etampes  ,  des  oflemens  que  l'on  a  cru  avoir  appartenu 
à  un  rhtnnt  :  ce  fquelette  étoit  à  mi-côte  fous  une  roche  dans  un  lit  de  fable 
gris  d'environ  trois  pieds.  Ces  os  étoient  confondus  avec  des  oflemens  d'hippo- 
potame. Ce  font  là  deux  beaux  médaillons  des  révolutions  ou  de  la  cataftrophe 
du  Globe  terreftre  ;  Voyt^  Fossilles  &  Pétrifications.  )  Mais  il  eft  certain 
que  les  rhtnnts  ne  fe  trouvent  actuellement  que  dans  les  pays  Septentrionaux  , 
l'élan  en-deçà  &  le  rhtnnt  au-delà  du  cercle  polaire  en  Europe  &  en  Aûe  ;  on 
les  retrouve  en  Amérique  à  de  moindres  latitudes ,  parce  que  te  froid  y  eft 
plus  grand  qu'en  Europe.  Le  rhtnnt  y  eft  appelé  caribou ,  &  Vélan  y  eft  connu 
fous  le  nom  d'orignac  ;  le  rhtnnt  ne  redoute  point  la  rigueur  du  froid  même 
le  plus  excefliï  ;  on  en  voit  au  Spitzterg  :  il  eft  commun  en  Groenland  &  dans 
h  Laponie  la  plus  Boréale,  ainft  que  dans  les  parties  les  plus  Septentrionales 
de  l'Aûe.  Le  rkennt  ou  caribou  du  Canada  eft  dans  les  terres  du  Nouveau 
Monde ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  plus  petit  que  dans  l'Ancien  Continent. 
Lorfqu'on  lui  fait  changer  de  climat ,  ce  n'eft  plus  le  même  air ,  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  vivres ,  il  meurt  en  peu  de  temps.  Tel  fut  le  fort  des  rhtnnts  de 


Digitized  by  Google 


,8  R   H  I 

la  Ménagerie  de  Chantilly  :  ainfi  la  Nature  femble  aroir  confiné  cette  efpec€ 
dans  la  région  des  neiges  &  des  glaces.  Voyt^  maintenant  les  articles  Caribou» 
Élan,  Orignaç. 

RHINOBATE  ,  Raia  rhinobatos  ,  Linn.  ;  Raia  oblonga  ,  unico  aculeorum 
ordine  in  medio  dorfo  ,  Arted.  ;  Raia  dorfo  dipterygio ,  aculeorum  ordinc  folitario  , 
caudd  laedf  pinnatd,  inermi ,  roflro  trigonoy  produSiore ,  Gron.  ;  Squatina-raja  , 
Gaz.  Arift.  ;  Squatto-raja  Jîvc  Rhino ,  batos ,  Belon  ,  Salvian. ,  WiHughb.  Poiflba 
du  genre  de  la  Raie.  Suivant  Willughby ,  il  tient  le  milieu  entre  plusieurs  autres 
raies  &  l'efpece  de  chien  de  mer  connue  fous  le  nom  tiange  ;  Voyez  ce  mot  : 
il  eft  plus  long  que  l'ange  à  proportion  de  fon  volume  ;  fon  mufeau  eft  aigu  , 
plus  (aillant  au-delà  des  lèvres  ,  comme  dans  la  raie  au  long  bec  ;  fa  furface 
inférieure  eft  plus  plane  que  celle  de  Y  ange  ;  fa  peau  eft  âpre  au  toucher  ;  la 
furface  fupérieure  eft  d'une  couleur  fombre  ;  celle  du  deflbus  eft  d'un  blanc 
nué  de  rouge  :  les  iris  des  yeux  font  jaunes  ;  les  trous  qui  font  derrière  les 
yeux  ont  fur  leur  bord  deux  petites  dents  ;  au-deflus  des  paupières  eft  une 
membrane  qui  a  deux  ou  trois  divifions  anguleufes  ;  les  narines  font  grandes  , 
oblongues  ;  leur  intérieur  eft  garni  de  dents  difpofées  comme  celles  d'un  peigne  ; 
l'ouverture  de  la  gueule  eft  large  de  deux  pouces  ;  au  lieu  de  dents  ,  elle  eil 
garnie  de  tubercules  i  le  dos  a  deux  nageoires  ;  fur  le  milieu  du  dos  eft  un  rang 
de  petites  épines  courtes  ;  le  deflus  &  le  deflbus  du  corps  font  bordés  fur  la 
ligne  de  leur  jonûion  d'une  efpece  de  frange  ondée.  Willughby  rapporte  d'après 
Columna  ,  que  ce  poiflbn  eft  très-commun  à  Naples  ,  que  fa  grandeur  ne  furpafle 
jamais  quatre  pieds  ,  &  qu'il  ne  pefe  pas  au-delà  de  douze  livres. 

RHINOCÉROS  ou  Porte-corne.  Ceft  le  plus  puiflant  &  le  plus  grand  de 
tous  les  animaux  quadrupèdes  après  Vélcphani  :  on  le  trouve  dans  les  déferts 
de  l'Afrique  &  de  l'Aûe.  Le  caraftere  fpécifique  du  rhinocéros ,  dit  M.  Brifon  % 
eft  d'avoir  à  chaque  mâchoire  deux  dents  indfives  très-éloignées  l'une  de  l'autre, 
trois  doigts  ongulés  à  chaque  pied  &  une  corne  conique  fur  le  nez  :  la  partie 
antérieure  de  chacune  de  fes  mâchoires  eft  en  quelque  façon  aplatie  ,  ou 
plutôt  comme  coupée  carrément  ,  furrtout  l'inférieure  ;  &  chacune  des  dents 
incifives  eft  placée  à  peu  près  à  chaque  coin  ,  c'eft-à-dire  dans  un  des  angles 
formés  par  le  devant  des  mâchoires  &  leurs  côtés.  Le  rhinocéros  n'a  point 
de  dents  canines,  mais  il  a  à  chaque  mâchoire  douze  dents  molaires,  ùx  do 
chaaue  côté  des  deux  mâchoires. 
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Dejcription  du  RHINOCÉROS, 

Ce  grand  quadrupède  a  fix  à  fept  pieds  de  hauteur  ,  &  depuis  le  bout  du 
taufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  environ  douze  pieds  de  longueur  :  la 
circonférence  de  ton  corps  eft  à  peu  près  égale  à  fa  longueur  :  il  approche 
donc  de  V  éléphant  pour  le  volume  &  pour  la  maffe ,  &  s'il  paroît  beaucoup 
moins  grand ,  c'eft  que  fes  jambes  font  bien  plus  courtes  à  proportion  que 
celles  de  V éléphant  ;  mais  il  en  diffère  infiniment  par  les  facultés  naturelles  8c 
par  l'intelligence,  &  il  n'eft  guère  fupérieur  aux  autres  animaux  que  par  la 
force ,  la  grandeur  &  l'arme  offenfive ,  tantôt  (impie  ,  tantôt  double  ,  qu'il 
porte  fur  le  nez  &  qui  n'appartient  qu'à  lui,  c'eft-à-dire  à  fon  efpece. 

Le  rhinocéros  a  la  tête  plus  longue  à  proportion  que  V éléphant ,  mais  il  a 
les  yeux  encore  plus  petits  &  il  ne  les  ouvre  jamais  qu'à  demi  ;  ils  reflemblent 
à  ceux  d'un  cochon  pour  la  forme ,  &  font  fitués  très-bas  ,  c'eft-à-dire  plus  près 
de  l'ouverture  des  narines  que  dans  aucun  autre  animal  ;  auffi  ne  voit-il  pour 
ainfi  dire  que  devant  lui  :  fes  oreilles  font  larges,  minces  à  leur  extrémité 
&  refferrées  à  leur  origine  par  une  efpece  d'anneau  ridé  :  ce  font  les  feules 
parues ,  excepté  la  queue ,  fur  lefquelles  il  y  ait  du  poil  ou  plutôt  des  foies  : 
la  mâchoire  fupérieure  avance  d'un  pouce  &  demi  fur  l'inférieure  ;  la  Icvre  de 
derTus  a  du  mouvement  Ôt  peut  s'alonger  jufqu'à  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur,  elle  eft  terminée  par  un  appendice  pointu  qui  donne  à  cet  animal 
une  très-grande  facilité  pour  cueillir  l'herbe  &  en  faire  des  poignées  comme 
fait  V éléphant  :  les  narines ,  très-ouvertes  &  fituées  fort  bas ,  ne  font  guère  qu'à 
un  pouce  de  diftance  de  l'ouverture  de  la  bouche;  le  cou  eft  fort  court;  la 
peau  forme  fur  cette  partie  deux  gros  plis  ou  bourlets  qui  l'environnent  tout 
autour  ;  les  Portugais  ,  en  raifon  de  cette  efpece  de  capuchon  aplati  fur  le 
cou  des  rhinocéros  d'Afie  ,  ont  donné  à  cet  animal  le  nom  de  moine  des  Indes  : 
les  épaules  font  greffes  &  épahTes  ;  la  peau  tait  à  leur  jointure  un  autre 
pli  qui  defeend  fous  les  jambes  de  devant  :  il  y  a  encore  un  autre  pli  entre 
le  corps  8c  la  croupe ,  qui  defeend  au-deflbus  des  jambes  de  derrière  ;  Strabon 
compare  à  un  baudrier  la  peau  qui  s'étend  de  ce  pli  à  la  croupe ,  il  vaudrolt 
autant  dire  une  houffe  de  felle  :  &  enfin  il  y  a  un  autre  pli  qui  environne 
îraaiverfalement  la  partie  inférieure  de  la  croupe,  à  quelque  diftance  de  la  queue. 

Les  jambes  font  rondes ,  épaiffes  ,  fortes  &  terminées  par  de  larges  pieds , 
armés  de  trois  grands  fourchons  ongulés ,  (  ce  font  trois  doigts  munis  d'ongles 
ou  plutôt  de  fabots  )  :  les  quatre  jambes  font  courbées  en  arrière  à  la  jointure  , 
qui  eft  recouverte  par  un  pli  très-remarquable ,  imitant  une  botte  quand  l'animal 
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eft  couché  y  &  qui  difparoît  lorfqu'il  eft  debout  ;  la  queue  eft  menue  &  courte 
relativement  au  volume  du  corps ,  elle  a  environ  un  pied  &  demi  de  longueur , 
elle  eft  ronde  en  deflus  ,  un  peu  aplatie  en  de  flous  ;  elle  s'élargit  un  peu  à  /on 
extrémité  oh  elle  tft  garnie  de  quelques  poils  gros  ,  durs ,  &:  longs  de  deux  pouces; 
ces  poils  partent  de  chaque  côté  comme  de  deux  efpeccs  de  coutures. 

La  peau  du  rhinocéros  eft  exceffivement  dure  &  plus  épaifle  que  le  cuir  d'aucun 
animal  terreflre  ;  elle  eft  par-tout  plus  ou  moins  couverte  d'incruftations  en  forme 
de  tubérofités ,  aflez  petites  fur  le  fommet  du  cou  &  du  dos  ,  &  qui  par  degrés 
deviennent  plus  groffes  ou  plus  élevées  en  defcendant  fur  les  côtés  ;  les  plus 
larges  de  toutes  fe  trouvent  fur  les  épaules  &  fur  la  croupe  :  elles  font  encore 
aflez  groffes  fur  les  cuiffes  &  les  jambes ,  &c  il  y  en  a  tout  autour  &  tout  le 
Jong  des  jambes  jufqu'aux  pieds  ;  mais  entre  les  plis  la  peau  eft  pénétrable  & 
même  délicate ,  &  aufli  douce  au  toucher  que  la  foie ,  tandis  que  l'extérieur  du 
pli  eft  aufli  rude  que  le  refte  :  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve  dans  l'intérieur 
du  pli ,  eft  d'une  légère  couleur  de  chair  ;  la  peau  du  ventre  eft  à  peu  près  dp 
jnôme  confiftance  &  de  même  couleur  ;  le  refte  de  la  peau  eft  de  couleur 
brun*  noirâtre  ;  la  foupleffe  de  la  peau  dans  les  plis  donne  à  l'animal  la  facilité 
du  mouvement  de  la  tête  ,  du  cou  &  <Jes  membres  :  tout  le  corps  à  l'exception 
des  jointures  eft  inflexible  &  comme  cuiraffé.  Malgré  la  dureté  de  cette  peau  , 
l'animal  n'en  eft  pas  moins  fenfible  ,  puifque  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  frjflbnnotf 
aux  coups  d'une  petite  baguette. 

La  verge  du  rhinocéros  eft  d'une  forme  aflez  extraordinaire  ;  elle  eft  contenue 
dans  un  prépuce  ou  fourreau  comme  celle  du  cheval ,  &  la  première  chofe  qui 
paroit  au  dehors  dans  le  temps  de  l'éreÔion  eft  un  fécond  prépuce  de  couleur 
de  chair ,  duquel  enfuite  il  fort  un  tuyau  creux  en  forme  d'entonnoir ,  évaCé 
&  découpé  comme  une  fleur  de  lis ,  lequel  tient  lieu  de  g?and  &  forme  1  extré- 
mité de  la  verge  ;  ce  gland  bizarre  par  fa  forme  eft  d'une  couleur  de  chair  plus 
pâle  que  le  fécond  prépuce  ;  la  direction  de  ce  membre  n'eft  pas  droite ,  mais 
dirigée  en  arrière  ;  aufli  urine-t-il  en  arrière  &  à  plein  canal ,  à  peu  près  comme 
une  vache  :  les  tefticules  font  cachés  en  dedans  du  corps  vers  les  reins ,  &  il  y 
a  deux  mamelons  pofés  au-devant  de  la  verge  :  la-  femelle  du  rhinocéros  a  les 
parties  extérieures  de  la  génération  faites  &  placées  comme  celles  de  la  vache  ^ 
&  elle  refte  mble  parfaitement  au  mâle  pour  la  forme  &  la  gro fleur  du  corps. 

Une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que  le  rhinocéros  d'Afie  a  la  langue  dquee 
comme  du  velours ,  tandis  que  celle  du  rhinocéros  d'Afrique  eft  rude  comme 
une  lime  &  écorche  tout  ce  qu'elle  lèche.  Kolbc  dit  que  le  rhinocéros  d'Afrique 
a  les  oreilles  plus  petites  &  le  corne,  qui  eft  double  ,  ordinairement  moins 
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longue  que  dans  le  rhinocéros  d*Afie.  Il  y  a  des  rhinocéros  qui  n'ont  qu'une  corne 
fur  le  nez  &  d'autres  qui  en  ont  deux  ;  nous  verrons  ci-après  que  cette  variété 
tient  au  climat*  :  il  paroît  que  les  rhinocéros  qui  n'ont  qu'une  corne,  l'ont  plus 
grande  &  plus  longue  que  ceux  qui  en  ont  deux  ;  il  y  a  des  cornes  fimples  de 
trois  pieds  Se  demi ,  &  peut-être  de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur,  fur  ilx  & 
fept  pouces  de  diamètre  à  la  bafe  ;  (  celle  qui  étoit  dans  notre  Cabinet  avoit  été 
tronquée  par  le  Commet ,  elle  n'avoit  que  vingt-deux  pouces  de  longueur  &  fept 
de  diamètre  à  la  bafe  ).  Il  y  a  aufli  des  cornes  doubles  qui  ont  jufqu'à  deux 
pieds  de  longueur  :  communément  ces  cornes  font  brunes  ou  de  couleur  olivâtre  ; 
cependant  il  s'en  trouve  de  grifes  &  même  quelques-unes  de  blanches  :  au  refte 
ces  couleurs  varient  fuivant  l'âge  &  la  race  de  l'animal  :  ces  cornes  ne  font  pas 
bien  rondes  ,  mais  un  peu  comprimées  fur  les  côtes  ;  elles  font  arquées  ,  la 
pointe  vers  le  dos  dans  la  race  à  corne  fimple  ,  ordinairement  droites  dans  la 
race  à  cornes  doubles  :  ces  cornes  ont  toutes  une  légère  concavité  en  forme  de 
taffe  fous  leur  bafe ,  par  laquelle  elles  font  attachées  à  la  peau  du  nez  ;  tout  le 
refte  de  la  corne  eft  folide  &  plus  dur  que  la  corne  ordinaire. 

Durée  de  la  vie;  ge/Iation,  nourriture  &  pays  où  naijftnt  les  RHINOCÉROS ,  &c. 

La  femelle  du  rhinocéros  ne  produit  qu'un  feul  petit  à  la  fois  &  à  des  diftances 
flflez  confidérables.  Bochard  raconte  d'après  Damir  &  Alkaçuin  ,  Auteurs  Arabes , 
que  cette  femelle  met  bas  fon  petit  après  l'avoir  porté  trois  ans  ;  qu'elle  ne 
commence  à  fe  reproduire  qu'à  cinquante  ans ,  &z  qu'elle  vit  fept  cents  ans  :  tout 
cela  eû  un  conte.  Dans  le  premier  mois ,  le  jeune  rhinocéros  n'eft  guère  plus  gros 
qu'un  chien  de  grande  taille  ;  il  n'a  point  en  naiffant  la  corne  fur  le  nez ,  quoiqu'on 
en  voie  déjà  les  rudimens  dans  le  fœtus  :  à  deux  ans  ,  cette  corne  n'a  encore 
pouffé  que  d'un  pouce ,  &  à  fix  ans  elle  a  neuf  à  dix  pouces  ;  &  comme  l'on 
connoît  de  ces  cornes  qui  ont  près  de  quatre  pieds  de  longueur  ,  il  paroît 
qu'elles  croiffent  au  moins  jufqu'au  moyen  âge ,  &  peut-être  pendant  toute  la 
vie  de  l'animal  ,  qui  doit  être  d'une  allez  longue  durée ,  puifqu'à  deux  ans  il 
n'a  que  la  moitié  de  fa  hauteur  :  &  s'il  eft  vrai  que  le  rhinocéros  acquiert  toute 
ta  grandeur  en  quinze  ans ,  fa  geftation  ne  peut  être  que  de  douze  à  quinze 

mois ,  &  fa  vie  de  foixante  &  dix  ou  quatre-vingts  ans  ;  c'eft  en  effet  ce  qu'un 

Turc  véridique  &  grand  Voyageur  nous  a  affuré. 

Le  cri  du  rhinocéros  reffemble  à  celui  d'un  boeuf  pouffif ,  quelques-uns  prétendent 
qu'il  grogne  comme  un  cochon  ;  on  diroit  qu'il  ne  fait  du  bruit  qu'avec  les 
narines  :  ce  cri  ne  s'entend  pas  de  fort  loin  lorfqu'il  eft  tranquille  ;  mais  lorfqu'il 
court  &  qu'il  eft  en  colère ,  ce  grognement  eft  fuivi  d'un  fort  fifflement  qu'on 
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entend  à  une  grande  diflanoe.  Cet  animal  écoute  avec  une  efpece  d'attention 
fuivie  tous  les  bruits  qu'il  entend  ,  en  forte  que  quoique  endormi  ou  fort 
occupé  à  manger  ou  à  fatisfaire  d'autres  befoins  preflans  ,  il  s'éveille  à  l'inftant  , 
levé  fa  tête  &  refte  attentif  jufqu'à  ce  que  le  bruit  qu'il  entend  ait  cefle. 

On  trouve  des  rhinocéros  par-tout  où  il  y  a  des  iléphans ,  c'eft-à-dire  dans  les 
deferts  d'Afrique ,  dans  l'Abyflinie  ,  dans  le  pays  des  Anzicos  fie  jufqu'au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ;  en  Afie,  dans  les  Royaumes  de  Bengale  ,  de  Siam  ,  de 
Laos ,  à  Java  fie  à  Patane  j  il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dans  la  province  de 
Quangfi  à  la  Chine  :  mais  en  général  Pefpece  du  rhinocéros  eft  moins  nombre ufe 
6c  moins  répandue  que  celle  de  YiUphant  ;  les  pays  oii  il  fe  trouve  des  rhinocéros 
en  plus  grand  nombre  font  les  Etats  du  Grand  Mogol  fie  ceux  du  Roi  d'Ava , 
de  Cambaye  &  de  Jacatra.  Celui  qu'on  a  montré  à  Paris  en  1748  avoit  été 
amené  U'Achem  ,  dans  l'Hle  de  Sumatra  ,  au  Royaume  d'Ava.  Il  étoit  appri- 
voifé,  doux  fie  même  carénant  ,  il  léchoit  le  vifage  d'un  de  fes  gardiens  îans 
lui  faire  aucun  mal  :  il  mangeoit  continuellement  du  foin ,  de  la  paille ,  du  pain  , 
des  fruits ,  des  légumes  fie  généralement  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit ,  excepté 
de  la  viande  fie  du  poiflbn  :  il  buvoit  à  proportion.  Ceux  qui  en  avoient  foin, 
afîuroient  qu'il  mangeoit  par  jour  foixante  livres  de  foin  fie  vingt  livres  de 
pain ,  fie  qu'il  buvoit  quatorze  féaux  d'eau.  Il  aimoit  extrêmement  la  fumée  du 
tabac  ,  &  ceux  qui  le  montroient  prenoient  plaifir  à  lui  en  fouffler  dans  les 
narines  6c  dans  la  bouche  :  il  buvoit  aufli  de  la  bière  6c  du  vin.  Nous  avons 
dit  que  la  lèvre  fupérieure  du  rhinocéros  eft  mufculeufe  fie  flexible  ,  c'eft  une 
efpece  de  main  ou  de  trompe  très-incomplete ,  mais  qui  ne  biffe  pas  de  faifir 
avec  force  6c  de  palper  avec  adrefle  ;  elle  s'alonge  6c  fe  contraâe  a  la  volonté 
de  l'animal. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  XHéphant  ,  le  rhinocéros  eft  aufli  nuifible 
par  la  confommation  6c  le  prodigieux  dégât  qu'il  fait  dans  les  campagnes.  II  a:me 
beaucoup  les  cannes  de  fucre  6c  mange  aufli  de  toutes  fortes  de  grains  ;  mais 
heureufement  il  fe  nourrit  aufli  d'herbes  groflieres.  Ce  quadrupède ,  dit  le  Pere 
Le  Comte ,  mange  avec  plaifir  des  branches  «Tarbriffeaux  heriffées  de  toutes  parts 
de  pointes  d'épines  vertes,  avec  des  feuilles  qu'il  brife  fie  plie  avec  une  avidité  fie 
une  adrefle  finguliere.  Aufli  le  rhinocéros,  celui  dont  la  langue  eft  rude  ,  ne  fe 
nourrit  pas  d'herbes,  il  préfère  les  buiffons ,  les  arbriffeaux  épineux,  le  genêt 
&  les  chardons ,  fie  fur-tout  une  efpece  de  plante  qui  reflemble  beaucoup  au 
genévrier,  mais  qui  ne  fent  pas  aufli  bon  fie  dont  les  piquans  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  aufli  pointus.  Les  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante 
Yarbrijfcau  du  rhinocéros* 
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Le  rhinocéros  d'Aûe  aîme  les  marais  &  les  gras  pâturages ,  il  mange  l'hetfïe 
comme  Yéléphant  :  on  affure  qu'il  nage  bien  ,  qu'il  aime  à  fe  plonger  dans  l'eau 
&  qu'il  court  avec  une  telle  légèreté  qu'il  fait  quelquefois  jufqu'à  foixante 
lieues  dans  un  jour  ;  ce  qui  eft  prefque  incroyable ,  vu  l'énorme  pefanteur  de 
l 'animal  &c  fa  ftruâure. 

Quoique  le  rhinocéros  ne  vive  que  de  végétaux  ,  il  ne  rumine  pas  ;  ainû*  il 
eft  probable  que ,  comme  X  éléphant ,  il  n'a  qu'un  eftomac  &  des  boyaux  très- 
amples  ,  &  qui  fuppléent  à  l'office  de  la  panfe  ;  il  cOnfomme  moins  &  perd 
au/S  beaucoup  moins  par  la  tranfpiration  que  Yéléphant, 

Chajfe  du  RHINOCEROS  ;  fa  force  &  fa  fureur  ;  fort  combat  contre  CÉLÈPHANT. 

Le  rhinocéros  fans  être  ni  féroce ,  ni  carnaflîer,  ni  même  extrêmement  farouche, 
eft  cependant  intraitable ,  (  on  eft  néanmoins  parvenu ,  difent  des  Jéfuites  Portugais 
qui  ont  demeuré  long-temps  en  Abyffinie ,  a  les  rendre  domeftiques  ou  du  moins 
dociles  en  Abyffinie  ,  &  on  l'y  fait  fervir  comme  YéUphant  à  porter  des  fardeaux  ): 
il  eft  à  peu  près  en  grand  ce  que  le  cochon  eft  en  petit  ,  brufque  &  brut ,  fans 
intelligence ,  fans  fentiment  &  fans  docilité  ;  il  eft  même  fujet  à  des  accès  de 
fureur  que  rien  ne  peut  calmer  ;  il  eft  aufli ,  comme  le  cochon  ,  très- enclin  à  fe 
vautrer  dans  la  boue  &  à  fe  rouler  dans  la  fange  ;  il  aime  les  lieux  humides 
£c  marécageux  t  &  il  ne  quitte  guère  le  bord  des  rivières. 

Ces  animaux  ne  fe  raflemblent  pas  en  troupes  ,  &  ne  marchent  pas  en 
nombre  comme  les  éléphant  ;  ils  font  plus  folitaires ,  plus  fauvages  &  peut-être 
plus  difficiles  à  chaûer  &  à  vaincre  ;  l'acier  de  JDamas ,  les  labres  du  Japon 
n'entament  pas  leur  peau  ,  &  les  lances  ne  peuvent  la  percer  ;  elle  réfifte  même 
aux  balles  du  moufquet  :  celles  de  plomb  s'aplatiflent  fur  leur  cuir,  &  les 
lingots  de  fer  ne  les  pénètrent  pas  en  entier  ;  les  feuls  endroits  absolument 
pénétrables  font  le  ventre ,  les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  ;  aufli  les  chafleurs  f 
au  lieu  d'attaquer  cet  animal  de  face  &  debout ,  le  Auvent  de  loin  à  la  trace 
&  attendent  pour  l'approcher  les  heures  oii  il  fe  repofe  &  s'endort. 

Voici  ce  que  quelques  Voyageurs  rapportent  de  la  chaffe  du  rhinocéros  Se 
de  la  manière  de  le  prendre.  Ils  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  petit  dans 
Us  pâturages ,  les  Indiens ,  les  uns  armés  de  piques  &  les  autres  de  fufils ,  vont 
l'attaquer  :  ils  la  tirent  près  des  oreilles  qui  font ,  félon  Gcrvaifc ,  le  feul  endroit 
où  elle  peut  être  bleflée  A  mort  ;  s'ils  ont  le  bonheur  de  la  tuer,  ils  prennent  le 
petit  qui  ne  peut  encore  ni  courir  bien  vite  ,  ni  fe  défendre.  Mais  cette  chatte 
eft  très-dangereufe ,  car  quoique  cet  animal  ne  rafle  naturellement  aucun  mal  à 
l'homme ,  cependant  lorfqu'il  eft  provoqué  &  bleffé  ,  il  va  quelquefois  au  feu  » 
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renverfc  ,  dit  Bomîus ,  tout  ce  qui  fe  trouve  devant  lui ,  hommes  &  chevaux . 
Le  même  Bontius  ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  va  au  feu  que  quand 
elle  a  mis  fon  petit  en  fureté  :  telle  eft  la  manière  de  prendre  les  rhinocéros 
femelles  &  les  petits. 

A  l'égard  du  rhinocéros  mâle,  la  chatte  n'en  eft  pas  fi  dangereufe.  Les  Indiens 
conftruifent  dans  les  endroits  marécageux  où  vont  ces  animaux ,  foit  pour 
s'endormir  ,  foit  pour  fe  vautrer ,  une  forte  cabane  à  plufieurs  portes  ,  qu'il* 
entourent  d'arbres  &  de  feuillages  :  ils  mettent  dans  une  partie  de  cette  cabane 
une  femelle  de  rhinocéros  déjà  apprivoifée ,  dans  le  temps  qu'elle  eft  en  chaleur  , 
&  laiflent  ouverte  la  porte  anttricure  :  le  rhinocéros  mâle  attiré  paT  la  femelle  , 
n'eft  pas  plutôt  entré  dans  cette  partie  antérieure ,  que  les  Indiens  qui  fe  font 
cachés  ferment  aufli-tôt  la  porte  ,  enfuite  ils  le  tuent  ou  le  prennent  en  vie.  Telle 
eft ,  dit-on  ,  la  feule  manière  de  prendre  le  rhinocéros  vivant ,  du  moins  en  Afie. 

En  Afrique,  dit  Kolbc  ,  ceux  des  peuples  de  Bamba  qui  s'adonnent  à  cette 
chafle  ,  entendent  fort  bien  la  manière  de  prendre  le  rhinocéros  :  leur  méthode 
eft  d'ouvrir  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent  ,  de  larges  fofles  qui 
vont  en  rétréciflant  vers  le  fond  ;  ils  les  couvrent  de  branches  d'arbres  &  de 
gazon  qui  cachent  le  piège  ;  les  rhinocéros  y  tombent  &  ne  peuvent  en  fortir. 
Ce  moyen  les  met  h  l'abri  de  la  fureur  de  cet  animal.  Les  Hottentots ,  dit  le 
même  Auteur  ,  font  à  peu  près  de  même.  Comme  ces  animaux  fuivent  prefque 
toujours  la  même  route  pour  aller  aux  rivières,  la  trace  de  leurs  pas  eft  toujours 
facile  à  reconnoître  à  caufe  de  la  pefanteur  de  leurs  corps.  Les  Hottentots  ouvrent 
dans  cette  route  une  foffe  de  fept  à  huit  pieds  de  profondeur  &  d'environ  quatre 
pieds  de  diamètre  ,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ;  ils  le 
couvrent  enfuite  avec  tant  d'art ,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme  y  feroient 
trompés.  Le  rhinocéros  en  tombant  dans  cette  foue  ne  manque  pas  de  rencontrer 
le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  cou  ,  &  qui  l'arrête  aflez  pour  donner 
aux  chafleurs  ,  qui  font  cachés  dans  les  buiflbns  au-deffous  du  vent ,  le  temps 
d'arriver  &  de  l'achever  à  grands  coups  de  fagayes. 

Le  rhinocéros  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  ainfi  que  l'ouïe  :  avec  le  vent 
favorable  il  fent  de  loin  toute  forte  d'animaux  ;  il  marche  vers  eux  en  droite 
ligne  ,  &  courant  dans  fa  colère  plus  vite  qu'un  cheval ,  forçant ,  renverfant , 
perçant  tout  ce  qu'il  rencontre ,  rien  ne  peut  le  faire  détourner  :  avec  la  corne 
qu'il  a  fur  le  nez  il  déracine  les  arbres,,  fe  fait  jour  à  travers  les  buiflbns  &  les 
haies  ;  il  enlevé  les  pierres  qui  s'oppofent  à  fon  paflage  &c  les  jette  derrière 
lui  fort  haut  à  une  grande  diftancè  ;  en  un  mot  il  abat  tous  les  corps  fur 
lefquels  &  corne  peut  avoir  quelque  prife  :  s'il  ne  rencontre  rien  en  courant  y  H 
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fe  contente  de  baiffer  la  tête  comme  les  cochons  ,  de  la  tourner  fou  vent  de 
côté  &  d'autre  ,  &  de  faire  des  filions  dans  la  terre  dont  il  jette  brufquement 
une  grande  quantité  qui  retombe  fur  fa  propre  tête  :  il  attaque  allez  rarement 
les  hommes  ,  à  moins  qu'on  ne  le  provoque  ou  que  l'homme  n'ait  un  habit 
rouge  ;  dans  ces  deux  cas  il  entre  en  fureur  &  devient  très-redoutable ,  il  tâche 
de  faifir  la  perfonne  par  le  milieu  du  corps  &  la  fait  voler  par-deiïus  fa  tête 
avec  une  telle  force ,  qu'elle  eft  tuée  par  la  violence  de  fa  chute  :  alors  il 
vient  la  lécher  fortement  de  manière  à  lui  enlever  toutes  les  chairs  j  il  en  fait 
de  même  aux  autres  animaux.  Néanmoins  quelque  furieux  qu'il  foit ,  il  n'eft 
pas  difficile  de  l'éviter  lorfqu'on  le  voit  venir ,  s'il  va  fort  vite  ,  il  ne  fe  tourne 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  d'ailleurs  il  ne  voit  que  devant  lui ,  ainfi  on  n'a 
qu'à  le  laiffer  approcher  à  quelques  pas  de  diftance  &  fe  jeter  leftement  de  côté, 
alors  il  ne  voit  plus  ou  il  voit  mal  celui  qu'il  pourfuivoit ,  &  ne  peut  que 
très-difficilement  le  retrouver.  Kolbt  dit  l'avoir  éprouvé  lui-même. 

Cette  arme  offenfrve  du  rhinocéros  eft  une  corne  très-dure  ,  folide  dans  toute 
fa  longueur  &  placée  plus  avantageufement  que  les  cornes  des  animaux  ruminans  ; 
elle  défend  dans  cet  animal  toutes  les  parties  antérieures  du  mufeau  &  préferve 
à'infulte  le  muffle ,  la  bouche  &  la  face  ,  en  forte  que  le  tigre  attaque  plus 
volontiers  X  éléphant  dont  il  faiiit  la  trompe ,  que  le  rhinocé-vs  qu'il  ne  peut  coiffer 
fans  rifquer  d'être  éventré  ;  car  le  corps  &  les  membres  font  recouverts  d'une 
enveloppe  impénétrable  ,  8c  cet  animal  ne  craint  ni  la  griffe  du  tigre ,  ni  l'ongle 
du  lion  ,  ni  le  fer ,  ni  le  feu  du  chafleur. 

Pline  &c  tous  les  Auteurs  aflurent  que  le  rhinocéros  eft  l'ennemi  naturel  de 
Yéléphant.  Il  femble  ,  difent-ils ,  aiguifer  fa  corne  contre  les  rochers  ,  il  la  frotte 
auffi  contre  les  arbres  &  tous  les  corps  durs,  quand  il  fe  prépare  au  combat;  & 
lorfqu'il  attaque  VéUphant ,  même  de  la  plus  haute  taille ,  il  tâche  de  lm"  porter 
des  coups  de  boutoir  &  de  corne  fous  le  ventre ,  où  la  peau  eft  la  plus  fenfible 
&  la  plus  pénétrable  ,  &  il  le  bleffe  quelquefois  mortellement.  La  poffeflion  d'un 
pâturage  excite  entre  eux  des  combats  finguliers  ,  ils  ne  veulent  point  fe  repaître 
dans  les  mêmes  lieux.  VéUphant  qui  eft  rufé  &  fubtil  évite  quelquefois  la  corne 
du  rhinocéros ,  le  fatigue  avec  fa  trompe,  le  terrafle,  le  déchire,  le  hache  U 
le  met  en  pièces  avec  fes  grandes  dents  ou  defenfes  ;  mais  le  rhinocéros  ,  s'il 
ne  manque  pas  fon  premier  coup  ,  remporte  fouvent  la  vicloire.  Plufieurs  croient 
fabuleux  le  combat  de  ces  deux  animaux  ;  cependant  Emmanuel ,  Roi  de  Portugal , 
£t  combattre  en  i  f  i  {  un  rhinocéros  mâle  contre  un  éléphant ,  &  celui  -  ci  fut 
vaincu  dans  l'arène  de  Lisbonne.  Selon  le  rapport  des  Jéfuites  Portugais  &  des 
Ecrivains  Orientaux ,  on  voit  aflez  fouvent  des  éléphans  étendus  morts  &  percés 
par  la  corne  du  rhinocéros. 
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Il  fembleroit  que  ce  coloffe  qui  n'a  pas  de  goût  pour  la  chair ,  qm  ne  crainf 
pas  les  grands  animaux ,  ne  doit  pas  inquiéter  les  petits ,  &  peut  vivre  en  paix 
avec  tous  ;  aufli  a-t-on  vu  ^éléphant  &  le  rhinocéros  en  captivité  vivre  tranquil- 
lement fans  s'offenfer  ni  s'irriter  Pun  contre  l'autre  ;  peut-être  aufli  leur  génie 
ou  leur  caraâere  étoit  flétri  par  l'efclavage. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  rhinocéros  des  Indes  ou  d'Afie  9 
il  paroit  que  ceux  d'Afrique  forment  une  féconde  race ,  dans  laquelle  les  individus 
ont  généralement  ,  mâle  &  femelle  ,  la  corne  double  ,  &  n'ont  le  cuir  ni 
relevé  en  boucliers  épais  ,  ni  aufli  impénétrables ,  ni  fillonné  de  plis  aufli 
profonds  que  les  rhinocéros  d'Afie  qui  forment  la  première  race.  Nous  ajoutons 
d'après  M.  AUamand  que  les  rhinocéros  d'Afrique  ont  tout  le  corps  couvert 
de  ces  incruftarions  en  forme  de  galles  ou  tubérofités  qui  fe  voient  fur  ceux 
d'Afie  ,  avec  cette  différence  que  dans  ceux-ci  elles  ne  font  pas  parfemées 
également  par-tout;  il  y  en  a  moins  fur  le  milieu  du  corps ,  &  'il  n'y  en  a 
point  à  l'extrémité  des  jambes  :  quant  aux  plis  de  la  peau  ils  font  bien  moins 
forts  &  moins  marqués  :  les  adultes  en  ont  un  à  l'aine ,  profond  de  trois  pouces, 
un  autre  derrière  l'épaule  d'un  pouce  de  profondeur  ,  un  derrière  les  oreilles , 
mais  peu  considérable  ;  quatre  petits  devant  la  poitrine  &  deux  au-deflus  du 
talon  ;  ceux  qui  fe  font  remarquer  le  plus  &  qui  ne  fe  trouvent  point  fur 
ceux  d'Afie ,  font  au  nombre  de  neuf  fur  les  côtes ,  dont  le  plus  profond  ne 
l'eit  que  d'un  demi- pouce  ;  autour  des  yeux  ils  ont  pluueurs  rides  qui  ne 
peuvent  pas  parler  pour  des  plis. 

Tous  les  rhinocéros  d'Afrique ,  jeunes  ou  vieux ,  qu'a  vus  M.  Gordon ,  avoient 
deux  cornes  ;  la  plus  grande  de  ces  cornes  eft  placée  fur  le  nez ,  elle  eft  aplatie 
en  dédits  :  la  féconde  corne  a  fa  bafe  à  environ  demi*pouce  de  la  première  Se 
elle  eft  beaucoup  plus  courte;  Tune  &  l'autre  font  uniquement  adhérentes  à  la 
peau,  &  placées  fur  une  éminence  unie  qui  eft  au-devant  de  la  tête  ;  en  les 
tirant  fortement  en  arrière  on  peut  les  ébranler  :  l'ouverture  des  yeux  eft  d'un 
pouce ,  ils  font  fîtués  aux  côtés  de  la  tête ,  à  peu  près  à  égale  diftance  de  la 
bouche  &  des  oreilles  ;  les  nazeaux  font  fort  ouverts  &  longs  de  deux  pouces 
&  demi  ;  les  oreilles  ont  neuf  pouces  en  longueur ,  &  leur  contour  eft  de 
deux  pieds  ;  leur  bord  extérieur  eft  garni  de  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces 
&  demi  ;  il  y  a  fur  le  corps  quelques  poils  noirs  ,  mais  clair-femés  entre  les 
tubérofités  de  fa  peau  6c  au  •  deffus  des  yeux  ;  le  rhinocéros  d'Afrique  a  comme 
celui  d'Aile  vingt-huit  dents:  la  longueur  des  pieds  de  devant  égale  leur  largeur, 
mais  ceux  de  derrière  font  un  peu  alongés  :  il  y  a  fous  la  plante  du  pied  une 
femelle  épauTe  &  mobile.  Le  meilleur  moyen  d'éviter  cet  animal ,  eft  de  fe 
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tenir  fous  le  vent  ;  lorfqu'ils  courent ,  ils  impriment  quelquefois  fur  la  terre 
par  le  balancement  de  leur  tête  &  à  l'aide  des  deux  cornes ,  deux  filions  à  la 
ibis ,  &  alors  ils  fautent  à  droite  &  à  gauche  en  dreûant  leur  queue  comme 
slls  avoient  des  vertiges. 

Temps  où  Ton  a  vu  des  Rh t XOCÈROS  en  Europe;  ufage  de  la  corne  ,  du 
fang  ,  de  la  chair  &  de  la  peau  de  cet  animal. 

D'un  dit  que  l'Empereur  Augufte  t  après  avoir  vaincu  CUopdtrt ,  fit  paroître 
à  Rome  pour  la  première  fois  un  rhinocéros  à  fon  triomphe.  Pline  plus  inftruit 
de  l'Hiftoire  Romaine  ,  affure  que  ce  fut  le  grand  Pompée  qui  donna  le  premier 
au  peuple  le  fpeôacle  de  cet  animal  :  dans  la  fuite  on  en  fit  paroître  fouvent 
dans  le  Cirque.  Le  peuple  Romain  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  les  confidérer , 
tantôt  lorfqu'on  ne  les  fâifoit  pas  combattre  (  fpeâacle  innocent  &  plus  agréable 
aux  perfonnes  d'un  caraâere  doux  &  humain  ,  puifqu'il  n'entratnoit  point 
d'effuuon  de  fang  ),  tantôt  lorfqu'ils  étoient  aux  prifes  avec  ! 'éléphant ,  Vours, 
le  taureau  ,  ou  même  avec  les  Gladiateurs.  Enfin  Augujle  procura  fouvent  de 
ces  amufemens  au  peuple.  Sous  Domitien  on  vit  fouvent  le  rhinocéros  (ê  battre 
avec  le  taureau  ;  &  Martial  dit  qu'aucun  animal  ne  combattoit  dans  l'arène  avec 
plus  de  force  &  de  férocité  :  ce  même  Auteur  ajoute  que  le  rhinocéros  étoit 
fort  lent  à  fe  mettre  en  colère ,  mais  que  lorsqu'il  étoit  une  fois  irrité  ,  rien 
n  etoit  plus  terrible  :  on  a  vu ,  dit-il ,  cet  animal  enlever  un  ours  avec  fa  corne 
tjxii  étoit  double  &  le  jeter  en  l'air  très-leftement.  En  fe  rappelant  le  rhinocéros 
femelle  qui  étoit  à  Paris  en  1748,  on  conçoit  aiféraent  que  cet  animal  ,  en 
tournant  fa  tête  vers  fon  épaule  droite ,  peut  également  fe  fervir  des  deux  cornes 
qu'il  a  quelquefois ,  &  que  c*cft  même  dans  cette  fituation  qu'il  raûemble  toutes 
/es  forces  comme  fur  un  point  d'appui.  On  vit  encore  deux  rhinocéros  fous  Antonin 
U  P'uux  ;  mais  depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  il  n'en  parut  plus  en 
,  jufqu'en  1 ç  1 5  qu'on  en  vit  un  à  Lisbonne  ;  depuis  ce  temps  on  en  a 
traufporté  quelques-uns  en  Portugal  &  en  Efpagne  :  enfin  on  en  fit  voir 
un  à  Londres  en  1684,  &  un  autre  il  y  a  quelques  années  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu'on  en  ait  jamais  amené  en  France  avant  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1748; 
il  avoit  été  conduit  en  Hollande  par  mer  par  un  Capitaine  de  cette  Nation ,  de 
la  en  Allemagne  &  d'Allemagne  en  France  :  il  fut  pefé  à  Stutgard  ;  il  pefoit , 
dit-on ,  près  de  cinquante  quintaux.  Pour  le  tranfporter  par  terre  on  s'eft  fervi 
d'une  voiture  couverte  fur  laquelle  il  falloit  dans  les  mauvais  chemins  jufqu'à 
vingt  chevaux.  A  caufe  de  la  différence  du  climat  de  l'Europe ,  on  avoit 
foin  de  l'oindre  fouvent  avec  de  l'huile  de  poiflbn,  pour  empêcher  &  peau  de 
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s'endurcir  &  de  fe  fendre.  On  en  voit  un  aujourd'hui  dans  la  Ménagerie  de 
Verfailles. 

La  corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  chez  les  Romains  :  tout  le 
monde  fait  qu'ils  avoient  pouffe  le  luxe  des  bains  jufqu'à  l'excès  ;  des  femmes 
y  tenoient  des  vafes  remplis  d'huiles  &  d'effences  à  l'ufage  de  ceux  qui  prenoient 
les  bains.  Ces  vafes  étoient  chez  les  Princes  &  les  riches  ,  des  cornes  de  rhino- 
céros art  ifte  ment  creufées  en  dedans  &  bien  travaillées  fur  l'extérieur  :  Voye\ 
Variait  Vases.  Les  Ecrivains  Arabes  &  les  Orientaux  débitent  beaucoup  de 
fables  fur  cette  efpece  de  corne  :  ils  prétendent  que  quand  elle  eft  fendue  on 
y  voit  mille  figures  plus  merveilleufes  les  unes  que  les  autres ,  des  hommes  , 
des  oifeaux  ,  des  chèvres,  Sic.  ;  ce  qui  fait,  difent-ils  ,  que  les  Princes  Chinois 
&:  les  Indiens  s'en  fervent  pour  orner  leurs  baudriers  &  en  parent  leurs  trônes  ; 
l'on  en  fait  auflî  des  colliers  &  des  manches  de  couteaux  à  l'ufage  des  Souverains 
des  Indes  qui  fe  fervent  toujours  à  table  de  ces  couteaux  &  qui  les  achètent 
bien  cher ,  parce  qu'ils  croient  de  bonne  foi  que  la  corne  fue  à  l'approche  de 
quelque  forte  de  venin  que  ce  foit ,  &  que  quand  on  y  verfe  de  bon  vin  on  le 
voit  fur  le  champ  s'élever  &  bouillonner.  Kolbe  n'a  pas  çraint  d'afTurer  qu'il 
avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 

Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand  prix  de  cette  corne ,  même 
dans  les  Indes ,  c'eft  fa  dureté  qui  permet  qu'on  en  fafle  des  ouvrages  fculptés , 
de  toute  beauté  &  de  très -longue  durée.  L'opinion  qu'une  telle  gravure  étoit 
naturelle  h  la  corne  du  rhinocéros  ,  jointe  à  la  propriété  de  fuer  ou  de  fe  fendre 
en  deux  à  l'approche  du  venin ,  a  parlé  des  Indes  en  Europe.  On  fait  que 
Clément  Vil  fit  préfent  d'une  corne  de  rhinocéros  au  Roi  de  France  ,  croyant 
tout  bonnement  lui  envoyer  quelque  chofe  de  très-précieux  :  les  Vénitiens  en 
achetèrent  alors  une  très-cher  d'un  Juif ,  &  Paul  Jovc  raconte  que  quand  les 
François  pillèrent  le  Palais  de  Médias  ,  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  ils  trouvèrent 
un  tréfor ,  c'étoit  une  corne  de  rhinocéros.  On  préfume  bien  que  ces  fortes  de 
bijoux  étoient  d'autant  plus  eftimés  que  la  fuperftition  &c  l'ignorance  en 
rehauflbient  le  prix.  Aujourd'hui  qu'on  commence  à  revenir  de  ce  préjugé  en 
Europe ,  on  ne  voit  plus  ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans  les  Cabinets 
des  Curieux.  Celles  que  l'on  voit  dans  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  à  Chantilly, 
font  très-variées  ?  on  les  vend  encore  cent  écus  dans  l'Inde  ;  les  blanches  comme 
Les  plus  rares  font  auflî  les  plus  recherchées.  Plufieurs  perfonnes  du  Cap  ont  des 
coupes  faites  de  cette  corne  ;  il  y  en  a  de  montées  fort  proprement ,  foit  en 
or  ,  foit  en  argent  :  les  ornemens  en  font  tout  le  mérite.  Les  Tourneurs  qui 
font  ces  vafes  ont  encore  grand  foui  d'en  ramaffer  les  raclures  c  on  les  croit 
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d'un  excellent  ufage  dans  les  convuhloiis,  les  foibleffes  Se  placeurs  autres 
incommodités. 

Le  fang  du  rhinocéros  eft  auffi  fort  eftimé  au  Cap.  Les  Européens  qui  peuvent 
en  avoir  de  frais ,  le  mettent  dans  un  boyau  de  cet  animal  &  l'expofent  au  folcH 
pour  le  faire  fécher  :  on  dit  que  c'eft  un  vrai  fpécifîque  contre  les  obftructions 
&  pour  confolider  les  plaies  internes  ;  on  le  prend  dans  un  verre  de  vin ,  dans 
une  tafle  de  thé  ou  de  café.  On  affure  que  ce  même  remède  convient  encore 
pour  guérir  les  coliques ,  pour  arrêter  le  flux  de  fang  &  provoquer  les  menftrues 
des  femmes ,  deux  effets  entièrement  oppofés  ,  dit  Bxdi. 

Les  Nègres  &  les  Indiens  ,  au  rapport  de  Bonrius  ,  mangent  avec  plaifîr  la  chair 
Au  jeune  rhinocéros  ;  mais  quand  il  eft  vieux ,  elle  eft  fi  dure  &  fi  coriace ,  qu'il 
fout  avoir  de  bonnes  dents  pour  en  manger.  Chez  les  Indiens  on  fait  ufage  en 
Médecine  de  la  peau ,  ainfi  que  de  la  corne  ,  des  ongles,  du  fang,  de  la  chair, 
de  la  fiente ,  de  l'urine  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  vient  du  rhinocéros  :  on 
en  tire  des  remèdes  volatils ,  qui  paflent  parmi  les  Indiens  &  chez  les  Abyffins 
pour  des  antidotes  fouverains  contre  le  poifon  &  le  venin  ;  ils  ont  le  même 
ufage  dans  leur  Pharmacie ,  que  la  thériaque  dans  celle  de  l'Europe.  La  décoâion 
de  la  peau  de  cet  animal  ,  avalée  pendant  trois  jours  confécutifs  ,  guérit ,  dit-on , 
les  dégoûts ,  foit  qu'ils  viennent  de  foiblefle  d'eftomac  ou  de  quelqu'autre  caufe  : 
cette  peau  eft  fi  dure ,  que  les  mêmes  Indiens  8t  les  Abyffins  s'en  fervent  pour 
faire  des  cottes  d'armes  ,  des  cuirafTes  ,  des  boucliers  ,  &  même ,  dit-on  ,  des  focs 
de  charrue  :  ces  cuirafTes  de  peau  font  à  l'épreuve  de  la  perruifane  &  des  armes 
à  feu  :  en  un  mot ,  cette  peau  fait  le  cuir  le  meilleur  &  le  plus  dur  qu'il  y  ait. 
Enfin  on  n'apportoit  autrefois  des  Indes  à  Rome  le  meilleur  lycium ,  que  dans  des 
outres  de  peau  de  rhinocéros.  Charles  de  Bergan  dit  que  les  excrémens  de  cet 
animal  font  moulés  en  crottes  prefque  femblables  à  celles  du  cheval ,  &  que 
les  Jardiniers  du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  à  celui  de  tout  autre 
animal. 

A  l'égard  du  réem  ,  que  quelques-uns  appellent  rhinocéros  ,  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  mot  Rem.  On  a  auffi  donné  improprement  le  nom  de 
taureau  ou  de  boeuf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  :  il  paroît  encore  que  Vabada  &  le 
monocéros  quadrupède  de  quelques  Auteurs  eft  le  même  que  le  rhinocéros.  M.  Parfons  , 
célèbre  Médecin  de  Londres,  a  publié  en  1742  un  Traité  fur  le  rhinocéros. 

Rhinocéros  ,  Nasicorne  ou  Monocéros.  Les  Naturaliftes  donnent  ce 
nom  à  trois  efpeces  d'in/eSes  coléoptères  qui  ont  fur  la  tête  une  corne  que  l'on 
regarde  comme  une  expanûon  du  crâne. 
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Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  ;  il  a  le  ventre  velu  &  le 
corfelet  convexe. 

La  féconde  efpece  a  la  figure  du  fcarabèe  pillulaire ,  ou  fouille-merde  ,  autrement 
dit  Jlercoraire.  Cet  infecte  a  le  devant  de  la  téte  fait  en  torme  de  bouclier,  taillé 
en  croiffant ,  à  bord  élevé  ,  &  il  en  fort  une  petite  corne  échancrée  :  fes  fourreaux 
font  polis  &  marqués  de  fept  ou  huit  filions. 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  rhinocéros  noir ,  qui  eft  de  forme  cylindrique  y 
dont  les  fourreaux  font  fillonnés  &:  pointillés  en  creux  :  fa  corne  eft  repliée  ; 
il  a  le  corfelet  échrancré  en  devant ,  &  on  lui  voit  cinq  dentelures  (Linn*us). 

Nous  parlerons  plus  amplement  du  rhinocéros  inf:clt  à  Yarticle  Scarabée 
Monocéros  ou  Scarabée  à  une  corne. 

Rhinocéros  de  Mer.  C'eft  le  nom  que  Ton  dorme  à  la  licorne  de  mer  oit 
naihwal.  Voyez  /on  article  à  la  fuite  du  mot  Baleine. 

■ 

Rhinocéros  (oifeau).  C'eft  le  calao  des  Indes.  yoy<{  Calao. 

RHODITE.  Nom  donné  à  un  grand  aflroïu  fofîile ,  à  grandes  étoiles  rondes  p. 
plus  ou  moins  profondes  t  féparées  par  un  rebord  affez  large  fur  lequel  les 
lames  fe  prolongent.  Les  rkodites  font  communs  aux  environs  de  Balle ,  de  Da«; 
&  en  Lorraine. 

RHOMBE.  C'eft  le  turbot  ;  Voyez  ce  mot; 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  defigne  quelquefois  l'empreinte  ou  la  pétrifi- 
cation d'un  turbot  t  &  plus  communément  une  famille  de  coquilles  appelées  , 
rouleaux  ou  cylindres.  Il  paroît  que  les  Auteurs  ont  appliqué  ou  tiré  le  nom 
de  rhomb'nes  de  la  figure  de  ces  coquilles  :  mais  elle  approche  fi  peu  du  rhombe 
géométrique  ,  qu'il  feroit  ridicule  de  leur  donner  en  François  le  nom  de  rhombe 
il  vaudroit  mieux  divifer  cette  famille  en  rouleaux  &  en  cornets.  Cette  divifion' 
s'accorderoit  avec  la  méthode  de  Lifler ,  car  il  divife  les  rhombes  en  cylindriques 
«[ui  font  les  rouleaux  ;  &  en  pyramidaux  ou  coni formes ,  ce  font  les  cornets. 
Voyez  ces  mots. 

RHOMBOIDAL ,  Spams  Fîrginicus^  Linn.  PohTon  du  genre  da  Spart ,  &  qui 
/e  trouve  dans  l'Amérique  Septentrionale.  Selon  Linnmts ,  il  a  les  opercules  des 
ouïes  légèrement  dentelés  ;  il  eft  marque  de  part  &  d'autre  au-deflus  de  la 
poitrine  de  deux  bandes  noires  tranfverfales  ,  dont  l'une  eft  plus  longue  que 
l'autre  :  le  corps  offre  plufieurs  lignes  longitudinales ,  parallèles  entre  elles  6c 
d'une  couleur  bleue  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-fept  rayons ,  dont  les  onze 
premiers  épineux  ;  les  peûoraies  en  ont  chacune  dix-huit  ;  celles  de  l'abdomen  „ 
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C\x  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ,  dont  les  trois  premiers 
épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  fourchue  ,  en  a  dix-huit. 

RHOMBOÏDE,  Salmo  (  Rhombeus   )  tbdomint  ferrato  ,   p'mnâ  tna'J- 
CAudaltqut  bafi  margineque  nigris ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Salmone  ;  il  fe 
trouve  à  Surinam.  Il  le  fait  remarquer  parmi  tous  les  poiffons  connus ,  dit 
M.  Folios  ,  par  la  carêue  de  fon  ventre  ,  qui  eft  garnie  depuis  l'anus  jufqu'à 
la  gueule,  de  dents  coniques  &  très  -  aiguës.  Linaaus  dit  que  ce  poiflbn 
attaque  les  canards  à  Surinam  &  leur  mord  les  pattes  :  il  a  la  tête  plus  épaifle 
<jue  le  corps  par  fa  partie  antérieure  ,  mais  plus  comprimée  vers  les  opercules 
des  ouïes  ;  la  gueule  eft  fpacieufe  ;  les  lèvres  font  minces  ;  la  mâchoire  de 
deffous  dépafle  la  fupérieure  ,  toutes  deux  font  garnies  de  dents  triangulaires 
&  très-aiguës ,  foit  fur  leurs  bords ,  foit  à  leur  extrémité  ;  celles  d'en  bas 
vont  en  croi fiant  vers  le  devant  de  la  gueule ,  où  il  s'en  trouve  cependant  deux 
petites  ;  celles  d'en  haut  font  alternativement  plus  longues  &  plus  courtes  : 
le  palais  eft  auflî  garni  de  chaque  côté  d'une  rangée  de  dents  très-f  rrées  entre 
elles  ;  les  narines  ont  chacune  deux  ouvertures  faillantes  :  les  yeux  font  aflez 
grands  ,  enfoncés  dans  leur  orbite  ;  leurs  iris  font  d'une  couleur  d'or  :  la  tête 
eft  dénuée  d'écaillés  ;  les  opercules  des  ouïes  font  ftriés  :  le  corps  eft  couvert 
de  petites  écailles  qui   ont  la  forme  d'un  rkombe  arrondi    par  les  angles 
latéraux  ;  le  dos  eft  un  peu  tranchant  ;  près  de  l'anus  de  chaque  côté  eft 
un  aiguillon ,  enfuite  une  petite  écaille  :  les  lignes  latérales  font  droites  :  la 
première  nageoire  dorfale  a  dix-fept  rayons,  &  eft  précédée  d'un  aiguillon 
fourchu  &  incliné  vers  la  queue  ;  la  féconde  dorfale  eft  d'une  fubftance  charnue  ; 
les  peôorales  ont  dix-fept  rayons;  les  abdominales  en  ont  chacune  fept;  celle 
de  Panus  en  a  trente-deux ,  dont  le  premier  eft  aminci  en  forme  de  tranchant  fit 
jnuni  à  fa  bafe  en  devant  d'un  oflelet  triangulaire  ;  celle  de  ta  queue  eft  très- 
grande  ,  divifée  en  deux  lobes  inégaux  &  garnie  de  vingt-deux  rayons ,  fans 
d'autres  très-forts  qui  occupent  les  côtés  :  la  couleur  des  nageoires  eft  noirâtre 
fur  leurs  bords  ;  celle  du  corps  eft  d'un  gris-jaunâtre  argenté  ,  qui  prend  une 
teinte  obfcure  fur  le  dos. 

RHUBARBE  ,  Rhoborbarum  au  Rhatm.  Dans  les  boutiques  on  donne  ce 
nom  à  une  racine  que  l'on  nous  apporte  en  morceaux  aflez.  gros ,  inégaux ,  de 
la  longueur  de  quatre  pouces  ou  environ  &C  de  la  groflêur  de  deux  à  trois  :  elle 
■eft  affei  pefante ,  jaunâtre  en  dehors  ,  marbrée  intérieurement  comme  la  noix 
fnufeade ,  un  peu  fongueufe  ,  d'un  goût  légèrement  âcre ,  mêlé  de  vifeofité  , 
amer  &  un  peu  aftringent,  d'une  odeur  de  drogue,  donnant  une  teinture  de 
{afran  à  Peau. 
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Cette  racine  qui  eft  fujette  à  fe  carier  &  à  noircir,  fur -tout  friand  elle  eft 
en  grands  morceaux,  appartient  à  une  plante  originaire  de  la  Chine,  qui  malgré 
fa  célébrité  n'en  eft  peut-être  pas  encore  mieux  connue.  Munùngius ,  dans  fon 
Hijloire  des  Plantes  d'Angleterre ,  a  donné  une  description  de  la  rhubarbe  &  une 
figure  tirée  de  Matthiole  ,  fous  le  nom  de  Rhabarbarwn   lanuginofum  ,  fivt 
Lapathum  Ckinenfe  longifolium  ;  mais  l'hiftoire  qu'il  en  donne  n'eft  furement  pas 
fidelle  &  ne  convient  point  à  la  rhubarbe.  Le  R.  P.  M'uhel  Boyn  dit  ,  dans 
fon  Ouvrage  intitulé:  Flora  Sinenfa ,  Viennx  Aufir'ue ,  iSSS  ,  que  la  rhubarbe, 
naît  dans  toute  la  Chine  &  qu'elle  s'y  appelle  tay-huam ,  ce  qui  fignifîe  trks- 
Jaune  .*  elle  vient  cependant  plus  abondamment  dans  les  provinces  du  Su-Civen  9 
Xen-Sy  Se  de  Socieu ,  qui  eft  la  ville  la  plus  proche  des  murs  des  Chinois.  La 
terre  dans  laquelle  elle  vient  eft  rouge  &  limoneufe.  Dès  que  les  Chinois  ont 
tiré  cette  racine  de  ta  terre  ,  ils  la  nettoient,  la  raclent  ,  la  coupent  en 
morceaux  ,  qu'ils  mettent  d'abord  fur  de  longues  tables  &  qu'ils  retournent 
trois  ou  quatre  fois  le  jour;  car  l'expérience  leur  a  appris  que  s'ils  les  faifoient 
fécher  en  les  fufpen Jant  à  l'air  libre ,  ces  morceaux  deviendraient  trop  légers  , 
&  que  la  rhubarbe  perdroit  de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre  jours  ,  quand  les 
morceaux  ont  pris  quelque  confiftance  ,  on  les  perce  de  part  en  part  &  on  les 
enfile ,  enfuite  on  les  expofe  au  vent  à  l'ombre.  L'hiver  eft  k  meilleur  temps 
pour  tirer  la  rhubarbe  de  la  terre  ,  avant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à 
pouffer.  Si  on  l'arrachoit  de  la  terre  pendant  l'été  ou  dans  le  temps  qu'elle 
pouffe  des  feuilles  vertes ,  non-feulement  elle  ne  feroit  pas  mûre  &  n'auroit 
point  de  fuc  jaune  ni  de  veines  rouges,  mais  elle  feroit  encore  poreufe  &  très- 
légere ,  &  par  conféquent  inférieure  à  celle  qu'on  retire  durant  l'hiver.  On 
prétend  que  les  Chinois  font  par  cette  préparation  trois  efpeces  de  rhubarbes  ; 
l'une  eft  plate,  l'autre  eft  en  morceaux  ronds,  &  l'autre  carrée;  ce  qui  fait 
dire  aux  Marchands ,  rhubarbe  de  la  Chine  ou  de  Tartar'u  ou.  de  Mofiovie.  La 
meilleure  pour  l'ufage  eft  celle  qui  a  été  gardée  dix  ans. 

On  apportent  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chins  par  la  Tartane  ,  à  Ormu9 
&  à  Alep ,  de  là  à  Alexandrie  ,  &  enfin  à  Vienne  ;  c'étoit  celle  qu'on  appelorfi 
rhubarbe  du  Levant.  Les  Portugais  l'apportoient  au/fi  fur  leurs  vaiffeaux  de  la 
ville  de  Canton  ,  port  de  la  Chine  où  abordent  les  vaiffeaux  Européens.  Les 
Egyptiens  l'apportoient  à  Alexandrie  par  la  Tartarie.  On  prétend  qu'il  en  venoit 
aufli  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  ,  que  les  Anciens  nommoient  barbarica  „ 
d'oïl  lui  eft  venu  le  nom  Latin  Rheum  barbaricum.  L'on  ajoute  que  la  première 
rhubarbe  fut  apportée  en  Europe  par  quelques  Soldats  de  l'armée  de  Charles  f  , 
dans  le  quatorzième  ûecle  :  préfentement  on  nous  l'apporte  dts  Indes  Orientales 


Digitized  by  Google 


R   H   U  „ 

&  de  Mofcovie  ;  elle  croît  abondamment  dans  toute  cette  partie  de  la  Chine 
qui  confine  à  la  Tartane.  Les  Mofcovites  nous  en  apportent  auffi  de  la 
Tartarie  &  de  la  Chine  :  on  en  trouve  aujourd'hui  dans  le  commerce  qui  vient 
de  la  Ruffie  &  qui  eft  très-bonne.  (  On  lit  dans  la  féconde  édition  de  l'excel- 
lente Matière  Médicale  de  Carthtufcr  ,  imprimée  à  Francfort  -  fur- l'Oder  ,  en 
1766,  un  détail  fait  par  feu  M.  de  Frifther ,  premier  Médecin  du  Prince,  qui 
contient  la  méthode  dont  on  cultive  la  rhubarbe  dans  toute  la  Ruflie.  )  Les 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  s'en  chargent  aufli  à  Canton  &  à  Ormus. 
Il  y  a  quelques  années  qu'on  envoya  de  Mofcovie  à  M.  de  Jujpeu ,  une  plante 
qui  s'appelle  Rhabarbarum  folio  oblongo  ,  crifpo ,  undulato ,  flabellis  fparjis.  Cette 
même  plante  avoit  déjà  été  envoyée  du  même  pays  pour  la  vraie  rhubarbe  de 
la  Chine, par  M.  Rond,  Directeur  du  Jardin  de  Chelfey  en  Angleterre  ,  fous  le 
nom  de  Lapathum  bardante ,  folio  undulato ,  glabro.  La  manière  dont  cette  plante 
fructifie  fait  croire  que  c'eft  effectivement  une  vraie  efpece  de  rhubarbe  de  la 
Chine.  Les  graines  &  la  racine  de  cette  plante  fe  rapportent  tout  -  a  -  fait  a 
la  rhubarbi  que  feu  M.  Vandermonie  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  avoit 
envoyée  de  la  Chine.  Enfin  on  la  cultive  aujourd'hui  au  Jardin  Royal  des  Plantes 
à  Paris ,  où  elle  vient  très-bien  :  elle  y  fleurit  &  fupporte  les  hivers  les  plus 
froids.  En  voici  la  defeription  : 

C'eft  unegrofle  racine  vivace ,  arrondie,  d'environ  une  coudée  de  longueur, 
rameufe  ,  d'un  roux-noirâtre  en  dehors  ;  quand  on  enlevé  quelques  morceaux  de 
Pécorce ,  on  trouve  la  fubftance  pulpeufe  de  la  racine ,  panachée  de  points  d'un 
beau  jaune  de  fafran ,  fur-tout  en  fon  milieu  :  on  reconnoît  l'odeur  qui  lui  eft 
particulière  en  la  flairant  vers  fon  collet  ;  fon  goût  eft  amer ,  vifqueux  & 
aftringent  :  du  fommet  de  la  racine  naiffent  plufteurs  feuilles  couchées  fur  la 
terre ,  difpofées  en  rond  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font  très-grandes  ,  entières , 
vertes ,  taillées  en  forme  de  coeur ,  garnies  de  deux  oreillettes  à  leur  bafe  fie 
portées  fur  de  longues  queues  qui  fournuTent  à  la  feuille  même  cinq  nervures 
principales  :  du  milieu  des  feuilles  s'élève  une  tige  anguleufe  ,  cannelée ,  haute 
d'un  pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  enveloppes  particulières ,  membraneufes  ; 
Ves  fleurs  en  fortant  de  ces  enveloppes  forment  de  petites  grappes  ,  &  chaque 
flemr  eft  portée  fur  un  petit  pédicule  particulier  ;  elles  font  femblabtes  k  celles 
notre  rhapaat'u  ,  mais  beaucoup  plus  petites ,  fans  calice  &  d'une  feule  pièce 
en  forme  de  petite  cloche  ,  découpée  .en  fix  quartiers  :  à  chaque  fleur  fuccede 
une  graine  pointue ,  triangulaire  ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  ;  elle  pouffe 
dans  le  printemps  fie  fleurit  en  Juin  :  fes  graines  mûriflent  en  Août.  M.  Bernard 
dt  Jujfitu  nous  a  dit  que  la  vraie  rhubarbe  de  la  Chine  eft  le  Rheum  palmatum  ,  Linn, 
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Par  le  moyen  de  l'eau  on  retire  de  la  racine  de  rhubarbe  de  la  Chine  plus 
de  moitié  de  fon  poids  d'extrait  gommeux  ,  car  elle  contient  très-peu  de  réfine. 
Le  favant  Chimifte  de  Saint-Pétersbourg  ,  M.  Model,  y  a  découvert  une  abondance 
de  félénite  gypfeufe  inJiflbluble  ;  6c  plus  la  rhubarbe  eft  vieille ,  plus  elle  en 
contient ,  notamment  celle  qui  vue  en  maffe  dans  l'endroit  de  la  caûure  offre 
beaucoup  de  points  blancs  ;  mais  toutes  les  efpeces  de  rhubarbe  contiennent-elle* 
de  la  félénite  ? 

Tous  les  Médecins  reconnoiflent  deux  vertus  dans  la  rhubarbe  ;  fa  voir ,  celle 
d'évacuer  les  humeurs,  fur- tout  celles  qui  font  bilieules  ,  6c  de  fortifier  par  une 
douce  aftriction  les  fibres  de  l'eftomac  6c  des  inteftins  :  elle  levé  les  obftruôions 
du  foie  ;  c'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelée  Yame  ,  la  vie  6c  la  thériaqut 
du  foie.  On  l'emploie  utilement  dans  la  ja unifie  6c  dans  les  diarrhées ,  dans  toutes 
les  efpeces  de  dysenteries  qu'elle  guérit  fouvent  beaucoup  plus  furement  6c  avec 
plus  de  douceur  que  Xiptcacuanha  :  on  la  mêle  aufli  avec  la  limaille  de  fer  &c 
}a  cannelle  contre  les  pâles  couleurs  6c  les  opilations  des  jeunes  filles.  Elle  a 
aufli  la  propriété  de  tuer  les  vers  ,  elle  convient  à  toutes  les  perfonnes  6c  à 
tout  âge  ,  lorfqu'elle  eft  preferite  à  propos ,  car  il  y  a  des  cas  où  elle  defteche 
le  ventre  &  attaque  les  reins ,  &c.  Il  faut  s'en  abftenir  dans  les  fièvres  continues 
&c  inflammatoires  ,  parce  qu'elle  échauffe  beaucoup.  Elle  nuit  à  ceux  qui  font 
fujets  aux  conftipations  6c  aux  ardeurs  d'urine  :  on  l'ordonne  en  fubftance  avant 
le  repas ,  pour  aider  la  digeftion  6c  pour  fortifier  l'eftomac  ;  la  dofe  en  eft  depuis 
douze  grains  jufqu'à  un  gros ,  félon  l'âge  &  le  tempérament.  Umery  dit  avoir 
reconnu  par  expérience  que  la  partie  brunâtre  qui  femble  être  gâtée  dans  les 
grands  6c  gros  morceaux  de  rhubarbe ,  eft  plus  aftringente  &  plus  propre  pour 
le  flux  de  fang  6c  la  diarrhée  que  la  bonne  rhubarbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre 
dans  quantité  de  compofitions  galéniques  ;  fon  nom  eft  très-célebre  en  Médecine. 

Rhubarbe  des  Alpes.  C'eft  une  efpece  de  patience  à  feuilles  rondes.  Voy^ 
Patience.  % 

Rhubarbe  blanche.  Voye^  Mcchoacan. 

Rhubarbe  fausse.  Voye\  Roïoc. 

Rhubarbe  des  Moines.  Voyt^  Patience  des  Jardins. 

RHYNCOL1THES.  Nom  donné  aux  pointes  Soutfn  fofffles.  Voye^  Pierre 
Judaïque. 

RICCIE ,  Riccia  ,  Linn.  Genre  de  plante  aquatique  ou  des  lieux  humides , 
dont  les  feuilles  font  des  efpeces  de  lames  rampantes ,  découpées  6c  réticulées  : 
les  fleurs  mâles  font  au  milieu  de  la  lame  vers  les  extrémités  i  les  fleurs  femelles 
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fc  trouvent  auffi  au  milieu  de  la  Urne  ,  fur  le  même  pied  ou  fur  duîérens  pieds  : 
les  étamines  font  des  filets  folitaires  ,  ciliés  ou  coniques  :  le  fruit  eft  une  capfule 
fphérique  qui  contient  plufieurs  graines  fphériques.  On  diftingue  plufieurs  fortes 
de  nuits  :  La  riccie  cryjlalline  ,  Riccia  cryfaUina  t  Linn.  1605  ;  DilL  tab.  78  , 
f.  11.  La  ikciê  glauque  ,  Riuia  glauca ,  Linn.  1605  ;  Dill.  tab.  78,  C  10.  La 
nuit  flottante  ,  Riuia  fluxions  ,  Linn.  1606;  Dill.  tab.  74,  f.  47.  M.  Adanfon 
lange  ces  plantes  cryptogames  parmi  les  hépatiques. 

RICHARD.  Des  Curieux  ont  donné  ce  nom  à  un  genre  ^infectes  toléopteres  , 
remarquable  par  fa  forme  finguliere  ,  fes  antennes  en  feie  &  fa  riche  parure  ; 
les  plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers.  L'or  &c  la  couleur  de  rubis  la 
plus  éclatante  brillent  fur  les  étuis  des  richards.  Ces  infe&es  ne  font  pas  communs  > 
on  les  trouve  difficilement  ;  6c  dès  qu'on  en  approche  ,  ils  fe  biffent  rouler  le 
long  des  feuilles  des  arbuftes  qu'ils  habitent  :  enfin  on  les  faifit ,  &  on  examine 
le  philtre  qui  fournit  à  leur  magnificence. 

Richard.  Nom  donné  en  quelques  provinces  de  France  au  geai  ;  Voyez  ce  mot. 
RICHE.  Nom  donné  à  une  efpece  ou  race  de  lapin.  Voyez  VarikU  Lapin, 
RICHE-PRIEUR.  Foy<i  Pinson. 

RICIN  ,  Ricinus.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  fortes  d'amandes ,  ou  noix  v 
ou  fèves  purgatives  que  Ton  apporte  des  deux  Confinons  ,  foit  des  Indes  ,  foit 
«le  l'Amérique;  l'avoir;  i.°  Le  ricin  ordinaire  :  z.°  La  fève  purgative  des  Indes 
Occidentales ,  qui  eft  le  pignon  de  Barbarie  ,  ou  la  fève  du  médicinier ,  ou  la  noix 
des  Barbades  :  3.0  L'aveline  purgative  du  Nouveau  Monde  ,  fit  qiù  eft  la  noix  du 
médicinier  iT  Efpagne  ,  ou  le  btn  grand  ;  4.0  La  noix  du  ritin  Indien  ,  qui  eft  le 
jignon  d'Inde  ,  ou  le  grain  de  TiUi  ,  ou  grain  des  Moluquts.  Nous  allons  donner 
la  defcrlption  de  ces  différentes  noix  purgatives  ôc  des  plantes  qui  les  portent. 

1.*  La  Graine  de  Ricin  ordinaire,  Ri cini  vulgaris  nucleus,  C.  B. Pin. 431. 
Le  fruit  eft  triangulaire ,  à  trois  loges ,  un  peu  hérilTé  ,  &  il  contient  trois  graines  ; 
chaque  graine  eft  oblongue ,  de  la  ligure  d'un  œuf ,  convexe  d'un  côté  ,  aplatie 
4e  l'autre  ,  avec  un  petit  ombilic  placé  au  fommet  :  elle  cache  fous  une  coque 
aùnce  ,  fragile ,  lilfe  ,  couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  &  de  noir  ,  une 
fubftance  médullaire  ,  femblable  à  une  amande  ,  blanche  ,  partagée  en  deux  , 
graûe ,  douceâtre  ,  acre  &  qui  excite  des  naufées.  La  plante  qui  porte  ce  fruit 
eft  le  Rtcinus  vulgaris  ,  C.  B.  ,  Linn.  1430 ,  efpece  de  Palma  Chrifli  ;  Voyez 
Palme  de  Christ.  Elle  eft  commune  dans  l'Egypte  fie  dans  les  climats  chauds 
des  deux  Indes  >  particulièrement  aux  Antilles  \  elle  a  la  figure  d'un  petit  arbre  r 
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fa  tige  s'élève  communément  à  la  hauteur  dç  quatre ,  fût  ou  fcpt  pîeds ,  &  même 
davantage  ;  elle  eft  grofle  ,  ligneufe,  creufe  en  dedans  comme  le  rofeau ,  rameufe 
en  haut  &  de  couleur  obfcure  ,  couverte  d'une  efpece  de  poudre  blanche  femblable 
à  de  la  farine  :  fes  feuilles  font  pareilles  à  celles  du  figuier ,  mais  plus  grandes  , 
découpées  à  leur  circonférence  fie  dentelées  en  forme  de  fcie ,  lifles ,  tendres  , 
molles  ,  d'un  vert  foncé ,  garnies  de  nervures  &  pavoifces ,  c'eft-à-dire  attachées 
vers  le  milieu  de  la  furface  inférieure  à  de  longs  pétioles  :  les  fleurs  font  en 
grappes ,  élevées  fur  une  tige  particulière  à  l'extrémité  des  branches  ,  arrangées 
fur  un  long  épi  ;  les  fieurs  qui  font  ftériles  font  mâles  :  les  embryons  des  fruits 
naiffent  des  fleurs  femelles  ;  on  obferve  ordinairement  trois  glandes  fur  les  pétioles  : 
les  embryons  font  arrondis ,  verts  &  portent  à  leur  fommet  des  crêtes  rouges  \ 
ils  fe  changent  en  des  fruits  dont  les  péduncules  font  d'un  pouce  de  longueur  : 
ces  fruits  font  noirâtres  ,  garnis  d'épines  molles  ,  de  la  grofleur  d'une  aveline  ; 
le  refte  du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Quand  )e  fruit  de  ce 
rjcin  eft  mur  ,  il  s'y  fait  des  crevaflies  par  oîi  les  femences  fortent  avec  impé- 
tuofité  :  fa  racine  eft  longue  ,  grofle ,  dure  ,  blanche  &  fibreufe.  On  cultive 
cette  plante  dans  quelques  jardins  ,  tant  à  caufe  de  fa  beauté ,  que  parce  qu'on 
croit  qu'elle  chafle  les  taupes,  Limcry  dit  qu'elle  croît  à  différentes  hauteurs  fie 
grofleurs  ,  fuivant  les  lieux  où  elle  naît;  car  on  voit,  dit -il ,  des  ricins  en 
Efpagne  qui  ont  la  grofleur  d'un  homme  ,  Se  d'autres  en  Candie  qui  égalent  en 
hauteur  les  grands  arbres  ,  en  forte  qu'il  faut  des  échelles  pour  y  monter. 

Les  Nègres  du  Sénégal  fe  fervent  avec  fuccès  de  l'application  d'une  feuille 
du  ricin  ordinaire  fur  la  tête ,  pour  dîffiper  la  migraine  ;  ils  l'appliquent  également 
comme  un  calmant  fur  les  parties  du  corps  où  il  y  a  inflammation  ,  fur-tout  Air 
les  inflammations  des  yeux  :  fans  doute  que  dans  ces  deux  cas  ce  rernede  agit 
comme  un  véficatoire. 

Les  fruits  du  ricinier  ordinaire  font  remplis  de  beaucoup  d'huile  douce,  tempérée  , 
mais  outre  cela  ils  contiennent  une  certaine  portion  d'huile  très-âcre  &  fi  cauftique 
qu'elle  brûle  la  gorge  ;  c'eft  de  cette  huile  que  dépend  leur  vertu  purgative. 
DïofcorM  dit  que  fi  l'on  avale  le  nombre  de  trente  graines  de  ce  pignon  d'Inde 
pilées  ôi  dont  on  aura  ôté  l'écorce  ,  elles  purgeront  par  les  felles  la  bile ,  la 
pituite  &  la  férofité ,  &  qu'elles  exciteront  le  vomiffement.  Mais  il  faut  que 
cet  Auteur  fe  foit  trompé  ;  car  trois  graines  feules  fuffifent  pour  caufer  une 
purgation  fi  défagrcable  fie  fi  laborieufe ,  qu'elle  femble  bouleverfer  tout  l'eftomac  : 
ajoutez  à  cela  les  épreintes  fanguinolentes  des  felles.  Les  habitans  du  Bréfil ,  qui 
(ont  beaucoup  plus  difficiles  à  émouvoir  que  ceux  de  notre  climat ,  difent  qu'il 
y  a  du  danger  d'en  donner  plus  de  fept  graines  en  fubftance.  Heureufement  ce 
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purgatif  dangereux  eft  rarement  mis  en  ufage  :  on  fait  qu'il  caufe  au  moins 
l'inflammation  de  l'œfophage  &  de  l'orifice  de  l'eftomac  :  enfin  le  favant  Rclfincius 
voyant  que  des  Indiens  mêmes  étoient  morts  en  ufant  de  ce  purgatif ,  confeille 
aux  Médecins  fenfcs  de  ne  point  faire  ufage  de  ces  graines. 

Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  ricin  ,  foit  par  décoâion ,  foit  par 
expreftion  ,  &  ils  l'appeloient  huile  de  ricin  ,  ou  huile  de  kerva  ,  ou  huile  de  figuier 
infernal  :  elle  a  une  odeur  puante  ,  mais  elle  eft  bonne  à  brûler  &  utile  dans 
quelques  onguens.  Pifon  dit  que  les  Brafiliens  en  font  tous  les  jours  ufage 
contre  ies  maladies  froides  ;  elle  réfout  les  tumeurs  &  diflipe  les  coliques  &  les 
vents  ,  fi  l'on  en  frotte  le  bas-ventre  :  appliquée  fur  le  nombril  elle  fait  mourir 
les  vers  des  enfcns  ;  elle  guérit  aufli  la  gratelle  &  les  autres  vices  de  la  peau. 

%.*  Le  Pignon  de  Barbarie  ,  Cureas  &  f*ba  purgatrix  Indue  Ouidu*.  Cette 
féconde  noix  purgative  eft  l'amande  du  grand  ricin  d'Amérique  ,  ou  plutôt  du 
ricinoidt ,  qui  s'appelle  aufli  médicinier  &  pignon  de  Barbarie  ,  ou  le  grand  haricot 
du  Pérou.  C'eft  une  graine  ou  amande  oblongue ,  ovoïde,  de  la  groffeur  d'une 
petite  féve  ,  convexe  d'un  côté  &  aplatie  de  l'autre  ,  noirâtre  en  deflus  ,  blanche 
en  dedans ,  cachant  fous  une  peau  déliée  un  noyau  blanc ,  oléagineux ,  d'un 
goût  douceâtre ,  âcre  ,  &  qui  caufe  des  naufées.  Les  Anglois  nomment  cette 
féve  purgative  ,  noix  des  Barbades  :  elle  naît  d'une  plante  que  Toume/ort  a 
nommée ,  Ricinoïdes  Amtricana  ,  gfffyp  'ù  f*Ho  >  6^6  ,  &  qui  croît  en  Amérique 
entre  Carthage  ôc  Nombre  de  Dios  :  elle  croît  aufli  dans  la  Guiane  &  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  hauteur  d'un  arbrifleau  :  c'eft  le  munduiguacu  de  Marcgrave 
&  de  Pifon  ,  le  croton  de  Diofcoride  &  le  ricinoïdes  de  Tournefort  ;  c'eft  le  mcdkinier 
grand.  Cet  arbrifleau  eft  touffu  ;  fes  tiges  ne  s'élèvent  guère  qu'à  dix  ou  douze 
pieds  ,  elles  font  couvertes  d'une  écorce  grifêtre ,  lifle  :  fon  bois  eft  léger ,  blanc  , 
mou ,  plein  de  moelle ,  caflant  &  rempli  d'un  fuc  laiteux  &  âcre  ;  il  eft  fort  . 
branchu  &  garni  d'un  nombre  de  feuilles  échancrées  par  la  bafe  en  forme  de 
cœur  ,  divifées  en  cinq  parties ,  terminées  chacune  par  une  pointe ,  épaifles ,  fans 
dentelure  ,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  Mes ,  luifantes  &  d'un  vert 
foncé  :  elles  font  portées  fur  un  pétiole  arrondi ,  long  de  cinq  à  fix  pouces. 
!Vers  l'extrémité  des  branches  s'élèvent  des  tiges  inégales ,  longues  de  quatre 
pouces ,  qui  portent  un  grand  nombre  de  fleurs  difpofées  en  parafol ,  mais  petites , 
<i'un  vert-blanchâtre,  compofées  de  cinq  pétales  en  rofe,  roulées  en  dehors.  Ces 
fleurs  font  ftériles,  car  les  embryons  des  fruits  naiftent  entre  elles  ,  &  ils  fe 
changent  en  des  fruits  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'une  noix  encore  verte , 
longs  de  plus  d'un  pouce  ,  pointus  aux  deux  bouts ,  attachés  trois  ou  quatre 
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enfemble  ,  chacun  à  un  petit  péduncule  ,  ils  font  d'un  vert  foncé  lorfqulls 
font  tendres ,  &  enfuite  jaunes ,  bruns ,  fans  épines  ,  &  ils  contiennent  dans 
trois  loges  ou  capfules  trois  graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet  arbrifïeau  prend 
aifément  de  bouture  :  on  l'emploie  quelquefois  à  la  Guiane  pour  faire  des  haies 
vives ,  pour  entourer  les  parcs  à  vivres  ou  à  beftiaux ,  &  pour  d'autres  efpeces 
de  clôture  ,  à  peu  près  comme  on  fe  fert  du  fureau  en  France.  A  Saint-Domingue  , 
cet  arbriffeau  croît  également  bien  par-tout  :  il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  ; 
fes  feuilles  font  purgatives. 

La  graine  de  r'uinoidc  purge  encore  plus  violemment  que  le  ricin  ordinaire, 
elle  eft  vomitive  &  très-dangereufe ,  quelque  corre&f  qu'on  lui  afTocie.  Les 
Brafiliens  &  d'autres  peuples  de  l'Amérique  tirent  de  cette  graine  une  huile  dont 
on  fe  fert  pour  les  lampes  ,  &  propre  a  guérir  les  maladies  qui  viennent  des 
humeurs  froides ,  &  toutes  fortes  d'hydropiûe  >  foit  en  frottant  le  ventre  ou  en 
en  avalant  quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  ;  elle  eft  nervale  :  elle  amollit 
le  ventre  ,  tue  les  vers  &  convient  auffi  pour  tous  les  vices  de  la  peau  6c 
pour  les  maladies  des  articles. 

3.0  Le  Fruit  du  MAdicinier  d'Espagne,  Àvtllana  purgatrîx  novi  Or  bis» 
Sa  graine  eft  de  la  grofleur  d'une  aveline  ,  prelque  triangulaire  ,  couverte 
d'une  coque  mince  ,  pâle  &  brune  :  fa  fubftance  médullaire  eft  ferme  ,  blanche  , 
douceâtre  &  d'un  goût  femblable  à  celui  de  l'aveline  ;  elle  naît  d'une  plante 
qui  s'appelle  Rieiaoides  arbor  Amtricana  ,  folio  muliifido  :  fon  tronc  eft  environ 
de  la  grofleur  du  bras ,  &  haut  tout  au  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  il  eii 
tendre  ,  couvert  d'une  écorce  cendrée ,  veinée  &  en  forme  de  réfeau ,  marqué 
de  taches  aux  endroits  d'où  les  feuilles  font  tombées  :  les  extrémités  des 
branches  font  garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  , 
attachées  à  de  longs  pétioles ,  découpées  en  lanières  pointues  qui  font  encore 
découpées  elles-mêmes ,  grandes  d'un  pied ,  Mes  ,  d'un  vert  -  blanchâtre  en 
deffous ,  &  d'un  vert  plus  foncé  en  deffus  :  vers  l'origine  des  queues  naiffent 
d'autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu  ,  qui  rendent  l'extrémité  des 
rameaux  comme  héruTée  ,  d'où  s'élève  une  efpece  de  hampe  longue  &  rouge  , 
qui  porte  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafol  :  cette  efpece  de  hampe  fe 
partage  en  beaucoup  d'autres  petits  rameaux  branchus ,  ayant  chacun  une  fleur 
de  la  même  couleur  :  parmi  ces  fleurs  il  y  en  a  de  fténles  &  de  fécondes  : 
celles-ci  font  plus  grandes  que  les  autres»  mais  moins  nombreufes  ;  elles  font 
en  rofe ,  fou  tenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq  parties:  celles  qui  font 
ftériles  contiennent  dans  le  milieu  des  étamines  garnies  de  leurs  fommets  ,  de 
couleur  d'or  ;  l'embryon  de  celles  qui  font  fertiles  eft  ovalaire  ,  à  trois  angles  , 
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vert  ,  couronné  de  ftyles  dont  les  ftigmates  font  jaunes  &  en  croifftnt  ;  il  fe 
change  enfuite  en  un  fruit  en  forme  de  poire ,  gros  comme  le  pouce ,  jaunâtre , 
à  trois  capfules  qui  contiennent  chacune  l'amande  dont  nous  avons  parle. 

H  faut  éviter  foigneufement  de  prendre  intérieurement  cette  amande ,  car  elle 
purge  fi  violemment  qu'elle  peut  caufer  la  mort.  Lorfqu'on  taille  le  tronc  de 
cette  plante ,  ou  qu'on  en  arrache  les  feuilles ,  il  en  fort  une  affez  grande 
quantité  de  fuc  limpide ,  jaunâtre  &  un  peu  vifqueux  :  on  cultive  cette  plante 
fur-tout  dans  les  jardins  :  on  Ta  apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique 
dans  les  Ides. 

4.0  La  Graine  du  Rictn  Indien  ,  Pinti  nuclù  Moluccani  Jîvc  purgatorii  ; 
Granum  Moluccanwn  ,  Rumph.  Amb.  4 ,  p.  98  ,  t.  41.  C'eft  ce  que  nous 
nommons  vulgairement  pignon  d'Inde  ou  grain  de  Tilli  ou  des  Moluques  ;  ce 
font  des  graines  qui  reflemblent  beaucoup  à  celles  de  la  première  efpece  de 
ricin  y  convexes  d'un  côté  &  un  peu  aplaties  de  l'autre,  marquées  de  quatre 
angles  :  leur  écorce  eft  grifiâtre  &  tiquetée  de  brun  ;  l'amande  eft  folide ,  blan- 
châtre ,  d'un  goût  gras  ,  mais  âcre ,  brûlant  &  qui  caufe  des  n  au  fée  s  :  la  plante 
s'appelle  Pinus  ïndica ,  nuclco  put -gante ,  Bauh.  Pin.  491;  Lignum  Molucctnfe  t 
foiiis  malvx  ,  frudu  avellanx   minore     cortice  molliore  &  nigricanu  ,  Pavanx 
incolis  ,  Bauh.  Pin.  393  ;  Cadtl  avenacu ,  Rheed.  Mal.  1  ;  Croton  iiglium  ,  Linn. 
Ce  croton  fi  renommé  depuis  long  temps  pour  fes  propriétés  médicinales  ,  eft 
«n  fous-arbriffeau  qtii  porte  des  tiges  fimples ,  beaucoup  plus  petites  que  celles 
du  grand  médicinier  ;  fes  fleurs  font  ramaflées  en  longs  épis  au  fommet  de  ces 
tiges  &  dans  leurs  bifurcations  :  il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  longues  , 
ovalaires  ,  pointues  ,  lifTes ,  luifantes  ,  finement  dentelées  ,  portées  par  des 
queues  longues  d'un  pouce  ,  tendres  &  molles ,  avec  une  côte  &  des  nervures 
Aillantes  en  dehors  ;  vers  l'origine  de  chaque  épi  fortent  tous  les  ans  deux 
rameaux  de  même  hauteur  que  la  tige:  les  fleurs  inférieures  font  les  femelles, 
&  celles  qui  fe  trouvent  à  la  partie  fuperieure  font  les  mâles ,  elles  Vont  blan- 
châtres ou  jaunâtres.  C'eft  dans  les  femelles  que  fe  forme  un  embryon ,  lequel 
fe  change  en  une  capfule  ronde ,  à  trois  filions  &  à  trois  loges  ,  contenant 
chacune  la  graine  dont  nous  avons  parlé.  On  cultive  cette  plante  dans  le 
Malabar ,  à  Ceylan  ,  dans  les  Moluques  &  dans  quelques  pays  des  Indes 
Orientales  :  on  dit  qu'elle  croit  également  bien  par-tout  aujourd'hui  à  Saint- 
Domingue  ,  &  qu'elle  eft  connue  fous  les  noms  fuivans  :  Médicinier  pttit , 
mtMcinuT  bâtard ,  erawai  des  Caraïbes. 

Le  bois  &  les  graines  de  cette  plante  font  d'ufage  en  Médecine  :  le  bois 
qui  s'appelle  panava  ou  pavana ,  eft  fpongieux ,  léger  ,  pAle  ,  couvert  d'une 
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écorce  mince  ,  cendrée  ,  d'un  goût  âcre,  mordant  &  cauftique  ,  d'une  odeur 
qui  caufe  des  naufées.  Lorfqu'U  eft  récent  &  encore  vert ,  il  purge  les  humeurs 
féreufes  par  le  vomiffement  &  pax  les  felles,  &  plus  violemment  encore  que 
la  coloquinte  même,  laiffant  dans  l'œfophage  &  dans  l'anus  une  inflammation 
occafionnée  par  fa  grande  âercté  ;  mais  lorfqu'il  eft  fec  il  purge  moins  fortement  : 
on  le  recommande  comme  un  fpécifique  dans  l'hydropifie ,  la  leucophlegmatie 
&  dans  plufieurs  maladies  chroniques  ;  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  -  quatre  à 
trente-fix  grains  >  pris  à  plus  petite  dofe  il  excite  la  fueur.  On  en  peut  dire 
autant  des  graines  dont  la  plus  grande  vertu  paroit  confifter  en  deux  petites 
feuilles ,  qui  germent  les  premières  &  qui  font  cachées  dans  le  milieu  de  la 
fubftance  de  ces  graines.  On  donne  depuis  trois  grains  jufqu'à  cinq  grains 
d'amande  de  pignon  d'Inde;  chaque  grain  procure  au  moins  une  felle  ,  fi  on 
boit  par  deflus  de  l'eau  chaude  ou  un  bouillon  ;  mais  le  ventre  eft  refterré 
dans  l'inftant ,  fi  Ton  boit  un  grand  verre  d'eau  froide  ,  ou  fi  l'on  trempe  les 
•  pieds  ou  les  mains  dans  l'eau  froide  :  on  emploie  aufli  l'huile  de  ces  graines  > 
tirée  par  expreffion ,  jufqu'à  la  dofe  d'un  grain  ,.  car  elle  purge  plus  violemment 
que  l'huile  que  l'on  exprime  du  ricin  ordinaire  ;  on  en  fait  plus  lbuvent  ufage 
à  l'extérieur,  en  l'employant  en  Uniment  fur  le  nombril  pour  rendre  le  ventre 
libre.  C'eft  avec  cette  même  huile  que  les  Indiens  préparent  la  pomme  royale 
purgative  ,  dont  la  feule  odeur  purge  ,  dit  -  on  ,  ceux  qui  font  délicats  :  pour 
cela  on  fait  macérer  une  orange  ou  un  citron  dans  l'huile  de  77///'  pendant  un 
mois  ,  on  la  retire  enfuite  :  fi  on  la  frotte  fortement  dans  les  mains  jufqu'à. 
ce  qu'elle  s'échauffe ,  qu'on  l'approche  des  narines  fie  que  l'on  en  tire  forte» 
ment  l'odeur ,  on  ne  tardera  pas  à  éprouver  les  effets  de  fâ  vertu  purgative  ; 
le  ventre  s'en  reffentira,  comme  fi  l'on  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  trop  répéter  d'après  notre  propre  expérience  que 
les  graines  du  pignon  d" Inde  prifes  intérieurement  ne  conviennent  guère  que 
dans  l'apoplexie  ,  car  elles  font  très- purgatives  &  même  vomitives ,  caufent 
l'inflammation  de  la  gorge,  du  palais,  de  l'iftomac  &  fouvent  de  l'anus  ,  à 
caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens  les  font  cuire  dans,  de  l'urine 
ou  du  vinaigre  :  on  prétend  ici  en  corriger  l'acnté  avec  de  la  régi' fie ,  des 
amandes  douces ,  le  fuc  de  limon ,  des  bouillons  gras  ,  ou  en  les  torréfiant  fous 
les  cendres.  On  voit  cependant  des  Chirurgiens  qui  en  font  avaler  aux  payfans 
&  autres  perfonnes  robuftes  pour  les  purger  ou  pour  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes. On  fait  prendre  à  chaque  felle  du  petit  lait  tiède,  en  place  de  thé 
ou  de  bouillon. 

RlCiN  ,  Ricinus  ,  pediculi  fpecies ,  Linn,  Nom  d'un  injècle  hexapode  qui  a  des 
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antennes  filiformes  environ  de  la  longueur  de  la  tête  ;  il  n'a  point  de  trompe 
comme  en  a  le  pou ,  mais  en  échange  deux  dents  en  deflous  de  la  tête  ;  le 
▼entre  eft  aplati.  Les  ricins  fe  trouvent  fur  les  oifeaux  &  quelques  quadrupèdes, 
&  ont  été  regardés  comme  leurs  poux. 

RIC1NOÏDE.  Voyt{  à  Partiel*  RlClN. 

RIDENNE.  royt{  Chipeau. 
RIEBLE.  foy«î  Grateron. 

RIGOLE ,  Rivulus.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  canal  d'eau  que  l*bn  tire 
de  la  rivière  qui  borde  un  pré  :  cette  forte  de  faignée ,  dont  la  Nature  fait 
quelquefois  tous  les  frais  ,  eft  utile  pour  arrofer  les  herbages  des  prairies. 
Voyei  ce  mot. 

RILLOURS.  V oyei  au  mot  OuandEron. 

RIMA  ou  Fruit  a  Pain.  Voy<[  Arbre  du  Pain. 

RIS,  Riz  ou  Ryz  ,  Ory^a.  Plante  qui  reffemble  a  quelques  égards  aux 
firomens  ,  &  que  l'on  cultive  dans  les  pays  chauds  aux  lieux  humides  U 
marécageux.  Sa  racine  eft  comme  celle  du  froment ,  elle  pouffe  des  tiges  ou 
tuyaux  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  cannelés  ,  plus  gros  &  plus 
fermes  que  ceux  du  blé  ou  de  l'orge  ,  noués  d'efpace  en  efpace  :  fes  feuilles 
iônt  oblongues  ,  arundinacées ,  charnues ,  allez  femblables  à  celles  du  poireau  ; 
la  graine  eft  aplatie  &  couronnée  d'une  membrane  courte,  avec  deux  oreillettes 
latérales  &  barbues  ;  fes  fleurs  qui  font  hermaphrodites  naiffent  en  fes  fommités, 
de  couleur  purpurine ,  &  forment  des  panicules  comme  celles  du  millet  ou  du 
partis.  On  remarque  qu'il  n'y  a  qu'une  fleur  dans  chaque  calice  ,  fix  étamines , 
deux  ftyles  &  deux  ftigmates  en  pinceau  :  à  ces  fleurs  parlées  fuccedent  des 
femences  oblongues ,  blanches ,  demi-tranfparentes  ,  dures  ,  enfermées  chacune 
dans  une  capfule  jaunâtre ,  rude ,  cannelée  ,  anguleufe  ,  velue  &  armée  d'une 
arête  ,  le  tout  difpofé  alternativement  le  long  des  rameaux. 

On  fait  avec  la  paille  de  «{  de  petites  trèfles  qu'on  emploie  à  la  formation 
des  chapeaux  d'un  ufage  ancien  &  commun  en  Italie  &  en  Angleterre  ,  &  que 
depuis  quelques  années  nos  Dames  du  bel  air  portent  en  néglige  paré. 

On  nous  apporte  la  graine  de  r/{  feche  des  Indes  Orientales  ,  du  Piémont , 
«FEfpagne  &  de  la  Caroline.  On  doit  cholfir  celui  qui  n'a  pas  l'odeur  de 
poudre  :  celui  du  Piémont  eft  plus  court,  plus  gros  &  moins  blanc  que  celui 
de  la  Caroline  ,  mais  il  eft  de  meilleur  goût  &  plus  notirriffant. 

La  graine  du  r/{  cil  l'une  des  nourritures  les  plus  uûtées  dans  le  Levant  , 
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d'où  cette  plante  a  été  apportée  en  Grèce  &  en  Italie.  Le  rfç  aime  tant 
l'humidité  qu'il  croît  dans  l'eau  môme.  Dans  rifle  de  Ceylan  &  dans  toute 
l'Afie  ,  après  avoir  foui  ou  laboure  la  terre  ,  on  y  pratique  des  réfervoirs  d'eau 
de  puits  ou  de  pluie  pour  l'arrofer  tous  les  jours ,  &  ces  inondations  perpé- 
tuelles amolHiTent  tellement  le  terrain  ,  qui  eft  déjà  très-humide  &  très-gras  par 
lui-môme  ,  que  les  Cultivateurs  s'y  mettent  h  l'eau  jufqu'à  mi  -  jambe.  Quand 
le  temps  de  la  moiflbn  approche  on  laide  deffécher  le  terrain  ;  alors  les 
moiffonneurs  y  entrent  &  coupent  le  n'ç  ;  on  en  fait  des  tas  dans  le  milieu 
des  champs  ,  &  on  les  fait  piler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  qui  tiennent 
lieu  de  batteurs ,  fuivant  l'ancien  ufage  des  Orientaux ,  rappelé  dans  ce  partage 
de  l'Ecriture  ,  Non  alligabis  os  bovi  trituranù.  Les  Afiatiques  mettent  leur  riç 
tout  vanné  en  facs  ,  qu'ils  portent  dans  de  grands  vafes  de  terre  cuite ,  qu'ils 
appellent  puits ,  ou  dans  des  paniers  couverts  &  bien  fermés ,  pour  le  garantir 
des  rats  &  infeâes.  Porta  dit  qu'on  feme  une  grande  quantité  de  ri{  dans  les 
plaines  humides  du  territoire  de  Salerne ,  où  les  habitans  l'arrofent  auflî  au 
moyen  des  canaux  &  des  rigoles  qu'ils  tirent  des  rivières  au  befoin,  autrement 
le  ri[  n'y  viendroit  point ,  ou  ne  rapporterait  point  de  graines  ;  de  forte  , 
difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale,  qu'il  eft  furprenant  qu'un  grain 
fi  fec  ,  demande  un  terrain  fi  humide ,  &  qu'une  terre  marécageufe  produife 
un  grain  fi  alimenteux  ,  d'un  goût  exquis  &  d'une  nourriture  auffi  faine  que 
feche.  Il  ne  mûrit  qu'à  force  de  foleil,  &  la  récolte  ne  s'en  fait  que  vers 
l'équinoxe  d'automne.  Ceft  là  fans  doute  pourquoi  il  ne  fauroit  venir  dans 
les  pays  du  Nord ,  où  une  humidité  furabondante  n'eft  point  fécondée  par  la 
chaleur  du  climat  {a). 

De  toutes  les  plantes  tranfportées  de  l'Ancien  Continent  dans  le  Nouveau 
Monde ,  le  eft  celle  qui  y  a  le  mieux  réuffi ,  parce  que  l'air  y  eft  très» 
humide ,  &  la  furface  de  la  terre  couverte  d'une  couche  très-épaifte  de  débris 
d'animaux  &  de  végétaux.  Lors  des  premiers  établiflemens  des  Européens  dans 
ce  Nouveau  Continent ,  des  lits  de  feuilles  d'arbres ,  entaffées  à  la  hauteur  de 

(a)  M.  êt  H*l!*r  dit  que  M.  Pohrt  a  découvert 
en  Cochtnchine  une  efpcce  de  r\  qui  ne  demande 
pat  de  l'eau  ,  &  qui  croie  fur  les  hauteurs.  Il 
eft  furprenant,  dit  M.  Bcurgeou ,  qu'on  n'ait  pas 
encore  pu  fe  procurer  en  Europe  de  orne  efpcce 
de  rit,  qui  croit  fur  les  terrains  fec  s  &  froids  :  on 
en  pourroit  femer  dam  prefjuc  tous  les  pays  ; 
on  fupplccroit  par-la  à  la  difette  du  blé ,  &  ce 
feroit  une  nouvelle  fource  de  richefles  pour  l'Agri- 


culture. Il  paroit  même  vratiembîable  que  cette 
efpece  de  rî\  qui  croit  fur  les  montagnes  de  la 
Cochinchtne,  où  il  gele  fouvent  pendant  l'hiver, 
6t  qu'on  feme  à  la  fin  de  Décembre  ou  de  Janvier  , 


&  même  dans  quelques  endroits  de  la  Suide, 
le  femant  au  commencement  du  printemps  ,  t 
que  les  grands  froids  feroient  paiTcs. 
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quatre  à  cinq  pieds  y  entretenoient  une  humidité  &  une  putréfa&on  mortelles  ; 
les  lits  inférieurs  fe  corrompoient  à  mefure  qu'il  s'en  formoit  de  nouveaux  à 
la  furface.  On  couvrit  de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer  ,  elle  produifit  & 
produit  encore  d'une  manière  furprenante. 

Les  Chinois  divifent  le  n*{  en  deux  efpcces  ;  l'une  eft  barbue  (  en  r/ç  à 
barbe  longue ,  ou  à  barbe  plus  courte  )  ;  l'autre  efpece  eft  fans  barbe ,  &  elle 
varie  dans  la  configuration  de  fes  grains  ;  les  uns  font  longs ,  pointus ,  plats 
ou  ronds  ;  leur  couleur  varie  encore  ;  l'un  eft  tout-à-fait  blanc  ,  l'autre  un 
peu  jaunâtre  ,  celui-ci  un  peu  plus  ou  moins  rouge.  On  y  cultive  aufli  une 
efpece  de  d'une  odeur  agréable  ,  qui  n'eft  confommé  que  par  les  perfonnes 
riches ,  parce  qu'il  eft  rare  &  qu'il  rapporte  peu. 

Quelques  Cultivateurs  avant  de  femer  le  r/{  le  mettent  dans  un  fac  de  paille 
&  le  trempent  ainfi  quelques  jours  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à 
germer ,  alors  on  le  feme  dans  une  portion  de  terre  où  il  refte  environ  trente 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pouffé  fa  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ; 
on  le  tranfplante  enfuite  de  cette  efpece  de  pépinière  dans  les  champs  ;  mais 
il  faut  que  la  faifon  ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  pluvieufe  :  cependant  cette 
opération  ne  peut  pas  être  trop  long  -  temps  différée ,  parce  que  la  tige  de 
cette  plante  devient  trop  forte.  Le  r/*{  ainfi  femé  en  pépinière  dans  l'efpace 
d'un  arpent,  fufSt  pour  en  replanter  vingt-cinq.  Quelqurs  jours  après  que 
le  ri{  eft  planté  ,  on  arrache  avec  foin  les  herbes  parafites  ,  &  on  chauffe 
le  pied  ;  on  ne  connoît  que  deux  ou  trois  efpeces  d'herbes  qui  croiffent  parmi 
le  rit  ;  elles  l'énerveroient  totalement ,  fi  on  ne  prenoit  la  précaution  de  les 
détruire. 

Certains  vents  &  les  vers  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  du  rit  ,  il  s'élève 
fbuvent ,  lorfque  les  épis  font  bien  formés ,  des  ardtns  qui  courent  la  nuit  fur 
les  épis  &c  qui  les  fechent  :  le  peuple  les  appelle  le  feu  du  démon.  Ce  feu  ne 
court  que  la  nuit  ,  &  ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terre  :  ces  effets  ne  feroient-ils  pas  produits  par  un  fluide  éleûrique  abondant  ? 

On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  farine  de  n*{  ,  &  même  il  remplace 
cet  aliment  dans  les  Indes  ,  où  on  le  prépare  de  diverfes  manières  ;  non- 
feulement  les  Indiens  en  forment  des  gâteaux  6c  de  la  bouillie ,  ils  en  tirent 
encore  par  la  diftillation  une  liqueur  fpiritueufe  qu'ils  appellent  araclt  ou  ataky 
Voyei  ce  dernier  mot ,  &  qu'ils  chargent  enfuite  de  fucre  8c  de  divers  aromates  : 
cette  boiflbn  les  enivre  plus  promptement  que  ne  pourroit  faire  le  vin  le  plus 
fort  ;  enfin  une  légère  décoûion  de  ri{  dans  l'eau  fait  parmi  eux  la  bafe  ou 
le  véhicule  le  plus  ufité  pour  la  plupart  des  médicamens. 
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Les  Anciens  comptaient  le  n'{  parmi  les  alimens  de  légtre  fubftance  &  faciles 
à  digérer  :  la  bouillie  de  n'{  fut  le  premier  &  même  l'unique  aliment  des 
Romains  dans  l'enfance  de  leur  Monarchie.'  Dans  les  libations  &  les  offrandes 
prefcrites  par  Numa ,  les  tartes  de  r/{  étoient  préférées.  «  Si ,  ayant  les  mains 
pures  ,  vous  vous  approche?  des  autels  ,  dit  Horace,  lib.  III ,  Od.  XXIII ; 
il  n'eft  point  de  viftime  plus  efficace  pour  fléchir  les  Dieux  irrités  ,  qu'une 
offrande  religieufe  de  affaifonné  d'un  peu  de  fel  ».  Mais  le  «{ ,  pour  être 
cligne  de  la  majefté  des  Dieux ,  devoit  être  mondé.  C'eft  une  opinion  û  répandue 
dans  le  public,  que  le  //'{  engraifle  ,  que  les  femmes  maigres,  à  la  Cour  &  à 
Ja  Ville ,  en  ufent  fréquemment ,  le  prenant  fur-tout  avec  du  lait  &  beaucoup 
de  fucre  ;  nous  avons  même  l'exemple  de  plufteurs  nations  qui  en  font  leur 
nourriture  ordinaire  depuis  quantité  de  fiecles  :  on  convient  feulement  que  le  riç 
refferre  un  peu ,  &  que  dans  certaines  circonftances  il  pefe  un  peu  fur  l'eftomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  r/{ ,  en  le  faifant  cuire  dans  le  boui.lon  ,  qu'il 
blanchit  fans  lui  donner  de  mauvais  goût  :  on  en  fait  de  la  panade  ,  de  la 
J>ouillie,  une  efpece  de  crème.  Quoique  ce  foit  un  aliment  bon  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  il  convient  finguliérement  aux  perfonnes  épuifées  par  des 
hémorragies  ,  &c.  ,  aux  femmes  qui  ont  fouffert  des  pertes  exceflives  ,  aux, 
pulmoniques  &  aux  étiques  :  il  adoucit  l'âcreté  du  fang,  modère  le  cours  dç 
ventre.  On  fait  une  eau  ou  une  décoction  dç  n\  qui  eft  pectorale  &  aftringente, 

RITBOK  ou  Bouc  des  Roseaux.  C'eft  une  garelU  dont  l'efpece  paroît 
voifine  de  celle  du  nagor.  Voyez  ce  mot. 

RIVAGE  ,  Littus.  C'eft  la  lifiere  ou  le  bord  de  la  terre  habitable  qui  touche 
les  mers.  La  rive  ,  Ripa ,  efl  la  lifiere  qui  borde  les  fleuves  de  part  &  d'autre. 
La  rade  ,  Statio  ,  eft  tout  endroit  où  les  vaiffeaux  peuvent  aborder  à  terre  , 
&  relier  à  l'ancre  avec  quelque  fureté ,  comme  dans  un  havre  ou  port.  La 
plage ,  Plagia ,  eft  la  partie  du  rivage  qui  s'étend  fans  profondeur  vers  la  grande 
mer;  la  plage  n'offre  ni  rade  ni  port,  ni  aucun  cap  apparent  où  les  vauTeaux 
puhTent  fe  mettre  à  l'abri. 

RIVIERE.  Voyei  au  mot  Fontaine. 

RIZOLITES.  Nom  donné  aux  racines  Marbres  pétrifiées.  yoyc{  à  CarùcU 
Pétrification. 

ROBERT-LE-DIABLE.  C'eft  le  papillon  double  C.  Voyez  ce  mot. 
ROBLOT.  C'eft  en  quelques  endroits  le  nom  des  petits  maquereaux, 
ROBRE  ou  Rouvre,  foyrç  à  l'article  Chêne, 

ROC  , 
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ROC,  Rupts.  Des  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  roc  vif ,  tantôt  aux 
mafles  de  quartz ,  &  tantôt  à  celles  de  granité,  foye^  us  mots.  On  trouve  à 
Varticle  ROCHER  l'hiftoire  du  roc  tremblant. 

ROCAMBOLE.  Nom  donne  à  la  graine  de  Voit.  C'eft  Yailpoireau  :  elle 
excite  l'appétit  aux  dépens  de  l'odorat ,  qui  en  général  en  eft  bleffé.  V oyt[ 
VarùcU  Ail. 

ROCHAU.  Voyti  Merlot. 

ROCHER  ,  Scopulus.  C'eft  un  amas  de  pierres ,  élevé  ou  fur  le  bord  de  la 
mer,  ou  dans  une  plaine,  ou  même  dans  des  vallées ,  dans  des  forêts ,  dans 
des  liles ,  tkc  L'on  fait  mention  du  rocher  de  Plfle  de  Saint-Michel ,  dans  la 
«  Manche;  c'eft  en  quelque  forte  un  bloc  énorme  de  granité.  La  fameufe  pierre 
Nantoife  Air  laquelle  les  enfans  dardent  à  Nantes ,  eft  aufli  une  efpece  de  granité. 
Les  roches  de  la  forêt  de  Fontainebleau  font  de  grès.  Voyez  au  mot  Roches. 

Au  lieu  nommé  la  Roquette  ,  à  une  lieue  de  Caftres  en  Languedoc  ,  on 
voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui  tremble.  Cette  fingularité  attire  l'attention  des 
Voyageurs,  &  intérefla  en  171 8  la  curiofité  de  S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Orléans , 
alors  Rcgent  de  ce  Royaume.  Voici  en  quoi  confifte  cette  merveille  fi  frappante. 
Le  rocher  tremblant  eft  d'une  forme  ovoïde  ;  il  eft  fitué  près  du  faîte  &  fur 
le  penchant  d'une  montagne  z  il  eft  placé  fur  le  bord  d'un  rocher  beaucoup 
plus  gros  ,  qui  eft  incliné  d'environ  fix  pouces.  La  pliis  grande  circonférence 
du  rocher  tremblant  eft  de  vingt-fix  pieds,  fa  hauteur  eft  de  onze  pieds  ,  on 
Feflime  du  poids  de  plus  de  fix  cents  quintaux  :  il  porte  fur  le  petit  bout , 
éc  n'a  prefque  d'autre  point  d'appui  qu'une  ligne  qui  va  du  Levant  au  Couchant.  „ 
Ce  rocher  fe  meut  vifiblement  lorfqu'une  certaine  force  ,  telle  que  celle  d'un 
homme ,  lui  eft  appliquée  du  Midi  au  Nord  ;  enfuite  on  peut  conferver  au 
rocher  fes  balancerons  &  fes  vibrations  par  une  action  très-lcgere  :  mais  ce 
qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'il  ne  tremble  pas  plus  fenfiblement  quand  on  y  ajoute 
un  plus  grand  nombre  de  forces  ;  fes  balancemens  vont  toujours  du  Septentrion 
au  Midi ,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la  coupe  de  la  pente  du  rocher 
for  lequel  il  eft  aflis.  M.  Marcorelle ,  de  l'Académie  de  Touloufe ,  afligne  la  • 
caufe  de  ce  tremblement  aux  parties  élaftiques  du  rocher  détendues  par  le 
mouvement ,  &  l'explication  qu'il  en  donne  eft  une  vraie  démonftration  mathé- 
matique ,  fondée  fur  des  axiomes.  Au  refte  ce  roc  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu 
la  propriété  de  trembler.  Pline  parle  d'un  rocher  femblable  fitué  près  d'Harpan  , 
ville  de  la  Carie  dans  l'Afie  mineure.  On  connoît  encore  la  pierre  branlante  du 
Mont  Pilât  dans  le  Canton  de  Lucerne ,  &  la  roche  branlante  graniteufe 
Tomt  VIU  1 
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d'Huelgouet  en  Baffe  Bretagne  ,  qui ,  fuivant  M.  Monnet  ,  çft  de  vingt-un 
pieds  de  longueur ,  fept  de  hauteur  &  huit  de  largeur  :  fon  poids  ett  de  deux 
cent  dix-neuf  mille  neuf  cent  douze  livres ,  &  il  a  onze  cent  foixante  pieds 
cubes  de  matière.  Toutes  ces  pierres  branlantes  doivent  fans  doute  leur  effet 
à  la  même  caufe  que  le  rocher  tremblant  du  Languedoc.  Tout  le  monde  a 
entendu  parler  du  pilier  ou  arc-boutant  tremblant  de  PEglife  de  Saint  Nicaift 
de  Rheims,  qui  en  17 17  attira  l'attention  du  Crar  Pierre  L 

Rocher  ou  Murex  ,  font  en  Conchyliologie  deux  termes  fynonymes , 
dont  on  fe  fert  pour  exprimer  une  famille  entière  de  coquilles  univalves  ,  parmi 
kfquelles  il  en  eft  à  qui  Ton  a  donné  des  noms  particuliers ,  fondes  pour  la 
plupart  (ur  leur  figure  ou  fur  quelques  attributs  fuperficiels  ;  tels  font  ,  par 
exemple ,  le  kériffan ,  le  fiorpion ,  le  bois  veiné  ,  Varaignie  ,  la  mufiqut ,  le  cafqut  , 
&c.  Foye^  k  mot  Murex. 

ROCHERAYE.  Voye^  Pigeon  biset. 

ROCHES ,  S  axa.  Les  Lithologiftes  expriment  par  ce  nom  des  pierres  rarement 
fimples  ,  qui  le  plus  communément  font  formées  par  1  'auemblage  de  deux  , 
de  trois  pierres,  ou  même  davantage,  lefiquelles  font  de  différentes  duretés,  de 
diverfes  couleurs  fie  propriétés  ;  ces  pierres  n'ont  d'autres  différences  entre 
elles  que  celle  qu'y  met  la  nature  des  parties  qui  y  dominent.  Elles  ont  en 
général  l'extérieur  fie  l'intérieur  tout  diffemblaWes  ;  les  unes  font  écailleufes  , 
feuilletées ,  d'autres  grenelées ,  elles  ne  paroiffent  que  rarement  unies  fie  liffes  i 
elles  font  communément  opaques,  donnent  fouvent  des  étincelles,  étant  frappées 
par  le  briquet ,  &c.  Tantôt  on  les  trouve  par  couches  ou  filons ,  fouvent  en 
roches  entières  dans  les  montagnes ,  comme  on  peut  le  voir  en  Dalécarlie  fie 
autres  endroits  de  Suéde  ,  fie  en  Allemagne  près  de  Freyberg.  En  Sibérie  oit 
trouve  ,  dans  un  canton  ,  de  petites  montagnes  hautes  de  douze  ou  quinze 
toifes,  arrondies  comme  des  colonnes  ,  d'autres  équarries  comme  des  pans 
de  mur,  toutes  perpendiculaires,  6c  cela  pendant  Pefpace  de  fept  à  huit  lieues i 
ce  font  autant  de  parties  de  rochers  compofés  de  grès ,  de  marbre ,  ou  plutôt 
de  jafpes  veinés  fie  de  pierres  de  différentes  couleurs.  En  général  tes  pierres  de 
roche  funples  fit  fcintillantes  ne  font  ifolées  qu'accidentellement  ;  on  ne  trouve 
dans  leur  intérieur  aucun  veftige  de  pétrification  ,  m  de  matières  étrangère* 
au  règne  minéral,  pas  même  à  la  clafle  des  pierres:  c'eft  ce  qui  a  déterminé 
quelques  Naturaliûes  à  regarder  les  pierres  de  ce  genre  comme  anciennes  % 
primitives  fit  de  toute  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifçs  dans  Tordre  des  Moches  feircompofées,  font 


Digitized  by  Google 


ROC  6> 

défignées  dans  les  Auteurs  fous  les  noms  de  pierre  bleue  ou  lapis  ta^uli  ,  de 
porphyre  &  de  granité  ;  il  y  a  celle  compofée  de  pierres  roulées,  ou  de  fragmens 
de  diveries  efpeces  de  pierres,  tels  font  les  poudingue*  :  quelques-uns  y  rangent 
suffi  le  jafpt ,  que  nous  foupçonnons  maintenant  être  ,  ainfi  que  le  caillou 
d'Egypte ,  une  forte  de  petro-filtx  ;  Voyez  ces  mou.  On  voit ,  par  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  les  roches  varient  en  propriétés,  fuivant  l'efpece  de  pierre  qui 
entre  dans  leur  compofition. 

Indépendamment  des  roches  que  nous .  venons  de  citer  en  exemple  ,  on 
distingue  des  pierres  de  roche  plus  ou  moins  groflieres  &  mélangées ,  qui  font 
opaques  &  fablonneufes  ,  quelquefois  verdâtres  ou  remplies  de  mica  ;  on  les 
défigne  par  la  matière  qui  y  domine,  ce  qui  fait  dire  roche  micacée  ;  s'il  y  a 
du  fpath,  on  dira  roche  fpatheufe;  fi  c'eft  du  quartz,  roche  quartreufe  ;  fi  c'eft 
du  fable ,  roche  fablonncufc  :  il  y  a  aufli  la  roche  fchijleufe ,  la  roche  compofée  de 
Jcfterl  &  de  quart[  ,  la  roche  de  fchijle  graniteux ,  la  roche  pyriteufe  :  fi  la  pierre 
eft  fimple  &  à  tiflu  de  corne  plus  ou  moins  opaque  ,  c'eft  la  roche  de  jafpe 
ou  d'agate  jajpée,  &  il  y  en  a  de  toutes  les  couleurs  dans  les  montagnes  à  filons  t 
&c.  fl  nous  eft  impofîible  de  détailler  ici  le  nombre  des  variétés  de  pierres 
de  roches,  d'après  ce  que  nous  en  avons  vu  en  litholifant  fur  toutes  les 
snontagnes  qui  bordent  le  Rhin  depuis  le  Mont  Saint-Gothard  jufqu'à  Cologne, 
ainfi  que  fur  le  Mont  Jura  ,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  &c.  Elles  changent  acciden- 
tellement dans  une  montagne.  (  Confultez  notre  Minéralogie  ,  genre  31 ,  p. 
voL  /,  Edit.  IL  )  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici,  c'eft  qu'en  général  les  roches 
font  ordinairement  les  parties  confirmantes  des  montagnes  en  chaînes  ;  qu'il  y  en 
a  de  ûmples  &  de  composées.  Les  Mineurs  difent  aufli  qu'il  y  en  a  de  fauvages  , 
dans  lesquelles  l'ordre  des  aflifes  ou  des  matières  qui  les  compofent  eft  totalement 
dérangé.  Voyt\  Filons  ,  &  /'obfervation  qui  eft  à  la  fin  de  l'article  fuivant. 

On  vient  d'ouvrir  à  Paris  le  Magafin  ou  Dépôt  des  Ouvrages  en  roches  , 
composées  de  granits ,  granitelles ,  jafpes  ,  ferpentins  &  porphyres  ,  exécutés  à  la 
Manufacture  privilégiée  du  Roi  établie  à  Remiremont  en  Lorraine.  Ces  Ouvrages 
mettront  le  Public  à  portée  de  juger  de  la  beauté  des  matières  ;  on  a  fait  choix 
des  formes  les  plus  pures  ,  puifées  dans  l'antique  ;  on  y  a  adapté  quelques 
garnitures  en  bronze  doré,  fimples,  mais  de  bon  goût  &  du  plus  grand  fini 
pour  l'exécution.  Ces  mêmes  matières  peuvent  s'employer  à  tous  ouvrages  de 
Marbreries ,  dans  les  monumens  publics  ,  dans  les  bâtimens  particuliers.  On 
voit  près  de  la  principale  porte  d'entrée  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris, 
deux  bénitiers  de  ces  matières ,  exécutés  dans  cette  Manufacture.  On  n'ignore 
pas  combien  les  granits  U  les  porphyres  l'emportent  fur  les  marbres  même  les 
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plus  beaux  d'Italie  &  de  France;  ceux-ci  font  infiniment  moins  durs  que  les 
granits  de  Remireroont ,  qui  égalent  en  ce  point  &c  pour  la  beauté  des  couleurs  , 
ceux  que  l'on  a  employés  aux  monumens  de  Rome.  On  trouve  dans  ce  Dépôt 
des  vafes  de  toutes  formes ,  des  colonnes  ,  des  gaines  ,  des  piédouches  pour 
huiles  ,  des  pots  à  tabac  ,  des  cheminées  ,  des  deflus  de  poêles  ,  même  des 
poêles  entiers  ,  des  tables  &  du  carrelage  pour  les  bâtimens  ,  &  des  mortiers» 
On  allure  que  le  prix  n'excédera  fouvent  pas  celui  de  certains  marbra  ,  fur 
lefquels  ces  matières  ont  l'avantage  de  réfuter  à  un  grand  feu ,  d'être  infolubles 
par  les  acides ,  de  réfifler  aux  chocs  les  plus  violens  qui  brifent  les  marbres , 
&  de  garder  toujours  un  poli  inaltérable.  A  l'égard  des  variétés  dans  les 
couleurs ,  elles  font  prefque  aufli  nombreufes  que  dans  les  marbres ,  &  toutes  les 
couleurs  en  font  franches  ,  décidées,  tranchantes.  Voyt{  Us  articles  Granité f 
Jaspe  ,  Porphyre. 

Roche  de  Corne,  Comeus.  Les  Naturalises  Allemands  donnent  ce  nom  à 
une  pierre  dure ,  réfra£tasre ,  reflemblante  un  peu  à  l'ongle  des  quadrupèdes , 
&  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à  filons  prefque  perpendiculaires.  Les 
Naturaliftes  François  n'ont  pas  encore  une  cormoinance  bien  certaine  de  la 
nature  &  de  l'origine  de  cette  forte  de  pierre  :  celle  que  M.  Bernard  de 
Jufficu  a  reçue  de  Suéde ,  fous  le  nom  de  Corntus  fijfilis  durior  W aller ii ,  reffemble 
parfaitement  à  de  la  lave  ou  à  une  efpece  de  bafalte.  On  diftingue  trois  fortes 
de  roches  de  corne:  i.°  Celle  à  icorce  molle  ;  M.  VaUtrius  dit  qu'elle  eft  couverte 
comme  d'une  efpece  d'enveloppe  courbée,  qui  reflemble  à  du  cuir  brun  :  elle 
eft  aufH  peu  compaâe  que  la  pierre  ollaire  tendre.  La  deuxième  eft  à  icorce 
dure  ;  elle  eft  noire  &  reflemble  au  fabot  d'un  cheval ,  elle  fe  durcit  au  feu  : 
tantôt  elle  eft  luifante  &  tantôt  grénelée.  La  troiûeme  eft  feuilletée;  fa  couleur 
eft  noirâtre  ou  rougeâtre;  fes  feuillets  font  pofés  perpendiculairement  fur  leur 
tranchant:  il  y  en  a  de  tendre  qui  peut  fervir  à  tracer  des  lignes,  &  d'autre 
affer  folide  pour  être  employée  à  couvrir  des  maifons  ;  elles  jauniflent  beaucoup 
dans  le  feu.  Au  refte  il  paroît  que  les  Ouvriers  des  mines  donnent  indifférem- 
ment le  nom  de  roche  de  corne  au  roc  vif  &  dur  qui  enveloppe  fouvent  les 
filons  des  mines.  La'  roche  de  corne  criftallifée  verte  de  l'ifte  dUtoè  fur  les 
côtes  de  Sudermanie ,  eft  le  fehorl  des  Suédois  ;  Voyt\  Schorl.  En  confultant 
le  premier  volume  de  notre  Minéralogie ,  //.'  Edition  ,  on  y  verra  plufteurs 
di  feu  fiions  fur  la  roche  de  corne.  Quant  à  la  pierre  de  corne,  ftriôement  dite, 
Voyei  Pierre  de  Corne. 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que  Ton  appelle  roches  &  roches 
de  corne  ,  lefquelles  compofent  en  partie  les  montagnes  des  Pyrénées ,  U 
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chaîne  <TAlais  en  Languedoc ,  &c.  nous  avons  reconnu  que  les  premières  font 
des  efpeces  de  quart^  en  mafles  énormes  ,  fans  mélange  ,  &  de  figure  indéter- 
minée, qui  paroiffent  n'avoir  point  eu  part  aux  révolutions  terreftres  ,  par 
conséquent  formées  de  toute  antiquité  ;  tandis  que  les  roches  de  corne  feuilletées 
qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  divifer  en  lames,  &  qui 
fervent  de  faliand,  c'eft-à-dirc  d'encroûtement  aux  pierres  précédentes  ,  doivent 
être  regardées  comme  de  nouvelles  pierres  formées  fucceftivement  dans  les 
interftices  des  mafles  précédentes  ;  interftices  produits  lors  d'une  très -grande 
catafrrophe.  Au  refte  les  rockers  ont  été  formés  humides  &  fe  font  fendus  en 
fe  féchant  :  fi  la  divifion  ou  l'écartement  de  ces  roches  a  été  perpendiculaire  ou 
oblique ,  la  roche  de  corne  feuilletée  doit  s'y  trouver  dans  cette  pofition  ,  èc 
c*eft  en  effet  ce  qu'on  obferve.  Les  roches  fpatheufes  ,  le  granité ,  le  porphyre  , 
la  roche  fabbnneufe ,  la  roche  micacée ,  &  généralement  toutes  les  pierres  de 
roches  compofees  doivent  être  regardées  comme  accidentelles  ,  de  nouvelle 
création  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  appartiennent  à  la  nouvelle  terre  ,  &  l'on  ne 
doit  pas  être  étonné  de  trouver  quelquefois  dans  ces  dernières  roches  des  efpeces 
de  corps  organifés  ;  mais  ce  ne  fera  que  dans  les  parties  prifes  fur  le  flanc  des 
montagnes  primitives  ,  qui  fouvent  font  arrachées ,  exportées  &  dépofées  dans 
le  lit  des  fleuves ,  ou  dans  la  mafle  de  quelques  montagnes  fecondaires.  Foyt^ 
à  CatticU  Terre. 

ROC  HIER ,  Utho-falco.  Quelques-uns  l'appellent  faucon  de  roche.  On  lui  a 
donné  ces  noms  ,  parce  qu'il  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers.  Cet 
oifeau  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  crtjfertile  ;  fa  longueur  eft  d'un  peu 
plus  d'un  pied;  1  "iris ,  la  peau  nue  qui  couvre  le  bec,  les  pieds  &  les  jambes 
font  jaunes  ;  le  plumage  fupérieur  eft  cendré  ;  il  y  a  une  ligne  noirâtre  longi- 
tudinale fur  le  milieu  des  plumes  de  la  tête  ;  la  tige  des  plumes  eft  noirâtre  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  font  couverts  de  plumes  blanches  ,  avec  un  trait 
longitudinal  brun  au  milieu  de  chaque  plume  :  le  derrière  du  cou ,  les  côtés  , 
les  cuûTes  &  le  refte  du  plumage  de  deffous  le  corps  font  noirâtres  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile,  brunes;  les  moyennes,  cendrées;  les  unes  &  lts  autres,  rayées 
tranfverfalement  de  blanc  du  côté  intérieur.  M.  Mauduyt  obferve  que  toutes 
les  pennes  de  l'aile  font  échancrées ,  ce  qui  réduit  le  rochier  à  la  clafie  des 
40  if  eaux  de  bas-vol  :  la  queue  eft  cendrée  ,  noirâtre  par  le  bout  &  terminée 
de  blanc. 

M.  de  Buffon  rapporte  au  rochier  le  faucon  de  montagne  cendre" ,  de  M.  Brijfon^ 
qoî  eft  le  Falconis  montant  ftcundum  gtnus  d'Aldrovande  ,  &  que  M.  Brijfon 
regarde  comme  une  variété  du  faucon  de  montagne  :  il  eft  plus  grand  que  le 
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rvchur;  le  bec  eft  noir,  ainfi  que  les  ongles;  les  jambes  &  les  pieds  font 
jaunes  :  la  gorge  ,  le  cou  U  tout  le  plumage  fupérieur  font  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  le  refte  de  l'inférieur  &  les  côtés  font  d'un  blanc  luifant  ;  les  ûx 
premières  pennes  de  l'aile  font  noires  ;  toutes  les  autres  font  cendrées  6c 
terminées  de  noir  ;  les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  cendré 
clair ,  &  les  deux  extrémités  de  chaque  côté  font  blanches. 

ROCOURT  ou  Rocou.  Voytz^  Roucou. 

ROGNON.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux  tefticules  &  aux  reins  des 
animaux. 

ROGUE.  Voye^  Rave  de  Poisson. 

ROI  des  Papillons  nacrés.  Nom  donné  à  un  papillon  qui  ne  paroît 
qu'une  fois  l'année  dans  les  mois  de  Juillet  &  Août  :  il  fait  fa  réfidence  ordinaire 
dans  les  bois  &  les  prairies  qui  en  font  voifines  ;  il  habite  aufli  les  jardins  : 
il  eft  plus  nombreux  dans  certains  cantons  que  dans  d'autres.  Ce  papillon  vole 
avec  rapidité  &  en  agitant  continuellement  fes  ailes;  il  eft  d'un  naturel  farouche; 
on  l'approche  difficilement  :  fes  ailes  font  fauves ,  tiquetées  de  noir  ,  commu- 
nément ornées  en  deflbus  de  vingt -deux  taches  argentées.  C'eft  la  beauté  des 
taches  brillantes  de  couleur  de  perles  dont  fes  ailes  font  parées ,  qui  lui  a 
fait  donner  le  beau  nom  qu'il  porte  ;  on  l'appelle  aufli  le  grand  nacré.  Il  eft , 
dit  M.  Ddcuit  ,  de  ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds  ;  les  taches 
argentées  ne  fe  trouvent  guère  qu'au  revers  des  ailes  inférieures  :  la  forme 
des  ailes  eft  plus  arrondie  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle ,  fa  couleur  eft 
aufli  plus  vive  ;  les  taches  noires  &  alongées  qui  font  près  du  bord  des  ailes 
fupérieures  reflemblent  fouvent  à  des  chiffres  Arabes  ;  les  ailes  des  femelles 
font  plus  larges  &  plus  carrées.  La  chenille  de  ce  papillon  paroît  en  Juin  fur 
la  plante  appelée  ptnfk.  Son  corps  qui  eft  d'un  fond  noirâtre  ,  eft  orné  de 
chaque  côté  de  huit  taches  roufles  &  d'une  ligne  blanche ,  rougeâtre  fur  le 
dos  :  les  trois  premiers  anneaux  &  les  deux  derniers  portent  chacun  quatre 
épines ,  &  les  autres  chacun  fix ,  en  tout  cinquante-fept  épines ,  lesquelles  font 
garnies  tout  autour  de  poils  ou  pointes  très-fines  ;  celles  qui  font  fur  le  premier 
anneau  font  difpofées  vers  la  tête.  Sa  chryfalide  eft  angulaire ,  nue  &  fufpendue 
par  la  queue  ;  elle  eft  de  couleur  roufle  ,  ondée  de  plufieurs  nuances  brunes 
foncées  :  les  deux  pointes  de  la  tête  font  arrondies ,  &  les  éminences  fur 
les  côtés  font  peu  fenfibles.  V oyt{  maintenant  à  Carticlt  Prince  des  Nacres  , 
ce  qui  eft  dit  du  fuit  nacré. 
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Roi-Bedclet,  Roi-Bertaut,  Roi-Boim,  Roi  de  froidure.  Voye\ 
Troglodyte  à  C  article  Roitelet  ordinaire. 

Roi  ,  ou  plutôt  Reine  des  Abeilles.  Ceft  la  femelle  pondeufe  de  cette 
forte  de  mouches.  Voye^  C article  Abeille. 
Roi  des  Cailles.  Voyt[  Rale  de  Terre. 

Roi  DES  Corbeaux  ,  de  Tottrnefort ,  Avis  Ptrficê ,  parom  congpur.  il  eft 
étonnant  que  Tounufort  ait  regardé  cet  oifeau  comme  un  corbeau.  On  peut  le 
regarder  avec  M.  de  Montbtillard ,  qui  en  juge  d'après  un  deifin  de  la  Bibliothèque 
clu  Roî  dans  lequel  il  eft  reprcfenlé ,  comme  appartenant  par  la  richeffe  de 
Ces  couleurs  ,  par  fa  belle  aigrette  ,  par  la  brièveté  de  fies  ailes  ,  par  la  forme 
fie  fan  bec  ,  au  genre  du  paon  ,  plutôt  qu'à  celui  du  corbeau.  ;  &  ce  fentiment 
eft  confirmé  par  la  dénomination  latine  rapportée  ci -demis  &  écrite  au  bas 
du  de&n. 

Roi  des  Fourmiliers.  Cet  oifeau ,  de  la  fêaion  de  ceux  auxquels  M.  de 
Bttfoa  a  donné  le  nom  de  Fourmiliers ,  (  Voyez  ce  mot ,  )  diffère  de  ceux-ci , 
parce  qu'il  eft  plus  grand  ,  que  fon  bec  eft  plus  épais  &  un  peu  convexe  en 
ceffus  &  en  deflbus  ,  que  fes  pieds  font  beaucoup  plus  longs ,  ôc  que  la 
partie  inférieure  des  cuùTes  offre  une  zone  fort  étroite  dégarnie  de  plumes  :  on 
ne  le  voit  prefque  jamais  en  troupe  &  il  va  très-rarement  par  paires  ;  &  comme 
B  eft  prefque  toujours  feul  parmi  les  autres  fourmiliers  qui  font  en  nombre  , 
on  lui  a  donné  le  nom  de  roi  des  fourmiliers.  M.  Sonnini  dit  qu'il  fe  tient 
prefque  toujours  à  terre ,  qu'il  eft  moins  vif  que  les  autres  oifeaux  de  la  même 
feâion  ,  qu'il  fe  nourrit  comme  eux  d'infectes  &  fur-tout  de  fourmis  ,  que 
£a  femelle  eft  comme  dans  les  autres  fourmiliers  plus  greffe  que  le  mâle^ 
M.  Mauduyt  prciume  que  le  nom  de  roi  des  fourmiliers  ne  convient  à  cet  oifeau 
qu'autant  qu'on  le  confidere  relativement  à  fes  habitudes ,  &  qu'il  eft  non» 
feulement  d'une  efpece,  mais  encore  d'un  genre  ifolé  dans  l'ordre  méthodique, 
qui  feroit  entre  le  ji  *  genre  &  le  73«e  de  M.  Briffon  ;  car  il  approche 
beaucoup  par  fes  caractères  ,  dit  M.  Mauduyt  ,  de  la  perdrix  de  mer ,  &  il  en 
Mere  en  ce  qu'il  a  le  bec  moins  convexe  en  deffus  &  qu'il  l'a  aufil  convexe 
en  deflbus. 

Le  roi  des  fourmiliers  fe  trouve  à  la  Guiane  où  il  n'eft  pas  bien  commun  :  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  il  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur  ;  le 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes ,  épais  de  cinq  à  fa  bafe  ,  un  peu  crochu  à  la 
pointe  fttpérieure  ;  les  deirx  mandibules  font  légèrement  comprimées  fur  les  côtes  ; 
U  bec  eft  brun  ,  ainfi  que  les  pieds  qui  ont  deux  pouces  de  long  ;  le  plumage 
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iupérieur  eft  d'un  roux-brun ,  varié  de  nuances ,  les  unes  noirâtres  ;  les  autres 
d'un  brun  clair  ;  le  plumage  inférieur  eft  brunâtre  fur  le  devant  &  nué  de 
blanchâtre  ;  celui  de  l'arriére  du  corps  eft  d'un  blanc  nué  de  rouflâtre. 

Roi  des  Gobe-Mouches.  C'eft  le  tyran  huppé  de  Cayenne.  Voye\  à  Partiel* 
Tyran. 

Roi  des  Harengs  ,  Chimetra  ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poijfons  à  nageoires 
canilagineufes  ,  avec  un  évent  divifé  en  quatre  parties  fous  le  cou.  Il  y  en  a 
deux  efpeces. 

i.°  Le  roi  des  harengs  du  Nord  ou  roman ,  renard  marin  par  quelques-uns  , 
Chinutra  (monjirqfa')  rofho  fubiùs  plicis  ptrtujis  ,  Linn.  ;  Squalus  caudd  longiore 
quàm  ipfum  corpus  ,  Arted.  ;  GaUus  acanthias  ,  Clujii  exoticus  ,  Willughb.  £ 
Vulpecula  ,  Strœm.  ;  Alopecias  ,  Oppian.  ;  Simia  marina ,  Belon  :  en  Angleterre  , 
Sea  Fox  or  Ape.  Linneus  dit  que  ce  poilTon  fe  trouve  dans  la  mer 
Atlantique,  qu'il  ne  paroît  que  la  nuit,  &  qu'il  vit  de  coquillages.  Selon  Areedi, 
il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Méditerranée.  Il  a  beaucoup  de  reffemblance  avec 
les  chkns  de  mer;  mais  dans  ceux-ci  les  évents  ou  ouvertures  des  ouïes  font, 
dit  M,  Broufonnet  ,  au  nombre  de  fept  ,  &  jamais  au-deffous  de  quatre  ;  au 
lieu  que  les  pouTons  cartilagineux  ,  tels  que  les  ejlurgeons  &  ceux  que  Linnaus 
a  compris  fous  le  nom  de  thimara ,  n'en  ont  qu'un.  Willughby  décrit  un  de 
ces  poiflbns  pris  en  1601  dans  l'Océan  Septentrional,  par  des  pêcheurs  qui 
alloient  à  la  pêche  des  harengs  ;  fon  corps  étoit  long  d'environ  trois  pieds ,  & 
un  pied  de  çir conférence  au  milieu  du  corps  ;  fa  couleur  étoit  cendrée  obfcure  , 
avec  des  teintes  de  blanc  éclatant ,  (  Selon  Linnaus ,  la  couleur  de  ce  poiflbn  eft 
jaunâtre  )  :  la  peau  eft  lifle  ;  le  mufeau  ,  large  ,  terminé  en  pointe  obtufe  ; 
les  yeux  font  grands  &  d'une  teinte  nébuleufc  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft 
médiocre  &  fituée  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête  ;  les  mâchoires  font 
terminées  en  angle  obtus ,  à  peu  près  comme  celles  du  linge  ;  à  chacune  d'elles 
font  quatre  dents  creufées  par  des  filions  qui  femblent  en  multiplier  le  nombre  9 
(  Linnaus  dit  que  la  mâchoire  fupérieure  eft  garnie  de  deux  dents  incifives  & 
de  deux  molaires ,  relevées  par  trois  côtés  ;  la  mâchoire  inférieure  a  deux  petites, 
lames  ofleufes  )  :  chaque  côté  offre  un  feul  trou  pour  les  ouïes  :  la  première 
nageoire  dorfale  eft  longue  d'environ  quatre  pouces  ,  &  porte  une  épine  très- 
aiguë  ,  longue  de  fix  pouces ,  large  &  creufe  à  fa  bafe  :  la  féconde  nageoire  dorfale 
eft  très-prolongée ,  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  cette  dernière  partie  fe 
termine  à  peu  près  comme  la  queue  d'un  rat  :  les  nageoires  peâorales  font 
longues  de  neuf  pouces  ;  deux  autres  nageoires  font  placées  aux  deux  côtés  de 
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l'anus  &  longues  de  quatre  pouces.  Linnctus  obferve  que  la  queue  eft  plus  longue 
que  la  moitié  du  corps ,  &  reflemble  à  une  lance  par  ùl  forme  ;  elle  eft  garnie 
par  deûous  d'une  efpece  de  nageoire  &  terminée  comme  par  un  fil.  Ce  dernier 
Auteur  dit  que  le  mâle  a  fur  le  Commet  de  la  tête  un  barbillon  très-court,  dont  le 
Commet  eft  en  forme  de  pinceau  Se  entouré  de  petits  aiguillons  ;  au  devant  de  l'anus 
&c  fur  le  ventre  ,  font  deux  pédicules  très-courts  ,  femblables  à  de  petits  ongles. 

x.°  Le  roi  des  kartngs  du  Sud ,  Cfnmera  (  Callorynchus  )  rojîro  Jitbtàs  Ltbro 
wjUxo ,  l*vi ,  Linn.  ;  Pe/e  gmlio  ,  F  refier.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer 
voifine  du  Chili.  L'individu  obfervé  par  Gronovius  avoit  environ  neuf  pouces 
&  demi  de  longueur.  Son  mufeau  eft  compofé  de  deux  membranes  t  l'une , 
qui  eft  un  prolongement  de  la  peau  de  la  tête ,  eft  longue  de  fept  lignes  , 
large  dès  fon  origine,  &  va  toujours  en  augmentant  de  largeur,  en  même  temps 
qu'elle  s'aplatit  ;  elle  offre  en  deffous  un  grand  nombre  de  trous  :  l'autre 
membrane  eft  attachée  au  bout  de  la  précédente  ,  avec  laquelle  elle  fait  un 
angle  faillant  ;  elle  a  la  forme  d*un  coeur  tenverfé  :  la  tête  ,  qui  eft  au  (fi 
large  &  aufii  épaifle  que  le  corps ,  eft  inclinée  depuis  le  dos  jufqu'au  mufeau  v 
couverte  d'une  peau  lâche  ,  avec  des  lignes  en  futures  ;  la  gueule  eft  fituée 
fous  le  mufeau  ,  fon  ouverture  eft  étroite  ;  les  lèvres  font  charnues  ,  celle 
d'en  bas  ,  qui  eft  la  plus  ample ,  couvre  celle  d'en  haut ,  lorfque  le  peiftbn 
dent  la  gueule  fermée  :  les  mâchoires  ont  au  lieu  de  dents  des  tubercules 
âpres  au  toucher  ;  le  trou  de  chaque  narine  offre  en  fon  milieu  une  valvule 
mesnbraneufe  6c  pyramidale  ;  les  yeux  font  fitués  fur  le  haut  des  cotés  de  la 
tête ,  ovales  ,  &  leurs  iris  font  argentés  ;  les  prunelles  font  aufli  ovales ,  mais 
leur  grand  diamètre  eft  dans  une  direction  oppofée  à  celui  des  yeux  :  les 
opercules  des  ouïes  font  fermés  fur  les  côtés  &  n'ont  qu'une  petite  ouverture 
fituée  au  bas  de  la  tête  ;  le  tronc  eft  aplati  par  les  côtés  ,  lifte  &  dénué  d'écaillés  : 
fa  couleur  eft  argentée ,  avec  des  reflets  dorés  vers  le  dos  ;  la  partie  antérieure 
du  dos  eft  un  peu  âubaûîée ,  &  garnie  avant  &  après  la  première  nageoire  dorfalç 
d'une  rangée  de  très- petits  aiguillons  :  le  ventre  eft  large  &  plat;  les  lignes 
latérales  (ont  un  peu  convexes  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  garnie  de 
rayons  cartilagineux ,  mais  dont  le  premier  eft  ofleux  ,  aigu  &  dentelé  en  arrière; 
la  féconde  dorfale  eft  triangulaire  comme  la  première  ,  mais  plus  longue  &C 
moins  élevée  ;  les  pectorales  font  aflez  étendues  &  fituces  au  bas  des  côtés  ;  les 
abdominales  s'infèrent  auprès  de  l'ouverture  de  l'anus  ;  la  nageoire  de  l'anus 
manque  dans  cette  efpece  ;  celle  de  la  queue  eft  partagée  en  deux  lobes , 
dont  le  fupérieur  eft  dix  fois  plus  long ,  étroit  &  aigu  par  fon  extrémité  i 
l'inférieur  eft  ovale.  (  Encydop.  Méthod.  ) 
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Roi  des  Manucodiats  ou  Roi  des  Oiseaux  de  Paradis.  Fby$i  au 
mot  Oiseau  de  Paradis. 

Roi  des  Poissons.  Nom  donné  au  roi  des  harengs  du  Nord  &:  à  celui  du 
Sud.  Voyt[  ces  mots.  Voye\  auffi  Yarticlc  Hareng. 

Roi  des  Rougets.  Voytz^  à  îa  fuite  de  l'article  Rouget. 
,   Roi  des  Saumons.  Voyt^  à  C  article  Saumon. 

Roi  des  Serpens.  Seba  donne  ce  nom  à  un  magnifique  ferpent  de  Plu? 
de  Java,  appelé  Lamanda  par  quelques-uns. 

Roi  des  Vautours.  Voye^  à  la  fuite  de  YanicU  Vautour. 

ROÎOC  ou  Fausse  Rhubarbe,  Morindat  Limu;  Phillyrcaflrum  ,  Vaillant  r 
A.  G.  1711;  Hort.  Mat.  VII,  27;  Rojoc ,  Pium.  16.  Les  racines  de  cette 
plante  des  Ifles  fous  le  Vent  teignent  en  couleur  fauve  &  jaune. 

ROITELET,  Régulas.  C'eft  le  nom  que  les  Ornithologues  donnent  à  de 
petits  oifeaux  fort  connus  en  Europe,  Nous  en  décrirons  deux  efpeces  princi- 
pales ;  favoir ,  le  roiula  ordinaire ,  &c  celui  qiù  eft  huppé.  Le  premier  de  ces 
oifeaux  eft ,  fuivant  la,  méthode  de  M,  Briffoa  ,  du  genre  XL  ;  celui  qui  tfb 
huppé y  du  genre  XLL 

i.°  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Troglodyte  ,  Régulas  ,  diUus  troglodytes: 
Cet  oifeau  eft  après  le  roitelet  proprement  dit ,  dont  on  lui  donne  vulgairement 
improprement  le  nom  >  le  plus  petit  des  oifeaux  de  tîos  climats  ;  fa 
longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  eft  prefque  de 
quatre  pouces ,  &  fon  envergure  eft  de  près  de  fix:  il  a  le  deffus  de  la  tête , 
'du  cou  &  le  dos  d'un  bai-brun;  le  croupion  &  la  queue  font  plus  bais;  les 
^oues  font  tachetées  de  blanc  -  rouûatre  ;  les  ailes  fit  la  queue  ,  bigarrées  par 
"des  lignes  noirâtres  flc  traùfverfales  ;  la  gorge  eft  d'un  jaune  pale  ;  le  milieu  de 
Ja  poitrine ,  blanchâtre  „  lès  côtés  font  tachetés  ou  rayés  de  noirâtre  ;  le  bas- 
TOntre  &  4es  cu&ês  font  d'un  bnui  -  roux  &  rayés  de  brun  pur  ;  le  bout  des 
ailes  &  de  la  queue  eft  rayé  ou  pointillé  de  brun- blanchâtre  ;  le  bec  eft  long 
tfun  demi-pouce,  menu,  noirâtre  en  deffus  &  bntn  en  di  flous  ;  l'iris  ,  couleur 
de  noifette  ;  les  pieds  &c  les  ongles  font  de  couleur  brune;  le  doigt  &  l'ongle 
•de  derrière ,  fort  longs  :  la  queue  eft  compofee  de  douze  plumes  peu  longues 
&  obtufes  à  l'extrômité.  . 

r  Ce  roitelet  commun  grimpe  à  travers  les  haies  &  les  trous  des  foffés  &  des 
vieilles  muraiHes.  Comme  Tes  ailes  font  fart  concaves ,  il  ne  plane  pas,  il  fait 
de  courtes  volées  &.  vole  bas  ;  il  a  coutume  de  bâtie  ion  nid  k  long  des  murs 
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minés  ,  recouverts  die  lierres  ou  de  pampres  fruvx^es  ,  fur  le  derrière  des 
tnaifons  au  des  é tables  couvertes  de  paille ,  mais  le  plus  fouvent  fur  les  tronc» 
&  les  vieilles  Touches ,  dans  les  bois  &  clans  les  haies  près  de  terre  ;  il  le 
conftrttit  de  beaucoup  de  moufle  en  dehors ,  de  coton ,  de  laine ,  de  plumes 
&  de  crin  en  dedans  ,  le  tout  entrelacé  avec  des  fils  d'araignée,  il  donneàfon 
nid  la  forme  d'un  oeuf  dreflë  Air  un  de  (es  bouts  ,  &  fe  ménage  une  petite 
entrée  fur  le  côté ,  par  laquelle  il  entre  ûc  fort.  La  ponte  de  fa  femelle  qui  fe 
fait  au  commencement  de  Mai ,  eft  de  neuf  à  dix  œufs  &  mcme  plus  :  ces  œuf* 
font  gros  comme  des  pois  chiches ,  &  la  coque  eft  d'un  blanc  terne ,  avec  une 
zone  de  points  rougeâtres  au  gros  bout;  l'incubation  dure  douze  jours  à  peu 
près  :  les  petits  édofent  les  yeux  fermés ,  mais  cet  aveuglement  n'eft  pas  de 
longue  durée.  Le  pere  &  la  mere  font  continuellement  de  petits  voyages  pour 
leur  chercher  &  donner  la  picorée.  Au  bout  de  ieize  jours  ou  environ  ces 
petits  qui  trottoient  déjà  fur  la  moufle  &  les  buiûons  ,  s'envolent  dans  les 
lieux  voirais  4e  leur  nahTance  ;  là  ils  font  encore  quelque  temps  l'objet  de  la 
tendrefle  ,  de  l'amour  &  des  foins  paternels  :  le  développement  total  des  plumes 
arrivé  5c  leurs  talens  ane  fois  décidés ,  ils  vont  chacun  remplir  le  vœu  de  la 
Nature.  La  moufle  dont  les  vieux  bois  font  recouverts,  établit  une  uniformité 
trompeufe  entre  le  local  &  l'extérieur  du  nid,  &  contribue  à  dérober  fa  retraite 
à  l'œil  du  berger ,  qui  ne  la  cherche  xnte  pour  lui  enlever  fes  noumflbns. 

Ce  petit  oifeau  aime  à  fe  tenir  feul  dans  le  canton  qu'il  a  choifi  pour  (m 
demeure  ;  s'il  trouve  fur  fes  terres  un  de  fes  femblables  ,  principalement  s'il 
eft  mâle ,  ils  fe  battent  l'un  &  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux  s'enfuie  comme 
étant  vaincu  :  il  foufte  plus  volontiers  le  voifinage  d'une  femelle  de  fou 
efpece  :  quoique  folitaire  t  il  n'a  rien  dans  le  caractère  de  truie  &  de  mélanco- 
lique; il  eft  toujours  gai,  alerte  &  vif,  toujours  prêt  à  chanter:  fesmouvemens 
font  à  la  fois  rapides  &  variés  :  quand  il  marche,  ce  qu'il  exécute  en  fautillant, 
©u  quand  H  eft  pofé ,  fes  ailes  font  fouvent  pendantes  &  recouvertes  par  les 
plumes  du  croupion ,  à  la  manière  des  coqs  ;  il  porte  fa  queue  relevée ,  ainû 
que  la  tête  :  il  fe  nourrit  ordinairement  de  vennhTeaux  ,  d'araignées ,  de  mouche- 
rons ,  de  pucerons  dont  les  plantes  potagères  font  chargées;  auffi  va-t-il 
fouvent  en  été  picorer  dans  les  jardins ,  près  des  artichauts  ,  des  choux  ,  des 
cardons  d'Efpagne  ,  6cc  ;  en  hiver  il  vit  de  chryfalides  ,  des  œufs  &  des 
fragmens  d'infectes  qu'il  trouve  entre  les  gerçures  des  écorces ,  dans  les  trous  8c" 
les  fentes  des  bâtimens  :  il  fréquente  les  buuTons  &  les  pertuis ,  le  bord  des 
suirTeaux  garnis  de  quelques  arbuftes ,  de  joncs  ou  de  grandes  herbes.  Dans  les 
temps  froids»  il  s'approche  des  lieux  habités ,  il  entre  tnceflaniment  dans  les 
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fentes  des  murs,  fous  les  avances  des  to'ifs ,  fous  celles  des  chaumières,  6c  ft 
•n  fort  pour  y  rentrer  précipitamment  ;  quelquefois  même  il  pénètre  dans 
l'intérieur  des  maifons  ,  de  même  que  les  rouge- gorges  ,  dont  il  ne  dédaigne 
pas  la  compagnie  :  il  fe  fait  entendre  foir  &  matin  &  même  d'affei  loin  ;  là 
il  devient  fouvent  la  proie  du  chat ,  de  la  belette  6c  même  des  enfans.  Dans 
toute  autre  faifon ,  fur-tout  en  été  ,  on  le  voit  peu ,  parce  qu'il  fe  tient  dans 
les  bois ,  où  les  feuilles  le  dérobent  à  notre  vue  :  quoiqu'il  ne  fe  laifle  prendre 
qu'avec  beaucoup  de  peine ,  cependant  la  vue  de  l'homme  l'effraie  peu ,  6c 
ce  n'eft  guère  qu'à  la  pipée  qu'on  peut  l'avoir.  Apprivoifé ,  il  chante  d'une  voix 
agréable  &  même  plus  forte  &  plus  fonore  que  ne  femble  comporter  un  f* 
petit  corps  ;  fou  chant  ou  fon  cri  eft  cependant  uniforme ,  très-court ,  beaucoup- 
■plus  fréquent  à  l'approche  des  frimats  &  des  mauvais  temps  :  fon  ramage  fe 
fait  moins  entendre  au  mois  de  Mars ,  c'eft  la  faifon  de  fes  amours  ;  le  foin  de 
réparer  ion  efpece ,  de  fe  bâtir  un  nid ,  de  pourvoir  aux  befbins  de  fa  femelle 
qui  couve  ou  qui  pond ,  femble  occuper  tous  fes  loiiirs.  Ses  petits  font  fort 
difficiles  à  élever  pour  les  nourrir  en  cage. 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  provinces  de  France ,  les  gens 
de  la  campagne  fe  font  un  fcrupule  non-feulement  de  tuer  cet  oifeau,  mais  même 
un  cas  de  confeience  de  toucher  à  fon  nid:  ailleurs  on  le  regarde  comme  un 
Spécifique  contre  la  pierre  des  reins  ou  de  la  veffieyfi  oa  en  mange  la  chair  toute 
crue ,  ou  fi  on  le  brûle  &  qu'on  en  prenne  les  cendres  dans  du  vin  blanc  ;  de 
quelque  façon  qu'on  le  mange ,  il  pouffe  puifTamment  les  urines.  On  affure 
même  que  rôti  c'eft  un  mets  fi  délicat  que  les  gourmets  en  préfèrent  le  goût 
au  meilleur  gibier  :  on  prétend  auffi  que  l'excès  d'une  telle  nourriture  devien- 
drait funefte  à  la  fante  ;  mais  la  petitefle  de  l'oifeau  ,  la  difficulté  d'en  trouves 
en  abondance ,  forceront  les  gourmands  à  la  tempérance. 

M.  Mauduyt  dit  que  l'efpece  du  troglodyte  ne  paroît  pas  s'être  étendue 
au  Nord  de  l'Europe  *  qu'il  eft  peu  commun  dès  la  Suéde  f  mais  que  ce  même 
petit  oifeau  fie  retrouve  en  Amérique ,  &  que  le  troglodyte  de  Buenos- Ayres  9 
pl.  enJ.  730 ,  fig.  î ,  celui  de  Lorraine ,  même  pl.  erd.  fig.  i ,  ne  paronTent  être 
que  des  variétés  du  nôtre ,  aînfi  que  le  troglodyte  qui  fe  trouve  a  Cayenne  :  ces 
troglodytes  de  Cayenne  6c  de  la  Loutuane  font  à  la  vérité  d'un  tiers  plus  grands 
que  le  nôtre  ;  ainil  le  troglodyte  &  même  le  roitelet  proprement  dit ,  appar- 
tiennent aux  deux  Continens.  Le  nom  de  troglodyte  a  été  donné  à  cet  eiftrau  , 
de  celui  d'Un  peuple  très -ancien,  qui  habite  les  cavernes.  Le  troglodyte  eft 
k  roitelet  des  pl.  enl  6fi  ,  fig.  i  ;  Roitelet ,  Sauf  de  Dieu,  berkhot,  roi-bertmtd % 
de  Selon;  Vaque-peion* ,  en  Provence;  Roi-bedelet%  roi-eoud,.  en  Saintoage  ; 
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Qmouqulou ,  en  Pokou  ;  Ampit ,  en  Guienne  ;  RaùUon  ,  dans  l'Orléanois  ; 
Fourbiffon,  roi  de  froidure,  en  Bourgogne;  RtUtrt  ou  reUtrin  ,  en  Normandie. 

x°.  Le  Roitelet  huppé  ou  Roitelet  proprement  dit ,  Rtgulus  crijlatus , 
Calendula  vulgà  di3a.  C'eft  le  Parus  fylvatkus  du  plus  grand  nombre  des 
Auteurs  ;  Pool  ou  fouti  ,  pl.  enl.  651  ,  fig.  3  ;  SoukU,  Sourciele,  &c  de 
BtUm;  Rullo ,  Regillo,  Fiorrancio ,  des  Italiens. 

Le  iwttfc/  Jayp*  eft  moins  grand  que  le  troglodyte,  auquel  Tufage  a  prévalu 
d'appliquer  le  nom  de  roitelet  ordinaire  ;  celui-ci  eft  plus  commun  dans  nos 
campagnes ,  le  brun  eft  la  couleur  dominante  de  fon  plumage  ;  celle  du  roitelet 
huppé  eft  un  vert -olivâtre,  &  il  eft  remarquable  par  une  huppe  d'une  belle 
couleur  aurore. 

Le  roitelet  huppé  eft  le  plus  petit-  de  tous  les  oifeaux  propres  à  l'Europe. 
M.  Mamduyt  dit  qu'il  échappe  à  travers  les  mailles  de  tous  les  filets  Ac  qu'il 
pafle  à  travers  les  barreaux  des  cages  :  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  trois  pouces.  &  demi;  l'envergure  eft  de  fix  pouces  :  les  plumes  qui  couvrent 
le  Commet  de  la  tête  font  longues ,  un  peu  effilées ,  d'une  belle  couleur  aurore  , 
mais  plus  jaune  que  rouge  ;  elles  font  accompagnées  de  chaque  côté  d'une 
petite  touffe  de  plumes  noires  :  l'oifeau  redrefle  à  volonté  ces  plumes  qui  lui 
forment  une  couronne  ou  huppe  très-éctatante  ;  le  refte  du  plumage  fupéneur 
eft  d'un  olivâtre  nué  de  jaunâtre;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  gris-rouftâtre , 
teint  d'olivâtre  fur  les  côtés  :  fur  chaque  aile  font  deux  bandes  tranfverfalei 
blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  gris-brun ,  bordées 
de  blanchâtre  intérieurement  fie  d'olivâtre  du  côté  extérieur  :  le  bec  eft  effilé 
6c  noir;  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres  ;  la  huppe  de  la  femelle  eft 
de  couleur  de  citron  ,  &  elle  n'a  point  de  teinte  jaune  fur.  le  dos. 

M.  Mauiuyt  obferve  que  malgré  la  foibleûe  de  cet  oifeau  »  l'efpece  en  eft 
répandue  dans  toute  l'Europe  &  môme  dans  fes  parties  les  plus  Septentrio- 
nales :  le  roitelet  huppé  femble  même  être  plus  commun  dans  nos  campagnes  en 
hiver  qu'en  été,  foit  que  dans  cette  dernière  faifon  lei  feuilles  qui  le  cachent 
le  dérobtnt  à  notre  vue ,  foit ,  comme  il  eft  plus  probable  ,  qu'il  quitte  en 
hiver  les  répons  du  Nord  ,  pour  s'approcher  des  contrées  tempérées.  Cette 
conjecture  eft  confirmée  ,  dit  encore  M.  Mauduyt ,  par  l'observation  d'une 
variété  du  roitdtt  huppé,  qui  fe  voit  en  Lorraine  ,  &  qui  n'en  diffère  que  parce 
que  les  couleurs  de  la  huppe  &  de  tout  le  plumage  font  moins  vives ,  &  par 
un  trait  tranfverfal  gris  -  blanc  placé  an-demis  de  l'œil  :  ce  roitelet  ne  vient  en 
Lorraine  qu'au  fort  de  l'hiver  &  difparoît  avec  les  grands  froids.  M.  Beqwzur 
peroe  que  cette  variété  vient  des  pays  du  Nord  quand  le  froid  «xceffif  l'oblige 
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de  s'éloigner.  L'efpece  du  roitelet  huppé  fe  trouve  encore  dans  la  plupart  deg 
contrées  de  l'Amérique  Septentrionale  ;  M.  Brifon  a  fait  connoître  le  poul 
ou  fond  de  Penlilvanie  ;  Edwards  a  parlé  du  roitcla  couronné  dt  rubis  ;  Catuby 
le  compte  au  nombre  des  oifeaux  de  la  Caroline  ;  il  fe  trouve  aufli  à  la 
Louiliane.  Leur  huppe  eil  d'un  orangé-rouge  fort  vif;  les  couleurs  du  plumage 
font  aufli  plus  foncées  que  dans  l'efpece  de  notre  pays  :  ainfi  l'influence  des 
climats  n'offre  ici  que  des  variétés  de  la  même  efpece* 

Les  roitelets  huppés  fe  tiennent  dans  les  bois  ,  ils  fréquentent  aufli  les  parcs 
&  quelquefois  les  haies  dans  les  champs ,  &  les  charmilles  dans  les  jardins  ;  il* 
voltigent  de  place  en  place  ;  ils  grimpent  le  long  des  branches  ,  s'y  fufpendent, 
en  tout  fens ,  &  cherchent  en  toutes  faifons  leur  nourriture  à  la  manière  du 
troglodyte  :  ils  aiment  à  fe  percher  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  & 
principalement  des  chênes  ;  ils  nichent  dans  les  forêts  ,  quelquefois  dans  les  ifs 
&  les  charmilles  :  leur  nid  reffemble  à  celui  du  troglodyte  pour  fes  matériaux  , 
(à  figure  &  fon  entrée,  il  eft  encore  plus  petit  :  la  ponte  eft  de  fix  à  fept  œufs; 
les  petits  s'appellent  roitillons.  Les  roitelets  huppés  fe  prennent  à  la  pipée  &  au 
trébuchet  ;  ils  font  très-gras  en  automme,  &  ils  panent  pour  un  mets  encore 
plus  délicat  que  le  troglodyte;  ils  mangent  alors,  outre  des  infe&es ,  de  différente? 
fortes  de  baies.  M.  Mauduyt  dit  qu'on  peut  les  nourrir  en  cage  en  leur  donnant 
|a  même  nourriture  qu'au  rojfignol  ;  qu'ils  plaifent  par  leur  petitefle  ,  leur  vicaciti 
&  l'éclat  de  leur  huppe ,  Se  qu'on  s'eft  mépris  en  leur  attribuant  comme  ait 
troglodyte  ,  une  forte  de  chant  qui  n'eft  qu'un  petit  cri ,  même  plaintif. 

Roitelet  jaune  des  Glanwes  &  Edwards.  Voyez  Figuier  brun  &  jaune; 

Roitelet-Mésange;  Méfange  huppée  de  Cayenne,  pl.  en!.  108 ,  fig.  i.  Ce 
petit  oifeau  qui  fe  trouve  à  Cayenne,  a  par  fa  taille,  par  quelques  plumes  d'urt 
jonquille  pâle  au  fommet  de  la  tête  ,  quelque  rapport  avec  le  roitelet  huppé  ; 
mais  il  en  a  plus  encore  avec  les  méfanges  ,  par  fon  bec  moins  effilé  ,  plus 
court  &  plus  décidément  en  forme  de  coin  que  le  bec  du  roitelet;  fa  longueur 
n'eft  guère  que  de  trois  pouces  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  bron-verdâtre  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  cendré  clair  ;  le  refte  eft  d'un  vert- 
jaunâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brun  clair. 

a 

ROLLE  de  Cayenne.  Voyt^  Gri-vert.  A  l'égard  du  rolle  d*  la  Chine, 
Voyez  Rollier  de  la  Chine. 

ROLLIER ,  en  Latin  Calgulus  ;  beaucoup  d'Auteurs  difent  Garrulus  &  d'autre! 
Cornix.  Genre  d'oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  geais  ,  mais  ils 
en  différent  par  la  forme  du  bec  &  la  difpoûtion  des  plumes  qui  couvrent  le* 
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sannes  ;  les  caraûeres  propres  aux  oifeaux  de  ce  genre  font  le  bec  e«  cône  , 
alongé ,  droit  ,  &  fon  bout  un  peu  tourné  vers  le  bas  ;  les  plumes  de  la  bafe 
du  bée  tournées  en  arrière  &  laiffant  les  narines  a  découvert  ;  quatre  doigts 
dénués  de  membranes ,  trois  devant ,  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine  ;  les  cuifles  couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou.  M.  Mauduyt  obferve 
que  les  oifeaux  de  ce  genre  appartiennent  en  général  aux  climats  chauds  de  l'Ancien 
Continent ,  &  que  les  efpeces  en  paroiflent  bien  moins  multipliées  en  Amérique. 

Roluer,  pl.  td.  486,  ou  Rollier  d'Europe.  C'eft  la  comtilU  bUM 

5  Edwards  ;  le  geai  dt  Strasbourg ,  vulgairement  &  très-improprement.  Il  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  du  geai  ;  fa  longueur ,  prife  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue ,  eft  d'un  pied  ;  fon  envergure  ,  de  deux  :  le  bec  eft  noirâtre  ,  nué 
de  jaune  à  fa  bafe  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  jaunâtre  (aie  ;  les  ongles , 
noirâtres  :  le  plumage  eft  d'un  bleu  d'aigue-marine ,  changeant  en  vert  fombre 
fur  la  tête  &  le  derrière  du  cou  ;  la  couleur  d'aigue-marine  eft  variée  de  lignes 
plus  claires  fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ;  la  même  teinte  règne  fur  tout 
le  plumage  inférieur  :  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  fauve  clair  ;  le 
croupion  eft  varié  de  vert  &  de  bleu-violet  ;  les  grandes  couvertures  de  la  queue 
sont  d'un  vert  obfcur  ;  les  petites  couvertures  du  défais  de  l'aile  font  d'un 
violet  luifant  ;  les  grandes  couvertures  de  cette  partie  font  de  couleur  d'aigue- 
marine  ,  mais  les  plus  proches  du  corps  tirent  fur  le  vert  fombre  ,  &  les  plus 
éloignées  font  terminées  de  bleu- violet,  leur  tige  eft  noire;  l'aile  eft  compofée 
de  vingt-trois  pennes  ,  de  la  quatrième  à  la  dix- neuvième  la  teinte  eft  à 
leur  origine  d'un  bleu  d'aigue-marine;  tout  le  refte  du  pennage  eft  noir, 
excepté  les  trois  pennes  les  plus  voifines  du  corps ,  qui  font  d'un  fauve  clair 
à  l'extérieur  :  la  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  ,  dont  la  teinte  eft 
d'aigiie- marine ,  tant  en  deflus  qu'en  deffous ,  mais  plus  ou  moins  variées  par 
une  nuance  de  vert  obfcur. 

Ce  roltitr  ne  paroît  que  rarement  dans  les  provinces  Septentrionales  de  la 
France  ,  &  notamment  aux  environs  de  Strasbourg  (  quoiqu'on  l'ait  nommé , 
%<ai  dt  Strasbourg ,  d'après  Gefntr ,  qui  en  avoit  reçu  un  tue  aux  environs  de 
cette  ville  )  ;  il  eft  au  contraire  plus  commun  dans  nos  provinces  Méridionales, 

6  ft  eft  connu  pour  paner  deux  fois  à  Malte  au  printemps  &  à  l'automne  ;  it 
ie>  retire  fur  les  côtes  d'Afrique ,  ou  il  en  revient ,  fuivant  les  faifons  de  fon 
parla ge.  M.  Maaduyt  dit  en  avoir  vu  un  affez  grand  nombre  qui  étoient  expofés 
en  vente  au  marché  de  Rome  :  cet  Ornithologifte  préfume  que  nombre  de  ces 
oifeaux  fe  portent  vers  le  Nord  de  l'Europe  ,  fans  fe  fixer  dans  les  pays 
intermédiaires  >  &  que  ceux  qu'on  y  voit  ont  été  ou  furpris  dans  le  morne  ut 
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du  paûage  ,  ou  retenus  par  quelque  circonftance  particulière.  On  prétend  que' 
dans  le  Nord  les  rolliers  nichent  fur  les  bouleaux  de  préférence  à  tout  autre 
arbre,  &  qu'à  Malte  ou  les  arbres  leur  manquent,  ils  font  leur  nid  dans  des 
trous  en  terre  ;  ainû  les  circonftances  détermineroient  leur  inftinâ.  M.  Brijfon 
dit  que  le  rollier  fe  nourrit  d'infeâes  &  principalement  de  fcarabées.  M.  Mauduyt 
eftime  qu'à  juger  du  bec  de  ces  oifeaux  par  fa  force ,  on  le  croiroit  propre  à 
entamer  différens  fruits  ,  à  détacher  des  baies ,  &  même  à  cafter  du  grain , 
ou  au  moins  à  l'avaler  :  en  effet ,  différens  Naturalifles  aflurent  que  le  rollitr  vit 
de  baies  aufli-bien  que  d'infe&es  ;  qu'il  s'abat  fur  les  terres  nouvellement  enfe- 
mencées  ,  &  qu'il  y  ramafle  &  avale  les  grains.  Le  rollier  eft  un  oifeau  plus 
fauvage  que  le  geai  &  la  pie  ;  on  affure  qu'il  préfère  les  bois  les  moins  fréquentés 
&  les  plus  épais;  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  encore  pu  l'apprivoifer  ,  ni  lui 
apprendre  à  parler  ;  cependant  la  beauté  de  fon  plumage  doit  être  un  fur  garant 
des  tentatives  qu'on  aura  faites  à  cet  égard. 

Rollier  d'Abyssinie  ,  pl.  enl.  6%6.  Il  a  la  taille  &  les  couleurs  du  rollier 
d'Europe  ;  les  teintes  en  font  diftribuées  de  même  ,  mais  elles  font  &  plus 
vives  &  plus  éclatantes  ;  il  en  diffère  encore  parce  que  fon  bec  eft  entouré  de 
petites  plumes  blanchâtres ,  &  parce  que  les  deux  pennes  externes  de  fa  queue 
fe  prolongent  chacune  en  un  filet  à  barbes  courtes ,  &  qu'elles  dépauent  les 
autres  plumes  de  cinq  pouces;  enfin  le  bec  eft  plus  long  &  fa  partie  fupérieure 
plus  crochue.  M.  Mauduyt  obferve  que  le  rollitr  du  Sénégal  ,  pl.  enl.  316  9 
n'eft  qu'une  variété  du  précédent  ;  dans  celui  du  Sénégal  la  couleur  du  dos 
remonte  jufqu'à  l'occiput, 

Rollier  d'Angola  ,  pl.  enl.  88.  Il  a  les  deux  longues  plumes  latérales  de 
la  queue  comme  le  rollier  d'Abyffinit  ;  il  eft  à  peu  près  coloré  comme  notre 
rollitr  d'Europe ,  il  en  a  auffi  la  taille  ;  le  bec  &  les  ongles  font  noirâtres  ; 
les  pieds ,  gris.  M.  de  Montbeillard  préfume  que  le  rollier  d'Angola  n'eft  que  la 
feule  &  même  efpece  du  rollier  de  Mindanao  ou  le  *uit  ;  que  l'un  peut  être  le 
mâle  &  l'autre  la  femelle,  ou  l'un  le  jeune  &  l'autre  le  vieux.  Le  rollier  de 
Mindanao  ,  pl.  enl,  185  ,  a  les  plumes  latérales  égales ,  &  fa  couleur  dominante 
eft  un  vert  foncé ,  avec  des  nuances  fur  les  ailes  &  la  queue ,  d'un  violet  & 
d'un  bleu  beaucoup  plus  vifs  que  dans  celui  d'Abyflinie  :  le.  bec  ,  les  ongles 
&  les  pieds  font  comme  dans  ce  dernier.  Il  fe  trouve  non-feulement  dans  Tlfle 
de  Mindanao,  mais  encore  au  Bengale. 

Rollier  de  la  Chine  ,  pl.  enl.  610 ,  ou  Rolle  de  la  Chine.  M.  de  Mont* 
beillard  fépare  le  rolle  de  la  Chine  des  rolliers  ,  U  le  place  entre  ces  oifeaux  &  les 

geais 
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geais  ,  parce  que  quoiqu'il  ait  les  caractères  des  rolliers  (  par  la  forme  du  bec 
&  des  pieds  )  il  fe  rapporte  au  geai  par  (a  huppe ,  par  fa  queue  étage?  ,  par 
fes  ailes  plus  courtes  &  par  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font  compofécs. 

JLe  rolie  de  la  Chine  eft  un  peu  moins  gros  que  notre  geai  ,  quoique  d'une 
ferme  plus  alongée  ;  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  il  a  douze  pouces 
&  demi  ;  l'envergure  eft  de  quinze  pouces  :  l'iris  &  le  bec  font  d'un  beau 
rouge  ;  les  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  rouge  pâle  :  le  plumage 
fupérieur  eû  d'un  vert  clair  &  gai  ;  les  plumes  du  fommet  de  la  tète  font 
prolongées  &  forment  une  huppe  rabattue  en  arrière  ;  il  y  a  une  bande  noire 
&  tranfverfale  fur  chaque  joue  :  le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc-jaunâtre , 
mêlé  d'une  teinte  de  vert  ;  les  cuiffes  font  grifes  :  chaque  aile  a  dix-huit  plumes , 
&  la  queue  en  a  douze  ;  leur  couleur  eft  une  teinte  marron  plus  eu  moins 
nuée  d'olivâtre  ;  quelques  pennes  offrent  du  noir  &  font  terminées  de  blanc 
plus  ou  moins  pur  :  on  obferve  cependant  que  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  offrent  le  môme  vert  que  le  dos. 

Rollier  de  Madagascar,/»/.  enl.  501.  Il  eû  un  peu  plus  gros  que  notre 
tolt'ur ,  mais  fon  bec  eft  plus  court  ,  plus  épais  &  plus  large ,  de  couleur  de 
chair  ;  les  pieds  font  bruns  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  pourpre  changeant  à 
reflets  bleus  ou  violets  fuivant  les  afpeâs. 

Rollier  de  Mindanao.  Voye^  ci-deffus  à  Yarticle  Rollier  d'Angola. 

Rollier  de  Paradis.  C'eft  Yoi/eau  de  paradis  de  couleur  d'or ,  d' 'Edwards. 
Liruueus  le  regarde  comme  un  toracias  :  M.  Brijfon  l'appelle  troupiale  des  Indes: 
enfin  M.  de  Mombeilîard  place  cet  oifeau  des  Indes  Orientales  entre  les  oifiaux 
de  paradis  &  les  rolliers* 

Le  rollier  de  paradis  eft  beaucoup  plus  petit  que  notre  merle  :  le  bec  eft 
d'un  brun-rouffâtre ,  noir  à  l'extrémité  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d*ua 
bel  orangé  ;  les  petites  plumes  qui  entourent  le  bec  &  la  gorge  font ,  ainfi  que 
la  queue ,  d'un  noir  de  velours  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  beau 
jaune ,  ainfi  que  les  ailes.  Cette  description  ,  d'après  Edwards ,  eft  incomplète. 

Rollier  des  Antilles.  Yoye\  Pie  des  Antilles. 

Rollier  des  Indes  ,  pl.  enL  619.  On  ignore  à  quelle  contrée  de  l'Inde  ce 
rollia  appartient  ;  il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de  celui  d'Europe,  mais 
H  a  le  bec  plus  large  &  plus  gros  :  le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres  ;  les 
ongles  ,  noirâtres  ;  la  tête  &  le  derrière  du  cou  font  bruns  ;  tout  le  deffus  du 
corps  eft  d'un  vert  forabre  ;  la  gorge ,  d'un  bleu  d'émail  ;  le  refte  du  plumage 
inférieur  eft  de  couleur  d'aigue  -  marine  :  le  deffus  des  ailes  eft  d'un  bleu- 
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noirâtre ,  avec  une  large  bande  tranfverfale  de  couleur  d'aiguë-  marine  ,  claire 

fur  leur  milieu  ;  la  queue  à  fon  origine  eft  d'un  vert  clair  ,  qui  fe  fonce  ôc 
devient  noirâtre  vers  l'extrémité. 

Rollier  du  Mexique  ,  de  M.  BriJJon.  Seba  dit  que  c'eft  un  merle  :  il  eft 
à  peu  près  de  la  groffeur  du  geai  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris-rouflâtre  ; 
l'inférieur  eft ,  ainfi  que  les  ailes  ,  d'un  gris  clair  ,  varié  de  couleur  de  feu. 

Rollier  du  Sénégal.  Voyt\  à  C  article  Rollier  d'Abyssinie. 

ROMARIN  ou  Encensier  ,  Rofmarinus  hortenfis ,  angupore  folio  ,  C.  B.  Pin. 
117;  Rofmarinus  officinalis ,  Linn.  3}  ;  aut  coronarius  ,  fruùcofus  ,  Jîve  nobilior  Y 
angufiiore  folio,  J.  B.  2,  15.  C'eft  un  arbrifleau  qui  naît  abondamment  & 
fans  culture  dans  les  pays  chauds  &  fecs  ,  comme  en  Efpagne  ,  en  Italie  r 
en  Languedoc  &  en  Provence  ;  on  le  cultive  aum*  dans  les  jardins  :  fa  racine 
eû  menue  &  fibreufe ,  elle  pouffe  une  tige  en  arbrifleau  à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds  ,  divifée  en  plufieurs  rameaux  ,  longs ,  grêles ,  cendrés  ,  garnis 
de  feuilles  oppofées  ,  étroites  ,  d'un  vert-brun  en  defliis  ,  blanchâtres  en  deflbus, 
peu  fucculentes  ,  d'une  odeur  forte ,  aromatique ,  agréable  &  d'un  goût  âcre  1 
fes  fleurs  qui  paroiffent  en  Avril,  Mai  &  Juin-,  font  en  gueule,  petites, 
mais  fort  nombreufes ,  deux  à  trois  par  pédicules  ,  mêlées  parmi  les  feuilles  ; 
chacune  d'elles  forme  un  tuyau ,  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  ,  de  couleur 
bleu  pâle  ou  tirant  fur  le  blanc ,  d'une  odeur  plus  douce  que  celle  des  feuilles  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  femenecs  menues ,  arrondies,  jointes  quatre  enfemble 
&  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

On  connoît  d'autres  fortes  de  romarins ,  dont  l'une  a  les  feuilles  femblables 
au  fenouil ,  &  la  graine  blanche  fentant  la  réfme  :  une  autre  a  fa  graine  noire  : 
une  autre  qui  croît  parmi  les  rochers,  eft  prefque  toujours  flérite.  A  l'égard 
du  romarin  fauvage  de  Bohême ,  Rofmarinus  fylvtjhe  Bohcmicum ,  c'eft  le  myrte 
du  Brabant,  Voyt{  ut  article. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  Venons.  Le  romarin  a  été 
connu  de  tout  temps  à  caufe  de  fon  utilité  ,  ôt  parce  qu'on  l'employoit 
autrefois  dans  les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs,  il  eft  d'ufage  en  certains 
pays  de  mettre  dans  la  main  des  morts  ,  une  branche  de  romarin  ;  fit  des 
perfonnes  ont  avancé  que  lorfqu'on  ouvroit  le  cercueil  au  bout  de  plufieurs 
années ,  cette  branche  fe  trouvoit  avoir  végété  au  point  que  les  feuilles  couvroient 
toute  la  fur  fa  ce  du  cadavre  ou  du  fquelette.... 

Le  romarin  vient  de  bouture ,  &  à  toute  forte  d'expofition  ;  il  vent  feulement 
une  bonne  terre ,  &  prend  telle  forme  que  l'on  fouhaite  ,  fur-tout  quand  il  a> 
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été  multiplié  de  plants  enracinés  :  les  grands  froids  lui  font  contraires  &  le 
font  périr ,  de  même  que  fi  on  lui  met  du  fumier  au  pied.  On  a  foin  d'accclérer 
fon  accroiflement ,  &  de  le  rendre  plus  dur  aux  intempéries  des  faifons ,  en 
coupant  les  fommités  de  fes  rameaux. 

On  ne  fe  fert  ordinairement  en  Médecine  que  des  feuilles  &  des  fleurs 
de  cet  arbriffeau  ,  mais  on  doit  préférer  celui  qui  croît  aux  environs  de 
Narbonne  en  Languedoc  ;  fon  odeur  eft  plus  agréable.  Etant  pris  intérieurement , 
il  fortifie  le  cerveau  ;  il  eft  bon  contre  l'épilepfie ,  la  paralyfie  &  les  vapeurs 
fiyrtériqucs.  M.  Bourgeois  dit  que  c'eft  aufli  un  excellent  emménagogue  qu'on 
fait  entrer  dans  la  plupart  des  infufions  ,  des  décodions  &  des  vins  contre  la 
fuppreflion  des  règles  &  les  pâles  couleurs  des  jeunes  filles  :  l'eau,  où  les 
feuilles  &  les  fleurs  du  romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit ,  eft  bonne  pour  ta 
jauniflè  &  les  fleurs  blanches  ;  elle  fortifie  la  mémoire  &  la  vue.  On  fait  par 
jnrufion  un  vin  de  romarin ,  qui  convient  dans  les  affections  des  nerfs  ;  on  prefcrit 
aufli  ce  même  remède  pour  la  ftérilité. 

La  liqueur  appelée  eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  eft  tirée ,  par  la  diftillation  , 
des  fleurs  &  des  calices  de  cette  plante  ,  mis  en  digeftion  dans  l'efprit  de 
vin  ;  on  y  ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte.  Tout 
le  monde  fait  que  cette  eau  s'emploie  avec  fuccès  dans  les  défaillances,  dans 
les  étourdiflemens  ,  dans  les  vertiges ,  &  dans  les  vapeurs  hyflériques  & 
hypocondriaques  ;  on  en  prend  une  petite  cuillerée  dans  un  verre  d'eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  une  eau  diftillée ,  une  conferve 
&  un  miel  de  romarin  ;  ce  miel  eft  connu  fous  le  nom  A'anthofat.  Le  romarin 
produit  aufli  par  la  diftillation  une  huile  effentielle ,  qui  eft  merveilleufe  pour 
les  affectons  du  cerveau  &  de  la  matrice  :  Boerhaave  ,  Traité  des  Plantes  du 
Jardin  dt  Leyde ,  la  regarde  comme  le  meilleur  remède  contre  Tépilepfie ,  &c 
pour  procurer  l'écoulement  des.  règles.  Cette  huile  eft  excellente  ,  fur  -  tout 
contre  les  vertiges  qui  attaquent  fréquemment  les  vieillards. 

On  fait  ufage  extérieurement  des  feuilles  de  romarin  bouillies  dans  du  vin  , 
pour  fortifier  Les  nerfs  &  les  jointures ,  les  parties  foibles  &  les  membres 
paralytiques,  &  pour  réfifter  à  la  gangrené.  On  en  brûle  dans  les  Hôpitaux, 
conjointement  avec  les  baies  de  genièvre ,  pour  corriger  l'air  corrompu  par  les 
rnauvaifes  exhalaifons ,  &  pour  détourner  les  odeurs  contagieufes. 

Romarim  faux.  C'eft  une  efpece  de  thymelie  qui  fe  trouve  aux  Ifles  fous  le 
Vent  ;  elle  pafle  pour  peâorale.  Cette  plante  n'a  donc  point  le  caraclere  du 
romarin ,  elle  n'en  a  que  le  port.  Ses  fleurs ,  dit  M.  De/portes ,  font  monopétales , 
en  entonnoir ,  petites ,  blanches  ;  fes  fruits ,  ovales ,  pleins  de  fuc  ;  ils  contiennent 
une  femence  oblongue.  L  i 
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ROMPT-PIERRE.  Voye^  à  l'article  SAXIFRAGE. 
RONAS.  Voye[  Racine  d'Arménie. 

RONCE,  Rubus.  Il  y  a  deux  efpcces  de  ronces  principales;  favoir,  la  ronu 
ordinaire  &l  le  frambuijier  :  on  a  nomme  celui-ci ,  ronce  du  mont  Ida;  j'en  ignore 
la  rail  on ,  dit  M.  Duhamel ,  car  les  framboifitrs  croiffent  naturellement  dans 
toute  la  Zone  tempérée  ;  on  en  trouve  aulîi  beaucoup  dans  ta  Zone  glaciale 
& ,  comme  on  peut  le  prefumer  ,  dans  ta  Zone  torride  :  ces  plantes  font 
farmenteufes  &  vivaces. 

La  fleur  des  ronces  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  piftil  de  ces  fleurs  efl  formé 
d'un  grand  nombre  d'embryons  raffemblés  en  forme  de  tête  ,  6c  d'un  pareil 
aombre  de  ftyles  qui  partent  des  côtés  des  embryons. 

Ces  embryons  deviennent  de  petites  baies  fucculentes  ,  qui  font  prefque 
toujours  réunies  les  unes  aux  autres ,  6c  qui  forment  toutes  enferable  ces  fruits 
qu'on  nomme  ronces  6c  framboifes. 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbriffeaux  varie,  mais  ta  plupart  des  ronces 
les  ont  composées  de  trois  ou  cinq  grandes  folioles  dentelées  par  les  bords ,  6c 
qui  font  attachées  aux  extrémités  d'une  queue  commune.  Toutes  tes  ronces  ont 
leurs  feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Les  Ronces  proprement  dites ,  Rubus  vu/garis  ,  fructu  nlgro  ,  C.  B.  Pin. 
479;  Tourn. ;  Rubus  fruticofus,  Linn.  707.  Elles  pouffent  de  grandes  branches,, 
ou  plutôt  des  jets  ou  tiges ,  pliantes  ,  farmenteufes ,  dont  les  unes  fe  rament 
dans  les  buiffons ,  &  les  autres  rampent  à  terre  r  elles  prennent  racine  dans- 
les  endroits  où  elles  touchent  immédiatement  la  terre  ;  elles  font  vertes  r 
rougeâtres  ,  anguleirfes ,  moëlleufes ,  garnies  d'aiguillons  fort  piquans  &  crochus  , 
qui  s'attachent  fortement  aux  habits  des  paffans.  La  coupe  tranfverfale  de  la 
tige  de  la  ronce  efl  un-  véritable  pentagone  ;  cinq  lignes  parallèles  forment 
cinq  cannelures  très-diftinftes  fur  la  tige  de  la  ronce  ;  6c  fur  ces  cannelures  font 
rangées  les  feuilles ,  ce  qui  forme  une  forte  de  quinconce. 

Les  Framboisiers,  Rubus  Idctus ,  fpïnofùs ,  fruclu  rubro  y  C.  B. ,  Tourn.,, 
ne  rampent  point  :  leurs  branches  ou  tiges  farmenteufes  fe  tiennent  droites,  6c 
croiffent  à  la  hauteur  d'un»  homme  ;  elles  font  tendres ,.  vertes ,  moëlleufes  r 
rondes,  garnies  de  petits  aiguillons  qui  ne  font  guère  piquans.  Leur  culture 
«ff  fimple ,  elle  ne  confifte  qu'à  les  labourer  Ôc  à  couper  les  branches  qui  ont 
produit  du  fruit  pendant  quelques  années  ,  parce  qu'il  pouffe  de  nouveaux 
jets,  plus  vigoureux.  C'eft  avec  ces  drageons  qu'on  peut  aifément  multiplier 
les  framboificrs  ;  kur  racine  efl  vivace  ;  les  feuilles  inférieures  font  ailées  , 
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légèrement  blanches  en  deflbus  :  Us  fleurs  font  blanches  ;  les  fruits  font  ou 
rouges ,  ou  blancs  &:  o<Iorans. 

Les  ronces  des  haies  ,  Rubus  cccfus  ,  Linn.  706 ,  donnent  des  fruits  rouges 
dans  leur  primeur,  bleuâtres  dans  leur  maturité  &  femblables  aux  mûres ,  ou 
les  nomme  mûres  di  renard  ;  elles  font  fades  en  comparaiibn  des  mûres 
véritables.  Les  feuilles  font  ternées  ou  pinnées. 

Les  ronces  de  bois  ,  Rubus  fruùcofus  ,  donnent  des  fruits  qui  dans  leur 
maturité  font  noirs.  Les  tiges  de  ces  dernières  font  plus  fortes  &  moins 
couchées  que  celles  des  haies  ;  la  plupart  de  leurs  feuilles  font  compolées 
de  trois  ou  cinq  folioles  blanchâtres  &  cotonneufes  en  deflbus  ;  l'impaire  eft 
petiolée  6c  écartée  ;  les  fleurs  font  blanches  &  en  bouquet. 

Le  fruit  des  ronces  rougit  le  papier  bleu ,  prefque  aufli  vivement  que  l'alun  , 
ce  qui  prouve  qu'il  contient  un  acide  aflez  développé  ,  &c  ce  qui  rend  en 
même  temps  ces  fruits  aftringens  ,  déterfifs  &  abforbans.  Les  feuilles  font 
prefque  aufli  dans  le  même  cas  ;  étant  mâchées  elles  nettoient  les  ulcères  des 
gencives,  de  la  bouche,  Se  affermiflent  les  dents.  Ces  mêmes  feuilles,  appliquées 
fur  les  dartres  &  les  hémorroïdes ,  les  mortifient  &  les  guerifleot  ;  appliquées 
fur  les  vieilles  plaies  &i  fur  les  ulcères  des  Jambes ,  elles  les  guériflent  en  peu 
de  temps.  On  fait  avec  les  fommités  tendres  des  ronces ,  un  excellent  gargarifme 
&  un  firop  qui  s'emploient  avec  fuccès  dans  les  maux  de  gorge  &  l'efquinancie  , 
pour  en  tempérer  l'inflammation,  une  tifane  aigrelette,  qui  eft  très-utile  dans 
les  fièvres  ardentes  ,  putrides  ,  biiieufes,  &c.  Les  fruits  de  ronce  bien  mûrs 
6v  bien  noirs  font  rafraichiflans  6c  appaifent  aufli  la  foif ;  on  peut  les  fubftituer 
aux  mûres  domeftiques.  On  s'en  fert  en  Provence  pour  colorer  le  vin  mufeat 
blanc ,  &  pour  faire  îe  vin  mufeat  rouge  de  Toulon. 

On  peut  élever  par  curiofité  la  ronce  à  fruit  blanc ,  celle  qur  eft  fans 
Opines  ,  &  celle  dont  les  feuilles  font  panachées.  L'efpece  qui  mérite  vraiment 
d'être  cultivée  eft  celle  à  fleur  blanche  6i  double  ,  car  depuis  les  mois  de 
Juin  jufqu'aux  premières  gelées  elle  produit  des  fleurs  larges  comme  un  petit 
écu  ,  d'un  beau  blanc ,  &  qui  font  aufli  belles  que  les  rtnontuUs  femi-doubles  ; 
«s  fleurs-  font  difpofées  par  rameaux. 

On  cultive  les  framboifîers  à  caufe  de  leur  fruit ,  qui  a  beaucoup  de  parfum  , 
&  dont  la  faveur  eft  également  fine  &  flatteufe  :  on  le  mange  cru  ,  mêlé 
avec  les  fraifes  &  ks  grofeilles  ;  on  en  fait  des  confitures  agréables  ,  des 
gelées,  des  compotes,  des  conferves,  des  dragées,  du  firop,  du  vinaigre;  enfin 
ce  fruit  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  ratafias.  On  préparc  avec  les 
framboifes  ,  le  fucre  &  l'eau  commune ,  une  boiflbn  appelée  eau  di  framboifts , 
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fort  en  ufage  dans  ks  grandes  chaleurs  de  l'été  :  elle  eft  auffi  agréable  que  Veau 
de  frai/es  ,  &  appaife  de  même  la  foif ,  réprime  la  chaleur  de  l'eftomac  ,  & 
excite  les  urines.  Quelques  framboifes  infufées  dans  le  vin ,  lui  communiquent 
un  goût  agréable  &  une  odeur  délicieufe.  Ce  vin  qui  eft  cordial  &  ftoma- 
chique,  eft  utile  dans  les  vomiffemens  qui  viennent  de  la  foiblefle  &  de  Patonie 
de  l'eftomac.  Ces  fortes  de  fruits  mûrs ,  ronges  ou  blancs  ,  ne  peuvent  fe 
conferver  quelques  jours  fans  être  confits ,  car  ils  moififfent  bientôt ,  &  les 
vermiffeaux  qui  y  naiflent ,  les  gâtent  &  les  mangent.  (  Il  eft  même  affez  rare 
de  trouver  des  framboifes ,  quoique  fraîches ,  qui  ne  foient  remplies  de  petits 
vers  blancs  ,  ce  qui  dégoûte  beaucoup  de  perfonnes  de  ce  fruit  ,  qui  eft 
d'ailleurs  délicieux  :  fi  on  met  tremper  les  framboifes  dans  l'eau  fraîche ,  on  voit 
aufli-tôt  fortir  une  grande  quantité  de  ces  vers;  mais  les  fruits  perdent  un  peu 
de  leur  fumet  par  la  lotion  ,  dit  M.  Bourgeois,  )  Si  on  fait  fermenter  ces  fruits , 
on  en  tire  un  vin  très-fort  &  agréable  ;  &  par  la  diftillation  ,  on  en  retire 
une  liqueur  tres-fpiritueufe.  Les  feuilles  de  framboifur  ont  les  mêmes  propriété» 
que  celles  de  la  ronce. 

Le  framboijîer  du  Canada ,  à  fleur  en  rofe ,  &  le  framboifitr  de  Penflîvanie  ,  fe 
font  remarquer  par  de  très-jolies  fleurs  d'une  vive  couleur  pourpre- violet ,  & 
méritent  d'être  cultivés  dans  les  bofquets  de  la  fin  du  printemps.  L'efpece  du 
Canada  a  la  tige  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  droite ,  dure ,  rameufe  ,  fans 
aiguillons  ;  les  feuilles  font  palmées,  anguleufes  &  crénelées;  les  fleurs,  affez 
grandes  &  odorantes.  C'eft  le  Rubus  odoratus ,  Linn.  707. 

Il  y  a  encore  une  ronce  fans  épines ,  qui  eft  le  Rubus  hircinus  aut  inermis 
(  chametbatus  ),  qui  croît  aux  lieux  montagneux:  fes  tiges  ne  font  hautes  que 
de  deux  ou  trois  pieds. 

Ronce.  Voye^  Raie  bouclée. 

RONDE  (  la  tortue  )  ,  Tefiudo  orb'uuUris  aut  tefiâ  orbuulati  ,  planiufculA  9 
fedibus  palmatis ,  Linn.  Cette  tortue  qui  fe  trouve  dans  les  contrées  Méridionales 
de  l'Europe ,  a  l'écaillé  du  dos  (  la  carapace  )  petite ,  d'une  figure  arrondie , 
aplatie  &  fans  aucune  échancrure  :  l'écaillé  du  deflbus  (  le  plaftron  )  eft  fendue 
en  deux  dans  ùl  partie  poftérieure  ;  les  doigts  des  pieds  font  réunis  par  une 
membrane  commune  en  forme  de  plante  orbiculaire  ;  les  ongles,  aflez  forts  & 
longs ,  cinq  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de  derrière  ;  la  queue  eft  très- 
courte  :  la  carapace  eft  recouverte  en  fon  difque  de  treize  lames  diftribuées  fur 
trois  rangs ,  d'une  véritable  écaille ,  unies  ,  claires ,  mais  parfemées  de  petites 
taches  rouffâtres. 

RONDELLE.  Voye^  Cabaret. 
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Rondelle  ,  Chcuodon  rotundus ,  tinn.  Poiflbn  du  genre  du  Chliodon.  Il  fe 
trouve  dans  la  mer  des  In  les  :  Ton  corps ,  dit  Uanctus ,  eft  d'une  forme  arrondie 
&  marqué  de  cinq  bandes  tranfverfales  d'une  couleur  pâle  ;  la  nageoire  dorfale 
eft  garnie  de  vingt-trois  rayons  épineux  ,  &  feulement  de  trois  flexibles  ;  les 
peûoKiles  en  ont  chacune  dix;  les  abdominales,  fix,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  quatorxe,  dont  les  deux  antérieurs  épineux.  Notre  Auteur  n'a  rien 
dit  de  la  nageoire  de  la  queue  de  ce  poiflbn. 

RÔNDETTE.  Voyti  Lierre  terrestre. 

RONDIER.  Efpece  de  palmifle  qui  croît  dans .  toutes  les  Indes  &  en  Afie  ; 
\es  Chinois  forment  avec  fa  feuille  des  éventails  dont  ils  fe  fervent ,  ainfi  que 
les  Perfes.  M.  Adanfon  dit  que  le  rond'ur  fe  trouve  aufli  en  quantité  le  long 
du  Niger;  les  Nègres  le  nomment  ronn  {Carimpana ,  Hort.  Malab.  vol.  1.); 
fon  tronc  eft  gros  &  fort  droit ,  il  eit  fembtable  à  une  colonne  de  cinquante 
à  fonçante  pieds  de  hauteur  :  il  fort  de  fon  extrémité  fupérieure  un  faifeeau  de 
feuilles  qui  en  s'écartant  forment  une  tête  ronde  ;  chaque  feuille  repréfente 
naturellement  un  éventail  de  cinq  à  fix  pieds  d'ouverture,  porté  fur  une  queue  de 
meme  longueur;  les  fleurs  de  cet  arbre  font  mâles  ou  femelles;  les  mâles  font, 
ftériles  :  les  fleurs  femelles  fe  changent  en  fruits  qui  fe  fuccedent  prefque  pendant 
toute  l'année,  ils  font  pour  l'ordinaire  de  la  groffeur  d'un  melon  arrondi;  leur 
enveloppe  eft  un  peu  coriace  &  épaiffe  comme  un  fort  parchemin  ;  la  chair 
qu'elle  recouvre  eft  jaunâtre  ,  pleine  de  filaraens  attachés  à  trois  gros  noyaux 
qui  en  occupent  le  milieu.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  ces  fortes  de  fruits, 
fur-tout  quand  ils  font  cuits  fous  la  cendre ,  car  ils  ont  alors  une  faveur  de 
coins  ,  &  leur  odeur  quoique  forte  eft  agréable. 

RONDIRE  ou  Rondine.  Ceft  le  pirapede. 

ROPOSA  ,  par  les  Portugais.  Ceft  le  farigue ,  Voyez  a  mot. 

ROQUA  MBOLE.  Voye^  à  Cartkle  Ail. 

ROQUET  de  du  Tertre.  Efpece  de  lézard  qui  fe  trouve  dans  les  petites  Ifles 
qû  font  placées  dans  les  ails  de  facs  de  la  Guadeloupe  :  ce  lézard  a  tout  au 
plus  un  pied  de  longueur  totale  ;  les  pattes  antérieures  font  plus  longues  que 
les  poderieures  :  le  cou  eft  auffi  gros  que  le  tronc  ;  il  a  les  yeux  fort  étincelans 
&  vifs;  fa  peau  eft  de  couleur  de  feuille -morte  ,  tiquetée  de  points  jaunes  & 
noirâtres  :  il  porte  la  queue  retrouffée  en  arcade  fur  le  dos ,  au  lieu  que  tous 
les  autres  lézards  la  portent  traînante  à  terre  ,  &  il  tient  toujours  la  tête  élevée 
en  l'air  ;  il  eft  fi  agile  qu'on  le  voit  toujours  iàuter  ;  &  malgré  fa  pétulance 
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il  eft  d'un  cara&ere  affez  doux ,  il  s'approche  volontiers  de  l'homme  ;  femble 
prendre  plaifir  à  le  confidérer  ,  en  forte  qu'il  s'arrête  aux  lieux  oii  il  en 
rencontre.  Si  on  le  pourfuit  &  qu'il  foit  fatigué,  il  ouvre  auflî-tôt  fa  gueule 
&  tire ,  en  haletant  comme  un  petit  chien  de  chaffe ,  fa  langue  qui  eft  large 
&  fourchue  ;  il  fe  nourrit  d'infeûes  :  on  prétend  qu'il  fe  fourre  aufli  dans  U 
terre  pour  y  manger  les  oeufs  des  autres  lézards  &  des  tortues  qui  s'y  trouvent. 

Roquet.  Nom  donne  à  une  race  de  petits  chiens  ordinairement  importuns  & 
aboyeurs.  Voyt\  à  l'article  Chien, 

ROQUETTE  ,  Eruca  planta.  Plante  de  la  famille  des  Crucifères ,  &  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Nous  rapporterons  ici  les  deux  principales  ;  1'unç 
cultivée  &  l'autre  fauvage.  Elles  font  annuelles, 

i.°  La  Roquette  des  Jardins,  Eruca  latifolia,  alba,  fativa  ,  Diofioridis , 
C.  B.  Pin.  98;  Tourn.  117;  BraJJîca  eruca  ,  Linn.  Sa  racine  eft  blanche,  ligneufe, 
menue  &  d'une  faveur  âcre  ;  fes  tiges  font  hautes  d'environ  deux  pieds  ,  un 
peu  velues  &  rameufes;  fes  feuilles  font  longues,  pétiolées ,  ailées  ou  en  lyre, 
avec  un  lobe  terminal  affez  grand ,  verdâtres ,  prefque  glabres ,  tendre?  ,  liffes 
&  de  môme  faveur  piquante  que  la  racine  :  aux  fommités  des  tiges  naiflent  des 
fleurs  en  croix ,  de  couleur  bleue,  tirant  fur  le  blanc,  rayées  de  violet-noirâtre 
&  foutenues  par  des  calices  velus.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  Cliques  longues 
d'un  pouce ,  droites ,  un  peu  comprimées  &  terminées  par  une  corne  en  fer  de 
lance ,  longue  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  ces  ûliques  font  divifées  en  deux 
loges  par  une  cloifon  longitudinale ,  &  remplies  de  quelques  femences  jaunâtres  , 
plus  groffes  que  celles  de  la  moutarde  &  moins  rondes.  ^  Il  y  en  a  une  variété 
dont  les  fleurs  font  d'un  jaune  très-pâle  &  marquées  de  veines  noirâtres.  ) 

L'odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes  &  défagréables  ,  cependant 
en  Italie  on  la  recherche  pour  la  mcler  dans  les  falades,  à  deffein  d'en  relever 
le  goût  won  la  feme  dans  les  jardins  &  dans  les  champs  ;  fes  graines  &  fes 
feuilles  font  d'ufage.  Elle  croît  naturellement  en  Efpagne  ,  dans  les  parties 
Méridionales  de  la  France  ,  dans  la  SuiiTe  &  en  Autriche. 

i.°  La  Roquette  sauvage  ,  Eruca  fylvtjlris  ,  Dod.  Pempt.  708  ;  6» 
major  ,  lutta ,  coule  afpero  ,•  Bauh.  Pin. ,  Tourn.  ;  Brafjîca  erueajlrum,  Linn.  931  ; 
Eruta  tenuifolia  perennis  ,  fiorç  luteo ,  J.  B.  2  ,  861.  Celle-ci  croît  contre  les 
murailles ,  aux  lieux  incultes  &  fablonneux ,  dans  les  régions  tempérées  6c 
Auftrales  de  la  France  ;  elle  a  une  odeur  entièrement  fétide  &  défagréable  :  fa 
racine  eft  affez  longue  ,  groffe  &  blanche  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &c 
demi  ou  deux  pieds ,  un  peu  rameufes ,  légèrement  ftiiçcs  ,  feuillées  ,  rudes 
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an  toucher  vers  leur  bafe ,  très-glabres  dans  leur  partie  fupérieure  :  fes  feuilles 
font  fort  découpées  comme  celles  du  piffenlit ,  vertes  ,  Mes  ,  d'une  laveur 
brûlante,  femblables  à  celles  de  la  roquette  des  jardins  :  fes  fleurs  font  jaunes 
&  un  peu  odorantes,  affez  grandes  &  non  veineufes  comme  dans  l'efpece 
précédente  ;  il  leur  fuccede  des  filiques  anguleufes  ,  glabres ,  unies  ,  longues 
de  deux  pouces ,  terminées  par  une  corne  un  peu  aplatie ,  légèrement  arquée  & 
longue  de  quatre  à  fix  lignes  :  ces  ftliques  font  remplies  de  graines  femblables 
à  celles  de  la  moutarde  fauvage  ,  d'un  goût  âcre  &  un  peu  amer,  ainfi  que 
tpute  la  plante. 

L'odeur  &  la  faveur  de  la  roquette  cuùivée  eft  plus  douce ,  &  fa  vertu  plus 
foible ,  c'eft  pourquoi  on  la  mêle  fouvent  dans  les  alunens  ;  mais  la  roquette 
fauvage  eft  préférable  en  Médecine. 

La  roquette  eft  d'une  nature  toute  différente  de  la  laitue ,  c'eft  pourquoi  les 
Anciens  avoient  coutume  de  les  mêler  dans  les  aliraens  afin  de  les  tempérer  l'une 
par  l'autre  :  fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans  leurs  falades  ,  c'eft  plutôt 
à  caufe  de  fes  vertus  que  de  fa  faveur  ;  car  félon  le  témoignage  des  Médecins 
te  même  des  Poètes ,  elle  porte  à  l'amour ,  c'eft  pourquoi 

Maniai  dit ,  .  .  Et  Ventrem  rtvocant  eruea  morantem, 
Columelle  ,  .  .  Excitât  ad  Vtntrtm  tardât  enica  maritos. 
&  Ovide  ,  .  .  Nu  minus  truc  as  juheo  viurt  faîacts. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangées  excitent  l'appétit  ,  elles 
aident  la  digeftion  ,  provoquent  l'évacuation  de  l'urine  &  de  la  femence;  en 
un  mot  on  les  emploie  dans  les  compofîtions  deftinées  à  provoquer  Yaûc 
vénérien.  La  roquetuy  &  fur-tont  la  graine,  eft  encore  utile  dans  le  feorbut  &c 
dans  quelques  maladies  chroniques ,  foit  qu'on  mange  cette  plante  toute  crue  , 
foit  qu'on  en  boive  le  .fuc  feul  ou  dans  le  vin  ,  foit  qu'on  la  farte  bouillir  dans 
les  bouillons  ou  dans  les  apozemes ,  foit  qu'on  la  mâche  ;  enfin  elle  produit 
feffet  des  falivaires  &  des  finapifmes  dans  la  paralyfie  &  l'apoplexie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece  de  Roquette  sauvage 
ou  Roquette  des  Champs,  ou  Masse  au  Bedeau,  Erucago fegetum ,  Tourn. 
131;  Eruca  Mortjpefiaca  t  Jtliqud  quadrangulâ  echxnatâ ,  C.  B.  Pin.  99  ;  Bunias 
erucago,  Linn.  Elle  croît  aux  environs  de  Montpellier  entre  les  blés  &  dans 
d'autres  lieux  chauds  :  fa  racine  eft  longue  d'un  pied  &  fibreufe ,  ainfi  que  fes 
tiges  qui  font  rudes  ,  rameufes  &  purpurines  ;  les  feuilles  radicales  font  étendues 
par  terre ,  oblongues ,  étroites  ,  velues  &  rudes  :  celles  des  tiges  font  jointes 
deux  à  deux  ou  trois  à  trois  ;  fes  fleurs  font  petites ,  à  quatre  pétales  difpofés 
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en  croix  &  jaunâtres;  il  leur  fuccede  des  fruits  reflembians  à  une  mafle  épîneufe  , 
&  qui  renferment  trois  ou  quatre  femences  arrondies  &  garnies  d'un  petit  bec 
Cette  plante  eft  indfive  &  fternutatoire. 

La  Roquette  de  Mer  eft  la  caki/e  i  Voyez  ce  mot. 

On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint-Jean-d'Acre ,  à  dix  lieues  de  Jérufalem, 
beaucoup  de  cendres  de  roquette  (  ou  d'une  plante  qu'on  nomme  ainfi  ) ,  & 
que  les  Marchands  appellent  cendres  du  Levant ,  Cuùs  Oricntalis  :  il  en  vient 
aufli  de  Tripoli  &  de  Syrie ,  mais  elle  ne  contient  pas  tant  de  fel  que  l'autre  : 
on  s'en  fert  pour  faire  du  favon  &  du  verre ,  comme  des  cendres  de  fougtre 
U  de  fonde  ,  Voyez  ces  mots.  Les  Verriers  &  les  Savonniers  s'en  fervoient 
beaucoup  autrefois  avant  le  grand  commerce  de  la  foude  ;  mais  l'on  en  trouve 
rarement  aujourd'hui  chez  les  Marchands  ,  encore  n'eft  -  elle  fouvent  qu'un 
mélange  de  cendres  de  bois  fit  de  potafle ,  ou  de  cendres  gravelées  &  d'un 
peu  de  foude  ,  ou  de  fel  de  verre. 

Roquette,  Voyt^  Perdrix-grise  (petite  ). 

RORQUAL  ,  BaUtna  mufiuùts.  Efpece  de  baleine  qui  fe  voit  dans  le 
Groenland  ;  fa  mâchoire  inférieure  qui  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  avancée 
que  la  fupérieure  ,  eft  terminée  en  demi-cercle.  On  diftinguc  une  excroiffance 
droite  ,  triangulaire  &  prolongée  fur  la  queue. 

ROSE.  Voye^  au  mot  Rosier. 

Rose  de  Chien  ou  d'Églantier.  V*y*\  U  mot  Rosier  sauvage  à  ta 
fuite  de  Variicte  Rosier. 

Rose-Gu eldre  ,  nommée  improprement  par  les  Jardiniers  rofe-dicte.  Voyez 
Obier. 

Rose  DE  JiRlCO,  Rofa  Hierocontina  ;  TMafpi  Rofa  de  Hiericho  dictum  ,  Morif. 
Hift.  Oxon.  318;  Tourn.  Cette  plante  appelée  ainfi  fort  improprement  ,  eft 
une  forte  de  thlafpi  qui  croît  dans  l'Arabie  déferte  aux  Keux  fablonneux  ,  fiuç 
les  rivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  elle  nous  eft  apportée  feche  ;  quoiqu'on  l'ait 
appelée  rofe  de  Jirico  elle  n'eft  point  une  rofe  ,  &  l'on  n'en  trouve  point 
autour  de  Jirico.  Limery  dit  que  c'eft  une  petite  plante  haute  d'environ  quatre 
doigte  ,  ligneufe  ,  rameufe,  ayant  la  figure  d'un  petit  globe  de  couleur  cendrée  : 
fes  feuilles  font  petites ,  longuettes ,  découpées  &  velues  ;  fes  fleurs  font  à  quatre 
pétales,  petites  ,  difpofées  en  croix  dans  des  épis  ,  blanches  ou  de  couleur  de 
chair  ;  (a  femence  eft  arrondie  ,  rougeâtre  &  âcre  au  goût  ;  fa  racine  eft 
fimple  ,  groffe  &  ligneufe.  Pendant  que  cette  plante  eft  encore  en  vigueur  dans 
la  terre ,  elle  paroît  en  bouquet  j  mais  à  mefure  qu'elle  fe  feche  ,  fes  rameaux 
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s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres ,  fie  les  extrémités  Te  courbant  en  dedans  fe 
réunifient  à  un  centre  commun  fie  compofent  une  efpece  de  petit  buiffon  en 
forme  de  globe  :  telle  eû  la  roft  dt  JirUo,  Des  Charlatans  font  accroire  au 
peuple  qu'elle  ne  doit  s'ouvrir  ou  s'étendre  qu'au  jour  de  Noël  ;  ils  la  recom- 
mandent aux  femmes  enceintes  ,  en  leur  prédifant  que  dans  les  douleurs  de 
l'accouchement,  fi  elles  mettent  cette  roft  tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  ; 
elles  verront  alors  fes  rameaux  s'écarter  peu  à  peu,  s'épanouir,  fie  fes  fleurs 
fe  développer  agréablement ,  ce  qui  les  foulagera  fie  les  facilitera  beaucoup  dans 
leur  travail  ;  mais  cet  épanouiflement  n'eft  point  périodique,  fie  la  roft  de  JirUo 
ne  connoît  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font  étrangers  ;  elle  n'eft 
fenûble  qu'aux  impreilions  de  l'air  fie  de  l'humidité.  En  quelque  temps  que 
cette  plante  foit  humeâée ,  par  un  homme,  une  femme  ou  une  fille,  la  rofe  de 
Jérko  produira  le  même  phénomène,  fit  dès  qu'on  la  retirera  de  l'eau  elle  fe 
féchera  fie  fe  refermera  comme  auparavant  Cette  plante  expofée  à  l'air  peut 
fervir  d'hygromètre  ;  ainfi  en  temps  fec  elle  fe  reflerre  ,  &c  à  l'approche  d'un 
temps  pluvieux ,  fur-tout  quand  fes  vahTeaux  font  remplis  d'eau ,  elle  fe  gonfle 
&C  fe  développe.  Les  fruits  fecs  de  pluiieurs  efpeces  de  meftmbryanûurnum  fe 
comportent  de  même. 

Rose  d'Outremer  ou  Tremiere.  Voyt\  Mauve. 

ROSEAU  ou  Canne,  Arundo.  C'eft  un  genre  de  plantes  étamineufes  qui  , 
félon  Unury,  ne  diffère  du  gramen  que  par  la  grandeur  de  fes  tiges  fie  de  fes 
faillies.  Les  fleurs  des  rofeaux  font  enveloppées  de  poils ,  les  balles  fervent  de 
calice  8e  de  corolle  fie  contiennent  une  ou  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  fleurs ,  félon  les  efpeces  ;  ce  qui  fait  que  plufieurs  rofeaux  femblent  fe 
confondre  avec  les  agroflis  qui  ont  des  poils  à  la  bafe  de  leurs  fleurs.  Nous 
en  citerons  ici  trois  efpeces  principales;  fa  voir: 

i.°  Le  Roseau  de  Marais  ou  Roseau  a  balai,  Amndo  vulgaris ,  palufrh, 
J.  B.  ;  &  Canna  fepiaria ,  Tabern.  Icon.  ;  Arundo  pkragmius  ,  Linn.    1 10. 
Cette  plante  qui  croît  dans  les  endroits  marécageux  fie  dans  les  foffés  fangeux, 
a  des  racines  nombreufes ,  longues,  nouées,  traçantes  fie  vivaces,  qui  pouffent 
plufieurs  tiges  hautes  de  quatre  à  fix  pieds  fie  même  davantage  ,  plus  menues 
que  le  petit  doigt ,  nouées  fie  vides  :  il  fort  de  fes  noeuds  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied  ,  larges  d'un  pouce  ,  roides  ,  un  peu  rudes  au  toucher  , 
enveloppant  en  partie  leur  tige  ;  fes  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leurs  fommités, 
petites,  molles  ,  compofées  d'étamines  qui  fortent  d'un  calice  à  écailles,  de 
couleur  purpurine  d'abord  ;  puis  ces  paquets  fe  développant  ,  s'alongent,  (e 
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répandent  en  manière  de  chevelure  foyeufe  Se  prennent  une  couleur  cendrée  : 
à  ces  fleurs  paflées  fuccedent  des  femences.  On  coupe  ces  roftaux  avant  qu'ils 
foient  tout-à-fait  mûrs  ,  c'eft-à-dire  quand  ils  font  en  fleur ,  pour  en  faire  de 
petits  balais  d'appartemens. 

2.0  Le  Roseau  cultivé  ou  la  Canne  des  Jardins  ,  Arundo  fatîva  , 
hortenjis  aut  domtftica  f  quet  Donax  Diofcoridis  &  Theophrafli  ,  C.  B.  P.  ij  ; 
Tourn.  ;  Arundo  Donax ,  Linn.  i  xo  ;  Arundo  Cypria  ,  Dod.  Gai.  Sa  racine  eft 
vivace ,  longue  ,  grotte  ,  charnue ,  fe  répandant  an  long  &  au  large  dans  la 
terre ,  d\in  goût  doux  &  agréable  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de 
huit  à  neuf  pieds ,  plus  grottes  que  le  pouce  ,  fortes  ,  ligneufes  ,  creufes  , 
jaunâtres,  avec  des  articulations  très-fréquentes  ;  fes  feuilles  font  larges  de  deux 
pouces  ,  femblables  ainfi  que  fes  fleurs  à  celles  de  l'efpece  précédente ,  mais 
plus  grandes.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ,  les  rejetons  tendres 
de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  cette  racine 
brûlée  eft  le  fpode  des  Arabes,  duquel  on  ne  fe  fert  plus  ,  finon  en  Guiane  , 
où  les  Sauvages  frottent  &  noircuTent  avec  cette  cendre  ceux  qui  font 
incommodés  par  des  pians.  Ce  rofeau  eft  le  jacapi  des  Caraïbes ,  ils  l'appellent 
auifi  manboulou. 

Ce  rofeau  cultivé  croît  naturellement  en  Provence ,  en  Languedoc  ,  en  Italie  , 
.en  Efpagne  ,  &  il  fleurit  rarement  dans  ce  pays  -  ci  ;  mais  comme  il  pouffe 
quantité  de  drageons  enracinés  ,  '  on  le  multiplie  aifément.  Il  eft  à  propos  de 
.planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  un  peu  frais ,  cependant  il  fubfifte  dans  des  endroits 
fort  fecs ,  mais  les  connu  n'y  viennent  ni  aufii  hautes ,  ni  auffi  grottes.  Ceux 
qui  en  font  commerce  ont  foin  de  les  placer  aux  exportions  les  plus  chaudes  » 
afin  que  les  cannes  acquièrent  plus  de  maturité.  Ces  fortes  de  roftaux  font 
très-utiles  dans  certaines  provinces ,  leurs  tiges  fervent  d'échalas  pour  faire  des 
enceintes  autour  des  champs  ,  on  en  fait  des  treillages  d'efpaliers  qui.  durent 
très -long- temps.  C'eft  encore  avec  ces  roftaux  ou  cannes  qu'on  forme  les 
pêcheries  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ;  on  les 
nomme  bourdiques.  En  6uiane  on  s'en  fert  à  latter  les  toits,  ou  à  paliflader 
&  fermer  les  cafés  ;  les  petites  fervent  à  faire  des  roftaux  à  flèches.  Dans 
plufieurs  pays  on  fe  fert  des  roftaux  pour  couvrir  les  raaifons,  &  ces  couvertures 
durent  trente  à  quarante  ans;  on  en  fait  autti  des  claies  ou  des  efpeces  de 
paillaflbns  qui  fervent  même  de  murs  &  d'enceintes  de  melonniere  :  dans  les 
provinces  où  le  bois  eft  rare  ,  on  s'en  fert  pour  chauffer  le  four. 

Enfin  perfonne  n'ignore  que  l'on  en  fait  des  bâtons  à  main  très -légers 
pour  la  promenade  &  de  fort  jolies'  quenouilles.  Afin  que  ces  cannes  fç 
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ma  in  tiennent  bien  droites  ,  on  les  attache  avec  des  liens  fur  on  morceau  de 
bois  dans  le  temps  qu'elles  font  encore  vertes ,  &  on  ne  les  en  fépare  que 
lorfqu'elles  font  entièrement  feches.  On  enjolive  ces  cannes  d'une  efpece  de 
peinture  qui  fe  fait  en  y  appliquant  des  feuilles  de  perûl  ou  du  papier  découpé 
de  différentes  façons  ,  enfuite  on  les  expofe  à  la  fumée  ;  les  parties  qui  n'ont 
pas  été  couvertes  de  feuilles  de  perfil  ou  de  papier  prennent  une  couleur  de 
marron,  &  les  endroits  où  étoient  collés  les  papiers  ou  les  feuilles  de  perfil 
reftent  blancs  ;  ce  qui  fait  un  très- joli  effet.  On  peut  encore  former  des 
de/uns  fur  ces  cannes  avec  un  enduit  de  cire  &  frotter  le  tout  avec  une  eau 
forte  affbiblie,  dans  laquelle  on  fait  diffoudre  du  fer.  Ces  parties  découvertes, 
qui  font  expofées  à  cet  acide ,  bruniflent ,  &  les  autres  qui  étoient  enduites 
de  cire  reftent  blanches.  On  fait  aufS  avec  ces  rofeaux  des  étuis  à  cure-dents 
&  de  petits  inftrumens  de  mufique  champêtre  ,  que  l'on  nomme  chalumeaux , 
des  anches  de  hautbois  &  de  mufette  ,  &c.  M.  de  Haller  dit  qu'on  les  plante 
en  Suiffe  pour  en  faire  des  peignes  à  l'ufàge  des  Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font  propres  pour  exciter  les  mois  aux  femmes ,  & 
\es  urines  :  des  perfonnes  s'en  fervent  pour  faire  paner  chez  les  animaux  le 
lait  des  femelles  qui  allaitent  :  leurs  feuilles  &  leurs  fleurs  font  déterfives  & 
vulnéraires.  Au  refte  cette  plante ,  fi  l'on  en  excepte  fa  racine ,  eft  peu  d'ufage 
en  Médecine. 

3.0  Le  Rofeau  plumeux  ,  Arundo  -  calamagmjlis ,  Linn.  ni  ;  il  croît  dans 
ies  lieux  couverts:  là  racine  eft  vivace;  fa  tige  eft  haute  de  deux  à  quatre  pieds; 
fes  feuilles  font  planes  ;  le  panicule  eft  long  de  fix  à  dix  pouces ,  étroit ,  prefque 
en  épi  :  les  fleurs  font  nombreufes  ,  refferrées  contre  l'axe  ;  les  balles  qui 
fervent  de  calice  ne  contiennent  qu'une  fleur;  les  balles  florales  font  aiguës 
&  paroiflent  plumeufes  par  la  quantité  de  poils  foy eux  qui  les  accompagnent.' 

Il  y  a  une  efpece  de  rofeau  dont  les  tiges  meurent  tous  les  ans  ,  &  qu'on 
plante  dans  les  Capitaineries  pour  en  faire  des  remifes  ;  les  perdrix  &  les 
fàifms  s'y  plaifent  beaucoup  &  y  placent  leurs  nids  :  cette  efpece  a  l'avantage 
de  fiibfifter  très-bien  dans  des  lieux  affez  fecs.  Enfin  il  y  a  encore  une  forte 
ie  rofeau  a* Inde  à  feuilles  fatinées  ou  panachées ,  Arundo  lndica  ,  variegata , 
feu  laxonica  Theophrafii ,  C.  B.  U  fait  un  effet  très -agréable  dans  les  bofquets 
d'été  &  d'automne. 

Des  Lithologiites  font  mention  de  rofeaux  pétrifiés  ou  en  empreintes. 

Roseau  ÉpiNEUx.  Voyt\  à  C  article  Rotin. 

Roseau  aux  Flèches.  Nom  donné  à  Cayenne  au  toulola;  Voyez  «  mot. 
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Les  Caraïbes  donnent  le  non  de  tifiaquu  au  rofuui  à  faire  des  paniers  :  p&omt 
eft  un  nom  commun  à  ce  rofcau  &  à  fa  flèche  ou  tige. 

Roseau  a  Feuilles  rayées.  C'eft  le  Phalaris  anmimaua  de  Unnxusl 
Voyez  à  Particlt  Phalaris. 

Roseau  des  Indes  ou  Roseau  en  arbre  ,  Jntndo  bambos.  Voyez  Bois 
de  Bambou. 

Roseau  appelé  Masse  d'Eau  ou  Massette  ,  Typha,  (  M.  Ddcurt  dit 
avec  raifon  que  la  maffe  d'eau  n'eft  pas  un  rofcau  &  qu'elle  forme  un  genre 
particulier.)  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  efpece:  la  première  eft  la  maffett* 
à  feuilles  larges,  Typha  palujlris  ,  maxima,  Parle  ;  C.  B. ;  J.  B. ;  Raii  Hift. ; 
Tourn.  ;  Typha  latifolia  ,  Linn.  1377.  Sa  racine  eft  rampante  ,  rougeâtre  en 
dehors,  très-blanche  en  dedans,  d'un  goût  fade;  elle  pouffe  ordinairement  une 
feule  tige  (  c'eft  une  hampe  )  ,  haute  de  quatre  à  fept  pieds,  ronde,  ferme, 
droite ,  liffe  &  moëlleufe  ;  fes  feuilles  font  longues,  étroites  &  épaiffes,  de- 
fubflance  fpongieufe ,  douceâtres  au  goût  ;  les  unes  fortent  de  la  racine  ,  les 
autres  des  nœuds  de  la  tige  :  fes  fleurs  font  rouflStres  &  najflent  en  maffe  ou 
en  épi  cylindrique  au  fommet  de  la  tige  ;  celles  de  la  partie  fupérieure  font 
mâles  ,  eompofées  chacune  d'un  calice  à  trois  feuilles  ,  &  de  trois  étamiites  fans 
piftil  ;  la  partie  inférieure  de  l'épi  eft  occupée  par  des  fleurs  femelles  à  chacune 
defquelles  fuccede  une  petite  graine  portée  par  un  filet  accompagné  d'une 
aigrette  de  poils ,  dit  M.  Dikurt.  Ces  fleurs  fe  diflipent  en  s'envolant  en  l'an? 
•en  forme  de  duvet. 

La  féconde  efpece  eft  la  maffeue  à  feuilles  étroites,  Typha  paluftris ,  miner, 
C.  B.  ;  Tourn.  ;  Typha  angupfolia  ,  Linn.  1377.  Elle  croît  ainfi  que  la 
précédente  dans  les  étangs  &  dans  les  marais  ;  elle  pouffe  des  feuilles  longues 
&  étroites  comme  celles  du  gramen  ;  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  (  hampe  ) 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  femblable  à  celle  du  jonc,  roide,  fans 
nœuds ,  foutenant  en  fon  fommet  un  épi  cylindrique  ,  où  font  attachées  , 
comme  dans  l'autre  efpece  ,  des  fleurs  à  éramines  brunes  qui  en  vieilliflànt 
font  emportées  par  le  vent  en  papillotes  ,  &  ne  laifîent  après  elles  aucune 
femence  :  cet  épi,  dit  Lcmcri,  eft  double  dans  ces  deux  efpeces  de  rofeaux, 
&  il  y  a  une  petite  diftance  entre  les  deux  épis  ,(  dans  la  petite  efpece  , 
cette  interruption  eft  confidérable,  tandis  que  dans  la  grande  efpece,  elle  eft 
fouvent  nulle  )  ;  celui  d'en  haut  foutient  les  fleurs  ,  &  celui  d'en  bas  porte 
des  femences,  On  obferve  quelquefois  deux  fpathes  caducs,  l'un  à  la  bafe  des. 


1 


Digitized  by  Google 


R  O   S  9j 

§etu*  femelles  ,  &  l'autre  A  la  bafe  des  fleurs  mâles  ;  leurs  fommiiés  font 
e  Aimées  déterfives  ,  aArûrgentes  &  rafrakhiflantes  (a). 

La  racine  de  'cette  plante  qui  croît  naturellement  dans  certains  ruiffeaux ,  & 
qu'on  peut  faire  croître  dans  ceux  où  on  le  défire  en  y  en  mettant  quelques 
touffes ,  notamment  dans  les  foffés  fangeux ,  eft  du  goût  des  cochons  qui  s'en 
nourruTent  très-bien  ;  les  chevaux  mêmes  en  font  très-friands ,  c'eit  pour  eux 
une  nourriture  faine  &  agréable.  En  Italie ,  les  feuilles  de  la  mafft  d'eau  fervent 
à  (aire  des  nattes.  Quelques  ha bi tans  des  pays  marécageux  fe  fervent  de 
l'efpece  de  bourre  ou  duvet  que  fournit  l'épi  de  cette  plante ,  pour  fuppléer 
à  ia  laine  des  matelas  &  à  la  plume  des  oreillers;  quelques-uns  prétendent 
que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui  repofent  fur  de  tels  oreillers  •  &  qu'il 
y  a  à  craindre  qu'il  n'en  entre  dans  l'oreille,  &  que  de  là  vient  fon  nom 
Italien ,  Marja  forda.  On  peut  encore  brûler  ce  duvet  fur  les  plaies ,  à  défaut 
de  moxa  ,  Voyez  ce  mot.  Des  particuliers  ayant  mêlé  de  cette  bourre  de 
typha ,  avec  des  aigrettes  de  chardon  (  Carduus  lanuolatus  ) ,  du  coton  ,  de  Yapocim 
&  du  poil  de  lapin  ,  en  ont  fait  des  chapeaux  &  des  ouvrages  de  tricot  M 
tels  que  bonnets,  bas  &  gants. 

Roseau  odorant  ou  aromatique.  Voyt^  Calamus  aromatique  vrai. 

Roseau  de  Sucre  ou  Cannamelle.  Voy^  Canne  a  Sucre. 

ROSÉE,  Jlos.  On  donne  ce  nom  à  des  gouttes  d'eau  ténues,  fines,  fort 
déliées,  qui  dans  les  jours  chauds  de  l'été  tombent  le  matin  &  le  folr  de 
I'atmofphere,  lorfqu'il  eft  calme  &  ferein.  Cette  rofU  eft  produite  de  même 
que  l'eau  des  nuages,  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  dans  l'air  pendant 
le  jour  fous  la  forme  de  brouillards  infenfîbîes,  y  ont  demeuré  fufpendues  , 
fe  font  enfuite  condenfées ,  rapprochées  par  la  difparition  du  foleil  ,  &  ont 
par  conséquent  été  obligées  de  descendre  par  leur  pefanteur  fpécifique  plus 


(j)  M.  Dupont ,  Profcjfair  it  Matfuméltpiei  ,  en 
«bfcrvaat  le  duvet  très-prcn*é  dont  ces  épis  font 
formel  ,  prit  une  tige  garnie  de  foo  épi ,  détacha 

gutw  de  I  éf.i  :  ayant  rapproché  le»  deux  lèvre» 
de  ceoc  ouverture  ,  elles  contrarièrent  dans  l'ef- 
pac*  de  huit  minutes  ,  une  adhérence  au/S  forte 
»  parties  voifines  :  le  tout  a'étoit  fi 
,  qui!  a'étoit  plus  poffible  de  recoo- 
ssoitre  en  quel  endroit  oo  avoit  ôté  du  duvet. 
M.  Dupoat  prétend  que  fi  l'on  fcpare  l'épi  de  fa 
ige  Vexpéxiott  u«  teuffit  pas.  Le  RidtHm  du 


Jctmil  it  Phyftqut ,  Septtmbrt  ijj4  ,  dit  ,  8  FoCCa/ron 

de  la  preffion  du  duvet  de  cet  épi ,  qu'ayant  dé- 
taché environ  quatre  lignes  carrées  de  ce  duvet, 
il  s'ait  dilaté  au  point  d'occuper  quatre  fois  plus 
d'efpace.  Or  fi  le  duvet  a  une  <i  grande  élafticité, 
lorfqu'il  cii  suffi  fec  que  celui  fur  lequel  oo  • 
vérifié  t'obfervation ,  il  doit  en  avoir  une  bien 
fupérieure  ,  lorfque  la  nge  eft  encore  dans  l'esu  , 
6c  le  phénomène  de  cène  adhérence  ne  feroit  point 
un  effet  de  la  végétation  ,  mais  d'une  caufe  pu- 
rement mécanique  ,  l'élaftické  du  duvet, 
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grande  que  la  denfité  de  l'air;  ce  qui  forme  la  première  fraîcheur  de  la  nuit; 
qu'on  nomme  ferein.  Les  vapeurs  qui  ont  été  raflemblées  pendant  la  nuit 
&  le  commencement  du  jour  en  produifent  une  autre  le  matin  ,  mais  peu 
confidérable.  Nous  difons  qu'il  n'en  tombe  point  ou  prefque  point  pendant  le 
jour  ,  parce  que  la  chaleur  ou  l'adion  du  foleil  en  tient  alors  la  plus 
grande  quantité  fufpendue  &  difperfée  dans  l'air  ,  &  ces  molécules  ne  fe 
réunifient  que  quand  le  froid  fuccede  à  la  chaleur.  De  là  la  variation  du  froid 
&  du  chaud  dans  l'atmofphere ,  il  en  réfulte  que  la  rofée  tombe  en  temps 
dirTérens.  M.  Jean  Ek  fait  obferver  que  la  drconftance  du  lieu  y  contribue 
finguliérement  :  par  exemple ,  dans  les  climats  plus  chauds  où  le  foleil  s'élève 
davantage  fur  l'horizon,  les  exhalaifons  doivent  être  plus  abondantes  ,  parce 
que  comme  cet  aftre  s'éloigne  néceffairement  de  l'horizon  pendant  la  nuit 
pour  autant  de  temps  qu'il  a  paru  dans  le  jour ,  l'air  pendant  la  nuit  devient 
de  quelques  degrés  plus  froid  que  pendant  le  jour,  &  a  plus  de  facilité  pour 
condenfer  les  vapeurs:  c'eft  ainfi  qu'il  prépare  une  plus  grande  abondance 
de  rofée,  notamment  fur  les  prairies  &  fur  les  campagnes  ;  car  dans  les 
villes  très-peuplées  on  n'apperçoit  que  peu  ou  point  de  rofée  :  on  en  préfume 
bien  la  caufe.  M.  Haies  dit  que  la  quantité  de  rofie  qui  s'élève  dans  un 
jour  eft  d'environ  un  pouce. 

Alvart[  ,  Defcription  de  la  Mauritanie ,  fait  voir  de  quelle  utilité  eft  la 
rofée  pour  la  nourriture  des  végétaux ,  fur-tout  dans  certains  endroits  de  l'Arabie 
&  de  la  partie  intérieure  de  l'Egypte ,  oii  il  ne  pleut  &  ne  neige  peut-être 
jamais.  WalLerius  avertit  avec  raifon  de  ne  pas  confondre  la  rofée  avec  le  miélat^ 
qu'on  trouve  ordinairement  foir  &  matin  en  été  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes  &  fur  les  herbes  :  c'eft  le  produit  de  la 
tranfpiration  végétale  ;  Voyc\  Miel  AT.  La  rofée  s'attache  aux  feuilles,  aux 
fleurs ,  à  l'écorce  ;  c'eft  une  nourriture  délicate ,  une  influence  bénigne  que 
les  plantes  reçoivent  par  les  orifices  des  parties  qui  en  font  imbibées. 

La  rofée  tombant  fur  les  végétaux  fait  que  les  plantes  font  plus  pefantes 
le  matin  qu'elles  ne  l'étoient  vers  le  foir  précédent.  On  peut  çonfulter  les 
Mémoires  de  r  Académie  des  Sciences  ,  année  irSi. 

Rosée  du  Soleil  ou  Rossous.  Voyt\  Herbe  aux  Goutteux. 

,  ROSE-GORGE.  C'eft  le  gros-bec  de  la  Louifiane,  des  pl.  enl.  153  ,  fig.  1: 
M.  de  Buffon  a  donné  à  ce  gros-bec  le  furnom  de  rofe-gorge ,  d'après  la  couleur 
de  fa  gorge  qui  dans  la  planche  enluminée  eft  d'un  rofe  fort  vif;  il  faut  qu'il  y  ait 
une  variété  dans  tette  efpece ,  car  M.  Briffon  dit  qu'elle  eft  noire.  Cet  oifeau  eft 
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à  peu  près  de  la  grofleur  du  pmfon  <TArdenne  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'un  gris-brun  ;  la  tête ,  le  cou  &  le  dos  ,  noirs  ;  la  poitrine  eft  de 
la  même  teinte  rofe  que  la  gorge  ;  le  refle  du  plumage  du  corps  cft  d'un  beau 
blanc  ,  varié  fur  le  ventre  de  quelques  taches  pourpres  ;  la  queue  eft  noire  ; 
les  ailes  font  variées  de  noir  &  de  blanc. 

ROSELET.  Voyt{  Cartkle  Hermine. 

ROSELLE.  C'eft  la  grive  rouge  ou  le  mauvis.  Voyer  à  la  fuite  de  t article  Grive. 

ROSERAIE ,  Rofarium  aut  Rofctum.  Se  dit  d'un  lieu  planté  de  rofiers. 

ROSETTE  ,  Triglct  fade  pifeis  ,  ojjîculis  mtmbrana  branchiojtega  ,  utr'mqiu 
ftp:tm%  Gron.  Gronovius  dit  qu'on  donne  ce  nom  en  Hollande  à  un  poiflbn 
de  mer  très-rare  &  de  forme  finguliere.  Cet  animal ,  qui  eft  long  d'un  pied 
ou  environ  ,  a  le  corps  pyramidal  :  fa  tête  qui  a  la  même  figure,  eft  grande, 
carrée,  cuiraffee  &  ftrice  de  différentes  façons,  ce  qui  forme  comme  un  ouvrage 
cifelé  ;  elle  eft  de  la  même  couleur  que  celle  du  dos  ;  le  haut  &  les  côtés 
font  très  •  plats  ;  à  l'occiput  eft  un  a;guillon  fort  pointu  &  tourné  du  côté  du 
dos  ;  près  du  même  endroit  ,  il  en  paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lanie  ofleufe  : 
fa  bouche  cft  large  ,  très-ample  ;  le  bout  en  eft  rude  &  comme  caréné  :  on 
y  voit  de  chaque  côté  trois  éminences  :  les  dents  font  nombreufes  ,  mais 
petites  ;  la  mâchoire  inférieure  eft  plus  petite  que  la  fuperieure ,  &  n'a  point 
de  lèvre  :  les  narines ,  couvertes  d'une  membrane ,  font  fur  le  penchant  de  la 
tête  ,  entre  les  yeux  &  la  bouche  de  ce  poiflbn  ;  les  yeux  font  placés  au 
fommet  de  la  tête ,  fort  proches  l'un  de  l'autre  ,  couverts  d'une  peau ,  grands 
&  placés  de  manière  que  le  poiflbn  peut  voir  au-deflus  de  fa  tête ,  &  regarder 
de  côté  :  la  bafe  des  orbites  des  yeux  eft  garnie  de  petits  aiguillons  ;  la  paupière 
eft  d'un  bleu  noir  ;  l'iris  eft  large  &  blanc  ;  le  dos  eft  comme  fiUonné.  Ce 
poiflbn  a  huit  nageoires  épineufes  ;  fur  le  dos  il  y  en  a  deux  rougeâtres  ,  & 
dont  les  épines  font  tournées  vers  la  queue;  celles  de  la  poitrine  font 
couvertes  d'une  membrane  forte  &  bleue  ;  celles  du  ventre  font  blanches , 
tiquetées  de  rouge  ;  la  nageoire  qui  forme  la  queue  eft  légèrement  rouge  & 
fourchue  ,  mais  étendue.  L'anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à  Toffelet 
carré  de  la  féconde  nageoire  du  dos  :  il  y  a  entre  les  deux  nageoires  de  la 
poitrine  &  du  ventre  ,  trois  appendices  articulées ,  &  un  peu  repliées  vers  la 
queue. 

Les  écailles  de  la  rofette  font  tuilées  ,  blanches  au  ventre ,  &  d'un  vert-rouge 
au  dos ,  tuberculeufes  ,  d'un  vert-rougeâtre  :  (a  chair  eft  de  bon  goût. 
Tome  F II.  N 
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Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  les  pêcheurs  Hollandois  prennent  quantité 
d'un  autre  petit  poiflbn ,  qu'ils  portent  au  marché  fous  le  nom  de  rofctu  ;  il 
eft  aufH  eftimé  que  le  précédent  ,  mais  il  en  diffère  par  fes  nageoires  molles  , 
&  par  les  couleurs  qu'on  voit  fur  l'a  peau  ,  qui  difparoùTent  à  la  mort  de 
l'animal  :  il  n'a  que  fept  pouces  de  long.  Voyc\  ce  mot. 

ROSICLERE.  Voyti  à  Carticle  Argent. 

ROSIER  ,  Rofa.  Le  rcfur  eft  un  arbrifleau  qui  donne  la  rofe  ,  fleur  connue 
de  tout  le  monde  ,  &  confacrée  par  les  anciens  Poètes  à  la  Mere  des  Amours , 
fleur  dont  les  Hébreux  faifoient  des  couronnes  >  &  dont  le  Grand-Prêtre  dans 
les  facrifïces  ornoit  fon  front ,  fleur  que  l'on  béniflbit  autrefois  à  Rome  le 
jour  appelé  Dominica  in  rofa  ,  &  que  les  Papes  envoyoient  comme  une  marque 
diftinclive  à  quelques  Princeffes  de  l'Europe.  Il  y  avoit  autrefois  dans  les 
Parlemens  de  France  un  grand  jour  de  cérémonies  qu'on  appeloit  la  baillée  de 
rofes.  Pline  appelle  avec  raifon  la  rofe  la  reine  des  fleurs  ,  V ornement  des  jardins , 
&  la  panacée  d'une  infinité  de  maladies.  En  effet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleur  fie 
fon  odeur  des  plus  fuaves  ,  elle  fournit  pour  la  guérifon  de  nos  maux  plufieurs 
remèdes  que  l'on  trouve  non-feulement  dans  les  différentes  parties  qui  la 
compofent ,  mais  aufli  dans  différentes  efpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  raifons  venir  à  grand  frais  des  pays  éloignés  n'a  réellement 
rien  de  fupérieur  ,  peut- être  rien  de  comparable  à  une  belle  fuite  de  rojîers 
bien  entretenus.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  rofes  ,  de  tailles  &  d'odeurs 
différentes.  Toumefort  fait  l'énumération  de  trente- cinq  fortes ,  toutes  différentes 
par  leur  couleur  ,  leurs  feuilles  &  le  nombre  de  leurs  pétales  ;  il  y  en  a  en 
effet  qui  ont  cinq  ,  fix  ,  fept ,  dix  ,  douze ,  vingt  &  peut-être  plus  de  cent 
pétales  :  ainfi  les  unes  font  fimples  ,  les  autres  doubles ,  blanches  ,  de  couleur 
incarnate  ,  jaunes ,  cramoifies ,  panachées.  On  produit  tout  ce  mélange  des 
couleurs  par  le  mélange  des  efpeces.  On  peut  ménager  cette  variété  fur  le 
même  pied ,  &  y  faire  croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  fortes  de  groffes  rofes 
toutes  différentes  ,  par  le  moyen  de  la  greffe.  Par  la  manière  de  les  gouverner, 
en  retranchant  quelques  branches ,  on  parvient  à  fe  procurer  très-long-temps  la 
îoûiflànce  de  cette  agréable  fleur ,  parce  qu'il  en  repouffe  de  nouvelles. 

On  divife  d'abord  les  rofes  en  deux  efpeces  générales ,  l'une  cultivée  fie  l'autre 
fauvage. 

Le  rofier  fauvage  ou  des  haies  eft  auffi  nommé  églantier  ou  gratte  -  eu ,  ois 
tpfe  de  chien ,  ou  rofe  cochonniert ,  &  en  latin  Cynorrhodon  ,  rofa  fepium.  aus 
canina  ,  Linn.  704  ;  Rofa  fyhcllris ,  vulgaris ,  flore  vdorato ,  incarnate  ,  C.  B.  Pin* 
403.  C'eft  une  efpece  d'arbrifleau  qui  croit  dans  les  bois  &  <Uns  les  haies  j 
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il  eft  rameu* ,  axffas ,  haut  de  cinq  à  huit  pieds ,  garni  d'aiguillons  très-forts  : 
fes  feuilles  font  compofées  de  fept  folioles  ovales ,  dentées  ,  luifantes ,  afiet 
femblables  à  celles  du  rafier  domtfiique  ;  fes  fleurs  qui  doivent  leur  exiftence  à 
la  fimple  Nature  n'ont  pas  la  beauté  ,  les  grâces  ,  la  délicatefle ,  l'incarnat , 
l'odeur  fuave  dont  la  main  &  les  foins  du  Cultivateur  ont  embelli  la  rofe  des 
jardins.  Les  fleurs  du  rofier  des  haies  font  des  rofis  fimples,  à  cinq  feuilles,  de 
couleur  blanche  &  incarnat  ,  un  peu  odorantes  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
ovales ,  oblongs ,  rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité ,  dont  l'écorce 
eft  charnue  &  recouvre  une  fubnance  moelleufe  ,  d'un  goût  doux ,  mêlé  d'une 
agréable  acidité ,  &  qui  renferme  des  femences  enveloppées  d'un  poil  ferme  qui 
s'en  fepare  aifément.  Si  ce  poil  s'attache  aux  doigts  ou  à  quelques  autres 
parties  nues  ,  il  pénètre  la  peau  &  y  caufe  des  démangeaifons  importunes  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  fruits  le  nom  de  gratte-cu. 

M.  de  HalUr  obferve  ici  que  le  nom  $  églantier  appartient  à  un  rofier  particulier , 
dont  les  feuilles  font  enduites  en  deflbus  d'un  petit  poil  roux  t  &  cependant 
ont  une  odeur  de  pomme  affez  forte  ;  fes  feuilles  font  compofées  de  cinq  à  fept 
folioles  aflez  petites ,  ovales  &  dentées.  Ce  véritable  églantier ,  Rofa  eglanuria  , 
Rofa  villofa ,  Linn.  704 ,  eft  rameux  &  garni  d'aiguillons  crochus  ;  il  eft  haut 
de  quatre  à  fix  pieds  ;  le  fruit  eft  affez  gros ,  velu  &  hériffé.  Le  gratte  -  eu 
commun  a  les  feuilles  fans  odeur  &  liftes. 

II  naît  fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  roJUrfauvage  une  efpece  d'éponge 
velue ,  grofle  comme  une  petite  pomme  ou  comme  une  greffe  noix ,  légère , 
de  couleur  rouffe  ,  qu'on  appelle  éponge  d'églantier  ,  &.  dans  les  boutiques  , 
bédiguar.  Cette  efpece  d'épongé  végétale ,  heriffée  d'une  multitude  de  filamens 
qui  lui  forment  un  chevelu ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  à  filigrane  occa- 
fionnée  par  la  piqûre  du  cinips  ,  efpece  de  moucheron  qui  avec  l'aiguillon 
qu'il  porte  à  fa  queue  perce  le  bouton  d'où  doivent  fortir  les  feuilles  da 
rofier ,  &  y  dépofe  des  oeufs  ;  la  féve  fe  porte  vers  cette  piqûre  avec  plus 
d'abondance  ,  elle  y  eft  attirée  par  les  petits  vers  fortis  de  ces  œufs,  qui 
s'en  nourriflent.  C'eft  ainfi  que  les  poils  ou  fils  du  bédéguar  grofliffent ,  s'alongent 
&c  fe  forment  ;  c'eft  un  petit  berceau  odorant  où  les  jeunes  cinips  attendent 
leur  metamorphofe  :  en  eflfet ,  quand  on  ouvre  cette  éponge  ,  ils  paroûTent 
fous  la  forme  de  vers  nichés  dans  leurs  cellules ,  ils  deviennent  enfuite  autant 
de  moucherons  ;  V°yt\.  Cinips.  On  a  mis  cette  production  au  nombre  des 
remèdes  qui  peuvent  être  employés  avec  fuccès  contre  les  diarrhées  &  les 
dyfîenteries,  qui  peuvent  exciter  les  urines ,  &  être  utiles  contre  la  pierre  , 
le  feorbut  &  les  vers.  On  prétend  que  réduite  en  charbon  &  en  poudre,  ou 
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Amplement  defféchée  &  pulvérifée  ,  elle  offre  un  fpécifique  contre  les  goitres  ; 
il  i'uffit  d'en  mettre  tous  les  loirs  en  fe  couchant  une  pincée  tous  la  langue. 

Les  fleurs  de  Y  églantier  font  purgatives ,  mais  le  firop  qu'on  en  prépare  eft 
plus  aftringent ,  ck  s'emploie  pour  l'ordinaire  préférablcment  aux  autres  purgatifs , 
lorfqu'il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches  des  femmes.  La  conferve 
de  cynonhodon  qu'on  prépare  avec  les  fruits  de  Y  églantier»  eft  d'un  goût 
aigrelet  fort  agréable  ;  on  peut  en  donner  aux  convalefcens  à  titre  d'analep- 
tique :  c'eft  un  excellent  aftringent  propre  pour  le  cours  de  ventre,  pour 
modérer  l'ardeur  de  la  bile  ,  &  adoucir  l'âcreté  de  l'urine.  On  a  vu  des 
hydropiques  guéris  par  l'ufage  de  la  tifane  faite  avec  les  fruits  du  cynonhodon» 
C'eft ,  dit  M.  Bourgeois ,  un  grand  diurétique  &  en  même  temps  un  très-bon 
tonique. 

On  vante  la  racine  $  églantier  comme  un  remède  fpécifique  contre  l'hydrophobie  y 
maladie  occaiionnée  par  la  morfure  d'un  chien  enragé  ;  mais  ma'heureuferaent 
il  y  a  lieu  de  penfer  que  ce  remède  eft  très-impuiflant  ;  le  meilleur  que  l'on 
connoifle  jufqu'à  préfent ,  eft  l'onguent  mercuriel  en  friôion. 

11  croît  fur  les  bords  des  champs  une  rofi  fauvage ,  Rofa  aryen  fis ,  Linru 
MantifT.  145  ,  dont  la  tige  eft  haute  de  trois  pieds,  garnie  d'aiguillons  aûez 
foibles  :  fes  feuilles  font  d'un  vert  obfcur  ,  jamais  luifantes  en  deflus  ,  blanchâtres 
en  défions  ;  fes  fleurs  font  blanches. 

On  fait  qu'il  n'y  a  point  d'arbrifleau  plus  agréable  que  le  rojîer  foit  à  fleurs 
fimples  ,  foit  à  fleurs  doubles ,  ils  fe  dii'putent  de  beauté  les  uns  les  autres» 
Parmi  toutes  les  variétés  des  rofiers  ,  il  y  en  a  qui  militent  la  préférence  par 
certaines  qualités.  Les  rofiers  dt  tous  Us  mois ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
fourniffent  des  fleurs  pendant  prefque  toute  l'année ,  fe  font  eftimer  par  cette 
raifon  :  il  y  en  a  à  fleurs  blanches  ,  à  fleurs  doubles  couleur  de  chair  ,  &  à 
fleurs  Amples  &  pourpres.  L'efpece  de  rofier  de  tous  les  mois,  qui  eft  d'un  ronge 
pâle  à  fleurs  doubles ,  &  qui  eft  la  rofi  à  cent  feuilles  ,  Rofa  centifolia  ,  aut  rubra  > 
pallidior ,  C.  B.  Pin.  48 1  ;  Rofa  femperfiorens  ,  ne  porte  des  fleurs  que  depuis 
le  commencement  de  Juin  jufqu'à  la  fin  d'Octobre.  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne 
fleurit  même  point  une  féconde  fois ,  fi  on  néglige  de  tailler  les  branches  qui 
ont  porté  des  fleurs ,  des  qu'elles  commencent  à  fe  faner. 

La  rofe  de  Grèce  à  fleur  rouge  qui  ne  s'épanouit  pas  entièrement ,  &  la  roft 
ete  Mai  font  eft i niables  parce  qu'elles  font  plus  prin tanières  que  les  autres. 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très  -  doubles  ,  d'une  forme  &  d'une 
couleur  charmantes  ;  on  les  nomme  rofes  mignonnes*  La  roft  de  Bourgogne ,  Rofa 
Burgundiaca ,  s'appelle  pompon» 
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Les  rofes  jaunes  de  l'Europe  ,  Rofa  lutca ,  à  fleurs  doubles  &  h  fleurs  {impies  , 
font  très  -  agréables  par  la  vivacité  de  leur  éclat,  fur- tout  la  rofe  fimple  : 
l'efpece  double  avorte  Couvent  ;  mais  quand  elle  fleurit  bien  fans  avorter ,  fa 
fleur  eft  d'une  beauté  incomparable  &  très-fupéiieure  aux  plus  belles  rtnonculcs  , 
dit  M.  Bourgeois.  Pour  les  garantir  de  cet  accident ,  il  faut  les  préferver  de 
la  pluie  ,  en  les  couvrant  d  un  petit  toit ,  dès  que  les  boutons  commencent  à 
paroître  :  mais  ce  qui  eft  plus  facile  ,  il  faut  les  planter  contre  un  mur  &  y 
établir  un  petit  avant-toit. 

Les  rofts  cannelles  ,  Rofa  cinnamomea ,  foit  Amples  ,  foit  doubles  ;  les  rofes 
muftadts  ou  de  Damas ,  doubles  &  Amples  ,  &  connues  chez  les  Anciens  fous 
le  nom  de  rofe  putone  ,  Rofa  Damafcena  ,  mofehata  ,  flore  ftmplici  ,  C.  B.  Pin. 
481 ,  ainfi  que  l'efpece  de  rofîer  mufqui  toujours   vert  ,  font  dignes  d'être 
recherchées  par  l'odeur  délicieufe  qu'elles  exhalent.  On  voit  aflêz  communément 
en  Italie  des  rofes  bleues ,  &  aux  environs  de  Turin  un  rofîer  fans  épines  ,  dont 
les  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de  vert.  Enfin  les  rofes  rouges  Ci  connues 
de  tout  le  monde  ,  &  les  rofes  d'un  rouge  foncé  ou  pourpres  dites  de  Provins , 
Rofa  Gaîlica  rubra  ,  Linn.  704  ;  Rofa  rubra  multiplex  ,  C.  B.  Pin.  481  ,  ainfi 
que  les  rofts  panachées  ,  Rofa  verfîcolor ,  font  très- belles  par  elles-mêmes,  & 
fe  mêlent  agréablement  avec  les  rofes  blanches ,  Rofa  fativa  alba  ,  Linn.  705. 
On  prétend  que  le  ro/îer  commun  à  fleurs  rouges  ,  enté  fur  du  houx ,  produit 
des  rofes  vertes  ;  le  fuc  ou  la  féve  du  houx  force  apparemment  les  filières  du 
rofier.  On  voit  dans  l'un  des  jardins  du  Château  de  Chantilly ,  des  rcjîers  en 
arbriffeau  très  -  élevés  ;  ils  portent  des  rofes  à  cent  feuilles,  les  unes  blanches, 
d'autres  rougeâtres  :  ces  rofurs  ont  été  greffés  fur  Yéglantier  &  produifent  un 
très-bel  effet.  On  diftingue  aufli  la  rofe  de  Hollande ,  Rofa  maxima. 

M.  Adanfon  dit  qu'on  prend  communément  pour  le  fruit  du  rofier  fon  calice 
qui  devient  charnu  &  fucculent  comme  une  baie  ;  mais  ce  font  les  ovaires 
mêmes  qu'on  doit  regarder  comme  le  fruit  de  cette  plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  communément  une  fingularité  qui  lui  eft  parti- 
culière ;  il  eft  divifé  en  cinq  feuilles  ,  dont  deux  font  entièrement  barbues  , 
deux  font  fans  barbe  &  une  n'eft  barbue  que  par  un  côté ,  ainfi  que  l'a  exprimé 


Les  différentes  efpects  de  rofes  différent  par  leurs  vertus  ;  les  unes  font 
purgatives ,  les  autres  aftringentes.  On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou  incarnates  , 


le  Poète  : 


Digitized  by  Google 


toi  R   O  S 

Rofa  pallida  aut  incarnata  \  ou  avec  les  rofcs  blanches ,  une  eau  diftillée  propre 
pour  les  maladies  des  yeux  &  eftimce  contre  les  cours  de  ventre ,  les  crachemens 
de  fang  &  les  hémorragies.  On  prépare  avec  ces  rofcs  un  firop  folutif  ;  ainfi 
ces  rofcs  font  principalement  purgatives  ,  mais  elles  ont  quelque  légère  aftriâion 
qu'elles  empruntent  de  leurs  parties  terreftres.  La  rofe  mufcade ,  celle  fur-tout 
qui  vient  des  pays  chauds  ,  eit  très-purgative  :  on  ne  doit  l'employer  qu'avec 
prudence. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  ces  rieurs  ,  qui  fert  plutôt 
dans  la  cuifine  pour  relever  le  goût  de  la  pâtuTerie ,  qu'elle  n'eft  d'ufage  en 
Médecine  ;  elle  purge  cependant  affez  bien  à  la  dofe  de  huit  onces.  Les  rofes 
d'un  rouge  foncé  ou  velouté ,  qu'on  nomme  rofcs  de  Provins ,  paflent  pour  être 
aftringentes ,  ainfi  que  les  rofcs  blanches  ,  fuivant  un  grand  nombre  de  Médecins. 
On  prépare  avec  les  rofcs  de  Provins  une  conferve  ,  un  miel  &  un  firop  qui 
font  aftringens.  A  l'extérieur  on  fe  fert  communément  de  ces  rofes  dans  les 
fomentations  aftringentes  &  réfolutives  ,  on  les  met  dans  du  vin  ,  &  elles  font 
propres  à  fortifier  les  parties  nerveufes  foulées.  Ces  mêmes  fomentations  faites 
fur  la  tête  après  des  coups  &  des  chutes  qui  menaçoient  d'un  abcès  dans  cette 
partie ,  ont  fouvent  réufli  pour  le  prévenir  &  pour  adoucir  des  migraines 
violentes.  L'onguent  ou  pommade  de  rofcs  fe  fait  tantôt  avec  la  rofe  de  Provins  , 
tantôt  avec  la  rofe  ordinaire  ;  on  s'en  fert  pour  les  gerçures  des  lèvres.  On 
lit  dans  le  Journal  de  Phyftque  de  M.  fAbbé  Rozier ,  Août  iyjS  ,  une  excellente 
Difertation  fur  l'a  culture  ,  la  préparation  &  les  propriétés  des  rofes  rouges  de 
Provins  ,  par  M.  Opoix  ,  Apothicaire.  Ces  rofes'  font  particulières  à  la  France 
&  font  même  une  branche  de  commerce  avec  l'étranger  :  notre  laborieux 
Auteur  prétend  que  ce  font  ces  mêmes  rofes  fi  connues  autrefois  à  Rome  fous 
le  nom  de  rofcs  MUéflennes  ,  parce  qu'on  les  tiroit  alors  de  la  ville  de  Milet 
dans  l'Afic  mineure.  Le  nombre  de  leurs  pétales  n'excède  guère  celui  de  douze. 

M.  de  Halltr  dit  qu'on  diftille  dans  les  Indes  une  huile  effentielle  de  rofes  9 
extrêmement  précieufe  &  qui  fert  dans  les  préfens  de  Souverain  à  Souverain. 

Si  l'on  veut  être  inftruit  de  l'ufage  des  rofes  chez  les  Anciens  ,  on  peut  lire 
la  favante  &  curieufe  DifTertation  hiftorique  fur  cette  fleur ,  par  M.  le  Marquis 
J'Orbeffan ,  Préfident  à  mortier  du  Parlement  de  Touloufe. 

ROSIER  DU  Japon  ,  Camellia  Japonica  ,  Linn.  ;  Rofa  Chinenjîs ,  Edv.  C'eft 
un  arbrifleau  du  Japon  &  de  la  Chine ,  toujours  vert ,  qui  a  de  grands  rapports 
avec  l'arbrifleau  à  thé;  auïïi  Petiver  le  nomme-t-il  Thea  Chinenjis  pimentai 
Jamaiccnjïs  folio ,  flore  rofeo,  Kampfer  en  diftingue  deux  efpeces  :  l'une  fauvage  s 
Jfubakki  montanus  ,  feu  fylvtflris  ,  flore  rofeo  fimplici  :  l'autre  eft  cultivée  , 
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Tfubakki  kortenfs ,  flore  pleno  maximo ,  rofx  horunfis  ,  Kaempf.  Amœn.  850  &  851. 
Cette  dernière  eft  le  ./àn-yà  de  YHlfl.  des  Voyages  ,  elle  eft  extrêmement  belle  , 
&  fe  trouve  fouvent  repréfentée  dans  les  peintures  Chinoifes  :  fes  fleurs  font 
d'un  rouge  vif,  fort  grandes  ,  folitaires  ou  deux  à  fix  enfemble  au  fommet  des 


Rosier  marron-rouge  de  Saint-Domingue.  Selon  Nicolfon ,  «  il  croît 
dans  les  mornes  ;  on  le  trouve  dans  les  lieux  incultes  &c  arides  de  cette 
contrée  :  iâ  racine  eft  fibreufe  ,  pivotante  ;  fes  tiges  font  grêles  ,  tendres  , 
griiirres ,  un  peu  crevaffées  ;  fes  branches ,  droites  ,  alternes  ;  fes  feuilles , 
alongées ,  longues  d'un  pouce  6c  demi ,  ayant  fept  à  huit  lignes  de  largeur 
dans  leur  plus  grand  diamètre ,  pointues ,  veloutées ,  finement  dentelées ,  d'un 
Yen  fombre  :  fes  fleurs  nahTent  des  aiûelles  des  feuilles ,  elles  font  petites  , 
4e  couleur  rofe  ,  inodores  &  en  grand  nombre  :  le  fruit  eft  arrondi ,  velouté , 
d'un  vert  fombre  ,  qui  s'ouvre  étant  mûr  en  trois  portions  faites  en  cuiller  , 
de  couleur  de  feu  en  dedans  ;  le  centre  contient  de  petites  graines  grifâtres  , 
couvertes  d'une  fubftance  jaunâtre ,  d'une  faveur  douce ,  adhérentes  à  un  corps 
de  forme  pyramidale.  Cet  arbrifleau  eft  en  même  temps  chargé  de  fleurs  &c 
de  fruits ,  ce  qui  le  rend  très-agréable  à  la  vue  ». 

Nieolfon  cite  le  rojier  marron-jaune  de  Saint-Domingue.  «  Il  fe  trouve  dans 
les  mornes  ,  &  il  ne  diffère  du  rofier  marron-rouge  qu'en  ce  que  fes  fleurs  font 
jaunes  i  fes  fruits  d'un  jaune  foncé  en  dedans  ôi  beaucoup  plus  gros  ». 

ROSMARE  ,  Rofmarus.  Quelques  Naturalises  donnent  ce  nom  à  la  bête  i 
la  grande  dent ,  dont  nous  parlerons  fous  le  nom  de  vache  marine.  Voyez  ce  mot, 

ROSOMACK.  Voyei  *  Cartlch  Pelleteries. 
ROSOMAKA  de  Niertmberg.  Voyez  Glouton. 
ROSPO.  C'eft  la  paflenague  mourine.  Voyez  ce  mot. 
ROSSE.  Payez  a  Article  GARDON. 

ROSSIGNOL  ou  Roussignol  ,  Philomela  ,  feu  Lufcinia.  Oifeau  du  genre 
Au  Bec-figue  ,  félon  M.  Briffon ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  en 
Europe. 

Rossignol  franc,  pl.  eni.  615  ,fig.  1  ;  en  Provence,  Rouffigntau.  C'eft 
un  oifeau  de  paffage  qui  tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs. 
Autant  l'alouette  eft  recherchée  pour  la  force  &  la  facilité  de  fon  chant ,  autant 
le  rojjtgnol  franc  eft  renommé  pour  la  beauté  du  fien  ,  qui  plaît  principalement 
par  ùx  vivacité ,  par  fes  inflexions ,  par  fon  étendue  ;  ainû  il  furpafle  l'alouette 
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par  la  douceur  de  fa  voix ,  par  la  variété  de  fes  tons  doux ,  mélodieux  ;  par 
fes  fredonnemens  &.  fon  gazouillement  harmonieux.  Le  rojpgnoi  eft  un  peu 
plus  gros  que  la  fauvette  ;  la  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
eft  au  moins  de  fix  lignes ,  &  fon  envergure  eft  de  plus  de  neuf  pouces  :  le 
demi-bec  fupérieur  eft  d'un  brun  fonce  ;  l'inférieur  eft  d'un  gris-brun  &  fa  bafe 
tire  fur  la  couleur  de  chair ,  ainfi  que  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  :  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-roux  ;  l'inférieur  eft  d'un  gris-blanc  :  les  côtés 
&  les  cuiffes  font  gris  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font  cPun  blanc- 
rouflatre.  La  femelle  eft  appelée  roJfignoLuc  en  Provence  ;  fes  teintes  font  plus 
claires,  ainfi  que  dans  les  jeunes. 

L'expérience  a  appris  à  l'Auteur  du  Traité  du  rojpgnol ,  que  la  femelle  de  cet 
oifeau  eft  muette.  Il  n'y  a  point  d'oifeau  auffi  jaloux  ,  foit  pour  le  chant ,  foit 
pour  voyager,  foit  pour  être  en  fociété;  rarement  on  en  voit  deux  enfemble* 
Au  retour  du  printemps  ,  depuis  les  premiers  jours  d'Avril  jufque  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai ,  le  mâle  chante  continuellement ,  fur-tout  pendant  les  premiers 
quinze  jours  &  plus  ;  fes  accens  animés  par  l'amour  annoncent  une  fenfibilité 
vive.  Le  roffîgnol  aime  éperdument  fa  femelle ,  il  a  pour  elle  les  petits  foins 
de  l'amant  le  plus  affidu  &  la  complaifance  d'un  mari  fidelle.  On  dit  commu- 
nément ,  &  c'eft  un  adage  populaire ,  que  le  rojjlgnol  ne  chante  plus  quand 
une  fois  les  petits  font  éclos  ;  il  eft  vrai  que  diftrait  par  le  foin  de  leur 
chercher  de  la  nourriture  &  de  leur  en  apporter  ,  il  chante  moins  fréquemment , 
mais  il  chante  encore  ;  au  lieu  qu'il  ne  chante  plus  après  la  féconde  ponte,  ou 
plutôt  il  n'a  plus  ce  ramage  qui  le  mettoit  au  deffus  de  tous  les  autres  chantres 
des  bois  &  qui  nous  charmoit  :  à  ces  chants  fi  variés ,  fi  mélodieux  ,  qui 
embelliffoient  le  printemps ,  fuccede  une  voix  rauque  ,  monotone ,  &  qui  eft 
moins  un  chant ,  dit  M.  Mauduyt ,  qu'une  forte  de  croaflement  ;  &  c'eft  parce 
que  la  voix  du  roffîgnol  eft  tellement  changée  en  été  ,  qu'on  a  cru  que  cet 
oifeau  ou  ne  chantoit  plus,  ou  que  cette  voix  rauque  ne  fortoit  plus  du 
même  gofier.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  rojfîgnàls  qu'on  nourrit  en  cage  » 
ceux-ci  confervent  leur  voix  dans  toute  fa  fraîcheur  neuf  à  dix  mois  de  l'année 
6c  leur  chant  ne  change  pas.  Il  eft  probable  que  la  beauté  du  chant  du  roffignol 
dans  les  mains  de  la  Nature  dépend  au  commencement  du  printemps  de  l'état 
où  fe  trouvent  alors  les  parties  de  la  génération  &  du  rapport  qu'il  y  a  entrQ 
ces  parties  &  les  organes  de  la  voix. 

Les  rojjïgnols  ont  grand  foin  de  leur  poftérité  ;  les  pères  veillent  à  l'éducation 
des  petits ,  on  diroit  qu'ils  leur  apprennent  à  chanter ,  &  que  ces  petits  élevé» 
les  écoutent  avec  beaucoup  d'attention  &  de  docilité  ,  répétant  enfuite  leurs 
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leçons.  Chaque  couple  travaille  à  la  conftruâion  du  nid  vers  la  fin  d'Avril  :  ils 
le  placent  fort  bas  près  de  terre  ,  parmi  les  brouffailles  ,  ou  fur  une  touffe 
d'herbe ,  ou  fur  les  plus  baffes  branches  des  buis  ou  des  ifs ,  ou  au  pied  d'une 
haie  ou  d'une  charmille.  Ce  nid  tourné  au  Levant  &  communément  placé  près 
de  quelque  courant  ou  de  quelque  pièce  d'eau ,  eft  construit  de  bourre  ou  de 
poils  intérieurement ,  de  fibres  de  plantes  feches ,  de  joncs  ,  de  petites  racines 
en  dehors.  Dans  les  climats  chauds  cet  oifeau  peut  faire  quatre  pontes  chaque 
année ,  dans  ce  pays-ci  il  n'en  fait  communément  que  deux  à  caufe  du  froid  : 
chaque  ponte  eft  pour  l'ordinaire  de  quatre  ou  cinq  œufs  ,  de  couleur  bnine- 
verdâtre  ;  voilà  le  fruit  de  leurs  amours  :  les  chiens  ,  les  chats  ,  les  renards 
ks  fouines ,  &c.  font  avides  de  ces  œufs  :  l'incubation  eft  de  dix-huit  à  dix- 
neuf  jours  ;  la  femelle  ne  quitte  guère  fon  nid  qu'une  fois  par  jour  ,  fur  le  foir , 
pour  chercher  de  la  nourriture  :  ces  œufs  produifent  bien  plus  de  mâles  que  de 
femelles ,  comme  dans  prefque  tous  les  oifeaux.  Les  jeunet  font  appelés 
roffîgnoUts. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  le  roffignol  franc  aime  la  compagnie  de  celui 
de  muraille ,  avec  lequel  il  s'accouple  fouvent ,  &  qu'il  a  une  averfion  naturelle 
pour  les  fcrptns  :  il  redoute  fortement  les  froids  ,  c'eft  pourquoi  il  meurt  fi 
fouvent  en  cage  ,  quoique  tenu  chaudement  ;  &  il  ne  fe  trouve  de"s  roffignols 
en  Danemarck ,  en  Ruflie  ,  que  dans  les  faifons  chaudes.  M.  FUtcher ,  Miniftre 
de  la  Reine  Elifabcth  à  la  Cour  de  Pétersbourg  9  dit  que  dans  ces  contrées 
les  roffignols  ont  un  chant  plus  mélodieux  que  celui  des  roffignols  &  Anglturrt^ 
Divers  Auteurs  prétendent  qu'il  fe  trouve  des  roffignols  blancs  ;  c'eft  une  de 
ces  variétés  individuelles  dont  on  voit  des  exemples  dans  toutes  les  autres 
efpeces.  A  l'égard  du  grand  roffignol  qu'on  dit  fe  trouver  en  Siléfie  ,  n'habiter 
que  les  plaines  ,  avec  un  plumage  cendré  ,  marqué  de  roux  ,  il  n'eft  qu'indiqué. 

Le  roffignol  n'a  prefque  point  de  chair ,  cependant  M.  Chomtl  ,  DiBionnairt 
Economique  ,  dit  que  les  Gafcons  l'engraiffent  pour  en  faire  un  mets  qu'ils 
préfèrent  à  tout  autre  lorfqu'il  eft  gras  :  fa  chair  eft  blanche  ,  tendre  & 
prefque  auffi  bonne  que  celle  de  l'ortolan  :  quelques-uns  l'eftiment  bonne  contre 
ïéçuepfie. 

On  ne  fait  point  oîi  le  roffignol  fe  retire  pour  paffer  l'hiver  ;  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  difent  les  Voyageurs,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  en  aucun  temps  dans 
l'Afrique;  peut-être  fe  retirent-ils  en  Afie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  agréables 
oifeaux  arrivent  dans  toute  l'Europe  en  Avril  &  s'en  retournent  en  Septembre  ; 
ils  voyagent  feuîs  &  vivent  également  ifolés  dans  les  lieux  où  ils  fe  fixent , 
ou  ils  (e  tiennent  au  moins  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  ;  ils 
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nourriflent  d'infecles ,  ils  aiment  particulièrement  les  araigne'es  ,  &  fe  cachent 
dans  les  taillis  les  plus  fourrés  ;  ce  font  des  oifeaux  fauvages  &  timides  :  ils 
s'apparient  à  leur  arrivée.  Nous  difons  que  le  rojfignol  fe  place  ordinairement 
dans  les  lieux  écartés  &  paiftbles,  aux  environs  de  quelque  colline  ou  d'un 
ruifleau ,  s'il  s'en  trouve ,  &  fur-tout  dans  les  endroits  où  il  fe  rencontre  un 
écho  ;  c'eft  là  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe  fon  ramage  par  mefures  & 
par  paufes  ,  pour  s'écouter  &  fe  répondre  en  quelque  forte  à  lui  -  même  par 
le  moyen  de  l'écho  des  environs  ;  de  là  vient  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois 
endroits  favoris  pour  chanter.  On  croiroit ,  dit  M.  Plucht ,  qu'il  fait  combien 
valent  fes  talens  ;  il  fe  plaît  à  chanter  quand  tous  les  autres  oifeaux  fe  taifenr. 
Rien  ne  l'anime  tant  que  les  lieux  folitaires  ,  le  calme  de  la  nuit  &  le  filcnee 
de  la  Nature  ;  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute  fur  tous  les  tons  ;  il  varie 
fes  modulations ,  &  la  foupleffe  de  fon  gofier  fe  prête  à  tout.  Il  va  du  férieux 
au  badin ,  d'un  chant  fimple  &  léger  au  gazouillement  le  plus  bizarre ,  des 
tremblemens  &  des  roulemens  les  plus  légers  à  des  foupirs  tendres  ,  languiflans 
&  lamentables»  qu'il  abandonne  enfuite  pour  revenir  à  fa  gaieté  naturelle  ;  il 
fait  des  cadences  perlées,  des  fons  filés,  flûtes ,  pleins  de  goût,  de  finefîe  &£ 
d'exprefiion  ;  c'eft  avec  raifon  que  Pline  lui  a  donné  lé  titre  glorieux  de  chancre 
de  U  Nature.  Cet  aimable  muficien  fait  entendre  fes  plus  beaux  fons  dans  le 
temps  que  fa  femelle  fe  prépare  à  couver,  il  double  alors  la  durée  de  fort 
chant  ;  &  pour  rendre  fes  fons  extrêmement  éclatans ,  il  met  en  jeu  toutes 
les  forces  de  fes  organes.  Lorfqu'il  donne  à  fon  ramage  toute  fon  étendue , 
il  le  commence  &  le  finit  fur  feize  tons  difTcrens ,  avec  une  variété  fucceftive 
&  des  notes  intermédiaires  d'un  choix  fi  jufte ,  que  la  variété  en  charme  l'oreille. 
Les  autres  oifeaux  n'ont  pour  ainfi  dire  qu'une  gamme  qu'ils  répètent  à  chaque 
teprife ,  le  roffignol  au  contraire  varie  à  chaque  inftant  fes  airs ,  le  plus  fouvent 
Vès-difTérens  les  uns  des  autres,  &  il  paroît  ne  pas  chanter  de  mémoire , 
mais  par  un  art  toujours  nouveau  qui  fe  développe  &  qui  crée  à  chaque 
inftant  ;  en  un  mot  l'art  qui  eft  en  lui  eft  un  don  de  la  Nature.  La  force 
de  la  voix  du  roffignot  n'eft  pas  moins  étonnante  que  fa  variété.  M.  Baningtom 
s'eft  affuré  que  la  fphere  que  remplit  la  voix  d'un  rojjignol  n'a  pas  moins  d'un 
mille  de  diamètre ,  ce  qui  égale  la  portée  de  la  voix  humaine  ;  &  fuivant 
M.  Hunur  ,  les  mufcles  du  larynx  font  plus  forts  à  proportion  dans  cet  oifeai» 
que  dans  tout  autre ,  &  même  plus  forts  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle 
qui  n'a  pas  de  chant.  Le  rojjignol  paroît  être  fenfible  aux  charmes  de  l'harmonie  » 
puifque  le  fon  des  inftrumens  &  celui  de  la  voix  humaine  l'attirent  ,  au  lien 
que  les  autres  oifeaux  ne  s'approchent  qu'au  bruit  d'une  voix  femblablc  à  1* 
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leur  ;  le  rofftgnol  écoute  des  Tons  différens  des  fiens  \  il  y  eft  attentif ,  il 
prélude ,  il  prend  le  ton ,  mais  il  femble  vouloir  dominer  &  fe  faire  entendre 
au-deflus  des  voix  ou  des  inftrumens  ;  on  prétend  en  avoir  vu  dans  ce  cas  périr 
de  l'excès  de  leurs  efforts. 

Pour  la  manière  de  prendre  le  rofftgnol  au  filet ,  de  le  nourrir  en  cage  BC 
d'en  avoir  le  chant  pendant  prefque  toute  l'année ,  nous  renvoyons  au  Traité 
du  Rofftgnol  franc  ou  chanteur ,  imprimé  à  Paris  en  175 1.  On  reconnoît  qu'un 
rofftgnol  eft  un  mâle,  non-feulement  par  fon  chant ,  mais  lorfque  fur  deux  ou 
trois  plumes  de  l'aile  la  barbe  qui  fort  de  la  côte  de  la  plume  que  l'on  voit 
eft  brune -noirâtre;  de  plus  fes  jambes  font  comme  tranfparentes  &  rougeâtres. 
Le  rofftgnol  peut  apprendre  aufli  à  parler;  il  eft  fujet  à  avoir  des  abcès  au 
croupion  ,  la  gale  à  la  tête,  à  devenir  trop  gras  ,  à  avoir  le  dévoiement  ou  la 
conftipation ,  ou  une  forte  maladie  de  la  mue ,  tous  accidens  qui  influent  fur 
fon  tempérament ,  au  point  de  l'empêcher  de  chanter  ou  même  de  le  faire  mourir. 

■ 

Rossignol  blanc.  Voye^  à  Partiel*  Rossignol  ,  ainfi  que  pour  le  rofftgnol 

grand. 

Rossignol  d'Hiver.  Nom  donné  en  quelques  endroits  à  la  corneille  mantelèe. 

Rossignol  de  l'Amérique  ,  d'Edwards.  Voyez  Figuier  (  le  grand  )  de 
la  Jamaïque. 

Rossignol  de  Muraille  ou  de  Mur,  pL  enl.  351  ,  en  latin  RutkUU. 
Cet  oifeau  a  du  rapport  avec  le  rofftgnol  vulgaire  par  fes  caraÔeres  géné- 
riques &  par  fon  chant  à  la  vérité  moins  étendu  ,  moins  foutenu  &  moins 
varié ,  mais  il  en  diffère  par  la  taille ,  par  le  plumage  &  par  les  habitudes  ; 
U  eft  bien  moins  gros  :  fa  longueur  totale  eft  d'environ  cinq  pouces ,  &  fon 
envergure  de  huit  ;  le  front  eft  blanc  ;  la  bafe  du  bec  ,  les  joues ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ont  le  plumage  noir  :  le  plumage  fuperieur  eft  d'un 
cendré  clair  ;  l'inférieur  eft  roux ,  ainfi  que  les  côtés  ,  les  cuifles  &  le 
croupion  ;  les  pennes  de  l'aile  font  d'un  gris-brun ,  ainfi  que  celles  du  milieu 
de  la  queue  ,  dont  les  latérales  font  rouffes  ;  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  d'un  blanc-rouflatre  ;  les  coins  des  deux  mandibules  font  jaunes  ; 
le  bec  ,  les  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  ,  noirs.  La  femelle  a  peu  ou 
point  de  blanc ,  &  n'a  pas  de  noir  ;  le  refte  du  plumage  a  les  teintes  bien  plus 
claires  que  chez  le  mâle. 

Albin  regarde  cet  otfeau  comme  un  rouge-queue  ;  Bdon  lui  a  donné  aufli 
ce  dernier  nom.  Le  rofftgnol  de  muraille  eft  de  partage  ,  il  arrive  au  printemps 
comme  la  plupart  des  oifeaux  du  même  genre  ;  il  s'étabiit  fur  le  faîte  des 
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vieux  bâtimens  on  en  trouve  aufli  dans  le  plus  épais  des  forêts  ;  it  adopté 
alors  quelque  vieux  arbre  &  il  niche  dans  les  trous  qu'il  y  trouve,  mais 
c'eft  plus  communément  dans  les  trous  des  vieux  édifices;  il  préfère  les  pays 
de  montagnes  aux  plaines  ;  fon  vol  eft  très-léger  ,  &  toutes  les  fois  qu'il  fe 
pofe  ,  il  agite  fa  queue  horizontalement  de  droite  à  gauche  ,  par  trémoufie- 
mens ,  &  pouffant  en  môme  temps  un  petit  cri  particulier  ;  la  ponte  eft  de 
cinq  ou  iix  oeufs  bleuâtres;  pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  le  mâle  fe 
tient  au  faîte  de  quelque  bâtiment  fort  élevé  qui  domine  le  nid,  &  c'eft  de 
là  qu'il  fait  entendre  fon  chant  ,  principalement  le  matin  &  le  foir  :  comme 
cet  oifeau  eft  d'un  naturel  fauvage  &  farouche  ,  il  prend  fes  repas  &  fait 
fon  nid  fans  être  vu  ;  on  prétend  même  que  fi  on  approche  de  trop  près  de 
{a  couvée  ,  il  l'abandonne  ;  mais  pris  jeune ,  il  fe  comporte  en  cage  comme 
nos  rojjîgnolets  ;  il  nous  quitte  en  Oûobre  ;  on  le  voit  encore  en  Novembre 
en  Italie  :  mais  où  fe  retire-t-il  pour  paffer  l'hiver  ?  M.  de  Monibtillard  penfe 
que  les  oifeaux  appelés  charbonniers  dans  le  Bugey  ,  cul-rovjfct  farnon ,  fout- 
neiron  de  cheminée  ,  en  Provence  ,  font  nos  rojffîgnols  de  muraille. 

Rossignol  de  Muraille  cendré.  Ce  n'eft ,  dit  M.  Mauduyt ,  qu'une 
variété  de  l'efpece  que  nous  venons  de  décrire  ;  fon  dos  eft  d'un  cendré  ioncé  % 
point  de  blanc  au  bas-ventre ,  &  Amplement  une  ligne  blanche  fur  le  front. 

Rossignol  nE  Muraille  d'Amérique.  Il  fe  trouve  en  Virginie.  Catesby  dit 
que  le  plumage  fupérieur  eû  noir ,  avec  une  tache  de  roux  vif  fur  les  ailes  ; 
la  poitrine  eft  rouffe  ;  le  ventre ,  gris  ;  la  pointe  de  la  queue  ,  noire. 

Rossignol  de  Muraille  de  Gibraltar.  Le  bec  &  les  ongles  font  bruns; 
le  plumage  approche  affez  de  celui  de  nos  contrées,  mais  le  bas-ventre  &  les 
cuiffes  font  blanches  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  bordées  de  cette 
dernière  couleur. 

Rossignol  de  Muraille  des  Indes.  Il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de 
notre  bec-figue  ;  le  bec  eft  noir  ;  l'iris  &  les  pieds  font  d'Un  jaune-roux  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  bleu  d'indigo  dair  ;  l'inférieur  eft  roux  ;  mais  il  y 
a  deux  bandes  tranfverfalès  fur  chaque  joue  ;  la  fupérieure  eû  blanche ,  l'autre  % 
noire  ;  la  gorge  eft  blanche. 

Rossignol  de  Rivière  ,  Foye^  Rousserole. 

Rossignol  des  Indes.  (  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine.  )  Voyt^  GOBE*? 
mouche  de  Pondichery. 

ROSSIGNOL-MONET»  ffoyt^  BOUVREUIL* 
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ROSSOLAN.  Voyei  Ortolan  de  Neige. 
ROSSOLIS.  Voycr  Herbe  aux  Goutteux. 
ROTANG.  Voyci  Rotin. 
ROTELE.  Foyer  Bergforelle. 
ROTENGLE  ou  Œil  rouge.  Voycr  Sarve. 

ROTH  -  GULDEN  -  ERTZ  ou  Rosiclere.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
à  la  mine  d'argent  rouge  tranfparente  :  la  dénomination  de  cette  mine  lignifie 
mine  de  beaucoup  de  valeur.  Voyez  à  V article  Argent. 

ROT-JE.  C'eft  un  petit  oifeau  de  Groenland  &  de  Spitzberg ,  que  les  Hollandois 
&  les  Harabourgeois  nomment  ainfi.  Rot-je  fîgnifie  rat.  Cet  oifeau  paroît  être 
notre  oifeau  de  tempête ,  il  eu  de  couleur  noirâtre  ,  &  Ton  cri  ,  dit-on  ,  imite 
affez  celui  d'un  petit  rat.  Andtrfon  dit  que  le  rotje  fait  fon  nid  fous  les  débris 
des  rocs  écroulés  ,  dans  des  creux  profonds  &  étroits ,  fur  le  bord  de  la  mer. 
Aufli-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voyager ,  les  pere  &  mere  leur  indiquent 
le  chemin  en  fe  gliffant  adroitement  les  premiers  fur  les  pierres  )ufqu'à  la  mer  , 
pour  gagner  d'autres  contrées.  Voyti  Oiseau  de  Tempête. 

ROT1FERE ,  Koùftr. .  Non  donné  par  Leuwenhoick  à  une  efpece  de  petit 
polype  à  roue  ,  hermaphrodite  &  ovipare  ;  cet  animalcule  fingulier  ,  dont 
M.  yicat  a  fait  un  article  dans  le  Supplément  à  notre  Di&ionnaire  ,  imprimé 
à  Laufanne ,  habite  ordinairement  le  fable  des  tuiles  &  des  gouttières  ;  fa  partie 
antérieure  offre  une  manière  de  cornet ,  avec  deHX  tronçons  qui  portent  chacun 
à  \eux  extrémité  l'apparence  d  une  roue  très-finguliere  ,  d'où  l'animal  tire  fon 
nom  -y  la  partie  poftérieure  a  une  efpece  de  trident  ;  le  corps  eft  formé  d'anneaux 
ÔC  rayé  lon^tudinalement  par  des  raies  parallèles  :  cet  animalcule  devient  à  fon 
gré  gros  &  court ,  mince  &  long ,  dans  tout  fon  corps  ou  dans  une  de  fes 
parties  :  il  marche  à  la  manière  des  vers;  &  la  corne  du  milieu  de  fon 
trident ,  formée  d'autres  pointes  infiniment  fines  ,  s'attache  au  plan  fur  lequel 
le  petit  animal  fe  meut  à  chaque  pas  qu'il  fait.  Lorfque  le  fable  dans  lequel  le 
roûfere  vit ,  fe  defleche ,  l'animalcule  fe  contourne  ,  s'alonge  ,  fe  contracte ,  fe 
ra pétille  ,  perd  le  mouvement  &  la  forme  ;  fi  on  laifle  tomber  alors  fur  lui 
une  goutte  d'eau ,  il  k  développe  &  bientôt  rampe  avec  vîtefle  :  il  en  eft , 
dit-oo  y  qui  reffufcitent  feize  fois  de  la  môme  manière  ,  &  quelques-uns  demeurés 
à  fec  &  morts  pendant  quatre  ans ,  reflufcitent  encore  promptement  m9  ce  temps  p 
quoique  long ,  l'eft  bien  moins  que  celui  du  petit  animal  anguilliforme  du  blé 
rachitigue,  qui  refluftite  après  vingt -un  ans.  Cet  effet  devient  plus  prompt 
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quand  on  emploie  de  l'eau  chaude ,  il  devient  plus  tardif  fi  les  rotiferes  font 
placés  fur  un  fable  très-difperfé  ;  il  n'a  plus  lieu  quand  il  n'y  a  plus  de  fable  : 
il  paroît  aufli  qu'ils  perdent  la  faculté  de  reffufciter  quand  on  les  deffeche 
ailleurs  que  fur  du  fable  ,  peut-être  ,  dit  M.  Vicat ,  parce  qu'ils  font  alors 
cxpofés  à  toute  l'aûion  de  l'air.  Suivant  ce  Médecin  t  la  mort  des  rotiferes  ne 
paroît  pas  être  un  engourdiflement  femblable  à  celui  que  produit  le  froid  fur 
plusieurs  animaux  quand  ils  font  vivans,  leur  corps  reffemble  à  une  gelée  épaifle  : 
lorsqu'ils  font  defféchés  ,  tout  leur  corps  fe  réduit  à  un  atome  de  matière 
durcie  ,  qui  percé  avec  une  aiguille  fe  brife  en  particules.  Les  rotiferes  ont  la 
faculté  de  cacher  à  leur  gré  les  deux  tronçons  &  leurs  roues  ,  ou  feulement 
Tune  d'elles  ;  avec  ces  roues  formées  de  fils  imperceptibles ,  ils  forment  deux 
tourbillons  rapides  ;  elles  leur  fervent  à  s'élever ,  à  defeendre  dans  l'eau  ,  à  y 
nager  :  entre  les  deux  tronçons  eft  une  particule  mouvante  que  plufieurs  Natu- 
ralises ont  pris  pour  le  coeur  de  l'animal  ;  fie  qui  paroît  plutôt  en  être  la 
bouche.  Un  degré  de  chaleur  correfpondant  au  trente- fixieme  du  thermomètre 
de  Riaumur ,  les  tue  lorsqu'ils  font  vivans  ;  &  lorfqu'ils  font  de  fléchés ,  le 
cinquantième  degré  de  chaleur  ne  les  tue  pas.  Le  froid  de  la  glace  les  fait 
contracter  \  mais  celui  même  qui  eft  indiqué  par  le  dix-neuvieme  degré  au-deflbus 
de  zéro,  ne  les  tue  pas  :  des  eaux  imprégnées  de  fel  ou  de  vitriol ,  ou  mêlées 
de  fucs  tels  que  celui  d'ail  ou  d'huile ,  &c.  les  tuent ,  &  ils  ne  reflufeitent  plus. 
.Voilà  des  fingularités  bien  étranges.  Poyei  maintenant  l'article  Polype. 

ROTIN  ou  Rottain  ou  Ratan.  Efpece  de  rofeau  qui  croît  abondamment 
fur  les  côtes  du  Détroit  de  Malacca.  On  en  diftîngue  plufieurs  efpeces  :  les 
uns  nous  fourniflênt  les  cannes-badines  très-flexibles  ,  dont  on  fe  fert  pour  battre 
les  habits  ou  pour  faire  des  brofles  colorées  en  rouge ,  &  propres  à  nettoyer 
les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux  fe  fendent  aufli  par  petites  lanières  pour  faire 
des  meubles,  notamment  des  fiéges  &  dofliers  de  chaifes  &  fauteuils.  Ces 
meubles  de  cannes  ont  été  depuis  quelque  temps  fort  à  la  mode  en  Europe ,  & 
fur-tout  en  France.  Comme  ces  lanières  en  vieilliflant  perdent  leur  couleur 
naturelle  ,  on  la  renouvelle  au  moyen  de  la  vapeur  du  foufre  enflammé.  Les 
autres  qui  fe  nomment  rotangs  font  les  rofeaux  à  cannes,  d*une  confiftance 
ligneufe  ,  fort  légers  ,  flexibles  &  fort  poreux  :  ils  ont  cependant  affez  de  folidité 
pour  fervir  de  bâton  ,  lorfqu'en  marchant  on  a  befoin  de  s'appuyer.  Les 
Hollandois ,  qui  vont  les  chercher  à  Bengale  &  à  Malac ,  en  font  un  commerce 
confidérable.  Il  y  a  des  jets  de  ce  jonc  ou  rofeau  eftimés  cinquante  &  foixante 
louis  d'or.  On  eft  dans  l'ufage  de  les  vernir.  Il  y  a  des  rotangs  articulés  dans 
k$  Ifles  de  Bourbon  &  de  France. 
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Dans  les  grandes  Indes  ,  à  Java ,  Manipa  ,  Huaohela  &  au  Malabar  ,  croît 
une  efpece  de  canne  ou  de  rottain  qui  trace  &  qui  eft  très-garni  d'épines  ;  il 
n'y  a  pas  de  meilleures  paliflades  :  les  Hollandois  en  plantent  fur  leurs  remparts. 
Cette  canne  ou  rofeau  (  Arundo  arbor  ,  fpinofa  &  vaJUris  )  s'appelle  balubaiun 
en  langue  Malaie  ;  bulufch  'u  en  Malabare ,  &  tsjitick-dukior  en  Chinois. 

ROT-SCH>ER.   Foye^  au  mot  Morue. 
ROTTAIN,  Voyti  Rotin. 
ROTULES.  yoy*[  à  PartkU  Oursin. 
ROUCHEROLLE.  Voyt{  Rousserole. 

ROUCOUYER  &  Roucou.  On  donne  communément  ce  nom  à  un  arbre 
de  la  graine  duquel  on  tire  par  inrufion  ou  par  macération  une  pâte  ou  extrait 
que  l'on  nomme  roucou  ,  &  dont  on  fait  ufage  dans  la  teinture.  Cet  arbre  eft 
cultivé  dans  toutes  les  Mes  de  l'Amérique  :  il  eft  nommé  chez  les  Indiens  & 
chez  les  Sauvages  Caraïbes  ,  achiott  ,  tmatabi  ,  cochehue  par  les  hommes  ;  les 
femmes  Caraïbes  l'appellent  bichet  :  c'eft  Yurucu  de  Pijbn  ;  OreUana  ,  Herm.  ; 
Daburi ,  Clu(.  ;  Achiotl ,  Hem.  ;  Bixa  ,  Ovied.  ;  Miiclla  Amtr'icana  maxima  , 
ùnHoria  ,  Tourn. ,  Boher.  ;  Arbor  finium  rtgundorum ,  Scalig.  ;  Arnotto ,  Dalech.  ; 
Arbor  Mcxicana  coccifera ,  C.  B.  ;  Ray  ;  Jonft.  Cet  arbre  eft  fort  touffu  ÔC 
s'élève  depuis  douze  jufqu'à  quinze  pieds  ;  fes  tiges  font  droites  &  rameufes  ; 
s'il  croît  trop  haut  ,  on  l'etête  afin  qu'il  s'arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc  (  on 
prétend  que  deux  morceaux  de  ce  bois  frottes  l'un  contre  l'autre ,  s'échauffent 
au  point  d'allumer  de  l'amadou  )  ,  cependant  on  dit  qu'il  eft  facile  à  rompre  ; 
Vécorce  fert  à  faire  des  cordes  :  fes  feuilles  font  placées  alternativement ,  grandes , 
cordiformes ,  pointues  au  fommet ,  fans  dentelures ,  minces ,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  ,  &  ont  environ  trois  pouces  &  demi  dans  leur  plus  grande 
largeur  ;  elles  font  liftes  ,  luifantes  ,  d'un  beau  vert ,  ayant  en  deffous  plufieurs 
nervures  rouffâtres  :  les  feuilles  font  attachées  à  des  queues  longues  de  deux 
ou  trois  doigts  :  fes  rameaux  portent  à  leur  fommet  deux  fois  par  an  des  touffes 
ou  bouquets  de  fleurs  en  rofe  ,  grandes ,  belles  ,  d'un  rouge  pâle  tirant  fur 
Vincamat ,  fans  odeur  &  fans  goût  ;  la  corolle  eft  à  dix  pétales  :  il  y  a  dix 
étammes  &  un  piflil  ;  le  calice  eft  à  cinq  dentelures  :  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  en  gouffes  oblongues ,  arrondies  ,  aplaties  fur  les  côtés ,  longues  d'un 
doigt  8c  demi  ou  plus  ,  compofées  de  deux  coffes  brunes  ,  heriffées  de  petites 
pointes  d'un  rouge  foncé  &  qui  ne  piquent  que  peu  ou  point.  Ce  fruit  en 
xnûriftant  devient  rougeâtre,  &  il  s'ouvre  en  deux  parties  égales  qui  renferment 
environ  /bixante  grains  ou  femences  partagées  en  deux  rangs  ;  ces  grains  font 
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de  la  groffeur  d'un  petit  grain  de  coriandre  ,  de  figure  pyramidale,  attachés 
par  de  petits  filets  qui  font  des  placentas  oblongs  :  ces  mômes  grains  font 
couverts  d'une  fubftance  vifqueufe  ,  très-adhérente  aux  doigts ,  d'un  très-beau 
rouge  de  feu  ,  d'une  odeur  affez  forte  ;  la  femence  féparce  de  cette  matière  rouge 
eft  de  couleur  blanchâtre.  Comme  les  oifeaux  font  friands  de  ce  fruit  ,  les 
Sauvages  plantent  l'arbre  auprès  de  leurs  cafés.  Les  Nègres  &  quelques  Colons 
en  mêlent  la  graine  dans  leurs  ragoûts. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'arbre  de  roucou  qui  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  que  fon  fruit  n'eft  pas  épineux ,  &  qu'il  eft  plus  difficile  à  ouvrir. 

La  récolte  du  roucou  fe  fait  deux  fois  l'année  ,  à  la  Saint-Jean  6c  à  Noël  ; 
cette  dernière  eft  la  plus  abondante  :  on  connoît  que  la  goufle  eft  mûre  iorfqu'elle 
s'ouvre  d'elle-même  fur  l'arbre.  Nous  allons  donner  la  manière  de  préparer  la 
pâte  ou  l'extrait  de  roucou  dont  on  fait  ufage  dans  toute  l'Europe  ,  &c. 

On  retire  de  dedans  la  gouffe  du  roucou  les  grains  &  tout  ce  qui  les  environne  ,' 
pn  les  écrafe  avec  des  pilons  de  bois  dans  des  canots  ou  auges  qui  font  des 
troncs  d'arbres  creufés  ;  on  jette  de  l'eau  defius  en  fufHfante  quantité  pour  que 
la  matière  y  trempe  ;  on  la  laide  pendant  fix  jours  ,  afin  que  l'eau  puifTe 
diftoudre  la  fubftance  rouge  qui  eft  adhérente  aux  grains.  On  coule  enfuite  la 
liqueur  ,  d'abord  dans  un  crible  du  pays  ,  nommé  hibichct  ou  manarct ,  puis  dans 
trois  autres  cribles  plus  fins  ,  faits  de  jonc  ou  de  grofle  toile  dont  les  trous 
font  carrés  ;  on  laifle  égoutter  pendant  vingt-quatre  heures  ce  marc  qu'on 
appelé  roucou  calé  ;  puis  on  le  met  de  nouveau  dans  un  canot  qu'on  a  foin  de 
Couvrir ,  &  on  l'y  laifle  fermenter  pendant  huit  jours ,  pour  que  ce  qui  refte 
de  matière  rouge  colorante  puifte  plus  aifément  s'en  détacher  &  s'extraire. 
Enfuite  on  emploie  un  vafe  qui  puiffe  foutenir  Paclion  du  feu  ;  on  jette  un  peu 
de  nouvelle  eau  fur  la  matière  ,  on  l'agite  jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fe 
gonfler  &  à  former  des  bulles  d'air  qui  crèvent  à  la  furface  ;  alors  on  ceffe  le 
feu  :  on  laifle  refroidir  le  roucou  jufqu'au  lendemain  matin ,  on  le  tire  de  la 
chaudière  61  on  l'étend  dans  des  caifles  que  l'on  tâche  de  garantir  de  la 
poufliere.  Le  roucou  féché  à  l'ombre  par  le  vent  eft  infiniment  plus  coloré  que 
celui  qu'on  expofe  au  foleil.  On  a  obfervé  que  plus  on  le  travaille  en  grand, 
plus  la  couleur  en  eft  vive  :  travaillé  en  petit  ,  il  devient  noir.  Le  roucou  eft  . 
pur  &  bien  fait  quand  il  fe  diflbut  entièrement  dans  l'eau  &  qu'il  n'y  a  point 
fie  corps  étrangers  errdns  ni  précipités  ,  comme  dans  le  roucou  gigodaint  qui 
eft  de  mauvaife  qualité,  &  plus  encore  dans  celui  qu'on  appelle  roucou  bal, 
terme  honnête  de  Fabricant  qui  fignifie  la  paille  &  le  bU ,  parce  qu'on  s'eft  fervi 
4e  vieilles  &  de  nouvelles  graines ,  &  qu'on  y  a  mêlé  quelquefois  du  rouge  et  Indu 
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Le  roucou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être  couleur  de  feu  ,  plus  vif 
en  dedans  qu'en  dehors ,  doux  au  toucher ,  d'une  bonne  confiftance  ,  afin  qu'il 
foit  marchand  ôc  de  garde.  On  donne  à  cette  pâte  la  forme  que  Ton  veut  avant 
que  de  l'envoyer  en  Europe.  Elle  eft  ordinairement  en  pains  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  bdijîcr. 

On  peut  retirer  du  roucou  une  fubftance  rouge  beaucoup  plus  belle  ,  en  fc 
contentant  de  frotter  feulement  les  grains  entre  les  mains  dans  de  l'eau  ;  mais 
alors  on  n'en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extrait  ou  de  fécule  qui  fe  précipite 
&  fe  forme  en  maffe  comme  un  pain  de  cire.  Rarement  on  la  garde  dans  cet 
état ,  non -feulement  parce  qu'elle  devient  trop  chère  ,  mais  parce  qu'on  eft 
dans  l'ufage  d'afFoiblir  foo  éclat  trop  vif  qui  ne  plaît  pas  à  l'œil  ,  avec  du 
famal  rouge  en  poudre  :  tel  eft  le  roucou  que  les  Indiens  Caraïbes ,  &c.  aiment 
avidement.  Ils  le  trempent  dans  l'huile  avant  de  l'employer  pour  fe  rougir  le 
corps  :  cet  ufage  bizarre  a  fon  utilité  ;  c'eft  une  efpece  d'enduit  qui  bouche 
les  pores  de  la  peau ,  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne  farte  impreflion  fur 
leur  corps  quand  ils  y  nagent ,  fait  fuir  les  mariagouins  &  mourir  les  chiques  ,  &c. 
Ils  en  teignoient  autrefois  leurs  hamacs. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  préparer  la  pâte  de  roucou  font  incommodés 
de  maux  de  tête  qu'on  peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de  la  graine  de  roucou  ,  qui 
«ft  encore  exaltée  davantage  par  les  infufions  &  macérations  :  en  effet ,  k>rs 
de  la  fermentation  il  eft  d'une  puanteur  infupportable  ;  fon  odeur  agréable  ne  fe 
fait  fentir  qu'après  la  fermentation.  La  belle  pâte  de  roucou  devient  dure  en 
Europe  &  perd  fon  odeur  qid  approche  de  celle  de  la  violette.- Celle  de  Cayenne 
eft  eftimée  la  meilleure  &  la  mieux  préparée  ;  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour 
mettre  en  première  couleur  les  laines  qu'on  veut  teindre  en  rouge ,  bleu  ,  jaune  9 
vert  y  &c.  Quelques  Infulaires  en  faifoient  entrer  dans  la  compofîtion  du  chocolat. 
B ancre  ,  Eff.      ,  dit  que  le  roucou  eft  aufli  le  contre-poifon  du  fuc  de  manioque  : 
il  fortifie  l'eftomac  &  arrête  le  cours  de  ventre.  Lorfque  le  linge  a  été  taché 
de  roucou ,  il  eft  très- difficile  d'en  effacer  la  tache ,  fur-tout  quand  il  y  a  eu  du 
mélange  d'huile  ;  le  foleil  eft  plus  capable  de  l'emporter  que  toutes  les  leflives  , 
&  cette  couleur  eft  fi  extenlible  qu'un  morceau  dé  linge  taché  eft  capable  de 
gâter  toute  une  leffive.  ,> 
ROUDOU.  royt[  Redoul. 
ROUGE  (  le  ).  Voyt{  Souchet  (  canard  ). 
ROUGEATRE.  Efpece  de  cyprin.  Voyez  Gardon. 
ROUGE-BOURSE  de  Bclon.  Voyez  Rouge-gorge. 
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ROUGE-BRUN  ou  Rouge  de  Montagne  ,  ou  Rouge  d'Inde.  F6y^  à  y  . 
r  article  OCHRE. 

ROUGE  CAP.  C'eft  le  cardinal  d'Amérique  de  M.  Brijfon  ;  le  eangara  trait 
d'Amérique  ,  des  pl.  cnL  1 5  Ç  ,  fig.  x.  Ce  tangara  qui  fe  trouve  à  la  Guiane  » 
ne  s'y  montre  pas  également  tous  les  ans  ;  il  n'y  vient  en  grand  nombre ,  dit 
M.  Mauduyt ,  que  dans  certaines  années  &  dans  certaines  circonftances.  Il  eft  à 
peu  près  de  la  gro fleur  d'un  pinfon  ;  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  ;  fou 
envergure  l'eft  de  neuf  ;  le  demi- bec  fupérieur  eft  brun  ;  l'inférieur  ,  blanchâtre  , 
&  fon  extrémité  brune  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  ;  la  tête  6c  le  haut 
de  la  gorge  ,  d'un  rouge  vif  ;  le  bas  de  la  gorge  eft  d'un  pourpre  obfcur  ;  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  brillant  j  le  refte  de  l'inférieur  ,  d'un 
beau  blanc. 

ROUGE-GORGE  de  diverfes  efpeces.  Voye^  à  l'article  Gorge  rouge. 

On  donne  aufli  le  nom  de  rouge-gorge  à  deux  efpeces  de  reptiles.  foye^ 
Lézard  dit  le  Rouge-gorge  ,  &c  Serpent  dit  le  Rouge-gorge. 

ROUGE-NOIR.  Voyt^  Gros-bec  de  Coromandel. 

ROUGE -HERBE  ou  Ble  noir.  Voy<\  à  la  fuite  de  Yarticle  Sarrasin» 

ROUGE  OTTE.  Voyt[  ce  que  c'eft  à  Yardck  Morue  noire. 

ROUGE-QUEUE.  Les  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à  des  oifeaux  de  genres 
très-duTcrens  ,  ainft  qu'on  le  verra  ci-après. 

Rouge-queue  proprement  dit ,  Phanicurus.  C'eft  un  oifeau  de  paflàge  & 
du  môme  genre  que  le  rofigaol,  la  fauvette,  &c.  Il  eft  au  moins  de  la  groffeur 
du  rojpgnol  de  muraille  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  gris  ,  mais  le  croupion  &  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  roux  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  gris-blanc  mêlé  de  roux  ;  les  côtés 
&  le  deffous  de  la  queue  font  rouflatres  ;  les  ailes  font  d'un  gris- brun ,  bordées 
de  gris-rouffâtre.  On  prétend  que  cet  individu  eft  la  femelle,  &  que  le  mâte 
mû  a  la  taille  un  peu  moins  forte,  eft  le  rouge-queue  à  collier  de  M.  Brijfon, 

Rouge-queue  a  collier  ,  Phanicurus  torquatus.  Il  a  le  bec  noirâtre  ,  les 
pieds  &  les  ongles  bruns ,  le  plumage  fupérieur  brun ,  le  croupion  6c  le  deffus. 
de  la  queue  roux  comme  dans  ùt  femelle  ,  les  joues  &  le  deffous  du  corps 
d'un  blanc  fale ,  varié  de  taches  brunes  au  bas  des  joues  ,  fur  la  poitrine  Se 
les  côtés  ;  une  tache  de  cette  dernière  couleur  aflez  étendue  en  forme  de  fer 
à  cheval ,  lui  forme  une  efpece  de  collier  *  les  pennes  de  l'aile  &  de  la  queue* 
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font  brunes ,  mais  les  latérales  de  la  queue  font  ronfles  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur. 

Ces  oifeaux  arrivent  vers  le  milieu  du  printemps ,  &  s'en  retournent  en 
automne  ;  ils  fe  fixent  fur  les  pays  de  montagnes  &  rarement  en  plaine  ;  ils 
nichent  fur  les  buiflbns  fort  bas  ,  leur  nid  eft  compofé  de  moufle  en  dehors  , 
de  laine  Se  de  plumes  en  dedans  ;  la  ponte  eft  de  cinq  à  ûx  oeufc  blancs  ,  tiquetés 
de  gris.  Les  rouge -queues  ne  quittent  guère  l'épais  du  bois  pendant  la  chaleur, 
ils  en  fortent  le  matin  &  le  foir  pour  chercher  des  vers  &  des  infectes  dans 
les  champs  voifins  ;  ils  n'ont  point  de  chant ,  c'eft  un  petit  cri  flûté  ;  ils  font 
aûez  filencieux  &  peu  remuans;  ils  fe  pofent  de  préférence  fur  les  branches, 
6c  en  s'y  abattant  leur  queue  éprouve  un  mouvement  de  trémouflement 
horizontal  ;  on  les  prend  à  la  pipée  vers  la  fin  de  l'été  ,  temps  où  ils  font 
fort  gras  &  très-eftimés  des  friands.  Ils  font  plus  communs  en  Italie  &  en 
Allemagne  qu'en  France. 

Rouge-queue  de  Belon.  Voyez  Rossignol  de  Muraille. 

Rouge-queue  de  Bengale.  C'eft  la  pie-griècfu  brune  de  Bengale,  de  M.Brifon  : 
cettt  pit-grùche  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  Pefpece  grife  qui  fe  voit  en 
Europe  ;  le  bec  eft  d'un  cendré  foncé  ;  les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs ,  ainfi 
<jue  le  deflus  &  le  derrière  de  la  tête  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft 
brun  ;  l'inférieur  eft  blanc ,  mais  le  bas-ventre  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  rouges  ;  au-deflbus  de  chaque  ceil  eft  une  tache  rouge  cerclée 
de  blanc  ,  U  fur  les  côtés  du  cou  ,  quatre  taches  noires  difpofées  en  arc  de 
cercle. 

Rouge-queue  de  Cayenne ,  pl.  enU  686  ,  fig.  i.  Ce  rouge-queue  de  la  Guiane 
eft  de  la  grofleur  d'une  fauvette  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  gris-brun  ; 
les  ongles  ,  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft  gris ,  mais  la  queue  &  les  ailes 
lont  d'un  roux  vif  ;  le  plumage  inférieur  eft  blanchâtre. 

Rouge  queue  noir  (  petit) ,  de  Cotesby.  Voyez  Bouvreuil  ou  Bec  ron» 
noir  &  blanc. 

ROUGET.  Sous  ce  nom  on  diftingue  deux  efpeces  de  pouTons  ,  qui  tous 
deux  font  du  genre  du  Mulet  :  l'un  a  des  barbillons  ,  &  l'autre  qui  en  manque 
eft  furnommé  le  Roi  des  rougets.  Voici  leur  defcriptîon  : 

j.°  Le  Rouget  Barbet  ou  a  Barbillons  ,  Mullus  barbatus,  Linn.  Rondel.  ; 
JAullus  cirris  geminis ,  corpore  rubro  ,  Gronov.  ;  Trigla  capite  glabro  f  cirris  gtminis 
in  maxiUÂ  inferion  ,  Arted.  i  Mullus  ,  Wiïlughb.  ;  à  Venife  ,  Barboni  f  dans  le 
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refte  de  l'Italie ,  Trlglia.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &  dans 
les  mers  du  Nord.  M.  Daubenton  obferve  que  c'eft  un  des  poiffons  qui  a  été 
le  plus  recherché  par  les  Anciens  ;  on  prétend  qu  ils  l'achetoient  au  poids  de 
l'argent  ,  d'où  eft  venu  le  proverbe  :  Celui  qui  prend  le  rouget  ,  ne  le  mange 
pas.  Pline  ,  Hifi.  Nat.  lib.  <)  ,  c.  17  ,  &  Seneque  ,  Natur.  Quctjl.  M.  3  ,  c.  1/ 
&  18  ,  rapportent  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas  de  prodiguer  pour  l'affaifonnernent 
de  ce  poiffon  tout  ce  qui  étoit  capable  de  flatter  le  goût,  ils  avoient  encore 
imagine  de  le  faire  fervir  à  un  raffinement  de  plaifir  d'un  genre  fînguîier.  On 
fait  que  ce  poiffon  ,  lorfqu'on  lui  a  enlevé  fes  écailles ,  eft  d'une  belle  couleur 
rouge.  Les  Romains  avoient  remarqué  qu'à  fa  mort  ces  couleurs  s'effaçoient  en 
partant  fucceffivement  par  quantité  de  nuances.  On  fervoit  donc  le  rouget  encore 
vivant  enfermé  dans  un  vafe  de  verre  ,  &c  les  convives  attentifs  jouiffoient  du 
fpcctacle  que  leur  offroit  cette  dégradation  de  couleurs  qui  s'éteignoient  infen- 
fiblement  tandis  que  le  poiffon  expiroit ,  &  dont  l'effet  adouci  par  Pinterpofition 
du  verre  ,  avoit  quelque  chofe  de  plus  flatteur  encore  pour  l'œil.  Seneque  s'élève 
avec  énergie  contre  ces  convives  voluptueux  ,  pour  qui  ce  n'étoit  pas  affez: 
d'avoir  dans  le  rouget  de  quoi  fatisfaire  leur  fenfualité  s'ils  n'y  trouvoient  d'avance  • 
de  quoi  repaître  agréablement  leurs  yeux  (  Oculos  antequàm  gulam  ,  pavit). 

Pline  dit  que  le  poids  du  rouget  n'excède  guère  deux  livres.  Seneque  cite  un 
rouget  du  poids  de  quatre  livres  qui  fut  donné  à  l'Empereur  Tibère  ;  &  Juvenal , 
Sot.  4,  v.  //  ,  en  cite  un  qui  pefoit  fix  livres  &  que  Cri/pin  acheta  pour  autant 
de  feflerces ,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  fix  cents  livres  de  notre  monnoie  :  mais 
ces  poiffons  étoient  d'un  volume  extraordinaire. 

La  longueur  du  rouget  eft  d'environ  fix.  à  neuf  pouces.  Selon  Willughby ,  fa 
tête  eft  comprimée  par  les  côtés  &  fort  inclinée  vers  le  mufeau  ;  les  yeux 
font  fitués  très-haut  &  recouverts  par  une  membrane  lâche  ;  leurs  iris  font 
argentés  &  quelquefois  avec  une  nuance  de  rouge  ;  les  mâchoires ,  le  palais  & 
le  fond  de  la  gueule  font  garnis  d'afpérités  :  la  mâchoire  inférieure  eft  excavée 
en  deffous ,  &  de  cette  cavité  fortent  deux  longs  barbillons ,  de  là  l'épi the  te 
latine  de  Barbatus  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fept  rayons  folides ,  dont  le 
premier  eft  le  plus  long  ;  la  féconde  dorfale  en  a  neuf ,  tous  mous  &  rameux  ; 
chacune  des  peftorales  en  a  feize  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix  ;  celle  de 
l'anus  en  a  fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue ,  dix-fept  :  le  corps  eft  un 
peu  épais  &  va  en  s'aminciffant  de  la  tète  à  la  queue  :  les  écailles  font  amples  , 
dentelées ,  peu  adhérentes  à  la  peau  ,  &  lorsqu'elles  ont  été  enlevées  ,  la  couleur 
du  poiffon  qui  eft  ordinairement  d'un  jaune-olivâtre  paffe  à  un  rouge  de  minium-, 
fur-tout  celle  des  côtés.  De  là  le  nom  de  rouget  donné  à  ce  poiffon.  Sa  chair  eÛ 
ferme ,  très-friable  6c  d'un  goût  fort  agréable. 
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%*  Le  ROT  DES  ROUGETS  ,  Mullus  imberbis  y  Linn.  ;  etlam  Rex  Mullorum  , 
Willughb.  ;  Trigla  capite  glabro  ,  totus  rubcns  ,  cirris  carens  ,  Arted.  :  à  Malthe  , 
Re  di  Triglia.  Cette  efpece  qui  n'a  point  de  barbillons  ,  fe  trouve  autour  de 
l'Ifle  de  Malthe.  Ce  poiffon  ,  dit  Willughby  ,  a  au  plus  la  longueur  d'une  palme  ; 
il  eft  couvert  de  grandes  écailles  d'une  couleur  rouge  ;  les  yeux  font  très»ouverts 
&  leurs  iris  dorés ,  quelquefois  avec  des  teintes  brunâtres  ;  l'ouverture  de  la 
gueule  eft  très-ample  ;  les  mâchoires  &  le  palais  font  hérilTés  d'afpérités  :  la 
première  nageoire  dorfale  eft  garnie  de  fix  rayons  épineux  ;  la  féconde  en  a  dix  ; 
Jes  pectorales  en  ont  chacune  douze  ;  celles  de  1  abdomen  ,  lix  ,  dont  le  premiar 
eft  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix ,  dont  les  deux  antérieurs  font  épineux  ; 
celle  de  la  queue  qui  eft  échancrée  ,  environ  vingt. 

Rouget.  Quelques-uns  donnent  auffi  ce  nom  au  groneau  &  au  grondin  : 
Voyez  ces  mots. 

ROUGETTE.  Efpece  de  chauvc-fourls  monftrueufc  ;  y<>yc\  à  l'article  Chauve- 
Souris. 

ROUH.  Voyt\  à  Canule  CONDOR. 

ROUILLE  ,  Rubigo  miner  dis.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  d'ochre  qui 
fe  fait  ou  naturellement  ,  ou  par  art  ,  fur  quelques  métaux  expofés  à  l'air 
libre ,  ou  humeltés  continuellement  de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le 
fer  donne  une  roui/Je  ou  brunâtre  ou  jaunâtre  ou  rougeâtre  ;  le  cuivre  en  produit 
une  qui  eft  verte ,  quelquefois  bleuâtre  ;  le  plomb  ,  une  qui  eft  blanchâtre  ou 
grifâtre ,  ainfi  que  celle  du  zinc.  Voye^  de  quelle  manière  ces  rouilles  fe  forment , 
à  Y  article  OCHRE. 

A  l'égard  de  la  rouille  du  blé,  Voyez  à  V article  Blé. 

ROUILLÉ  (  le  ).   Efpece  de  labre  ;  Voyez  à  la  fuite  de  cet  article. 
ROUISSAILLE.  C'eft  le  fynonyme  de  Blanchaille. 

ROULEAU  ,  An  guis  fcytale  ,  Linn.  Ce  reptile  dont  Gronovius  &  Seba  ont 
aufli  fait  mention  ,  eft  du  quatrième  genre  ,  &c  fe  trouve  dans  les  Indes.  La 
tete  de  ce  ferpent  eft  de  la  même  couleur  que  le  corps  dont  elle  ne  paroh 
point  être  diftinguée ,  elle  s'aplatit  un  peu  vers  fa  partie  antérieure  ;  elle  eft 
large  en  defliis ,  un  peu  convexe  tant  en  deftiis  qu'en  ddfflbtlS ,  couverte  entre 
les  yeux  &  le  mufeau  de  deux  grandes  écailles  polygones ,  derrière  lefquelles  on 
en  diftingue  une  autre  plus  grande  &  quadrangulaire  ,  fituée  au  milieu  de  la 
ciiiiance  d'un  œil  à  l'autre  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  un  peu  arrondie; 
les  yeux  font  très-petits ,  un  peu  arrondis ,  fitués  vers  les  angles  des  mâchoires 
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dans  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  très-écartés  l'un  de  l'autre  ;  les  narines 
offrent  chacune  un  très-petit  trou  ,  elles  occupent  les  côtés  antérieurs  du  mufeau  ^ 
&  laiffent  entre  elles  une  diftance  confidérable  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  un 
peu  plus  longue  que  l'inférieure  ;  la  langue  eft  fendue  en  deux  ;  les  dents  font 
aiguës ,  égales  entre  elles ,  tournées  vers  le  dedans  de  la  gueule ,  &  nombreufes 
dans  Tune  &  l'autre  mâchoire  :  le  tronc  eft  d'une  groffeur  uniforme  depuis  la 
tête  jufqu'à  l'anus  ,  un  peu  arrondi  ,  garni  de  grandes  écailles  qui  fe  tuilent. 

La  couleur  de  ce  ferpent  ,  félon  Lïnnatus  ,  eft  blanchâtre  ,  avec  des  bandes 
roufles  ;  les  écailles  font  bordées  cà  &  là  de  points  de  couleur  de  rouille  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  vingt -fept  rangées  de  grandes  écailles, 
félon  Gronovius  ,  &  par  deux  cents  quarante  ,  felop  lÀnn&us  ;  la  queue  eft 
très»  courte  ,  arrondie  ,  un  peu  plus  mince  que  le  tronc ,  épaiftie  à  fon  extrémité  » 
&  garnie  en  deflbus  de  quatorze  rangs  de  petites  écailles ,  félon  Gronovius  ,  & 
de  treize  rangs  ,  fuivant  Lxnnaus. 

Rouleaux  ,  Cylindrarii  feu  RhombL  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  non 
à  une  famille  de  coquilles  uni  valves  qui  tiennent  un  peu  de  la  forme  du  cornet , 
Voyez  ce  mot.  Mais  le  rouleau  en  diffère  ,  étant  moins  conique  ,  comme  renflé 
dans  fon  milieu  ou  fur  le  dos  ,  la  lèvre  étant  un  peu  épaifte  ,  ayant  les  deux 
extrémités  à  peu  près  de  la  même  largeur  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  cylindre  :  quelques-uns  lui  donnent  aufli  le  nom  olive  ;  mais  en 
obfervant  avec  attention  les  coquilles  appelées  olives,  on  reconnoît  qu'elles 
«'ont  de  reflemblance  avec  les  rouleaux ,  que  la  forme  générale.  Les  olives  font 
plus  épaifles  &  plus  échancrées  par  les  deux  bouts  de  la  lèvre.  Le  noyau  de 
ce  genre  de  coquilles  eft  quelquefois  denté ,  quelquefois  l'ouverture  eft  étroite 
&  fans  aucune  dent ,  comme  dans  certains  rouleaux  minces  ,  mais  dont  l'ouver- 
ture eft  large  &  la  pointe  faiîlante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des  plus 
agréables  à  l'oeil  par  la  variété  des  couleurs  &  par  les  beaux  compartimens 
dont  elle  eft  ornée.  L'élégance  &  la  délicatefle  du  deflin  enrichirent  la  plupart 
de  ces  coquilles  :  il  y  en  a  d'entourées  de  bandes  ,  de  peintes  en  ondes ,  6c 
quelques-unes  d'une  feule  couleur.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  coquilles , 
Vitorckie  ,  la  tulipe  ,  le  drap  d'or ,  le  drap  d'argent  ,  le  papier  de  la  Chine  ,  la 
brunttte ,  le  brocard  de  foie  ,  la  moire  ,  le  taffetas  ,  &C.  V oyc{  RhOMBITE. 

ROULEUR.  C'eft  le  charanfon  de  la  vigne  ,  Curculio  Bacchus.  Voyez  «t 
t article  Vigne. 

ROULEUSES.  M.  de  Riaumur  appelle  ainfi  des  efpeces  de  chenilles  qui  roulent 
des  feuilles  dans  lesquelles  elles  fubuTent  leuT  métamorphofe.  foyci  au  mot 
Chenille. 
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ROULOUL  de  Malaca.  M.  Sonnerai ,  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine  ,  dit 
que  c'eft  un  oifeau  de  la  groffeur  du  pigeon  ramier,  &  qu'il  a,  par  les  caraâeres, 
du  rapport  avec  le  /ai/an  ;  mais  il  penfe  qu'il  n'appartient  à  aucun  des  genres 
connus  ,  &  qu'il  en  forme  un  nouveau  ;  les  cuiffes  font  entièrement  garnies  de 
plumes  ;  la  queue  eft  courte  &  horizontale  ;  le  bec ,  en  cône  courbé  ;  il  y  a 
quatre  doigts  tous  féparés ,  trois  devant  &  un  en  arrière  ;  le  doigt  de  derrière 
n'eft  qu'un  moignon  &  n'a  point  d'ongle. 

Le  rouloul  a  le  bec  noir ,  mais  le  demi-bec  inférieur  eft  jaune  à  fa  bafe  ;  l'iris 
&  les  pieds  font  jaunes  ;  fur  le  devant  du  front  s'élèvent  fix  crins  noirs  Ôc 
qui  forment  une  forte  de  huppe  ;  à  l'occiput  eft  placée  une  touffe  de  plumes 
auffi  roides  ,  à  barbes  rares ,  courtes  &  défunies  ,  d'un  rouge-mordoré  &  inclinées 
en  arrière  ;  l'efpace  entre  les  deux  huppes  eft  blanc  ;  les  joues  &  le  cou  font 
noirs  ;  la  paupière  eft  bordée  de  petites  plumes  dures ,  roides  &  blanches  ;  Je 
refte  du  plumage  inférieur ,  d'un  violet  foncé  ;  celui  du  fupérieur  eft  d'un  vert 
fombre  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes ,  d'un  blanc* 
rouflârre  ,  coupées  tranfverfalement  de  lignes  noires  ;  les  pennes  ,  d'un  jaune* 
louflatre ,  avec  des  lignes  noires  tranfverfales. 

ROUPEAU  de  Belon.  Voye^  Bihoreau. 
ROUPIE.  Foyt[  Rouge-gorge. 

ROUSSARDE ,  Cyprinus  NUoticus  ,  Linn.  ;  Cyprinus  rufefeens ,  Haflelq.  Polflon 
du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe  trouve  dans  le  Nil  :  il  eft  d'une  couleur  rouflltre  ;  la 
nageoire  dorfale  a  dix-huit  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  dix-fept  ;  celles 
de  Vabdomen  en  ont  neuf  ;  celle  de  l'anus  en  a  fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft 
partagée  en  deux  lobes  en  a  dix-neuf. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  au  pagurus ,  efpece  de  cruftacée  ' 
dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  cancre  fquinade.  Sa  couleur  eft  rouûe  & 
rouge.  V oye\  au  mot  Cancre.  On  appelle  aufli  rouffeau  l'oifeau  qui  eft  le 
cul-blanc  roux.  Voyez  Cul-blanc. 

ROUSSELINE  ou  Alouette  des  Marais  ,  pl.  ml.  6xi ,  fig.  i  :  dans  le 
pays  Mefiïn  ,  grande  Jînfignoae  ;  ailleurs  ,  dit  M.  de  Montbeillard ,  alouette  d'eau  , 
grande  farloufc  des  prés.  Cette  alouette  fe  trouve  en  Al  face  :  elle  fréquente  les 
lieux  voifins  des  eaux  ,  on  la  voit  fouvent  fur  la  grève  ;  quelquefois  elle  niche 
fur  les  bords  de  la  Mofelle  ,  dans  les  environs  de  Metz ,  où  elle  paraît  tous 
les  ans  en  Octobre  &  oh  on  en  prend  alors  quelques-unes  :  cet  oifeau  fe  trouve 
amfli  çn  Pologne  >  félon  Aac^ynski  ;  il  rapporte  qu'il  a  un  chant  fort  agréable  ; 
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fa  grofleur  eft  moyenne  entre  Yalouettt  commune  &  la  farloufc  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  varié  de  roux  fur  fond  brun  ;  les  côtés  de  la  tête  font  rouflatres 
rayés  tranfverfalement  de  trois  traits  bruns  ;  le  plumage  inférieur  eft  roux ,  mais 
plus  foncé  fur  la  poitrine  qui  eft  tiquetée  de  brun  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noirâtres  ,  bordées  de  roux  clair  ;  le  bec  &  les  pieds  ,  jaunâtres. 

ROUSSEROLE  ,  pl.  enl.  5 1 3  ,  en  latin ,  Turdus  arundlnauus.  C'eft  la  rouchcrolU 
de  M.  Briffon  ;  V alcyon  vocal ,  Alccdo  vocalis  de  Belon  ;  cet  oifeau  dans  plusieurs 
provinces  de  France  prend  les  noms  de  rojfignol  de  rivière  ,  tire- arrache  ,  cracra  % 
belle  de  nuit  ,  roujjettt. 

La  roujferole  eft  du  même  genre  que  la  grive ,  elle  eft  de  la  grofleur  de  l'alouette 
commune  ;  fa  longueur  totale  eft  de  fept  pouces  ;  l'envergure ,  de  dix  pouces  ôc 
demi  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  ;  l'inférieur  ,  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  gris-cendrés  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-rouflatre  ;  l'inférieur, 
d'un  blanc  fale  :  les  pennes  de  l'aile  font  brunes ,  bordées  de  brun-rouflltre. 

M.  Sonnerat  nous  a  appris  que  la  roufferolle  fe  trouve  aux  Philippines  ,  & 
M.  Klein  fait  mention  d'une  race  ou  variété  qui  fe  trouve  dans  le  Nord  ,  elle 
eft  de  la  grofleur  de  la  grive.  Notre  roujferole  habite  les  lieux  bas  &  marécageux 
le  bord  des  étangs  ,  des  ruifleaux  &  des  foflés  remplis  d'eau  ;  elle  grimpe  le 
long  des  joncs  ,  des  rofeaux  &  des  faules  peu  élevés  ;  elle  fe  nourrit  de 
mouches  &  d'autres  petits  infectes  :  le  mâle  fait  entendre  un  chant  affez  étendu  , 
mais  peu  agréable ,  (  c'eft  une  forte  de  croaffement  affez  bien  exprimé  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  par  le  nom  cracra  ).  Ce  chant  qu'il  fait  entendre  nuit  ôc  jour ,  Se 
les  lieux  qu'il  fréquente  ,  l'ont  fait  nommer  rofftgnol  de  rivière.  Les  roujferoles 
font  leur  nid  à  terre ,  f«r  les  rives  en  pente  ,  6c  dans  les  endroits  bien  garnis 
de  moufle  ;  la  ponte  eft  de  cinq  à  fix  œufs  :  ces  oifeaux  font  fort  communs 
en  été  dans  le  Maine ,  en  Touraine  &  fur-tout  dans  les  marais  qui  entourent  la 
ville  de  Péronne. 

ROUSSETTE.  Voye^  aux  articles  Chien  volant  &  Chauve-souris. 

ROUSSETTE.  Petit  oifeau  que  Belon  nomme  Lufciniola  :  c'eft  une  fauvette  qui 
ne  fe  trouve  qu'en  certains  endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plumage 
paroît  rouflâtre  ,  grivelé  à  l'eftomac  ,  deflus  la  tête  ,  autour  du  cou  &  fur  le 
dos  ;  les  plumes  de  la  queue  &  des  ailes  font  brunes  ;  fon  bec  eft  pointu  f 
noirâtre  &  foible  :  il  vit  de  vermiffeaux  &  d'infecles  ;  il  a  les  bords  &  le 
dedans  du  bec  de  couleur  jaune  :  fes  pieds  font  blanchâtres  ;  fes  œufs  font 
d'un  bleu  célefte  :  cette  fauvette -fait  fon  nid  dans  les  taillis ,  y  emploie  de  la 
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moufle  verte  &  le  garnît  de  fine  moufle  à  l'intérieur  ;  elle  pafle  l'hiver  dans 
nos  provinces  Méridionales. 

Il  y  a  encore  une  rouffèue  ,  efpece  d'oifeau  que  les  François  appellent 
touqutt  ou  traquet.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Roussette  ou  Chat  marin.  Efpece  de  chien  de  mer  de  la  fection  de  ceux 
qui  ont  une  nageoire  derrière  l'anus  &  des  trous  aux  tempes.  Voye^  Caniclt 
Chien  de  mer.  On  diftingue  deux  fortes  de  roufettes. 

La  première  eft  la  femelle  ,  la  grande  roujfute ,  Catulus  major  vulgaris ,  Ray  , 
"Wilftighb.  ;  Squatus  (  Canicula  )  ,  varius ,  inermis  ,  pinnâ  ani  medio  inter  anum 
caudamque  pinnatam ,  Linn.  &  Arted.  ;  on  la  nomme  Scorrone  à  Rome  ;  Pefce 
gatto  à  Venife  ,  &  Bounce  dans  la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre. 
Cette  roujfettt  diffère  de  l'efpece  mâle ,  par  fon  dos  qui  eft  large  &  plus  gros  : 
la  peau  eft  roufle ,  marquée  de  beaucoup  de  petits  points  noirs  ;  le  nombre 
de  fes  petits  eft  de  neuf  à  treize  à  chaque  portée. 

La  féconde  eft  le  mâle  ,  la  petite  roujfette  ,  Catulus  minor  vulgaris  ,  Ray  , 
Willughb.  ;  Squa/us  dorfo  vario  inermis  ,  pinnis  ventralibus  conçut  ii  ,  dorfakbus 
taudee  proximis ,  Gronov.  ;  Squalus  candus  ,  Linn.  Elle  eft  plus  petite,  moins 
grofle ,  &  d'une  forme  effilée ,  plus  alongée  que  la  précédente  ;  fa  couleur 
eft  cendrée  ou  plus  claire ,  &  un  peu  nuée  de  roux  :  il  y  a  fur  fa  peau  de 
petites  taches ,  mais  moins  nombreufes ,  en  partie  brunes ,  en  partie  blanches  , 
&  éparfes  çà  &  là  fans  aucun  orJre  :  les  yeux  font  d'une   forme  ovale 
alongée,  &  ont  une  membrane  particulière  qui  recouvre  plus  de  la  moitié 
de  la  cornée  ;  les  prunelles  font  petites  ;  les  iris ,  d'un  vert-bleuâtre  ,  aflez 
fetnblable  à  la  couleur  de  ceux  des  chats.  Celle  qui  étoit  dans  notre  Cabinet 
avoit  le  corps  arrondi;  elle  avoit  cinq  pieds  huit  pouces  de  long,  le  mufeau 
très- peu  faillant,  la  gueule  aflez  arrondie  &  garnie  à  chaque  mâchoire  de  huit 
rangs  de  petites  dents  pointues  ,  recourbées  en  forme  d'hameçons  vers  le  dedans 
de  la  gueule ,  &  divifées  à  leur  bafe  en  deux  lobes  qui  forment  pour  ainfi  dire 
leur  racine.  On  trouve  aflez  fouvent  de  ces  dents  fofliles;  on  peut  en  voir 
des   figures  dans  ScUla  d*  corporibus  marinis  Upidefctnùbus  ,  &   dans  Luidii 
Dthophylac.  Britannkum.  Sa  queue  n'étoit  point  fourchue  ,  mais  elle  avoit  une 
forte  arête  de  quatorze  pouces  de  long.  Ce  poiflbn  a  fept  nageoires  ;  les  deux 
pedorales  forment  une  étendue  de  trente  -  deux  pouces  ;  celle  du  dos  qui 
correfpond  aux  nageoires  du  ventre ,  a  près  de  huit  pouces  ;  les  nageoires 
abdominales  réunies,  &  n'en  formant  pour  ainfi  dire  qu'une  feule  ,  ont  fourni 
aux  Auteurs  le  caractère  diftinâif  de  ce  dernier  qui  eft  le  mâle  ;  ces  mêmes 
nageoires  font  bien  féparées Tune  de  l'autre  dans  les  femelles  :  ce  poiflbn  eft 
Tome  Vil.  Q 
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d'une  jolîe  forme.  M.  Sauvages  rapporte  Phiftoire  d'une  famille  qui  manqua 
d'être  empoifonnée  pour  avoir  mangé  du  foie  de  cette  efpece  de  poiffon*  Voyet^ 
à  r article  POISON. 

La  roufftttt ,  dit  M.  Brouffonnet ,  fait  fa  nourriture  ordinaire  de  fechcs  &  de 
petits  poiffons  ;  elle  eft  vorace ,  &  comme  la  plupart  des  autres  efpeces  de  chiens 
de  mer ,  elle  attaque  fouvent  les  pêcheurs  :  fa  chair  eft  dure ,  &  fon  odeur 
approche  de  celle  du  mufc;  on  en  mange  rarement,  &  feulement  après  l'avoir 
fait  macérer  quelque  temps  dans  l'eau.  On  pêche  affez  communément  les  roufftttes 
dans  l'Océan  &  la  Méditerranée. 

M.  Brouffonntt  a  obfervé  que  quelques  Auteurs  ont  confondu  la  roufftttt  avec 
une  autre  efpece  de  chien  de  mer  qu'on  appelle  le  chat-rochier.  Ces  efpeces  font 
à  la  vérité  très-analogues  ,  mais  le  chat-rochier  diffère  des  roufftttes  par  la 
grandeur  de  fon  corps ,  par  les  taches  de  fa  peau  qui  font  plus  grandes  &  bien 
moins  nombreufes ,  par  fon  mufeau  qui  eft  un  peu  plus  alongé  ,  mais  fur-tout 
par  fes  narines  qui  font  formées  en  partie  par  deux  lobules  placés  l'un  au» 
deflus  de  Pautre.  On  ne  rencontre  point  cette  efpece,  comme  la  rouffette ,  fur 
les  fonds  vafiux  &  parmi  les  plantes  marines  ,  elle  vit  au  contraire  fur  les 
rochers  baignés  de  la  mer ,  &  fe  nourrit  de  cruftacées  ,  de  raollufques  6c  de 
petits  poiffons  :  fon  nom  Languedocien  de  cat-rottkier  defigne  allez  les  lieux 
qu'elle  fréquente  :  on  a  employé  de  tout  temps  ce  nom  en  françois.  Le 
chat-rochier  eft  le  Canicula  faxat'Uis  de  Rondelet  ;  Contins  maximus  ,  Willughby  ; 
Squalus  (  flellaris  )  varias  ,  inermis ,  primis  ventralibus  diferetis  ,  couda  proximis  9 
Linn.;  Arted.  ;  The  grtater  cat-Jîfch,  des  Glanures  d'EdVards.  Cette  efpece  porte 
jufqu'à  vingt  petits  à  la  fois  ;  on  la  prend  avec  des  haims  &  des  filets 
tëdentaires,  qu'on  nomme  rouffetiens  ou  brettlitres  dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  maritimes.  On  en  pêche  auffi  fouvent  avec  les  thons  ;  fa  chair  , 
quoique  meilleure  que  celle  de  la  rouffette,  n'eft  pourtant  rien  moins  que  d'un 
goût  agréable  ;  fa  peau  defféchée  eft  dans  le  commerce  mêlée  avec  celle  de 
la  rouffette. 

Dans  les  temps  où  les  peaux  de  chiens  de  mer ,  de  Pefpece  de  ceHes  qu'or» 
▼oit  dans  le  commerce  «  font  rares,  &  que  celles  de  roujftttes  proprement  dites 
font  communes ,  on  fait  fouvent  paffer  celles-ci  pour  les  premières  avec  l'épithete 
de  doue*.  Il  y  a  cependant  une  affez  grande  différence  entre  ces  peaux  ;  celle 
des  autres  chiens  de  mer  eft  en  général  extrêmement  coriace»  affez  brune,  fie 
celle  de  la  roufftttt  eft  de  couleur  rouffe  ,  toujours  garnie  d'un  grand  nombre 
de  petites  taches  noirâtres  ,  notamment  fur  le  dos.  On  apporte  les  peaux  de 
Toufftut  de  la  Hogue  en  Baffe  Normandie ,  elles  font  ordinairement  plus  petites 
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que  celles  des  autres  chiens  de  mer  :  la  longueur  ordinaire  de  celles  defféchées 
&  qui  fe  voient  communément  dans  le  commerce ,  eft  de  deux  à  trois  pieds  : 
elles  ne  font  prefque  point  rudes  au  toucher.  Les  Gaîniers  s'en  fervent  pour 
garnir  des  étuis  de  toutes  fortes  d'uftenfiles  :  c'eft  avec  ces  peaux  teintes  en 
vert ,  &c.  que  fe  fait  le  galluchat  fi  en  vogue  à  Paris; 

ROUSSIER  DE  PONTOISE.  On  appelle  ainfi  une  mine  de  fer  terreufe, 
fablonneufe  &  limoneufe  qui  fe  trouve  près  de  Pontoife ,  &  dans  laquelle  on 
a  prétendu  qu'il  y  avoit  de  l'or. 

ROl/SSIGNEAU  &  Roussignol.  Foye[  Rossignol. 

ROUVERDIN.  Ceft  le  tangara  (  vert  )  du  Pérou,  pl.  enl.  1J3,  fig.  1  ; 
le  verdier  à  la  tête  rouge  ,  d'Edwards.  Il  fe  trouve  aufli  à  Surinam  &  dans  la 
Guiane.  Il  eft  un  peu  moins  gros  qu'une  linotte  ;  fa  longueur  eft  de  quatre 
pouces  quatre  lignes ,  &  l'envergure  de  huit  pouces  trois  lignes  ;  le  bec ,  les 
jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun  clair;  la  tête  eft  d'un  roux-marron  , 
bordé  d'une  bande  jaune  étroite;  tout  le  corps,  d'un  vert  brillant,  mêlé  de 
bleu  au  plumage  inférieur  ;  les  cuiffes  font  d'un  fauve  clair  ;  il  y  a  une  tache 
jaune  fur  le  haut  des  ailes ,  dont  les  pennes  font  d'un  vert  obfcur  ainfi  que 
celles  de  la  queue. 

ROUVRE  ou  Robre.  Efpece  de  chêne.  Voyez  ce  mot. 
ROUX  OU  ROURE  DES   CORROYEURS.  Voye^  SuMACH. 

RUBANNIER  ou  Ruban  d'Eau  ,  Spargan'mm.  Ceft  une  plante  aquatique 
dont  on  diftingue  trois  efpeces  :  la  première  eft  le  Sparganium  ramofum  des 
Botanifies;  Sparganium  credum ,  Linn.  1378.  Ses  racines  font  vivaces,  fibrées, 
noires  &  rampantes;  elles  pouffent  des  feuilles  longues  d'environ  deux  pieds, 
liftes ,  planes ,  étroites ,  pointues  4  leurs  fommets  ,  rudes  ,  coupantes  ,  ayant 
k  dos  élevé  ou  triangulaires  à  leurs  bafes ,  &  d'une  faveur  douce  :  il  s'élève 
d'entre  elles  des  tiges  hautes  de  deux  à  trois  pieds ,  rondes ,  luTes ,  tortueufes , 
pleines  de  moelle  blanche  &  rameutes  :  fes  fleurs  font  des  bouquets  attachés 
{ans  queue  aux  noeuds  des  rameaux  en  façon  d'afperge  ,  de  couleur  blanche 
&  rougeâtre  :  elles  ne  laûTent  après  elles  aucuns  fruits  ni  femences  ;  mais 
il  naît  féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits  arrondis  ,  difpofés  en 
forme  de  tête  épineufe,  de  fept  à  huit  lignes  de  diamètre,  compofés  de  plufieurs 
grains  affemblcs  fur  un  placenta  commun  &  fphérique,  gros  comme  des  grains 
«j'orge,  de  couleur  herbeufe,  &  remplis  d'une  matière  fàrineufe.  Cette  plante 
croît ,  ainfi  que  la  fuivanta  »  aux  lieux  marécageux  t  aux  bords  des  rivières 
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&  le  long  des  ruifleaux  ,  dont  elle  diminue  la  rapidité  :  elles  portent  leurs 
fruits  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août. 

La  féconde  efpece  eft  le  Sparganium  non  ramofum  ;  elle  eft  moins  grande  que 
la  précédente;  fa  tige  eft  fimple,  non  rameufe ,  6c  fes  feuilles  font  un  peu  plus 
larges:  fiûvant  M.  de  Haller,  celle-ci  n'eft  qu'une  pure  variété  de  la  précédente. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Sparganium  minimum  ,  Sparganium  natans ,  Linn. 
i)7%t(rubannier  flottant).  Elle  eft  d'une  efpece  différente,  &  môme  plus  rare 
que  les  deux  précédentes;  elle  croît  dans  certains  foffés  ou  étangs  bourbeux 
où  l'eau  a  été  defféchée  pendant  l'été  par  le  foleil  :  c'eft  une  plante  qui  pouffe 
une  tige  haute  d'un  pied  &  moins  ,  grêle  ,  au  haut  de  laquelle  naiffent  des 
fleurs  en  tête  fphérique ,  très-petites ,  auxquelles  fuccedent  un ,  deux  ou  trois 
fruits  comme  dans  la  première  efpece  ;  cette  tige  eft  entourée  de  quatre  ou  cinq 
feuilles  diftantes  ,  très-étroites,  engaînées  à  leur  bafe  &  qui  égalent  ou  furpaffent 
la  tige  en  hauteur,  &  s'étendent  fur  le  courant  de  l'eau. 

Les  racines  de  ces  plantes .  font  eftimées  fudorifiques  &  propres  contre  la 
morfure  des  ferpens:  on  fe  fervoit  autrefois  des  feuilles  de  l'efpece  première, 
en  guife  de  bandelettes  pour  emmaillotter  les  enfans  ;  on  doit  cependant  obferver , 
dit  M.  D  mande ,  (  Flore  de  Bourgoyic  )  ,  que  les  Scythes ,  les  Egyptiens ,  les 
Lacédémoniens  n'adoptèrent  point  cet  abufif  ufage ,  &  qu'en  confervant  ainfi 
la  liberté  &  la  forme  naturelle  des  membres ,  ils  eurent  toujours  de  grands 
avantages  fur  les  autres  nations. 

Ruban  marin  ou  de  Mer  ,  ou  Tania  marin.  Animal  de  mer  dont  ort 
diftingue  plufieurs  efpeces.  La  première  s'appelle  cepole  à  Rome  ;  Ray  & 
RmdeUt  ne  font  pas  d'accord  fur  la  defeription  de  cet  animal  de  mer.  Voye^ 
Flamme  (  poiffon  ). 

La  féconde  efpece  eft  le  Tcenia  faix  des  Vénitiens. 

La  troifieme  eft  le  Tcenia  ferpens  rubefeens.  Voyez  Serpent  de  Mer. 

La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouges  fur  la  peau  comme  le 
précédent,  &c  reffemble  affez  à  la  première  efpece  de  ruban;  mais  outre  les 
nageoires  qu'il  a  aux  ouïes ,  il  en  a  deux  autres  de  couleur  rouge  au-deffous 
de  la  mâchoire  inférieure  :  il  a  encore  cinq  taches  rouges  &  rondes  furie  corps: 
il  n'a,  dit-on,  ni  écailles  ni  aiguillons.  Cet  animal  eft  blanc  ;  fon  cœur  eft 
aplati  ;  {à  chair  eft  dure,  gluante,  &  n'eft  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  efpeces  de  rubans  ât  mtr  ,  qur 
toutes  femblent  être  de  la  même  efpece  que  le  flambeau.  Voyez  Flamme. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  le  nom  de  tania  marin ,  l'efpece  de  ver  plat  ^ 
Tania ,  dont  nous  parierons  au  mot  Ver  solitaire,  - 
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Ruban  de  Mer.  Efpece  de  coquillage  univalve  que  M.  fArgenvilU  met 
dans  la  famille  des  Fis.  Voyez  ce  mot. 

RUBARBE.  yoyn  Rhubarbe. 

RUBELINE,  Rubienne,  Rubiette.  Voyt^  Rouge-gorge. 

RUBELLION ,  Sparus  hurta  ,  Linn.  Ce  poiffon  ,  du  genre  du  Spart  ,  fe 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Linnaus  obferve  qu'il  a  fur  le  devant  des  mâchoires 
pluûeurs  dents  femblables  aux  canines  &  qui  parouTent  à  découvert  :  ce  poiffon 
fe  fait  au/S  remarquer  par  plufieurs  bandes  rouges  qui  s'étendent  tranfverfalc- 
ment  autour  de  fon  corps  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt  -  huit  rayons  ,  dont 
les  onze  premiers  font  épineux  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  feize  ;  celles  de 
l'abdomen,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  neuf,  dont  le  premier  épineux;  celle  de 
la  queue ,  qui  eft  fourchue  ,  en  a  dix-fept. 

RUBIACÉES  ou  ÉtoilÉes  ,  Stcllat*.  On  a  donné  ce  nom ,  dit  M.  Deleu^e 
à  une  famille  de  plantes  dont  la  garanct  eft  la  principale  efpece.  Leurs  fleurs 
font  monopétales ,  en  entonnoir  à  tube  plus  ou  moins  alongé  ou  très-court  , 
dont  le  pavillon  eft  divifé  le  plus  ordinairement  en  quatre  fegmens  ,  avec  le 
même  nombre  d'étamines,  &  un  piftil  auquel  fuccede  un  fruit  de  deux  graines,' 
arrondies  &  réunies  :  leurs  tiges  font  communément  carrées  ,  noueufes  & 
portent  des  feuilles  (impies  ,  entières  ,  difpofées  en  rayon  autour  de  chaque 
nœud  :  les  racines  de  la  plupart  donnent  du  plus  au  moins  une  teinture  rougeâtre. 
Les  garances  ,  les  cailLla'us ,  les  graterons ,  &c.  font  de  cet  ordre. 

RUBIN.  C'eft  le  gobe  -  mouche  huppé  de  la  rivière  des  Amazones  ,  pL  cnl. 
675  »  H-  *•  ^a  longueur  totale  de  cet  oifeau  eft  de  cinq  pouces  &  demi. 
M.  de  Buffbn  dit  que  chez  le  mâle  une  huppe  de  petites  plumes  effilées  ,* 
d'un  beau  rouge-cramoifi  ,  fe  hérifle  &  s'étale  en  rayons  fur  la  tête  ;  c'eft  la 
même  teinte  du  plumage  inférieur;  le  fupérieur  &  les  ailes  font  d'un  cendre- 
brun  ,  coupé  de  quelques  ondes  blanchâtres  au  bord  des  couvertures  &  môme 
des  pennes  :  chez  la  femelle  la  teinte  rouge  du  plumage  inférieur  eft  très^, 
affoiblie  ,  fur  un  fond  blanchâtre. 

RUBIS.  Nom  donné  à  diverfes  efpeccs  ftoiftaux-mouches. 

Il  y  a:  i.°  Uoifeau- mouche  à  gorge  rouge  de  la  Caroline,  de  M.  Srijfon;  c'eft 
le  colibri  de  Cattiby  ,  tome  III,  pl.  36 ,  fîg.  6  ;  le  colibri  à  gorge  rouge ,  à? Edwards. 
II  eft  un  peu  plus  gros  que  Yoifiau-mouche  vulgaire  ;  on  le  trouve  auffi  à  la 
Louifiane,  &  Ton  prétend  qu'il  fe  retire  dans  la  Floride  en  hiver:  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  dans  Pefpece  mâle  ont  la  teinte  6c  l'éclat  du  beau  rubis , 
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avec  des  reflets  d'or  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  -  doré ,  changeant  en 
cuivre  de  rofette  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  mêlé  de  gris-blanc  &  de  noirâtre  : 
l'aile  eft  d'un  brun-violet  ;  les  pennes  latérales  de  U  queue  font  d'un  brun- 
pourpré  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles ,  noirs. 

a.°  Le  rubis  -  imeraude.  C'eft  Yoifcau  -  mouche  à  gorge  rouge  du  Bréfil  ,  de 
M.  Brijfon ,  pl.  enl.  176 ,  fîg.  %.  Il  eft  d'un  vert-doré  brillant ,  avec  des  reflets 
couleur  de  cuivre  de  rofette  fur  le  plumage  fupérieur  ;  mais  les  ailes  font  d'un 
brun-violet  ;  la  queue  eft  rouflâtre ,  &  la  gorge  d'un  rubis  éclatant  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

3. 9  Le  rubis-topaze.  C'eft  Yoijèau-mouche  à  gorge  dorée  du  Bréfil ,  pl.  enL 
117 ,  fig.  1.  On  le  trouve  aiuTi  à  la  Guiane  :  il  eft  moins  grand  que  les  deux 
précédera  ;  le  deffus  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  en  arrière  offrent  la  parure 
la  plus  éclatante ,  c'eft  un  rouge  changeant ,  fuivant  les  effets  de  lumière  , 
tantôt  en  rubis  très  -  brillant  ,  tantôt  en  améthyfte  grenarée  :  toute  la  gorge , 
dans  le  mâle  feulement ,  vue  de  face ,  a  l'éclat  &  la  couleur  de  la  topaze  ;  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  nué  de  vert  -  doré  ;  le  refte  de 
l'inférieur  eft  brun  avec  un  peu  de  blanc  fur  les  côtés  de  l'abdomen  :  la  queue 
eft  d'un  roux-pourpre  ,  terminée  d'améthyrte  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres.  M.  Mauduyt  préfume  que  Yoifcau-  mouche  huppé  à  gorge  topate  , 
de  Cayenne ,  pL  enl.  640,  fig.  1  ,  n*eft  qu'une  variété  de  cette  efpece. 

Rubis  ,  Gemma  rubina.  C'eft  une  très  -  belle  pierre  précieufe  ,  diaphane  ; 
brillante  ,  refplentHfTante  &  cPun  rouge  très-agréable.  Le  rubis  eft  ,  après  le 
diamant,  l'efpece  de  pierrerie  la  plus  dure  &  ordinairement  la  plus  eftimée  : 
il  n'eft  point  attaqué  par  la  lime;  il  réftfte  puiffamment  à  une  grande  violence 
de  feu ,  même  au  feu  folaire ,  il  ne  fait  que  s'y  amollir  (ans  perdre  fa  couleur. 
Confultt\  le  détail  des  expériences  faites  à  ce  ftijet  à  Florence ,  dans  la  nouvel!* 
édition  des  Œuvres  Fraaçoifis  de  Henckel ,  in-4.0  fnr  la  fin. 

On  rencontre  aux  Indes  cette  pierre  précieufe  fous  une  forme  ou  ovale ,  ou 
oûogone ,  tantôt  dans  un  fable  rouge ,  tantôt  dans  une  ferpentine  ,  &  tantôt 
dans  une  roche  grifâtre  &  rougeâtre.  Les  rubis  de  Bohême  &  de  Siléûe  (  la 
plupart  ne  font  que  des  grenats  )  fe  trouvent  dans  du  quartz  &  dans  du  grès. 
On  foupçonne  que  les  rubis  tiennent  leur  couleur  ou  du  fer  ou  de  l'or.  Leur 
criftallifation  eft  peu  confiante  :  nous  en  avons  vu  en  canons ,  compofés  d'un 
p'rifme  à  plufieurs  pans,  terminé  par  une  pyramide,  &  d'autres  ayant  la  criftal- 
lifation de  la  topaze  du  Bréfil  ;  Voyez  ce  mot.  D'autres  font  oÛaëdres  comme 
les  criftaux  d'alun.  On  voit  beaucoup  de  rubis  bruts  ,  de  forme  arrondie  ou» 
ovale ,  aplatie.  Ces  rubis ,  qui  ont  été  ramaûcs  dans  le  lit  des  rivières ,  ont 
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perdu  leur  forme  angulaire  par  des  frottemens  qu'ils  ont  éprouvés  les  uns 
contre  les  autres ,  étant  détachés  &  entraînés  par  les  eaux.  Les  torrens  qui 
«kfcendent  des  hautes  montagnes  de  rifle  de  Ceylan ,  en  dépofent  beaucoup 
dans  le  lit  d'une  rivière  de  ce  pays. 

En  général  les  rubis  ne  font  pas  d'un  gros  volume  ;  on  en  a  vu  cependant 
<juelques-uns  dont  la  groffeur  a  toujours  caufé  la  furprife  &  l'admiration  des 
Lapidaires.  Nous  en  avons  vu  deux  de  la  groffeur  d'un  ceuf  de  pigeon,  un 
ieul  étoit  pur  &  d'une  belle  couleur  ;  ils  appartenoient  à  un  Juif.  Parmi  les 
préTens  que  le  Comte  Je  Gothland ,  Guflave  III  t  Roi  de  Suéde,  a  fait  en  1777 
â  l'impératrice  des  Ruines ,  lors  de  fon  voyage  à  Pétersbourg  ,  étoit  un  rubis 
tle  la  grandeur  d'un  petit  ceuf  de  poule  &  de  la  plus  belle  eau.  Ce  rubis  eft , 
dit-on  ,  pour  la  grandeur  &  la  qualité,  la  féconde  pierre  précieufe  de  cette  efpece 
<jui  foit  connue  en  Europe. 

Les  Lapidaires  distinguent  quatre  fortes  de  rubis  ;  lavoir  : 

i.°  Le  Rubis  Oriental,  Rubinus  orientalis.  C'eft  le  plus  dur  des  rubis  :  fa 
couleur  cft  d'un  rouge  de  cochenille  ou  de  ponceau  ,  ou  d'incarnat  bien  vif, 
ou  de  cerife  rouge.  C'eft  le  rubis  de  la  première  couleur.  Walkrius  dit  que 
lorfque  fa  teinte  eft  d'un  rouge  vif  de  fang  ,  &  qu'il  pefe  au-delà  de  vingt 
carats  ,  alors  on  l'appelle  tfcarboucU ,  Carbuneulus  ;  c'eft  V anthrax  des  Anciens. 
L 'tfcarhoucU  doit  être  d'un  incarnat  vif,  d'un  bel  écarlate  ,  quelquefois  nué 
de  violet -pourpré  &c  brillant  comme  un  charbon  allumé  :  on  le  trouve  dans 
les  montagnes  de  Cambaya  ,  de  fiifnagar  &  de  Capelan  ,  fituées  dans  les 
Royaumes  d'Ava  &  de  Pégu.  M.  Hill  dit  qu'il  naît  toujours  de  forme  angulaire: 
fa  criftallilàtion  eft  oclaédre.  Le  plus  beau  rubis  oriental  6c  le  plus  net  vient 
ordinairement  du  Ceylan.  Un  rubis  parfait  de  la  plus  belle  couleur ,  pefant  un 
carat ,  peut  ,  dit  M.  Dutens  ,  valoir  dix  louis  ;  de  deux  carats,  il  eft  eftimé 
quarante  louis  ;  de  trois  carats ,  cent  cinquante  ;  de  quatre  carats ,  quatre 
cents  ;  de  cinq  carats  ,  fïx  cents;  de  fix  carats  ,  mille  louis  ;  mais  il  eft  très- 
rare  d'en  trouver  de  parfaits  de  ce  poids  :  ainfi  fa  valeur  eft  prefque  arbitraire 
quand  il  pefe  plus  de  trois  carats  &  demi  U  qu'il  eft  parfait ,  étant  alors  plus 
précieux  qu'un  diamant.  Qu'on  juge  préfentement  de  la  valeur  du  rubis  que 
poflede  aujourd'hui  la  Clarine. 

a.°  Le  Rubis  spinel  ,  Rubinus  fyinctlus.  Sa  couleur  eft  d*nn  rouge  clair 
&  vif;  étant  poli  il  a  un  feu  très-agréable  &  très^ami  de  l'œil  :  il  eft  plus  dur 
crue  le  rubis  balais ,  cependant  il  n'a  pas  l'éclat  du  rubis  oriental  :  on  nous 
Vapportc  de  la  Bohême  ,  de  la  Siléûe,  de  la  Hongrie  6c  quelquefois  du  Bréfii. 
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Le  rubis  fpînel  eft  le  plus  eftimé  après  le  rubis  oriental.  Les  plus  beaux  te 
trouvent  dans  le  Royaume  de  Pégu  &  dans  les  montagnes  de  Cambaya, 
Etant  taillés  &  pefant  au-delà  de  quatre  carats ,  ils  valent  chacun  la  moitié 
du  prix  d'un  diamant  du  même  poids.  On  ignore  la  forme  primitive  du 
rubis  fpinel. 

3.0  Le  Rubis  balais,  Rubinus  balajfius.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge  clair  où 
rofe ,  vermeil  ou  rofe  pâle ,  quelquefois  orangée  &  mêlée  d'une  petite  nuance 
bleue ,  qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  ,  c'eft 
même  fa  couleur  la  plus  belle  :  c'eft  le  moins  dur  des  rubis.  On  nous  l'apporte 
communément  de  Siléfie ,  du  Mexique  6c  plus  communément  du  Bréfil  :  celui 
du  Bréfil  eft  en  prifmes  à  plufîeurs  pans  inégaux  &  cannelés ,  terminés  par 
une  pyramide.  Le  rubis  balais  n'eft  pas  fort  eftimé  s'il  n'eft  parfait  &  d'un 
certain  poids.  La  manière  de  l'évaluer  eft  de  compter  le  premier  carat  fur  le 
pied  de  trente  livres  ;  celui  de  deux  carats ,  foixante  livres  ;  celui  de  trois , 
quatre-vingt-dix  livres  ;  de  quatre  ,  cent  vingt  livres.  Des  Joailliers  font 
des  efpeces  de  rubis  avec  la  topait  du  Bréfil.  Voyez  à  Yarticle  Topaze. 

4.0  Le  Rubicelle  ou  Petit  Rubis  ,  Rubicellus.  Il  eft  d'un  rouge  pâle  tirant 
fur  le  jaune  de  paille  ;  c'eft  le  moins  recherché  des  rubis  :  fa  couleur  ne 
réfifte  guère  au  feu  ;  il  eft  cependant  fufceptible  d'un  beau  poli  qui  relevé  un 
peu  fon  éclat  :  on  trouve  cette  pierre  dans  le  Bréfil  ;  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  de  beaux  qu'on  fait  pafler  pour  rubis  balais. 

Rubis  de  Roche,  Rubinus  rupium.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
grenat  fort  dur  ,  d'un  beau  rouge  mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu  :  c'eft  le 
Rubino  di  rocca  des  Italiens,  Voye^  Grenat.  On  appelle  rubis  -  cabochon  ,  un 
véritable  rubis  légèrement  poli ,  c'eft-à-dire  dont  on  a  feulement  ôté  ce  qu'il 
avoit  de  brut.  Voye^  Rubis. 

Rubis  ou  Rubine  d'Arsenic.  Voy*{  Réalgar.  On  dit  auflî  rubine  d'argent , 
c'eft  la  mine  d'argent  rouge  ;  rubine  de  [tnc  ,  c'eft  la  blende  rouge  ;  &  rubine  de 
foufre  y  c'eft  le  foufre  rouge  ou  arfenical.  Voyez  ces  mots. 

RUBRIQUE  ou  Rubrica  ,  ou  Sanguine  a  crayon.  Efpece  d'ochre  de  fer. 
Voyez  Crayon  rouge  &  Terre  rubrique. 

RUCHE ,  Ahtare.  Nom  donné  à  l'habitation  des  infeâes  &  même  des  vers 
qui  vivent  en  fociété.  On  trouvera  dans  l'hiftoire  de  YabeilU  ordinaire  la 
description  de  celle  de  YabeilU  bourdon;  celle  des  guêpes ,  au  mot  Guêpe  j 
U  des  polypiers  ,  à  YartUU  Çoralune. 

Ruchc 
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RUCHE  MARINE  ou  aquatique.  Plfon  a  décrit  cette  ruche ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  éponge  aquatique  habitée  par  de  petits  animaux. 

Swamnurdam  croit  que  des  mouches  aquatiques  ,  qui  ont  dans  la  bouche 
comme  les  autres  infectes  aquatiques  un  aiguillon  avec  lequel  elles  Ce  défendent 
lorfqu'on  veut  les  toucher ,  &  qui  ont  été  décrites  très  -  exactement  par 
Aldrovande  fous  le  nom  cT 'abeilles  amphibies  &  par  Jonjlon  fous  celui  abeilles 
fauvages  ,  font  les  infeâes  qui  logent  dans  ces  ruches.  Mouflet  appelle  ces 
mouches  NotoneB*  ,  parce  qu'elles  nagent  fur  le  dos  &  non  fur  le  ventre. 
Voye{  Punaise  a  avirons.  Confulte[  auffi  Y  article  Eponge  de  Rivière. 

RUE ,  Ruta.  Plante  amere  dont  l'odeur  eft  très  -  forte  &  qui  eft  eftimée 
par  les  grandes  propriétés  qu'elle  poffede.  On  en  diltingue  principalement  de 
deux  efpeces  ,  que  ML  Deleu^e  coniidere  comme  deux  variétés  de  la  même 
efpece  ;  favoir ,  la  rue  des  jardins  &  la  grande  rue  fauvage. 

La  Rue  de£  Jardins  ,  Ruta  hortenfis  laûfolia  ,  C.  B.  Pin.  336  ;  Rujîa 
graveolens  ,  Linn.  548.  Elle  poufle  des  tiges  à  la  manière  d'un  arbriffeau  k 
la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  garnies  de  feuilles  partagées  en  pluûeurs 
fegmens  ,  petites ,  oblongues ,  charnues  t  un  peu  épaiiïes ,  lifles  ,  d'une  couleur 
de  vert  de  mer  ,  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille  :  fes  fleurs  naiffent  aux  extrémités  des  branches  ,  elles  font  à  quatre 
pu  cinq  pétales  un  peu  ovales  ,  de  couleur  jaune  pâle;  le  calice  efl  auffi 
fendu  en  quatre  parties  ou  en  cinq  :  le  nombre  des  étamines  eû  double  de 
celui  des  pétales  ;  elles  font  renfermées  deux  à  deux  dans  la  concavité  de  chaque 
pétale  :  fi  on  les  obferve  avant  l'émiflion  de  leur  pouffiere  fécondante  &  que 
l'inflant  favorable  à  cet  aûe  arrive  ,  on  voit  qu'elles  fe  redreflènt  d'elles-mêmes; 
deux  à  deux  ou  même  trois  à  trois  ,  décrivent  un  quart  de  cercle  entier  y 
approchent  leurs  anthères  contre  le  Aigmate ,  &  après  l'avoir  fécondé  ,  elles 
s'en  éloignent  ,  s'abaiffent ,  &  vont  quelquefois  fe  renfermer  derechef  dans 
la  concavité  des  pétales  ;  ce  phénomène  paroît  avoir  lieu  dans  toutes  les 
efpeces  de  rues  proprement  dites  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés 
àe  quatre  capfules  affemblées  contre  un  noyau  ,  qui  renferment  chacune 
pluûeurs  femences  anguleufes  ou  en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
défagréable ,  un  goût  acre  &  amer  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  fleurit 
en  Juin ,  &  relie  verte  tout  l'hiver  jufqu'au  printemps ,  faifon  pendant  laquelle 
les  vieilles  feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne  ,  Ruta  jylvcftris  major ,  C.  B.  Pin; 
jj6  ;  Ruta  montana  ,  Ger.  ion.  Elle  diffère  de  l'autre  en  ce  qu'elle  eft 
Tome  VU.  R 
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plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante  croît  dans  nos  provinces  Méri- 
dionales, aux  lieux  rudes,  pierreux  &  montagneux,  expofés  au  foleil ,  &c 
particulièrement  aux  environs  de  Montpellier.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  rue 
fauvage  ,  appelée  karmale  ;  Voyez  ce  mot. 

On  regarde  la  rue  comme  incifive  ,  atténuante  &  difeuffive ,  propre  pour 
exciter  les  mois  aux  femmes ,  lorfqu'elle  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l'odeur  de  cette  plante  nous  paroiffe  défagréable, 
des  Allemands,  des  Anglois,  des  Hollandois  la  font  entrer  dans  plusieurs  ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue  mangées  font  propres  à  guérir  les  ccrouelles  ; 
on  peut  auffi  avoir  recours  au  fuc  dépuré  :  deux  cuillerées  de  ce  fuc  bues  le 
matin  à  jeun  font  eftimées  un  remède  très  -  utile  dans  les  maladies  contagieules 
pour  fe  garantir  du  mauvais  air.  La  conferve  de  rue  eft  auffi  très-bonne  dans 
ces  cas-là  :  l'huile  dans  laquelle  on  a  fait  infufer  des  feuilles  de  rue  ,  eft 
vermifuge  :  la  décoûion  de  ces  feuilles  eft  un  excellent  gargarifme  pour  les 
gencives  des  feorbutiques  &  pour  ceux  qui  font  attaqués  de  la  petite  vérole  ; 
enfin  on  les  emploie  en  infufion  contre  la  morfure  des  chiens  enragés  :  les 
feuilles  de  rue  entrent  dans  la  compofition  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  L 'infufion 
des  fommités  de  cette  plante  &  fon  fuc  font  réputés  antivermineux  &  un  bon 
remède  contre  les  affeâions  hyftériques.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  fait  encore  ufage 
de  la  rue  écrafée  &  arrofée  de  vinaigre  ,  dans  un  nouet  de  linge  ,  qu'on  met 
fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyncopes  hyftériques ,  d'apoplexie  Se 
de  léthargie. 

Rue  de  Chèvre  ou  Galec  commun  ou  Lavanese  ,  Gatega  vulgaris  ; 
foribus  cstruuis  ,  Tourn.  398;  C.  B.  Pin.  351  ;  Galega  officinalis ,  Linn.  1061  : 
en  Allemand  ,  Gâjs-kraut  ;  en  Anglois  ,  Goal  's  rue  ,  en  Italien  ,  Capraggine 
&  Avantfc.  C'eft  une  plante  qui  croît  naturellement  dans  toute  l'Europe  aux 
lieux  gras  &  humides  ,  même  dans  toutes  fortes  de  terrains  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  exceflivement  arides  &  qu'il  y  ait  un  fond  fuffifant ,  mais  que  nous 
cultivons  dans  nos  jardins  de  Botanique  &  autres  :  fes  racines  font  menues  , 
rampantes ,  blanches ,  un  peu  ligneufes ,  éparfes  ,  &  quelques-unes  germent  tous 
les  ans  au  printemps  :  fes  tiges  font  nombreufes ,  cannelées ,  hautes  de  trois 
pieds  &  quelquefois  beaucoup  plus ,  droites ,  creufes  &  bxanchues  :  fes  feuilles 
font  alternes  &  reflemblent  à  celles  de  la  vefee  ;  elles  font  munies  d'une 
petite  épine  molle  à  leur  extrémité  ;  fes  fleurs  forment  de  longs  épis  ,  elles 
font  pendantes ,  papilionacées  6c  d'une  couleur  bleuâtre ,  (  accidentellement  d'un 
blanc  nué  de  bleu  ,  fioribus  pcnicùs  eandicantibus ,  aut  ex  eandido  purpuras  )  : 
il  leur  fùccede  des  goufles  arrondies  ,  menues ,  longuettes ,  lesquelles  contiennent 
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plufîeurs  gralaes  oMongues  ;  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eft  un  fudorifique 
très-célebre  contre  le  poifon  peftilentiel ,  les  pétéchies  ,  l'épilepfie ,  les  morfures 
des  ferpens  &  contre  les  vers  lombrics  :  on  la  prefcrit  dans  les  bouillons 
alexiteres  ;  on  remploie  aufli  rarement  chez  nous ,  qu'elle  eft  d'un  ufage  commun 
•n  Italie.  Mais ,  comme  l'obferve  M.  de  Haller ,  il  eft  peu  probable  que  cette 
plante  poffede  effectivement  toutes  les  vertus  qu'on  lui  attribue. 

On  diftingue  plufîeurs  autres  efpeces  de  gaUcs.  Tourne/on  fait  mention  du 
galec  d'Afrique  &  de  celui  d'Amérique.  Linnaus  en  cite  un-  de  Virginie.  On 
connoîr  aujourd'hui  le  gaUc  de  la  Jamaïque  ;  celui  du  Canada,  le  même  que 
celui  de  Virginie  ;  celui  de  l'Inde  ;  ceux  de  rifle  de  Ceylan.  Les  fleurs  du 
galega  du  Ceylan  ,  Galega  ùnâoria ,  Linn. ,  donnent  en  teinture  une  couleur 
qui  approche  de  celle  de  l'indigo. 

Le  galec  vulgaire ,  dit  M.  Clouet ,  réunit  toutes  les  qualités  qu'on  peut  défirer 
pour  former  une  excellente  prairie  artificielle;  il  eft  très-iain,  très-nourriflant 
pour  toute  forte  de  bétail ,  principalement  pour  le  cheval  fie  les  bêtes  à  cornes 
qui  le  mangent  avec  avidité  (  la  chèvre  en  eft  très  •  friande  ;  de  là  vient  qu'on 
l'appelle  rue  de  chèvre  )  ,  fie  auxquelles  il  donne  du  lait  en  abondance  fie  de 
très-bonne  qualité.  On  eft  tellement  perfuadé  de  cette  propriété ,  qu'on  lui 
attribue  de  rendre  le  lait  aux  Nourrices  qui  l'ont  perdu.  Les  bêtes  qui  broutent  ^ 
notamment  le  cerf  fie  le  chevreuil ,  n'en  (ont  pas  moins  avides  ;  il  peut  leur 
fervir  de  fourrage  dans  les  parcs  fie  les  ménageries,  aufli  bien  qu'aux  lapins  f 
dans  les  garennes  champêtres  fie  domeftiques.  Cette  plante  prend  tout  fon 
développement  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  fie  produit  une  abondante  récolte 
en  ce  genre  de  fourrage.  Le  galec  vulgaire  n'eft  pas  feulement  vivace  ,  il  a 
par  -  deflus  toutes  les  autres  plantes  qui  ont  la  même  prérogative  fie  qu'on 
a  coutume  de  mettre  en  prairies  artificielles ,  l'avantage  fi  précieux  fie  fi  défiré 
de  fe  multiplier  par  les  drageons  qui  partent  latéralement  de  fa  racine ,  lefquels 
s'enracinent  à  leur  tour  fie  forment  autant  de  plants  particuliers  ,  au  moyen 
defquels  il  fe  perpétue  de  lui-même  dès  qu'il  a  pris  une  fois  naiflance  dans 
quelque  terrain ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  le  détruire  pour  en  femer  de 
nouveau ,  comme  on  en  ufe  à  l'égard  des  autres  plantes  vivaces  dont  on  fait 
des  prairies  ambulantes ,  lorfqu*elles  dégénèrent  au  bout  de  quelques  années. 
Ces  drageons  donnent  abondamment  de  quoi  faire  des  plantations  qui  profitent 
dès  la  première  année.  Telles  font  les  propriétés  économiques  du  galec ,  expo  fées 
par  M.  Louis  Clouée ,  dans  fon  Mémoire  fur  les  diverfes  efpeces  de  plantes  propres  â 
fervir  de  fourrage  aux  befiiaux  ,  Journal  de  Phyjîque ,  Supplément ,  ij8i ,  Tome  XXI* 

Rue  des  Pais  ou  Fausse  Rhubarbe  ,  ou  Thauctrum  commun  ,  on 
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PiGAMON  JAUNATRE ,  Ruta  praunfis  htrbariortm  ,  Gefn.  177  ;  Thalicltrum  ma  jus  , 
filiqud  angulofd  a  ut  Jiriatd ,  C.  B.  Pin.  336;  Tkaliclrum  fiavum  ,   Linn.  770. 
Cette   plante   croît  dans  les  lieux  humides  ou  marécageux  :  fa  racine  eft 
vivace  &  jaunâtre  ;  fes  tiges  s'élèvent  à  trois  ou  quatre  pieds  ,  même  à  la 
hauteur  d'un  homme,  droites,  cannelées,  creufes  ,  rameufes  ,  tantôt  rougeâtres 
&  tantôt  verdâtres  :  fes  feuilles  font  amples  ,  divifées  en  plufieurs  parties  aflez 
larges  ou  deux  &  trois  fois  ailées  ;  les  folioles  font  ovales ,  à  trois  lobes  ,  obtufes  , 
nerveufes  ,  d'un  vert  luifant  &  pâles  en  deffous  :  fes  fleurs  naiffent  en  été  aux 
fommités ,  elles  font  à  quatre  pétales  fans  calice,  difpofées  en  panicules  jaunâtres 
&  fuivies  de  capfules  à  trois  coins  qui  renferment  de  petites  femences  jaunes  , 
cannelées,  d'un  goût  amer.  Cette  plante  eft  émolliente,  purgative:  fa  racine 
teint  la  falive  fit  les  urines  de  couleur  jaune. 

îl  y  a  une  petite  efpece  de  rue  des  pris  ,  Tkaliclrum  minus ,  Linn.  769  ;  C.  B. 
Pin.  337;  Dod.  Pempt.  58  ;  five  rut»  praunfis  minus  ,  fcmine  Jiriato  ,  J.  B. 
\9  487.  C'eft  le  pigamon  mineur  de  montagne:  il  eft  vivace  &  on  le  cultive 
dans  les  jardins. 

RUF  ALBIN.  C'eft  le  coucou  du  S  inégal  t  pl.  cnî.  331.  II  eft  de  la  groffeur 
de  notre  coucou  ;  fa  longueur  totale  eft  de  quinze  pouces  ,  &  fenvergure  de 
dix-neuf  :  le  deiTus  de  la  tête  fie  le  derrière  du  cou  font  noirâtres  ;  les  joues  , 
la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  fale  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
eft  d'un  roux  nué  de  raies  tranfverfales  d'un  brun  foncé ,  fur-tout  au  croupion  ; 
le  rcfte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  fale  :  la  queue  eft  noire  ,  ainâ 
que  le  bec  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris-bruns» 

RUFFE.  C'eft  le  pofi  ;  Voyez  u  mon 

RUFFEY.  Voyt[  l  l'article  Butor. 

RUGISSEMENT,  Rugitus ,  Fremiuts,  C'eft  le  nom  propre  du  cri  effrayant 
&  terrible  du  lion  ,  du  tigre ,  &c.  On  fait  que  quand  le  lion  rugit  ,  tous  les 
autres  animaux  font  faiûs  de  frayeur ,  que  le  courfier  même  le  plus  intrépide  » 
tremble  &  frémit.  Voye^  les  articles  Lion  &  Tigre. 

RUISSEAU ,  Rivus.  Petit  courant  d'eau  dont  le  cours  eft  fort  borné  fie  le 
lit  û  étroit ,  qu'il  eft  guéable  par-tout.  Voyt\  Rivière  à  CarûcU  Fontaine. 

RUMINANS  ,  Rumina  lia.  La  faculté  &  l'habitude  que  certaines  efpeces 
d'animaux  ont  de  ruminer  ,  c'eft-à-dire  de  pouvoir  faire  revenir  d'un  premier 
cftomac  dans  leur  bouche  les  alimens  qu'ils  ont  avalés  ,  pour  les  remâcher  à 
loifir,  les  broyer  de  nouveau,  les  imbiber  du  fuc  falivaire,  ce  qui  les  difpofe 
à  la  digeftion  »  &  les  avaler  poux  la  dernière  fois ,  font  un  phénomène  propre  à 
piquer  la  curiofité» 
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Parmi  les  animaux  il  y  en  a  ,  dit  Peyems  ,  qui  font  de  vrais  ruminons,  & 
d'autres  qui  ne  le  font  qu'en  apparence  ou  qui  ne  le  font  pas  tout -à -fait. 
L'Auteur ,  en  parcourant  toutes  les  différentes  clafles  des  animaux ,  trouve  des 
infeâes ,  des  animaux  aquatiques  ,  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes  ruminons. 
Les  infeâes ,  qui  ont  plufieurs  ventricules  ou  eftomacs  &  qui  fe  nourriffent 
d'herbages,  ont,  dit -il,  la  faculté  de  ruminer;  tels  font  les  grillons-taupes ,  les 
guêpes  ,  les  bourdons  ,  les  abeilles ,  les  fauurelles  &  d'autres.  Parmi  les  aquatiques 
qui  panent  pour  ruminer ,  on  compte  les  écreviffes  de  mer  ,  les  cancres  &  les 
homards  ,  qui  ont  plufieurs  ventricules.  Parmi  les  infeâes  terreftres ,  M.  Blondeau , 
/avant  Profefleur  de  Mathématiques  à  Breft ,  a  obfervé  des  mouches  communes , 
qui  lui  ont  offert  des  opérations  extérieures  analogues  à  la  rumination.  Ces 
mouches  d'appartement  fuçoient  avec  leurs  trompes  les  gouttelettes  d'une 
liqueur  qu'elles  trouvoient  fur  une  table  ;  elles  retiraient  enfuite  peu  à  peu  leur 
trompe  remplie  de  cette  liqueur  ,  puis  la  ralongeoient ,  fe  broflbient  les  pattes 
&  la  tête  ,  (àifoient  reflbrtir  peu  a  peu  la  gouttelette  qui  paroiflfoit  opaque , 
diminuée  de  volume»  &  continuoient  ainfi  jufqu'à  ce  que  la  gouttelette  fut 
devenue  claire  &  imperceptible;  la  mouche  paroît  après  cette  rumination  plus 
leûe  &  plus  légère  dans  fa  courfe.  La  pluralité  des  eftomacs  eft-elle  néceflaire 
pour  la  rumination  ,  ou  n'y  a-t-il  qu'une  manière  de  ruminer? 

Il  y  a  des  poiflbns  ,  tels  que  le  feare ,  &  des  amphibies  qui  font  quelque 
chofe  d'analogue  à  la  rumination  ,  &  qui  n'avalent  pas  tout  d'un  coup  la  nourri- 
ture qu'ils  prennent  :  mais  ruminent-ils  exactement  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit 
affirmer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  que  la  véritable  faculté  de  ruminer 
ne  provient  que  de  la  pluralité  des  ventricules  :  l'on  peut  moins  fe  tromper 
dans  un  quadrupède ,  que  dans  un  oifeau  qui  a  un  jabot,  un  gcfier  &  un  ventre; 
toutes  parties  qui  font ,  félon  quelques-uns ,  l'office  de  la  rumination.  Ceux  qui 
imitent  les  animaux  ruminons  ,  broient  dans  leur  bec  la  nourriture  qu'ils  prennent  : 
elle  defeend  enfuite  dans  leur  jabot ,  oh  elle  devient  une  mafle  :  ils  la  dégorgent 
pour  en  nourrir  leurs  petits  ;  tels  font  le  pélican  ,  la  cigogne  ,  le  héron ,  le  pigeon  f 
la.  tourterelle  &  les  autres  oifeaux  qui  dégorgent  leur  nourriture  pour  la  donner 
à  leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminons  ,  font  bifulces  ou  animaux  à  pieds 
fourchus.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  feparées  en  deux  fuites  par 
un  efpace  aflez  confidérable  :  les  incifives  font  au  bout  antérieur  de  cette 
mâchoire  :  Pefpace  entre  les  dents  incifives  &  molaires  n'eft  point  garni  par  des 
dents  canines  ,  comme  chez  les  autres  quaJrupedes  qui  ne  ruminent  pas  ;  il  n'y 
a  pas  même  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  des  quadrupèdes  ruminons. 
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Peyerus  établit  quatre  genres  de  bifulces  ruminons  :  le  genre  des  bctufs ,  celui 
des  cerfs  ,  celui  des  brebis  &  celui  des  chèvres.  Dans  le  premier  genre  ,  on 
compte  la  vache,  le  veau,  le  bauf ,  le  taureau  ,  les  boeufs  fauvages  que  l'on 
voit  en  Dardanie ,  en  Médie ,  en  Thrace  &  ailleurs ,  tels  que  Vurus ,  le  bifon  &c 
le  bonafus  dont  parle  Arifiote.  Du  fécond  genre  font  le  cerf,  le  rhennt ,  le  daim 
&  le  chevreuil.  Le  WAVr ,  la  brebis  appartiennent  au  troifieme.  Le  bouc ,  le  chamois 
&  la  garelle  ,  au  quatrième. 

Plufieurs  Auteurs  comptent  le  rhinocéros  &  le  chameau  parmi  les  animaux 
ruminons.  Il  y  a  parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  paroiffent  aufli 
ruminans ,  comme  le  lièvre ,  le  lapin ,  la  marmotte ,  &c. 

Tous  les  vrais  ruminans  vivent  de  végétaux  ;  leurs  eftomacs  occupent  un 
grand  volume  ,  &  leurs  inteftins  font  plus  longs  que  dans  les  animaux 
carnamers.  An  refte,  la  rumination  paroît  fe  faire  dans  l'animal  fans  effort  & 
même  avec  plaifir  ;  c'eft  dans  l'état  de  tranquillité  &  de  repos  que  le  cerf , 
le  bauf,  les  moutons  ruminent,  &  ils  emploient  à  cette  occupation  beaucoup 
plus  de  temps  qu'ils  n'en  mettent  à  paître*  ^oye*\  à  P  article  Taureau  ,  de 
quelle  manière  le  bauf  rumine  («). 

Vhomme  n'eft  point  du  nombre  des  animaux  ruminons;  cependant  Peyerus ; 


(«)  Le  cktral  n'eft  point  un  animal  rumîntnt , 
il  n'a  qu'un  feul  ventricule  ou  eftomac.  Au  mois 
de  Décembre  1764  ,  on  ouvrit  à  Y  Ecole  Roy*Jt 
VUùlnùn  de  Lyon ,  un  fujet  dans  lequel  on  en 
rencontra  deux.  Le  vncerc  furaboodant  ou  par- 
ticulier i  cet  animal  contenait  environ  trois  livres 
«Talimens  aufli  imparfaitement  élaborés  que  ceux 
que  l'on  trouve  dam  U  panfe  ou  dans  le  premier 
eftomac  de  tous  les  hxafi  ;  il  ne  confiftoit  point 
dans  une  (impie  dilatation  de  l'oefophage  ,  telle 
qu'on  l'a  obfcrvée  dan*  quelques  thtvnut ,  ou  fem- 
blable  à  la  dilatation  de  ce  canal,  qui,  au  cou  & 
au-deffus  du  fternum  des  oifeaux ,  préfente  une 
forte  de  bulbe  on  de  ftnus  qui  conftirut  ce  que 
l'on  nomme  vulgairement  le  jabot.  Le  ventricule 
que  l'on  appercut  dans  le  thorax ,  dès  l'entrée  de 
l'oefophage ,  dans  cette  cavité  ,  étott  exactement 
diftinft  de  ce  tube  membraneux  &  charnu  ,  il  étoit 
en  effet  pourvu  d'une  membrane  qui  ne  différoit 
en  aucune  manière  de  celle  qui  forme  la  quatrième 
ru  nique  de  l 'eftomac  ordinaire  de  ces  animaux.  On 
fait  que  la  face  interne  de  cette  tunique  de  l 'efto- 
mac eft  partagée  en  deux  portions  ,  que  l'on  di- 
1  oit  être  entièrement  diffemblabJes.  Celle  qui  garnit 


l'orifice  antérieur  &  toute  la  grofle  extrémité; 
c'eft-i-dire  plus  d'un  tiers  du  ventricule,  parott 
être  une  continuation  de  celle  qui  tapifle  inté- 
rieurement l'orfopriage  ;  elle  eft  de  même  nature. 
Otte  même  membrane  devient  enfuite  mamelonnée, 
&  telle  en  eft  la  féconde  portion.  Une  tunique 
abfoiuraent  femblable  tapiffoit  intérieurement  le 
venmcule  extraordinaire  dont  il  s'agit.  Ni  fott 
orifice  antérieur ,  ni  ce  même  orifice  de  l'eftomac 
commun  &  unique  dans  les  tkttoia  ,  n'étoient 
pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres  extrême- 
ment fortes  ,  qui  reflerrent  toujours  ce  dernier 
très-étroit ement  ,  6e  qui  ne  font  que  la  continua- 
tion de  celles  de  l'oefophage  intimement  mêlées 
8c  confondues  avec  celtes  de  ce  vifeere.  En  ce 
qui  concerne  les  orifices  poftérieurs  de  l'un  &  de 
l'autre,  celui  du  premier  n'ofïroit  rien  de  parti- 
culier ,  &  fembloit  n'être  qu'un  rétrécifiement  du 
canal  membraneux  des  fon  arrivée  à  la  partie  pof- 
térieure  de  la  poitrine  ;  tandis  que  celui  du  fécond 
ne  différoit  en  rien  de  ce  qu'il  eft  dans  l'état 
naturel. 

Ce  chtval  ruminoit-il  ?  auroit-il  eu  la  faculté  de 
vomir  ,  qui  eft  déniée  à  tous  fes  ferablible*  î 
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page  tSj ,  d'après  Fabricius  Aquapendenu  ,  cite  plufieurs  hommes  &  plufieurs 
femmes  qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un  noble  habitant  de  Padoue  :  le 
fécond  ,  un  Moine  Bénédiûin  de  la  même  Ville  ;  celui-ci  digéroit  promptement 
&  avoit  toujours  faim ,  il  mourut  de  pourriture.  Le  troifieme  etoit  un  pauvre 
particulier  de  Gênes ,  qui  à  l'âge  de  deux  mois  ayant  perdu  fa  mere  fut  nourri 
du  lait  d'une  vache  qu'il  tetoit ,  &  il  vécut  jufqu'à  cinquante  ans  en  ruminant 
toujours.  Le  quatrième  etoit  un  homme  de  Mariembourg ,  qui  etoit  très-vorace  : 
il  avaloit  tout  d'un  coup  ,  &  fes  alimens  s'étant  cuits  dans  fou  ventricule ,  il 
les  faifoit  remonter  aifément ,  &  les  ruminoit  à  la  manière  des  quadrupèdes. 
Le  cinquième  étoit  un  Suédois ,  qui ,  une  demi-heure  après  fes  repas ,  fe  retirait 
dans  un  coin  pour  rebroyer  &  remâcher  ce  qu'il  avoit  pris.  Le  fixieme  étoit 
un  Anglois  ,  qui ,  une  heure  ou  deux  après  qu'il  avoit  quitté  la  table ,  ruminoit , 
mais  fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme  le  précédent.  Le  feptieme 
exemple  cité  ,  eft  une  jeune  fille  qui  ne  ruminoit  pas  avec  ptaifir  ,  comme 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  Confultez  les  Epkimir,  des  Car.  de  la  Nat.  , 
tom.  1 9  /».  /6b.  Le  dernier  exemple  que  Peyerus  cite  de  gens  ruminons  ,  eft 
celui  d'un  riche  payfan  de  la  Suifle ,  qui  pendant  toute  (a  vie  rumina  avec 
p\aiûr,  ainfi  que  d'une  femme  du  même  pays. 

On  nous  a  montré  à  Chour  en  Suifle  un  homme  qui  étoit  goitreux  , 
ventriloque  ou  engalrrimithe  &  ruminant.  On  lit  ,  dans  Us  Afficha  de  qS*  , 
qu'il  mourut  en  cette  année ,  à  Briftol  en  Angleterre ,  un  homme  qui  ruminoit 
comme  les  animaux  à  qui  la  Nature  a  donné  cette  propriété  nécefiàire  à  leur 
confervation.  Lorfqu'il  étoit  un  jour  fans  ruminer,  il  tomboit  malade;  il  avoit 
apporté  en  naiflànt  cette  étrange  fingularité ,  &  il  la  tenoit  de  fon  pere  ,  fujet 
auflî  à  ruminer  ,  mats  beaucoup  moins  régulièrement. 

On  peut  confulter  l'Ouvrage  de  Peyerus  :  c'eft  un  Traité  latin  imprimé  a 
Bafle  en  1685  ;  on  y  verra  les  difTerens  ventricules  qu'ont  certains  animaux: 
il  y  en  a ,  dit-il ,  qui  en  ont  Jufqu'à  quatre  ;  favoir  ,  le  venter  ,  le  reùculum  , 
Verinaceus  &  le  perftcTibiU  ,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  le  rumen  ou  eftomac 
proprement  dit ,  &  qui  n'eft,  pour  ainfi  dire,  que  le  réfervoir  des  alimens;  le 
raiculum  ou  le  réfeau  ;  Yomajus  ou  le  feuillet  ;  &  Yabomafus  ,  appelé  vulgairement 
Ja  uàlUue  :  c'eft  dans  ce  dernier  eftomac  que  fe  forme  le  chyle ,  &  c'eft  de  là 
que  la  nourriture  defeend  immédiatement  dans  les  inteftins  :  c'eft  dans  Vahomafus 


Enfin  la  taution  de  ce  ventricule  fingulier  qui 
occupoit  une  place  confidcrablc  dans  le  thorax, 
£V  qui  devait ,  fur- tout  lorfqu'il  étoit  rempli , 

Àm  Coii  elle  auclaues  effeti  fcn/iblci    &  rcndoit-clie 


la  refpvauon  plus  laborieufe  ?  On  comprend  que 
cet  animal  ayant  été  acheté  d'un  homme  inconnu  » 
il  étoit  ixnpoflible  d'eelaircir  ces  ditTérentesqueûions. 
Ces  obfervarions  fur  le  tknal  i  deux  tûwoiC*  , 
font  de  M.  Frtgiiurd, 
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des  veaux  &  des  agneaux  que  fe  trouve  la  préfure ,  efpece  de  levain ,  dont  orf 
fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait.  La  tunique  intérieure  de  l'eftomac  du  veau  a  aufli 
cette  propriété,  elle  a  même  cette  vertu  à  un  tel  point,  dit  M.  Spallanranit 
que  fi  on  la  deffcche  pour  la  garder  plufieurs  années  fans  qu'elle  fe  corrompe , 
on  trouvera  au  bout  de  trois  ans  ,  qu'elle  eft  encore  capable  d'agir  fur  le  lait. 
Cette  tunique  eft  très-abreuvée  de  fuc  gaftrique, 

RUND-FISH.  Voyt^  au  mot  Morue, 

RUSC.  yoyc[  Houx-frelon. 

RUSMA.  C'eft  une  fubftance  minérale ,  atramentaire,  c'eft-à-dire  vitriolique  , 
dont  le  tiffu  6c  la  couleur  reffemblent  beaucoup  à  du  mâche  -  fer.  Bcllonius 
rapporte  en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Galatie ,  aujourd'hui  ville  de  Cute ,  où 
U  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention  du  rufma  l'ont  regardé  comme 
un  cauftique  qui ,  entre  autres  ufages  ,  eft  très- propre  pour  détruire  le  poil.  Le 
rufma  eft  effectivement  un  dépilatoire  fi  confiant  6c  tellement  en  ufage  chez 
les  Turcs  dp  l'un  6c  de  l'autre  fexe ,  que  le  Grand-Seigneur ,  au  rapport  de 
Pomee ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par  an.  Les  Marchands  de  Conftan» 
tinople  en  font  paner  une  grande  quantité  dans  le  refte  de  l'Orient  ,  6c  même 
jufqu'en  Afie.  Ce  dépilatoire  eft  très-rare  en  France:  on  l'y  vend  au  poids  de 
l'or.  Pomei ,  flïjl.  des  Drogues ,  dit  que  fi  le  rufma  nous  étoit  connu  ,  on  le 
préférerait  à  la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  &  d'orpiment  dont  on  fe  fert 
en  ce  pays-ci  pour  les  même  fins ,  parce  qu'il  a ,  dit-il ,  plus  de  vertu ,  6c  qu'on 
peut  s'en  fervir  fans  danger. 

Nous  confervions  dans  notre  Cabinet  quelques  petits  morceaux  de  rufma ,  que 
MeUhior  H*** ,  Médecin  de  Sa  Hauteffe,  nous  avoit  envoyés  en  1753.  Rien 
ne  reffemble  mieux  au  cakhiùs  de  Suéde,  même  goût,  même  tiffu;  mais  le 
rufma  eft  d'une  couleur  plus  foncée.  Si  Ton  en  jette  quelques  grains  fur  des 
charbons  ardens,  il  s'en  exhale  aufli-tôt  une  vapeur  qui  fait  foupçonner  que 
c'eft  un  calchitis  minéralifé  par  le  fourre  6c  par  l'arfenic.  Voye^  Calchitis 
fous  U  nom  de  COLCOTHAR. 

RUT.  Terme  qui  défigne  le  temps  de  la  chaleur  ou  des  amoers  des  grand* 
animaux  fauvages  de  nos  bois,  c'eft-à-dire,  des  bêtes  fauves  ,  6c  fpécialement 
du  Cerf.  Voyez  tartUU  Animal,  &  plus  particulièrement  Us  mots  Cerf  ,  Daim, 
Chevreuil,  Bouc  ,  &c.  Confulte^auffiV  article  Génération  dans  ce  Dictionnaire. 

RYE-GRASS.  Foyt^  à  farticle  Ray-GRASS. 

RYZ.  Voyei  Ris. 

SAAMOUNA; 
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SaAMOUNâ.  Foyej  Fromager. 

SABDARIFFA ,  Alcea  Americana ,  Cluf.  Hift.  ,  Raii  Hift.  ,  Parle.  ;  Alcea 
Indica ,  magno  fore,  C.  B.  C'eft  une  efpece  de  ketmie  de  l'Amérique  ,  qui  poulTe 
une  tige* haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  droite,  cannelée,  purpurine,  rameufe , 
garnie  de  feuilles  larges ,  amples  comme  celles  de  la  vigne  ,  partagées  en 
plufieurs  parties  dentelées  :  fes  fleurs  font  grandes  &c  tout-à-fait  femblables  à 
celles  de  la  mauve,  de  couleur  blanche,  pâle  &  purpurine  -  noirâtre.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs ,  pointus ,  remplis  de  femences  rondes  :  fa 
racine  çft  fibreufe.  On  cultive  cette  plante  aux  Indes  dans  les  jardins,  elle 
çrt  pleine ,  dit  Lcmcry ,  d'un  fuc  vifqueux ,  femblable  à  celui  de  la  mauve  ; 
on  mange  fa  fenr-ice  comme  une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  eft 
euirace  émolliente  ,  réfolutive  ,  pettorale  ,  apéritive ,  &  propre  pour  la  gravelle  , 
étant  prife  en  décoétion  :  fes  gouffes  entrent  dans  un  ragoût  Américain ,  appelé 
jGombo  -  fevi. 

5AB/NE  ou  Savinier,  Junipertis  fabina  ,  Linn.  1471.  La  fabine  eft  un  petit 
«jrbufte  toujours  vert,  très-branchu  ,  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles  ,  qui  font  toutes  compofées 
d'étamines  ,  fopt  groupées  trois  à  trois  fur  un  filet  commun ,  &  forment  par 
leur  atfemblage  un  chaton  conique  &  écailleux.  Les  fleurs  femelles  font 
compofées  d'un  piftil  &  d'un  embryon ,  qui  devient  une  baie  bleuâtre ,  charnue  , 
arrondie ,  relevée  de  petites  éminences ,  qui  paroiflent  par  leur  extrémité  être 
%\cs  écailles  immédiatement  collées  fur  le  fruit.  On  trouve  dans  la  baie  trois 
femences  ou  noyaux  ,  convexes  d'un  côté  &  aplatis  fur  les  faces  qui  fe 
touchent.  La  fabine  vient  naturellement  dans  tous  les  climats  :  fon-  écorce  eft 
rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  toutes  oppofées  ,  un  peu  décurrentes ,  appliquées 
contre  les  rameaux  &  comme  imbriquées. 

Cette  defeription  convient  également  au  genévrier,  au  cidre ,  à  la  fabine  ;  ce 
qui  a  fans  doute  engagé  Linnaus  à  n'en  faire  qu'un  feul  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fibinesi,  l'une  à  feuilles  de  tamaris  ,  vulgai- 
rement la  fabine  commune ,  ou  femelle  ;  l'autre  à  feuilles  de  cyprès  ,  Satina  folio 
cuprefji y  C.  B.  Pin.  487 ,  vulgairement  la  fabine  mâle  ;  &  une  autre  à  feuilles 
panachées.  Ces  arbriffeaux  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver ,  c'eft 
Tome  F  II.  S 
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pourquoi  ils  font  très-propres  à  mettre  dans  les  bofquets  d'hiver  ;  les  plus 
beaux  nous  viennent  d'Italie  &  de  Sibérie. 

La  fabine  a  une  odeur  forte,  très-pénétrante,  prefque  nauféabonde,  d'un 
goût  amer ,  acre ,  aromatique  &  réfineux  :  elle  excite  puiûamment  les  mois 
aux  femmes,  il  fuffit  quelquefois  d'en  mettre  Amplement  dans  la  chauffure 
pour  cet  effet  ;  on  prétend  qu'elle  provoque  la  fortie  du  fœtus  &  de 
l'arriere-faix.  On  doit  erre  fort  circonfpect  dans  l'ufage  intérieur  de  cette 
plante  ,  qui  peut  être  regardée  comme  un  des  plus  puiffans  &  des  plus 
dangereux  emménagogues  :  elle  attaque  fur-tout  la  poitrine.  M.  de  Hallcr  dit 
que  des  malheureufes  qui  en  ont  pris  pour  perdre  leur  fruit ,  n'en  ont  pas 
reffenti  d'autres  effets.  Suivant  M.  Duhamel ,  les  Maréchaux  en  font  ufage  pour 
donner  de  l'appétit  aux  beftiaux.  Quant  à  l'ufage  extérieur  de  la  fabine,  on  la 
regard.'  comme  déterflve  &  réfolutive  :  on  l'applique  avec  fuccès  fur  les  loupes  , 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les  feuilles  de  cette 
plante  réduites  en  poudre ,  pour  déterger  &  môme  détruire  les  chairs  fongueufes 
des  plaies  &  des  ulcères;  écrafées  avec  du  lard,  on  en  forme  un  cataplafroe 
pour  guérir  la  gale  &  la  teigne  :  lr-  poudre  de  fibine  mêlée  avec  du  fel  Si 
de  l'huile  d'olive  ,  forme  un  cataplafme  propre  à  réfoudre  les  tumeurs  des 
chevaux  Se  des  brebis.. 

SABLE  ,  Anna.  On  donne  en  général  ce  nom  à  des  corps  fecs,  durs  au 
toucher ,  graveleux  ,  ordinairement  impénétrables  à  l'eau  ,  &  dont  les  parties 
ou  mafles  ont.  peu  d'adhérence  entre  elles.  Les  Naturaliftes  font  fort  embarraffés 
pour  afïigner  un  rang  qui  convienne  à  la  nature  &  à  la  propriété  des  fables , 
attendu  que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  comme  des  débris  de  plus  grandes 
pierres,  ou  comme  de  premiers  matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En 
effet ,  du  grès  brifé  devient  du  fable  ,  &  celui-ci  fert  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
bafe  à  la  plupart  des  pierres ,  &  fur-tout  au  gris  ;  au  moins  il  y  en  a  toujours 
de  mêlé.  Tant  de  confidérations  nous  ont  fait  placer  le  fable  ,  dans  I« 
difpofition  fynoptique  de  notre  Minéralogie,  entre  les   terres  &  les  pierres. 

Au  refte  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fable  k  des  fubftances  prerrreufes  9 
grénelées ,  &  qui  varient  beaucoup  dans  leurs  propriétés  :  l'on  en  trouve  de 
Quart^eux  ,  de  calcaire  ,  d'argileux  ,  &C. 

Sous  le  nom  de  fable  de  pierres ,  on  comprend  le  gravier  ou  gros  fable  dont 
on  fe  fert  pour  affermir  les  grands  chemins ,  les  chauffées  :  il  eft  compofé  de 
différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux  de  fîlex  ,  de  fpath  ,  de  quart [  ,  &c 
Voyci  Gravier. 

Sous  le  nom  de  fables  vitreux ,  on  comprend  celui  qui  eft  compofé  de  fragmens. 


Digitized  by  Google 


S   A   B  139 

de  Jilex  &  de  quart{.  On  fe  fert  de  ce  dernier  dans  la  compofition  de  la 
terre  à  faïence ,  de  certaines  porcelaines  ou  de  leurs  couvertes ,  des  glaces  ;  on 
remploie  pour  nettoyer  le  verre  ,  pour  dégroffir  les  métaux  ,  les  pierres 
communes ,  &c  pour  tenir  le  vin  au  frais  :  c'eft  ce  même  fable  dont  la  Nature 
fe  fert  fouvent  pour  filtrer  les  eaux  fouterraines  ,  ou  qui  fe  trouvant  mêlé 
avec  certaines  terres ,  les  rend  meubles  &  fertiles  :  les  inégalités  ou  les  vides  qui 
fe  trouvent  entre  ces  grains  pierreux ,  entaffés  fans  ordre ,  facilitent  l'infiltration 
des  fluides  :  il  a  encore  la  propriété  de  donner  de  la  dureté  aux  chnens ,  à 
la  brique,  &c. 

Sous  le  nom  de  fablon  on  comprend  le  fable  en  pouflîere  dont  on  fe  fert 
pour  nettoyer  les  chaudrons ,  la  vaiffelle  &  toute  la  batterie  de  cuifine  ;  celui 
d'un  grain  égal ,  dur  &  quartzeux  s'emploie  pour  donner  le  premier  fini  au 
marbre  &  à  l'albâtre.  On  s'en  fert  auflî  après  l'avoir  coloré  de  différentes 
finances,  avec  des  teintures  ou  végétales  ou  minérales  ,  pour  former  des 
defEns  ou  des  compartimens  fur  les  plateaux  des  furtouts  en  glaces  ,  qui  ornent 
le  milieu  de  nos  tables.  Des  Potiers  fe  fervent  d  une  efpece  de  fablon  blanc 
quri\s  réduifent  en  poudre  impalpable  pour  donner  un  fond  blanc  à  leur  terraille* 
blanche ,  à  deflein  d'imiter  la  faïence.  Le  fable  flerilt  ou  mobile  qu'on  emploie 
lorfque  le  grain  en  eft  égal ,  peu  farineux  &  dur ,  pour  faire  des  horloges 
horaires  (  vafes  ou  fablieres  qu'on  emploie  comme  les  horloges  d'eau  appelées 
tlcpfydres  ) ,  fi  utiles  dans  les  voyages  de  mer ,  pour  mefurer  le  temps  &  la 
durée  du  fillage.  Le  fable  volant  ou  difïïpable ,  qui  eft  d'une  ténuité  fi  extrême 
que  le  vent  l'emporte  :  on  en  trouve  en  Scanie  ,  dans  des  abymes  où  des 
Voyageurs  font  quelquefois  enfévelis  pour  toujours.  Dans  les  provinces  Méri- 
dionales ,  en  Provence  &c  en  Languedoc ,  on  fait  chauffer  des  tas  d'un  fable  de 
mer  affez  fin ,  à  l'ardeur  du  foleil  :  on  en  fait  des  bains  dans  lefquels  on  met 
les  perfonnes  attaquées  de  rhumatifmes  ;  le  foir  fur  le  bord  de  la  mer  ,  on 
les  prendrait  pour  des  gens  qui  reffufcitent  &  fortent  du  tombeau.  L'efficacité 
de  ces  bains  eft  due  à  la  chaleur,  à  la  falure  &  à  la  volatilité  des  principes 
<çue  l'eau  de  la  mer  a  communiqués  à  ce  fable. 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  coquilUers  ,  on  comprend  la 
terre  appelée  dans  la  Touraine,  falun,  &  dans  le  Vexin  Normand  ,  &c.  cran  , 
laquelle  n'eft  qu'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  madrépores  dont  on  fe 
fert  pour  fertilifer  les  terres  ;  Voyc\  Falun.  On  trouve  fur  les  parages  de  l'ifle 
de  l'Afcenfion  ,  &C  en  d'autres  endroits  maritimes  de  l'Inde  ,  &c.  un  fable 
cakaire  qui  reffemble  à  de  petites  perles,  lequel  n'eft  compofé  que  de  débris 
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de  coquillages  arrondis  par  le  ballottement  des  eaux.  Le  fpaîh  calcaire  f  réduit 
en  poufliere  grénetée,  donne  auffi  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  de  fable  argileux ,  on  comprend  le  fable  des  Fondeurs  ;  tel  eft 
celui  de  Fontenai-aux-Rofes  près  de  Paris ,  lequel  eft  très-propre  pour  faire  des 
moules  qui  n'occafionnent  fur  les  pièces  fondues  ni  des  inégalités  ,,  ni  des 
gerçures.  On  regarde  encore  les  paillettes  de  mita.  &  de  talc,  &  autres  parties 
pierreufes  grénelées  ou  en  petites  lames ,  mais  grades  ou  favonneufes ,  comme 
du  genre  des  fables  argileux  ;  il  y  en  a  de  différentes  couleurs.  On  s'en  fert  pour 
mettre  fur  l'écriture;  on  en  fépare  auparavant  les  parties  terreufes  par  le  lavage, 

A  l'égard  du  fable  de  Pourvoi  dont  on  fe  fert  pour  cimenter  les  matériaux 
pierreux  des  édifices  qu'on  conftruit  dans  l'eau ,  nous  en  avons  parlé  à  VarticU 

POZZOLANE. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend  ces  amas  de  parties  métalliques 
de  différentes  natures  &  de  formes  diverfes  plus  ou  moins  riches ,  qu'on  trouva 
répandues  dans  les  havres  &  fur  la-  grève.  Ces  fables  contiennent  d'autant  plus 
de  parties  métalliques  atténuées,  que  les  endroits  d'où  ils  ont  été  détachés  par 
la  lime  de  la  Nature  Se  du  temps  (  Tempus  eiax  rerum  )  &  chariés  par  les 
eaux,  font  plus  éloignés  du  lieu  où  on  les  trouve  :  quelquefois  on  rencontre  ces 
fables  métalliques  par  couches  dans  les  cavités  de  la  terre  ;  ils  donnent  naiffance 
aux  mines  de  tranfport.  Si  ces  fables  ne  font  pas  réellement  métalliques ,  alors  9 
quand  on  les  expofera  au  feu  ,  la  couleur  qu'ils  offroient  difparoîtra  pour  la 
plus  grande  partie.  On  trouve  du  fable  portant  étaln  ,  fur  la  grève  du  port 
de  l'Orient  ;  du  fable  de  fer,  fur  celle  de  Saint-Quay  près  de  Pontrieux  & 
Portrieux,  à  trois  lieues  de  Saint-Brieuc  en  Baffe  Bretagne;  il  eft  très-attirable 
à  l'aimant  :  celui  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  l'Ifle  d'Elbe  n'eft  que 
peu  ou  point  magnétique.  Enfin  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  y  fur  des 
grèves  de  Saint-Domingue  &  dans  le  Pérou  ;  du  fable  portant  or  dans  plufieurs 
rivières,  (  celui  du  Rhin  fe  recueille  près  de  Germseheim  Se  de  Seîz;  les  Palatins, 
en  font  frapper  les  florins  d'or  du  Rhin  ).  Vbyt^  au.  mot  Or. 

L'on  fent  bien  que  fi  la  forme  folide  a  précédé  la  forme  pulvérulente  dans 
notre  Globe  ,  les  fables  étant  comme  les  débris  de  pierres  Se  de  ûibftances 
folides  de  différente  nature ,  ils  doivent  varier  à  l'infini.  C'eft  ainfi  qu'un 
granité  donne ,  en  fe  détruifant  ,  un  fable  compofé  de  quarti ,  de  mica  Se  de 
feld-fpath  ,  quelquefois  de  fpath  fufible  :  Voyea  Granité.  Il  eft  donc  trop 
difficile  d'affigner  des  limites  précifes  à  la  nature  des  fables. 

Lorfque  le  fable  eft  de  la  groffeur  d'une  féve  ou  d'un  pois  ,  on  l'appelle 
gravier ,  Saburra  aut  glarea;  à  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  ,  c'eft  le  fabU^ 
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Sebulum  ;  d'un  grain  de  pavot  ,  c'eft  le  fablon  fec  ou  le  fable  horaire ,  Anna  ; 
à  peine  palpable  ,  c'eft  le  fable  volant ,  Anna  volatilis. 

On  peut  encore  diftinguer  le  fablt  d'après  le  lieu  où  on  le  trouve  ,  en  fable  de 
fient  ou  de  montagne ,  qui  eft  ordinairement  veine  ou  coloré  en  jaune  ;  en  fable 
de  rivière  ,  qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qu'elle  charie  ;  &  en  fable  de 
mer ,  qui  eft  aufli  de  la  nature  des  rochers  qui  bordent  fes  parages  ,  6c 
où  Von  trouve  affez  fouvent  des  fragmens  de  coquilles  6c  d'autres  animaux 
à  tranfludation  offeufe  ,  qui  lui  font  faire  en  partie  effervefeence  avec  les 
acides.  Confuùei  notre  Minéralogie,  Tome  /,  Edlt.  de  1774.  On  appelle fabl'ures , 
Annaria  fodina  ,  les  terrains  de  fable  que  l'on  fouille  pour  en  tirer  cette  fubftance. 

Les  bancs  de  fable  de  mer ,  Arenarum  cumuli ,  qui  font  à  l'embouchure  ou 
au  confluent  des  rivières  ,  y  font  apportés  par  le  courant  des  fleuves  &  arrêtés 
par  les  eaux  de  la  mer.  Ce  font  des  plages  dangereufes  pour  les  Navigateurs , 
&  on  les  ancres  labourent  très-facilement.  Le  fable  des  Dunes ,  Arena  aggerum  , 
eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer  &  par  la  violence  des  vents.  Il  paroît 
que  les  fables  mouvans  de  l'Afrique  Septentrionale  6c  des  bords  de  la  Syrie 
voifine  de  l'Egypte  ,  ne  font  autre  chofe  que  les  fables  de  la  mer  6c  des 
fleuves  qui  font  demeurés  amoncelés  quand  la  *mer  s'eft  peu  à  peu  retirée  ; 
(  on  a  trouvé  des  caravanes  entières  enfévelies  fous  ces  Jàbles  mouvans  & 
brûlons  ).  On  peut  ep  dire  autant  des  contrées  toutes  fablonneufes  qui  font 
vers  la  mer  Baltique  ;  ces  fabliens  font  quelquefois  très-profondes.  Quant  aux 
fables  mouvans  que  l'on  trouve  fur  les  grèves  de  quelques  mers  ,  ce  font 
des  paûages  fouvent  dangereux  pour  les  gens  à  cheval  ou  à  pied.  Il  n'eft  pas 
iare  qu'un  coup  de  vent  enlevé  par  tourbillons  ce  fable  ,  qui  retombant 
enveloppe  le  Voyageur  ,  en  lui  ôtant  la  vue  des  terres  :  d'autrefois  ce  fable 
mouvant ,  après  que  la  mer  s'eft  retirée ,  fe  defieche  ',  perd  fa  confiftance  , 
fur-tout  après  les  petites  marées ,  8c  le  Voyageur ,  foit  cavalier  ,"1foit  piéton , 
qui  l'ébranlé ,  s'y  trouve  enfoncé  8c  eft  précipité  avec  ce  terrain  mobile  dans 
un  courant  fouterrain  :  de  telles  traverfées  font  toujours  dangereufes.  Quelques- 
uns  regardent  1  amas  de  ces  fables  mouvans  comme  des  efpeces  de  puits ,  que 
\t  ftux  de  la  mer  remplit  de  Jable ,  8c  que  le  reflux  laiffe  à  découvert.  Un 
courant  fouterrain  emporte  l'aflife  de  ce  fond  mobile  8c  fugitif,  6c  le  (eul 
poids  joint  à  l'ébranlement  des  parties  fupérieures  fait  affaifler  le  refte,  6c 
engloutit  le  Voyageur  comme  dans  un  gouffre. 

Le  fablt  de  terre  qui  forme  une  bande  compofée  de  couches  plus  ou  moins 
horizontales  annonce  un  dépôt  qui  s'eft  fait  lors  du  fejour  de  la  mer  ou  d'un 
grand  fleuve  en  cet  endroit*  A  l'égard  des  fables  colorés  >  il  en  eft  qui  ne 
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rcfléchiflent  pas  les  nuances  qu'on  croit  y  voir ,  c'eft  ce  qu'on  obferve  notant 
ment  lorfqu'on  fe  promené  fur  le  fable  de  la  colline  de  Bolbu  dans  le  pays 
de  Caux.  Tout  ce  qui  approche  de  ce  fable  qui  eft  vert-gris  ,  paroît  rouge. 
Les  hommes ,  leurs  habits ,  leurs  chevaux  femblent  y  prendre  une  teinte  claire 
de  laque ,  ou  parouTent  comme  fi  on  les  voyoit  à  travers  un  verre  de  couleur 
rouge  ou  pourpre.  Pour  l'explication  de  ce  phénomène  ,  Voycz^  les  articles 
Lumière  &  Ombre. 

Sable  ou  Zabelle.  Voyt^  à  Cankle  Zibeline. 

SABLIER.  Voyet^  Hura. 

SABLIERE.  Voye^  Sable. 

SABLON.  Foyei  Pierre  a  sablon  &  Sable. 

Sablon.  A  la  Rochelle  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  limaçon  operculé , 
à  bouche  demi-ronde  :  c'eft  une  efpece  de  natice  -,  qui  rtftemble  un  peu  au 
vignot  du  Poitou.  Voye^  Natice. 

SABOT  de  la  Vierge  ou  Soulier  de  Notre-Dame  ,  Calccolus  Marianus  ; 
Tourn. ,  Dod.  ;  Htlleborine  flore  rotundo ,  five  Calccolus  ,  C.  B.  C'eft  une  plante 
de  la  clafle  des  Orchidées ,  dit  M.  Deleti{c>  qui  croît  fur  les  montagnes  ,  dans 
les  forêts  &  dans  les  bois  :  fa  racine  eft  grofle  &  fibreufe  ,  elle  poufle  une 
tige  haute  d'environ  un  pied  ,  portant  quelques  feuilles  larges  ,   alternes  6c 
reflemblantes  à  celles  du  plantain  ;  fon  foramet  eft  garni  d'une  fleur  ou  deux, 
compofée  de  fix  feuilles  inégales  ;  cinq  occupent  le  haut ,  &  la  fixieme ,  plus 
ample  &  qui  contient  le  ntclarium  ,  eft  creufe  ,  elle  a  une  lèvre  ovale  ÔC 
repré fente  en  quelque  manière  un  fabot  ;  elle  eft  jaunâtre ,  blanche  ou  purpurine  : 
à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  triangulaire  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois 
côtés,  &  qui  contient  des  femences  femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette 
plante  eft  déterfive  &  vulnéraire,  employée  extérieurement;  mais  on  s'en  fert 
rarement  en  Médecine. 

Sabot  ,  Turbo-cochlea  ,  aut  Trochus.  C'eft  un  limaçon  de  mer  operculé  à 
bouche  aplatie  ;  il  a  la  figure  d'un  cône  renverfe.  Cette  configuration  &  la 
proportion  du  poids  fait  que  cette  coquille  ne  peut  guère  fe  renverfer  quand 
l'anima!  rampe.  M.  <f  Arginville  defigne  différens  fabots  fous  les  noms  de  toit 
Chinois  ou  pagode  ou  cul-dc-lampc  ,  le  bouton  de  la  Chine ,  la  lampe  antique  f 
la  pie ,  Vc'peron  6c  la  forciere.  En  examinant  ce  qui  caraétérife  ces  différentes 
coquilles  ,  nous  trouvons  quelque  difficulté  à  les  ranger  dans  le  genre  que 
cet  Auteur  leur  afligne.  Les  trompes  8c  les  toupies  font  auffi  des  fabots.  Mais 
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M.  A  donjon  dîftingue  les  fabots  d'avec  les  toupies,  Confuke[  Vïïifioire  des 
Coquilles  du  Sénégal, 

Sabot.  Ce  nom  Te  donne  à  l'efpece  de  chauffure  de  corne  du  pied  des 
quadrupèdes,  tant  folipedes  que  pieds  fourchus.  Voyt^  à  t article  Quadrupède. 

SACA.  A  Madagafcar  on  donne  ce  nom  à  une  race  de  chats  à  queue  tortillée  , 
laquelle  eft  depuis  peu  tirée  de  l'efpece  du  chat  fauvage  dans  cette  grande  Ifle. 
Voyi{  Chat  domestique  6>  Chat  sauvage. 

SAC  ANIMAL  ,  Saccus  animalis.  Nom  donné  par  M.  l'Abbé  Dicaucmare,  à 
un  petit  animal  de  mer  qu'il  a  trouvé,  en  Mai  1776,  attaché  fur  une  huître 
des  rades  du  Havre-de-Grace.  Ce  fac  animal  eft  verdâtre  ,  un  peu  tranfparent , 
gros  comme  le  pouce ,  plus  long  que  large  ,  inégal  dans  fon  contour  &  fes 
épaifîeurs  :  du  haut  de  cette  efpcce  de  fac  fortent  deux  canons  qui  paroiftent 
en  être  la  continuité  ,  plus  tranfparens  &  d'un  vert  d'eau  ;  la  bouche  du  plus 
grand  canon  eft  un  ennéagone  :  à  chacun  de  fes  neuf  angles  eft  un  point  de 
couleur  orangée ,  &  dans  l'intérieur  de  ce  canon  on  diftingue  jufqu'à  dix-fept 
poils  ;  l'ouverture  du  petit  canon  eft  un  hexagone  avec  fix  points  orangés  ; 
quand  ces  canons  fe  refferrent ,  ils  prennent  par  le  bout  la  forme  d  une  bourfe 
à  cordons,  &  fi  l'animal  fe  fent  toucher,  il  lance  un  jet  d'eau  par  le  milieu  de 
chaque  cordon  rétréci  ;  alors  le  corps  de  l'animal  s'aplatit  en  différens  points, 
&  fa  robe  fe  chiffonne.  Notre  Obfervatcur  ayant  ouvert  cet  animal  marin  , 
a  vu  mouvoir  vivement  ,  en  s'alongeant  &  fe  raccourciflant  ,  une  membrane 
longue ,  étroite ,  ifolée  &  terminée  par  un  corps  blanc.  Le  fac  animal  eft  une 
afeidic  verdâtre  ,  Afcidia  (  viridtfcens  )  elongata  ,  Jlaccida  ,  fubhyalina  ,  apirturi 
altéra  novem  angulatd ,  aliâ  htxagond ,  Nob. 

SACRE ,  Sacer.  Je  crois ,  dit  M.  de  Bu  fon ,  devoir  féparer  cet  oifeau  de  la 
lifte  des  faucons ,  &  le  mettre  à  la  fuite  du  lanitr  :  en  effet  le  facre  a ,  comme 
le  lan'ur  ^  le  bec  &  les  pieds  bleus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds  jaunes: 
ce  caraâere  qui  paroît  fpécifique  ,  pourroit  même  faire  croire  que  le  facre  ne 
ferait  réellement  qu'une  variété  du  lan'ur  ,  mais  il  en  diffère  beaucoup  par  les 
couleurs  &  conftamment  par  la  grandeur  ;  il  paroît  que  ce  font  deux  efpcces 
diftin&es  &  voifines,  qu'on  ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons  :  Voyez 
r article  FAUCON. 

Le  facre  a  les  yeux  noirs  ;  le  dos ,  la  poitrine  &  les  couvertures  du  deffus 
«les  ai'es  font  variés  de  taches  brunes  ;  la  queue  eft  variée  de  taches  en  demi- 
cercle  ;  le  dos  eft  noirâtre  fur  certains  individus  &  rouflStre  fur  d'autres.  Le 
facre ,  comme  le  lan  'ur ,  eft  de  paffage  dans  nos  contrées  ;  autant  l'un  &  l'autre 
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étoient  communs  en  France  dans  le  temps  de  rémigration ,  autant  ils  y  fonf 
rares  aujourd'hui.  Belon  dit  que  le  nom  de  /acre  eft  celui  de  la  femelle  &  qu'on 
nomme  le  mâle  facret  :  il  appelle  le  facrc  ,  Yoifeau  de  fauconnerie  au  plus  laid 
ptnnagt  ;  il  dit  «  qu'il  eft  court,  empiété ;  qu'il  eft  hardi  de  courage  ;  que  quelques 
»>  Fauconniers  préfument  qu'il  vient  de  Tartarie  &  de  Rtiflie,  &  qu'il  eft  pris 
»  en  chemin,  allant  vers  le  Midi,  aux  Mes  de  Rhodes,  Chypre,  èVc.  ;  que  , 
»  toutefois  qu'on  faffe  de  hauts  vols  avec  le  ficre  pour  le  milan  ,  on  le  peujt 
»  auffi  dreffer  pour  le  gibier  &  pour  la  campagne  ,  à  prendre  oies  fauvages, 
m  outardes  ,  faifans  ,  &C.  » 

Sacre  d'Egypte  ;  /acre  Egyptien  de  Belon  ;  vautour  d'Egypte  de  M.  Briffon. 
Sa  grofleur  eft  à  peu  près  celle  du  milan  royal  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
blanc  fale ,  varié  de  quelques  taches  brunes.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  a  beaucoup 
de  rapports  avec  le  petit  vautour  ou  le  vautour  de  Norwege ,  pl.  enl.  449  ;  tous 
les  deux  fe  voient  auto*  en  Egypte.  Belon  qui  a  obfervé  le  facrc  en  Egypte , 
dit  que  cet  oifeau  a  les  habitudes  des  vautours  en  général.  Cet  oifeau  étoît 
facré  comme  Y  ibis  chez  les  anciens  Egyptiens ,  &  ,  fuivant  M.  Mauduyt  ,  il 
n'eft  pas  probable  que  ce  fut ,  comme  le  dit  Belon  ,  parce  qu'il  fait  la  guerre  aux 
reptiles  ,  mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  animaux  morts,  &  qu'il  rend  fervice 
en  confommant  les  charognes  qui  infetleroient  l'air  ;  c'eft  encore  par  cette 
raifon  que  même  aujourd'hui  ,  fuivant  le  Docteur  Show  ,  les  facres  (ont  fous 
la  protection  du  Bâcha  ,  &  qu'il  donne  tous  les  jours  deux  bœufs  pour  les 
nourrir;  ce  qui  eft  précisément  contraire  au  but  pour  lequel  on  doit  veiller  $ 
leur  confervation  ,  mais  fans  leur  fournir  d'alimens  qui  les  mettenr  en  état  de 
fe  paner  des  immondices  dont  on  a  intérêt  qu'ils  diminuent  la  quantité» 
(  Encyclop.  Méth.  ) 

SACRET.  Foyti  Sacre. 

SAFRAN,  Crocus  fativus ,  Tourn.;  C.  B.  Pin.  6j;  Lxnn.  jo.  Le  grand  ufage 
que  l'on  fait  du  fafran  pour  la  Médecine ,  l'emploi  que  plufieurs  nations  en 
font  dans  l'aflàifonnement  de  leurs  mets  les  plus  ordinaires  ,  &  la  confom- 
mation  qui  s'en  fait  quelquefois  dans  la  teinture ,  rendent  cette  plante  allez 
intereflante  pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque  détail  ,  d'après  M.  Duhamel, 

La  racine  du  fafran  cultivé  eft  tubéreufe ,  charnue  ,  de  la  grofleur  d'une 
ôveline  &  quelquefois  d'une  noix ,  revêtue  de  quelques  filets  arides ,  rouflStres  r 
de  cette  racine  ou  bulbe,  s'élèvent  cinq  ou  huit  feuilles,  longues  de  fix  ou 
huit  pouces,  très- étroites,  pointues,  glabres,  d'un  vert  foncé,  ornées  dans  leur 
longueur  d'une  ligne  blanchâtre ,  enveloppées  à  leur  bafe  d'une  gaine  membra- 

neufe  : 
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iwufe  î  parmi  ces  fcuîlles  s'eleve  une  tige  courte  (  c'eft  une  hampe  longue  de 
trois  à  quatre  pouces),  qui  foutient  une  feule  fleur  en  lis  d'une  feule  pièce, 
évafée  à  fa  partie  fupérieure  &  divifée  en  fix  fegmens  arrondis  ,  de  couleur  de 
gris  de  lin  fort  tendre  ;  les  champs  qui  en  font  remplis  font  très-agrcables  à 
la  vue  :  it  fort  du  fond  de  fa  fleur  trois  étamines  dont  les  Commets  font 
jaunâtres  ,  &  un  piftil  blanchâtre  qui  fe  partage  comme  en  trois  branches , 
larges  à  leur  extrémité  fupérieure  &  découpées  en  forme  de  crête ,  charnues , 
d'un  rouge  foncé  &  comme  de  couleur  vive  d'orange  ;  lefquelles  font  appelées 
par  excellence  du  nom  de  fafran  :  c*eft  pour  la  récolte  de  cette  feule  partie 
que  l'on  culrive  cette  plante.  L'embryon  qui  foutient  la  fleur  fe  change  en  un 
fruit  oblong ,  à  trois  angles ,  partagé  en  trois  loges  qui  contiennent  des 
femences  arrondies. 

11  y  a  auiE  plufieurs  efpeces  de  fafrans  qui  fleurhTent  au  printemps  ,  & 
qu'on  ne  cultive  dans  les  parterres  que  pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort 
agréables.  L'efpece  dont  nous  traitons  ici  ,  &  qui  a  les  ufages  particuliers* 
dont  nous  avons  parlé ,  fleurit  en  automne.  Cette  efpece  de  fafran  ,  dît  M.  dt 
Haller  ,  eft  (ans  odeur. 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément  par  le  moyen  de  fes  bulbes  ,  qui  croiflent 
tous  les  ans  en  grande  quantité.  On  plante  ces  bulbes  au  printemps  dans  une 
terre  bien  ameublie,  dans  des  filions  parallèles,  diftans  de  fix  à  fept  pouces; 
on  met  ces  bulbes  en  terre  à  un  pouce  de  diûance  les  unes  des  autres ,  &  on 
les  recouvre  de  fix  pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe  plaît 
le  plus  font  les  terres  noires ,  légères ,  un  peu  fablonneufes,  &  les  terres  rouffâtres. 

Ces  oignons  ,  ainû  que  ceux  de  toutes  les  fleurs ,  fe  fortifient  dans  les  terres 
fortes  qui  ont  de  la  fubftance ,  mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les 
terres  légères  6c  maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux  fortes  d'oignons  ; 
les  uns  larges  8c  aplatis  ,  foumiflent  plus  de  caïeux  ;  les  autres  arrondis  , 
donnent  plus  de  fleurs.  Les  bulbes  ne  produifent  que  des  feuilles  dans  l'année 
où  elles  ont  été  plantées ,  6c  des  fleurs  l'année  fuivante  au  mois  d'Oâobre  : 
ces  fleurs  ne  durent  qu'un  ou  deux  jours  après  qu'elles  font  épanouies  :  quand 
\«  fleurs  font  tombées  ,  il  naît  des  feuilles  qui  font  vertes  pendant  tout  l'hiver  ; 
elles  fechent  &  fe  perdent  au  printemps  &  ne  paroiflent  jamais  pendant  l'été  , 
en  forte  qu'un  champ  de  fafran  ,  dans  ces  faifons ,  paroît  comme  une  jachère. 

Le  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays,  foit  chauds,  foit  froids,  en  Sicile,' 
en  Italie ,  en  Hongrie  ,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ,  en  Irlande,  dans  plufieurs 
provinces  de  la  France,  dans  la  Guienne,  dans  le  Languedoc,  dans  le  Gâtinois 
&  dans  la  Normandie,  ht  fafran  tulùvi  dans  le  Gâtwob  pafle  ici  pour  le  meilleur  f 
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&  on  le  fubftitue  avec  raifon  à  celui  d'Orient,  que  l'on  a  coutume  de  prefcrirç 
dans  les  Pharmacopées. 

Récolte  du  Safran. 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  que  les 
automnes  font  feches  ou  humides ,  chaudes  ou  froides.  Quand  vers  la  fin  de 
Septembre  il  fument  des  pluies  douces  &  qu'il  s'y  joint  un  air  chaud  ,  les 
fleurs  paroifTent  avec  une  abondance  extraordinaire  ;  tous  les  matins  les  champs 
femblent  être  recouverts  d'un  tapis  gris  de  lin  ;  c'eft  alors  que  les  payfans  n'ont 
de  repos  ni  jour  ni  nuit  ;  mais  cependant  lorfqu'il  furvient  des  pluies  &  du 
vent  ,  on  en  perd  beaucoup.  Je  me  fouviens  qu'une  année  ,  dit  M.  Duhamel , 
il  furvint  de  fortes  gelées  après  que  les  premières  fleurs  avoient  été  épluchées , 
&  que  l'on  fut  près  de  quinze  jours  fans  en  voir  paroître  de  nouvelles.  On 
croyoit  la  récolte  finie  :  mais  le  temps  s'étant  adouci  ,  on  vit  les  fleurs 
reparoître  les  unes  après  les  autres.  Ordinairement  la  récolte  du  fafran  dure 
trois  femaines  ou  un  mois.  Dans  le  fort  de  la  rj^olte  on  recueille  les  fleurs 
foir  &  matin ,  avant  qu'elles  foient  épanouies  :  celles  du  matin  font  toujours 
plus  fermes ,  car  il  paroît  que  le  fafran ,  qui  eft  une  plante  automnale  >  croît 
plus  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Lorfque  les  fleurs  font  tranfportées 
à  la  maifon  ,  les  femmes  féparent  adroitement  le  piftil  de  la  fleur  ,  évitant 
de  le  couper  ni  trop  haut  ni  trop  bas ,  afin  de  ne  point  laiûer  le  blanc ,  &  de 
ne  point  couper  non  plus  au-deflus  de  la  divifion  des  ftigmates.  On  diftingue 
à  ce  petit  bout  blanc  ,  lorfqu'il  en  refte ,  le  vrai  fafran ,  d'avec  le  fafranum 
(  carthamc  )  que  les  payfans  y  mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
fur- tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fragmens  de  pétales  ,  parce  que  ces 
parties  qui  fe  moiiuTent,  lui  communiquent  une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  temps  de  la  récolte ,  on  voit  tranfporter  dans  les  villes  &  villages 
voifins ,  oii  on  ne  recueille  point  de  fafran  ,  des  charretées  de  fafran  à  éplucher. 
A  mefure  qu'on  l'épluche  on  travaille  à  le  faire  fécher  au  feu.  Pour  cet  effet  y 
dans  le  Gatinois ,  on  le  met  fur  des  tamis  de  crin  fufpendus ,  au  -  deffous 
defquels  on  met  de  la  braife  :  la  beauté  du  fafran  dépend  de  la  manière  dont 
il  eft  defféché.  Quand  le  fafran  eft  bien  fec ,  on  le  ferre  dans  du  papier  &c 
dans  des  boîtes  :  il  faut  cinq  livres  de  fafran  vert  pour  en  taire  une  livre 
de  fec.  Quand  les  payfans  font  près  de  le  vendre  ,  ils  mettent  leurs  boites  à  la 
cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran  eft  fort  diminué  depuis 
quelque  temps ,  car  on  le  vendoit  autrefois  jufqu'à  quarante  écus  la  livre ,  ÔC 
maintenant  il  ne  vaut  communément  que.  vingt  -  quatre  ou  trente  livres.  La 
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première  année  un  arpent  produit  au  plus  quatre  livres  de  ftfran  fec  *  mats  la 
fccdnde  &  la  troifieme ,  il  en  donne  jufqu'à  vingt. 

Maladies  des  oignons  du  SaFRAK. 

On  en  diftingue  trois  principales  ;  i.°  celle  qu'on  nomme  le  faufa  ;  i.°  le 
«a»;  3.'  la  «art 

Le  faujjèt  eft  une  production  monftrueufe  en  forme  de  navet  ,  qui  arrête  la 
végétation  du  jeune  oignon  dont  elle  s'approprie  la  fubftance  :  cette  maladie  met 
par  conséquent  obftacle  à  la  multiplication  des  oignons;  mais  on  peut  enlever 
ce  mal  par  l'amputation ,  lorfqu'on  levé  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour 
en  féparer  les  bulbes. 

Le  tacon  eû  une  carie  qui  attaque  le  corps  même  de  l'oignon ,  &  qui  ne  fe 
manifefte  pas  fur  les  enveloppes.  Les  oignons  font  plus  fujets  à  être  attaqués 
de  cette  maladie  dans  les  terres  rouflatres  ;  on  enlevé  la  partie  ulcérée ,  lorfque 
l'ulcere  n'a  pas  pénétré  trop  avant. 

La  mort  ou  mors  s'annonce  par  des  fymptômes  bien  ûnguliers  ;  elle  eft  à 
l'égard  de  plufieurs  plantes  ce  que  la  perte  eft  aux  hommes  &  aux  autres 
animaux.  Elle  attaque  dV>crd  les  enveloppes  qu'elle  rend  violettes  &  hérinces 
de  petits  filamens  :  elle  attaque  enfuite  l'oignon  même  qu'elle  fait  périr.  On 
s'apperçoit  aifément  du  défordre  qu'elle  y  caufe ,  car  on  voit  les  feuilles  qui 
fauniûent  &  fe  deffechent. 

Dès  qu'un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie,  il  devient  contagieux  pour 
les  oignons  voifins  :  cette  maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche,  fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire  ,  dont  le  premier  oignon 
attaqué  eft  tout  à  la  fois  le  centre  &  le  foyer.  Si  l'on  plante  par  mégarde  un 
oignon  malade  dans  un  champ  fain  ,  la  maladie  s'y  établit  en  peu  de  temps  , 
&  elle  y  fait  les  mêmes  ravages  que  nous  venons  de  dire.  Une  feule  pellée  de 
terre  priie  dans  un  endroit  infeôé  ,  &  jetée  fur  un  champ  dont  les  plantes 
font  faines ,  y  porte  la  contagion. 

On  ne  connoît  point  de  remède  pour  les  oignons  attaqués  de  cette  maladie  , 
on  fait  feulement  les  en  préferver  par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  on  fait  autour  des  endroits  infeûés , 
des  tranchées  profondes  d'un  pied ,  &  l'on  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  fur  celle 
où  les  oignons  font  morts.  Une  circonftance  bien  finguliere,  c'eft  que  l*impreflion 
de  cette  contagion  refte  tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafranierc ,  que  les 
oignons  fàins  qu'on  voudroit  y  planter  au  bout  de  douze ,  quinze  &  vingt  ans , 
fe  trouveraient  en  peu  de  temps  attaqués  de  cette  maladie. 
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M.  Duhamel  fi  conflu  par  la  fagacité  de  fes  obfervations ,  a  découvert  quelle 
étoit  la  vraie  caufe  de  cette  'maladie  contagieufe  :  il  a  obfervé"  des  corps  glan- 
duleux ,  refferablans  affez  à  de  petites  truffes  ,  mais  dont  la  fuperficie  eft  velue  ; 
leur  groffeur  n'excède  pas  celle  d'une  noifette ,  ils  ont  l'odeur  du  champignon  ; 
les  uns  font  adhérens  aux  oignons  du  fafran ,  &  les  autres  en  font  éloignés  de 
deux  ou  trois  pouces.  De  ces  glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la 
groffeur  d'un  fil  fin  &  de  couteur  violette,  velus  comme  les  corps  glanduleux; 
quelques-uns  s'étendent  d'une  glande  à  l'autre ,  d'autres  vont  s'inférer  entre  les 
tégumensdes  oignons,  fe  partagent  en  plufïeurs  ramifications  &  pénètrent  jufqu'au 
corps  de  la  bulbe  ,  fans  paroître  fenfiblement  y  entrer.  Ces  obfervations  prouvent 
que  ces  tubercules  font  des  plantes  parajîtes  qui ,  comme  les  truffes  ,  fe  multiplient 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  fans  fe  montrer  à  fa  fuperficie.  Cette  plante  parafite 
fe  nourrit  aux  dépens  de  l'oignon  du  fafran ,  puifque  fes  racines  pénètrent  les 
enveloppes  &  s'attachent  à  fa  propre  fubftance. 

M.  Duhamel  s'eft  afluré  de  la  vérité  de  ce  fait ,  en  plantant  quelques  tubercule* 
de  mort  de  fafran  dans  des  pots ,  où  il  avoit  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  fleurs  ;  en  un  an  ces  tubercules  fe  font  multipliés  dans  " 
le  pot  &  ont  attaqué  les  oignons.  Depuis  ce  temps  il  a  obfervé  cette  même 
plante  parafite ,  qui  eau  foi  t  le  même  dommage  à  des  hicbles ,  à  Y  arrête-bœuf  y  à 
des  plants  ô'ajpcrgts.  Cette  petite  truffe  parafite  n'attaque  point  les  plantes 
annuelles,  ni  celles  dont  les  racines  font  à  la  fuperficie  de  la  terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie  s'étend  circulairement  % 
puifque  les  oignons  ne  font  attaqués  que  par  les  racines  de  la  plante  parafite  r 
qui  étend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  circulairement  :  on  voit  encore 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  meilleur  remède  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal  r 
que  des  tranchées  faites  aufli  circulairement. 

Des  ufages  du  S  A  F  R  a  n. 

Les  ftigmares  du  fafran  deiTéchés  font  très-odorans  ,  ils  fervent  aux  ha bi fans 
du  Nord  &  de  tous  les  Pays-Bas,  même  de  TAllemigne,  qui  en  font  une  grande 
confommation  y  pour  aflaifonner  leurs  alimens  fit  leur  thé.  On  fait  auffi  ufage 
du  fafran  en  France  dans  les  offices  ;  on  le  fait  entrer  dans  les  crèmes  ,  les* 
partilles  ,  &c.  ainfi  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu'on  nomme  tfiubac.  On 
en  fait  un  fréquent  ufage  en  Médecine,  &C  quelques  Médecins  l'ont  appelé  le 
Roi  dis  végétaux  &  la  panacée  végétale ,  k  caufe  de  fes  excellentes  vertus.  Il  eft 
efiimé  comme  carminatif ,  céphalique ,  alexitere ,  emménagogue ,  cordial ,  fromacal , 
vexmifuge  ,  hyftérique  :  on  Remploie  dans  les  cataplafines  réïoh«ifs ,  &  on  le  fait 
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entrer  dans  les  collyres,  fur -tout  pour  préferver  les  yeux  des  fuîtes  de  la 
petite  vérole.  Il  levé  les  obftraâions  du  foie ,  &  on  l'emploie  avec  fuccès  dans 
1  afthme  &  la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément  &  à  propos  ;  car  lorfqu'on 
en  prend  une  trop  grande  dote  intérieurement,  il  caufe non- feulement  lapefanteur 
de  tête  ôt  le  fommeil  ,  mais  encore  quelquefois  des  ris  immodérés  &  convulfifs 
&  enfin  la  mort  même.  Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran  peuvent 
occafionner  ces  fymptômes  &  la  mort  ;  cependant  l'ufcge  du  fafran  eft  fi  familier 
aux  Polonois,  qu'ils  le  mêlent  fouvent  jufqu'à  la  dofe  d'une  once  dans  leurs 
aîimens.  On  voit  aflez  quelle  eft  la  force  de  la  coutume  dans  l'ufage  continué 
de  Yopium  ,  dont  quelques  -  uns  prennent  impunément  jufqu'à  une  &  deux 
dragmes  tous  les  jours,  après  s'y  être  accoutumés  peu  à  peu,  quoique  quatre 
ou  cinq  grains  fuffifent  quelquefois  pour  faire  mourir.  On  peut  donc  faire  ufage 
en  fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  fcrupule  &  demi,  pourvu 
que  cet  ufage  ne  foit  pas  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très  -  belle  teinture ,  mais  fort  peu 
employée ,  parce  qu'elle  eft  trop  chère  ,  &  d'ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Les 
ArchiteÛes  en  font  aurti  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On  pourroit  faire  de 
Tamidon  avec  l'oignon  des  fafrans ,  mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 

Safran  bâtard  ouSafranum  ,  ou  Safran  d'Allemagne.  Voy<{  Cartame. 
Safran  des  Indes  ou  Cvrcuma.  foyer  Terre  mérite, 

r"3   hb       -  .  r  iiY 

Safre.  Nom  donné  à  une  chaux  métallique  du  cobalt,  auquel  on  a  enlevé 
par  la  calcination  les  minéralifateurs  ,  tels  que  le  fourre  &  l'arfenic  r  6c  les 
autres  matières  volatiles.  Fondu  avec  des  matières  vitrifiables,  le  fafic  donne 
un  beau  bleu  ;  mêlé  avec  un  flux  réduâif ,  on  en  tire  un  rigide  de  cobalt.  Le 
plus  beau  fafre ,  le  moins  altéré  donne  le  bleu  le  plus  beau  &  le  plus  folide 
dans  la  vitrification  fur  les  émaux  ,  les  porcelaines  y  les  criflaux  des  Verriers  :  on 
l'emploie  aufli  pour  imiter  les  pierres  prccieufes,  opaques  fie  tranfparentes ,  telles 
que  la  turquoife  ,  le  lapis  ,  le  faphir ,  &tc.  Voye^  maintenant  Yartiele  Cobalt. 

Dans  l'Art  de  la  Verrerie  ,  de  Ncri ,  Mtret  &i  Kunckel ,  Ouvrage  traduit  de 
l'Allemand  par  M.  le  Baron  d'Holbach ,  Kunckel  remarque ,  page  Sx  ,  que  «  la 
»  première  fois  qu'on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  fafre  ,  il  dépofe 
»  un  régule.  Ce  régule  colore  aufli  le  verre  en  bleu  ,  mais  ce  verre  eft 
»  taché  de  petits  points  ».  On  prétend  que  ce  régule  eft  d'une  grande  utilité 
dans  la  Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la-  Chimie  métallique  de  GdUn  ,  traduit  de 
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l'Allemand  par  M.  d'Holbach ,  on  trouve ,  page  44 ,  des  détails  très-intérefians 
fur  la  nature  &  les  propriétés  du  régule  de  cobalt.  M.  Cadet,  célèbre  Chimifte, 
a  préfenté  à  Y  Académie  des  Sciences  un  Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu'il  eft 
parvenu  à  retirer  un  régule  du  verre  de  cobalt  appelé  émail  ou  aytr  ou  fmalt 
vitrifié.  Il  en  a  fait  de  l'encre  de  fympathie  :  il  penfe  que  le  cobalt  eft  un  demi* 
métal.  Confultc{  les  Mémoires  des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chimie , 
par  M.  Baumé on  trouvera  un  détail  méthodique  fur  cette  matière  ,  &  de 
nouvelles  expériences  qui  tendent  à  faire  connoître  de  plus  en  plus  les  propriétés 
du  régule  de  cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme  seraphique.  C'eft  une 
gomme-réjîne  ,  rouflfêtre  en  dehors,  d'une  couleur  de  corne  en  dedans ,  moUafle, 
blanchiflant  fous  la  dent  &  même  entre  les  doigrs,  d'un  goût  mordicant,  âcre, 
d'une  odeur  pénétrante ,  délagréable ,  qui  approche  de  celle  du  porreau  &  du 
pin ,  &  qui  tient  comme  le  milieu  entre  t'afta  -  fœtida  &  le  galbanum  :  elle 
s'enflamme  à  la  lumière  d'une  bougie  &  brûle  en  partie  ;  mais  fi  on  la  fait  digérer 
fur  le  feu  dans  du  vin  Ou  dans  du  vinaigre ,  elle  fe  réfout  entièrement. 

Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rare,  fur- tout  celui 
qui  eft  en  gouttes  ou  en  belles  larmes  blondes  ;  il  eft  communément  chargé 
d'impuretés  ou  de  parcelles  de  tiges  &  de  graines ,  qui  femblent  être  d'une 
efpece  de  férule.  On  prétend  que  quand  cette  gomme-réfine  eft  récente  &  pure, 
elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  découle  par  incifion  d'une 
plante  férnîacée ,  qui  naît  dans  la  Médie.  On  nous  l'apporte  encore  aujourd'hui 
de  Perfe  &  d'Orient  :  on  affure  que  les  Perfans  mêlent  ce  fuc  réfino-gommeux 
avec  Yaffa-fetida ,  pour  en  aflaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  rangent  le  fagapenum  parmi  les  remèdes  purgatifs  :  il  lâche  un  peu 
le  ventre,  c*eft  un  puiflant  apéritif  :  il  réfout,  atténue  &  déterge  fortement, 
c'eft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  qui  viennent 
d'une  pituite  épaiflie  ;  dans  les  tumeurs  dures  &  calleufes,  fur- tout  des  parties 
nerveufes  ;  &  dans  les  maladies  invétérées  de  la  tete.  On  en  prend  intérieure- 
ment depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  :  il  convient  finguliérement  pour  le 
tremblement  des  nerfs  &  dans  la  paralyfie  :  il  excite  les  règles;  mais  on  dit 
qu'il  fait  mourir  le  fœtus  ,  c'eft  pourquoi  les  femmes  grofles  doivent  s'en 
abftenir.  Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  drogue  levé  les  obftrucYions  comme 
par  enchantement ,  même  appliquée  à  l'extérieur. 

SAGITTAIRE.  C'eft  kjecrétaire  ou  le  mejfager  ,  des  pl.  enl.  711 ,  S  agit  tari  us 
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avis,  Oifeau  de  proie  naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance. 
M.  yofmatr ,  Directeur  des  Cabinets  de  S.  A.  S.  le  Stadhouder  ,  paroît  être 
le  premier  Naturalise  qui  Tait  décrit.  Cet  oifeau  vivant  actuellement  (1771) 
dans  la  Ménagerie  de  la  Haye,  a  trente -fix  pouces  de  hauteur  6c  eft  de  la 
groHeur  d'une  cigogne  ;  le  plumage  de  la  tête ,  du  cou  6c  du  corps  eft  de 
couleur  plombée  :  celui  de  la  poitrine  jufqu'aux  cuiffes  eft  d'un  blanc  fale  ; 
les  plumes  des  cuiffes  font  courtes,  noires  6c  unifient  au  genou,  même  au- 
deffus  ,  celles  du  ventre  font  noires  ;  telle  eft  auffi  la  couleur  des  grandes 
plumes  des  ailes  :  la  queue  déborde  peu  les  ailes  ,  mais  la  plume  la  plus  externe 
de  chaque  côté  eft  prefque  aulG  longue  que  le  corps  entier  ;  ces  deux  longues 
plumes  ,  vers  leurs  extrémités  ,  s'écartent  en  forme  d'V  :  ces  plumes  font  de 
couleur  plombée ,  ornées  à  leur  bout  d'une  large  bande  noire ,  6c  pointillées  de 
blanc  à  leurs  extrémités  ;  vers  le  croupion,  elles  font  blanches  &  pointillées 
de  noir. 

tes  jambes  font ,  comme  celles  du  héron ,  nues  ,  fort  longues  &  même  à 
proportion  plus  longues  que  dans  aucun  autre  oifeau  ;  les  pattes ,  pourvues  de 
trois  doigts  en  avant  6c  un  en  arrière  ;  les  doigts  font  fort  courts  ,  furfemés 
de  durillons  en  deflbus  ;  ceux  du  devant  font  unis  par  une  demi  -  membrane 
jufqu'à  la  première  articulation  :  les  ongles  font  noirs.  Une  double  file  de 
plumes  noires ,  roides ,  étroites  à  leur  origine ,  s'élargiffant  6c  s'arrondiffant  vers 
leur  pointe ,  prennent  leur  naiffance  au  bas  de  la  tête  en  arrière ,  6c  defeendent 
deux  à  deux ,  à  diftances  inégales ,  jufqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  cou  ; 
ces  plumes  pendantes  étant  d'autant  .plus  longues  qu'elles  font  placées  plus  bas: 
la  tige  de  ces  plumes  eft  ferme ,  aplatie ,  élaftique ,  courbée  dans  fon  milieu  en 
deiTus,  les  barbes  en  font  étroites,  égales  des  deux  côtés  6c  frifées;  l'oifeau  les 
levé  6c  les  baiûe  à  volonté  :  le  bec  eft  de  couleur  d'ardoife;  la  mandibule 
Supérieure  eft  en  cône  courbé  :  les  narines  font  tranfverfales ,  61  fort  ouvertes  ; 
les  yeux  ,  très  -  grands  6c  ronds  :  la  prunelle  eft  noire  avec  un  large  cercle  gris 
dans  un  autre  plus  étroit  de  couleur  jaune;  fur  les  yeux  glifie  une  membrane 
bleuâtre  ,  épaifle,  qui  paroit  très-diftinâement  fe  mouvoir  de  l'arriére  de  l'œil 
en  avant;  les  paupières  fuperitures  font  garnies  d'environ  quatorze  poils  noirs, 
gros,  affez  longs,  durs  ,  roides,  recourbés  en  arrière,  6c  ayant  une  efpece  de 
rainure  dans  leur  longueur  (  on  diroit  de  vrais  fourcils  au*dcfTus  de  l'orbite  )  : 
autour  des  yeux  fe  trouve  une  peau  calleufe  jaune-rougeâtre ,  qui  s'étend  fur 
le  bec  jufqu'aux  narines. 

On  doit  obferver  que  cet  oifeau  eft  auffi  étrange  par  fa  forme  que  par 
l'alTeinblage  des  parties  dont  il  eft  compofé.  Le  façùtairt  eft  non-feulement  d'une 
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efpece ,  mais  même  d'un  genre  nouveau  &  en  quelque  forte  îfolé  ;  il  femblé 
former  la  nuance  entre  les  oifeaux  du  genre  corbin  &  les  imantopcdts  :  en  effet 
fon  bec  eft  plus  fort  &  plus  arqué  que  celui  des  gallinacées ,  prefque  femblable 
à  celui  des  oifeaux  dt  proie  ;  comme  ces  derniers  il  a  la  tete  tres-groffe  &  l'habitude 
d'aflujettir  fa  pâture  fous  fes  pieds  :  on  croiroit ,  d'après  ces  caraâeres ,  devoir 
le  ranger  parmi  les  oifeaux  de  proie;  &  les  longues  jambes  fur  lefquelles  il  eft 
comme  fur  des  échaffes ,  le  bas  des  cuiiTes  dégarni  de  plumes ,  le  placent  entre 
les  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux  aquatiques.  M.  Mauduyt  dit  qu'ayant  égard 
à  la  conformation  des  parties  dont  font  empruntés  les  caraderes  dans  la  Méthode 
de  M.  dt  Brifforiy  on  trouvera  que  la  place  du  fecrùaire  ou  fagittairet  formant 
un  genre  nouveau  ,  eft  entre  Youtardc  &  Yéchajfc. 

Sans  être  ennemi  du  poilTon  ,  le  fag'utain  fe  nourrit  plus  ordinairement 
de  viande  qu'il  déchire  &  qu'il  avale  fort  goulûment  :  cet  oifeau  eft  facile  à 
apprivoifer ,  il  n'eft  pas  méchant  de  fon  naturel ,  il  ne  fe  défend  pas  même 
avec  fon  formidable  bec;  il  tâche  toujours  d'éviter  celui  qui  l'approche,  c'eiï 
alors  qu'en  s'échappant  il  fait  des  fauts  de  fept  à  huit  pieds  de  haut  :  veut-il 
repofer,  il  plie  fes  jambes  &  fe  couche  le  ventre  &  la  poitrine  à  terre  ,  il 
dort  tenant  le  bec  &  une  partie  de  la  tête  entre  les  plumes  de  l'aile  :  cet 
oifeau  marche  continuellement  à  grands  pas  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre:  fon  cri  imite  affez  celui  de  l'aigle,  mais  il  le  fait  rarement  entendre  t 
quand  on  l'approche  lorfqu'il  court  çà  &  là  ,  il  prend  un  maintien  fort  grave 
&  pouffe  un  cri  continuel,  à  peu  près  comme  crac  y  crac.  Au  refte,  le  fag'utain 
peut  être  regardé  comme  un  oifeau  fufceptible  de  s'effaroucher  aifément ,  ôc 
d'ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce  que  l'on  fait  auprès  de  lui.  Vous 
voit-il  tranquille,  alors  il  s'approche  en  redreffant  les  plumes  de  fa  tête  & 
élevant  fes  ailes ,  c'eû  en  ces  inftans  qu'il  eft  vraiment  fuperbe  ;  il  témoigne 
de  même  fa  fatisfaftion  lorfqu'on  lui  donne  à  manger  quelque  chofe  qui  lui  eft 
agréable  ;  on  lui  voit  prendre  du  bec  &  même  de  la  patte ,  un  fétu  de  paille 
ou  quelque  autre  chofe  auprès  de  lui,  &  le  jeter  en  l'air,  ce  qu'il  répète 
comme  en  jouant,  plufieurs  fois  de  fuite. 

Les  payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore  jeunes  ,  mais  hors  des  nids, 
dans  les  terres  à  huit  ou  dix  lieues  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  ils  les 
élèvent  tant  pour  leur  plaifir  ,  que  pour  nettoyer  leurs  habitations  des  fouris^ 
des  rats  y  des  lt\ards ,  des  crapauds  y  des  ferpens,  &c.  M.  le  Vuomtt  de  Querhoent 
a  obfervé  que  dès  que  le  fecrétairc  découvre  un  ferpent ,  il  l'attaque  à  coup 
d'ailes  pour  le  fatiguer  ;  qu'il  l'enlevé  enfuite  à  une  grande  hauteur ,  le  tenant 
par  la  queue,  qu'il  le  laiflê  tomber,  le  reprend  &  continue  jufqu'à  la  mort 
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<fu  ferpent.  Le  même  Obfervateur  a  reconnu  auffi  que  le  fccritcùrt  niche  dans 
les  bluffons ,  à  quelques  pieds  de  terre  ;  qu'il  pond  deux  œufs  blancs  ,  tiquetés 
rie  roux.  Les  payfans  du  Cap  de  Bonne-Efporance  ont  corrompu  le  nom  de 
fagktaire  en  l'appelant  fterétaire.  M.  Sonnerai  dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  au  m" 
aux  Philippines. 

SAGOIN.  Voyti  Sagouin. 

SAGOU,  Saga.  C'eft  une  efpece  de  pâte  végétale,  moëlleufe,  alimenteufe  ; 
faire  en  petits  grains  qu'on  nous  apporte  des  Mes  Moluques ,  des  Mes  Célebes 
&  de  Java  :  elle  fe  tire  d'une  efpece  finguliere  de  palmier  ,  appelée  par  les 
Botaniftes,  Saguerus  aut  Saguerifera  ;  c'eft  le  Todda-panna ,  Rheed.  Malabar. 
3,  p.  9,  t.  13  ad  21  ;  Ray  Hift.  1360;  &  le  landan  des  Moluques  ;  Cycas 
circinalis ,  Linn. 

On  diftingue  même  ptufieurs  fortes  de  fagoutiers  ou  palmiers  à  fagou  ,  qui 
coiffent  dans  les  lieux  marécageux  des  Indes  &  dans  le  Japon  :  on  trouve 
le  détail  botanique  de  la  plupart  de  ces  palmiers  dans  une  Differtation  latine 
&  inaugurale  de  Médecine,  par  M.  S teck ,  imprimée  à  Strasbourg,  Tom  ,  / ,  p, 
71  :  X arbre  à  fagou ,  Arbor  ragoe  Amboincnfts ,  eft  repréfenté  dans  Stba ,  Tom. 
I  »  P-  39  »  H  eft  encore  cité  fous  la  dénomination  de  Sagus  fit  Palma 

farinifera ,  Japonica  ,  olus  Calappoidcs  ,  dans  Rumph.  Amboin.  1  ,  p.  86,  t.  xi  , 
*3  ,  Se  dans  Valentin.  Les  Hollandois  donnent  au  fagoutier  le  nom  arbre  à  pain, 
mais  le  fagoutier  eft  bien  différent  du  véritable  arbre  du  pain.  Voyez  ce  dernier 
mot.  Les  Malais  donnent  le  nom  de  Coelat  fagu  au  fagoutier. 

Le  fagou  fe  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  du  todda-panna  (  quelquefois 
avec  celle  du  palmar  -  occacourii ,  qui  étant  cuite  donne  le  pain  ovacouryrouan 
de  quelques  Indiens  ).  Cette  moelle  eft  plus  ou  moins  tranfparente  ,  blanche 
&  fongueufe ,  fuivant  l'âge  du  palmier  :  elle  fe  conferve  très-long- temps.  Les 
animaux  vont  fouvent  endommager  lccorce  de  ces  palmiers  épineux  pour  en 
manger  la  moelle,  qui  eft  fort  de  leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagouferes  ou  fagoutiers  fe  couvrent  d'une 
poudre  blanchâtre  ,  qui  eft  l'effet  d'une  pléthore  farineufe  ,  &  que  pluûeurs 
épines,  tant  du  fommet  que  des  feuilles  ,  commencent  à  tomber  ,  alors  l'on 
peut  retirer  abondamment  la  moelle.  Pour  cette  opération  on  abat  le  palmier 
landan  y  on  le  coupe  en  plufieurs  tronçons  ou  morceaux  de  fept  pieds  de 
longueur ,  &  on  le  fend  par  quartiers ,  à  l'aide  d'un  inftrument  rond ,  appelé 
ruzny  ,  &  qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou.  On  arrache  la  moelle  ,  on  la 
dépouille  de  fes  enveloppes,  on  l'écrafe,  &  on  la  met  dans  un  trou  fait  d'écorce 
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ou  moule  d'arbre,  qu'on  appelé  cotrurong  &  dont  l'orifice  eft  phis  large  d'un 
bout  que  de  l'autre.  On  l'affujettit  fur  un  tamis  de  crin  :  on  agite  fortement  la 
pâte  ,  qui  eft  dans  le  moule  avec  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  foit 
devenue  laiteufe  ;  enfin  on  la  retire  ,  &  on  fait  paffer  cette  bouillie  ainfï 
préparée  &  délayée ,  au  travers  des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les 
filandres  qui  reftent  fur  la  toile  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  dla.  On  met  la  colature 
dans  un  pot  appelé  praauw ,  afin  que  la  farine  fe  dépofe:  on  décante  l'eau,  foit 
en  inclinant  le  vafe ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on  a  ménagé  exprès  fur  les 
côtés.  On  retire  cette  fécule  très-blanche ,  très  -  fine  ,  &  on  la  fait  deffécher 
par  portions  dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte  Ce 
nomme  alors  fagumenta  ;  mais  afin  qu'elle  fe  conferve  dans  les  voyages  de 
long  cours  ,  fur  mer  &  fur  terre ,  on  eft  obligé  de  la  pafTer  &  de  la  mouler 
avec  des  platines  perforées  ,  faites  de  terre  cuite  &  appelées  dans  le  pays  , 
battu  papcudi  ;  enfuite  on  les  deffeche  fur  le  feu.  La  pâte  eft  alors  en  petits 
grains  -,  par  le  moyen  du  feu  elle  s'eft  un  peu  gonflée ,  &  a  pris  extérieure- 
ment une  petite  couleur  rouffe  ;  telle  eft  la  manière  de  préparer  le  fagou  en  grain. 

Dans  toutes  les  Ifles  Moluques ,  aux  Manilles ,  aux  Philippines ,  &c.  on  en 
forme  auffi ,  avec  la  pâte  molle  ,  des  pains  mollets  de  demi-pied  en  carré ,  &z 
d'un  doigt  d'épaiffeur.  On  en  attache  en  forme  de  chapelet  dix  ou  vingt  enfemble  > 
&  on  les  vend  ainfi  par  les  mes  des  villes  &  faubourgs  d'Amboine. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de  pouding  aflez  agréable  pour 
les  convalefcens  ,  avec  cette  pâte  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poiflbn  , 
de  fuc  de  limon  ,  &  de  quelques  aromates  :  ils  ont  auffi  l'art  de  la  réduire 
en  grains,  &  c'eft  là  la  véritable  préparation  du  fagou  médicinal  qu'ils  devraient 
vendre  aux  Européens  ;  mais  les  Hollandois  qui  trafiquent  particulièrement  dans 
cette  contrée,  ne  nous  apportent  guère  que  celui  qui  n'eft  point  aromatifé  , 
parce  qu'il  leur  coûte  moins  :  ils  l'achètent  fous  le  nom  de  pappeda  ou  de 
\uppia.  Ces  grains  prennent  dans  leurs  mains  le  nom  de  vrai  fagou  :  il  y  en 
a  dont  la  grofleur  eft  femblable  à  des  grains  de  coriandre ,  &  d'autres  à  ceux 
de  millet.  Ils  font  d'une  couleur  fauve  à  l'extérieur,  blanchâtre  en  dedans,  fans 
odeur,  mais  d'une  faveur  d'orge,  fort  durs,  tenaces,  fe  réduifant  difficilement 
en  poudre  ,  fe  corrompant  dans  un  lieu  humide ,  mais  fe  confervant  plufieurs 
années  dans  un  endroit  fec.  Cette  pâte  de  llnde  a  été  connue  en  Angleterre 
avant  que  de  l'être  en  France. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  la  foupe ,  comme  du  riz ,  ou 
de  l'orge,  ou  du  vermicelle.  Cette  pâte  augmente  confidérablement  de  volume 
dans  le  bouillon,  elle  devient  alors  tranfparente ;  cuite  dans  le  lait  &lefucre* 
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elle  forme  un  aliment  aflez  agréable ,  mais  bien  peu  nourriûant.  Stba  la  recom- 
mande comme  la  première  nourriture  utile  aux  enfàns.  Le  fagou  convient  dans 
la  pbthiûe  &  dans  la  fièvre  étique.  Ceft  un  aliment  fain  pour  les  vieillards. 

On  prétend  que  les  feuilles  du  paimitr  fagou  font  chargées  d'une  efpece  de 
duvet  dont  les  Infulaires  font  des  étoffes  ;  les  feuilles  fervent  à  couvrir  les 
maifons  -,  leurs  nervures  tiennent  lieu  de  gros  chanvre  pour  faire  des  cordes  ; 
on  tire  aufli  de  cet  arbre  une  liqueur  aflez  agréable  :  ainfi  tout  eft  utile  dans 
le  landan. 

SAGOUIN.  Nom  donné  à  une  famille  particulière  de  petits  fmges  propres  au 
Nouveau  Continent  ;  on  en  diftingue  fix  efpeces  ;  ils  font  encore  plus  petits  que 
les  fapajous,  &  leur  queue,  quoique  bien  plus  longue  que  celle  des  fapajous  9 
n'eft  pas  prenante  :  Voye[  ce  qui  concerne  cette  feâion  de  Jlnga  à  Varricle  Singe. 

SAGOUY.  Le  Pere  fAbbeville  a  donné  ce  nom  à  l'animal  que  nous  appelons 
ouiJBti  ;  Voyez  u  mot. 

SAGRE.  Squalus  (  fpinax  )  pinnm  anali  nullâ ,  dorfalibus  fpinofis  ,  naribus 
urminalibus  ,  Linn.,  Arted.  ;  Galtus  acanthias,  fqualus  fpinax  fufeus,  "VVillugh.; 
Mufielus  fqualus  fpinax  ,  Edv.;  Squalus  niger  ,  Gunn.  A&.  nidr.  t.  1 1,  p.  Z13  , 
tab.  7,  8.  Le  fagre  eft  un  poiftbn  de  la  famille  des  Chiens  de  mer,  mais  de  1a 
feclion  de  ceux  qui  ayant  les  trous  des  tempes  nJont  point  de  nageoire  deniers 
Panus.  Il  a  le  dos  d'un  brun  foncé ,  le  ventre  noirâtre  &  plus  rude  que  le  dos  t 
les  narines  placées  prefque  au  bout  du  mufeau.  Ces  derniers  caraâeres ,  fuivant 
M.  Brouffbnnet,  fervent  à  le  diftinguer  de  V aiguillât  y  auquel  il  eft  d'ailleurs 
entièrement  femblable.  Gronovius  a  confondu  ces  deux  efpeces.  On  trouve  le 
fagre  dans  l'Océan  jufque  vers  la  Norvège  &  dans  la  Méditerranée  ,  notam- 
ment fur  les  côtes  de  l'Italie.  On  prétend  que  les  Anciens  ne  l'ont  que  peu  connu. 

SAGRI.  Voye^  CHAGRIN. 

SAÏ.  Efpece  de  finge  de  la  famille  des  Sapajous ,  qui  eft  naturel  au  Nouveaa 

Monde  ,  &  qui  fe  fert  de  fa  queue  comme  d'une  main. 
On  en  diftingue  deux  variétés.  La  première  a  le  poil  d'un  brun- noirâtre  ; 

U  féconde  que  nous  appelons  fol  à  gorge  blanche ,  a  du  poil  blanc  fur  la 
poitrine,  fous  le  cou  &  autour  des  oreilles  &  des  joues,  &  la  face  plus  dégarnie 
de  poil  que  la  première ,  mais  toutes  deux  fe  reffemblent  à  tous  autres  égards  ; 
ces  animaux  ont  la  race  ronde  &  plate,  les  oreilles  prefque  nues ,  la  queue  nue 

par  deflbus  vers  l'extrémité  &  plus  longue  que  la  tête  &  le  corps  ;  ils  marchent 

à  quatre  pattes  6c  n'ont  que  douze  à  quatorze  pouces  de  longueur.  La  femelle 

a  deux  mamelles  6c  ne  produit  qu'un  ou  deux  petits. 
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Le  fat  au  Bréfil  ,  qui  eft  Ton  pays  natal ,  vit  principalement  de  graines  & 
de  fntits  fauvages  qu'il  cueille  fur  les  arbres  ou  dans  les  forêts  oîi  il  demeure. 
Le  petit,  tout  jeune,  au  moindre  danger  embrafTe  fa  mere  &  la  tient  fortement; 
celle-ci  faute  de  branches  en  branches  avec  fon  petit  fur  le  dos.  Les  fais  font 
difficiles  à  prendre  ;  comme  ils  ne  defcendent  que  rarement  à  terre ,  on  ne  peut 
guère  attraper  que  ceux  que  l'on  blefle  à  coups  de  flèches.  Cependant  ils 
s'apprivoifent  aflez  facilement,  font  doux,  dociles,  craintifs;  dès  qu'on  les 
frappe  ,  qu'on  les  contrarie ,  ils  jettent  des  cris  plaintifs  ,  ce  qui  les  a  fait 
nommer  pleureurs  :  dans  l'état  de  liberté  leur  cri  ordinaire  reflemble  à  celui 
du  rat.  Us  portent  aufli  le  nom  de  finies  mufqués ,  parce  qu'ils  ont  une  petite 
odeur  de  faux  mufc.  Dans  ce  pays-ci,  comme  ces  animaux  font  très -friands 
de  hannetons ,  de  limaçons ,  ils  peuvent  rendre  les  plus  grands  fervices  dans 
un  jardin  ,  en  mangeant  ces  animaux  deftruâeurs.  Voyt{  Sapajou.  On  voit 
un  très-beau  foi  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ;  fa  tête  eft  blanche  ,  mais  fon 
corps  eft  noir. 

SAÏGA  ou  Seïgak,  en  langue  Tartare,  lignifie  chèvre  fauvage  femelle  ;  les 
Tartares  appellent  margatsch  le  mâle.  C'eft  le  Colus  (  colon  )  de  Gefner  ;  le 
Saigi  des  Sibériens  ;  VJbex  imberbis  des  Mémoires  de  C  Académie  de  PctersbouTg. 
C'eft  un  animal  qui  fe  trouve  depuis  la  Pologne,  la  Moldavie ,  jufqu'en Tartarie 
&  dans  la  Sibérie  Méridionale ,  &  qui  paroit  tenir  le  milieu  entre  les  gaielles 
&  la  chèvre  domtjlique  ;  fes  cornes  ont  des  ftrics  longitudinales  comme  celles 
de  la  gazelle,  elles  en  ont  aufli  la  forme;  mais  au  lieu  que  celles-ci  font 
noires  ,  celles  du  faiga  font  blanches ,  comme  tranfparentes ,  aufli  les  emploie-t-on; 
aux  mêmes  ufages  que  l'écaillé  ;  il  n'y  a  que  les  mâles  qui  aient  des  cornes. 

Le  faiga  a  les  poumons  très-grands ,  la  trachée  artère  fort  large  ,  &  les 
narines  ainfî  que  les  cornets  du  nez  fort  étendues  ;  la  Nature  a  réuni  en  lui 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  bien  courir  :  il  aime  h  fauter  ,  &  il  a  la 
légèreté  des  gazelles  ;  comme  elles  il  n'a  point  de  barbe  ;  il  habite  comme  elles 
les  plaines  &  les  collines  ;  il  vit  en  grands  troupeaux,  &  fa  chair  eft  excellente, 
fur-tout  en  hiver  ;  les  reffemblances  du  faiga  avec  la  chèvre  domeftique  font 
dans  la  figure  du  corps  &  dans  le  poil  :  fa  tête  eft  arquée  comme  celle  du 
bélier;  fa  mâchoire  inférieure  eft  garnie  de  hiùt  dents  qui  tiennent  peu  dans 
leurs  alvéoles. 

L'aurone  ,  l'armoife ,  Pabfinthe  font  îa  principale  nourriture  du  faiga  ;  fa  lèvre 
fupérieure  étant  plus  longue  que  l'inférieure  ,  elle  paroît  pendante  ,  &  c'eft 
probablement  à  cette  forme  des  lèvres  qu'on  doit  attribuer  la  manière  dont 
il  paît,  car  il  ne  broute  qu'en  rétrogradant,  Les  mâles  fe  réuniffent  pouc 
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défendre  leurs  petits  &  leurs  femelles  contre  les  attaques  des  loups  &  des 
renards  ;  formant  un  cercle  dans  lequel  ils  enferment  leurs  familles ,  ils  com- 
battent courageufement  ces  animaux  de  proie. 

M.  P allas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes  :  Voyez  à  t 'article  Gazelle. 

A  l'égard  du  faiga  des  Tartares  Irkutzk,  c'eft  le  pone-mufc.  Voyez  u  mot, 

SAÎMIRI.  Nom  d'une  efpece  de  jînge  de  la  famille  des  Sapajous,  &  qui 
fetnble  faire  la  nuance  entre  cette  famille  &  celle  des  Sagouins  par  fa  queue 
qui ,  fans  être  absolument  inutile  &  lâche  comme  celle  des  fagouins ,  n'eft 
pas  auffi  mufclée  que  celle  des  fapajous,  elle  n'eft  pour  ainlî  dire  qu'à  demi- 
prenante  ;  &  quoiqu'il  s'en  ferve  pour  s'aider  à  monter  &  defcendre  ,  il  ne 
peut  ni  s'attacher  fortement ,  ni  faiûr  avec  fermeté  ,  ni  amener  à  lui  les 
chofes  qu'il  défire. 

L'efpece  du  faïmiri  eft  affez  commune  à  la  Gui«-me  ;  cet  animal  n'a  pour  ainll 
cfîre  point  de  front  ;  fon  poil  eft  d'un  jaune  brillant  ;  il  a  deux  bourlets  de 
chair  en  forme  d'anneaux  autour  des  yeux;  le  nez  eft  élevé  à  la  racine  U 
aplati  à  l'endroit  des  narines;  les  oreilles  font  garnies  de  poil  &  un  peu 
»  ;  la  queue  eft  plus  longue  que  le  corps  ;  il  n'a  guère  que  dix  ou 
de  longueur. 

tient  aifément  fur  fes  pieds  de  derrière  ,  mais  il  marche 
ordinairement  à  quatre  pieds.  Le  faïmiri  eft  !e  plus  joli  ,  le  plus  mignon  de 
tous  les  fapajous ,  mais  il  eft  aufli  le  plus  délicat,  le  plus  difficile  à  tranfporter 
&  à  conferver. 

SAIN-BOIS,  Lignumfanum,  aut  Thymxlca  fo'àls  Uni.  Les  habitans  de  l'Aunis 
nomment  ainfi  le  vrai  garou  à  feuilles  de  lin  qui  croît  dans  les  fables  des  bords 
de  la  mer  :  ils  font  depuis  long  -  temps  en  poffeflîon  du  remède  extérieur  ou 
cautère  végétal  que  fournit  l'écorce  de  ce  bois  ;  il  a  toutes  les  propriétés  des 
vélicatoires  fans  en  avoir  l'inconvénient  ;  on  l'appelé  aufli  txutoire  ,  pour 
exprimer  l'aftion  de  ce  véiîcatoire  ,  qui  confifte  à  dépouiller  (  exuete  )  le  tiflu 
muqueux  des  humeurs  féreufes  que  l'on  veut  évacuer.  Confite^  les  Affiches  de 
provinces  ,  année  tj68  ,  ou  YEJJai  fur  fufage  &  Ls  effets  de  C ècorce  de  cette  plante  , 
par  M.  le  Roy.  Voye^  maintenant  Yarticle  Garou  ,  au  mot  Bois  gentil. 

SAINFOIN  ou  Gros  Foin  ou  Esparcette,  Onobrychis  foliis  vicia- ,  f  <u3a 
tchinato  ,  major ,  C.  B.  Pin.  3  50  ;  Onobrychis  fativa  ;  Hedyfarum  onobrychis  , 
Linn.  1059.  C'eft  une  plante  qui  poulie  plufieurs  tiges  longues  d'environ 
tin  pied,  rougeâtres,  anguleufes ,  rameufes  ,  affez  droites;  fes  feuilles  font 
verres  en  deffus,  blanches  oc  velues  en  deûous  ,  affez  femblables  à  celles 
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de  la  vefee  ou  du  galec,  attachées  par  paires  fur  une  côte  qui  fe  termine 
par  une  feule  foliole  :  fes  fleurs  font  legumineufes ,  belles,  rougeâtres,  difpofées 
en  épis  ;  il  leur  fuccede  de  petites  goufles  épineufes  &  découpées  en  forme 
de  crête  de  coq ,  lefquelles  renferment  chacune  une  femence  qui  a  la  figure 
d'un  petit  rein. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fainfoin  qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en 
ce  qu'elle  eft  plus  petite  ;  il  y  a  aulfi  le  fainfoin  d'Efpagne  ,  Hedyfarum. 
dyptatum ,  flore  fuavittr  rubtnu  ,  Eyft.  ;  Hedyfarum  coronariwn  &  humiU  ,  Linni 
1058;  on  l'appelle  auffi  fainfoin  à  bouqtteu  :  fa  fleur  eft  couleur  de  feu  ou. 
blanche,  en  épi  court,  &  les  Curieux  cultivent  cette  efpece  dans  les  jardins; 
les  fruits  font  articulés  &  hériffés. 

On  diftingue  encore  le  fainfoin  oj cillant ,  Hedyfarum  gyrans,  linn.  F.;  c'eft 
le  burum  chandaii  des  Indiens.  Nous  avons  vu  en  1766  cette  plante  finguliere  ; 
dans  le  jardin  de  Kev  en  Angleterre.  M.  Brouffonnet  rapporte  ,  Journ.  à* 
Phyfiqut  ,  Mai  iy8y  ,  qu'elle  a  été  découverte  au  Bengale  ,  dans  les  lieux 
humides  &  argileux ,  aux  environs  de  Darca ,  par  Milady  Monfon  :  fes  fleurs 
font  d'un  jaune  foncé  ,  &  forment  des  épis  redreffés  ,  elles  paroiûent  au 
Bengale  en  Septembre  ;  les  graines  font  mûres  en  Novembre.  Voici  la  fingularité 
de  ce  fainfoin  ,  félon  M.  Brouffonnet  :  »  Aucune  partie  de  cette  plante  ne 
donne  des  ûgnes  d'irritabilité  quand  on  la  pique.  Dans  la  journée  ,  la  foliole 
du  milieu  eft  étendue  horizontalement  &  eft  immobile  ;  dans  la  nuit  elle  fe 
recourbe  &  vient  s'appliquer  fur  les  branches  :  les  folioles  latérales  font 
toujours  en  mouvement,  portées  alternativement  vers  le  haut  &  vers  le  bas; 
toute  l'aôion  du  mouvement  eft  dans  le  pétiole  qui  paroît  fe  contourner  :  ces 
folioles  décrivent  un  arc  de  cercle  aux  Indes  ;  deux  minutes  fuffîfent  pour 
faire  exécuter  aux  folioles  tout  leur  mouvement  :  cette  même  plante  ,  dans 
nos  ferres ,  fe  remue  bien  moins  promptement.  Le  mouvement  qui  porte  les 
folioles  en  en -bas  eft  plus  prompt  que  celui  qui  les  fait  aller  en  en-haut;  le 
mouvement  en  en-bas  s'exécute  quelquefois  par  interruption  ,  celui  d'en  en-haut 
eft  toujours  uniforme.  Le  plus  fouvent  chaque  foliole  fe  meut  dans  un  fens 
oppofé  ;  c'eft-à-dire  que  l'une  eft  tournée  en  en  -  bas  ,  quand  l'autre  regarde 
en  en-haut  ;  quelquefois  une  des  folioles  eft  ftable ,  tandis  que  l'autre  fe  remue  ; 
ce  mouvement  eft  fi  naturel  ,  que  û  Ton  vient  à  l'interrompre  ,  en  fixant 
une  des  folioles ,  il  recommence  dès  que  Tobftacle  eft  levé.  Le  mouvement  n'a 
plus  lieu  dès  que  les  grandes  folioles  font  agitées  par  le  vant.  Quand  le  foleil 
eft  très- chaud ,  les  folioles  de  cette  plante  font  immobiles  auffi;  mais  lorfque 
le  temps  eft  chaud  &  humide ,  ou  qu*il  pleut ,  elles  fe  meuvent  très-bien  5 
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ce  motrvtment  parojt  nexeflaire  à  cette  plante  ,  car  dès  qu'elle  a  pouffé  le* 
premières  feuilles ,  il  commence  à  avoir  lieu ,  &  il  fe  continue  même  pendant 
la  nuit.  C  eft  dans  le  moment  que  la  plante  eft  le  plus  chargée  de  fleurs  & 
que  la  fécondation  des  germes  a  lieu  ,  que  les  folioles  font  beaucoup  plus 
agitées  :  dès  que  le  temps  de  la  génération  eft  paffé  ,  les  folioles  ceffent  de 
fe  mouvoir;  on  ûdt  que  les  fenfitives  ne  font  plus  fenfibles  après  ce  temps, 
&  que  les  pétales  de  plufieurs  plantes  ne  fe  referment  plus  périodiquement.  Ce 
mouvement  <Tofcillation  eft  tellement  naturel  au  fainfoin  ofcillant ,  qu'il  a  lieu 
pendant  deux  ou  trois  jours  fur  les  folioles  d'une  branche  qu'on  a  coupée 
U  qui  a  été  mife  dans  l'eau ,  &  qu'il  s'exécute  même  pendant  quelque  temps 
encore  fur  les  feuilles  des  rameaux  qu'on  a  féparés  de  la  plante  ,  &  qu'on 
n'a  point  mis  dans  l'eau.  Ce  phénomène  eft  trop  extraordinaire  pour  n'avoir 
pas  été  obfervé  par  les  Indiens;  on  fait  que  ces  peuples  fe  livrent  beaucoup 
à  la  connoiflânce  des  plantes  ;  mais  comme  ils  font  fuperftitieux ,  le  phénomène 
en  queftion,  fuivant  le  rapport  de  MiUdy  Mon/on  ,  eft  devenu  pour  eux 
l'objet  d'un  culte  particulier.  Ils  cueillent  à  un  certain  jour  de  l'année ,  qu'ils 
nomment  Lunichar ,  deux  folioles  latérales ,  dans  l'inftant  où  elles  font  le  plus 
rapprochées ,  ils  les  pilent  en  y  joignant  la  langue  d'une  efpece  de  chouette  ; 
&  l'amant  plein  de  foi  croit  avec  cette  préparation  fe  rendre  favorable  l'objet 
de  Ton  amour. 

On  ne  doit  pas  confondre,  comme  font  quelques-uns  ,  notre  fainfoin  avec 
la  luçtrnc ,  qui  eft  aufli  d'un  très-grand  rapport  ,  &  qu'on  appelle  quelque- 
fois ,  mais  mal  à  propos ,  grand  trèfle  :  ce  font  des  plantes  bien  différentes.  Le 
fainfoin  ordinaire  eft  d'autant  plus  propre  à  faire  des  prairies  artificielles  , 
qu'il  croît  affez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terres ,  dans  les  rochers  ,  les 
pierres  &  les  prés  humides  (  pourvu  que  l'eau  n'y  croupifle  pas ,  car  il  y 
périroit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  )  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  d'un  aufli 
grand  rapport  que  la  luzerne  &  le  trtfie  d'Efpagne ,  bien  des  Economes  le 
préfèrent  pour  cette  raifon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve  placé  dans  une  terre  légère , 
ni  trop  feche,  ni  trop  humide,  il  eft  alors  d'un  très-grand  rapport.  Lorfque 
la  terre  a  été  bien  préparée,  il  faut  femer  de  la  graine,  ni  trop  ni  trop  peu 
épais,  dans  un  temps  doux,  &  fur  une  terre  qm  ne  foit  point  trop  humide, 
entre  la  mi-Mars  &  la  fin  d'Avril.  Il  eft  avantageux  de  faucher  le  fainfoin  , 
même  des  la  première  année ,  moins  pour  le  profit  qu'on  en  tire ,  que  parce 
qu'en  coupant  les  tiges  de  cette  plante  les  racines  en  prennent  plus  d'accroif- 
fement ,  ce  que  l'on  appelle  tallcr.  A  la  féconde  année  ,  la  plante  pouffera 
avec  a/Tez  d'abondance  pour  pouvoir  être  coupée  deux  ou  trois  fois  dans 
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l'année  ;  il  eft  ciîentîcl  de  choifir  pour  la  récolte  de  cette  plante  un  beau1 
temps,  car  elle  feche  plus  difficilement  que  d'autres  foins. 

Le  fainfoin  eft  ainfi  appelé ,  parce  que  c'eft  le  fourrage  le  plus  appétiffant , 
le  plus  nourriiTant  &  le  plus  (ain  qu'on  puifle  donner  aux  chevaux  &  aux 
beftiaux.  Il  les  ragoûte  fingu'iéremcnt ,  il  donne  auffi  beaucoup  de  lait  aux 
quadrupèdes  femelles  qui  en  mangent ,  &  fur-tout  aux  vaches.  Il  faut  cependant 
obfervcr  de  ne  pas  donner  cette  plante  verte  aux  beftiaux,  il  faut  même  les 
habituer  peu  à  peu  à  celle  qui  eft  loche ,  6c  ne  leur  en  donner  qu'en  petite 
quantité  à  la  fois ,  car  ils  la  mangent  avec  trop  d'avidité  :  de  plus  le  fainfoin 
leur  procure  tant  de  fang  ,  qu'on  en  a  vus  en  danger  d'être  fufFoqués.  Sa 
graine  eft  très-propre  à  nourrir  les  poules  ,  à  les  échauffer  ,  &  à  les  faire 
pondre  fouvent.  Les  Anciens  fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fous  Je  nom 
de  plante  facrée  ,  pour  réloudre  les  tumeurs  &  les  enflures  ,  ÔC  contre  la 
ftrangurie  :  on  en  exprimoit  le  fuc  pour  provoquer  la  fueur.  On  a  obfervé 
que  le  fainfoin  recueilli  avec  foin  ,  bien  féché  &  confervé  dans  des  boîtes  , 
acquiert  l'odeur  du  thé;  auffi  en  tait-on  prendre  à  quelques  perfonnes  pour  du  thé 
vert  ;  fes  feuilles  fe  contournent  de  même  ,  mais  il  faut  avoir  l'attention  de  les 
cueillir  un  peu  avant  la  fleur.  Revenons  à  la  culture  de  Yefparcette  ou  fainfoin. 

Une  prairie  tiefparccite  peut  durer  dix  ou  douze  ans  dans  une  terre  médiocre  , 
&  quelquefois  le  double  dans  une  bonne  terre.  Il  y  a,  félon  qu'on  l'apprend 
par  un  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Berne  ,  des  fonds  fablonneux  qui 
ont  été  tellement  améliorés  par  les  prairies  artificielles  de  fainfoin  ,  que  leur 
rapport  a  augmenté  à  un  point  extraordinaire.   Depuis  que  les  habitans  de 
Capelen  en  Suiffc  ont  été  obligés  par  la  difette  de  fourrage  de  convertir  leurs 
communes  en  prairies  Yefparcette ,  tout  y  a  pris  une  nouvelle  forme  ;  hommes  , 
beftiaux  ,  maifons ,  champs ,  tout  y  profpere  vifiblement  ;  tant  il  eft  vrai  que 
rien  n'eft  à  négliger  dans  l'agriculture  :  la  plus  petite  amélioration  efl  propre 
à  rétablir  l'abondance  dans  un  pays.  Lorfcu'on  veut  reflemer  de  nouveau  une 
prairie  Yefparcette ,  la  difficulté  efl  de  la  défricher  :  on  donne  comme  un  moyen 
(impie  &  peu  coûteux  ,  de  couper  avec  une  pelle ,  fur  la  fin  de  l'automne  , 
la  couronne  des  racines  ;  alors  le  cœur  des  racines  fe  pourrit  pendant  l'hiver 
&  forme  un  excellent  engrais  qui  ameublit  la  terre ,  &  en  rend  au  printemps  , 
le  labour  plus  facile. 

Le  fainfoin  mérite  à  mon  avis ,  dit  M.  Bourgeois,  la  préférence  fur  toutes 
les  efpeces  de  plantes  que  les  Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu'à  préfent  pour 
établir  des  prairies  artificielles  ;  &  pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  ,  dit- il , 
faire  attention  aux  confidérations  fuivantes. 

i  ° 
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i.°  Cette  plante  réuflit  fans  engrais  dans  toutes  les  efpeces  de  terrains 
&  même  dans  les  plus  mauvais  ,  dans  les  terres  blanches  &  argileufes  , 
dans  les  collines  les  plus  efcarpées ,  où  il  ne  croît  aucun  foin ,  pourvu  qu'elles 
ne  foient  pas  humides. 

'  i.w  Non-feulement  fa  durée  eft  de  dix  à  douze  ans  dans  un  aflez  mauvais 
fol  ,  &.  s'il  eft  d'une  médiocre  bonté  il  peut  fe  conferver  pendant  trente  & 
même  quarante  ans,  en  le  laifTant  porter  graine  tous  les  trois  ou  quatre  ans, 
lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  décline. 

3.0  Ses  tiges  qui  ont  porté  graine  ,  forment  encore  un  bon  fourrage  pour  les 
chevaux  ,  au  lieu  que  celles  des  autres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour  la 
litière  :  on  ne  perd  môme  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le  lahTant  porter 
graine  ;  on  a  par  ce  moyen  en  quelque  façon  une  double  récolte  ;  (  pour 
que  la  tige  ne  devienne  pas  trop  groffe ,  par  conféquent  trop  dure  ,  il  faut 
femer  la  graine  un  peu  dru  ). 

4.0  Le  fainfoin  ne  craint  point  la  fecherefle  ,  &  il  réunit  très-fouvent  dans 
tes  années  de  difette  générale  des  autres  efpeces  de  foin. 

^ ,°  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette  plante  ;  elles  les  nourrit , 
les  engraiffe ,  &  leur  donne  beaucoup  de  vigueur. 

6.°  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin  ,  n'ont  point  befoin  d'avoine  pour 
fupporter  fans  peine  les  plus  rudes  travaux. 

7.0  Enfin  ,  les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  donnent  abondamment  dû 
lait  d'une  excellente  qualité ,  beaucoup  de  beurre  d'un  très-bon  goût  &  très- 
gras.  On  a  feulement  obfervé  que  les  beftiaux  qui  paiffent  le  fainfoin  &  le 
trèfle  à  la  rofée  ou  après  la  pluie ,  font  attaqués  de  coliques  venteufes  qui  les 
tourmentent  beaucoup,  foye^  maintenant  Yarticle  Sulla. 

SAINO.  Nom  que  l'on  donne  en  plulieurs  endroits  de  l'Amérique  au  pécari  ; 
Voyt{  ce  mot. 

SAJOU.  Nom  donné  à  une  efpece  de  fînge ,  de  la  famille  des  Sapajous.  Le 
fajou  eû  naturel  au  Brcfil  ;  il  a  la  face  &  les  oreilles  couleur  de  chair  avec 
un  peu  de  duvet  par  deflus  ,  les  yeux  châtains  &  placés  aflez  près  l'un  de 
Vautre,  la  queue  nue  à  fon  extrémité  ,  &  fort  touffue  dans  le  refte  de  fa 
longueur.  On  diftingue  deux  races  ou  variétés  de  fajous  ;  l'une  dont  le  poil 
eft  noir  &  brun  tout  autour  de  la  face  ainfi  que  fur  toutes  les  parties  fupeV 
rieures  du  corps  ,  &  c'eft  ce  fajou  brun  qu'on  appelle  vulgairement  Jinge 
capucin  :  les  autres  font  les  fajous  gris  ;  le  poil  eft  tout  gris  autour  de  la 
face,  &  d'un  fauve-brun  fur  le  corps;  ils  ont  également  les  mains  noires  & 
Tome  V II.  X 
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nues;  Us  marchent  à  quatre  pattes  &  n'ont  qu'un  pied  de  longueur  :  la  femelle, 
dans  cette  efpece ,  a  le  clitoris  proéminent  au  dehors ,  &  aufli  apparent  que  la 
verge  du  mâle. 

Chez  ces  finges  ,  la  queue  fe  replie  à  fon  extrémité ,  elle  eft  prenante  U 
leur  fert  par  conféquent  d'une  cinquième  main.  Les  fajout  font  vifs  ,  agiles , 
légers,  adroits ,  &  font  des  tours  &  des  gentilleffes  tout- à- fait  agréables.  Moins 
délicats  que  les  autres  fapajous  ,  ils  s'accommodent  de  la  température  de  notre 
climat ,  ils  y  fubfiftent  fans  peine  ,  pendant  quelques  années  ,  pourvu  qu'on 
les  tienne  pendant  l'hiver  dans  une  chambre  chaude.  Ils  y  multiplient  quel- 
quefois, mais  ils  font  moins  féconds  :  la  femelle  n'y  met  bas  qu'un  petit,  au 
lieu  de  deux  qu'elle  a  ordinairement  dans  fon  climat  natal  :  le  pere  &  la  mere 
l'élevent  avec  grand  foin  &l  avec  une  affection  finguliere  ;  c'eft  un  plaiûr  de 
les  voir  le  bercer ,  le  porter  dans  leurs  bras ,  le  careffer  ;  s'il  n'eû  point  docile , 
on  le  punit ,  le  pere  le  tape  à  couk>s  de  poing  ou  le  mord,  la  mere  ne  lui 
donne  que  des  fouffiets.  Au  refle  ces  fajous  font  tantafques  dans  leurs  goûts  Se 
leurs  affeftions  ,ils  paroiffent  avoir  une  forte  inclination  pour  certaines  perfonnes> 
une  grande  averfion  pour  d'autres ,  &  cette  habitude  eft  confiante  chez  eux. 

SAISONS ,  Anni  umpus  am  tempe ff as.  L'année  eft  divifee  en  quatre  parties 
ou  faifons  :  chaque  faifon  eft  de  trois  mois.  La  première  eft  le  printemps ,  Ver+ 
&  commence  le  n  Mars  ;  la  deuxième  eft  Xiti  ,  Mflas  ,  &  commence  le 
zi  Juillet;  la  troifieme  eft  l'automne,  Autumnus ,  &  commence  le  n  Septembre» 
la  quatrième  eft  Y  hiver  ,  Hiems ,  &  commence  le  n  Décembre.  A  cette 
dernière  époque  ,  le  foleil  eft  beaucoup  plus  bas  par  rapport  à  notre  climat 
que  dans  le  mois  de  Juin  :  les  jours  fe  trouvent  néceffairement  plus  courts  » 
le  foleil  nous  échauffe  moins  &  moins  long  -  temps  ;  les  peuples  de  l'autre 
hémifphere  n'ont  pas  V hiver  alors ,  ils  ont  au  contraire  un  été  plus  chaud 
que  le  nôtre  ;  mais  aufli  leur  hiver  eft  plus  froid  &  plus  long  que  le  nôtre  r 
nos  deux  faifons  du  printemps  &  de  Yété  font  plus  longues  que  leur  printemps 
&  leur  été  qui  font  notre  automne  &c  notre  hiver.  Sous  la  Zone  torride  (  nous, 
n'entendons  parler  ici  que  des  régions  baffes  ,  habitées  &  cultivées  ,  nous  ea 
exceptons  les  pays  montagneux  )  les  faifons  font  beaucoup  plus  uniformes 
«jue  dans  les  autres  Zones  ;  les  jours  &  les  nuits  y  font  prefque  égaux  pendant 
toute  l'année.  Quoique  la  chaleur  s'y  faffe  reffenrir  beaucoup  plus,  parce  qu'elle 
"y  eft  plus  confiante  que  dans  les  autres  climats ,  cependant  on  n'y  eft  pas  fujet 
à  ces  grandes  révolutions  &  à  ces  changemens  fubits  qu'on  éprouve  dans  les- 
Zones  tempérées  :  car ,  dans  tout  le  temps  de  la  révolution  annuelle  de  la 
Terre  >  la  différence  des  degrés  de  chaleur  dans  la  Zone  tomde  ,  telle  qu'elle 
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crt  déterminée  par  le  thermomètre  ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  au  Ai  grande 
que  celle  qui  fe  fait  fentir  quelquefois  dans  les  Zones  tempérées  dans  l'efpace 
de  quelques  heures  ;  6c  cette  différence  fera  bien  plus  confidérable  encore  fi 
nous  raiforts  attention  à  la  diverfîté  de  température  qui  a  lieu  dans  les  diveries 
faifons  de  Tannée  :  en  voici  quelques  exemples  :  Un  matin  ,  dans  Vhivtr  de 
1768  ,  à  Salem  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  le  mercure  dans  le  thermomètre 
de  Fahrtneit  étoit  à  cinq  degrés  au-deflbus  de  zéro.  Le  môme  jour  vers  tes  onze 
heures,  il  s'étoit  élevé  à  trente,  &  le  lendemain  au  -  deflus  de  foixante  ;  la 
différence  fe  trouvoit  donc  en  moins  de  vingt-quatre  heures  de  foixante- cinq 
degrés.  Le  30  Mai  1764,  à  Concord ,  ville  à  vingt  milles  environ  à  TOueft 
de  Bojlon ,  l'air  étoit  extrêmement  chaud  pour  la  faifon  ;  mais  le  lendemain 
matin  ,  le  froid  fut  fi  grand  qu'il  fit  périr  le  blé  d'Inde  ,  les  fèves  &  les 
autres  plantes  tendres  à  la  diftance  de  quelques  milles  aux  environs.  Un  dimanche 
matin  en  1759,  le  temps  pana  tout  d'un  coup  d'un  froid  très-rude  à  la  plus 
grande  chaleur  de  Vétê  ;  chacun  en  fut  furpris  ,  quelques  perfonnes  même  en 
furent  épouvantées  :  les  bâtimens  commencèrent  tout  d'un  coup  à  fumer  avec 
tant  de  force  ,  qu'à  Bojlon  plufieurs  de  ceux  qvii  étoient  dans  les  Eglifes  , 
crurent  que  les  maifons  voifines  étoient  en  feu  ;  quand  le  fervice  divin  fut  fini  v 
prefque  tous  les  attifons  refterent  à  la  porte  pour  fe  garantir  de  la  chaleur. 
En  1760,  dans  l'après-midi  d'un  jour  d'été  (  c'étoit  à  Saltm  )  ,  un  thermomètre 
de  Fahreneit ,  expofé  en  plein  air  &  à  l'ombre,  indiquoit  une  chaleur  de  cent 
deux  degrés.  Une  autrefois  dans  Vhivtr  de  1766,  le  même  thermomètre  indiquoit 
oeuf  degrés  au-deflbus  de  zéro  :  cette  différence  qui  eft  de  cent  onze  degrés  eft 
vraifemblablement  la  plus  grande  qui  ait  été  obfervée  dans  le  climat  cité  ci- 
deflus.  ConfuGt{  maintenant  nos  Obfervations  fur  les  différens  degrés  de  chaleur  du 
mois  de  Juillet ,  au  Chd:eau  de  Chantilly  ,  Journal  de  Phyjîque  ,  pag.  1C0  ,  Août 
1778.  Voyez  les  articles  Chaud  &  Globe. 

SAKI  ou  Singe  a  queue  de  Renard.  Nom  donné  au  plus  grand  Jîngt 
de  la  famille  des  Sagouins. 

Le  faki  marche  à  quatre  pieds  ,  il  a  près  d'un,  pied  6c  demi  de  longueur  ;  il 
a  la  queue  de  moitié  plus  longue  que  la  tête  6c  le  corps  ;  (à  face  eft  tannée 
Se  couverte  d'un  duvet  fin  ,  court  6c  blanchâtre  ;  les  parties  fupérieures  du 
corps  font  d'un  brun-noir;  le  ventre  6c  les  autres  parties  inférieures  ,  d'un 
brun-rouilltre  ;  le  poil  par-tout  eft  très-long  ,  6c  encore  plus  long  fur  la 
queue  ,  dont  il  déborde  l'extrémité  de  près  de  deux  pouces  ;  ce  poil  de  la 
queue  eft  ordinairement  d'un  brun-noirâtre ,  comme  celui  du  corps.  II  paroît 
qu'il  y  a  une  variété  dans  cette  efpece  de  fagouia  pour  la  couleur  du  poil, 
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car  il  y  a  des  fakis  qui  ont  le  poil  du  corps  &  de  la  queue  d'un  fauve- 
rouflâtre. 

Brown  a  défigné  le  faki  fous  le  nom  de  fakeemnkee.  Voyez  maintenant 
Yarâcle  Sagouin. 

SALADE  DE  CHANOINE.  Voye^  Mâche. 
SALAGRAMAN.  Voyc\  Corne  d'Ammon. 

SALAMANDRE,  Salamandra.  Animal  du  cinquième  genre  dans  Tordre  des 
Lézards.  Prefque  tous  les  Naturalises  admettent  différentes  efpeces  de  falamanirts , 
qui  varient  entre  elles  pour  la  forme ,  la  couleur  &  la  grandeur.  On  distingue 
les  falamandres  en  terreftres  &  en  aquatiques  ;  mais  cette  divifion  n'eft  pas 
rigoureufement  naturelle,  puifque  l'une  &  l'autre  fe  trouvent  dans  les  eaux. 
Il  eft  vrai  que  la  falamandre  furnommée  terrejire  ,  y  repaire  moins  communé- 
ment. Donnons  la  description  de  ces  efpeces  de  petits  quadrupèdes  à  peau  nue* 

i.°  La  Salamandre  terrestre  ou  commune,  Salamandra  terrefiris ,  Raii; 
Salamandra  maculofa ,  Laur.  ;  Lactrta  (  Salamandra  )  ,  caudâ  tereâ  hrcvi ,  digitis 
muticis  ,  corpore  porofo ,  nudo  ,  Linn.  ;  Lacerta  caudâ  tereâ  ,  pedibus  intrmibus  » 
pal/ni  s  tetradaHylis  ,  plantis  pentadaclylis ,  corpore  nudo  ,  punclis  perforato,  Amœru 
Acad. ,  Arnph.  ,  Gyllenb.  C'eft  l'efpece  qu'on  appelle  fpécialement  le  fourd  : 
en  Efpagne  ,  Salamanguefa  &  Salamantegna  ;  Saambras  ,  par  les  Arabes  ; 
Mande  y  en  Languedoc;  Pluvint ',  en  Dauphiné;  taverne,  dans  le  Lyonnois  ; 
Suiffi,  en  Bourgogne  ;  Mirât,  dans  le  Poitou  ;  Mouron,  en  Normandie.  C'eft, 
félon  M.  de  Maupertuis ,  une  efpece  de  le\ard  long  de  cinq  à  fix  pouces;  fa  tête 
eft  large  ,  aplatie  comme  celle  des  crapauds  ,  cependant  un  peu  convexe  ;  fon 
mufeau  eft  moufle;  fes  yeux  font  afiez  gros,  &  fmtés  fur  la  partie  antérieure 
de  la  tete  ;  fes  pattes  auflî  reffemblent  plus  à  celles  du  crapaud  qu'à  celles 
du  lézard  dont  elle  a  le  corps  :  elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  & 
cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous  bien  articulés  ,  &:  non  palmés  ,  c'eft-â-dire 
qu'ils  ne  font  pas  lies  par  des  membranes  intermédiaires  :  les  ongles  ,  s'ils 
exiftent,  doivent  être  très-petits;  fa  queue  a  vers  fa  nailTance  une  forme  qui 
approche  de  celle  d'un  cône  tronqué,  mais  qui  pafTe  peu  à  peu  à  la  forme 
cylindrique  ;  elle  eft  toute  couverte  d'anneaux  ,  &  peut  avoir  une  ligne  de 
diamètre  à  fon  extrémité:  le  defTus  de  l'animal  eft  d'un  noir  l'ombre,  tiqueté  de 
Jaune  ;  le  ventre  eft  brun  ,  naé  de  bleuâtre  :  il  y  a  deux  bandes  jaunes  qui 
partent  des  deux  côtés  de  la  tête  au-deffus  des  yeux  ,  &  s'étendent  parallè- 
lement jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Ces  bandes  fe  terminent  ordinairement 
rers  le  milieu  du  corps ,  puis  reprennent  ;  rarement  elles  font  fans  interruption  : 
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'fout  le  refte  de  l'animal  eft  bigarré  de  taches  jaunes  ou  de  couleur  orangée , 
mais  plus  pâles  fur  les  parties  inférieures  ;  elles  n'affrètent  ni  figures  ni  endroits 
particuliers  :  la  peau  eft  fans  écailles  ,  aflez  molle  ,  lifle ,  excepté  fur  les  flancs 
on  elle  paroît  un  peu  fillonnée  &  chagrinée  :  on  voit  fur  le  dos  deux  rangs 
parallèles  de  mamelons  ,  &  au-deflbus  des  jambes  poftérieures  ,  une  efpece  de 
petite  bourfe  qui ,  félon  M.  de  Cayeu  ,  ne  reflemble  pas  mal  au  ferotum  des 
quadrupèdes. 

La  [alamandn  (  Salamandtr  des  Flamands  )  a  quelquefois  la  peau  feche  comme 
un  lézard  ;  le  plus  fouvent  elle  eft  enduite  d'une  efpece  de  rofée  qui  la  rend 
comme  vernie ,  fur-tout  lorfqu'on  la  touche ,  &  elle  pafle  dans  un  moment  de 
l'un  à  l'autre  état.  Une  propriété  encore  plus  finguliere ,  eft  celle  de  contenir 
fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui  jaillit  afTez  loin  quand  on  prefle  l'animal. 
Ce  lait  s'échappe  par  une  infinité  de  trous  ,  dont  plufieurs  font  trèsfenfibles 
à  la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe  ,  fur  -  tout  ceux  qui  répondent  aux 
mamelons.  Quoique  la  première  liqueur  qui  fert  à  enduire  la  peau  de  l'animal 
ne  paroifTe  qu'un  vernis  tranfparent  &  fans  couleur ,  elle  pourroit  bien  n'être 
que  le  lait  dont  nous  parlons  ,  &  qui  eft  répandu  en  gouttes  extrêmement 
petites.  Ce  lait  reflemble  aflez  à  celui  que  quelques  plantes  répandent  quand 
on  les  coupe ,  il  eft  d'une  âcreté  &  d'une  ftypticité  infupportables  ;  &  quoique 
étant  mis  fur  la  langue  il  n'y  caufe  aucun  mal  durable  ,  on  croit  appercevoir 
à  l'endroit  qu'il  a  touché  ,  une  cicatrice  ,  ou  du  moins  une  pluTure.  M.  de 
Maupertuis  dit  que  certains  poiflbns  (  efpeces  de  zoophyies  )  ont  mérité  le  nom 
Sorties  par  la  reflemblance  qu'ils  ont  avec  cette  plante  lorfqu'on  les  touche  ; 
la  faUmandre  pourroit  être  regardée  comme  le  t'uhynali  du  animaux.  Lorfqu'on 
écrafe  ou  qu'on  prefle  cet  animal ,  il  répand  une  finguliere  &  mauvaife  odeur. 

il  s'en  faut  bien  que  la  falamandrt  ait  l'agilité  du  lézard ,  elle  eft  parefleufe 
&  tri/le  :  elle  vit  fous  terre  dans  les  lieux  frais  &  humides  ,  fur-tout  au  pied 
des  vieilles  murailles ,  dans  les  décombres ,  fous  des  tas  de  pierres  ,  dans  les 
vallons,  dans  les  creux  d'arbres,  dans  les  haies,  &c  aflex  fouvent  fous  des 
fouches  de  coudriers  où  l'on  en  trouve  des  nichûes;  elle  ne  fort  de  fa  retraite 
que  dans  les  temps  de  pluie  ,  foit  pour  recevoir  l'air  ,  (bit  dans  la  crainte 
d'être  noyée  dans  fon  trou  ,  ou  peut-être  pour  chercher  les  in!é£lcs  dont  elle 
vit  &  qu'elle  ne  pourroit  attraper  cjuVi  demi- noyés.  Elle  paroît  au  printemps 
&  e  n  automne  ,  fur  -  tout  dans  les  temps  humides  ;  en  été  fon  apparition 
préfage  la  pluie ,  &  quand  le  ciel  eft  ferein  ,  elle  n'oie  fe  montrer  ,  ù  caufe 
de  l'ardeur  du  foleil  ;  en  hiver  elle  refte  cachée  &  engourdie  ,  à  caufe  de  la 
rigueur  du  froid  ;  elle  n'eft  pas  rare  en  Italie  ,  en  Suifle  ,  en  Allemagne  ,  en 
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Normandie  ,  ni  en  Bretagne  ,  mais  elle  ne  fe  trouve  point  en  Suéde ,  felorf 

M.  Linn&us. 

On  a  raconté  de  la  falamandre  bien  des  traits  fabuleux.  On  a  prétendu 
qu'étant  naturellement  froide  comme  de  la  glace ,  elle  étoit  douée  de  la  propriété 
merveilleufe  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur  étoit  tellement  accréditée 
chez  les  Anciens  ,  qu'elle  a  donne  lieu  à  deux  célèbres  devifes  ;  celle  d'une 
falamandre  dans  le  feu  ,  qu'avoit  pris  François  I ,  avec  ce  prototype  :  Nutrio 
&  extinguo,  j'y  vis  U  je  l'éteins.  L'autre  devife  a  été  faite  pour  une  Dame 
Efpagnole  infenfible  à  l'amour  :  Mas  yelo  que  fuego ,  froide  même  au  milieu  des 
flammes.  Quelques  Naturalises  ont  regardé  la  falamandre  comme  l'animal  le 
plus  dangereux  &  le  plus  terrible.  Les  expériences  des  Physiciens  ont  dévoilé 
le  faux  de  ces  récits  ,  &  ont  fait  connoître  les  faits  vrais  &  intéreflans  de 
l*hiftoire  de  cet  animal.  La  première  expérience  que  M.  de  Maupertuis  n'a 
point  eu  honte  de  vérifier  ,  fut  celle  du  prodige  attribué  à  la  falamandre  : 
toute  fabuleufe  &  ridicule  que  paroifle  l'hiftoire  de  l'animal  incombuftible ,  il 
voulut  s'aflurer  de  l'opinion  confacrée  par  le  rapport  des  Anciens  :  il  jeta 
donc  pîufieurs  falamandres  au  feu  ,  c'étoit  en  1716  ,  la  plupart  y  expirèrent 
fur  le  champ  ;  quelques-unes  en  fortirent  à  demi-brûlées  ,  &  périrent  à  une 
féconde  épreuve  :  aucune  n'en  fortit  intaâe.  Cependant  il  arrive  quelque  chofe 
d'aflez  ûngulier  lorfqu'on  brûle  la  falamandre  :  à  peine  eit-clle  fur  le  feu  , 
qu'elle  paroît  couverte  des  gouttes  de  ce  lait  dont  on  a  parlé  ,  qui  raréfié 
par  la  chaleur  ne  peut  plus  être  contenu  dans  fes  réfervoirs  ;  il  s'échappe  de 
tous  côtés ,  mais  en  plus  grande  abondance  fur  la  tête  &  aux  mamelons 
qu'ailleurs.  Cette  liqueur  qui  fe  durcit  fur  le  champ  ,  quelquefois  en  forme 
de  perles,  a  la  propriété  de  noircir  quelques  charbons  médiocrement  allumés: 
mais  malgré  cela  on  ne  peut  guère  juftifier  l'antiquité  fur  l'incombuftibilité  de 
cet  animal  ;  il  faut  plutôt  convenir  qu'elle  a  quelquefois  cru  légèrement  ,  ou 
qu'elle  a  employé  ici  &  avec  trop  d'emphafe  le  ftyle  Oriental. 

On  a  avancé  que  la  morfure  de  la  falamandre  étoit  mortelle  comme  celle 
de  la  vipère  (  MatthioUy  L.  6",  c.  4);  on  a  cherché  &  preferit  des  remèdes 
contre  les  effets  de  fon  venin ,  &  il  étoit  pafle  en  proverbe  (  Wurfbain ,  L.  C, 
t.  52,  )  qu'un  homme  mordu  par  la  falamandre  ,  avoit  befoin  d'autant  de 
Médecins  que  cet  animal  a  de  taches. 

M.  de  Maupertuis  a  fait  auffi  des  expériences  fur  le  venin  de  la  falamandre. 
Il  fe  propofa  deux  épreuves  qui  avoient  un  genre  de  difficulté  que  ceux  qui 
redoutent  tant  la  falamandre  ne  foupçonneroient  guère  :  la  première  étoit  de 
faire  manger  la  falamandre  à  quelque  animal ,  6c  la  deuxième  de  faire  mordre 
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quelque  animal  par  la  falamandrc.  Il  les  irrita  de  mille  manières,  jamais  aucune 
n'ouvrit  la  gueule  :  il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  ;  mais  à  l'infpeôion  de  leurs 
dents ,  quelle  apparence  qu'elles  puflent  blefler  un  animal  !  petites ,  ferrées  & 
égales  ,  elles  couperoient  plutôt  que  de  percer  ,  fi  la  falamandrc  en  avoit  la 
force;  mais  elle  ne  l'a  pas.  On  chercha  donc  des  animaux  à  peau  affez  fine 
pour  fe  la'uTer  entamer  ;  on  ouvrit  la  gueule  d'une  falamandrc  qu'on  appliqua 
fur  la  cuifle  écorchée  d'un  poulet  ;  on  prefla  les  mâchoires  pour  les  obliger 
à  y  mordre  ,  les  dents  fe  dérangèrent  plutôt  que  d'entamer  :  on  fit  faire  aufli 
par  des  falamandres  nouvellement  prifes  &  qu'on  irrita ,  plufieurs  morfures  à 
la  langue  &  aux  lèvres  d'un  chien ,  môme  à  la  langue  d'un  coq  d'Inde  :  aucun 
des  animaux  mordus  n'éprouva  le  moindre  accident. 

Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante  &  dcteftable  que  la  falamandrc  a  fous  la 
peau  feroit  nuifible  prife  comme  aliment,  on  fit  avaler  de  force  à  un  chien 
une  falamandrc  coupée  à  Pinftant  par  morceaux  ;  on  lui  tint  la  gueule  liée 
pendant  une  demi- heure;  on  fit  en  même  temps  avaler  une  petite  falamandrc 
entière  à  un  jeune  coq  d'Inde.  Ces  deux  animaux  parurent  toujours  auflt 
gais  qu'à  leur  ordinaire  :  une  demi-heure  après  qu'on  eut  délié  la  gueule  du 
chien ,  c'eft-à-dire  une  heure  après  qu'il  eut  avalé  la  faiamandre ,  il  en  re vomit 
la  queue  8c  les  pattes,  comme  parties  apparemment  difficiles  à  digérer.  Pour 
le  coq  d'Inde  ,  on  ne  revit  rien  de  la  falamandrc  qu'il  avoit  avalée.  L'un  5c 
/'autre  burent  &  mangèrent  à  l'ordinaire  ,  fans  donner  le  moindre  figne  de 
maladie.  On  trempa  du  pain  dans  le  fuc  laiteux  de  la  falamandrc ,  &  on  le 
fit  manger  à  un  poulet;  on  trempa  dans  ce  même  fuc  laiteux  de  petits  bâtons 
pointus  qu'on  enfonça  dans  les  plaies  qu'on  avoit  faites  à  l'tflomac  &  à  la 
cuifle  d'un  autre  poulet  :  tout  cela  fut  inutile  ,  &  la  falamandrc  a  toujours 
paru  ,  dit  M.  de  Maupenuis ,  aufli  peu  dangereule. 

M.  Laurcnti  qui  a  fait  aufli  des  expériences  fur  le  même  fujet  ,  appliqua 
fucceflîvement  à  un  poulet  &  à  un  pigeon  le  corps  d'une  falamandrc  ,  dont  le 
lait  fe  répandit  bientôt  fur  ces  animaux ,  fans  qu'il  en  réfultat  aucun  accident 
fâcheux.  Cependant  le  même  Auteur  ayant  fut  mordre  une  falamandrc  par 
feux  lézards  de  l'efpece  de  celui  qu'il  appelé  Seps  muralis  ,  l'un  mourut  aufli- tôt 
après  l'expérience  ,  &  l'autre  ne  furvécut  que  deux  minutes.  Un  troifieme 
«uquel  il  avoit  fait  avaler  du  lait  de  falamandrc ,  expira  de  même  après  avoir 
éprouvé  des  convulfions  qui  furent  fuivies  d'une  efpece  de  paralyfie.  Il  paroît 
d'après  cette  expérience ,  que  le  lait  de  la  falamandrc  pourroit  être  funefle  en 
certains  temps,  dans  certains  climats,  en  certaines  circonftances  ,  &  feulement 
à  quelques  animaux ,  comme  U  y  en  a  que  le  fuc  de  certaines  plantes  kit 
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périr  ,  tandis  que  l'homme  &  la  plupart  des  animaux  peuvent  manger  impu-: 
nément  de  ces  mêmes  plantes. 

II  paroît  que  la  falamandrc  n'eft  point  nuifible  à  l'homme.  On  lit  dans  les 
Ephîmiùdis  d'Allemagne  ,  Dtcwie  première  ,  année  féconde  ,  qu'une  femme 
embarraffée  de  fon  mari  ,  voulant  l'empoifonner ,  lui  fit  manger  une  falamandrc 
qu'elle  mêla  dans  un  ragoût ,  &  qu'il  n'en  fouflfrit  en  aucune  manière  :  cependant 
le  plus  fur  eft  de  n'en  point  manger  ;  mais  on  peut  les  manier  fans  aucun 
rifque  ,  même  les  mutiler  impunément. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques  ,  un  certain  public  croira  toujours 
que  le  venin  de  la  falamandrc  eft  des  plus  redoutables  ,  &  que  le  crapaud 
livre  bataille  à  la  falamandrc  ,  p2rce  qu'elle  eft  ennemie  de  l'homme  :  il  paroît 
tres-prouvé  quelle  fuc  laiteux  que  cet  animal  rend  par  tout  fon  corps  ,  de 
même  que  la  fanie  virulente  qu'il  vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu'on  le  jette 
au  feu  ,  ne  peut  infefter  ni  toute  une  prairie ,  ni  un  puits  ,  ni  empoifonner 
les  fruits  qu'il  touche ,  au  point  de  faire  périr  tout  à  coup  des  familles  entières  , 
ni  éteindre  un  grand  incendie  comme  on  l'a  dit  encore  :  ce  fera  donc  fans 
fondement  que  l'on  inveclivcra  déformais  contre  les  prétendus  maux  que  la 
falamandrc  caufe  par  fon  poilon.  Une  falamandrc  ,  par  l'abondance  de  la 
vifeofite  froide  &  glaireufe  qui  fuinte  de  fa  peau  ,  peut  réprimer  un  petit 
feu  pendant  un  certain  temps  ,  comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles  ,  les 
limaçons  ,  la  chair  crue  ,  les  blancs  d  oeufs  &  toutes  les  fubftances  tenaces  &Z 
elaireufes  ;  mais  cette  humidité  des  falamandrcs  une  fois  confumée,  elles  enflent, 
elles  bâillent  &:  expirent:  plus  la  falamandrc  eft  grotte,  &  plus  facilement  un 
petit  feu  eft  éteint.  C'eft  ce  dernier  phénomène  fauffement  adopté  qui  a  donné 
naiffance  à  ces  hiéroglyphes,  ces  devifes  &  ces  emblèmes  qu'on  trouve  ufités 
chez  les  Anciens  &:  même  chez  les  Modernes  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ci-deflus.  C'eft  donc  auffi  en  vain  que  des  Charlatans ,  &c.  fe  flattent  de  faire 
ceffer  le  feu  ,  en  jetant  d-S  falamandrcs  dans  les  maifons  où  il  auroit  pris  ; 
elles  périffent  aufli-tôt  dans  les  flammes.  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  les 
opinions  fauffement  accréditées  ,  dont  l'une  ne  tient  qu'à  l'Hifioire  Naturelle  , 
&  l'autre  intéreffe  le  repos  de  l'humanité.  On  ne  doit  plus  voir  dans  le  prodige 
de  la  falamandrc  incombuftible  ,  qu'un  fimple  fait  phyfique  ridiculement  exagéré  , 
&  dans  les  effets  funeftes  de  fon  venin ,  qu'un  mal  imaginaire  auquel  il  fajloit 
oppofer  plutôt  des  expériences  que  des  recettes  ;  &  telle  a  été  la  tâche  que 
M.  de  Maupertuis  a  fi  bien  remplie. 

Nous  avons  dit  que  la  falamandrc  eft  affez  trifte.  M.  Laurcnd  rapporte  que 
tous  les  fignes  menaçans  que  l'on  peut  faire  à  la  falamandrc  ne  l'empêchent 
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point  d'aller  en  avant  &  de  continuer  fa  route;  mais  quand  on  la  contournée 
en  fpirale ,  elle  demeure  immobile.  Elle  fait  jaillir  Ton  lait  fur  les  animaux 
dont  elle  craint  l'approche ,  comme  le  crapaud  lance  fon  urine  fur  fon  ennemi  : 
fi  on  la  frappe ,  elle  commence  par  redrefler  fa  queue ,  comme  pour  fe  revancher  , 
mais  c'eft  pour  témoigner  fa  furprife ,  fa  douleur  ;  û  Ton  redouble  les  coups  f 
elle  contrefait  la  morte,  peut-être  eft-elle  en  paralyfie.  Elle  eft  muette,  du 
moins  on  na  jamais  entendu  fa  voix.  Elle  a  la  vie  extrêmement  dure;  mais 
'  trempée  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre ,  elle  y  périt  en  convulfion , 
de  même  que  le  léiard  commun  &  les  vers,  dans  l'efpace  de  trois  ■  minutes  , 
ou  environ:  elle  peut  refter  quelques  jours  faine  &  fauve  dans  l'eau ,  &  elle 
s'y  dépouille  d'une  pellicule  très-mince,  d'un  cendré-  verdâtre  :  on  en  a  confervé 
pendant  plus  de  fix  mois  dans  de  l'eau  de  puits ,  fans  aucune  autre  nourriture , 
ayant  feulement  foin  de  changer  l'eau  qu'elles  rendent  trouble  au  bout  de  peu 
de  jours;  on  obferve  que  toutes  les  fois  qu'on  la  plonge  dans  l'eau  ,  elle 
s'efforce  de  faire  fortir  fes  narines  au  dehors  ;  l'air  lui  eft  donc  ncceflaire  : 
on  croit  qu'elle  fe  nourrit  de  mouches  ,  de  limaçons  &  de  vers  de  terre. 

Quoique  la  falamandre  n'ait  point  comme  le  le\ard,  de  trou  auditif  extérieu- 
rement ,  f  expérience  prouve ,  contre  l'opinion  commune  ,  que  cet  animal  n'eft 
ni  fourd ,  ni  fans  fexe.  M.  de  Maupertuis  rapporte  (  Mim.  de  CAcad.  des  Sciences  , 
ann.  iyzy ,)  qu'ayant  ouvert  quelques  falamandrcs ,  il  fut  furpris  de  trouver 
dans  un  même  individu  des  œufs  &  des  petits  aufli  parfaits  que  ceux  des 
vivipares  :  les  œufs  formoient  deux  grappes  femblables  aux  ovaires  des  oifeaux  , 
excepté  qu'elles  étoient  un  peu  plus  alongées  ,  &  les  petits  étoient  enfermés 
dans  deux  longs  tuyaux  ,  dont  le  tiffu  étoît  Ci  délié  qu'on  les  voyoit  très- 
diuinétement  à  travers  :  il  compta  dans  une  feule  falamandre  quarante  -  deux 
^çtits  ,  &  dans  une  autre  cinquante-quatre  ,  prefque  tous  vivans  ,  auflî  bien 
formés  &  plus  agiles  que  les  plus  grandes  falamandres  :  ces  animaux  paroiffent 
bien  propres  a  éclaircir  le  myftere  de  la  génération. 

Selon  le  Dofteur  Jean-Paul  Wurfbainius  ,  à  qui  nous  devons  un  Traité 
complet  de  la  falamandre  ,  intitulé  Salamandrologia ,  le  fquelette  de  la  falamandre 
reffetnble  plus  en  devant  au  fquelette  de  la  grenouille ,  qu'à  celui  du  le\ard. 
Confultez  ce  Traité. 

i.°  La  Salamandre  aquatique  ou  Salamandre  a  queue  plate  ,  ou 

LEZARD  D'EAU,  Salamandra  aquatica  aut  laticaudata  ;  Lacerta  paltiflris  ,  caudâ 
anticipai  mediocri,  pedibus  muticis ,  JiJJîs  ,  palmis  tetradaclylis ,  Linn.  ;  Salamandra 
aUpidota,  verrucofa  ,  caudd  anticipiti ,  pedibus  inermibus  ,/îJîs  ,  palmis  tztradaclylis 
piamis  pentadaHylis  ,  Gron.  En  Italie ,  Marafandola  ;  en  EcoiTe ,  Ask.  Cette 
Tome  M.  Y 
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elpece  eft  longue  de  trois  à  quatre  pouces  ;  k  deffus  du  corps  eft  brun  ou 
noirâtre,  couvert  de  toutes  parts  de  verrues  Taillantes,  rondes  ou  oWongues, 
&  dont  celles  qui  garnirent  les  flancs  font  d'une  couleur  blanchâtre  ou  d'un 
fauve -gris  ,  fuivant  l'âge;  la  tête  dont  la  largeur  égale  celle  du  cou,  eft 
arrondie ,  excepté  par  deffus  où  elle  eft  plate  ;  le  mufeau  eft  moufle;  l'ouverture 
de  la  gueule ,  médiocre  ;  tes  mâchoires  font  égales  ,  larges  &  garnies  de  très- 
petites  dents  ;  la  langue  eft  très-courte  ,  un  peu  large;  l'abdomen  ,  d'un  jaune 
de  fafran  ,  moucheté  d'un  brun  fombre  ;  la  queue  ,  prefque  auffi  longue  que 
le  corps  :  elle  eft  comprimée  ,  comme  effilée  par  les  côtés  ,  &  garnie  par 
deffus  d'une  faillie  en  forme  de  tranchant  ;  (  cette  partie  façonnée  en  forme 
.d'aviron  ,  &  terminée  par  une  pointe  moufle  ,  eft  favorable  aux  fondions 
qu'elle  doit  remplir  quand  l'animal  veut  nager  )  ;  les  pieds  font  courts  ;  eeux 
de  devant  ont  quatre  doigts,  &  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  :  les  parties 
génitales  font  un  peu  fâillantes  dans  les  deux  fexes.  Linnaus  dit  que  le  mâle 
a  la  gorge  plus  noire  &  les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement  d'un  rebord 
\  membraneux.  Le  mâle  a  fur  la  tête ,  au  lieu  de  taches ,  des  bandes  qui  partent 
du  cou,  &  vont  fe  réunir  vers  l'extrémité  du  mufeau.  La  femelle  eft  d'une 
teinte  plus  égale  &  moins  foncée  que  dans  le  mâle  ;  elle  n'a  ni  taches  ,  ni 
crête  dentelée  fur  le  dos  ,  qui  eft  aflez  ordinairement  plat  ,  quoique  l'épine 
forme  quelquefois  une  petite  éminence  lorfque  la  femelle  commence  à  maigrir* 
Cette  efpece  de  falamanirt  eft  à  proprement  parler  un  animal  amphibie  > 
ainû  que  la  précédente  ;  mais  celle  -  ci  refte  plus  long  -  temps  dans  l'eau  que 
fur  terre ,  tandis  que  la  falamandrt  ttrrefire  vit  plus  long-temps  fur  terre  que 
dans  l'eau  :  elle  aime  les  eaux  limoneul'es  &  cherche  à  fe  cacher  fous  les 
pierres,  s'il  y  en  a  ;  rarement  raonte-t-elle  à  la  furface  de  l'eau  :  on  la  trouve 
ordinairement  dans  les  foflés  des  villes  ,  dans  les  viviers  ,  dans  les  marais  & 
dans  les  étangs  :  elle  féjourne  volontiers  dans  les  eaux  mortes  pendant  la  belle 
faifon  ,  à  l'approche  de  l'hiver  elle  fe  tapit  dans  la  vafe  ou  dans  les  fentes  des 
pierres.  On  en  trouve  cependant  quelques-unes  ,  même  pendant  les  froids  ^. 
qui  continuent  à  vivre  dans  l'eau  :  ce  qu'il  y  a  d'aflkzr  fingulier,  c'eft  qu'elles- 
prennent  leur  quartier  d'hiver  dès  le  milieu  d'Oâobre  ,  quand  le  thermomètre 
de  Rtaumur  eft  encore  à  dix  degrés  ,  &  qu'elles  reparoiffent  dès  le  milieu  de 
Février ,  quoiqu'il  gele  alors  toutes  les  nuits ,  &c  que  rien  n'annonce  le> 
printemps  :  il  ne  paroîr  donc  pas  que  le  froid  foit  la  caufe  de  leur  retraite  ^ 
puifqu'elles  la  quittent  avant  qu'il  foit  fini.  11  eft  plus  probable  qu'au  mois, 
de  Février  elles  font  preflees  par  la  faim  ou  par  l'amour  ;  elles  marchent  lente- 
ment &  à  pas  de  tortue  »  elles  ont  la  vie  très-dure  :  en  nageant  la  queue  forme 
des  ondulations» 
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Dirham  <&t  que  le  Uzard  ïtau  ,  tant  qu'il  eft  petît  ,  a  quatre  nageoire» 
très-bien  faites  ,  deux  de  chaque  côté  ,  fortant  du  corps  un  peu  au-deffus 
des  bras  ;  elles  fervent  à  tenir  fon  corps  droit  &c  en  équilibre,  &  cette  fituation 
fait  reffembler  cette  forte  de  U\ard  à  uo  petit  poiffon  quand  fes  jambes  ont 
pris  leur  accrouTement  ,  fes  nageoires  tombent, 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  de  Maupcrtuis  avoit  fait  des  obfervations 
ÔC  des  expériences  fur  la  falamandn  terrefire  de  Bretagne  ,  en  prit  occafion  de 
faire  auffi  des  obfervations  phyfiques  fit  anatomiques  fur  plufieurs  efpeces  de 
falamandres  aquatiques  des  environs  de  Paris  :  celles-ci  partent  pour  moins  veiù- 
ineufes,  en  fuppofcnt  qu'il  y  en  ait  de  mal-faifantes.  11  eft  aflez  difficile,  dit-il, 
de  ftafuer  combien  d'efpeces  on  trouve  de  ces  falamandres  aquatiques  ,  car  le 
texe  &  l'âge  produifent  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même  efpece  ; 
&  pendant  prefque  toute  l'année  on  en  trouve  dans  tous  les  âges.  Cependant 
.en  ayant  examiné  avec  foin  plus  de  deux  cents ,  pri fes  en  divers  endroits  8c 
en  différens  temps  de  l'année ,  cet  Académicien  a  cru  pouvoir  les  réduire  à 
trois  efpeces,  dans  chacune  defquelles  le  mâle  eft  différent  de  la  femelle:  il 
nomme  la  première  grcjffè  falamandn  noire  ;  elle  a  quatre  à  cinq  pouces  de 
longueur  ;  le  ventre  eft  d'un  jaune-orangé  &  tiqueté  de  noir  :  la  peau  qui  règne 
Fers  les  côtés  eft  grenée  de  blanc  :  les  pattes  font ,  ainfi  que  le  corps ,  brunes 
par  deflus  &  jaunes  par  deffous  :  les  mâles  de  cette  efpece  ont  fur  la  longueur 
du  dos  une  peau  large  de  deux  lignes  ;  c'eft  une  efpece  de  crête  dentelée 
comme  une  feie  ,  qui  prend  fon  origine  vers  le  milieu  de  la  tête  entre  les 
deux  yeux  ,  &  fe  termine  à  l'extrémité  de  la  queue ,  elle  eft  plus  étroite  5c 
rarement  dentelée  dans  la  partie  qui  garnit  la  queue  :  cette  partie  a  par  deffous 
une  bande  argentée  qui  en  parcourt  toute  la  longueur.  La  féconde  efpece  de 
faJamandre  aquatique  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  grofleur.  La  troifieme 
efpece  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpeces  font  affez  différentes  entre  elles ,  pour  qu'on  ne  puiffe  pas 
les  confondre  ,  ni  même  prendre  le  mâle  pour  la  femelle  ;  mais  il  y  a  des 
variétés  confidérables  ,  dont  quelques-unes  font  ordinaires  à  toutes  les  efpeces 
6c  dépendent  de  l'âge  de  l'animal ,  fit  d'autres  font  particulières  à  quelques 
Jtdamandres,  Leur  couleur  eft  en  général  moins  brune  lorsqu'elles  font  jeunes  A 
&  les  taches  font  mieux  marquées  ;  &  même  celles  de  la  troifieme  efpece 
font  d'un  jaune  fort  clair  lorsqu'elles  viennent  de  naître  ,  fit  infenfiblement 
elles  bruniflent  un  peu  î  il  leur  arrive  un  changement  fi  fingulier  ,  qu'il  n'a 
encore  été  obfervé  que  dans  un  feul  animal ,  qui  eft  le  têtard, 
M.  Psfay  trouva  au  printemps  de  1718  ,  que  les  petites  falamandres  ont  des 
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ouïes  comme  les  portions ,  &  «pie  par  la  fuite  deux  panneaux  les  couvrent  & 
enfin  fe  ferment  au  point  que  les  ouïes  fe  perdent  infenfiblement.  Ce  même 
Obfervateur  a  remarqué  que  les  falamandtes  aquatiques  changent  de  peau  pendant 
le  printemps  &  l'été ,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours  au  moins  :  on  a  dit  qu'elles 
s'aident  des  pattes  &  de  la  gueule  pour  rejeter  ces  dépouilles  ;  l'on  trouve 
quelquefois  ces  fines  peaux  entières  nageantes  dans  l'eau  (  Ce  que  les  Poètes 
ont  feint  des  ombres  ,  pourroit ,  dit  un  Naturalise  Philofophe ,  M.  Bonnet , 
s'appliquer  à  la  dépouille  des  falamandres  :  elle  repréfente  fort  bien  les  corps  ; 
on  y  voit  des  mains  ,  des  doigts,  des  pieds,  une  queue  ,  mais  repréfentés 
comme  dans  un  petit  nuage  qui  flotte  dans  l'eau  )  ;  l'hiver  elles  n'en  changent 
environ  que  tous  les  quinze  jours  :  Iorfque  les  pattes  de  devant ,  c'eft-à-dire  les 
mains  ,  ne  peuvent  fe  dépouiller  entièrement  ,  elles  pourriffent  &  tombent. 
Quand  le  moment  de  la  mue  approche  ,  on  apperçoit  la  fine  peau  qui  com- 
mence à  fe  détacher  du  corps;  la  tête  fe  dépouille  la  première  ,  puis  le  refte 
de  la  partie  antérieure  ;  le  milieu  &  le  derrière  du  corps  fe  dépouillent  enfuite  : 
quelquefois  la  dépouille  que  rejette  la  tête  forme  autour  du  cou  de  la  falamandre 
une  forte  de  collier  ou  de  cravate  de  gaze  ;  d'autres  fois  elle  s'ajufte  fur  la 
tête  en  forme  de  capuchon  ou  de  coiffe.  Cette  mue  paroît  bien  différente  de 
celle  des  infeftes  ,  elle  n'enchaîne  point  les  membres  de  la  falamandre  ,  comme 
elle  enchaîne  ceux  des  infectes  pendant  ce  temps  :  la  peau  de  la  faUmandn 
fe  détache  çà  &  là  par  lambeaux  plus  ou  moins  confidérables  ,  l'animal  va  Se 
vient  de  la  furface  au  fond  de  l'eau  ,  fe  tréraouûe  ,  mange  ,  fe  donne  des 
mouvemens  plus  ou  moins  brufques  ;  &  l'entier  dépouillement  ne  s'achève 
qu'au  bout  d'un  ou  de  deux  &  quelquefois  de  trois  jours. 

Les  falatnandres  aquatiques  font  quelquefois  un  petit  cri  en  refpirant  l'air 
â  la  furface  de  l'eau  ;  elles  expirent  alors  par  la  bouche  plufieurs  groflVs 
bulles  d'air  &  ne  tardent  guère  à  fe  replonger  fous  l'eau  :  elles  font  carnaifîeres  , 
mangent  des  mouches  ,  des  vers  ,  du  frai  de  grenouille  ;  elles  dévorent  en 
fuçant  les  animalcules  fixés  à  la  lentille  d'eau  :  elles  paroûTent  n*en  vouloir 
qu'aux  animaux  vivans  de  la  cîafle  des  infectes  U  de  celle  des  vers  qui  fe 
trouvent  fur  leur  route  ;  les  mouvemens  de  leur  proie  les  excire  à  s'en  faifir 
bnifquement  avec  leurs  mâchoires  ;  elles  reflemblent  à  cet  égard  aux  araignées 
&  aux  fourmi-lions  qui  ne  touchent  point  aux  cadavres.  Si  la  falamandre 
aquatique  avale  tout  vivant  un  ver  de  terre  ,  gros  &  un  peu  long ,  elle  Ce 
donne  de  petites  fecoufles  de  tout  le  corps  &  principalement  de  la  partie 
antérieure  ^  elle  le  tient  fouvent  par  le  milieu  du  corps  trois  à  quatre  minutes' 
â  l'ouverture  de  la  gueule ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parvenue  à  ne  fairir  que 


Digitized  by  Google 


S   A   L  tyt 

hine  ou  l'autre  des  extrémités ,  alors  elle  l'avale  ;  elle  ne  paroît  pas  mâcher 
fa  proie,  fes  dents  paroiffent  lui  fervir  uniquement  pour  retenir  la  proie 
vivante  qui  fait  effort  pour  s'échapper  ,  &  fes  pattes  pour  marcher  ou  nager. 
Une  autre  fingularité  ,  c'eft  qu'autant  il  eft  faux  que  cet  animal  vive  dans 
le  feu  ,  autant  il  eft  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  &  même  affez  long-temps. 
Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  été  ,  ainû  que  des  grenouilla  ,  dans  des 
morceaux  de  glace  qui  ont  été  confervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay ,  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences  ,  ,  s'eft  affuré  par  un 
examen  anatomique  que  la  pellicule  fine  ,  tranfparente  ,  blanchâtre  ,  réticulée  , 
femblable  à  la  plus  fine  gaze  &  presque  à  une  toile  d'araignée ,  dont  la  falamandre 
fe  dépouille ,  eft  un  épiderme  ;  que  la  peau  de  deffous  eft  difficile  à  enlever , 
&  que  vue  au  microfeope  elle  paroît  n'être  qu'un  tiffu  de  très-petites  écailles , 
ou  plutôt  l'enveloppe  des  mamelons  du  cuir  :  au-deûous  de  cette  peau  on 
trouve  le  cuir  qui  eft  tout  parfemé  de  petits  grains  comme  du  chagrin.  Cet 
Académicien  dit  encore  qu'il  eft  vraifemblable  que  la  falamandre  s'accouple 
réellement ,  &  qu'on  trouve  dans  la  femelle  des  différences  très  •  fenfibles  & 
les  organes  très-diftin&s.  Elles  font,  dit -on,  leurs  œufs  en  Mars  ,  Avril  Se 
Mai  ;  il  y  en  a  ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes  jointes 
enfemble  :  elles  fe  délivrent  de  leurs  œufs  par  l'anus  ,  en  s'aidant  des  pattes 
&  de  la  gueule  ;  mais  à  mefure  qu'ils  fortent  ils  demeurent  collés  au-deffous 
de  la  queue.  M.  Dufay  foupçonne  que  ces  falamandres  aquatiques  font  ovipares , 
ou  que  les  falamandres  en  général  font  vivipares  fur  terre  &  ovipares  dans  l'eau. 
Cette  conjecture  méritoit  d'être  confirmée  par  l'expérience ,  ainfi  que  pluûeurs 
faits  annoncés  concernant  la  génération  de  ces  animaux. 

Un  autre  Obfervateur,  M.  Demours  ,  s'eft  attaché  à  découvrir  l'acte  de  la 
génération  de  la  falamandre  aquatique  des  environs  de  Paris  ,  jufqu'alors  ignoré  , 
&  il  avoue  avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans  ,  fans  avoir  pu 
appercevoir  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  eux.  Je  les  ai  vus ,  dit-il ,  très-fouvent 
s'approcher,  fe  pourfuivre  &  folâtrer  enfemble;  mais  ce  prélude  de  la  repro- 
duction n'étoit  jamais  confommé  par  la  jouiffance  ufitée  chez  les  autres  animaux.' 
On  (ait  bien  en  général  que  cette  falamandre  pond  des  œufs  femblables  au  frai 
de  \a  grenouille  ;  mais  comment  ces  œufs  font-ils  fécondés  ?  Voici  ce  que  dit 
M.  Demours:  Dans  le  printemps  le  mâle  cherche  avec  empreffement  fa  femelle 
&  la  careffe  d'une  manière  qu'il  feroit  difficile  de  bien  décrire  ;  enfuite  il  lui 
barre  fon  chemin ,  &  fa  crête  relevée ,  il  fe  foutient  fur  deux  pattes  d'un  même 
côté  ;  il  courbe  feulement  fon  corps  en  relevant  le  dos  ,  &  forme  ainfi  une 
efpece  d'arcade  ,  fous  laquelle  la  femelle  paffe  &  continue  fon  chemin  :  te 
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mâle  fe  remet  Se  court  è  fa  femelle;  dès  qu'elle  s'arrête  ,  il  vient  la  regarde* 
fixement  de  très -près  &  reprend  la  même  pofture  qu'auparavant  ;  ils  répètent 
ce  prélude  plufieurs  fois.  Ce  manège  fini ,  la  femelle  agacée  par  ces  galanteries, 
s'arrête  fur  la  vafe»  le  mâle  fe  place  à  côté  &  au-deffus  d'elle  à  un  pouos 
environ  de  diftance  d'elle  &  de  la  vafe  ;  il  commence  par  ouviir  l'anus ,  &c 
comprime  arec  force  la  région  des  tefticules  i  (a  crête  frottant  nonchalamment, 
il  frappe  de  temps  en  temps  fa  femelle  de  la  queue  &  fe  renverfe  même  fut 
elle  ;  mais  fe  remettant  aufli-tôt  à  la  même  diftance  que  ci-dtffus  ,  il  fait  une 
compreflion  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ;  c'eft  dans  ce  moment  que  M.  Demourt 
a  vu  le  mâle  éjaculer  fa  liqueur  féminale  „  laquelle  pouffée  avec  force  &c 
fortant  d'un  feul  jet  en  allez  grande  quantité  ,  fe  mêle  avec  l'eau  ,  lui 
communique  une  petite  couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre ,  &c  fe  répand  fur  les 
flancs  de  la  femelle ,  qui  alors  en  devient  immobile  :  après  cet  effort  le  mâle 
tombe  dans  une  forte  d'engourdiflement  ;  mais  bientôt  après  il  fe  réveille» 
recommence  fes  carefles ,  qui  font  fuivies  d'une  féconde  éjaculation  t  après  quoi 
ils  fe  féparent. 

Cette  obfervation  faite  avec  toute  l'attention  pofîîbîe ,  fuffit  pour  faire  voir 
que  le  frai  de  la  fdamandre  n'eft  pas  fécondé  comme  celui  de  la  grenouille  i 
car  le  mâle  de  la  grenouille  qui  monté  fur  le  dos  de  fa  femelle  &  qui  l'embraue 
étroitement  pendant  environ  quatre  jours ,  éjacule  fa  femence  fur  le  frai  même 
à  mefure  qu'il  fort  des  réceptacles  de  la  femelle ,  Voyt^  l'article  Grenouille  * 
au  lieu  que  le  frai  de  la  falamandre  fe  trouve  fécondé  dans  la  femelle  même 
fans  aucune  approche  ni  contact  immédiat  :  on  peut  répéter  cette  obfervation 
dans  un  baflin  d'eau  limpide  dans  la  faifon  convenable ,  en  le  plaçant  dans  un 
endroit  bien  éclairé. 

On  trouve  configné  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  Février  tj8%  ,  un  extrait 
des  Diffcrtations  de  Phyfique  végétale  &  animale  ,  de  M.  l'Abbé  Spallançmi  z 
on  y  lit  que  les  falamandret  quittent  leur  retraite  au  mois  de  Février  ;  que 
dans  ce  temps-là  les  mâles  commencent  à  agacer  les  femelles ,  &  cependant 
les  noces  ne  fe  célèbrent  qu'au  mois  de  Mars.  Voici  quelques  détails  fur  la 
cérémonie  ,  d'après  notre  Obfervateur  :  Le  mâle  pourfuit  la  femelle»  qui  après 
avoir  réfifté  quelque  temps  cède  enfin  ;  alors  ils  fe  mettent  en  contact  ,  de 
manière  que  la  partie  inférieure  de  la  tête  du  mâle  touche  la  partie  fupérieura 
de  la  tête  de  la  femelle  ;  le  refte  de  leur  corps  s'écarte  l'un  de  l'autre  :  ils 
forment  donc  un  angle  dont  l'union  des  deux  têtes  eil  le  fommet  ;  cet  angle 
eft  pour  l'ordinaire  fort  aigu.  Dans  cette  pofition  le  mâle  agite  le  rebord 
membraneux  de  fon  dos  ,  contourne  fa  queue  dans  tous  les  fens ,  la  ramené» 
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âc  temps  en  temps  pour  frapper  légèrement  les  flancs  de  fa  femelle  ;  puis  il 
fait  fortir  de  fon  anus ,  qui  eft  plus  gonflé  qu'à  l'ordinaire ,  un  jet  copieux  de 
liqueur  qui  fe  mêle  à  l'eau ,  &  qui  ainii  délayée  arrive  à  l'anus  de  la  femelle. 
Dans  cette  importante  opération,  jamais  les  deux  falamandrts  n'approchent  de 
plus  près  leur  anus  l'un  de  l'autre  :  tout  confifte  dans  ce  jet  de  liqueur 
lancé  à  une  petite  diftance  &  lancé  par  intervalles  ,  car  le  mâle  fe  repofe 
quelquefois  pour  recommencer  enfuite  le  même  jeu.  Dans  cette  efpece 
d'amphibies,  la  fécondation  n'exige  donc  pas  d'accouplement  proprement  dit. 
M.  Spallanymi  s'en  eft  affuré  par  des  expériences  fuivies  avec  une  patience  & 
une  atfîcJuité  incroyables.  Il  avoit  déjà  annoncé  cette  découverte  en  1768  ,  &il 
croyoit  en  être  feul  l'Auteur  ;  mais  nous  avions  déjà  rapporté  dans  la  première 
édition  de  notre  Dictionnaire  ,  en  1 764  ,  à  cet  article  ,  l'obfervation  de 
M.  Dcmours ,  que  nous  avons  expofée  ci-deffus  &  dont  la  date  ctoit  encore 
bien  antérieure  ,  &  qui  pour  l*effentiel  s'accorde  parfaitement  avec  celle  de 
M.  SpaUatt\arû. 

En  quelque  faifon  de  l'année  ,  dit  M.  Spallanqxni ,  qu'on  ouvre  l'abdomen 
d'une  falamandre  femelle ,  on  trouve  les  deux  ovaires  remplis  d'oeufs  d'une 
couleur  jaune  -  blanchâtre  &  moins  gros  que  des  grains  de  mil  :  à  l'approche 
du  printemps  ces  globules  groffiflent  ,  &  parvenus  à  leur  maturité  au  temps 
de  leurs  amours ,  ils  descendent  dans  les  oviducîus  :  ces  oviductus  font  deux 
efpeces  de  fiphons  blancs ,  qui  s'étendent  depuis  les  jambes  antérieures  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue.  Dans  leur  route  ils  forment  mille  détours ,  mille  circon- 
volutions différentes.  Si  on  les  développe  on  leur  trouve  une  longueur  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  falamandrt  entière.  Lorfque  le  mâle  a  jeté 
la  liqueur  prolifique  ,  elle  s'infinue  dans  l'anus  de  la  femelle  &  féconde  les 
«eufs  qui  étoient  les  plus  proches  de  cet  orifice;  les  autres  œufs  ,  plus  éloignés, 
plus  reculés  dans  l'oviduâus  ,  n'y  participent  point.  Voici  la  preuve  qu'en 
donne  M.  Spallan^ani  :  **  Dès  que  les  mâles  comroençoient  à  pourfuivre  les 
»  femelJes ,  je  tenois  celles-ci  ifolées  dans  des  vafes  pleins  d'eau  ;  elles  s'y 
»  délivroient  de  leurs  oeufs  ,  &  ces  oeufs  refloient  ftériles  :  alors  je  leur 
»  donnois  des  mâles ,  qui  ne  tardoient  pas  à  lancer  leur  fperme  ,  fuivant  leur 
»  manière  ;  puis  j'ifolois  de  nouveau  ces  femelles ,  &  je  voyois  que  les  premiers 
»  oeufs ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  qu'elles  mettoient  bas ,  étoient  féconds ,  au 
»  lieu  que  ceux  dont  elles  fe  délivroient  après  ces  premiers,  refloient  ftériles. 
»  Dans  une  autre  expérience  ,  j'ouvris  une  femelle  qui  avoit  eu  commerce 
»  avec  un  mâle  ,  &  en  tirant  les  œufs  de  l'oviduâus  je  mis  à  part  ceux  qui 
*  éroient  proche  de  l'anus  ;  ils  vinrent  tous  à  bien  >  les  autres  qui  étoient  plus 
f  éloignés  de  cet  orifice  ,  périrent  », 
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Telle  eft  donc  la  manière  dont  s'opère  la  fécondation  des  falamandris, 
Lorfque  les  œufs  font  defcendus  dans  l'oviduôus ,  les  premiers  jets  du  fperme 
que  lance  le  mâle  s'introduifent  dans  l'anus  de  la  femelle  &  fécondent  les 
œufs  qu'ils  rencontrent  :  bientôt  la  femelle  fe  décharge  de  ces  premiers  oeufs; 
le  mâle  recommence  alors  fon  opération ,  &  fa  liqueur  féminale  agit  fur  les 
•  ceufs  qui  font  venus  près  de  l'anus  à  la  place  des  premiers ,  &  ainû  de  fuite 
jufqu'à  ce  que  toute  la  marte  des  ceufs  foit  fécondée  :  auffi  ce  commerce 
amoureux  dure-t-il  vingt  jours ,  quelquefois  môme  trente. 

A  mefure  que  les  œufs  fortent  de  la  femelle ,  ils  vont  au  fond  de  l'eau  : 
pendant  les  premiers  jours  ils  ont  la  forme  de  petites  fpheres  alongées;  enfuite  ils 
fe  courbent  légèrement  &  repréfentent  aflez  bien  un  rein  ou  un  tefticule  de 
poulet  :  cette  courbure  augmente  infenfiblement  ;  une  des  extrémités  groflit, 
l'autre  devient  plus  mince ,  tout  l'œuf  prend  plus  de  volume  ,  &  alors  il  femble 
ne  croître  plus  qu'en  longueur  :  à  cette  époque  il  a  des  mouvemens  fpontanées 
aflfez  vifs  ,  auxquels  fuccedent  des  temps  de  repos  ;  ce  qui  réveille  dans 
l'Obfervateur  l'idée  d'animalité,  &  lui  fait  bientôt  foupçonner  que  ce  prétendu 
œuf  n'a  que  la  forme  d'un  œuf,  que  c'efl  un  véritable  fœtus  de  falamandre  .* 
ce  foupçon  fe  vérifie  bientôt  après  ,  lorfqu'on  voit  l'œuf  revêtir  les  apparences 
d'une  petite  falamandre ,  qu'on  commence  à  découvrir  la  queue ,  un  principe 
de  vertèbres  ,  les  ouïes  dans  lesquelles  circule  le  fang ,  deux  petits  boutons 
qui  annoncent  les  bras  naiflans  ,  &  enfin  les  yeux  fous  la  forme  de  deux 
tumeurs.  En  continuant  l'obfervation  à  l'aide  d'une  loupe  ,  on  diftingue 
nettement  que  la  falamandre  naiflante  n'eft  pas  enveloppée  immédiatement  par 
la  glaire  ,  mais  par  un  cercle  tranfparent ,  qui  eft  la  circonférence  de  l'amnios 
rempli  de  liqueur  dans  laquelle  nage  le  petit  animal  :  a  - 1  -  il  pris  tout 
Paccroiffement  qui  lui  convenoit  dans  cet  état ,  alors  il  heurte  violemment 
contre  la  membrane  de  l'amnios  ,  parvient  à  la  rompre  ,  &  fe  jette  aufli-tôt 
dans  l'eau  où  il  nage  avec  vîtefle. 

On  a  obfervé  qu'il  faut  environ  fept  jours  pour  que  le  prétendu  œuf  de 
falamandre  quitte  fa  forme  d'osuf  &  pane  à  celle  de  fœtus  ,  &  quatre  autres 
jours  pour  que  l'animal  forte  de  fon  enveloppe. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  difeuter  la  queftion  du  moment  où  l'on  peut  dire  que 
les  prétendus  œufs  de  falamandre  font  de  véritables  fœtus.  Ne  doit- on  leur 
donner  ce  dernier  nom  que  Jorfqu'ils  font  fécondés  &  venus  au  jour ,  ou  le 
méritent-ils  déjà  lorsqu'ils  font  encore  dans  l'oviduôus  &  qu'ils  n'ont  point 
reçu  l'influence  du  fperme  ?  M.  Spallan\ani  femble  prouver  que  ce  font  de 
vrais  fœtus  ,  dès  Pinftant  qu?on  les  apperçoit  dans  l'oviduâus  :  fes  preuves 
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font  tirées  de  la  comparaifon  qu'il  a  faite  entre  les  foetus  fécondés  &  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ,  &  de  l'identité  parfaite  qu'il  a  trouvée  entre  eux  :  or, 
comme  les  œufs  fécondés  font  de  vrais  animaux  ,  les  oeufs  non  fécondés  le 
font  auffi  ;  &  comme  ils  exiflent  dans  le  corps  de  la  femelle  avant  la  fécon- 
dation ,  il  en  réfulte  évidemment  que  le  fœtus  préexifte  à  la  fécondation. 

Le  Philofophe  M.  Jfanrue  a  configné  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  Novembre 
#777  &  JanvUr  /770 ,  deux  Mémoires  fur  la  merveilleufe  reproduûion  des 
membres  de  la  falamandre  aquaûque  ;  l'évolution  s'en  fait  très -lentement.  Ce 
même  Contemplateur  de  la  Nature  a  tenté  d'autres  expériences ,  dans  l'intention 
de  vérifier  ce  qu'a  dit  M.  Spallaniani,  que  la  Nature  ne  reproduit  précifément 
que  ce  qu'on  a  «tranché.  Ce  fait  qui  eft  d'une  grande  importance  dans  la 
théorie  des  reproductions  animales  ,  a  été  comme  conftaté ,  &  la  Nature 
paroit  ne  pas  defavouer  la  concîufion  de  M.  Spallan^uni.  Une  main  de  falamandre 
ayant  été  coupée  longitudinalernent  par  M.  Bonnet ,  la  Nature  a  reproduit 
ce  qui  lui  avoit  été  retranché  ,  &  Ta  reproduit  de  la  manière  &  dans  le  lieu 
qui  convient  le  mieux  à  fa  forme  naturelle  &  à  fes  fondions  ;  une  main  & 
*in  pied  coupés  à  une  autre  falamandre ,  fe  font  reproduits  ,  &  ces  nouvelles 
teproducVions  coupées  à  leur  tour  contiennent  &  offrent  auffi  les  memes 
fources  de  réparation  que  les  anciennes  ;  c'eft-à-dire  qu'il  exifte  dans  les  nouveaux 
membres  des  germes  qui  contiennent  en  petit  des  membres  femblables  à  ceux 
qu'on  retranche.  On  obferve  que  les  parties  qui  fe  reproduifent  ont  une  demi- 
îranfparence  qu'elles  gardent  long-temps  &  que  n'ont  point  les  parties  anciennes 
qui  leur  reffemblent;  ce  degré  de  tranfparence  ne  s'affoibtit  que  peu  à  peu  &c 
à  mefure  que  les  parties  fe  colorent  davantage  ;  en  un  mot  ,  quand  des  fucs 
nourriciers  plus  greffiers  peuvent  s'introduire  dans  des  vaifleaux  dont  le  calibre 
a  fiibi  l'accrétiou  convenable. 

Salamandre  aquatique   a  queue  ronde  ,   Lacerta  aquatica ,  caudd 

muticis  tfifjis  ,  palmis  tctrada&ylis  ,  Linn.  ;  Salamandra 
ahpidota  ,  caudd  uretiufculd,  pedibus  inermibus ,  fifjls  ,  palmis  tetradaSylis  ,  planùs 
ptntadaSylis  ,  Gronov.  On  trouve  ce  Utard  dans  les  eaux  douces  &  Gagnantes 
de  l'Europe ,  &  même  dans  les  jardins.  Unnteus  dit  qu'il  n'a  pu  s'afliirer  fi  ce 
lirari  étoit  une  efpece  diftinguée  du  Uzard  ordinaire ,  ou  s'il  n'étoit  pas  ce 
dernier  encore  très-jeune. 

Selon  Gronov  lus ,  ce  lézard  refiemble  beaucoup  par  fa  forme  extérieure  à  la 
faiamandre  à  queue  plaie.  Cet  Auteur  indique  les  caractères  fuivans  pour  aider 
à  l'en  diflinguer  : 

La  couleur  du  corps  cft  livide ,  &  on  voit  fur  le  dos  de  part  Se  d'autre  deux 
Tome  F II.  Z 
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raies  longitudinales  d'un  brun  fombre  :  le  corps  eft  en  outre  parfemé  cà  & 
là  de  très-petites  taches  noires  ;  le  ventre  eft  d'une  couleur  orangée  ;  la  queue 
eft  prefque  égale  au  corps  en  longueur  ;  elle  eft  un  peu  épaiffe  ,  d'une  forme 
prefque  carrée ,  6c  va  en  diminuant  infenfiblement  vers  fon  extrémité. 

Un  individu  de  cette  efpece  &  qui  étoit  dans  notre  Cabinet ,  a  la  queue 
ronde  &  pyramidale  ;  la  longueur  totale  de  l'animal  eft  d'environ  trois  pouces* 
Aufli  croyons-nous  que  la  falamandre  à  queue  ronde  forme  une  efpece  très-diftinâe» 

M.  le  Marquis  de  Nejle  a  trouvé  fur  le  cratère  môme  du  Véfuve  une  petite 
falamandn  à  trois  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière  ; 
dont  la  queue  eft  déliée  ,  flexible  &  plus  longue  que  le  corps. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ;  on  répand  leur  cendre  fur  des 
écrouelles  ulcérées ,  pour  les  déterger  &  en  faciliter  la  cicatrice  :  quelques-uns 
les  font  aufli  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALANGANE.  Voye^  Cartide  Alcyon  (  oifeau  ). 

SALBANDE  ou  Fall-band.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à  la  pierre  qui 
fe  trouve  entre  le  filon  &  la  roche  dure  :  c'eft  une  pierre  qui  fert  d'écorce  ou 
de  lifiere  aux  deux  côtés  d'un  filon  de  mine.  La  fupérieure  fe  nomme  ponte 
$ouvrante  ,  l'inférieure  ponte  couchante  :  elles  font  plus  ou  moins  dures.  Voyc\ 
à  l'article  Ml  NES. 

SALEGRES.  Nom  qu'on  donne  en  quelques  contrées  à  des  pierres  folies  Se 
qu'on  trouve  dans  les  mines  de  fcl  gemme;  on  fufpend  une  ou  deux  de  ces 
pierres  dans  les  étables  où  les  veaux  ,  les  bœufs  6c  les  moutons  les  lèchent  , 
&  par -là  excitent  leur  appétit  &  leur  foif  dans  le  temps  même  qu'ils  font 
dégoûtés. 

SALEP  ou  Salop  ,  Salep  Turcarum.  C'eftv  une  racine  blanchâtre ,  un  peu 
rouflatre  &  demi  -  tranfpaTente  ,  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour 
réveiller  les  efprits  &  pour  rétablir  les  forces  épuifees.  C'eft  la  bulbe  d'une  efpece 
à'orchis  {fatyrion  ),  que  les  Orientaux  ont  l'art  de  préparer  mieux  que  toute 
autre  nation.  (  M.  de  Haller  dit  cependant  qu'on  limite  très  bien  avec  les 
bulbes  de  YOrchis  mono  mas  de  notre  pays  ;  on  les  nomme  vulgairement  ttjficules 
de  chien.  )  Pour  cela  ils  choififfent  les  plus  belles  bulbes  tforchis  dans  le  temps 
que  la  plante  commence  à  fleurir,  leur  ôtent  la  peau  ou  écorce  &  les  jettent 
dans  l'eau  froide ,  où  elles  féjournent  pendant  quelques  heures  ;  enftute  on  les 
fait  cuire  dans  une  fuflifante  quantité  d'eau  ,  puis  on  les  fait  égowtter ,  après 
quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour  les  faire  fécher  à  l'air  :  on  choifit 
pour  cette  préparation  un  temps  feç  &  chaud.  Elles  deviennent  tranfparentes  , 
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très-dure*,  Bi  reffemblent  à  des  morceaux  de  gomme  adragante.  On  les  peut 
conferver  faines  tant  qu'on  voudra  ,  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un  lieu 
fec  ;  au  lieu  que  les  racines  qu'on  a  fait  fécher  fans  cette  préparation  s'humectent 
&  fe  moififlent ,  pour  peu  que  le  temps  (bit  pluvieux  pendant  pluûeurs  jours,' 

Lorfque  ces  racines  font  ainfi  préparées,  on  peut  les  réduire  en  poudre 
auftî  fine  que  Ton  veut  :  on  en  prend  le  poids  de  vingt-quatre  grains  ,  qu'on 
humeâe  peu  à  peu  d'eau  bouillante  ;  la  poudre  s'y  fond  entièrement  &  forme 
un  mucilage  ou  une  efpece  de  gelée ,  qu'on  peut  étendre  par  ébullition  dans 
une  chopine  ou  trois  demi-fetiers ,  c'eft-à-dire  une  livre  &  demie  d'eau.  On 
eft  le  maître  de  rendre  cette  boiffon  plus  agréable  en  y  ajoutant  du  fucre 
&  quelques  légers  aromates.  Cette  poudre  farino-gommeufe  peut  aufli  s'allier 
au  lait  qu'on  confeiile  ordinairement  aux  malades  foibles  ,  ufés  &  particuliè- 
rement affectés  de  la  poitrine  :  on  en  a  éprouvé  aufli  la  vertu  dans  la 
dyuenterie.  M.  Geoffroy  a  obfervé  que  Yorchis  qu'il  avoit  préparé  par  cette 
méthode  ,  étoit  un  remède  très-adouciffant ,  réprimant  Tâcreté  de  la  lymphe»  & 
convenable  dans  la  phthifie  &  dans  les  dysenteries  bilieufes.  Confulu^  la  Lettré 
de  M.  Andri ,  Journal  de  Médecine  ,  Septembre  ij5$)» 

M.  Geoffroy  dit  aufli  que  fi  l'on  fait  évaporer  fur  des  afliettes  de  faïence  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  cuire  ces  racines ,  il  y  refte  un  extrait  vifqueux  ,  dont 
]'odeur  mélangée  eft  la  même  que  celle  d'une  prairie  en  rieurs ,  quand  on  pafle 
au-deffous  du  vent:  on  peut  aufli  la  comparer  à  celle  du  mtliloe.  La  fleur  de 
Vorchis  qui  commence  à  fe  faner  ,  a  aufli  cette  odeur. 

SALICAIRE  ou  Lysimachie  ROUGE,  Ly/imachia  purpurea,  /picota  ,  Ger. , 
Park.  ;  Lythrum  Jàlicaria  ,  Linn.  640  ;  Salie  aria  /picota  ,  oui  vulgoris  purpurea  , 
/oliis  oblongis  ,  Tourn.  153.  Toume/ort  eft  le  premier  qui  ait  nommé  cette 
plante  /alicaire ,  parce  qu'elle  naît  communément  dans  les  fauffaies  ou  parmi 
les  faules ,  &  parce  que  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  faule  ;  elle  croît 
encore  abondamment  aux  lieux  humides  &  marécageux ,  au  bord  des  eaux  :  fa 
racine  eft  groffe  comme  le  doigt ,  ligneufe  ,  blanche  &  vivace  ;  elle  pouffe  des 
%s  qui  croulent  quelquefois  en  bonne  terre  jufqu'à  la  hauteur  d'un  homme; 
elles  font  roides ,  anguleufes  ou  carrées  ,  rameufes  &  rougeâtres  :  fes  feuille» 
font  entières ,  liffes  ,  oblongues  ,#pointues ,  lancéolées ,  fortant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à  deux  ,  quelquefois  trois  à  trois  &  môme  quatre  à  quatre  : 
fes  fleurs  qui  paroiffent  en  été ,  font  verticillées  ,  petites ,  ramaffées  en  épis  de 
couleur  purpurine  au  milieu  des  branches  (  chaque  fleur  ,  dit  M.  Dcleu{e ,  eft 
à  fix  pétales  oblongs  ,  attachés  au  bord  du  calice  qui  eft  cylindrique  &  borde 
de  douze  dents  :  elles  renferment  douze  étamines  ,  dont  fix  feulement  paroiffent 
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en  dehors  )  :  à  ces  fleurs  fuccetlent  des  coques  oblongues ,  pointues ,  partagées 
en  deux  loges  remplies  de  femences  menues. 

La  falicairc  eft  eftimée  déterfive ,  vulnéraire  &  rafraîchiflante.  Réduite  en 
poudre  &  prife  à  la  dofe  d'un  gros  ou  deux  fcrupules  le  matin  &  le  fou- 
pendant  quelques  jours  ,  elle  arrête  les  diarrhées  &  les  dyflenteries  produites 
par  le  relâchement  des  fibres ,  plutôt  que  par  une  acrimonie  irritante ,  pourvu 
que  l'on  ait  fait  précéder  un  purgatif. 

La  falicaire  croît  dans  toute  l'Europe  &  l'Ane  :  elle  tient  le  troifieme  rang 
dans  la  nourriture  des  Kamtfchadales  ;  ils  l'appellent  kipri.  Ces  peuples  la 
font  cuire  avec  Uur  poiiTon  ,  &  ufent  de  fes  feuilles  en  guife  de  thé  ;  ils  font 
fur -tout  un  grand  ufage  de  fa  moelle  ,  dont  ils  font  des  paquets  qu'ils  mettent 
fécher  au  folsil  ;  elle  eft  alors  fort  agréable ,  6t  on  lui  trouve  le  même  goût 
qu'au  concombre  de  la  Perfe.  Les  Kamtfchadales  en  mettent  dans  leurs 
mets ,  &  la  mangent  verte  en  guife  de  deffert.  Le  kipri  cuit  eft  fort  favoureux  , 
&  entre  dans  la  compofuion  d'une  boiftbn  qu'ils  nomment  cajje  ;  par  la  fermen- 
tation ils  en  font  aufli  du  vinaigre.  Quand  les  enfans  ont  mal  au  nombril  j 
leurs  mères  mâchent  cette  plante  &  l'appliquent  fur  la  partie. 

SALÏCOQUE  ou  Salicot.  Efpecc  d'êcrevlp  Je  mer  ou  de  chevrette  qui  a 
les  pattes  droites,  pointues  &  non  fourchues:  il  yen  a  beaucoup  d'efpeces,  qui 
différent  en  grandeur  &  en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  cruftacée  dans 
quelques  villes  maritimes  :  fa  chair  eft  d'un  bon  goût ,  pectorale  ,  fortifiante  , 
&  fdon  Lémery  ,  plus  aifée  A  digérer  que  celle  des  autres  écrevifles  de  mer.  A 
Paris  le  falicot  eft  nomme  chevrette ,  &  en  Normandie  crevette. 

SALICORNIN  ,  Salicomia.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  arbrifTeau  qui  a 
toujours  été  du  nombre  des  Soudes  ,  mais  dont  Tournefort  a  fait  un  genre  féparé 
fous  le  nom  de  Kali  geniculatum  ma  jus  ,fruticans  ,  lignofum  &  grandius  ,  perpetuum. 
C'eft  le  Salicomia  fruticofa  >  Lino.  5.  Les  tiges  font  articulées  ,  rameufes  , 
perfiftantes  l'hiver  \  les  articulations  >  rougeâtres ,  nombreufes ,  uniformes  ;  les 
efpeces  d'épis  ,  toujours  verts.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  appelée  Salicornia. 
giaiculata  annua  ,  Linn.  5.  Ses  tiges  font  tendres  ,  charnues  ,  garnies  d'articula- 
tions légèrement  comprimées  &  échancrées  à  leurs  fommets.  Ces  plantes  ont  de 
la  reflemblance  avec  la  crifte marine  dite  paffe- pierre.  Elles  croifient  aux  lieux 
maritimes  &  pierreux.  Voyc\  Soupe  (  grande  ). 

On  donne  le  nom  de  faluote  ou  de  fulicore  à  la  foude  en  pierre.  Voyt^  à 
farticle  SOUDE. 

SAX1ETTE.  Foyei  Conise  a  feuilles  en  coik* 
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'  SALIGOT.  foyei  TrïBULE  AQUATIQUE.  Le  faligqt  Urrejlre  eft  le  tribule  urrejlre. 

SALMARINE  ou  SaLMERIN  ,  Salmo  ,  Salmarinus ,  Linn.,  Satvian.  ;  Salmo 
iorjô  fulvo  ,  maculis  luteis  ,  caudâ  bifurcâ ,  Arted.  Poiflon  du  genre  du  S  aiment  ; 
on  le  trouve  communément  aux  environs  de  la  ville  de  Trente  en  Italie  où 
il  eft  appelé  falmarino  Se  falamarino.  Suivant  Willughby ,  ce  poiflon  pefe  une 
livre  &  rarement  deux  ;  il  fe  plaît  dans  les  fleuves  6c  les  lacs  ,  dont  l'eau  eft 
froide  &  le  lit  caillouteux  :  fa  tete  eft  arrondie  ;  le  mufeau  ,  court  &  obtus  • 
l'ouverture  de  la  gueule ,  d'une  grandeur  médiocre  &  garnie  d'un  grand  nombre 
de  dents  ;  fes  yeux  font  arrondis  :  le  corps  eft  rond  &  un  peu  alongé  ;  les 
écailles  font  petites  &  adhérentes  à  la  peau  ;  le  dos  eft  d'une  couleur  orangée , 
mouchetée  de  taches  jaunes  ;  les  côtés  &  le  ventre  font  d'un  rouge  pâle  ; 
les  nageoires ,  d'un  rouge  plus  décidé  :  la  queue  eft  rouge ,  large  &  fourchue. 
Ce  poiflon  fraie  au  commencement  de  l'été  :  fa  chair  eft  tendre  &  d'un  goût 
au/fi  agréable  que  celle  de  la  truite  ;  les  Médecins  de  cette  contrée  en  permettent 
lufage  aux  convalefcens.  Ce  poiflon  ne  fe  garde  pas  long  -  temps  ;  on  cft 
obligé  de  le  faler ,  &  de  là  le  nom  qu'il  porte. 

SALMONE  ,  Salmo  ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiffbns  épineux  &  à  nageoires 
abdominales.  On  en  compte  vingt-neuf  efpeces.  Voyei  *  FarticU  Poisson.  Nous 
ne  décrirons  ici  que  celles  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier.  Il  y  a  : 

Le  Bossu ,  Salmo  gibbofus  ,  Linn.  Cette  efpece  qui  fe  trouve  dans  la  mec 
près  de  Surinam  ,  a  la  tête  petite  ;  les  yeux  aflez  grands  ,  les  paupières  noires  , 
&  les  iris  bordés  d'un  cercle  doré  ;  les  dents  aflez  grandes  ,  aiguës  ,  fixes  & 
blanchâtres;  la  langue  mobile;  le  dos  mince  &  rétréci  ,  formant  fur  le 
milieu  une  faillie  très-confidérab!e  ;  une  efpece  de  caréné  aiguë  à  l'endroit 
de  la  nageoire  de  l'anus  ;  les  écailles  dures ,  lifles  &  brillantes  ,  d'un  rouge- 
argenté  ;  une  tache  noire  près  de  chaque  nageoire  du  ventre  ;  un  aiguillon  épais 
&  ifolé  près  de  chaque  nageoire  de  la  poitrine  ;  les  opercules  des  ouïes 
arrondis ,  liffes  &  brillans  ;  la  membrane  qui  les  recouvre  offre  quatre 
rayons  ;  la  ligne  latérale  eft  droite  :  les  nageoires  peûorales  offrent  onze 
otfekts  rameux  à  leur  fommet ,  mais  les  deux  premiers  font  fîmples  ;  les  abdo- 
minales ont  chacune  huit  rayons  rameux ,  dont  le  premier  eft  fimple  ;  celle  de 
l'anus  a  cinquante-cinq  rayons  ;  la  queue ,  qui  eft  fourchue ,  en  a  dix-neuf  , 
prefque  tous  rameux  ;  la  première  dorfale  en  a  dix ,  rameux  ,  excepté  les  deux 
premiers  ;  la  féconde  dorfale  eft  petite  &  d'une  fubftance  charnue. 

Le  Pointillé  ou  Poudreux  ,  Salmo  pulvcrulentas  ,  Linn.  Cette  efpece  fe 
prouve  dans  les  mers  de  l'Amérique.  Selon  L'mnxus ,  ce  poiflon  eft  remarquable 
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par  la  couleur  de  fes  nageoires  ,  qui  femblent  être  parfemées  de  grains  dé 
pouffiere  ;  les  lignes  latérales  defcendent  vers  la  queue  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  onz?  rayons  ;  la  féconde  eft  comme  charnue  ;  les  pectorales  ont 
chacune  feize  rayons  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  huit  ;  celle  de  l'anus  en  a 
vingt-fix  ;  celle  de  la  queue  ,  dix-huit. 

Le  Sans  -  tache  ,  Salmo  immaculatus ,  Linn.  Cette  efpece  fe  trouve  en 
Amérique  ;  fa  couleur  eft  uniforme  &  fans  taches  :  la  première  nageoire  dorfala 
a  onze  rayons;  les  pedorales  en  ont  chacune  quatorze;  celles  dç  l'abdomen, 
onze  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ;  celle  de  la  queue ,  vingt, 

SALOP.  Voyei  Salep. 

SALPE.  C'eft  la  Jàupe  ;  Voyez  ce  mot. 

SALPÊTRE.  C'eft  une  combinaifon  de  l'acide  nîtreux  avec  l'alkali  fixej 
Voyt{  NlTRE.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  Univerfel  des  FoJjiUs  de  M.  Bertrand  , 
beaucoup  de  détails  fur  le  falpétre  &  même  fur  les  nitrieres  artificielles ,  d'après 
MM.  Gruner  &  Pietfch  ;  on  y  voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749  kV/tcadémit 
Royale  de  Berlin  ,  des  Mémoires  fur  la  multiplication  &  fur  la  nature  du 
falpétre.  Il  demande  pour  cette  production  une  terre  alkaline  &  vifqueufe,  qui 
foit  en  même  temps  poreufe  :  telle  eft  ,  dit-il ,  la  terre  qui  eft  à  quelques 
doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  des  pâturages  communs  ;  telle  eft  encore 
la  terre  noire  qui  eft  autour  des  villes  &  d'autres  habitations ,  &  qui  n'a 
pas  été  cultivée  :  la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a  été  long  •  temps  fous 
les  égouts  &  les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de  cendres  à  cette  forte 
de  terre  ,  &  on  en  fait  une  pâte  avec  du  bourbier  ou  de  1  egout  de  fumier; 
on  y  incorpore  de  la  paille  fouple  pour  en  faire  un  mortier.  C'eft  avec  un 
tel  mélange  qu'on  élevé  des  murailles  à  falpétre ,  larges  à  leur  bafe  ,  aérées 
tant  en  dehors  qu'en  dedans  par  leur  expofition  &  par  leur  conftruction  , 
cependant  à  l'abri  du  foleil.  Les  fleurs  falino-nitreufes  paroiffent  d'abord  dans 
les  trous  intérieurs  du  mur  ;  la  paille  venant  à  fe  pourrir  ajoute  encore  de 
nouveaux  pores  par  ou  l'air  circule  davantage  &  plus  librement  :  un  tel  mur 
eft  terminé  en  dos  d'âne  &  couvert  d'un  toit  de  paille ,  de  manière  que  l'eau 
de  la  pluie  ne  puifle  pas  diflbudre  le  falpétre.  On  détruit  ces  murailles  un  an 
après  leur  conftruôion  ,  &  ordinairement  on  les  leflGve  par  le  procédé  ufité" 
pour  extraire  le  falpétre  de  nos  terres  nitreufes.   On  prétend  avoir  obfervé 
que  les  brouillards  favorifent  beaucoup  la  formation  du  falpétre.  Confultez  le 
Recueil  de  Mémoires  &  tTOffcrvations  fur  la  formation  &  fur  la  fabrication  du 
falpétre  ,  par  les  Commijfaires  nommés  par  t Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  pour 
U  jugement  du  prix  du  falpétre. 
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SALSEPAREILLE  ,  Salfaparilla  ,  Sarfapara.  On  connoît  fous  ce  nom  des 
racines  ,  ou  plutôt  des  rameaux  de  racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur  , 
groffes  comme  une  plume  à  écrire ,  flexibles ,  cannelées  dans  leur  longueur , 
dont  Técorce  eft  rouflatre  :  fous  cette  écorce  on  voit  une  fubftance  blanche , 
qui  lorfqu'on  la  frotte  entre  les  doigts  fe  réduit  en  poufïïere  comme  de  Yagaric. 
On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou ,  du  Bréfil  &  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  habitans  du  Bréfil  nomment  cette  plante  juapecanga ,  &  les  Botaniftes 
Smilax  afpera  Peruanc  :  elle  pouffe  des  tiges  ligneufes ,  farmenteufes ,  vertes  , 
garnies  d'aiguillons  de  part  &  d'autre  ,  auxquels  il  vient  des  feuilles  dans  un 
ordre  alternatif;  ces  feuilles  font  longues  de  iix  ou  huit  pouces;  à  leur  queue 
on  remarque  des  efpeces  de  vrilles  qui  maintiennent  fermement  la  falfepareilU  k 
d  autres  plantes  :  les  fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies  d'abord 
vertes ,  rouges  enfuite  &  enfin  noires ,  de  la  groffcur  des  cerifes  médiocres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  du  Pérou  l'ufage  de  cette 
racine  en  Europe  ;  on  la  regarde  comme  un  excellent  fudorifîque  ,  propre  à 
divuer  fit  à  atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette  plante  paûoit  autrefois  pour 
un  fpécifique  contre  la  maladie  vénérienne.  Elle  réufliffoit  très -bien  aux 
Efpagnols  k  aux  peuples  de  l'Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ;  mais  elle 
n'a  pas  eu  le  même  fuccès  dans  nos  pays  moins  chauds  ,  où  les  pores  de  la 
peau  font  moins  ouverts  &  moins  difpofés  à  laûTer  échapper  la  fueur  ;  au/H  a-t-on 
eu  recours  au  mercure. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  efpeces  de  racines  fous  le 
nom  de  falfepareilU ,  mais  qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d'autres 
plantes  ;  telle  eft  celle  de  VAvalia  quai  Chrijlophoriana  Virginiana  ,  zarz* 
radkibus  furculofis  &  fungofîs ,  falfaparilla  nofratibus  dicla ,  Pluk.  PhytOgr. 

SALSIFI  BLANC,  y oyc[  Sersifi  blanc. 

Salsifi  d'Espagne.  Voyn  au  mot  Scorsonère. 

SALVELÎNE  ou  Salvelin.  Noms  qu'on  donne  en  Allemagne  à  un  poîflÔA 
de  rivière  qui  eft  commun  dans  l'Autriche  ,  &  dont  on  pêche  un  grand  nombre 
dans  la  partie  du  Danube  qui  arrofe  la  ville  de  Linrz.  Ce  poiffon  eft  du 
genre  du  Salmone.  Linnaus  le  défigne  ainfi  ,  Salmo  falvelinus.  C'eft  le  Salmo 
pedalit  ,  maxdU  fuperiore  longiore  ,  Arted.  ;  an  Umbla  altéra  ?  Rond.  , 
Villugh.  Ce  poiffon  eft  un  de  ceux  dont  la  choir  devient  rouge  après  la  cuiffon  : 
U  pefe  environ  fix  livres ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à  fon  plus  grand  accroiffement. 
L'individu  obfervé  par  Willughby  étoit  long  d'un  pied  :  la  mâchoire  fupérieure 
eft  plus  longue  d'un  quart  que  l'inférieure ,  6c  garnie  de  deux  rangées  de  dents 
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réparées  Tune  de  l'autre  par  une  efpece  de  lèvre  ,  contre  laquelle  s'appliqua 
le  bord  de  la  mâchoire  de  deffous  ,  de  manière  que  les  dents  de  la  rangée 
extérieure  reftent  à  découvert  ;  les  narines  font  percées  chacune  de  deux 
ouvertures  ;  près  de  ces  mômes  organes  commence  de  part  &  d'autre  une 
rangée  de  points  ,  qui  après  avoir  paffc  au-deffus  de  l'œil  s'étend  jufqu'à 
l'angle  des  ouïes  ,  &  formant  enfuite  une  courbure  vers  l'occiput ,  va  s'y 
réunir  à  l'autre  rangée  :  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  ;  les  lignes 
latérales  font  droites  :  la  nageoire  dorfale  a  douze  rayons  ;  les  pcaorales  en 
ont  chacune  quinze  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  neuf  ;  celle  de  l'anus  en  a  onze 
ou  douze  :  la  couleur  du  dos  eft  noirâtre  ;  les  côtés  font  marques  de  taches 
jaunâtres  ;  le  ventre  &  les  nageoires  font  d'un  jaune  clair. 

On  a  obfervé  que  VUmbla  altéra  de  Rondelet  ne  diffère  du  falvelin  ,  qu'en 
ce  qu'elle  n'a  pas  fur  la  tere  les  deux  rangées  de  points  dont  nous  avons 
parlé ,  &  en  ce  qu'on  lui  voit  fur  le  palais  un  efpace  hériffé  de  dents  ,  au  lieu 
que  cette  même  partie  dans  le  falvelin  en  eft  peu  fenfiblement  pourvue. 

SALUT.  Nom ,  dit  M.  Deleu{ç  ,  qu'on  donne  en  quelques  endroits  à  un 
poiflbn  de  lac ,  grand  &  vorace.  C'eft  le  Mal  ,  il  eft  du  genre  du  Silure. 
Voyt^  us  mots, 

SAMBOUC.  Bois  odoriférant,  que  les  Marchands  Européens  portent  fur  les 
côtes  de  Guinée  ,  pour  faciliter  leur  commerce  ,  par  les  préfens  qu'ils  en 
font  aux  Rois  de  cette  Contrée  de  l'Afrique ,  qui  font  un  grand  cas  de  tout 
ce  qui  exhale  une  odeur  agréable  :  on  y  joint  de  Yiris  de  Florence  &  d'autres 
parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'eft  que  le  fambouc. 

SAME.  Efpece  de  mugile.  C'eft  le  Muge,  rcyt^  u  mot. 

SAMOLE,  S amolus.  C'eft  le  mouron  d'eau  ,  à  qui  l'on  attribue  une  vertu 
nirreufe  &  antifeorbutique.  Les  anciens  Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute- 
puiflante  contre  les  maladies  des  beftiaux,  mais  avec  des  précautions  fuperfti- 
tieufes ,  qui  confiftoient  à  la  cueillir  à  jeun  ,  de  la  main  gauche ,  fans  la  regarder  , 
à  ne  la  pas  dépofer  dans  un  autre  lieu  que  celui  où  ces  animaux  alloient 
boire ,  &  à  la  broyer  en  l'y  mettant.  V oye{  Mouron  d'Eau. 

SAMOLOÏDE.  Les  Anglois  fe  font  long-temps  fervis  fous  ce  nom ,  d'une 
efpece  de  véronique  en  guife  de  thé.  Cette  plante  eft  très-commune  chez  eux; 
Voye^  Véronique. 

SAMPA.  Efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane  dans  l'eau  :  fon  bois  eft 
moins  compaûe  que  celui  du  pineau  ;  il  fert  aux  mêmes  ufages  ,  tant  pour 
rendre  les  chemins  praticables  que  pour  faire  des  planchers  ,  &  pour  en 
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tirer  des  lattes  propres  à  fupporter  le  bardeau  :  maïs  ce  qui  le  dirtingue  de 
Cous  les  autres  palmiers  ,  c'eft  qu'il   fournit  des  tuyaux  naturels  pour  la 
communication  des  eaux.  Son  bois ,  creux  dans  le  milieu ,  eft  rempli  de  moelle  : 
pour  l'ôter  ,  on  fe  fert  d'un  bâton  noueux  qui  ,  en  tournant  ,  fert  à  la. 
tirer  peu  à  peu:  dès  que  cette  opération  çft  faite,  on  emploie  auffi- tôt  ces 
tuyaux ,  fans  quoi  ils  &  fécheroient  &  fe  fendroient.  L'arbre  peut  avoir  un  pied 
*&  demi  de  circonférence  :  fon  écorce ,  ou  plutôt  ce  qui .  entoure  la  moelle , 
a  environ  un  pouce  d'épais.  Il  fc  détruiroit  dans  un  terrain  fec ,  s'il  n'étoit 
pas  toujours  rempli  d'eau;  il  fe  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour  joindre 
Jes  tuyaux ,  on  les  fait  entrer  les  uns  dans  les  autres ,  on  met  fur  la  jonclion 
des  cercles  de  fer ,  &  on  les  calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  de 
4>raû  Le  fampa  &  le  pineau  ,  donnent  pour  fruits ,  des  graines  dont  les  oifeaux, 
fur-tout  les  gros-becs,  font  fort  friands.  {Mai/on  Ruftique  de  Caytnne.  ) 

SANDAL.  Voyei  SANTAL. 

SANDAUOLITE  ou  Sandalite.  Noms  donnés  ,  ainfi  que  ceux  de  crépites 
&  trépidaUtes ,  par  M.  le  Baron  de  Hupfck ,  à  une  prétendue  coquille  bivalve 
•&  foffile,  découverte  nouvellement  dans  l'Eiffel  proche  le  Duché  de  Juiiers  : 
cet  Amateur  dit  qu'il  la  place  parmi  les  conchites  bivalves  anomies ,  à  côté  des 
gryphites  &  des  lèrêbratulites.  Il  diftingue  même  deux  efpeces  de  fandalites  un 
peu  variées  de  forme  &  de  couleur  ;  elles  reffemblent  au  devant  d'une  pantoufle 
de  femme  :  elles  font  plus  ou  moins  larges  par  l'ouverture  ,  &  plus  ou  moins 
courtes.  Il  y  en  a  de  grifes,  de  brunes,  &c  Nous  avons  dans  notre  Cabinet 
une  de  ces  fatuUlites  ;  U  n'eft  pas  difficile  de  la  reconnoître  pour  un  véritable 
madrépore  infundibulifonne ,  à  pédicule ,  &  comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  Vernix.  C'eft  une  réfine  feche,  d'une  odeur  pénétrante 
&  fuave  ,  qui  découle  du  grand  genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit 
ibus  ce  mot.  On  nous  l'apporte  des  côtes  d'Afrique  par  Marfeille. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fandaraque  à  Varfcmc  rouge ,  au  minium  & 

SANDASTRE  ,  Sandaflros.  Les  Auteurs  ont  décrit  fous  ce  nom ,  une  pierre 
prédeufe  de  couleur  obfcure  en  dehors,  mais  luifante ,  rayonnante  &  tranfparentç 
en  dedans,  marquetée  en  plufieurs  endroits  de  taches  dorées  en  forme  de  gouttes 
ou  d'étoiles.  On  l'eftime  d'autant  plus ,  qu'elle  contient  davantage  d'étoiles  : 
on  Ja  trouve  dans  le  pays  des  Garamantes  en  Ethiopie  ,  &  dans  l'Ifle  de 
Ceylan  aux  Indes;  ces  peuples  l'eftiment  propre  à  arrêter  l'effet  du  poifon  ; 
mais  quelles  peuvent  être  fes  vertus  ?  Nous  avons  vu  de  ces  fortes  de  pierres 
Tom<  VII%  A  a 
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appelées  faninfbti  l  elles  n'étoient  que  de  belles  agates  qui  renfermoîent  des 

tntroqius  Juicécs. 

SAN  DAT  de  Pomcranie,  Perça  tutlo-perca  ,  Linn.  Perça  pàlliefe  maculofa  , 
duobus  dentikus  tnaxillaribus  utnnqut  majoritus  ,  Artea.  ;  Scnilus  Jtve  Nage  mu  lus 
Germartorvm ,  Aldrov.  :  en  Suéde  ,  Cw;  à  Augsbourg  ,  Schindtl ;  en  Bavière, 
'Nttgmèul.  Portion  èa  genre  du  Ptrfigue  ;  il  fe  trouve  dans  le  Danube,  dans  le 
lac  Amraerfée  en  Bavière  »  &  dans  plufieuw  autres  lacs  de  l'Europe. 

Suivant  Willughby*  le  fondât  eft  d'une  forme  plus  alongée  que  cetîe  de  îa 
perche ,  &  affez  femblabte  à  celle  du  *odtcr.,  ce  qui  lui  a  fait  donner  l'épitheté 
latine  de  Lucio-Perta.  La  mâchoire  fupérieure  depaffe  uo  peu  celle  de  défions; 
toutes  deux  font  garnies  de  dents  inégales  parmi  lefquelles  on  en  diftingue  deux 
-bien  plus  grandes  tme  les  autres  ,  &  ûtoées  fur  la  partie  antérieure  :  les  narines 
ont  chacune  deux  ouvertures  de  chaque  côté  ;  auprès  des  yeux  eft  un  petit 
efpace  hériffé  d'afpérités  ,  &  qui  fe  prolonge  jufqu'à  l'occiput  ,  où  il  fe 
réunit  à  celui  qui  lui  correfpond  vers  l'autre  oeil  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  treize  rayons  tous  épineux  ;  la  féconde  -en  a  dix--huit  ;  les  peâorales 
en  ont  chacune  quatorze  ;  celles  de  l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize.' 
La  couleur  du  dos  &  des  côtés  eft  d'un  brun  fale ,  marqué  de  traits  irrcguliers 
&  d'une  teinte  plus  obfcure  ;  le  bas  du  ventre  &c  Les  nageoires  inférieures 
ont  des  nuances  de  rouge  :  les  écailles  font  très-ferrées  entre  elles  ,  &  bordées 
de  petites  épines  :  la  chair  de  ce  poùTon  eft  très-blanche  ;  il  pefe  rarement 
4>lus  de  dix  livres. 

SANDERUNG.  Ceft  la  petite  maubéche  grijè  de  M.  Briflbn  ;  le  fan&rlmg, 
auquel  on  donne  ce  nom  fur  les  côtes  d'Angleterre,  eft  ,  dit  M.  Mauduyt,  la 
plus  petite  des  maubUhes  connues;  fa  longueur  eft  de  fept  pouces  trois  lignes; 
Je  bec,  le  bas  de  la  cuifle,  les  jambes,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  fond  gris  ,  varié  de  petites  taches  noires  au* 
deflus  de  la  tête  &  fur  le  cou;  les  plumes  fcapulaires  font  bordées  de  blanc  ; 
cette  dernière  couleur  eft  celle  du  front  &  de  tout  le  plumage  inférieur;  les 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  offrent  du  brun ,  du  noir 
Î£  du  blanc  ;  de  chaque  côté ,  entre  l'oeil  &  le  bec  y  eft  une  petite  bande 
"grife  ;  les  couleurs  font  moins  foncées  dans  la  femelle. 

SANG  ,  Sanguis.  Nom  donné  à  une  fubftance  fluide  ,  pelante  &  rouge  ^. 
conrufe  en  apparence,  mais  cotnpofée  de  globules  ou  de  molécules  de  différentes 
figures;  c'eft  comme  un  wgulum  délayé  dons  une  lymphe  ou  icrofité  chargée 
4'un  peu  de  tel. 
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Om  difiingue  orchnaîrement  deux  principe*  dans  le  Jkng  ;  fa  partie  fkcufi 
&.la  partie  rcmgt.  Quelques  Auteurs  ont  joint  à  ces  deux  principe*  la  fympfu 
coagulaàle  ou  la  partie  fibreufe  du  Jàng,  tk  M»  de  Nam  qui  a<  fait  des  recherche» 
fur  ce  trotfieme  principe,  lui  a  donné  le  nom  &  principe  muqueux. 
Le  fang  eft  renfermé  dans  tes  artères  qui  battent  ,  &  dans  les  veines  corre£ 
n  ^  -es  artères:  la  partie  nmqueufe  eft  fufceptible  de  fe  condenfer  ou  de 
i  une  maffe  tremblante  &  confufe  par  le  repos  &  par  le  refroi- 
la  partie  flrtufe,  fpedfiquement  moins  pefante  que  la  partie  muqueufo 
&  que  les  globules  ,  a  la  propriété  de  s'en  reparer  quand  le  fang  n'eft  plu» 
agité  ,  d*  refter  fluide  à  l'ait  extérieur  &  nu  :  le  fang  n'eft  inflammable 
qu'autant  que  le  flegme  ou  la  partie  féreufe  en  eft  évaporée;  on  en  tire  de 
ttes-bon  pyrophore.  On  penie  que' le  fang  artériel-  eft  plu»  vermeil  ,  plu» 
chaud  &  plus  fpititaeux  que  le  fang  veineux. 

On  fait  que  l'abondance  des  ghBater  ou  molécules  rouges  du  fang  fait  I* 
pfêtaore  &  le  tempérament  fenguin  r  celte  des.  parties  féhufes  caufe  au  contraire 
un  tempérament  flegmatique.  On  appelle  raiffeaux  fmguins  les  artère»  Se  les- 
veines  ,  &  fanguification  le  changement  du  chyle  en  fang.  Foy^  quelques  détail* 
fut  cette  matière  r  ainfi  que  fur  les  forées  mouvantes  employées  dans  la  circulation 
du  fang,  à  l'article  Économie  animait,  inféré  à  la  foite  du  mot  Homme  de  ce 
Djaionnaire:  on  y  trouve  aufli  quelques  réflexions  fur  ie/«x  menfiruel ,  cette* 
accimrobtion  de  fang  que  la  femme  fubit  8t  rend  périodiquement  tous  lès  mois 
par  lès  parties  génitales,  torfqu'elle  eft  en, bonne  fante,  d'âge  convenable/ 
&  qu'elle  n'eft  ni  greffe  ni  nourrice  :  cette  évacuation  porte  le  nom  de  règles  ; 
&  ce  fang  fett  principalement  à  la  nourriture  du  fietut.  Voyez  ce  mot. 

M.  Guillaume  Htwforu,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  a  donné 
il  y  a  quelques  années  un  excellent  Mémoire  fur  la  compofition  &  ra  figure 
des  molécules  du  fang ,  appelées  communément  gfobults.  rouges.  Depuis  le  célèbre 
leuwenhotek  on  a  toujours  ent  que  les  molécules  du  fang  des  humains  étoient 
fphériques.  Une  chofe  curieufe  &  importante,  eft  de  voir  que  ces  molécule» 
fcient  fi  généralement  répandues  dans  le  règne  animal.  On  les  trouve  dans 
Ykommt  ,  dans  les  quadruples ,  dans  tous  les  amphUiàs,  dans  tous  les  poiffpns  , 
dans  tous  les  tnfeaux  t  &  toujours  plus  ou  moins  rouges.  U-fimg  des  injectes 
&  des  erufiacéa  comient  des  particules  figurées  comme  celles  du  fang  des  autre» 
nmraaux.  Dans  le»  crufLuiet  ,  comme  Métrexift  de  mer  &  Ia  chevrette,  ce» 
particules  font  blanches  ;  dans  quelques  infeSes ,  tels  que  la  chenille  &  la  fautereUe , 
elles  paroinent  d'un  vert  fané;, «fans  d'autres-,  il  eft  limpide  &  fans  couleur.  It 
paroi*  que  le  fangjSt.  «'autant  plus  foncé  en  coukur ,  que  ranimai  qui  le  produit' 
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eft  pkis  chaud  f  c'eft  dans  les  animaux  réputés  froids  qué  lè  fang  ou  la  liqueur, 
qui  en  fait  les  fondions,  eft  le  moins  colore.  Ce  n'eft  guère  qu'à  l'aide  du 
microfeope  fimple  ,  que  l'on  peut  bien  découvrir  &  s'affurer  de  la  forme 
de  ces  particules,  mais  il  faut  un  certain  degré  «fadrefle  &  d'exercice  pour 
fe  fervir  de  cet  infiniment.  Ces  molécules  de  fang ,  qu'on  appelle  improprement 
des  globules ,  font  véritablement  des  corps  plats  ;  elles  font  aplaties  &  elliptiques: 
dans  les  amphibies.  Comme  ces  molécules  plates  An  fang  font  très- abondantes 
dans  V  homme  &  dans  les  quadrupèdes  ,  on  ne  peut  les  bien  voir  féparément  y 
qu'en  délayant  le  fang  dans  une  certaine  quantité  de  féroflté,  ou  dans  de 
l'eau  chargée  de  quelque  fel  neutre  ,  (  l'eau  pure  le  décompoferoit  ).  Ces. 
molécules,  plates  ont  dans  le  milieu  une  tache  obfcure  globulaire  ,  que  des. 
Phyficiens  avoient  regardée  comme  une  ouverture.  La  grofieur  de  ces  molécules 
varie  dans  les  différera  animaux  :  félon  M.  Hewfon  ,  elles  font  plus  confidérables 
dans  le  poiflbn  qu'il  appelle  skate ,  que  dans  tous  les  animaux  qu'il  a  examinés  : 
après  ce  poiflbn ,  elles  font  plus  grades  dans  le  crapaud  &  la  grenouille ,  dans  la 
vipère  )  6c  dans  les  autres  animaux  de  cette  daflè  ;  un  peu  plus  petites  dans  les. 
poilfons  ordinaires ,  tels  que  le  Jài/mon  ,  le  merlus ,  Y anguille  :  dans  les  oij taux 
dans  les  cétacèes  ,  elles  font  plus  petites  que  dans  les  poiffons  ;  dans  Y  homme  r 
moindres  que  dans  les  oijèaux;  &  dans  quelques  quadrupèdes ,  encore  plus  petites 
que  dans  Vhomnuu 

M.  Hewfon  dit  ,  d'après  ces  expériences  ,  que  les  molécules  du  fang  ne 
font  pas  globulaires ,  mais  aplaties ,  &  que  leur  forme  plane  démontre  qu'elles 
ne  font  pas  fluides ,.  comme  on  le  croit  communément ,  mais  folides  ;  car  tout 
fluide  qui  nage  dans  un  autre  fluide  prend  la  forme  globulaire  ,  s'il  n'y  e(t 
foluble.  Notre  Obfervateur  regarde  la  tache  obfcure  dont  il  eft  mention  ci- 
deflus ,  comme  une  molécule  folide  contenue  dans  une  véficule  plate  ,  dont  le 
milieu  eft  rempli  ,  la  circonférence  creufe  ,  &  dans  un.  état  de  vacuité  ou 
pleine  de  quelque  liqueur  fubtilew  La  fubflance  de  ces  véficules  eft  plus  (olide^ 
&  plus  colorée  dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes. ,  que  dans  les  amphibies  ; 
elle  eft  plus  claire  dans  les  poiffons:  mais  voici  une  chofe  au  Ai  curieufe  que  les 
faits  précédera  font  intéreflans..  Jufqu'n.  M;  fftwfan,  on  avoit  toujours  dit  que 
les  globules  (  véficules  )  du  fang  écoient  huileufes  6c  plus  inflammables  que 
le  refte  du  fang:  i.?  Leur  extrême  folubilité  dans  l'eau  ,  ôc  leur-  infokibilité 
(Uns  les  alkalis ,  peuvent  convaincre  r  dit  notre  Obfervateur ,  qu'elles  n'ont 
pas  la  propriété  des  huiles  :  i.*  Si  on  fépare  les  véficules  ,  la  férofité  ,  la- 
lymphe,  &  qu'on  les  rafle  deflecher  féparément  ,  enfuite  qu'on  les  brûle,  l'une 
ne  paroîtra  pas  plus  inflammable  que  l'autre;  la  partie  rouge  ne  prend  poim 
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une  fufîon  huileufe  ,  elle  brûle  fimplement  comme  la  corne  :  3.?  Les  acides 
affaiblis  ont ,  comme  l'eau ,  la  propriété  de  rendre  les  véficules  du  fang  de 
forme  fphérique  ;  mais  s'ils  font  plus  concentrés ,  ils  les  diffolvent  au  contraire 
tout  de  fuite. 

M.  Hewfon  a  fait  d'autres  expériences  fur  le  fang ,  accompagnées  de  quelques 
remarques  fur  fes  apparences  morbifiques.  Les  conséquences  qu'il  en  tire  peuvent 
nous  être  d'un  grand  fecours  pour  expliquer  certains  fymptômes  des  maladies  : 
lorfqu'on  faigne  un  hommt ,  dit-il ,  &  qu'on  laifle  repofer  fon  fang  dans  la 
palette  ,  il  fe  fige  au  bout  de  quelques  minutes  &  fe  fépare  en  deux  parties , 
que  l'on  diftingue  par  les  noms  de  cruor  (  Crajfanuntum  )  ,  &  de  férofité  ou 
de  lympht  (  Sérum),  (a).  Nous  avons  déjà  dit  que  la  quantité  de  ces  deux 
parties,  le  cruor  &  le  ferwn  ,  varie  félon  les  tempéramens  :  dans  les  fujets 
robufles ,  le  cruor  eft  plus  abondant  que  dans  les  perfonnes  foibles  ,  &  la  même 
différence  a  lieu  dans  les  maladies.  On  conclut  de  là  que  lorfque  la  lymphe  eft 
en  moindre  quantité  que  le  cruor ,  on  doit  employer  la  faignée ,  les  délayans ,  & 
diminuer  la  nourriture  du  malade  ;  &  au  contraire  qu'on  doit  s*abftenir  de  ces 
remèdes  dans  l'hydropifie  6x  dans  les  maladies  où  la  lymphe  prédomine. 

Deux  Auteurs  modernes  prétendent  que  le  froid  empêche  la  réparation  du 
fang,  &  qu'elle  ne  peut  s'efieûuer  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  modérée  :  ils 
ajoutent  que  la  chaleur  doit  être  au-deffous  de  la  chaleur  animale  ou  du  98* 
degré  du  thermomètre  de  Fahrentit  (  30  de  celui  de  Riaumur  )  ;  que  le  fang. 
ne  fe  fépare  &  ne  fe  fige  point  lorfqu  elle  eft  plus  forte  :  mais  ce  fentiment 
eft  démenti  par  les  expériences  de  M.  Hewfon  ;  le  fang  d'un  homme  qu'on  a* 
faigné  exprès  s'eft  figé  à  une  chaleur  faâice  de  cent  à  cent  cinq  degré» 
(  toujours  de  Fahnruit) ,  &  à  celle  de  l'atmofphere  qui  étoit  pour  lors  de 
rbixante-fept  degrés.  Notre  Auteur  a  obfervé  que  le  degré  de  chaleur  ,  loin 
^empêcher  la  coagulation  du  fang  ,  «ontribuoit  au  contraire  à  l'accélérer ,  & 


(*)  Il  faut  obfenrer  que  ce  n'eft  que  depuis 
peu  qu'on  a  confondu  la  fymphe  cnptM*  avec 
h  ferofud  du  fang  ,  laquelle  contient  une  fubftaoce 
qui  eft  pareillement  coaguJable.   On   entend  ici 
par  lympht,  la. partie  qui  fe  fige  d'elle-même  dans 
La  palette,  ce  que  la  matière  coagulable  qui  Te 
difibut  dans  la  férofité  ne  fait  point.  Elle  a-  cela 
de  commun,  avec  le  H***  i*»f,  qu'elle  confenre 
£k  rluidité  à  l'ait  ,  fit  qu'elle  fe  fige  lorfqu'on 
VexpoCe  a  la  chaleur,. ou  qu'on  la  mêle  avec  des 
tfprit.  aroens,  ficc 
Le  tnm  eft  compofé  de  deux  panic* ,  dont 


L'une  qui  lui  donne  fa  coufifianec  ,  eft  appelée  par 
quelques-uns ,  la  p*rti*  firtufi,  ou  la  glu  (*'««), 
fit  par  d'autres  ,  avec  plus  de  propriété .  la  iympht 
toégulaih  i  l'autre  lui  donna  fa  rougeur  ,  &  on 
l'appelle  les  gl^luJu  reugu.  On  peut  féparer  ces 
deux  parties  en  lavant  le  cruor  dans  de  l'eau  :  les 
'  g/otuftt  rougti  fe  dûTolvent ,  pendant  que  la  ly  mpht 
coagulibU  conferve  fa  folidité.  Une  preuve  que 
c'eft  elle  qui  donne  la  confiftance  au  eruor  ,  c'eft 
qu'en  remuant  le  fang  avec  un  bâton ,  jufqu'a  en 
qu'elle  s'y  foit  attaché*  ,  l'autre  partie  «fi*  car 
uéremeot  fiuide. 
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que  la  féparauon  du  fang  dans  un  temps  donné,  eû  ptus  ou  moins  prompte  i 
félon  que  la  chaleur  à  laquelle  on  l'expofe  approche  plus  ou  moins  de  la 
naturelle,  ou  de  quatre-vingt-dix-huit  degrés  ,  &  qu'elle  efl  plus  grande  dans  et 
degré  de  chaleur  ,  que  dans  un  moindre  :  il  a  encore  obfervé  que  le  fang  d'un 
animal  vivant  fe  coagule  &  fe  fépare  également  lorfqu'il  ceffe  d'agir,  c'eft-à- 
dire  quand  il  ne  circule  plus.  On  (ait  depuis  long- temps  que  l'air  altère  la  couleur 
du  fang.  La  furface  du  craffamtntum ,  lorsqu'elle  n'eû  point  couverte  d'une 
croûte,  ell  en  général  plus  vermeille  que  le  fang  au  fortirde  la  veine;  le  fond 
de  celui-ci  étant  d'une  couleur  noirâtre.  Que  l'on  renverfe  fens  deflus  deffous 
du  fang  coagulé  p  la  partie  inférieure  qui  paroît  noirâtre  deviendra  peu  à  peu 
d'un  rouge  plus  vif  ou  vermeil.  Le  fang  artériel  &  le  fang.  veineux-  ne  font 
point  de  la  même  couleur  :  le  premier  efl  d'un  rouge  aiuH  vermeil  que  la 
fur  face  du  craffamentum  (ou  cruor  )  ;  le  fécond  eû  noirâtre  comme  (on  fond. 
Le  fang  change  de  couleur  en  panant  dans  les  poumons  ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  ouvrant  un  animal  vivant  ;  le  fang  eft  d'un  ronge  plus 
vermeil  dans  le  ventricule  gauche  que  dans  le  droit  :  comme  le  fang  acquiert 
une  couleur  plus  vive  en  paffant  dans  le  poumon  ou  des  veines  dans  les 
artères  ,  de  même  il  la  perd  en  partant  des  artères  dans  les  veines  &  dans  les 
extrémités,  fur-tout  lorfque  le  fujet  fe  porte  bien.  On  remarque  néanmoins 
de  temps  en  temps  que  le  fang  qui  eft  dans  les  veines  devient  pus  vermeil;, 
&  que  dans  la  faignée ,  le  premier  qui  fort  eft  noirâtre  &  que  le  tuivanr  eft 
d'un  rouge  vif.  Dans  ces  cas -ci  le  fang  artériel  paffe  dans  les  veines  fans 
éprouver  le  changement  qui  lui  eft  naturel.  La  plupart  des  fels  neutres  empêchent 
le  fang  de  fe  figer  au  fortir  des  veines  :  par  exemple  fi  l'on  reçoit  douze  onces 
te.  fang  humain  fur  une  once  de  fel  de  Glauber  pulvérifé,  &  qu'on  le  remue 
jufqu'à  ce  que  ce  dernier  foit  entièrement  diflbus,  le  fang  ne  fe  coagule  poinc 
étant  expofé  à  l'air  ,  comme  il  arrive  ordinairement  :  lorfqu'on  ajoute  à  ce 
mélange  environ  deux  fois  autant  d'eau ,  il  fe  fige  au  bout  de  quelques  minutes  ; 
&c  lorfqu'on  l'agite  ,  le  coagulum  fe  divife ,  fe  précipite  au  fond ,  &c  n'eft  autre 
chofe  que  de  la  lymphe»  Les  Charcutiers  font  dans  l'ufâge  de  recevoir  le  fang 
de  ranimai  qu'ils  égorgent  dans  un  badin  où  ils  ont  mis  un  fel  neutre  ,  le  feé 
commun  ,  &  ils  le  remuent  à  mefure  qu'il  tombe  ,  au  moyen  de  quoi  ils 
entretiennent  fa  fluidité  au  point  de  le  flaire  paffer  à  travers  un  linge  fans  qull 
reûe  de  coagulum, 

Sanode-Dragon  ou  Sang-Dragon  ,  S  an  gai  s  draconis.  On  a  donné  ce 
riom  à  une  fubftance  réfineufe  ,  fechc  ,  friable ,  rarement  tranfparente  ,  qui 
Ce  fond  au  feu ,  qui  eft  inflammable  ,  d'un  rouge  foncé ,  de  couleur  de  fang 
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toffqu'ôlle  eft  pilee  :  elle  eft  fans  goût  <&  fans  odeur  ,  excepte  quand  on  la 
brWe  ;  car  alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  Jîarax 
liquide  ,  &  la  fumée  a  une  faveur  acide  comme  celle  du  benjoin. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de  fang-dt-dragon. 

i?  Le  dur  ,  qui  eft  formé  en  petites  maffes  de  la  groffeur  d'une  aveline; 
enveloppées  dans  des  feuilles  longues ,  étroites  prefque  comme  celles  du  jonc 
ou  du  palmier  ,  &  d'un  jaune  clair  ;  c'eft  ce  que  les  Apothicaires  appellent 
fang-dc'dragon  en  larmes  ou  gouttes  de  fang- de-dragon.  Il  y  en  a  auffi  en  maffes 
tjuatre  fois  plus  greffes,  un  peu  moins  pures j  leurs  enveloppes  feuillues  font 
fouvent  verdâtres. 

i.°  Le  fang-de- dragon  mollaffe  :  il  eft  tenace  &  d'une  odeur  moins  agréable 
<nte  le  précédent;  il  fe  feche  avec  le  temps  ,  &  devient  prefque  femblable  à 
celui  qui  eft  folide  :  on  l'appelle  fang- de- dragon  en  hebe. 

yQ  On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  faux  fan  g-de- dragon  ,  qu'il  eft 
très- facile  de  diftinguer  du  véritable.  Ce  font  des  mafles  gommeufes,  rondes  , 
aplaties ,  d'une  couleur  rouge-brune  &c  fale ,  compofées  de  différentes  efpeces 
de  gommes  ,  auxquelles  on  donne  fouvent  la  ttinture  avec  le  bois  de  Bréfil 
&  un  peu  de  fang-de- dragon.  Ces  maffes  ne  s'enflamment  point  ,  mais  elles 
font  des  bulles  &  elles  pétillent  :  elles  s'amolliffcnt  &  fe  diffolvent  dans 
Peau  ,  qu'elles  rendent  mucilagineufe  comme  les  gommes. 

Le  rentable  fang-de-dragon  découle  d'un  arbre  ,  dont  les  Botaniftes  diftinguent 
quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  Dragonier  à  feuilles  d'yucca  ,  Palma  prunifera ,  foliis 
yucca  ,  i  quâ  fanguis  draeonis  ;  Dracetna  draco  ,  Linn.  ;  Draco  arbor  ,  Bauh.  Pin. 
505;  Cluf.  Hift.  1  ,  p.  1.  C'eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  les  Ifles  Canaries» 
fur  -  tout  dans  celle  du  Port  -  Saint  près  de  Madère.  Son  tronc  eft  gros  , 
cylindrique ,  nu  dans  toute  fa  longueur  comme  dans  les  palmiers  ;  il  eft  marqué 
des  cicatrices  des  anciennes  feuilles  ;  fa  hauteur  eft  de  huit  à  douze  &  quinze 
pieds ,  il  eft  très-fimple ,  quelquefois  divifé  à  fon  fommet  en  rameaux  fafciculés, 
terminés  par  une  touffe  de  feuilles  longues  d'un  pied  &  demi ,  larges  d'un  pouce 
Zl  de  la  figure  d'un  glaive  ,  rapprochées  les  unes  des  autres  en  faifeeau  très- 
ouvert  ,  &  attachées  par  une  gaine  courte  ,  rougeâtre  ,  femi  -  amplexicaule  ; 
leurs  bords  font  tranchans  &  non  colorés.  Sa  fleur  ,  dh  M.  de  HalLr  ,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l'afperge ,  elle  eft  petite ,  &  le  panicule  eit 
-porte  un  grand  nombre  :  fes  fruits  font  bacci formes  ,  ronds  ,  gros  comme  de 
petites  cerifes  ,  jaunâtres  &  un  peu  acides ,  contenant  une  femence  (  trois  , 
fiiivant  quelques-uns,  )  femblable  à  celle  du  petit  palmier  :  fon  tronc  fe  fendj 
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en  plufieurs  endroits  &  répand  dans  le  temps  de  la  canicule  Une  liqttetir  qui 
fe  condenfe  en  une  larme  rouge,  molle  d'abord,  enfuite  feche  &  friable;  c'eft 
le  vrai  fang-dt- dragon  des  boutiques. 

La  féconde  efpece  eft  le  Palma  Amkoinenjîs ,  fanguintn  draconis  fundtns  ,  altéra. 
Cet  arbre  eft  hériflfé  de  toutes  parts  d'épines  d'un  brun  foncé,  droites,  longues 
d'un  pouce,  aplaties  &  minces  :  fon  tronc  eft  droit ,  de  la  groffeur  du  bras  ; 
il  eft  jaunâtre  ,  noueux  par  intervalles  à  l'endroit  ou  les  branches  feuillées 
prennent  naiflance.  Quand  on  enlevé  ces  branches ,  on  voit  la  partie  intérieure 
&  médullaire  du  tronc  dont  la  fur  face  eft  luifante,  brunâtre  *  mollaffe ,  fibrée, 
charnue ,  bonne  à  manger  ,  fans  goût  &  très-blanche.  Les  fruits  naulent  d'une 
façon  ûnguliere ,  ramafles  en  grappes  Ah-  une  tige  ,qui  vient  de  l'aiffelle  des 
branches  feuillées  ,  &  qui ,  fur  le  tronc  ,  fort  à  la  diftance  d'une  palme  des 
branches  feuillées  :  ces  grappes  font  renfermées  dans  une  gaine  compofée  de 
deux  feuillets  oppofés  ,  minces  ,  cannelés  ,  bruns  &  formant  une  pointe 
aiguë  ;  la  grappe  a  neuf  pouces  de  longueur ,  &  eft  compofée  de  quatre  à  fis 
autres  petites  grappes  qui  accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  longueur  :  chaque 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  -d'autres  feuillets ,  &  fe  divife  en  un  pédicule 
ç. ourt  qui  porte  un  fruit  échancré  en  fix  parties  ;  ce  fruit  eft  ovoïde ,  gros 
£omme  une  aveline ,  écailleux ,  représentant  un  cône  de  fapin  renverfe  :  fous 
res  écailles  on  trouve  une  membrane  charnue  ,  blanchâtre ,  qui  enveloppe  un 
globule  charnu  *  verdâtre  avant  fa  maturité  ,  pulpeux ,  plein  de  ûic  ,  d'un  goût 
de  légume  &  fort  aftringent  qui  fe  répand  très  -  promptement  de  la  langue 
aux  gencives  &  à  toute  la  bouche ,  &  qui  difparoît  aufli  -  tôt.  Bontius  a 
jtâché  de  donner  le  deflin  de  cette  grappe,  fous  le  nom  de  malaytn  rotang  g 
mais  fa  figure  eft  défedueufe  &  imparfaite.  Cet  arbre  croît  auffi  à  la  Côte  de 
Coromandel  :  on  appelle  fon  fruit  à  Pondiçheri,  fruit  dt  rotin  ,  par  corruption 
du  mot  rotang,. 

Kctmpfer  dit  que  les  Orientaux ,  les  Malais  &  les  peuples  de  Flfle  de  Java; 
emploient  le  procédé  fuivant  pour  tirer  le  fuc  réftneux  des  fruits  de  cet  arbre. 
On  les  place  fur  une  claie  poCée  fur  un  grand  vaifleau  de  terre ,  rempli  d'eau 
jufqu'à  moitié  :  on  met  fur  le  feu  ce  vaifleau  légèrement  couvert  ,  afin  que 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante  amoliiffe  le  fruit  &  le  rende  flafque  ;  par  ce  moyen 
la  matière  iànguine  qui  ne  paroiflbit  pas  dans  ce  fruit  coupe  ,  fort  à  l'aide 
de  cette  vapeur  chaude,  &  fe  répand  fur  la  fupernae  des  fruits  :  on  l'enlevé 
avec  de  petits  bâtons  &  on  la  renferme  dans  des  feuilles  de  rofeau  pliées , 
qu'on  lie  enfuite  avec  du  fil  &  qu'on  expofe  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
fkflcchées.  D'autres  tirent  ce  fuc  reûneux  par  la  fimple  décoOion  du  fruh  ; 
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3s  le  font  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  ait  tiré  le  (tic  rouge  î  ils  jettent 
enfuhe  le  fruit;  ils  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte 
plus  qu'un  foc  épais ,  qu'ils  renferment  pareillement  dans  des  .feuilles. 

La  troifieme  efpece  d'arbre  qui  donne  la  réûne  nommée  fang-  de 'dragon  , 
s^appelle  Erqua-huiti  ou  Sanguinis  arèor.  Cet  arbre  eft  grand  ;  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  bouillon  -  blanc  ,  grandes ,  anguleufes  :  il  croît  dans 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  réfine  s'en  retire  avec  ou  fans  incifion. 

La  quatrième  efpece  s'appelle  Draco  arbor  Indica  ,  filiquofa  ,  popuU  folio  ; 
Angfana  Javanenfibus.  Cet  arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Java  ,  &  même  proche 
la  ville  de  Batavia ,  eft  grand  ;  fon  bois  eft  dur  6c  fon  écorce  rougeâtre  :  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  peuplier ,  mais  plus  petites  :  fes  fleurs  font 
petites  ,  jaunes  &  odorantes  ,  un  peu  ameres  :  fes  fruits  qui  font  portés  par 
de  longs  pédicules ,  font  d'une  couleur  cendrée  ,  durs  ,  aplatis  &  cependant 
convexes  des  deux  côtés,  membraneux  à  leur  bord  &  garnis  de  petites  côtes 
faillantes  ;  chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines  oblongues  ,  recourbées 
&  rougeâtres.  Quand  on  fait  une  incifion  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet 
arbre  ,  il  en  découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  auflt-tôt  en  des  larmes  rouges, 
que  l'on  nous  apporte  en  globules  enveloppés  dans  du  jonc. 

Il  y  a  encore  :  Le  dragonur  à  feuilles  bordées  de  rouge ,  Dracœna  angujllfoliû 
(  marginata  )  ,  Hort.  Reg.   Cette  efpece  croît  dans  l'Ifle  de  Madagafcar.  Le 
dragonier  à  feuilles  refléchies  fur  le  tronc ,  de  l'Ifle  de  France  &  de  Madagafcar  , 
vulgairement  le  bois  de  chandelles  ,  Dracatna  rtflexa.  Ses  fleurs  font  odorantes  , 
d'un  vert  nué  de  jaunâtre  ;  la  bafe  de  la  corolle  contient  une  liqueur  mielleufe  ; 
le  fruit  eft  une  baie  d'un  jaune-orangé.  M.  Commerfon  dit  que  c'eft  un  emmé- 
nagogue  très  •  pui fiant  ,  dont  abufent  trop  fouvent  les  femmes  efclaves  de 
Madagafcar  j  il  leur  fuffit  de  manger  une  ou  deux  de  fes  grappes  nainantes  , 
pour  produire  l'effet  qu'elles  défirent.  Le  dragonier  de  la  Chine ,  Afparagus 
urnùnalis  ,  Linn.  Spec.  pl.  i ,  p.  450  :  c'eft  le  coîlis  des  Chinois  ,  Aletris 
Chinenfis.  Il  croît  auffi  dans  les  Indes  Orientales;  on  le  cultive  dans  les  jardins 
comme  ornement  ,  on  emploie  fa  racine  contre  la  dyffenterie  ,  les  diarrhées. 
Le  dragonier  à  hampe  lerpentante  ,  farmenteufe  ,  de  rifle  de  Bourbon  ,  en  la 
plaine  des  Caftes  ,  Dracœna  Mauritiana.  Le  dragonier  à  feuilles  graminées  de 
l'Aûe  ,  Dracœna  gramini/oiia ,  Linn.  Cette  efpece  eft  herbacée  ;  fes  fleurs  font 
blanchâtres. 

M.  Bernard  de  Juffieu  obferve  dans  la  Pharmacopée  de  Lille  ,  que  le  fang* 
'Amgon  des  Indes ,  qui  eft  en  larmes ,  vient  de  l'arbre  nommé  dans  Kampfer  , 
Aijtrtnang  ,  qui  paroît  être  une  efpece  de  calamus  (  Calamus  rotang  )  félon 
Tome  VIL  Bb 
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le  caraâafc  <k  tinnats  ç*cfl  à  Java  près  de  Bantam  &  smx  environs  de 
Jamby  &  de  Patram-Palimbang ,  dans  la  partie  Orientale  de  Sumatra,  qu'ors 
trouve  cet  arbre,  lequel  fournit  le  meilleur  fang-dragon.  Les  Chinois  rappellent 
T/eet  -  çiftf. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  le  nom  de  fang  -  de  -  dragon  ,  tire  ion 
étymologie  du  fait  fuivant  :  Si  on  ôte  la  peau  de  fon  fruit ,  on  voit  paraître 
au-deflbus  la  figure  d'un  dragon,  tel  que  les  Peintres  le  représentent  ;  mais  il  y 
a  beaucoup  de  fiôion  &  d'imagination  dans  ce  récit. 

On  cftime  la  rcûne  appelée  fang-de-dragon ,  incraflante ,  deflicative  &  aflrin- 
gcnte  :  on  l'emploie  avec  fucçès  intérieurement ,  depuis  de  mi- gros  jufqu'à  un 
gros ,  pour  la  dyffenterie ,  les  hémorragies  ,  les  flux  de  ventre  violens  &.  les 
ulcères  internes  ;  mais  M.  Bourgeois  obferve  que  les  bons  Praticiens  modernes 
ne  font  plus  ufage  des  aftringens  de  cette  eipece  pour  les  maladies  ci-deiTus 
defignées  :  il  n'y  a  plus,  dit-il  ,  que  les  Empiriques  &  les  Maiges  qui  fe 
fervent  de  ces  remèdes,  parce  qu'ils  n'en  connoiffent  ni  le  danger  ai  les  conféV 
quences.  D'après  cela ,  nous  connoîtrions  beaucoup  d'Empiriques  &  de  Maiges. 
Au  refte  le  fang-dt- dragon  appliqué  extérieurement  deûeche  les  ulcères  ,  procure 
la  cicatrice  des  plaies»  il  affermit  les  dents  ébranlées  &  fortifie  les  gencives  ;  aufli 
en  met-on  toujours  dans  la  poudre  dentifrique  :  on  s'en  fert  encore  dans  certains 
ouvrages  de  vernis,  pour  colorer  en  rouge  les  boîtes  &  coffres  de  la  Chine; 

Ce  que  l'on  appelle  fois  de  la.  paJilc,  font  de  petits  bâtons  que  les  habitai* 
du  Port  Saint  trempent  dans  du  fang-dt- dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons  font 
gros  comme  des  tuyaux  de  plumes,  légers,  blancs  :  on  les  envoie  en  Europe, 
où  l'on  s'en  fert  pour  nettoyer  les  dents  &  pour  fortifier  les  gencives. 

SANGLIER  ,  Aper.  Nous  allons  réunir  fous  cet  article  le  cochon  de  Siant 
&  le  port  ou  le  cochon  ordinaire ,  parce  qu'ils  ne  font  qu'une  même  efpece» 
Lfi  fanglier  eft  la  race  fauvage  dans  l'efpece  du  cochon,  les  deux  autres  font 
ranimai  domeftique  ;  &  quoiqu'ils  différent  par  quelques  marques  extérieures , 
peut-être  avffi  par  quelques  habitudes,  ces  différences  ne  font  pas  effentielles  , 
elles  ne  font  que  relatives  à  leur  condition  ;  leur  naturel  n'eft  pas  même 
fort  altéré  :  enfin  3s  produisent  enfemble  des  individus  qui  peuvent  en  produire 
d'autres ,  caractère  qui  conftitue  l'unité  &  la  confiance  de  l'efpece. 

Ces  animaux  ont  des  fmgularités  de  conformation  qui  leur  font  propres  & 
particulières  ;  la  nature  du  cochon  paraît  en  tout  équivoque  ,  ambiguë  ;  il 
échappe  à  toutes  les  méthodes  &  n'appartient  à  aucun  des  genres  fous  lefquels 
les  Naturalises  ont  claffé  les  animaux  quadrupèdes.  11  n'eft  point  folipcda  9 
puifqu'4  a  k  pied  divifé  $  il  ne  rçflynbJe  point  aux  bifulçc*  ou  pieds  fourchus 
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puisqu'il  a  réellement  quatre  doigts  au  dedans  ,  quoiqu'il  n'en  paroiflè  que  deux 
à  l'extérieur  ;  il  ne  reflemble  point  aux  fiffipedes  ,  puifqu'il  ne  s'appuie  pour 
marcher  que  fur  deux  doigts ,  termines  chacun  par  un  étui  ou  fabot ,  &  que 
les  deux  autres  ne  font  ni  développés ,  ni  pofés  comme  ceux  des  fiffiptda ,  ni 
même  affex  alongés  pour  qu'il  puifle  s'en  fervir:  il  femble  faire  la  nuance  entre 
les  btfulus  &  \t&  fiffipedes.  D'un  autre  côté,  il  ne  rumine  pas  &  n'a  point  de 
cornes ,  &  il  fe  rapproche  des  folipedes  par  l'ordre  &  le  nombre  des  dents  , 
par  l'alongement  des  mâchoires  ,  par  un  eftomac  unique  &  très-grand  ;  mais 
par  une  appendice  qui  y  tient ,  auffi  bien  que  par  la  poution  des  inteftins  6e 
par  les  parties  extérieures  de  la  génération  ,  il  femble  fe  rapprocher  des  pitdt 
fourchus  ou  ruminons  ;  &  en  même  temps  il  femble  fe  rapprocher  des  fiffipedes 
par  le  produit  nombreux  de  la  génération  :  ainfi  le  cochon  participe  de  toutes 
les  efpeces ,  &  diffère  néanmoins  euentiellement  de  toutes;  fon  efpece  eft  donc 
unique,  ifolée  &  exifte  plus  folitairement  qu'aucune  autre. 

Le  cochon  lait  ainfi  une  forte  d'exception  à  deux  règles  générales  de  la 
Nature  ;  c'eft  que  plus  les  animaux  font  gros  ,  moins  ils  produifent ,  &  que 
les  fijjipcdes  font  de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus.  Le  cochon  , 
quoique  d'une  taille  fort  au-deffus  de  la  moindre ,  produit  plus  qu'aucun  des 
animaux  fiffipedes  ou  autres  ;  par  cette  fécondité ,  aufil  bien  que  par  la  confor- 
mation des  tefticules  ou  ovaires  de  la  truie  ,  il  femble  même  faire  l'extrémité 
des  diverfes  efpeces  de  vivipares ,  &  fe  rapprocher  des  efpeces  ovipares. 

Voici  une  autre  (insularité.  La  grahTe  du  cochon  eft  différente  de  celle  de 
prefque  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  non-feulement  par  fa  confiftance  &  par 
fa  qualité ,  mais  au/fi  par  fa  poution  dans  le  corps  de  l'animal.  La  graifle  do 
Vhomme  &  des  animaux  qui  n'ont  point  de/»/,  comme  le  chitn  ,  le  cheval 
&c.  eft  mêlée  avec  la  chair  affez  également.  Le  fuif,  dans  le  bilicr  ,  le  bouc  4 
le  cerf,  &c  ne  fe  trouve  qu'aux  extrémités  de  la  chair  ;  mais  le  lard  du  cochon 
n'eft  ni  mêlé  avec  la  Chair ,  ni  ramaffé  aux  extrémités  \  il  la  recouvre  par-tout 
&  forme  une  couche  épaifîe,  diftinâe  &  contenue  entre  la  chair  &  la  peau  : 
le  cochon  a  cela  de  commun  avec  la  baleine  &  les  autres  animaux  cétacées,  dont 
la  graifle  n'eft  qu'une  efpece  de  lard  r  h  peu  près  de  la  même  confiftance,  mais 
plus  huileux  que  celui  du  cochon. 

Une  autre  ûngularité  encore  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  que  les 
autres ,  c'eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune  de  fes  premières  dents  ;  elles  croulent 
même  pendant  toute  fa  vie.  H  a  fix  dents  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure , 
qui  font  încifives  &  tranchantes  ;  il  a  aufli  à  la  mâchoire  fupérieure  fix  dents 
corre/pondantes  ;  mais  celles-ci  au  lieu  d'être  incuives  &  tranchantes  comme 
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celles  de  Ta  mâchoire  inférieure ,  font  longues ,  cylindriques  fie  émouffées  à  ta 
pointe  ,  en  forte  qu'elles  ne  s'appliquent  que  très*obliquement  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  extrémités. 

Il  n'y  a  que  le  cochon  fie  trois  ou  quatre  autres  efpeces  d'animaux  ,  tels 
que  V éléphant  ,  ta  vache  marine ,  le  babi-rouffa  ,  qui  aient  des  défenfes  ou  des 
dents  canines  très-alongées  ;  ces  défenfes  appelées  crochus ,  différent  des  autres 
dents  en  ce  qu'elles  fortent  en  dehors,  fie  quelles  croiffent  pendant  toute  la 
vie.  Dans  le  fanglier  fie  le  cochon  elles  fe  courbent  en  portion  de  cercle  ,  fie 
font  plates  fit  tranchantes.  M.  de  Buffon  en  a  vu  de  neuf  à  dix  pouces  de 
longueur  :  elles  font  enfoncées  très  •  profondément  dans  l'alvéole  ,  fie  elles 
ont ,  comme  celles  de  Ycléphant  ,  une  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  i 
mais  VtUphant  fit  la  vache  marine  n'ont  de  défenfes  qu'à  la  mâchoire  fupérieure 
(  on  peut  y  ajouter  le  narhwal ,  fî  fa  défenfe  eft  une  dent  ) ,  ils  manquent 
même  de  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  ;  au  lieu  que  le  cochon  mâle  fie 
te  fanglier  en  ont  aux  deux  mâchoires ,  8e  celles  de  la  mâchoire  inférieure 
font  plus  utiles  à  ranimai  :  elles  font  aufli  Tes  plus  dangereufes ,  car  c^eft  avec 
les  défenfes  d'en  bas  que  le  fanglier  blefle.  La  truie  domeftique  ,  ta  laie  ou 
truie  fauvage  qui  eft  la  femelle  du  fanglier ,  fie  le  cochon  châtré  ,  ont  aufli  ces 
quatre  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure ,  mais  elles'  croiffent  beaucoup 
moins  que  dans  les  mâles  fie  le  cochon  entier  fie  ne  fortent  prefque  point  au 
dehors.  Outre  ces  feize  dents,  fa  voir,  douze  incîfives  fie  quatre  canines,  il  y, 
a  encore  vingt*  huit  dents  mâchetieres ,  ce  qui  fait  en  tout  quarante- quatre  dents» 

Le  fanglier  ne  diffère  à  l'extérieur  du  cochon  domeftique ,  qu'en  ce  qu'il  a 
les  défenfes  plus  grandes  fie  plus  tranchantes,  le  boutoir  plus  fort,  fie  ta  tête 
ou  hure  plus  longue  :  it  a  aufli  tes  pieds  plus  gros ,  les  pinces  plus  féparées  fit 
le  poil  toujours  noir:  fa  queue  eft  courte  fie  droite;  il  eft  couvert,  comme 
tes  cochons ,  de  foies  dures  fie  pliantes  ;  mais  il  a  de  plus  un  poil  doux  fit 
frifé  à  peu  près  comme  de  la  laine  ;  ce  poil  eft  entre  les  foies  ,  fie  a  une 
couleur  jaunâtre ,  cendrée  ou  noirâtre  fur  différentes  parties  du  corps  de  ranimât 
ou  à  fes  différens  âges. 

De  tous  les  quadrupèdes  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  le  cochon  paroît  être  l'animât 
le  plus  brut  ;  les  imperfections  de  la  forme  fembîent  influer  fur  le  naturel  $ 
toutes  fes  habitudes  font  groflïeres  ;  tous  fes  goûts  font  immondes  ;  toutes  fes 
fenfations  fe  réduifent  à  une  luxure  furieufe  ,  fie  à  une  gourmandife  brutale 
qui  lui  fait  dévorer  indiftinôement  tout  ce  qui  fe  préfente  ,  fie  même  fa 
progéniture  au  moment  qu'elle  vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend  apparemment 
du  befoin  continuel  qu'il  a  dç  remplir  la  grande  capacité  de  fon  eftomac ,  fie  1^ 
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groûléreté  de  (es  appétits ,  de  l'hébétation  des  fens  du  goût  &  du  toucher.  La 
rudefle  du  poil ,  la  dureté  de  la  peau  ,  Fépaifleur  de  la  graUTe  rendent  ces 
animaux  peu  fenfibles  aux  coups  :  Ton  a  vu  des  fouris  fe  loger  fur  leur  dos 
&  leur  manger  la  peau  &  le  lard ,  fans  qu'ils  panifient  le  fentir.  Ils  ont  donc 
le  toucher  fort  obtus,  &  le  goût  auffi  greffier  que  le  toucher;  leurs  autres 
fens  (ont  bons.  Les  chafleurs  n'ignorent  pas  que  le  fanglur  voit ,  entend  &c 
fent  de  fort  loin  ,  bien  mieux  que  le  cochon ,  puifqu'ils  fonr  obligés  pour  le 
furprendre  de  l'attendre  en  filence  pendant  la  nuit,  &  de  fe  placer  au-deflbiis 
du  vent  pour  dérober  à  fon  odorat  les  émanations  qui  le  frappent  de  loin ,  6c 
toujours  affez  vivement  pour  lui  faire  fur  le  champ  rebrouffer  chemin. 

Cette  imperfection  dans  les  fens  du  goût  &  du  toucher  eft  encore  augmentée 
par  diverfes  maladies  :  ils  font  fujets  à  être  infeftés  de  poux  ,  a  avoir  les 
humeurs  froides  ,  à  l'efquinancie ,  â  la  toux  ,  au  flux  de  ventre.  Mais  leur 
principale  maladie  eft  celle  qui  Tes  rend  ladres  ,  c'eft-à-dire  prefque  abfolument 
infenfibles  :  on  s'apperçoit  de  cette  maladie  à  des  ulcères ,  à  de  petits  boutons 
ou  veffies  pleines  d'eau  ,  qui  paroiffent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  fur  la 
langue ,  à  la  furface  du  palais ,  &  à  des  corps  comme  granuleux  dont  leur  chair 
eft  parfemée ,  &  qu'on  fent  facilement  fous  le  doigt.  Ces  fymptômes  marquent  ; 
dit-on,  qu'il  s'èft  introduit  dans  le  maigre  &  non  dans  le  gras ,  une  efpece  de 
chyle  blanc  qui  eft  la  caufe  du  mal  :  on  en  guérit  l'animal  en  le  purgeant  avea 
le  /ou  tTandmoim  réduit  en  poudre ,  mêlé  ou  délayé  dans  une  forte  eau  de 
fon.  Au  refte  if  faut  peut-être  moins  en  chercher  la  première  origine  dans  la 
texture  dé  ta  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal ,  que  dans  ta  mat-propreté 
dans  laquelle  on  le  tient  habituellement,  &  dans  la  corruption  qui  doit  réfulter 
des  nourritures  infeâes  dont  il  fe  remplit  quelquefois  ;  car  le  fanglitr  ,  dans 
l'état  de  nature ,  ne  fiente  point  ou  rarement  dans  fa  bauge  ,  Se  quand  il  n'a 
pas  contracté  l'habitude  de  dévorer  de  pareilles  ordures ,  6c  qu'il  vit  habituel- 
lement de  grains ,  de  fruits ,  de  glands  ,  de  racines ,  alors  il  n'eft  point  fu jet  à 
cette  maladie,  non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  qu'il  tette.  Auffi  ne  la 
prévient -  on  qu'en  tenant  le  cochon  domeffique  dans  une  étable  bien  propre  » 
&  en  lui  donnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair  devient  même 
excellente  au  goût ,  te  le  lard  ferme  &  caftant ,  fi ,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer , 
dit  M.  de  Buffôn  ,  on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant 
de  le  tuer ,  dans  une  étable  pavée  &  toujours  propre ,  fans  litière ,  en  ne  lui 
donnant  alors  pour  toute  nourriture  que  du  grain  dé  froment  pur  &  fec  ,  & 
ne  le  laiflant  boire  que  très-peu.  On  choiût  pour  cela  un  jeune  cochon  d'us 
an  ,  en  bonne  chair  &  à  moitié  gras,- 
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La  manière  ordinaire  de  les  engraifler ,  eft  de  leur  donner  abondamment  de 
l'orge  ,  du  gland  ,  peu  de  choux  &  de  légumes  cuits ,  mais  beaucoup  d'eau 
mêlée  d'un  (on  gras  ,  c'eft-à-dire  chargé  de  farine ,  foit  de  froment  ,  foit  de 
maïs.  En  deux  mois  ils  font  gras,  le  lard  eft  abondant  &  épais  ,  fans  être 
bien  ferme  ,  ni  bien  blanc  ,  &  la  chair  quoique  bonne  ,  eft  toujours  un 
peu  fade.  On  peut  encore  les  engraifler  avec  moins  de  dépenfe  dans  les 
campagnes  où  il  y  a  beaucoup  de  glands ,  en  les  menant  dans  les  forêts  pendant 
l'automne  ,  lorfque  les  glands  tombent  ,  &  que  la  châtaigne  &  la  faine  quittent 
leur  enveloppe  ;  ils  mangent  également  de  tous  les  fruits  fauvages  ,  &  ils 
engraiflent  en  peu  de  temps,  fur-tout  fi  le  foir,  à  leur  retour,  on  leur  donne 
de  l'eau  tiède  mêlée  d'un  peu  de  fon  &  de  farine  d'ivroie.  Cette  boiflbn  les 
fait  dormir  &  leur  donne  un  tel  embonpoint ,  qu'on  en  a  vu  ne  pouvoir  plus 
marcher ,  ni  prefque  fe  remuer.  Ils  engraiflent  auffi  beaucoup  plus  promptement 
en  automne  ,  tant  à  caufe  de  l'abondance  des  nourritures,  que  parce  qu'alors 
la  tranfpiration  eft  moindre  qu'en  été.  Les  pommes  de'  terre  ,  les  grains  de 
Mars,  les  vefces  ,  les  mais  &  fur-tout  les  pois  blancs  ,  indépendamment  de 
l'ufage  du  gland  ,  les  engraiflent  très-bien  auffi ,  leur  donnent  un  lard  ferme , 
&  rendent  leur  chair  de  bon  goût  &  délicate. 

On  n'attend  pas,  comme  pour  le  refte  du  bétail  ,  que  le  cochon  foit  âgé 
pour  l'engraifler  :  plus  il  vieillit ,  plus  cela  eft  difficile  ,  &  moins  (a  chair 
eft  bonne.  La  caftration  qui  doit  toujours  précéder  l'engrais,  fe  fait  ordinai- 
rement à  l'âge  de  fix  mois,  au  printemps  ou  en  automne,  &  jamais  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  &  des  grands  froids  ,  qui  rendroient  la  plaie 
également  dangereufe  ou  difficile  à  guérir ,  car  c'eft  ordinairement  par  incifion 
que  fe  Éait  cette  opération,  quoiqu'on  la  faffe  aufli  par  une  fimple  ligature. 
Comme  les  cochons  doivent  payer  de  bonne  heure  les  foins  de  leur  maître ,  &c 
qu'ils  ne  font  utiles  qu'à  leur  mort  ,  il  eft  rare  qu'on  laifle  vivre  ces 
animaux  plus  de  deux  ans  ,  cependant  ils  pourroient  croître  encore  pendant 
la  troiûeme ,  la  quatrième  &i  la  cinquième  année  ;  ceux  que  l'on  remarque 
parmi  les  autres  par  la  grandeur  &  la  grofleur  de  leur  corpulence  ,  ne  fiant 
que  des  cochons  plus  âgés ,  qu'on  a  mis  plusieurs  fois  à  la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  fangtier  peut  s'étendre  jufqu'à  vingt  ou  vingt  -  cinq 
ans  ;  Arifotc  dit  vingt  ans  pour  les  cochons  en  général  ,  Se  il  ajoute  que  les 
mâles  engendrent  &  que  les  femelles  produifent  jufqu'à  quinze  ans.  Ils  peuvent 
sfaccoupler  dès  l'âge  de  neuf  mois  ou  d'un  an ,  mais  il  vaut  mieux  attendre 
qu'ils  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  La  première  portée  de  la  truie  n'eft 
pas  nombreufe ,  les  petits  font  foibles  &  même  imparfaits ,  quand  elle  n'a 
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pas  un  ân.  La  truie  domeftique  eft  pour  ainfi  dire  en  chaleur  en  tout  temps , 
elle  recherche  les  approches  du  mâle  quoiqu'elle  foit  pleine  j  ce  qui  peut 
pafler  pour  un  excès  parmi  les  animaux ,  dont  la  femelle ,  dans  prefque  toutes 
les  efpcces  ,  refufe  le  mâle  aufiv-tôt  qu'elle  a  conçu  :  &  cette  chaleur  de  la 
truie  qui  eft  prefque  continuelle  ,  fe  marque  par  des  accès  &  par  des 
mouvetnens  immodérés  ,  qui  unifient  toujours  par  fe  vautrer  dans  la  boue  ; 
elle  répand  par  la  vulve  dans  ce  temps  ,  une  liqueur  blanchâtre  ,  affez  épaifle 
U  «fiez  abondante  :  elle  porte  pendant  quatre  mois  ,  met  bas  au  commen- 
cement du  cinquième  ,  &  produit  ainfi  deux  fois  par  an  ;  fes  portées  font 
{burent  de  douze  ,  quinze  &  même  quelquefois  de  vingt  petits  :  elle  n'a 
cependant  jamais  plus  de  douze  mamelles,  &  fouvent  elle  en  a  moins  ;  (  le 
nombre  des  mamelles  n'eft  donc  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  conftamment  relatif 
dans  chaque  efpece  d'animal,  au  nombre  des  petits  que  la  femelle  doit  produire 
&  allaiter  ).  La  laie  ou  truie  fauvage  ,  qui  à  tous  égards  reffemble  à  la  truie 
■e  porte  qu'une  fois  Tan  ,  apparemment  par  la  difette  de  nourriture ,  &  par 
h  néceffité  où  elle  fe  trouve  d'allaiter  pendant  long- temps  tous  les  petits  qu  elle 
a  produits;  au  lieu  qu'on  ne  foufrre  pas  que  la  truie  domeftique  nourrifle  tous 
les  petits  pendant  plus  de  feiie  jours  ou  trois  femaines  :  on  ne  lui  en  laine 
alors  que  huit  ou  dix  à  nourrir  ;  on  vend  les  autres  ,  fur-tout  les  femelles  9 
qui  font  alors  bonnes  à  manger  :  ce  font  les  petits  cochons  de  lait ,  PorccllK 

Le  cochon  mâle  appelé  verrat ,  qu'on  choifit  pour  propager  l'efpece  ,  doit 
avoir  le  corps  court,  ramaffé,  &  plutôt  carré  que  long,  la  tête  grofle  (  Se 
dont  les  lignes  externes  fe  réunifient  en  une  figure  approchante  de  celle  d'un 
triangle  fcalene  ,  mais  lesquelles  contournées  &  coupées  au  bout  vers  la 
gueule  de  l'animal  fe  terminent  ainfi  en  une  efpece  de  cône  )  ,  le  groin  court 
&  camus  ,  les  oreilles  grandes  &  pendantes ,  les  yeux  petits  &  azdens  ,  le 
cou  grand  8c  épais ,  le  ventre  avalé  ,  les  feflfes  larges  ,  les  jambes  courtes- 
&  groffes ,  les  foies  épaiûes  &  noires  :  les  verrats  blancs  ne  font  jamais  aufl» 
forts  que  les  noirs. 

La  truie  doit  avoir  le  corps  long,  le  ventre  ample  &  large,  les  mamelles 
longues;  il  faut  aufli  qu'elle  foit  d'un  naturel  tranquille  &  d'une  race  féconde. 
Dès  qu'elle  eft  pleine  on  la  fépare  du  mâle  ,  qui  pourrait  la  blefler  (  on  doit 
s'oppofer  à  ce  qu'elle  mange  du  trèfle,  car  on  a  obfervé  que  cette  plante  fait 
avorter  la  truie  )  ,  &  lorsqu'elle  met  bas ,  on  la  nourrit  largement ,  on  la  veille 
pour  l'empêcher  de  dévorer  quelques-uns  de  fes  petits  ,  &  l'on  a  grand  foia 
d'en  éloigner  le  pere ,  qui  les  ménagerait  encore  moins.  On  la  fait  couvrir  au. 
commencement  du  printemps,  afin  que  les  petits  naiflànt  en  été  aient  le  temps* 
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de  grandir  ;  de  fe  fortifier  &  d'engraiffer  avant  l'hiver.  Mais  lorfqu'on  veut 
la  faire  porter  deux  fois  par  an ,  on  lui  donne  le  mâle  au  mois  de  Novembre , 
afin  qu'elle  mette  bas  au  mois  de  Mars  ,  &  on  la  fait  couvrir  une  féconde 
fois  au  commencement  de  Mai*  Il  y  a  même  des  truies  qui  produifent  régulier 
remeot  tous  les  cinq  mois.  La  laie  qui,  eprome  nous  l'avons  dit,  ne  produit 
qu'une  fois  par  an ,  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février ,  &  met 
bas  en  tàai  ou  Juin  ;  elle  allaite  fes  petits  pendant  trois  ou  quatre  mois ,  elle 
les  conduit  ,  elle  Les  fuit  ,  &  les.  empêche  de  Ce  féparer  &  de  s'écarter  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  deux  ou  trois  ans  >  8t  il  n*eft  pas  rare  de  yok  des  laies 
accompagnées  en  même  temps  de  leurs  petits  de  l'année  &c  de  ceux  de  l'année 
précédente.  On  ne  fouftre  pas  que  la  tmu  domellique  allaite  tes  petits  qu'on 
lui  a  laiffés  pendant  plus  de  deux  mois.,  on  les  fevre  même  plutôt  4  en  leur 
donnant  foir  &  matin  du  petit  Lait  mêlé  de  fon ,  ou  feulement  de  l'eau  tiède 
avec  des  légumes  bouillis, 

L'habitude  de  l'efclavage  a  fait  perdre  à  ces  animaux  le  défir  de  l'indé- 
pendance; on  les  mené  en  troupeau  dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les 
vers  de  terre  &  certaines  racines  ,  comme  celles  de  la  carotte  fauvage  ôc  des 
plantes  chicoracées  ;  c'eft  pour  trouver  ces  vers  &  pour  couper  ces  racines» 
qu'ils  fouillent  la  terre  avec  leur  groin  ;  {  la  partie  du  groin  des  fanglurs  & 
des  cochons  f  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  boutoir  ^  eft  formée  par  un  cartilage 
rond  qui  renferme  un  petit  os  ;  le  boutoir  eft  percé  par  les  narines  &  placé 
au-devant  de  la  mâchoire  fupérieure,  &  cette  partie  qui  forme  le  nez  a  beaucoup 
de  force  &  fert  à  l'animal  à  percer  ,  fouiller  &  retourner  la  terre  ).  Le 
fanglier  dont  la  hure  eft  plus  longue  &  plus  forte  xjue  celle  du  cochon  , 
fpuille  la  terre  plus  profondément  ;  il  fouille  auift  prefque  toujours  en  ligne 
droite  dans  le  même  ûilon  ,  au  lieu  que  le  cochon  -  fouille  çà  &  là  &  moins 
profondément  :  nous  devons  à  cette  efpeçe  domeihque  la  découverte  des 
truffes  ,  Voyez  ce  mot.  Comme  le  cochon  fait  beaucoup  de  dégât  ,  il  faut 
l'éloigner  des  terrains  cultivés ,  &  ne  le  mener  que  dans  les  bois  $c  fur  les 
terres  qu'on  iaifîe  repofer  :  cet  animal  étant  de  fa  nature  indocile  &  dur  ,  un 
homme  agile  &  robufte  n'en  peut  guère  conduire  que  cinquante.  Lorfque  les 
cochons  rendus  domestiques  font  aux  champs  &  en  pleine  campagne  ,  &  qu'il 
furvient  un  orage  ou  une  pluie  fort  abondante  ,  il  eft  aflc.z  ordinaire  de  les 
voir  deferter  le  troupeau  les  uns  après  les  autres  ,  &  s'enfuir  toujours  criant 
&  courant  à  toutes  jambes  gagner  la  porte  de  leur  étable  ;  les  plus  jeunes 
<ônt  ceux  qui  crient  le  plus  &  le  plus  haut  :  ce  cri  eft  différent  de  leur 
grognement,  ordinaire ,  c'eft  un  cri  de  douleur  femblable  aux  premiers  cris  qu'ils 
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jettent  lorfqu'on  les  garrotte  pour  les  égorger.  Il  eft  rare  d'entendre  le  fanglier 
jeter  un  cri  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  fe  bat  ,  &  qu'un  autre  le  bleffe  ;  la  laie 
crie  plus  Couvent  ;  &  quand  ils  font  furpris  U  effrayés  licitement ,  ils  foufflent 
avec  tant  de  violence,  qu'on  les  entend  à  une  grande  diftance. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands  ,  ils  n'attaquent  &  ne  dévorent 
point,  comme  le  loup,  les  autres  animaux  ;  cependant  ils  mangent  quelquefois 
de  la  chair  corrompue  ,  mais  c'eft  peut  -  être  plutôt  néceflité  qu'inftinft  ; 
néanmoins  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  foient  avides  de  fang  &  de  chair  fangui- 
nolente  &  fraîche  ,  puifque  les  cochons  mangent  leurs  petits  ,  &  même  des 
en/ans  au  berceau,  ainfi  que  nous  lavons  vu  en  deux  contrées  de  la  France. 
Dès  qu'ils  trouvent  quelque  chofe  de  fucculent  ,  d'humide  ,  de  gras  &: 
d'onôueux,  ils  le  lèchent  &  finiflent  bientôt  par  l'avaler.  J'ai  vu  plufîeurs 
fois ,  dit  M.  de  Buffon  ,  un  troupeau  entier  de  ces  animaux  s'arrêter ,  à  leur 
retour  des  champs  ,  autour  d'un  monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée; 
tous  léchoicnt  cette  terre  qui  n'étoit  que  très-légérement  ondueufe ,  &  quel- 
ques-uns en  avaloient  une  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft ,  comme  l'on  voit ,  auïïi  grofliere  que  brutale  ;  ils  n'ont 
aucun  fendaient  bien  diftin&  :  les  petits  rçconnoiflent  à  peine  leur  mere  ou 
du  moins  font  fujets  à  fe  méprendre  &  à  teter  la  première  truie  qui  leur 
laine  /âifir  fes  mamelles. 

La  crainte  &  la  néceflité  donnent  apparemment  un  peu  plus  d'inftina  6c 
de  fentiment  aux  cochons  fauvages;  il  femble  que  les  petits  foient  fidellement 
attachés  à  la  mere ,  qui  paroît  être  aufli  plus  attentive  à  leurs  befoins  que 
ne  Peft  la  truie  domeftique.  Dans  le  temps  du  rut,  le  fanglier  cherche,  fuit 
la  femelle  ,  &  demeure  ordinairement  trente  jours  avec  elle  dans  les  bois 
fes  plus  épais ,  les  plus  folitaires  &  les  plus  reculés.  Il  eft  alors  plus  farouche 
que  jamais  ,  &  il  devient  même  furieux  lorfqu'un  autre  mâle  veut  occuper 
ù  place  ;  ils  fe  battent ,  fe  bleflènt  &  fe  tuent  quelquefois.  Pour  la  Laie ,  elle 
ne  devient  furieufe  que  lorfqu'on  attaque  fes  petits  :  &  en  général  ,  dans 
prefque  tous  les  animaux  fauvages ,  le  mâle  devient  plus  ou  moins  féroce 
lorfqu*il  cherche  à  s'accoupler,  &  la  femelle  lorfqu'elle  a  mis  bas. 

Chafe  du  Sanglier. 

Nous  avons  donné  les  caraâeres  qui  diftinguent  le  fangtier  du  cochon, 
cJomeftique  ;  quand  un  fanglier  n'eft   âgé  que  de  fix  mois  ,  on  l'appelle 
marcajjïn;  alors  il  a  des  couleurs  qu'il  perd  dans  la  fuite,  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  la  livrée  :  elle  eft  marquée  fur  le  fœtus  des  qu'il  a  du  poil ,  elle  forme 
Tome  VU.  C  c 
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des  bandes  qui  s'étendent  le  long  du  corps  depuis  la  tête  jufqu*à  la  qpeue , 
&  qui  font  alternativement  fauve  clair  &  de  couleur  mêlée  de  fauve  fie  de  brun  ; 
celle  qui  fe  trouve  fur  le  garrot  fie  le  long  du  dos  eft  noirâtre  :  il  a  fur  le 
refte  de  la  robe  un  mélange  de  blanc ,  de  fauve  fie  de  brun.  Lorfque  le  fanglier 
eft  adulte  ,  il  a  le  groin  &  les  oreilles  noires  ,  &  le  refte  de  la  tête  de 
couleur  mêlée  de  blanc ,  de  jaune  fie  de  noir  dans  quelques  endroits  ;  les  foies 
du  dos  font  plus  longues ,  couchées  en  arrière ,  fie  fi  ferrées  que  Ton  ne  voit 
que  la  couleur  brune-rouflatre  qu'elles  ont  à  la  pointe ,  quoiqu'elles  aient  auffi 
du  blanc  fale  fie  du  noir  dans  le  refte  de  leur  étendue;  les  foies  des  côtés  du 
corps  fie  du  ventre  ont  les  mêmes  couleurs  que  celles  du  dos ,  mais  comme 
elles  font  moins  ferrées ,  le  blanc  y  paroît  avec  le  brun  :  tes  foies  des  aifteHes 
&  des  aînés  font  roufiatres  ;  celles  du  ventre  fie  de  ta  face  intérieure  des  cuiffes 
font  blanches  en  entier  ,  à  l'exception  de  la  pointe  qui  eft  rouffe  ;  la  tête , 
le  bout  de  la  queue  fie  les  jambes  font  noirs. 

En  termes  de  chaffe ,  le  marcajfîn  ou  jeune  fanglier  y  loriqu'il  a  paffé  fix  mois 
d*âge  jufqu'à  un  an,  prend  le  nom  de  bête  rouffe  ;  à  un  an  il  devient  bête  de 
compagnie  :  on  donne  te  nom  de  ragot  au  mâle  entre  deux  ou  trois  ans  » 
à  trois  ans  faits  ,  il  eft  fanglier  ou  fanglier  à  (on  tiers-an  ;  à  quatre  ans  ^ 
on  le  nomme  quartan  ou  quartanier  ;  à  cinq  ans ,  grand  fanglier  ;  enfin  à  fix 
8ns ,  grand  vieux  fanglier.  Ce  vieux  fanglier  aime  à  être  feul  Se  ne  peut  pas 
faire  beaucoup  de  mal  ;  le  ragot ,  le  fanglier  à  fon  tiersfan  fie  le  quartanier  9 
font  feuls  bien  à  craindre. 

La  principale  connoiflance  de  Ta  chafle  du  fangUer  fe  réduit  à  un  point  qui 
eft  celui  de  les  bien  juger ,  c*eft-à-dire  de  favoir  diftinguer  le  jeune  du  vieux  f 
le  mâle  de  la  femelle ,  fie  le  port  privé  du  fanglier  :  on  tes  juge  par  les  traça  , 
les  boutis9  te  fouil  fie  la  bauge.  La  bite  de  compagnie  mâle  a  plus  de  pied 
devant  que  derrière  ,  fie  porte  toujours  la  trace  de  derrière  dans  celle  de 
devant ,  un  peu  à  côté  fie  en  dehors  ;  fes  pinces  font  grottes  fie  fes  côtés 
tranchans  ;  il  donne  de  fes  gardes  en  terre  :  à  fon  tiers-an ,  les  pinces  font 
plus  greffes  fie  plus  rondes,  fes  gardes  font  plus  élargies;  la  même  bête  femelle 
a  les  pinces  pointues  ,.  elle  met  la  trace  de  derrière  en  dedans  de  celle  de 
devant,  fes  gardes  font  ferrées.  Les  quartanitrs  fie  autres  vieux  fangliers  ,  ont  les 
traces  grandes  fie  larges,,  les  tranchans.  des  côtés  de  la  pince  ufés  ;  on  appelle 
pigaches,  des  fangliers  qui  ont  un  ongle  plus  long  que  Tautre*  Les  boueis 
les  plus  larges  fie  les  plus  profonds  ont  été  faits  par  un  gros  fie  vieux  fanglier  ; 
ilen  eft  de  même  du  fouil,  de  la  bauge;  les  laiffes  les  plus  grottes  ,  jetées  près 
de  la  bauge ,  indiquent  la  groffçur  du  fanglier,  Lç  porc  privé  ne  met  prefquei 
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jamais  les  traces  de  derrière  dans  celles  de  devant ,  &  il  appuie  plus  du  talon 
que  de  la  pince.  . 

La  quête  du  fanglier  fe  fait  en  hiver  ,  dans  les  forêts  les  plus  garnies 
d'épines  ,  aux  mois  de  Juillet,  Août  &  Septembre  ;  les  fangliers  abandonnent 
les  grands  forts  pour  fe  retirer  aux  pointes  des  forêts  du  côté  oii  font  les 
blés  &c  les  fruits  :  en  Oôobre  &  Novembre  ils  fe  retirent  dans  les  hautes 
futaies  &  dans  les  taillis  ,  oh  ils  fe  nourriûent  de  faînes ,  de  glands  &  de 
noifettes;  ils  font  à  craindre  dans  cette  faifon.  En  Décembre  on  revoit  des 
fangliers  par-tout ,  parce  que  c'eft  le  temps  du  rut  :  ils  font  alors  d'une  puanteur 
infupportable  qui  rebute  les  vieux  limiers. 

On  chafie  le  fanglier  à  force  ouverte  avec  des  chiens ,  ou  bien  on  le  tue 
par  furprife  pendant  la  nuit  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que 
lentement ,  qu'il  laifle  une  odeur  très-forte ,  qu'il  fe  défend  contre  les  chiens 
&  les  bleffe  toujours  dangereufement ,  il  ne  faut  pas  le  chaffer  avec  les  bons 
chiens  courans  ;  des  mâtins  un  peu  dreffés  fuffifent  pour  le  chaffer ,  le  coiffer. 
Il  ne  faut  attaquer  que  les  plus  vieux  ;  on  les  connoît  aifément  aux  traces. 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à  forcer  ,  parce  qu'il  court  très-loin 
tans  s'arrêter  ,  au  lieu  qu'un  fanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin  ,  fe  laiffe 
chaffer  de  près,  n'a  pas  grand'peur  des  chiens ,  &  s'arrête  fouvent  pour  leur 
taire  tête.  Pour  mieux  faire  face  aux  chiens  ,  tantôt  il  s'accule  contre  un 
arbre ,  &  en  tue  ou  en  éventre  pluiieurs  ,  fi  on  les  laifle  fe  livrer  à  leur 
ardeur.  Pour  attaquer  ces  animaux  il  faut  fe  placer  dans  le  meilleur  porte  ; 
être  à  cheval  &  armé  d'un  fufil   chargé  à  balles  ,  &  à  deux  coups  pour 
plus  grande  fureté  (  autrefois  on  fe  fervoit  de  chariots  chargés  d'arquebufiers,' 
qu'on  pofoit  dans  les  paffages  pour  les  tirer ,  c'eft-à-dire  pour  les  afîajjiner  )  ; 
il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  demeurer  à  pied  fans  fufil ,  parce  que  le  fanglier 
accourt  au  bruit  &  à  la  voix  des  perfonnes ,  &  fait  de  cruelles  blefliires. 

M.  Bourgeois  dit  que  la  chafle  du  fanglier  fe  fait  différemment  en  Suiffe  : 
on  ne  va  à  leur  pourfuite  que  dans  l'hiver ,  lorfqu'il  eft  tombé  de  la  neige  ; 
on  les  fuit  à  leurs  pas  marqués  dans  la  neige  ,  &  lorfqu'on  obferve  qu'ils 
le  font  arrêtés  dans  les  brouflailles ,  des  payfans  armés  de  bâtons  les  font 
partir ,  &  les  chafleurs  armés  de  fufils  chargés  de  pluiieurs  balles ,  fe  portent 
tout  autour  de  l'endroit  que  les  payfans  battent  ,  pour  les  tirer  dès  qu'ils 
les  appercoivent. 

AufS-tôt  que  le  fanglier  eft  tué ,  les  chafleurs  ont  grand  foin  de  lui  couper 
les  fuites  ,  c'eft-à-dire ,  les  teflicules ,  dont  l'odeur  eft  fi  forte ,  que  fi  l'on  pafle 
feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter ,  toute  la  chair  en  eft  infeâée.  Au 
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ïefte ,  il  n'y  a  que  la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglur  ;  au  lieu  que 
toute  la  chair  du  marcaffm  6c  celle  du  jeune  fanglier  qui  n'a  pas  encore  un  an»  ' 
eft  délicate  6c  même  affez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domeftique  mâle,  eft 
encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglier;  ce  n'eft  que  par  la  caft ration  & 
l'engrais  qu'on  la  rend  bonne  à  manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de  faire 
la  caftration  aux  jeunes  manaflms  qu'on  pouvoit  enlever  à  leurs  mères  ,  après 
quoi  on  les  reportoit  dans  les  bois  ;  exs  fanglitrs  coupés  groffiflent  beaucoup 
plus  que  les  autres ,  6c  leur  chair  eft  meilleure  que  celle  des  cochons  domeûiques* 
£n  termes  de  chaffeur,  &  même  dans  l'ufage  commun,  on  appelle  hure  la  tête 
coupée  du  fanglicr.  Une  hure  de  fanglicr  bien  accommodée  eft  un  morceau 
«ftiraé  ,  &  qui  fait  fur  la  table  un  long  6c  bon  fervice. 

On  appelle  ,  en  ternies  de  chaffe ,  bites  de  compagnU  ,  les  fangUcrs  qui 
n'ont  pas  pafie  trois  ans,  parce  que  jufqu'à  cet  âge  ils  ne  fe  fé parent  pas  le* 
uns  des  autres  >  6c  qu'ils  fuivent  tous  leur  mere  commune  ;  ils  ne  vont  feuls 
que  quand  ils  fe  fentent  pourvus  de  gardes  (  les  dents  appelées  dêfenfes  )  qui 
les  raflurent,  6c  lorsqu'ils  font  affez  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups.  Ces 
animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des  efpeces  de  troupes  ,  6c  c'eft  de  là  que 
dépend  leur  fureté.  Lorsqu'ils  font  attaqués  ,  ils  réGftent  par  le  nombre  , 
ils  fe  fecourent  ,  ils  fe  défendent  \  non  -  feulement  les  laies  chargent  avec 
fureur  les  hommes  6c  les.  chiens  qui  attaquent  leurs  marcajjîns  ,  mais  encore  les. 
jeunes  mâles  s'animent  au  combat  ;  tous  ont  l'inftintt.  de  la  défenfe  commune» 
La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les  autres  en  cercle  ;  on  place  au  centre 
les  plus  foibles ,  6c  on  préfente  à  l'adversaire  un  front  hérifle  de  boutoirs.  Les. 
cochons  domefhques  fe  défendent  aufli  de  la  même  manière,  6c  on  n'a  pas 
befoin  de  chien  pour  les  garder.  Au  refte  ,  il  faut  fe  méfier  d'un  fanglier  qui 
à  la  fortie  du  fouil  va  fe  frotter  contre  un  arbre  y  6c  qui  en  le  quittant  y 
donne  un  ou  deux  coups  de  défenfe* 

Quoique  l'efpece  dn  porc  foit  immonde  >  il  fournit  cependant  à  nos  appétits 
fenfuels.  Tout  fe  confomme  dans  le  cochon  ;  tête ,  oreilles  ,  pieds ,  boyaux ,  vifuns  + 
langue ,  fang  ,  rien  n'eû  perdu  ;  ce  font  autant  de  mets  friands  dont  nous, 
fcifons  nos  délices.  Sa  chair  fe  vend  à  peu  près  autant  que  celle  du  bmtf^ 
le  lard  fe  vend  au  double  6c  quelquefois  au  triple  ;  fa  chair  prend  mieux  le 
fel ,  le  falpêtre  6c  fe  conferve  falée  plus  long-temps  qu'aucune  autre.  C'eft  une 
viande  rigoureufement  défendue  parmi  les  Juifs  6c  les  Mahométans  ;  ils  n'ofent 
m  la  toucher,  ni  s'en  nourrir  :  eft -te  Peffét  d'un  préjugé  fuperftitieux  ,  ou. 
parce  qu'ils  croient  qu'elle  difpofe  à  la  lèpre,  makdie  autrefois  très-commune 
tkex  les  Levantins  ï  Chez  nous  aujourd'hui  on  vante  le  tard,  du  cochon  a% 
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Syfacufe  ,  &  Xtjàmbon  de  Bayonne  &  de  Maymce.  En  général  le  eockon  nourrit 
beaucoup  de  gens  de  mer  &  de  la  campagne.  Du  temps  de  Galien  les  Athlète* 
qui  s'exerçoient  à  la  lutte  n'étoient  jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que 
quand  ils  vivoient  de  chair  de  cochon  :  elle  convient  aux  gens  robuftes  5c 
de  gros  travail.  La  graifie  de  l'épiploon  &  des  inteftins  qui  eft  différente  du 
lard ,  fait  le  faut-doux  &  le  vieux-oing  ;  la  peau  a  fes  ufages  ,  on  en  fart  des 
cribles  ;  Ton  fait  auflï  des  vergettes ,  des  broffes ,  des  pinceaux ,  avec  (es  fous. 

Les  Nègres  &  beaucoup  d'Européens  prétendent  que  la  râpure  des  défenfes 
de  fanglur  ,  dont  on  tait  commerce  en  Portugal  fous  le  nom  de  Ventes  di 
tavaillos  ,  étant  avalée  dans  quelque  liqueur ,  eft  un  antidote  infidllible.  Les 
Portugais  prétendent  aufli ,  mais  fans  fondement ,  qu'une  pierre  frottée  contre 
ces  fortes  de  dents ,  communique  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre. 
Les  anciens  Médecins  faifoient  beaucoup  d'ufage  de  cette  dent  pour  une  infinité 
d'autres  maladies.  On  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui ,  &  l'on  a  raifon  ;  la 
défenfe  de  l'animal  qui  donne  Yivoirc  a  plus  de  vertus  en  Médecine.  Voye*i 
i  Caràch  ÉLÉPHANT. 

Le  porc ,  cette  efpece  d'animal  fi  abondante  &  fi  fort  répandue  en  Europe  j 
en  Afrique  &  en  Aite  ,  ne  sVft  point  trouvée  dans  le  Nouveau  Monde  ; 
elle  y  a  été  tranf portée  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont  jeté  des  cochons  noirs  dans 
•ce  Continent  &  dans  prefque  toutes  les  grandes  Ifles  de  l'Amérique  :  ils  fe 
font  infiniment  multipliés ,  &  font  devenus  fauvages  en  beaucoup  d'endroits  ; 
ils  reflemblent  à  vos  fmgiicrs  :  ils  ont  le  corps  plus  court,  la  bure  plusgrone, 
&  la  peau  plus  épauTe  que  les  cochons  domeftiques  ,  qui  dans  les  climats  chauds 
font  tous  noirs  comme  les  fangiiers.  Voyez  Cochon  marron.  A  l'égard  des 
fangUers  qu'on  voit  en  Corfe,  ils  font  absolument  les  mêmes  que  les  nôtres  ; 
ës  pafient  la  mer  à  la  nage  &  viennent  en  grandes  troupes  dans  notre  terre 
ferme  :  ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine ,  qui  font  aufi  ceux  de  Siam  &  de  l'Inde  ,  font  un 
peu  différens  de  ceux  de  l'Europe  ;  ils  font  plus  petits ,  ôc  ils  ont  les  jambes 
çlus  courtes;  leur  chair  eft  plus  blanche  &  plus  délicate ,  &  c'eft  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  de  ces  peuples  :  ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux. 

Ces  animaux  n'a&âent  donc  point  de  climat  particulier ,  feulement  il  paroît 
que  dans  les  pays  froids  le  fanglier,  en  devenant  animal  domeftique  ,  a  plus 
«iégénéré  que  dans  les  pays  chauds;  un  degré  de  température  de  plus  fuffit  pour 
changer  leur  couleur.  Les  cochons  font  communément  blancs  dans  nos  provinces 
Septentrionales  de  France ,  &  même  en  Vivarais ,  tandis  que  dans  la  province 
tiu  Dauptuné,  qui  eft  ttès-voifine  >  ils  font  tous  noies»  ceux  du  Languedoc , 
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de  Provence,  cPEfpagne  ;  d'Italie  ,  des  Indes,  de  U  Chine  ;  de  l'Amérique  font 
suffi  de  la  même  couleur.  Le  cochon  de  Siam  reflemble  plus  au  fanglier  que  le 
cochon  de  France.  On  en  voit  à  la  Chine,  dont  le  ventre  des  femelles  traîne 
à  terre ,  tant  leurs  pattes  font  courtes ,  &  la  queue  des  mâles  ,  qui  tombe 
vers  la  terre  perpendiculairement  ,  a  un  mouvement  perpétuel  ,  comme  la 
lentille  d'une  pendule.  Un  des  fignes  les  pkis  évidens  de  leur  dégénération ,  fe 
trouve  dans  les  oreilles;  elles  deviennent  d'autant  plus  fouples  &  plus  molles  , 
que  l'animal  eft  plus  altéré  ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  plus  adouci  par  l'éducation  & 
par  l'état  de  domefticité  ;  &  en  eflet ,  le  cochon  domeftique  a  les  oreilles  beaucoup  **" 
moins  roides ,  beaucoup  plus  longues  &  plus  inclinées  que  le  fanglitr  t  qu'on 
doit  regarder  comme  le  modèle  de  l'efpece. 

Sanglier  d*Afrique  a  large  groin.  Voyt[  Porc  a  large  groin. 

SanglièR  d*Éthiopie.  M.  le  Doâeur  P allas  dit  dans  fes  Mélanges  {oo/ogiques9 
que  ce  quadrupède  eft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglitr  des  Indes  Orientales, 
qui  eft  le  barbi-roujfa ,  Voyez  ce  mot.  Sa  tête  eft  monftrueufe  ;  fa  hure ,  très- 
grande  ,  large ,  un  peu  abaiflee  &  d'une  confiftance  cartilagineuse  ;  fon  nez  eft 
mobile,  coupé  obliquement  ;  la  gueule  ,  très-petite  &  fans  dents  antérieures  , 
a  des  gencives  convexes  &  dures  qui  lui  en  tiennent  lieu  ;  les  défenfes  de  la 
mâchoire  fupérieure  ont  plus  d'un  pouce  d'épaiffeur  &  font  recourbées  ;  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  font  droites ,  plus  évafées  &  plus  petites  :  fes  yeux 
font  fort  petits  &  fitués  au  haut  de  la  tête,  plus  près  des  oreilles  que  dans 
le  fanglitr  ordinaire:  fes  oreilles  font  médiocrement  grandes,  un  peu  aiguës 
&  garnies  intérieurement  de  poils  blancs  :  les  foies  qui  recouvrent  fon  corps  , 
font  en  petite  quantité  &  répandues  en  faifeeaux  :  fa  queue  eft  nue  ,  &  n'a 
que  quelques  bgnes  d'épaiffeur  :  fes  pieds  ne  paroiûent  pas  différer  de  ceux  de 
notre  fangier. 

Sanglier  du  Cap- Vert.  Il  y  a  dans  les  terres  '  voifines  du  Cap-Vert  un 
cochon  ou  fanglier ,  qui  par  le  nombre  des  dents  &  par  l'énormité  des  deux 
défenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  nous  paroît  être ,  dit  M.  de  Buffon ,  d'une 
race  &  peut-être  même  d'une  efpece  différente  de  tous  les  autres  cochons ,  & 
s'approcher  un  peu  du  barbi-roujfa.  Ces  défenfes  du  deffus  reûemblent  plus  à 
des  cornes  d'ivoire  qu'à  des  dents  ,  elles  ont  un  demi-pied  de  longueur  & 
cinq  pouces  de  circonférence  à  la  bafe ,  &  elles  font  courbées  &  recourbées  à 
peu  près  comme  les  cornes  d'un  taureau.  Il  diffère  encore  de  tous  les  autres 
cochons  par  la  longue  ouverture  de  fes  narines,  par  la  grande  largeur  &  la 
forme  de  fies  mâchoires, U  par  le  nombre  &  la  figure  des  dents  mâçhelieres : 
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cependant  nous  avons  vu,  continue  M.  de  Bafon  ,  les  défenfes  d'un  fanglier 
tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne  ,  qui  approchoient  un  peu  de  celles  de  ce 
fanglier  du  Cap- Vert:  ces  défenfes  avoient  environ  trois  pouces  &  demi  de 
long,  fur  quatre  pouces  de  circonférence  à  la  bafe;  elles  étoient  contournées 
comme  les  cornes  d'un  taureau  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  avoient  une  double 
courbure ,  au  lieu  que  les  défenfes  ordinaires  n'ont  qu'une  ûmple  courbure  en 
portion  de  cercle  ;  elles  paroiflbient  être  auffi  d'un  ivoire  folide  ,  &  il  eft 
certain  que  ce  fanglier  devoit  avoir  ,1a  mâchoire  plus  large  que  les  autres.  Ainfi 
nous  pouvons  préfumer  avec  quelque  fondement  que  ce  fanglier  du  Cap  -  Vert 
etr  une  ûmple  variété,  une  race  accidentelle,  &  non  une  efpece  particulière 
du  fangHcr  ordinaire. 

Sanglier  de  Mer  ,  Zeus  aper ,  Linn.  ;  Zeus  candi  etqtudi ,  totus  rubens  % 
rofiro  fnrjum  refiexo  ,  Arted.  :  à  Rome,  Kiondo;  à  Gênes,  Strivah.  Poiffon  du 
genre  du  Doré  :  il  fe  trouve  dans  le  Golfe  de  Gênes  &  auprès  de  Rome  ;  il 
fe  tient  ordinairement  au  fond  de  la  mer ,  &  c*eft  fur-tout  après  les  violentes 
tempêtes  que  les  pêcheurs  le  trouvent  dans  leurs  filets  ;  mais  ils  le  rejettent 
communément  à  cauie  de  fa  petiterTe  :  il  a  environ  trois  pouces  de  longueur. 
Suivant  Willughby  ,  il  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  poiffon  de  Saint* 
Pierre  :  (on  mufeau  eft  aigu  &  un  peu  recourbé  en  haut  par  l'extrémité  ;  les 
écailles  font  frangées  fur  leurs  bords ,  elles  font  âpres  au  toucher  ;  la  couleur 
du  corps  eft  d'un  rouge  uniforme  t  la  première  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons 
épineux,  dont  le  troifieme  eft  le  plus  élevé;  la  féconde  dorfale  a  vingt» trois 
rayons  flexibles  ,  dont  ceux  du  milieu  fbnt  les  plus  longs  :  les  pectorales  en  ont 
chacune  environ  quatorze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  foc  ;  ces  nageoires  étant 
déployées ,  paroùTent  dans  une  fituation  prefque  perpendiculaire  ;  celle  de  l'anus 
a  vingt-foc  rayons,  dont  les  trois  premiers  font  courts  &  épineux;  celle  de  1& 
queue  eft  de  niveau  à  fon  extrémité ,  &  colorée  de  minium  au  même  endroiti 

Sanglier  des  Indes  ou  des  Moluques.  Nom  que  M.  Briffon  a  donné  acn 
barbï-rouffa.  Voyez  BarBI-ROUSSa. 

Sanglier  du  Mexique.  Voye^  Tajacu- 

SANGSUE  ou  Suce-sang  ,  Sanguifuga.  On  en  diftingue  de  pluneurs-efpecest 
nous  parlerons  d'abord  de  la  fangfue  médicinale»  C'cft  un  animal  aquatique 
&  amphibie  au  befbin  ,  fans  pieds ,  fans  nageoires  proprement  dites  &  fans 
arêtes ,  qui  »  la  figure  d'un  très-gros  ver ,  long,  étant  étendu ,  de  trois  à  quatre 
pouces ,  &  qui  vit  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  peau  eft  un 
nffu  membraneux  très -fort,  mais  fouple  r  U  la  furface  de  ce  tiffu  eft  line: 
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fie  onâueufe  ;  fon  dos  eft  partagé  parallèlement  en  trois  parties  à  peu  près 
égales  par  quatre  lignes  longitudinales  jaunâtres  fur  un  fond  vert  obfcur; 
le  milieu  des  parties  latérales  du  dos  eft  occupé  par  une  efpece  de  paffement 
compofé  de  petits  grains  noirs ,  placés  à  la  file ,  fie  tenant  les  uns  aux  autres 
par  un  ornement  jaune  en  forme  de  chaîne.  Le  bord  Aipérieur  de  la  ligne 
latérale  externe  eft  également  orné  d'une  décoration  ferablable  ,  mais  un  peu 
flottante  fie  Taillante ,  &  elle  lui  fert  de  nageoire  ;  le  ventre  eft  tiqueté  de 
points  blancs-jaunâtres  fur  un  fond  bleu-turquin  très-intenfe  ;  toute  U  peau  eft 
onâueufe  8e  graffe,  fie  recouvre  une  couche  adipeufe  aiîez  épaifle. 

La  charpente  de  la  fangfin  confuîe,  fuivant  M.  Dublondeau ,  en  cent  cinquante 
anneaux  cartilagineux ,  rangés  fous  fa  peau  depuis  l'extrémité  fupérieure  jufqu'fe 
l'inférieure  :  les  anneaux  du  milieu  du  corps  font  beaucoup  plus  éloignés  entre 
eux  que  ceux  qui  approchent  des  extrémités  ;  ceux-ci  fe  refferrent  infenfiblement 
du  deflbus  ,  pour  terminer  les  extrémités ,  la  fupérieure  en  bec  de  flûte ,  Ôv 
l'inférieure  en  cône  tronqué  obliquement  :  le  diamètre  des  anneaux  diminue  à 
proportion  de  leur  éloignement  du  corps,  de  forte  que  ceux  des  extrémités  ont 
A  peu  près  un  tiers  de  diamètre  de  moins  que  ceux  du  milieu  :  les  anneaux 
font  compofés  de  plufieurs  pièces  de  rapport  ,  adaptées  les  unes  fur  les  autres 
comme  la  chaîne  d'une  montre  ;  par  cette  difpofition  l'animal  peut  à  volonté 
contracter  fie  alonger  fon  corps  :  Pinterftice  des  anneaux  eft  occupé  par  des 
cloifons  mufculaires  très-épaifles ,  au  moyen  defquels  il  s'alonge  ,  fe  contracte  9 
fe  tourne  *  fe  roule  ;  fie  l'agilité  de  la  fangfue  doit  paroître  furprenante  à 
tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  obfervée  de  près  >  mais  la  furprife  doit  cefler  y 
dès  que  l'on  fait  attention  à  l'irritabilité  dont  elle  eft  douée  fie  à  1  epaifleur  de 
la  maflê  mufculaire  dont  elle  eft  enveloppée. 

L'extrémité  fupérieure  de  la  fangfue  eft  prefque  pointue;  elle  eft  un  peu 
courbée  de  haut  en  bas  ,  pour  couvrir  la  bouche,  qui ,  fuivant  M.  Dublondeau 9 
n'eft  pas  triangulaire  comme  on  l'avoit  dit  ,  mais  ovale  lorfque  l'animal  veut 
faifir  quelque  chofe  ,  fie  quadrangulaire  lorfque  la  bouche  eft  en  repos  :  les 
lèvres  font  mollafies  fie  flottantes  ,  la  direction  de  leurs  fibres  externes  eft 
tranfverfale  :  la  lèvre  fupérieure  eft  légèrement  repliée  de  bas  en  haut  ;  l'infé- 
rieure au  contraire  eft  repliée  de  dehors  en  dedans  :  la  lèvre  fupérieure  eft 
fendue  par  le  milieu  ,  cette  fente  fait  un  des  quatre  angles  de  la  bouche  ;  la 
commiiîiire  des  lèvres  fournit  les  angles  latéraux  :  la  lèvre  inférieure  fe  replie» 
un  peu  par  le  milieu  fie  forme  le  quatrième  angle  ou  l'angle  inférieur  ;  cet 
angle  eft  obtus  ;  mais  le  fupérieur ,  ainfi  que  les  latéraux ,  font  allez  aigus. 

Le  palais  eft  voûté  de  devant  en  arrière  ;  il  eft  terminé  poftérieureraent  par 
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trois  mamelons  charnus ,  dont  les  deux  latéraux  font  au  fond  de  la  bouche  & 
le  troifieme  derrière  la  lèvre  inférieure.  M.  Morand  le  pere ,  qui  a  le  premier 
découvert  ces  mamelons  ,  leur  a  attribué  à  jufte  titre  la  fonction  d'une  langue 
qui  fait  le  pifton  &  fert  à  fucer  le  fang  de  la  plaie  que  fait  cet  animal  , 
pendant  que  la  partie  de  la  bouche  contiguc  aux  lèvres  fait  le  corps  de  pompe  ; 
mais  de  ces  trois  mamelons  il  n'en  a  fait  qu'un  feul  ,  Se  M.  Dublondcau 
prétend  qu'ils  font  très  -  diftin&emcnt  féparés  les  uns  des  autres  par  une 
ouverture  triangulaire  ,  dont  les  angles  font  occupés  par  les  dents. 

M.  Dublondcau  ajoute  que  les  dents  ne  font  pas ,  comme  on  l'avoit  dit  , 
aiguës  &  perçantes  ;  elles  font  au  contraire  cambrées  ,  fort  blanches  &:  cartila- 
gîneufes  ;  elles  font  mobiles  par  leur  bafe ,  au  moyen  d'un  ligament  tendineux 
que  l'animal  a  ia  faculté  de  faire  mouvoir  au  befoin  ;  elles  font  même  fituées 
de  façon  qu'il  ne  peut  s'en  fervir  qu'en  pinçant  &  non  en  les  enfonçant 
perpendiculairement  dans  la  peau ,  car  leur  figure  plate ,  leur  tranchant  arrondi , 
leur  direcYion  oblique  ,  la  mobilité  de  leur  bafe  ,  tout  fait  voir  que  la  finyfut 
les  enfonce  obliquement  dans  la  peau  ,  après  1  avoir  foulevée  par  l'effet  de  la* 
fuccion  &  y  avoir  produit  une  élevure  au  moyen  de  fes  lèvres ,  dont  elle  fe 
fert  en  guife  de  ventoufe.  Dès  que  la  peau  eft  percée  ,  la  fanefuc  retire  fes 
dents  au  fond  des  angles  des  mamelons*  Ce  fait  doit  raffurer  les  perfonnes  qui 
craignent  que  l'animal  ne  les  laine  dans  la  plaie  ;  i .°  parce  que  la  fangfuc  ne 
pourroit  pas  fucer  ,  ayant  les  dents  dans  la  plaie  ;  i.°  parce  qu'elles  font 
mobiles  »  3 .°  parce  qu'il  y  a  des  fangfues  venimeufes  qui  peuvent  caufer  l'inflam- 
mation &  la  fuppuration  même,  fans  recourir  aux  dents  refiées  dans  la  plaie  » 
pour  expliquer  la  caufe  de  ces  accidens. 

Les  mamelons  charnus  font  d'une  confiftance  fpongieufe  &  cependant  élaftique  , 
de  forte  que  chaque  lobe  forme  un  mamelon  particulier  qui  déborde  de  beaucoup 
les  dents  qui  y  font  contiguës  :  le  fond  de  l'ouverture  des  trois  mamelons  eft 
garni  d'une  foupape ,  qui  empêche  le  retour  de  la  nourriture  de  l'eftomac  vers 
la  bouche  ;  cette  foupape  qui  fait  les  fondions  de  pharynx ,  aboutit  à  un  canal 
membraneux  qui  tient  lieu  d'oefophage  &  qui  conduit  à  l'eftomac  :  l'eftomac 
eft  une  poche  mufculeufe  très-ample  ,  elle  occupe  tout  l'efpace  qu'il  y  a  entre 
la  partie  inférieure  de  l'œfophage  &  le  commencement  des  inteftins  :  le  commen- 
cement du  canal  inteftinal  répond  à  peu  près  aux  vingt-deuxième  &  vingt-troi- 
ileme  anneaux  ;  H  longe  les  deux  côtés  de  l'animal  jufqu'à  l'anus  :  il  forme 
dans  Ton  trajet  doute  poches  de  part  &  d'autre,  en  tout  vingt  quatre  ;  ces  poches 
alongent  beaucoup  ce  canal  ;  il  eft  garni  intérieurement  d'un  nombre  infini  de 
valvules ,  qui  empêchent  le  retour  de  la  nourriture  vers  l'eftomac  :  enfin  ce 
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conduit  occupe  les  j  de  la  longueur  du  corps  de  l'animal  ;  il  fe  terminé 
inférieurement  par  un  anneau  mufculeux  qui  lui  fert  de  fphincter  :  la  partie  du, 
fphinaer  eft  garnie  d'une  manchette  mufculeufe  ,  que  la  fangfue  épanouit  ÔC 
replie  à  volonté. 

On  prétend  que  le  fang  fucé  par  la  fangfue  refte  dans  ces  réfervoirs  plufieurs 
mois  ,  fans  prefque  fe  cailler  :  c'eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit  un 
peu ,  mais  fans  contracter  aucune  mauvaife  odeur  ;  &  comme  le  fang  d'un 
animal  quelconque  eft  le  réfultat  de  la  nourriture  qu'il  a  digérée ,  ta  fangfue  quj 
en  fait  fon  aliment  le  plus  ordinaire  peut  fe  paffer  d'anus  pour  en  rejeter  les 
impuretés  :  aufli  a^t-on  dit  qu'on  ne  lui  reconnoît  point  d'ouverture  qui  en 
fafle  la  fonction.  Peut-être,  dit  M.  Morand,  que  les  parties  hétérogènes  s'en 
féparent  par  une  tranfpiration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau  ,  fur  laquelle 
il  s'amafle  une  matière  gluante  qui  s'épaiflit  par  degrés  &  fe  fépare  par  filamens 
dans  l'eau  où  l'on  conferve  des  fangfues.  M.  Dublondeau  allure  que  la  feule 
infpection  fuffit  pour  prouver  que  la  fangfue  a  un  anus. 

Les  fangfues  ont,  félon  Redi ,  la  même  conformation  dans  les  organes  de 
la  génération  que  les  limacts  &  les  limaçons  de  terre  à  coquilles.  M.  Dublondeau 
a  donné  la  defcription  des  parties  génitales ,  &c.  de  la  fangfue.  Confultez  lç 
Journal  de  Phyfquet  Octobre  1782, 

La  fangfue  jouit  de  deux  mouvemens  progreflifs  en  directions  contraires  :  le 
premier  a  lieu  lorfqu'après  avoir  fixé  fa  bouche  fur  quelque  corps  folide ,  elle 
attire  le  refte  de  fon  individu  vers  cette  extrémité;  veut -elle  fe  tranfporter 
en  fens  contraire  ,  elle  fe  colle  par  la  queue  ,  &  contracte  le  refte  de  fon 
corps  vers  cette  partie  :  elle  s'attache  aux  corps  folides ,  au  moyen  d'un  fuc 
glutineux  &  tenace ,  que  fa  bouche  &  fa  queue  fourniflènt.  Mais  comme  fa 
queue  ne  préfente  pas  une  furface  aufli  large  que  fa  bouche ,  la  Nature  lui 
a  accordé  une  manchette  membraneufe ,  qui  fe  contracte  &  s'épanouit  au  gré 
de  l'animal  :  c'eft  par  cette  manchette  membraneufe  ,  épanouie  &  enduite  de 
colle ,  que  la  fangfue  s'attache  fi  promptement  fur  tout  corps  folide ,  &  qu'en 
foulevant  le  milieu  de  la  manchette ,  elle  produit  par  les  bords  de  toute  fa  circon» 
fjérence  la  même  adhéfion  qu'une  pièce  circulaire  de  cuir  mouillé,  appliquée 
fur  une  pierre  polie;  mais  ces  deux  mouvemens  progreflifs  ne  font  au  pouvoir 
de  la  fangfue  que  lorfqu  elle  trouve  des  corps  folides  à  fa  portée  ;  car  lorfqu'elle 
nage  elle  eft  bornée ,  ainfi  que  les  autres  animaux  nageurs,  aufeul  mouvement 
progreflif  en  avant.  Elle  a  cependant  ceci  de  particulier ,  qu'elle  nage  toujours 
en  ferpentant  :  veut -elle  plonger  ou  aller  au  fond  de  l'eau,  elle  ferre  fa 
manchette  &  l'efpece  de  ruban  qui  fépare  le  dos  du  ventre  ,  fon  corps  alors 
s'enfonce  perpendiculairement  comme  s'il  y  avoit  un  poids  attaché  a  fa  quçue» 
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La  fangfut  ne  fë  nourrît  d'aucun  aliment  folide  proprement  dit  ,  U  kï 
dents  dont  fa  bouche  eft  année  ne  lui  fervent  qu'à  percer  en  pinçant  les  corps 
dont  elle  doit  tirer  fa  nourriture.  Pour  cette  opération  ,  elle  commence  par 
fixer  fa  queue  ;  elle  arque  aifuite  fon  dos ,  de  façon  que  fon  ventre  né  touche 
à  rien  ;  après  quoi  elle  porte  fa  bouche  fur  l'endroit  qu'elle  veut  entamer  : 
lorfque  fes  lèvres  y  font  collées  ,  elle  attiré  &  fouleve  le  milieu  de  la  peau 
comme  fait  la  ventoufe  ,  pour  y  enfoncer  obliquement  fes  trois  dents  :  dès 
que  les  ouvertures  font  faites ,  elle  retire  fes  dents ,  pour  fe  mettre  à  pomper: 
Je  corps  de  l'animal  fait  les  fondions  de  pompe  &  de  pifton  ;  la  foupape  du 
pifton  eft  le  centre  des  mamelons  charnus  ,  placés  au  fond  de  la  bouche  :  le 
point  fixe  d'où  part  le  mouvement  de  la  pompe  eft  la  queue  ;  c'eft  de  là  que 
commence  le  mouvement  alternatif,  mouvement  qui  fe  communique  d'anneau 
en  anneau  ,  jufqu'à  celui  auquel  font  attachés  les  mamelons  qui  foutiennent  la 
foupape  :  cette  foupape  eft  le  commencement  du  canal  par  lequel  la  matière 
pompée  eft  tranfmife  dans  l'eftomac  ;  ce  canal ,  ainfi  que  l'eftomac  même  , 
font  munis  &  tapiffes  de  fibres  circulaires  très- fortes  pour  accélérer  le  partage 
de  la  nourriture  vers  les  inteftins  ,  mais  ceux-ci  font  d'un  tiflu  très-lâche  fie 
très-peu  réfiftant  ;  ils  ne  parohTent  réfifter  à  l'engorgement  qu'autant  qu'ils  ne 
font  pas  pleins ,  en  forte  que  la  fangfiu  eft  douée  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
être  gorgée  de  nourriture  en  fort  peu  de  temps. 

Comme  les  fangfues  s'agitent  au  moindre  bruit  &  évitent  les  objets  qui  leur 
font  contraires,  on  feroit  en  droit  de  conclure  que  ces  animaux  ont  l'avantage 
des  yeux  6c  de  l'ouïe  ;  cependant  on  n'a  pu  trouvef  aucune  veftige  de  ces 
organes  ;  il  y  a  donc  en  eux  des  équivalens. 

M.  Morand  a  mis  des  fangfues  dans  de  l'huile  ,  U  les  y  a  laifTées  pendant 
plufieurs  jours;  elles  y  ont  vécu  &  s'y  font  agitées  comme  dans  leur  élément  ; 
&  lorfqu'il  les  a  remifes  dans  l'eau  ,  elles  ont  mis  bas  une  pellicule  qui 
repréfentoit  alors  une  dépouille  entière  de  l'animal ,  telle  que  feroit  la  peau 
qu'une  couleuvre,  a  dépofée  au  printemps.  On  voit  par  le  réfultat  de  cette 
expérience,  qu'il  n'en  eft  pas  des  fangfua  comme  des  vers  terreftres ,  des 
cherulles,  &c.  &  qu'elles  n'ont  pas  leurs  trachées  à  la  furface  extérieure  du 
corps.  11  eft  vraifemblable  qu'elles  refpirent  par  la  bouche  ,  mais  on  ignore 
quelle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tout  ce  que  Ton  fait ,  c'eft  qu'elles  ont 
certains  mouvemens  alternatifs  &  ifochrones  ,  qui  répondent  à  ceux  de  la 
refpiration.  M.  Dublondeau  aexpofé  fous  le  récipient  delà  machine  pneumatique, 
huit  fangfues  :  il  en  pompa  l'air  &  aucune  d'elles  ne  donna  des  marques  de 
mal-aife  pendant  fes  huit  jours  qu'elles  y  furent  détenues.  Quatre  fangfue* 

Dd  x 


Digitized  by  Google 


*n  S  A  N 

poupées  chacune  tranfverfalement  en  deux  dirent  expofées  autant  de  temps 
fous  le  même  appareil  ,  les  feuks  parues  répondantes  à  la  tête  changèrent 
de  place  fans  cette  ;  les  parties  oppofces  ne  quittèrent  pas  le  fond  du  vafe  &c 
étoient  encore  pleines  de  vie.  M.  Dublondeau  ajoute  que  quoique  la  fangfue 
puifle  vivre  très -long -temps  fans  air  &  fans  nourriture  ,  il  n'cft  pas  en  fonv 
pouvoir  de  prendre  de  la  nourriture  dans  le  vide  ;  des  fangfues  mifes  avec  un 
petit  vafe  rempli  de  fang  de  poulet  nouvellement  recueilli ,  fous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique  ,  fuçoient  avidement  le  fang  dès  qu'on  laiflbit  rentrer 
l'air,  &  lâchoient  prife  dès  qu'on  vcnoit  à  le  pomper. 

Les  fingfues  font  une  plaie  plus  aigue  &  plus  fenfible  hors  de  Peau  que 
*îans  l'eau  ,.  car  dans  l'eau  elles  font  fouvent  moins  de,  mal  que  la  morfure  d'une 
puce  affamée  ,  &  cependant  le  fang  coule  beaucoup  plus  long-temps ,  fans  que 
les  gros  vaifleaux  foient  ouverts  ;  elles  piquent  ou  déchirent  indistinctement 
tous  les  vaifleaux  fanguins,  affamées  ou  non;  quelquefois  le  fang  coule  pendant 
fix  heures  &  même  vingt-quatre  ,  fur  -  tout  dans  une  eau  tiède  d'étang ,  de 
foffé  ou  de  marais  ,  où  les  pieds  font  échauffés.  Aufîi  efl-il  arrivé  que  des 
perfonnes  étant  tombées  la  nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfues ,  y  ont  péri 
en  perdant  tout  leur  fang  :  une  fangfue ,  qui  avant  d'avoir  fucé  ne  pefoit  qu'un 
demi- gros,  pefera  près  de  demi-once  après.  On  prétend  que  quelques  poiflbns  , 
tels  que  les  anguilles ,  les  lamproies  ,  &  certains  oi  féaux  ,  tels  que  les  hirondelles 
de  mer ,  font  les  ennemis  de  la  fangfue. 

L'on  ne  croit  pas  impoflîble  que  les  Anciens  aient  appris  dès  fangfues  la 
manière  de  tirer  du  fang ,  car  tout  le  monde  fait  que  quand  les  chevaux  font 
attirés  au  printemps  par  l'herbe  verte  dans  les  étangs  &  d?ns  les  rivières  r 
de  grofles  fangfues  de  chevaux  s'attachent  à  leurs  jambes  &  à  leurs  flancs 
leur  percent  une  veine ,  leur  procurent  une  hémorragie  abondante  ,  &  qu'ils 
en  deviennent  plus  fains  &  plus  vigoureux.  (  M.  Kuat  obferve  avec  raifon 
que  la  Nature  en  fourniflant  L'exemple  de  quelque  hémorragie  naturelle  qui' 
auroit  foulage  quelque  malade  ,  auroit  pu  faire  naître  l'idée  d'employer  les* 
fangfues.  )  Thtmifon  efl  le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  mention  ,  &  fes 
difeiptes  fe  fervoient  de  fangfues  en  pluûeurs  occa  fions  :  ils  appliquoient 
quelquefois  les  ventoufes  à  la  partie  d'où  les  fangfues  s'étoient  détachées  , 
pour  en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang.  Aujourd'hui  l'on  s'en  fert 
fréquemment  pour  pomper  le  fang,  &  pour  qu'elles  le  faflent  bien,  on  les 
laifle  dégorger  &  jeûner  quelques  jours  dans  de  l'eau  claire.,  avant  de  s'en  fèrvir: 
plus  elles  font  affamées  ,  mieux  elles  fe  gorgent  de  fang  :  elles  fe  retirent 
quelquefois  d'elles-mêmes ,  mais  bien  fouvent  elles  refient  trop  long-temps  ûir 
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la  veine  qu'elles  ont  ouverte  ;  &  pour  leur  faire  lâcher  prife ,  on  eft  obligé 
de  répandre  deflfus  un  peu  de  fel  commun  pûlvérifé  ,  ce  qui  les  irrite ,  les  fait 
entrer  en  convulfion  &  périr.  Si  l'on  défire  au  contraire  qu'elles  boivent  une 
plus  grande  quantité  de  fang  ,  on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue ,  elles 
boivent  continuellement  ,  pour  réparer  la  perte  qu'elles  font.  On  arrête 
aifément  l'écoulement  de  fang  produit  par  la  morfure  de  la  fangfue  ,  avec 
quelque  ftyptique.  L'ufage  des  fangfues  convient  pour  diminuer  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  s'accumule  fur  une  partie  ou  dans  fon  voifinage  ;  par-là 
oa  en  détourne  l'épanchement ,  ou  on  l'empêche  de  fe  former  :  ainii  on  les 
applique  avec  fuccès  aux  hémorroïdes  gonflées  &  douloureufes  ,  pour  les 
dégorger  d'un  fang  épaifli  qui  furcharge  les  vaiffeaux  ;  au  front ,  dans  les 
migraines  invétérées  ;  aux  gencives  ,  dans  les  fluxions  violentes  fur  les  dents  , 
&  même  à  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  pour  y  rétablir  le  cours  des  règles 
ou  fupprimées ,  ou  pareûeufes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  fangfues  ne  foient  fort  utiles  en  divers  cas» 
leur  ufage  exige  néanmoins  quelques  précautions.  11  y  en  a  de  plufieurs  efpeces , 
dont  quelques-unes  font  réputées  venimeufes ,  il  faut  favoir  les  choifir  & 
ne  pas  les  prendre  indifféremment  :  celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie  (  la 
fangfue  médicinale ,  que  nous  avons  décrite  ci  -  deffus  )  doivent  avoir  été  prifes 
dans  des  eaux  claires ,  courantes  &  bien  vives  :  on  les  applique  ordinairement 
en  les  tenant  entre  les  doigts  ;  mais  comme  elles  font  fort  glifiantes ,  qu'elles 
peuvent  échapper  &  s'introduire  foit  dans  l'anus,  lorfqu'on  les  applique  aux 
vaiffeaux  hémorroïdaux  ,  foit  dans  l'œfophage  ,  quand  on  les  applique  aux 
gencives  ou  à  la  langue,  il  ferait  plus  prudent  de  les  engager  dans  un  petit 
tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts  ,  afin  de  les  aflujettir  ;  car  il  eft 
quelquefois  arrivé  qu'elles  fe  font  gliflées  dans  le  reérum  ,  oii  leur  fcjour  a 
été  fuivi  de  fymptômes  fâcheux  ;  d'autres  en  ayant  avalé ,  ont  été  travaillés 
de  cruels  acddens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  rejetées ,  parce  que  ces  animaux 
s'attachent  aux  veines  de  l'eftomac  ,  &  les  mordant  continuellement ,  irritent 
ce  vifcere  &  occaûonnent  la  cardialgie.  Lémery ,  dans  fon  Traité  des  drogues 
JîmpUs  ,  penfe  que  le  remède  en  pareille  circonftance  eft  de  faire  boire  à  la 
perfonne  de  l'eau  falée  ,  fie  qu'il  faudrait  enfui  te  purger  le  malade  avec  le 
mercure  doux.  L'émé  tique  convient  aufti  en  pareil  cas.  Si  une  fangfue  fe  gliffoit 
dans  l'anus ,  il  faudrait  fur  le  champ  donner  abondamment  des  lavemens  laïcs 
jufqu'à  fon  entière  expulfion.  Non  -  feulement  le  fel  commun  eft  un  poifon 
pour  les  fangfues  ,  l'efprit  de  corne  de  cerf  ne  leur  eft  pas  moins  contraire , 
ainfi  que  l'efprit  de  vitriol ,  toutes  liqueurs  acides ,  même  l'huile  de  tartre  par. 
dctaillance  >  la  cendre  gravelée ,  le  poivre  >  &c» 
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Linnaus  fait  mention  de  quatre  efpeces  defangfues:  U  première  eft  brur/arre , 
elle  fe  trouve  dans  les  eaux  des  marais  &  des  foffés  :  la  deuxième  fe  trouve  dans 
toutes  fortes  d'eaux ,  elle  eft  noire  fur  le  dos  :  la  troifieme  efpece  fe  trouve 
en  abondance  fous  les  pierres  dans  les  eaux  ,  elle  eft  blanchâtre  ;  il  en  eft 
parlé  dans  le  Voyait  de  Gotkland  :  la  quatrième  efpece  s'attache  par  la 
bouche  &  par  la  queue  ,  qui  font  amples ,  fur  les  pohTons.  Il  y  a  une  différence 
fcnfible  entre  ces  fangfuts  d'eau  douce  ,  par  la  figure  >  la  couleur  &  la  groffeur  , 
&c.  On  appelle  les  plus  grandes  ,  fangfues  de  cheval  t  on  prétend  qu'il  n'en 
faut  que  neuf  pour  faire  mourir  un  cheval  ,  en  lui  fuçant  ou  faifant  perdre 
tout  fon  fang. 

Rondelet  parle  (Tune  fangfue  ,  qui  eft  de  la  longueur  du  doigt  fie  dont  la  tête 
eft  menue ,  la  queue  un  peu  groffe  &  le  corps  compofé  d'anneaux  ;  elle  a  la 
peau  fi  dure ,  qu'elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe  ralonger  ;  fa  tête  &  fa  queue 
lui  fervent  à  fe  remuer  :  elle  vit  dans  la  fange  des  eaux  Magnantes.  Cette 
efpece  eft  venimeufe  ,  elle  s'attache  aux  pieds  des  canetons  &c  des  oifons ,  &c 
les  fait  périr  ;  cependant  des  pohTons  blancs  &  bourbeux  s'en  nourrirent  :  on 
prétend  que  cuite  dans  de  vieille  huile  cette  efpece  eft  excellente  pour  le  mal 
d'oreilles  ;  cuite  dans  l'huile  d'amandes  douces ,  pour  les  hémorroïdes  ;  &  dans 
le  vin  ,  pour  les  maladies  des  nerfs  &  les  convulfions. 

Il  y  a  des  fangfuts  venimeufes  qui  ont  une  groffe  tête ,  de  couleur  verdâtre  , 
&  qui  reluifent  comme  fi  c'étoient  des  vers  ardens  ;  elles  font  rayées  de  bleu 
fur  le  dos  ,  ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  bourbeufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Turin  ,  la  defeription  d'une 
petite  fangfue  des  Alpes,  qui  y  eft  dénommée  par  M.  Dana,  Hirudo  Alpin* 
nigricans  ,  &c.  Les  caractères  diftinctifs  que  Linnteus  aftigne  aux  neuf  efpeces 
de  fangfuct  décrites  dans  fon  Syfiéme  de  la  Nature  ,  différent  abfolument  de 
ceux  qui  conviennent  à  la  fangfue  Alpine.  Cette  petite  efpece  de  fangfue  des 
fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre  que  dans  les  eaux  froides  &  a  l'abri 
du  foleil  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe  ,  elle  n'a  que  deux  lignes  de  longueur 
fur  une  de  laTgeur  ;  elle  eft  très  -  aplatie ,  noirâtre  ,  luifante  ,  &  a  fous  le 
▼entre  une  ligne  blanche  bordée  de  deux  raies  noires  &  qui  ne  va  que  jufqu'au 
milieu  du  corps  :  fi  l'on  en  avale  en  buvant ,  elle  caufe  les  accidens  les  plus 
fâcheux  ,  quelquefois  le  délire ,  le  hoquet  &  la  mort  en  vingt  -  quatre  heures. 
Les  habitans  des  montagnes  Alpines  ,  fur- tout  ceux  de  Bric-de-Miadin ,  donnent 
h  cette  fangfue,  le  nom  de  fîoure  ou  foure.  Le  mal  qu'elle  caufe ,  leur  a  appris  à 
les  connoître  &  à  les  éviter  foigneufement.  Elles  nuifent  aux  troupeaux  comme 
ftwx  hommes.  Le  remède  eft  de  faire  ufage  du  fel ,  de  l'huile  &  de  l'agaric 
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Les  Jângftus  de  Ceylan  font  noirâtres  ,  vivent  fous  l'herbe  &  font  fort 
incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à  pied;  elles  ne  font  d'abord  pas  plus 
groffes  qu'un  crin  de  cheval ,  mais  en  croiflant  elles  deviennent  de  la  grofleur 
d'une  plume  d'oie  ,  &  longues  de  deux  ou  trois  pouces  ;  on  n'en  voit  que 
dans  la  faifon  des  pluies  :  c'eft  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux  qui 
voyagent  pieds  nus ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  elles  les  piquent  &  leur  fucent  le 
fang  avec  plus  de  vîteffe  qu'ils  ne  peuvent  en  mettre  à  s'en  délivrer.  Knorr  dit 
que  le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude ,  qui  feroit  perdre  le  temps , 
dit-il ,  à  vouloir  leur  faire  quitter  prife  ;  aufli  prend-on  le  parti  de  foufFrir  leur 
morfure ,  d'autant  plus  qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage  ,  on  fe  frotte 
les  jambes  avec  de  la  cendre  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  continuent 
de  faigner  long-temps.  On  voit  à  Ceylan  &  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  des 
fangfuts  d'eau  douce  comme  les  nôtres. 

En  général  les  fangfuts  vivent  non-feulement  plufieurs  mois  dans  l'eau  douce , 
mais  même  des  années  entières  ,  fans  nourriture  apparente ,  il  faut  feulement 
avoir  foin  de  changer  fouvent  leur  eau  ;  cependant  elles  fe  paffent  difficilement 
de  terre  graffe  ,  foit  qu'elles  s'en  nourriflent  en  partie,  ou  que  la  terre  leur 
procure  la  commodité  de  nettoyer  leur  peau  des  excrémens  muqueux  qui  s'y 
attachent  Au  relie  ces  animaux  ont  le  mouvement  périftaltique  des  inteftns 
fort  lent. 

Les  fangfuts  fe  cachent  dans  la  fenge ,  dès  que  le  froid  de  l'automne  fe  fait 
fentir,  elles  n'en  fortent  qu'aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  &paroiflent 
immédiatement  après  ,  fuivies  d'une  nombreufe  poftérké.  Quelques-uns  ont 
avancé  que  la  fangfut  eft  hermaphrodite  &  vivipare.  Mais  M.  Bergman  a 
découvert  que  les  fangfuts  font  ovipares  ,  6c  que  le  coccus  aquaticus  eft  un  œuf 
de  cette  efpece  de  ver ,  d'où  fortent  dix  à  douze  petits.  Linnetus  qui  avoit 
d'abord  nié  ce  fait ,  fut  frappé  d'étonnement  lorfqu'il  en  connut  toutes  les 
preuves.  Vidi  &  obftupui,  furent  les  paroles  qu'il  prononça  avec  enthoufiafmt 
&  qu'il  écrivit  au  bas  du  Mémoire  ,  en  y  donnant  fon  approbation. 

Un  Curé  des  environs  de  Tours  a  annoncé  dans  les  Papiers  publics  un 
moyen  de  connoître  tous  les  matins  le  temps  qu'il  doit  faire  le  lendemain.  Le 
halard  lui  ayant  fait  rencontrer  une  fangfut  vivante  ,  il  l'enferma  dans  un 
bocal  de  verre ,  dans  lequel  il  mit  de  l'eau ,  &  qu'il  dépofa  fur  la  fenêtre  de 
fa  chambre  ;  le  Pafteur  vifita  pendant  long-temps  fa  prifonniere  tous  les  marins  , 
dans  la  vue  de  s'aflurer  fi  elle  vivroit  dans  ce  bocal  ;  mais  l'attention  fmguliere 
qu'il  apporta  à  obferver  tous  les  différens  mouvemens  de  cette  fangfut ,  fur- tout 
lors  des  variations  du  temps ,  aiguillonna  fa  çuripfité  au  point  qu'il  en  fit  fofl 
àaromttnt 
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Il  obferva  ;  i.°  Que  par  un  temps  frein  &  beau ,  h  fangfue  reflolt  au  fond 
du  bocal ,  fans  mouvement ,  roulée  en  ligne  fpirale. 

a.°  Que  s'il  de  voit  pouvoir  avant  ou  après  midi  ,  elle  montoit  jufqu'à  la 
furface  de  l'eau ,  &  y  rcftoit  jufqu'à  ce  que  le  temps  fe  remît  au  beau. 

3 .°  Que  lorsqu'il  devoit  faire  grand  vent ,  la  fangfue  parcouroit  fon  habitation 
liquide  avec  une  vîtelle  furprenante  ,  &  ne  ceffoit  de  fe  mouvoir  que  lorfque 
le  vent  commençoit  à  fouffler. 

•  4«°  Que  lorsqu'il  devoit  furvenir  quelque  tempête  avec  tonnerre  &  pluie ,  la 
fangfue  reftoit  prefque  continuellement  hors  de  l'eau  pendant  plusieurs  jours; 
qu'elle  paroiflbit  mal  à  fon  aife ,  fit  éprouvoit  des  agitations  &  des  convul- 
fions  violentes. 

5.0  Qu'elle  reftoit  contaminent  au  fond  du  bocal  pendant  la  gelée  &  dans  la 
même  attitude  qu'elle  prenoit  en  été ,  dans  un  temps  clair  fie  ferein ,  c'eft-à-dire 
roulée  en  fpirale. 

6.°  Enfin  que  dans  les  temps  de  neige  ou  de  pluie  t  elle  fixoit  fon  habitation 
a  l'embouchure  même  du  bocal.  M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a  fervi 
pour  faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire ,  du  poids  d'environ  huit 
onces  ,  qu'il  le  remplit  d'eau  aux  trois  quarts ,  fit  que  l'entrée  doit  être  couverte 
avec  de  la  toile  ;  enfin ,  qu'il  change  ou  renouvelle  l'eau  en  été  une  fois  chaque 
femaine  ,  Ô£  tous  les  quinze  jours  dans  les  autres  faifons. 

D'après  cet  expofé  ,  j'ai  été  curieux  de  répéter  les  mêmes  obfervations 
pendant  la  belle  faifon  que  j'ai  pafTée  en  1774  au  Château  de  Chantilly.  Je 
n'ai  pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours.  En  voici  le  réfultat  le  plus  ridelle  . 

Ayant  rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal  de  verre  blanc  d'environ 
trois  pintes ,  mefure  de  Paris ,  j'y  mis  trois  fangfues  médicinales  ,  deux  grandes 
&  une  petite ,  mais  vigoureufes  ;  je  couvris  le  bocal  avec  un  linge  fin  fit  vieux , 
que  j'aflujettis  avec  un  fil  :  c'etoit  le  fept  de  Mai ,  le  foleil  étoit  beau  ,  mais 
l'air  un  peu  venteux.  Je  mis  le  bocal  ainli  préparé  fur  une  fenêtre  expofée  au 
Nord.  La  grande  fangfue  ce  jour-là  s'eft  tenue  hors  de  l'eau  contre  les  parois 
du  bocal  ;  la  petite  fangfue  a  toujours  nagé  ;  la  troiûeme  eft  reftée  agitée  au 
fond  de  l'eau. 

Le  huit  au  matin  ,  temps  couvert  ;  font  reftées  peu  agitées  au  fond  :  à  midi  , 
beau  temps  ;  font  montées  au  niveau  de  l'eau  :  le  foir ,  beau  temps  ;  de  même 
qu'à  midi. 

Le  neuf,  matin  ,  même  temps  ;  même  contenance  dans  les  fangfues  :  à  midi, 
peu  de  foleil  ;  .l'une  hors  de  l'eau  6c  les  deux  autres  au  fond ,  d'ailleurs  tran~ 
quilles  :  le  foir ,  beau  temps;  fe  font  fixées  au  niveau  de  l'eau. 

Le 
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Le  di* ,  matin ,  temps  couvert  par-ci  par-là  ;  deux  font  reftées  au  fond  ,  peu 
agitées  ;  la  troîfieme  a  rampé  contre  les  parois  du  bocal  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut  pendant  une  demi-heure ,  &  a  fini  par  refter  au  fond  :  à 
midi ,  beau  temps  ;  fixées  au  niveau  de  l'eau  :  fur  les  quatre  heures ,  beau 
temps  ;  montées  au-deflus  de  l'eau  :  le  foir ,  chaleur  ;  reilées  au  fond  du  bocaL 

Le  onze  ,  matin ,  temps  aflez  beau  ;  une  fangfue  au  niveau  de  l'eau ,  les 
autres  au  fond  :  à  midi ,  de  même  :  le  foir ,  chaleur  &  le  temps  menaçant 
d'orage  ;  elles  font  reliées  au  fond  de  l'eau. 

Le  douze  ,  matin ,  pluie  douce  ;  font  reftées  au  fond  du  bocal  :  •  à  midi , 
même  temps  ;  même  pofition  :  le  foir ,  temps  aflez  pluvieux ,  fe  font  agitées 
au  fond  du  bocal ,  ont  nagé  en  ferpentant,  montant  &  defcendant. 

Le  treize ,  à  fix  heures  du  matin ,  temps  fort  couvert  &  venteux  ;  fe  font 
agitées  au  fond  du  bocal  :  pluie  à  dix  heures  ;  font  reftées  au  fond ,  mais  moins 
agitées  :  à  midi  ,  le  temps  moins  couvert  que  le  matin  ;  font  montées  & 
fixées  au  niveau  de  l'eau  :  le  foir ,  temps  comme  au  matin  i  font  descendues 
au  fond  de  l'eau. 

Le  quatorze ,  matin  ,  beau  foleil ,  mais  un  peu  de  vent  ;  l'une  a  monté 
&  s'eft  fixée  à  un  pouce  au-deflus  du  niveau  de  l'eau  ;  les  deux  autres  font 
reftées  au  fond  :  à  midi  ,  j'ai  retiré  une  des  grandes  fangfucs  &  l'ai  mife  dans 
en  bocal  féparé,  d'environ  une  demi-livre:  beau  temps  jufqu'au  foir;  celles 
du  grand  bocal  font  reftées  au  fond,  celle  du  petit  bocal  s'eft  tenue  au  niveau 
de  l'eau. 

Le  quinze  ,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée  ;  Usfangfues  des  deux  bocaux! 
fe  font  fixées  au  niveau  de  l'eau  :  ce  jour-là  je  changeai  d'eau  celles  du  grand  bocal. 

Le  feize ,  matin  ,  temps  un  peu  couvert  ;  toutes  rampoient  à  leur  manière 
contre  les  parois  du  bocal  &  fe  fixoient  à  quelques  lignes  au-deflous  du  niveau 
de  l'eau  :  l'après  midi  ,  beau  foleil  ,  temps  chaud  ;  elles  fe  font  fixées  au 
niveau  de  l'eau. 

Le  dix-fept  ,  matin ,  beau  foleil  ;  font  reftées  au  niveau  :  depuis  midi  jufqu'au 
foir  ,  beau  foleil  ,  grande  chaleur  ;  toutes  ont  defeendu  &  fe  font  fixées  au 
fond  de  l'eau. 

Le  dix-huir  ,  matin  ,  temps  frais ,  un  peu  couvert  ;  (  la  petite  fangfue  s'étoit 
échappée  &  perdue  ) ,  l'une  refta  au  fond  du  grand  bocal ,  l'autre  au  niveau 
du  petit  :  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  beau  temps  ;  fe  font  fixées  au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée;  font  reftées  au  fond  de  l'eau 
fans  s'agiter. 

-  Le  vingt ,  même  temps  ;  même  pofition. 

Tom  Kll%  Ee 
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Le  vingt-un ,  matin ,  temps  couvert  ;  ont  monté  &  defcendu  ;  celle  du  grand 
bocal  arpentoit  contre  les  parois  intérieures  du  verre  ;  celle  du  petit  bocal 
nageoit  en  ferpentant  rapidement  :  à  midi  jufqu'au  foir,  vent,  peu  de  foleil; 
fe  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux  ,  matin  ,  temps  couvert ,  air  frais  ;  font  reliées  au  fond  de 
Teau  :  à  midi ,  elles  s'étoient  fixées  au  linge  que  j'ai  détaché  du  bocal ,  elles 
me  parurent  foibles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les  changer  d'eau  &  de 
les  détacher  du  linge  pour  les  plonger  dans  de  la  nouvelle  eau  ,  exécuta  cette 
commiflïon  fi  maladroitement  qu'il  mutila  allez  mes  fangfucs  pour  les  faire 
périr  ;  ainû  finit  le  petit  journal  de  mes  obfervations. 

Il  m'a  paru  que  les  fangfucs  de  Chantilly  ne  fe  comportoient  pas  réguliè- 
rement dans  l'eau  comme  celle  du  Curé  des  environs  de  Tours.  Quelquefois 
les  mouvemens  de  mes  fangfucs  n'avoient  aucun  rapport  entre  eux  ;  & ,  ii  je 
ne  me  trompe,  il  n'eft  pas  poflible  d'en  tirer  des  réfultats  abfolus.  Je  conclus 
donc  que  le  baromètre  de  fangfue  a  été  propofé  fur  un  fait ,  finon  précaire ,  au 
moins  ifolc:  y  auroit-il  une  faifon,  un  climat,  une  variété  d'efpece,  uniquement 
propres  au  phénomène  annoncé  ?  je  ne  peux  me  le  perfuader. 

Tandis  que  je  faifois  mes  obfervations  à  Chantilly  ,  des  perfonnes  inftruites 
&  qui  habitent  ce  même  pays  ,  entre  autres  M.  Briloét  pere ,  Chirurgien  % 
M.  Leroi ,  Architecte  ,  M.  Toudoure ,  alors  Lieutenant  des  chaffes  ,  tous  attachés 
à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condè,  faifoient  de  leur  côté ,  &  à  ma  réquifition, 
des  obfervations  fur  les  fangfucs  ;  je  vifitois  leurs  prifonnieres ,  je  m'informois 
jour  par  jour  de  leur  allure  ;  leurs  fingfucs  fe  comportoient  le  plus  fouvent 
comme  les  miennes  ,  &  maigrirent  beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  l'idée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés  de  mes  obfervations 
jour  par  jour ,  fur  les  fangfucs  de  Chantilly. 

Beau  foleil,  vent;  au-deffus  de  l'eau  ,  fouvent  au  niveau,  quelquefois  an 
fond  de  l'eau. 

Temps  couvert  &  venteux  ;  au  fond  ,  roulées  en  fpirale. 
Temps  couvert  &  calme  ;  au  niveau ,  mais  agitées. 
Temps  chaud ,  menaçant  de  l'orage  ;  au  fond. 

Beau  temps  6>  air  chaud  ;  au  niveau ,  raccourcies  ,  ou  en  fer  à  cheval. 
Pluie  douce;  au  fond  &  tranquilles,  tantôt  étendues,  tantôt  raccourcies. 
Pluie  forte  ;  au  fond  &  agitées ,  montant  &  defeendant. 
Temps  frais  &  couvert  ;  tantôt  au  fond ,  tantôt  au  niveau. 
Ces  réfultats  n'auroient  peut-être  pas  lieu ,  fi  on  répétoit  ces  mêmes  expé- 
riences :  le  fayant  M.  Bonnet  de  Genève  n'y  a  rien  apperçu  de  régulier  ou 
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a»hannonîque  avec  les  variations  du  poids  de  l'air;  mais  ce  Phyficîen  foupçonne 
que  fi  les  fangfucs  ne  font  pas  de  bons  baromètres  ,  elles  peuvent  être  des 
thermomitres  très-fenfibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit  le  bout  de  fon  doigt  au 
dehors  du  bocal ,  à  l'endroit  oîi  correfpondoit  la  bouche  de  la  fangfue  ,  elle 
abandonnoit  la  place  &  fe  portoit  ailleurs  ;  le  même  effet  avoit  lieu  également , 
foit  que  la  fangfue  fût  hors  de  l'eau  ,  foit  qu'elle  y  fut  plongée.  M.  l'Abbé 
Dicqutmart  a  4âit  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfiqm ,  Juin  ijjÇ  ,  des  résultats 
fur  les  anémones  de  mer  ,  de  la  tro'uieme  efpece  ,  confédérées  comme  baromètre  9 
&  comparées  au  baromètre  ordinaire. 

Sangsue  DE  Mer  ,  Nirudo  marina.  Boccone  la  déiigne  ainfi  :  Acus  couda* 
utrinque  pennata\  Cette  fangfue  eft  rare  ;  elle  s'attache  à  l'animal  appelé  épée 
de  mer ,  U  s'ouvre,  dit -on  ,  un  paffage  dans  fa  chair,  afin  d'en  fucer  le 
fang.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  a  quatre  pouces  de  long  :  fon  ventre  eft  blanc  , 
cartilagineux  &  tranfparent  :  au  lieu  de  la  tête  ,  on  voit  un  mufeau  creux 
&  environne  d'une  membrane  très-dure ,  qui  eft  d'une  couleur  &  d'une  fubftance 
différente  de  celle  du  ventre.  La  fangfue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans 
le  corps  de  l'animât ,  elle  s'y  tient  suffi  ferme  qu'une  tarière  enfoncée  dans 
un  morceau  de.  bois  ,  &  ne  lâche  point  prife  qu'elle  ne  foit  remplie  de  fang  : 
fa  queue  a  la  figure  d'une  plume  &  lui  fert  à  fê  mouvoir  ,  par-deffous  on 
remarque  deux  fîlamens  fibreux ,  par  le  moyen  defquels  elle  s'attache  aux  pierres 
&  aux  herbes  :  elle  fe  cramponne  d'une  manière  plus  ferme  fur  le  corps  de 
Vcpee  de  mery  en  n'attaquant  que  les  nageoires  de  cet  animal. 

Boccone  a  reconnu  les  vaifleaux  intérieurs  qui  fervent  à  la  fangfue  de  mer 
pour  fucer  le  fang  ,  parce  que  le  mufeau  n'a  ni  fibres  ,  ni  valvules  pour 
attirer  ce  fluide ,  &  que  ces  vaifleaux  ont  un  mouvement  approchant  de  celui 
d'une  pompe ,  le  mufeau  faifant  l'office  de  pifton  &  tirant  le  fang  d'unè 
extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  de  h  fangfue  étant  en  forme  d'anneau,  il  peut 
par  ce  moyen  pouffer  vers  l'orifice  les  vaiffeaxix  intérieurs  &  les  retirer. 

Cette  efpece  de  fangfue  tourmente  cruellement  Yépce  de  mer ,  mais  elle  eft 
â  fon  tour  fort  incommodée  d'une  forte  de  ver  de  mer  qui  e(t  d'une  couleur 
cendrée  ,  &  qui  fe  cramponnant  vers  fa  queue  s'y  attache  au  moins  auflî 
fortement  que  la  limace  de  mer  s'attache  à  un  rocher.  Boccone  lui  donne  Itf 
nom  de  pou  :  il  paroît  que  c'eft  le  pou  de  farde  ;  Voyez  ce  mot.  Il  eft ,  dh-il , 
de  la  grofleur  d'un  pois,  &  il  a  une  petite  fente  d  ou  fortent  plufieurs  fils  déliés  * 
entrelacés  &c  chevelus. 

On  donne  aufli  le  nom  de  fangfue  de  mer  à  la  lamproie  ;  Voyez  ce  mot; 
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Sangsue -Limace.  Efpece  de  tctnla.  Nous  en  avons  parié  fous  le  nom  (fe 
fafciola  ;  Voyez  ce  mot. 

Sangsue  volante.  Voyt^  tartkh  Vampire  à  la  fuite  du  mot  Chauve- 
souris. 

SANGU.  Voyt\  Halque  &  Ettalch. 
SANGUINE  A  BRUNIR  ou  Hématite.  Voyt\  au  mot  Fer. 
Sanguine  a  Crayon  ou  Sanguine  des  Peintres,  Rubrica  fabriiis.  Voye 
Crayon  rouge. 

On  donne  auffi  i'épîthete  de  fanguin  à  une  efpece  de  jafpc.  Voyez  Jaspe. 

SANGU INELLE.  Arbufte  commun  en  Tofcane,  dont  les  branches  font  de 
couleur  fanguine,  fit  que  quelques-uns  prennent  pour  un  cornouili'ur  femelle 
Cornus  fotmina  ,-  putata  virga  fanguinea  ,  J.  B.   1  ,  114.   Voye^  à  Vartid 
CORNOUILLIER  SANGUIN. 

SANGUINOLE.  Efpece  de  pèche.  Voyez  à  Carùclc  Pêcher. 

SANGUINOLENTE,  Perça  guuata9  Linn.  ;  Cagupugnacu  ,  Marcgr. ,  Sloan.  , 
Willughb. ,  Catesb.  PouTon  du  genre  du  Perfégue  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers 
voifines  de  l'Amérique;  il  prend  un  accroûTement  confidérable  ;  on  en  a  vu 
de  fix  pieds  de  longueur,  fur  quatre  pieds. &  demi  de  contour,  &  d'un  pied 
&  demi  d'épaiffeur.  Marcgravc  dit  que  fa  tête  eft  d'un  volume  confidérable 
relativement  à  celui  du  corps  :  la  gueule  a  ion  ouverture  ronde  ,  dénuée  de 
dents;  les  yeux  font  petits;  les  prunelles,  noirâtres,  brillantes  fit  bordées  de 
jaune  :  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  ;  la  tête ,  le  dos  fie  les  côtes 
font  d'une  couleur  cendrée  obfcure  ;  le  ventre  eft  blanchâtre  ;  toutes  les 
nageoires  font  d'un  brun  pâle.  De  plus  les  nageoires  peôorales  fie  tout  le  deffus 
du  dos  offrent  des  mouchetures  noires ,  dit  Marcgrave,  fie  d'un  rouge  de  fang, 
félon  Linnaus.  Les  deux  nageoires  dorfales  font  comme  réunies  en  une  feule , 
dont  la  partie  antérieure  la  moins  élevée  ,  offre  plufieurs  rayons  épineux  j 
l'autre  partie  eft  garnie  de  rayons  flexibles  :  les  nageoires  peûorales  font  longues 
&  larges;  celles  de  l'abdomen  ,  très-étroites;  celle  de  l'anus  reflemble  à  la  féconde 
dorfale  ;  celle  de  la  queue  eft  en  trapèze  :  la  chair  de  ce  pouTon  eft  affez  bonne. 

SAN-HIA  de  la  Chine.  Nom  donné  dans  cette  partie  de  l'Afie  à  un  oifeau 
que  M.  Briffon  appelle  le  coucou  bleu  de  la  Chine  ;  il  eft  à  peu  près  de  la 
grofteur  d'un  merle  ;  fa  longueur  eft  de  treize  pouces  ;  l'iris  ,  le  bec  ,  les 
jambes ,  les  pieds  6c  les  ongles  font  rouges  ;  Ie  plumage  inférieur  eft  d'un 
blanc  de  neige;  le  iiipérieur  eft  d'un  beau  bleu,  varié  de  blanc  fur  le  finciput, 
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avec  une  tache  de  cette  dernière  couleur  derrière  l'oeil  aiofi  que  fur  les 
couvertures  des  ailes  &  de  la  queue,  même  fur  le  bout  des  pennes  de  la 
queue  ;  le  refte  de  la  tête  &  la  gorge  font  noirâtres  ;  cette  couleur  defeend  en 
pointe  fur  la  poitrine. 

SANICLE,  Sanioula  officinarum,  C.  B.  Pin.  319  ;  S  articula  Europaa ,  Linn. 
339.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  ombrages  &  les  bois  couverts,  en  terre 
gratte  &  humide  :  fa  racine  eft  affez  grofle  en  haut  ,  fibreufe  en  bas ,  noirâtre 
en  dehors  &  blanche  en  dedans;  cette  plante  eft  vivace  &  d'un  goût  amer; 
elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  feuilles  larges ,  arrondies  ,  un  peu  dures  > 
divifées  en  cinq  parties,  dentelées,  polies,  d'une  belle  couleur  verte ,  luifantes  & 
quelquefois  rougeâtres  à  leurs  bords ,  attachées  à  de  longues  queues  :  il  s'élève 
d'entre  elles  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied ,  rougeâtres  à  leur  bafe  , 
lifles  &  fans  nœuds ,  garnies  de  feuilles  lifles  ,  à  trois  ou  cinq  lobes ,  profon- 
dement incifées  ;  les  tiges  portent  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme 
en  ombelles ,  composées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rouges ,  difpofces 
en  rofe  :  parmi  le  même  bouquet  de  fleurs ,  il  y  en  a  de  mâles  ou  ftériles  » 
d'autres  font  femelles  ou  fécondes  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds  & 
ovales ,  compofés  chacun  de  deux  graines  hériffées  de  pointes  &  s'attachant  aux 
habits  ;  cette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  refte  verte  toute  l'année. 

On  donne  le  nom  de  fanicle  de  montagne  au  gêum  ,  Voyez  ce  mot.  La  fanicle 
femelle  de  quelques-uns ,  Afirantia  major  ,  Linn.  339;  &  corond  fioris  purpurafeente 
(  &  candidd  ),  Tourn.  314.  Elle  croît  dans  les  montagnes  des  Pyrénées,  dn 
Dauphiné ,  de  l'Alface  &  de  la  Suifle ,  &  fes  racines  font  purgatives  comme 
celles  de  Vhellibore  noir  ;  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleu^e  obferve  que  Yajlrantia  forme  dans  la  clafle  des  OmbeUiferts  un 
genre  à  part ,  dont  la  principale  efpece  citée  ci-deffus  mérite  d'être  décrite  , 
IhlUhorus  niger  ,  fanicuUe  folio  ,  major  y  C.  B.  Pin.  185;  Linn.  784;  Sanicula 
famina  quibmdam,  aliis  Helleborus  niger,  J.  B.  3  ,  638.  La  tige  de  ce  grand 
hellébore  noir  à  feuilles  de  fanicle  ,  eft  droite  ,  haute  d'environ  deux  pieds ,  un 
peu  rameufe ,  accompagnée  de  feuilles  lifles ,  divifées  profondément  en  cinq 
,  dont  chacun  eft  refendu  en  trois  parties  &  dentelé  :  elle  porte  à  fes 
quelques  petites  ombelles  fimples  ,  compofées  de  plufieurs  fleurs  , 
portées  par  des  pédicules  très-déliés  &  purpurins  ;  elles  font  foutenues  chacune 
par  une  fraife  d'une  vingtaine  de  feuilles  oblongues ,  pointues  ,  veinées,  blanches 
ou  lavées  d'une  teinte  de  pourpre  :  une  partie  des  fleurs  font  ftériles  ;  il 
fuccede  aux  autres  des  femences  marquées ,  dans  leur  longueur  ,  de  cinq  feuillets 
membraneux ,  pluies.  L'élégance  de  cette  belle  plante  lui  a  valu  une  place  dans 
le  beau  Poème  des  Alpes  par  M.  de  HalUr, 


Digitized  by  Google 


■irt  S   A  V 

U  /article  vulgaire  a  un  goût  amer,  elle  eft  aftrirtgente  ,  déferfive,  propre 
pour  les  ulcères  tant  internes  qu'externes  ;  on  remploie  en  décoâion  pour 
arrêter  les  hémorragies ,  les  dyffenteries ,  &  pour  les  hernies  ;  enfin  on  lui 
a  toujours  reconnu  une  vertu  vulnéraire ,  à  un  tel  degré ,  qu  elle  a  donné  lieu 
à  ces  deux  vers  burlefques. 

Qui  a  la  bugle  &  la  fanicle, 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique.  f 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  infuiion  théiforme  qu'on  prend  avec  du  lucre  ; 
cette  infufion  eft  bonne  pour  les  pertes  6c  les  maux  de  gorge. 

SANI-JALA.  C'eft  le  merle  dore  de  Madagafcar  ,  pl.  enl.  ^39  ,  fig.  i  ; 
Merula  aurea  Madaga/carlenfis.  Les  habitans  de  Madagafcar  donnent  le  nom  de 
fanijala  à  une  efpece  de  merle  dont  la  groffeur  n'excède  pas  celle  de  l'alouette  ; 
les  ailes  ,  la  queue ,  le  bec ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  les 
côtés  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  noir  de  velours;  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  noir  moins  foncé ,  avec  un  trait  jaune  qui  borde  chaque  plume. 

1  ■ 

SANKIRA.  Plante  fameufe  dans  le  Japon,  &  qui  croît  abondamment  parmi 
les  ronces  &c  les  fougères.  Sa  racine  qui  poffede  autant  de  propriétés  que  celle 
du  gens-eng ,  eft  groffe  ,  dure ,  noueufe ,  fibreufe ,  brunâtre  en  dehors  ,  blanche 
en  dedans ,  &  d'un  goût  fade  ;  elle  pouffe  des  tiges  rampantes  &  garnies  de 
branches  articulées  :  la  direction  de  toutes  ces  branches  change  après  chaque 
nœud  ,  d'où  fortent  deux  vrilles  qui  fervent  à  attacher  la  plante  à  tout  ce 
^qu'elles  rencontrent  :  les  feuilles  font  arrondies ,  grandes  comme  la  main ,  minces 
&  vertes  ;  les  fleurs  font  difpofées  en  ombelles ,  au  nombre  de  dix  fur  un  petit 
pédicule  ;  elles  font  jaunâtres ,  à  fix  pétales  &  fut  étamines  :  aux  fleurs  fuccedent 
des  fruits  peu  charnus  ,  fecs ,  farineux  ,  mais  qui  reffemblent  beaucoup  à  la 
cerife  pour  la  figure ,  la  groffeur  &  la  couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  à 
ûx  graines  de  la  grofftur  d'une  lentille  ,  noirâtres  en  dehors,  blanches  en 
dedans  &  d'une  fubftance  fort  dure. 

SANSONNET.  foye{  Étourneau.  En  Normandie  on  donne  au/fi  le  nota 
de  fanfonnet  à  une  efpece  de  petit  maquereau.  Voyez  ce  moi.  \ 

SANS-TACHE  (  le  ).  Voyei  à  la  fuite  de  YarticU  Salmone. 

SANTAL  ou  Sandal  ,  Santalum,  C'eft  un  bois  des  Indes ,  dont  on  diftingué 
trois  efpeces,  fa  voir: 

i.°  Le  Santal  blanc  ,  Santalum  album.  Ceft  un  bois  pefant ,  folîde,  fe 
fendant  difficilement,  d'une  couleur  pâle,  un  peu  odorant:  on  nous  l'apporte 
de  l'Ifle  de  Tymor  &  de  Solor, 
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l.ç  Le  SANTAL  CTTRXN  ,  Santalum  citrinum  :  en  langue  Malaie ,  Tsjtndana, 
H  eft  très-odorant ,  moins  compare  que  le  blanc,  ayant  des  fibres  droites,  &  fe 
fendant  plus  facilement  en  petites  planches  ;  fa  couleur  eft  d'un  roux  pâle  , 
d'un  goût  aromatique  ,  un  peu  amer  fans  être  défagréabVe  ,  d'une  odeur 
douce  ,  agréable  &  qui  approche  un  peu  d'un  mélange  de  mufc ,  de  citron  &c 
de  rofes  :  les  Parfumeurs  s'en  fervent.  On  nous  l'apporte  de  la  Chine  &  de 
Siam  ;  &  comme  ce  bois  eft  cher  &  rare ,  on  lui  fubftitue  quelquefois  le  bois 
de  chandelle.  Voyez  ce  mot. 

Gar^ias  dit  qu'il  y  a  un  fi  grand  rapport  entre  les  arbres  du  fantal  citrin 
&  du  fantal  blanc  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Paul 
Htrman  affure  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même  arbre;  que  l'aubier  s'appelle 
fantal  blanc  ,  &  que  la  fubftance  intérieure  ,  le  bois  proprement  dit  ,  eft  le 
fantal  citrin.  Cet  arbre  ,  qui  s'appelle  farcanda ,  s'élève  à  la  hauteur  d'un  noyer  : 
Tes  feuilles  font  ailées,  vertes,  imitant  celles  du  lentifque;  fes  fleurs  font  d'un 
bleu-noirâtre  ;  fes  fruits  ou  baies ,  de  la  grofleur  d'une  cerife ,  elles  font  vertes 
&  deviennent  noires  en  mûriffant  ;  elles  font  infipides  ,  &  tombent  aiféraent. 
Bonûus  dit  que  des  oifeaux  femblables  à  des  grives  mangent  ces  fruits  avec 
avidité,  &  les  rendent  auffi-tôt  avec  leurs  excrémens,  femant  par  ce  moyen 
les  montagnes  &  les  champs  d'autant  de  fan  taux.  Le  même  Auteur  attefte  que 
ceux  qui  féjournent  aux  Ifles  de  Tymor ,  &c.  pour  couper  ces  arbres ,  font 
faifis  d'une  fièvre  continue  &  ardente ,  du  genre  des  fièvres  continues ,  putrides , 
avec  un  délire  &  une  aliénation  d'efprit  furprenante;  car  pendant  le  redouble- 
ment ,  qui  dure  ordinairement  quatre  heures ,  les  malades  ont  coutume  de  faire 
des  actions  fort  ridicules,  imitant  ce  qu'ils  font  dans  l'ufage  de  faire  quand  ils 
fe  portent  bien  :  ils  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire ,  de  forte  que  tandis 
qu'ils  font  dans  le  délire ,  ils  mangent  avec  avidité  les  ordures  les  plus  abjeâes. 
Parmi  les  caufes  principales  que  Bontius  afligne  à  ces  fièvres ,  on  doit  compter 
l'odeur  de  ces  arbres  nouvellement  coupés ,  fur-tout  celle  de  l'écorce  qui  répand 
une  vapeur  très-ennemie  du  cerveau. 

3.0  Le  Santal  rouge,  Santalum  rubrum.  C'eft  un  bois  folide,  compare, 
pefant ,  dont  les  fibres  font  tantôt  droites  ,  tantôt  ondées  ,  &  qui  imitent 
les  veftiges  des  nœuds  :  il  n'a  aucune  odeur  manifelte ,  mais  fa  faveur  eft  un  peu 
aftringente.  On  obferve  que  le  bois  du  milieu  de  l'arbre,  dont  on  apporte  de 
grand  morceaux  féparés  de  l'écorce  &  de  la  fuperficie  ligneufe ,  eft  à  l'extrémité 
d'un  rouge-brun  &  prefque  noir ,  &  intérieurement  d'un  rouge  foncé  ;  mais 
celui-ci  brunit  auffi  étant  expofé  à  l'air  ;  l'arbre  d'où  ce  bois  eft  tiré  s'appellç 
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pantaga.  Herman  dit  qu'il  eft  filiqueux  :  il  croît  dans  cette  partie  des  Inde 
Orientales  qui  s'appelle  Coromandd ,  en-deçà  de  la  rivière  du  Gange ,  &  proche 
Tanafarin.  Quoique  le  fantal  rouge  ne  foit  pas  cher,  il  y  a  des  années  où  il 
eft  affez  rare  ,  &  on  lui  fubftitue  ,  foit  le  bois  de  Brifil ,  foit  le  bois  de  Campicht  ; 
mais  ces  bois  n'ont  pas  une  couleur  de  fang  obfcur  comme  le  vrai  fantal  rouge 

On  dit  qu'il  croit  aufli  des  fantaux  en  Amérique,  mais  ce  font  des  brijULts. 
Voyez  Bois  de  Brésil.  Ces  derniers  donnent  une  teinture  différente:  ainfi 
il  paroît  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  fantal  dans  le  Nouveau  Monde. 

Par  l'analyfe  on  retire  des  fantaux  une  huile  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Le 
fantal  citrin  fournit  la  plus  fubtile  &  la  plus  abondante  ;  elle  eft  moins  ténue 
dans  le  fantal  blanc ,  6c  plus  épaule  dans  le  fantal  rouge.  Hoffman  blâme  les 
Médecins  qui  emploient  ces  fortes  de  bois  pour  rafraîchir  ;  on  leur  attribue  la 
vertu  incifive ,  aftringente  &  fortifiante  en  même  temps  :  le  rouge  eft  le  plus 
aftringent.  Ces  fortes  de  bois  entrent  dans  plufieurs  comportions  galéniques. 
On  faifoit  beaucoup  d'ufage  des  fantaux  dans  le  ûcçle  précédent  &  au  commen- 
cement de  celui-ci  :  les  Médecins  modernes  s'en  fervent  trçs-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  ,  fous  ce  mot  ,  &  du  faux 
fantal  du  Bréfil  à  Canule  Bois  DE  Brésil. 

SANTOLINE  ou  Semencine.  Voye\  Poudre  a  Vers  ,  &  Carticle  Avrone 

FEMELLE. 

SAOMOUNA  ou  Saamouna.  Voyt{  Fromager. 

SAOUARY ,  les  Caraïbes  prononcent  Schaoua-rouy.  Arbre  qui  croît  dans 
la  Guiane  :  on  emploie  fon  bois  à  la  conftrutVion  des  canots  pour  la  pêche  ;  il 
eft  cependant  fujet  aux  vers  &  à  beaucoup  d'entretien;  mais  étant  mis  à 
couvert ,  il  eft  très-utile  ,  fur-tout  aux  Sucriers ,  Roucouyers  &  Indigotiers. 

Le  fruit  du  faouary  reftemble  à  la  châtaigne  dans  fa  coque ,  le  dedans  fe 
mange  comme  le  cerneau,  &  a  même  quelque  chofe  de  plus  délicat:  cette 
coque  ofleufe  ,  garnie  de  piquans  à  peu  près  comme  les  fruits  de  nos  châtaigniers , 
a  la  figure  d'un  rein;  l'amande  qui  eft  dedans  eft  douceâtre  &  bonne  à  manger. 
Maifon  Rujlique  de  Cayenne. 

SAPAJOU.  Nom  qui  diftingue  dans  la  grande  peuplade  des  finges  la  famille 
particulière  des  petitsy?*g«  d'Amérique  à  queue  prenante.  Voyc^  à  l'article  Singe. 

On  a  donné  au  faimiri  les  noms  de  fapajou  aurore  t  fapajou  orangé  t  fapajoa 
jaune.  Voyez  Saïmirï. 

SAPHIR ,  Saphirus.  Pierre  précieufe ,  dont  la  couleur  eft  d'un  bleu-noirâtre 
Comme  l'indigo  ,  U  qui  eft  d'une  figure  oûogone  ou  décaèdre ,  (  fuivant 

M. 
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M.  Dutens ,  le  fapatr tu.  quelquefois  oûacdre  ou  parallélipipede  obliquangle  ) ; 
c'eû  ,  après  le  rubis ,  la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  :  le 
faphir  n'eft  point  attaqué  par  la  lime ,  &  il  eft  très-difficile  à  graver.  Le  faphir 
étant  fufceptible  du  poli  le  plus  vif,  eft  brillant,  refplendiflànt  &  diaphane: 
sa  couleur  Ce  détruit  quelquefois  dans  un  feu  violent ,  fans  que  la  dureté 
de  la  pierre  en  foit  altérée  ,  &  il  reffemble  alors  à  une  efpece  de  diamant 
fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mêmes  endroits  &  dans  les  mêmes 
matrices  que  les  rubis.  Dans  le  commerce  de  la  bijouterie  on  diftingue  les 
faphint  en  pierres  bleues  orientales  6l  en  occidentales.  Au  Pégu  toutes  les  pierre» 
de  couleur  font  nommées  improprement  rubis  :  le  faphir  eft  nommé  par  les 
naturels  du  pays,  rubis  bleu;  YanUthyfle%  rubis  violet;  la  topafe,  rubis  jaune , 
&cc,  ainfi  des  autres  pierres. 

i.°  Le  Saphir  oriental  ,  Saphirus  orientalis  ,  eû  d'un  magnifique  bleu- 
célerte  ,  ou  d'un  azur  excellemment  beau  ,  velouté  ,  également  diftribué  , 
iâns  être  ni  trop  foncé,  ni  trop  clair;  c'eû  le  plus  précieux  des  faphirs  :  on  le 
irouve  dans  la  montagne  de  Capelan,  au  Royaume  de  Pégu ,  dans  le  Calécut, 
dans  Vlfle  de  Ceylan  ;  il  en  vient  aiuTi  de  Bifnagar  &  de  Cananor.  Cette 
pierre  étoit  fi  eftimée  des  Anciens,  qu'elle  étoit  confacrée  à  Jupiter,  &  fon 
<?rand-Prêtre  en  étoit  toujours  couvert.  Un  faphir  orientai  parfait,  du  poids  de 
<lix  carats ,  peut ,  dit  M.  Dutens ,  valoir  cinquante  louis  ,  &  un  de  vingt  carats  1 
deux  cents  louis;  pour  les  faphirs  qui  font  au-deffous  de  dix  carats,  on  peut  les 
eftimer  à  douze  livres  le  premier  carat  ,  multiplier  le  nombre  des  carats  l'un 
par  l'autre  &  le  produit  par  douze  ,  le  réfultat  donnera  le  prix  du  faphir, 

a.°  Le  Saphir  occidental  ou  blanchâtre  ,  Saphirus  occidentalis.  Sa 
couleur  eft  d'un  blanc  clair,  mêlé  de  bleu-célefte:  cette  couleur  mixte,  quoique 
fort  agréable ,  rend  ce  faphir  moins  recommandable  que  le  précédent  ;  d'ailleurs 
il  eft  très-rare  de  le  trouver  lans  défaut  :  il  eft  trop  fujet  à  être  tendre  ,  ou  plein 
de  nuages  ,  ou  calcédonieux  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  ceux  qu'on  nous 
envoie  de  Siléfie ,  de  Bohême  U  du  Val  Saint- Amarin  en  Alface. 

3.0  Le  Saphir  couleur  d'eau  ,  Saphirus  aquetus.  Moins  ce  faphir  eft  coloré, 
&  plus  il  eft  agréable  :  on  prétend  que  quand  il  n'a  que  peu  ou  point  de 
couleur,  Les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de  fable,  &  l'expofent  pendant 
quelques  heures  à  un  feu  auffi  fort  que  celui  de.  verrerie  ,  après  quoi  ils  le 
taillent,  le  polûTent  &  le  fubilituent  au  diamant  ordinaire  dont  il  approche  alors 
par  l'éclat,  mais  il  n'en  a  pas  la  dureté:  ce  faphir  nous  vient  de  Ceylan. 

4.0  Le  Saphir  verdatrs  ,  Saphirus  prafitis.  On  diftingue  au  travers  de  fa 
Tome  FU.  Ff 
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couleur  bleue  une  teinte  verdâtre ,  agréablement  cHflribuée  &  "  chatoyante  :  c'eft 
le  faphir  eût  de  chat.  Ce  faphir  fe  trouve  en  Perfe;  U  eft  plus  ou  moins  recherché» 
fuivant  (à  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  faphir  d'un  beau^bleu  doit  fa  couleur  ou  au  fert  ou 
au  cuivre ,  ou  au  cobalt  ;  toujours  eft-il  vrai  qu'on  peut  le  contrefaire  avec  de 
la  fritte  de  crifial  &  du  fafre. 

Saphir  (le).  Nom  d'un  oifeau-mouche  que  l'on  voit  à  la  Guadeloupe  ;  il 
a  le  bec  fort  long ,  blanc  &E  noir  à  fa  pointe  ;  le  front ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  bleu  de  faphir  ,  avec  des  reflets  violets  ;  la 
gorge  eft  d'un  roux-marron;  toute  la  queue,  d'un  roux  plus  ou  moins  doré 
&  bordé  de  brun  ;  les  ailes  font  d'un  brun-violet  ;  tout  le  relie  du  plumage 
eft  d'un  vert-doré  fombre. 

Saphir-Emeraude.  C'eft  une  variété  de  Yoifeau  -  mouche  précédent  :  ce 
dernier  fe  trouve  à  la  Guiane  &  dans  les  Antilles  ;  il  eft  plus  petit  que  le 
faphir  proprement  dit  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la  tête  ,  la  gorge  &c 
le  devant  du  cou  ,  d\in  beau  bleu  de  faphir;  le  refte  du  plumage  eft  brillant, 
glacé  d'un  vert  d'émeraude  ;  mais  les  pennes  des  ailes  font  brunes  ;  celles  de  la 
queue,  d'un  vert -doré  fombre. 

Saphir,  en  quelques  endroits,  eft  le  Sparaillon. 

SAPïN ,.  Abies ,  Cluf.  Hift.  34.  Les  fapins  font  des  arbres  de  bois  blanc  , 
réfineux  ,  qui  deviennent  fort  hauts ,  qui  font  fort  droits ,  terminés  par  une  tête 
pyramidale  de  rameaux  plans  &£  réguliers  :  les  fapins  fe  plaifent  fur  les  montagnes 
&  dans  les  pays  froids;  Us  font  d'une  très -grande  utilité  :  on  en  diflingue 
de  plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deux  ordres  ;  favoir  :  Les  faplns> 
proprement  dits,  Abus  taxi  folio ,  fru&u  fursùm  fp  tel  an  te  ,  Tourn.  ^%^\  Pinut- 
abies  ,  Linn.  1411.  Abies  conis  fursum  fpeclantibus  ,  five  mast  C.  B.  Pin.  505  ; 
Aines  fœmina  ,  L  B.  1 ,  )  3 1  ;  &  les  piceas  ou  epicias  ,  pece  ou  peffe ,  Abies. 
unuiore  folio ,  JrucTu  dcorsùm  infiexot  Tourn.  505;  Pinus  piceat  Linn.  1410. 

Les  fapinr  portent  fur  les  mômes  arbres  des  fleurs  mâles  &  des  fleur» 
femelles.  Les  fleurs  mâles  font  toutes  compofées  d'étamines  groupées  fur  un* 
filet  ligneux ,  &  leur  affemblage  forme  des  chatons  écailleux.  Les  fleurs  femelles 
qui  font  compofées  de  piftils  auxquels  font  attachés  les  embryons,  paroiffen* 
fous  la  forme  d'un  cône  écailleux  :  lorfque  ces  fruits  font  dans  leur  maturité  ^ 
on  trouve  fous  chaque  écaille  deux  femences  ovales ,  garnies  chacune  d'une  aile 
membraneufe;  c'eft  principalement  par  la  pofcioa  de  ces  cônes  &  par  les  feuilles  > 
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qu'on  «Eflingue  les  fapins  des  ou  ipicias.  M.  Détente  dît  que  ces  arbre* 
ie  rangent  dans  un  même  genre  avec  les  pins  &  les  mileres  ,  dont  Us  différent 
principalement ,  en  ce  que  leurs  feuilles  naiffent  toutes  de  difFérens  points. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs  fruits  ou  cônes  tournés 
vers  U  ciel  :  leurs  feuilles  font  longuettes,  planes  ,  émouffées,  échancrées  par 
le  bout ,  affez  fouples ,  blanchâtres  en  deflfous ,  &  rangées  à  peu  près  fur 
un  même  plan  des  deux  côtés  d'un  filet  ligneux  ,  ainfi  que  les  dents  d'un 
peigne,  Pinus peBinatus :  les  petits  rameaux  paroiffent  ainfi  ailés  ;  ils  fournùTent 
de  la  térébenthine  liquide,  affez  femblable  au  baume  blanc  de  Canada,  ou  à  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  le  baume  commun  de  Gilcad. 

Les  feuilles  des  pkeas  ou  ipicias  font  étroites  ,  affez  courtes  ,  roides  , 
piquantes  &  rangées  autour  d'un  filet  commun ,  en  forte  qu'elles  forment  toutes 
enfemMe ,  par  leur  pointe ,  une  efpece  de  cylindre  :  leurs  cônes  ont  la  points 
tournée  en  bas.  Ces  arbres  ne  donnent  point  de  térébenthine  ,  mais  il  fort  de 
leur  écorce  un  fuc  épais  ,  ou  une  réfine  qui  s'épaiffit,  devient  concrète  & 
femblable  à  des  grains  d'encens  commun  :  c'eft  avec  cette  réfine  que  l'on  fait 
ce  qu'on  nomme  poix  de  Bourgogne. 

Comme  les  forêts  de  fapins  &  $  ipicias  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
pays  de  montagnes  ,  il  arrive  aflez  fréquemment  que  les  ouragans  rompent  , 
déracinent  &  couchent  fur  le  côté  trente  &  quarante  arpens  de  bois.  On  enlevé 
ces  arbres  pour  les  difFérens  ufâges  auxquels  ils  font  propres;  mats  dans  ce 
cas  la  forêt  aura  de  la  peine  à  fe  repeupler.  Si  on  laiffe  aller  les  beftiaux 
dans  ces  endroits  pour  y  paître  l'herbe ,  les  ronces  &  autres  plantes  qui  y 
croulent ,  on  fera  quelquefois  vingt-cinq  ou  trente  ans  fans  y  avoir  un  arbre 
de  la  hauteur  d'un  pied;  mais  fi  on  n'y  laiffe  point  aller  les  befHaux  ,  on 
voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  paraître  de  jeunes  fapins  ;  ce  qui  prouve 
que  cet  arbre  naiffant  veut  être  à  couvert  des  rayons  du  foleil  :  auffi  remarque-t-on 
qu'il  croît  une  pépinière  de  fapins  dans  l'endroit  où  un  gros  fapin  a  été  abattu, 
lorfque  la  plante  eft  ombragée  par  les  arbres  voifms  ;  au  contraire  ,  fi  on  a 
affez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil  donne  fur  le  terrain ,  on  n'y  en  voit 
lever  aucun  ou  très  -  peu.  Les  fapins  croiffent  lentement  :  un  femis  de  fapin 
ne  commence  à  fe  diftinguer  de  l'herbe  que  vers  la  cinquième  ou  fixieme 
année  ;  mais  avec  le  temps  cet  arbre  devient  très-haut.  Dans  les  montagnes 
de  SuuTe,  les  fapins ,  dit  M.  Bourgeois,  croiffent  plus  promptement.  Ces  arbres 
parvenus  à  l'âge  de  vingt  ans  peuvent  être  employés  en  bois  de  charpente 
rjour  des  chevrons  ;  s'ils  font  âgés  de  trente  ans ,  on  peut  s'en  fervir  pour 
des  poutres.  Pline  ,  Livre  XVI ,  Chapitre  40  de  fon  Jfijhin  NatureUe  ,  cite 
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lin  /afin  <Tune  hauteur  remarquable  &  de  fept  pieds  de  diamètre,  lequel  fervît 
de  mât  au  plus  grand  vaiffeau  que  les  Romains  euffent  encore  vu  en  mer, 
&  qui  avoit  été  conftruit  pour  tranfportcr  d'Egypte  l'obélifque  deftiné  au  cirque 
du  VatUan.  On  voit  encore  fur  le  Mont- Pilât,  dans  le  Canton  de  Lucerne 
en  Suiffe,  un  fapin  des  plus  remarquables  :  de  fa  tige,  qui  a  plus  de  huit 
pieds  de  circonférence  ,  fortent  ,  à  quinze  pieds  de  terre  ,  neuf  branches 
d'environ  un  pied  de  diamètre  &  de  fix  pieds  de  long  :  de  l'extrémité  de 
chaque  branche  s'élève  comme  un  fapin  fort  gros  ,  de  forte  que  cet  arbre 
imite  un  luflrc  garni  de  fes  bougies.  On  a  aufli  entendu  parler  des  grands 
fapins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  fe  couronner,  c'efl-à-dire  à  mourir 
par  la  cime ,  il  eft  temps  d'abattre  la  forêt  ;  mais  il  eft  effentiel  d'entamer 
l'exploitation  du  côté  que  le  vent  eft  le  moins  violent  (  c'eft  ordinairement 
dans  la  partie  de.  l'Oueft  ) ,  afin  que  les  lîfieres  qui  fubfiftent  du  côté  de  l'Eft 
&  du  Nord  -  Oueft  continuent  de  protéger  la  futaie  ,  qui  fans  cela  courroit 
rifque  d'être  renverfée. 

Le  fapin  par  rapport  à  fon  volume  &  à  futilité  de  fon  bois,  eft,  après 
k  Mat  &  le  châtaignier,  au  premier  rang  des  arbres  foreôiers.  Il  ne  refufe 
prefque  aucun  terrain  ,  û  ce  n*tft  l'aridité  de  la  craie  &  le  fable  vif.  Il  fc 
plaît  dans- les  pays  froids ,  il  Languit  dans  les  pays  chauds»  Le  bois  de  fapin 
entre  dans  la  fabrique  des  plus  grands  vaiffeaux  ,  on  en  fait  des  pièces  de 
charpente  ,  des  planches  :  il  eil  très-bon  à  brûler  &  fait  de  bern  charbon. 
Si  l'on  ferme  entièrement  une  chambre  avec  des  volets  faits  de  ce  bois  &c 
aménuifés  au  point  de  n'avoir  qu'une  ligné  d'épaiûeur  ,  ils  laiflent  paflec 
autant  de  jour  que  les  fermetures  appelées  fukanes  ;  mais  le  fapin.  paroit  rouge 
&  rend  le  même  effet  que  û  la  lumière  paffoit  à  travers  un.  rideau  de 
taffetas  eramoiûv 

Nous  allons  donner,  d'après  M.  Duhamel ,  une  idée  de  fa  manière  dont 
©IV  vre  la  térébenthine  des  fapin»  ,  &  la  réfine  dont  on  fait  la  poix  des 
fueat:  ces  objets  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  Varùde  Pin  &  TÉbébinthe  fc 
font  de  nature  à  être  placés  encore  ici,  non- feulement  à  caufe  de  Jeur  utilité 
mais  parce  que  les  fapins  produifent  ces  différentes,  matures  d'une  manière  un- 
peu  différente;  au  moins  en  retire-t-on  la  réfine  différemment  , 

Tous  les  ans ,  vers  la  mois  d'Août ,  ks  payfans  Italiens,  voifins;  des  Alpes  ; 
font  une  tournée  dans  les  Cantons  de  la  Suiflè  ,  ou.  les,  fapins  abondent  , 
•pour  y  ramaffer  la  tiribtnthint.  Ces  payfans  ont  des  cornets  de  fer  •  blanc  qui 
i&  terminent  en  jointe  aiguë,  &  une  bouteille  de  la  même  matière  pendue 
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k  leur  côté  :  dans  d'autres  endroits  on  fe  fert  de  cornes  de  bœuf.  C'eft  un 
fpeâacle  plaifant  de  voir  ces  payfans  monter  jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts 
fapins ,  au  moyen  de  leurs  fouliers  armés  de  crampons  qui  entrent  dans  Iccorce 
des  arbres  dont  ils  embraflènt  le  tronc  avec  les  deux  jambes  &  un  de  leurs 
bras  ,  pendant  que  de  l'autre  ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de 
petites  tumeurs  ou  des  veffies  que  Ton  apperçoit  fur  l'écorce  des  fapins  propre- 
ment dits.  Lorfque  leur  cornet  eft  rempli  de  cette  térébenthine  claire  &  coulante 
qui  forme  les  veffies  ,  ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu'ils  portent  à  leur 
ceinture ,  &  ces  bouteilles  fe  vident  enfuite  dans  des  outres  ou  peaux  de  bouc 
qui  fervent  à  tranfporter  la  térébenthine  dans  les  lieux  où  ils  favent  en  avoir  le 
débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée  de  petites  ordures  ,  ils  la 
purifient  par  une  filtration  bien  fimple  :  ils  roulent  un  morceau  d'épicia  en 
forme  d'entonnoir  f  garnùTent  le  bout  le  plus  étroit  avec  des  pouffes  du  même 
arbre  ,  &c  filtrent  leur  térébenthine  de  cette  manière. 

Il  n'y  a  que  les  fapins  proprement  dits  qui  aient  de  la  térébenthine  dans  leurs 
veffies  :  fi  Ton  fait  par  hafard  ou  à  deflein  quelque  incifton  à  l'écorce  de  ces 
arbres  ,  à  peine  en  fort-il  un  peu  de  térébenthine  ;  au  lieu  que  la  réfine  des 
piceas  ou  épicias  ne  fe  retire  que  par  incifion  :  s'il  fe  trouve  par  hafard  quelque 
veffie  fur  leur  écorce ,  ce  n'eft  que  fur  les  arbres  qui  font  très  -  vigoureux. 
La  ré  fine  d'épicia  s'épaiffit  &  devient  opaque  comme  de  Y  encens ,  au  lieu  que 
celle  des  fapins  eft  pour  l'ordinaire  fluide  ;  mais  lorsqu'elle  devient  folide ,  elle 
eft  claire  &  tranfparente  comme  le  mafic  en  larmes. 

Dans  les  endroits  oîi  le  fonds  eft  gras  &  la  terre  bonne  ,  on  fait  deux 
récoltes  de  térébenthine  dans  la  (àifon  des  deux  fèves  ;  favoir  ,  celle  du  printemps 
&  celle  d'Août.  11  n'en  eft  pas  ainfi  des  épicias  ;  ces  arbres  fournirent  une 
récolte  tous  les  quinze  jours ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles 
qu'on  a  déjà  faites  à  leur  écorce.  On  commence  à  retirer  des  fapins  une 
médiocre  quantité  de  térébenthine  dès  qu'ils  ont  trois  pouces  de  diamètre  ;  ils  en 
fourniftent  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre  , 
alors  leur  écorce  devient  fi  épaifle  qu'elle  ne  produit  plus  de  veffies.  Les  épicias 
au  contraire  fourniftent  de  la  poix  tant  qu'ils  fubfiftent ,  en  forte  qu'on  en  voit 
qui  en  fourniftent  encore  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois  pieds  de  diamètre. 

II  découle  naturellement  de  l'écorce  des  épicias  des  larmes  de  réfine  qui  en 
s'épairïùîànt  forment  une  efpece  Sencens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus 
grande  abondance ,  on  emporte  dans  le  temps  de  la  féve ,  qui  arrive  au  mois 
d'Avril,  «ne  lanière  d'écorec  (Uns  la  longueur  de  l'arbre,  du  coté  du  Midi, 
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en  obfervant  de  ne  pas  entamer  le  bois  :  bien  que  ces  entailles  fanent  tort  S 
ces  arbres ,  on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés  dans  les  terrains  gras  périroient 
ii  on  ne  tiroit  par  des  entailles  une  partie  de  leur  réfine.  Dans  les  terrains 
gras  on  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours ,  en  détachant  la  poix  avec  un 
infiniment  qui  eft  taillé  d'un  côté  comme  le  fer  d'une  hache  &  de  l'autre 
comme  une  gouge  ;  ce  fer  fert  encore  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois 
qu'on  ramafle  la  poix  ;  cette  matière  découle  d'entre  le  bois  &  Pécorce  :  les 
payfans  mettent  cette  poix  qui  eft  feche  dans  des  facs  ;  lorsqu'ils  font  arrivés 
chez  eux ,  ils  la  font  fondre ,  ils  la  paffent  dans  une  toile  claire ,  ils  la  verfent 
dans  des  barils  ,  &  en  cet  état  on  la  vend  fous  le  nom  de  poix  graffe  ou  poix 
de  Bourgogne  ;  on  la  renferme  auffi  quelquefois  dans  des  cabas  d'écorce  de 
tilleul.  Lorfqu'on  mêle  avec  cette  poix  ,  qui  eft  jaune  ,  du  noir  Je  fumée  ,  on  en 
forme  ce  que  l'on  nomme  poix  noire.  Dans  les  années  feches  &  chaudes ,  la 
poix  eft  de  meilleure  qualité  ,  &  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que  dans 
celles  qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbre  vigoureux  &  planté  en  bon  fonds  , 
peut  au  plus  rendre  chaque  année  trente  ou  quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette  poix  ,  en  la  mêlant  avec  de  l'eau  dans  un  alambic  ,  un 
efprit  de  poix  que  Ton  vend  quelquefois  pour  de  Vefprit  ou  de  Vhuile  effentulU 
dt  térébenthine.  On  doit  prendre  des  précautions  pour  n'être  point  trompé ,  fur* 
tout  lorfqu'il  eft  important  d'avoir  de  la  véritable  huile  effentielU  de  térébenthine  , 
{bit  pour  des  médicamens ,  foit  pour  diftbudre  certaines  réfines  concrètes. 

L'huile  eflentielle  de  térébenthine  ne  s'obtient  qu'en  diftillant  avec  beaucoup 
d'eau  la  térébenthine  qu'on  retire  des  veffies  du  fapin.  En  Suifle  on  prépare  cette 
huile  eflentielle  avec  des  cônes  de  fapin  ,  Strobili  abietis ,  qu'on  ramafle  dans 
le  temps  de  la  Saint- Jean  v  faifon  oh  ils  font  remplis  de  térébenthine  ;  on  les 
hqçhe  par  tranches ,  dit  M.  Bourgeois ,  fie  on  les  fait  diftiller  avec  de  l'eau  dans 
de  grands  alambics  ;  on  fépare  l'huile  qui  fumage  avec  des  entonnoirs  de 
verre.  M.  de  ff aller  obferve  que  l'arbre  qui  donne  la  térébenthine  eft  le  fapin. 
blanc ,  à  feuilles  plates ,  blanches  en  deflbus  &  marquées  d'une  petite  échancrure 
à  leur  pointe ,  aux  cônes  droits  ,  dont  les  écailles  font  réfléchies  &  dentelées. 
H  ajoute  que  l'arbre  dont  on  tire  la  poix  ,  eft  le  fapin  rouge ,  à  feuilles  prefque 
toujours  courtes  ,  épaifles  &  pointues  ,  aux  cônes  pendans  ,  dont  les  écailles 
font  rondes  ;  Picea  major  prima  ,  five  Abies  rubra  ,  C  B.  Pin.  493  ;  Abies  mas, 
Theophrajli,  five  Picea  Latinorum  ,  J.  B.  1  ,  138. 

On  affure  que  l'on  contrefait  Y  ambre  jaune  en  mêlant  par  une  chaleur 
modérée  &  augmentée  peu  à  peu ,  de  l'huile  à*afphalee  reâifiée  avec  de  la 
térébenthine  dans  un  vafe  de  cuivre  jaune  ;  quand  cette  matière  a  pris  deux  ou 
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trois  bouillons  ou  aflez  de  confiftance,  on  peut  en  mouler  de  très -belles 
tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette,  claire,  tranfparente ,  de  confirtance  de 
firop  ,  d'une  odeur  forte  &  d'un  goût  un  peu  amer.  On  fait  qu'elle  entre 
dans  les  vernis  communs  ,  qu'elle  feit  la  bafë  de  plufieurs  emplâtres  ,  de 
quelques  onguens  &  de  quelques  digeftifs  ;  on  l'ordonne  encore  intérieurement 
pour  les  maladies  des  reins  &  de  la  veflîe ,  &  elle  pafle  pour  être  antifcor- 
butique ,  déterfive ,  réfolurive  &  defficative. 

L'huile  eflentielle  de  térébenthine  fert  aux  Peintres  pour  rendre  leurs  couleurs 
plus  'coulantes  ,  aux  Verniffeurs  pour  diffoudre  des  rétines  concrètes ,  aux 
Maréchaux  pour  deffécher  les  plaies  des  chevaux  &  les  guérir  de  la  gale.  Des 
Médecins  l'ordonnent  dans  quelques  potions  pour  faciliter  l'expectoration. 

La  poix  entre  aufli  dans  la  compofition  de  plufieurs  onguens  :  on  la  mêle  avec 
du  beurre ,  &  on  en  feit  une  compofition  qui  fert  à  graiffer  les  voitures  ;  on 
pourroit  en  la  fondant  avec  du  goudron  en  faire  un  bra't-gras  pour  enduire  les 
vaiûeaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf-Châtel  on  fait  un  irai  pour  les  vaiûeaux 
&  pour  le  bois  qu'on  emploie  dans  l'eau ,  avec  de  la  poix  du  picea  ,  qui  eft 
d'un  blanc-jaunâtre ,  &  une  certaine  quantité  de  pierre  tfajphalte  réduite  en 
poudre  ;  ce  mélange  étant  cuit  fur  le  feu  fait  un  bon  enduit  :  on  y  ajoute 
encore  d'autres  drogues  ,  &  on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les  pierres. 
Voyc^  le  mot  Asphalte.  On  tient  présentement  à  Paris  un  Bureau  de  ciment 
d'afphalte. 

On  nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire  &  blanche ,  dont  l'odeur 
de  citron  reiïemble  beaucoup  à  celle  du  baume  de  la  Mecque  ;  mais  elle  eft 
moins  graue  ,  plus  tranfparente  6c  fe  durcit  plus  facilement.  Cette  térébenthine  , 
que  Ton  connoh  fous  le  nom  de  baume  blanc  de  Canada  ,  eft,  je  crois  ,  dit 
M.  Duhamel ,  peu  différente  de  celle  que  les  Anglois  appellent  baume  commun 
de  GiUad  :  ce  baume  fe  ramaffe  fur  un  fapin  À  feuilles  d'if.  Voyez  l'ufage  de 
ce  banme  au  mot  Baume  de  Canada. 

En  Canada  l'on  fait  avec  Yépinetee  blanche  ou  fapinette  blanche  ,  efpece 
Slpicia,  (  Abies  brcvi  folio,  )  dont  les  feuilles  font  difpofées  en  peigne  ,  une 
boiffon  très-faine ,  qui  ne  paroît  point  agréable  la  première  fois  qu'on  en  boit , 
mais  qui  le  devient  Iorfqu'on  en  a  ufé  quelque  temps.  Comme  on  peut  faire 
cette  liqueur  avec  notre  épicia  &  qu'en  tout  temps  elle  peut  être  à  fort  grand 
marché ,  nous  allons  en  donner  ici  la  recette ,  afin  que  l'on  puifTe  en  faire 
mage  dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  cher ,  fur-tout  lorfque  la  difette  des 
grains  £nt  également  augmenter  le  prix  de  la  bière  ordinaire. 
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On  met  dans  «ne  chaudière  la  quantité  d'une  banque  d'eau ,  &  on  y  jette 
un  fagot  de  branches  d'épi  nette  rompues  par  morceaux  :  ce  fagot  doit  avoir, 
environ  vingt- un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  ;  on  entretient  l'eau 
bouillante  jufqu'à  ce  que  l'écorce  fe  détache  :  pendant  cette  cuiffon  on  fait 
rôtir  dans  une  poêle  un  boiffeau  d'avoine ,  &  on  fait  griller  douze  ou  quinzç 
livres  de  pain  coupé  par  tranches  ;  on  jette  le  tout  dans  la  liqueur  ,  on  lui  fait 
fubir  quelques  boudions  ,  on  la  décante  enfuite ,  &  on  y  ajoute  fix  pintes  de 
mélaffe  ou  gros  firop  de  fucre  ,  ou  à  fon  défaut  douze  à  quinze  livret 
de  facre  brut  :  on  entonne  la  liqueur  dans  une  barique  qui  ait  contenu  du 
vin  rouge ,  ou  fi  l'on  veut  la  colorer  ,  on  y  met  cinq  ou  fix  pintes  de  vin 
rouge  :  on  délaye  dans  cette  liqueur  une  chopine  de  levure  de  bière  ,  &  on  la 
laiffe  enfuite  fermenter  :  fi  on  ferme  le  bondon  ,  au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures  la  liqueur  tfépirutte  devient  piquante  comme  le  cidre  ;  mais  fi  on  veut 
la  boire  plus  douce  ,  il  ne  faut  la  bondonner  que  quand  fa  fermentation 
eft  paffée ,  &  avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois  par  jour.  Cette  liqueur  ert 
très  -  rafraîchiffante  &  très  -  faine  ;  lorfqu'on  y  eft  habitué  on  la  boit  avec 
beaucoup  de  plaifir  ,  fur-tout  pendant  l'été.  Je  crois  ,  dit  M.  Duhamel,  qu'on 
pourroit  fubftituer  le  genièvre  à  ïipinette  du  Canada, 

SAPINETTE.  Nom  que  Ton  donne  fur  quelques  ports  de  mer  à  la  conçu* 
anatifere,  Voyez  ce  mot. 

Sapinette  de  Canada.  Voyei  Baume  du  Canada  &  tartide  Sapin, 
.  SAPONAIRE,  Voyt\  Savoniere, 

SAPOTIER.  NUolfon  ,  Effai  fur  VJlifloire  Naturelle  Je  Saint  -  Domingue  } 
diftingue  cet  arbre  du  fapoùUer  ;  l'un  &  l'autre  font  de  la  troiûeme  feelion  des 
Airelles,  dans  le  Syftême  de  M.  Adanfon.  Le  fapotUr  eft  un  grand  arbre  fort 
branchu ,  fon  écorce  eft  roufïâtre  &  laiteufe  ;  fes  feuilles  font  oblongues  ;  fes 
fleurs ,  monopétales ,  en  tuyau  découpé  ,  afTez  femblables  à  celles  du  fapotUUr^ 
ainfi  que  les  fruits  qui  font  cependant  beaucoup  plus  gros  &  qui  ne  renferment 
affez  communément  qu'une  amande  greffe ,  alongéc,  brune  ,  luifànte ,  échancrée 
d'un  côté,  d'une  odeur  &  d'un  goût  d'amande  aroere,  On  mange  fes  fruits 5 
Ces  graines  font  apéritives.  NUolfon  dit  n'avoir  vu  cet  arbre  que  dans  quelques 
habitations  du  Fond-des- Nègres  à  Saint-Domingue, 

SAPOTILLER.  Suivant  M.  de  Préfontaine,  Maifon  Ruftique  dt  Cayemt  J 
e'eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  l'Ifie  de  Cayenne  :  il  eft  très- propre  à 
orner  un  jardin  ;  il  porte  fes  branches  en  forme  d'entonnoir  ,  tandis  que  du 
U  pouffe  un  jet  fort  droit ,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  -refte  :  fa  feuille 

eft 
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eft  <f un  vert  plus  clair  que  celle  de  l'oranger  ;  fon  fruit ,  continue  M.  d$ 
P ri  font  aine ,  pane  avec  raifon  pour  un  des  meilleurs  de  l'Amérique  ,  &  n'a 
que  trois  pépins  oblongs,  aplatis  &  bruns.  Ces  amandes  prifês  en  émulfton  font 
un  puiflant  apéritif  dans  les  rétentions  d'urine  &  dans  la  gravelle.  L'arbre  fe 
plante  cru  l'on  veut ,  avec  les  précautions  néceflâires. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fapotiiàr,  dont  le  fruit  eft  comme  un  œuf,  plus 
long  .que  celui  du  précédent ,  mais  moins  délicat ,  Sapota  fruEbi  ovato  majori% 
Plum.  Gen. ,  Barr.  Efl*.  p.  101. 

Cette  description  paroît  différente  de  celle  que  Umtry  donne  de  la  fapot'dle  ; 
fous  le  nom  de  {opotwn  ou  {apote;  c'eft,  dit-il ,  un  fruit  de  la  Nouvelle 
Efpagne  en  Amérique  :  les  Efpagnols  l'appellent  \apou  bianco  ;  il  a  la  forme 
&  la  groffeu-r  d'une  pomme  de  coing  :  fon  goût  eft  agréable  ,  mais  il  eft  mal- 
iain  ;  il  renferme  un  noyau  qu'on  dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruit  naît 
fur  un  grand  arbre  appelé  par  les  Indiens  cochu-rapotl  :  fes  feuilles  font  femblables 
a  celles  de  l'oranger  ,  difpofées  trois  à  trois  par  intervalles  ;  fes  ieurs  font 
petites  &  de  couleur  jaune. 

M.  de  Prefontaine  dit  qu'à  Saint-Dom'mgue  on  appelle  fapotiller- marron  une 
efpece  de  baiatas  roitgt ,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colonies.  Voyez^  Balatas, 
1A.  de  Préfontaine  dit  encore  que  Barrert  s'eft  trompé  en  donnant  au  fapotiller 
Je  nom  de  galibi  de  Maritambour ,  qui  eft  une  efpece  de  fleur  de  la  Pafjion* 
Voyez  Maritambour. 

Nicolfon  ,  Effai  fur  FHiJloire  Naturelle  de  Saint  -  Domingue  ,  donne  la 
«ieferiprion  du  JkpoùUer  qui  fe  trouve  par-tout  à  Saint-Domingue  :  «  déliras  , 
lion.  ;  Sapota  ,  Plum.  ;  Manitambou ,  des  Caraïbes.  C'eft  un  grand  arbre  qui 
s'élève  jufqu'à  trente  à  quarante  pieds  ;  fa  racine  eft  pivotante  ,  chevelue  ; 
fépiderme,  d'un  brun  fombre;  Pécorce*,  moyenne,  rougeâtre;  le  liber,  blanc» 
d'un  goût  âcre,  rempli  d'un  foc  laiteux  &  gluant;  le  bois,  blanc ,  filandreux: 
le  corps  de  l'arbre  eft  droit  ,  fort  rameirx  ,  couvert  d*ua  epiderme  crevafle  , 
rude  ,  noirâtre  ;  l'enveloppe  cellulaire ,  verte  ;  le  liber ,  femblable  à  celui  des 
racines  ;  le  bois ,  blanc ,  fendant  :  les  branches  font  tantôt  alternes ,  tantôt 
oppofées  ,  longues ,  pendantes ,  repréfentant  par  en-bas  une  efpece  de  calotte  , 
du  centre  de  laquelle  s'élève,  comme  l'a  dit  M.  de  Prifonuùm,  un  jet  fort 

wx  extrémités  des  ramilles  ,  elles  font  longues  de  trois  à  quatre 
f9  larges  de  douze  a  quinze  lignes  ,  liffes ,  luttantes  ,  fans  dentelure  , 
«l'un  vert  foncé  en  deflus,  pâle  en  deffous  ,  très  -  veinées ,  remplies  d'un  fuc 
c,  gluant  U  kref  pointues  aux  deux  extrémités,  difpofées  par  bouquets 
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jufqu'au  nombre  de  douze  ou  quinze ,  portées  fur  un  pétiole  long  d'un  demi- 
pouce  ,  dont  le  prolongement  forme  une  côte  Taillante  qui  divife  la  feuille  en 
deux  parties  égales  ,  &  qui  fert  de  bafe  à  plufîeurs  nervures  fort  déliées  , 
prefque  droites  &  parallèles  :  les  fleurs  croiiïent  au  centre  des  bouquets  fur  un 
pédicule  de  fix  lignes  de  longueur,  au  nombre  de  cinq  à  ûx  enfemble  :  la 
corolle  eft  monopétale ,  en  tuyau  découpé  jufqu'au  milieu  en  douze  parties 
égales ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  fur  prefque  autant  de  largeur  9 
garnie  de  ûx  étamines  ,  dont  les  anthères  font  brunes ,  renfermées  dans  un 
calice  compofé  de  fut  feuilles  alongées  ,  convexes  en  deftus  ,  concaves  en 
dedans ,  d'un  vert  tendre ,  légèrement  couvertes  d'un  velouté  brun  :  au  milieu 
des  étamines  eft  placé  le  piftil  ,  qui  devient  une  baie  fphérique  ou  ovoïde  , 
couverte  d'une  pellicule  grife ,  rude  »  plus  ou  moins  creva/Tée.  Quand  elle  n'eft 
pas  mûre ,  fa  chair  eu  verdâtre ,  d'un  goût  fort  âcre  &  défagréable  ;  mais  dans 
fa  maturité  ,  elle  eft  rougeâtre  ,  délicieufe  ,  iafrakhiflante  ,  remplie  d'une 
infinité  de  petites  veines  qui  contiennent  un  fuc  laiteux  ,  doux  6c  gluant  :  le 
centre  du  fruit  eft  occupé  par  plufieurs  pépins  oblongs  jufqu'au  nombre  oè> 
dix  ;  ils  font  alongés ,  arrondis  par  un  bout ,  où  l'on  reconnoit  quelquefois  une 
petite  épine  t  pointus  par  l'autre  extrémité ,  échancrés  fur  le  bord  qui  eft 
tourné  vers  le  centre  du  fruit ,  aplatis  ,  revêtus  d'une  écorce  ligneufe ,  noire  , 
dure  ,  caftante  ;  elle  renferme  une  amande  fort  amere ,  blanche ,  couverte  d'une 
pellicule  blanchâtre  ». 

«  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fapotiUtrs ,  qu'on  peut  réduire  à  quatre  ; 
favoir  :  à  fruits  oblongs  &  ovoidcs  ;  à  fruits  oblongs  &  gonfiis  aufommit;  à  fruits 
ronds,  dont  le  foramet  &  la  bafe  font  aplatis  ;  à  fruits  ronds ,  dont  le  fommet 
eft  pointu  &  la  bafe  aplatie  ». 

«  On  mange  ces  fruits  qui  font  préférables  à  tous  les  autres  de  l'Amérique  r 
les  graines  font  très  -  apéritiyes  ;  on  en  fait  des  émulfions  rafraîcmflantes ,  ca 
les  mêlant  avec  quelques,  amandes  douces  d'Europe  ». 

SAPPADILLE  ,<  Anon*  fpecùs.  Arbre  originaire  des  Indes  Occidentales  ,  6c 
qui  eft  fort  cultivé  à  la  Jamaïque  &  aux  Barbades ,  à  caufe  de  fon  fruit  dont 
on  fait  beaucoup  d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  d'un 
pommier  :  fes  feuilles  font  vertes ,  brunes ,  femblables  à  celles  du  laurier  ;  fe» 
fleurs  font  compofées  de  trois  pétales  foutent»  fur  un  pédicule  :  à  ces  fleur» 
fuccede  un  fruit  arrondi ,  couvert  d'une  écorce  &  dont  la  pulpe  environne  les 
cellules  qui  contiennent  des  graines  brunes  ,  marquées  d'un  fiilon  blanc.  Ce 
fruit  devient  jaune  étant  mûr. 

SAP  PARE  ,  Lapis  fappans.  Etant  en  Etoffe ,  en  1766  >  un  Savant  nous 
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fît  voir  l'échantillon  d'une  pierre  nommée  fappare  ;  c'étoit  un  bloc  de  granité 
de  Baltimore  en  Amérique  ;  on  y  diftinguoit  un  grand  nombre  de  lames  peu 
larges ,  mais  très*longues  6c  entrecroifées  d'un  faux  mica  de  couleur  bleuâtre  , 
aflez  luifantes  ,  demi  -  tranfparentes  6c  peu  dures  ,  enclavées  dans  une  matière 
d'argile  grifatre  ,  comme  favonneufe  ,  avec  des  grains  d'un  quartz  fauve  6c 
opaque.  Quelques-uns  regardent  le  fappare  comme  un  fihorl  bleu.  M.  de  Saujfure 
fils  a  fait  l'analyfe  du  fappate.  Confultez  le  Journal  de  Phyfiqtu  ,  Mars  178$. 
M.  Sage  donne  au  fappare  le  nom  de  beril  feuilleté;  même  Journal ,  Juillet  178g. 

SAR.  Nom  qu'on  donne  fur  les  Côtes  d'Aunis  au  varec  ou  au  goémon. 
Voyez  ces  mots. 

SARANNE  ,  UUum  flore  atro  rubcnte.  Efpece  de  plante  liliacée  que  M.  StelUr 
dit  ne  fe  rencontrer  qu'en  Sibérie  &  dans  la  Péninfule  de  Kamtchatka.  Cette 
plante  croît  à  la  hauteur  d'un  demi-pied  :  fa  racine  bulbeufe  eft  de  la  grofléur 
de  celle  de  l'ail  :  fa  tige  eft  grofle  comme  une  plume  de  cygne,  elle  eft  rouge 
par  le  bas  6c  verte  par  en-haut  :  elle  eft  garnie  de  deux  rangées  de  feuilles 
ovales  ;  la  rangée  inférieure  a  trois  feuilles ,  6c  la  rangée  fupérieure  en  a  quatre. 
La  fleur  qui  paroit  au  mois  de  Juin  (  temps  où  cette  plante  s'élève  beaucoup 
plus  haut  )  eft  rougeâtre  6c  reflemble  à  celle  du  lis  :  fes  étamines  font  jaunes 
par  le  bout,  &  entourent  au  nombre  de  lix  le  piftil  qui  eft  triangulaire  6c 
qui  contient  dans  trois  capfules  des  graines  rougeâtres.  Les  habitans  font  une 
efpece  de  gruau  avec  fa  racine  bulbeufe. 

M.  Steller  diftingue  cinq  efpeces  de  farannts  ;  favoir  :  1.*  Le  kimtchig* ,  qui 
•reflemble  à  notre  pois  fucré.  i.°  La  faranne  ronde ,  que  nous  venons  de  décrire. 
j.°  Vonfenka  ,  qui  croît  dans  toute  la  Sibérie.  4.0  Le  t'aidip*.  5.0  Le  matijfa 
fiadka  travo  ou  la  douce  planu  ,  dont  on  fait  dans  le  pays  non  -  feulement 
des  confitures  ,  mais  encore  dont  les  RuiTes  fa  vent  retirer  une  liqueur  fpiri- 
rueufe.  La  racine  de  cette  dernière  plante  eft  jaune  en  dehors,  blanche  en  dedans 9 
d'une  faveur  amere  &  piquante  :  fa  tige  charnue  &  articulée  s'élève  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds ,  elle  eft  garnie  de  dix  feuilles  d'un  rouge-verdâtre  :  fes 
fleurs  font  blanches  &  reflembleni  à  celles  du  fenouil.  On  ne  recueille  le  matijla 
qu'avec  des  gants  ,  à  caufe  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir  des  ampoules 
aux  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plante ,  il  faut  la  lier  en  paquets  , 
\d  laiffer  féjourner  dans  de  l'eau  bouillante  ,  y  joindre  quelques  fruits  du 
prunellier  ou  d'airelle  :  on  doit  bien  boucher  le  vafe  qu'on  tient  dans  un  lieu 
chaud ,  jufqu'à  ce  que  la  fermentation  foit  pafTée  &  ne  fa  lie  plus  aucun  bruit. 
La  liqueur  qu'on  en  obtient  par  une  première  diftillation  eft  aufti  forte  que 
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l*«au-de-vie.  Si  on  la'  dHUHe  ,  on  en  retire  alors  un  efprît  ardent  &  aflrr 
fort ,  dit-on ,  pour  mordre  fur  le  fer.  Quatre  -  vingts  livres  de  cette  plante 
donnent  viogt-cinq  pintes  de  liqueur  forte.  L'on  a  obfervé  que  fi  l'on  n'a  pas 
retiré  l'écorce  de  la  plante  avant  la  macération  ,  elle  caufe  le  ris  fardonique 
à  ceux  qui  boivent  la  liqueur  diftillée.  On  prétend  que  l'uiage  de  cette  liqueur 
enivrante  rend  flupide,  noircit  la  peau  du  viûge  6c  procure  des  rêves  effrayans. 
M.  SuUtr  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui  après  en  avoir  bu  la  veille,  s'enivroient 
de  nouveau  en  buvant  un  verre  d'eau.  Voilà  un  effet  des  plus  finguliers.  On 
prétend  que  la  berce  vulgaire  de  cette  même  contrée  donne  les  mêmes  produits 
6c  occasionne  les  mêmes  effets.  Voy*K  Berce. 

SARA  Z  IN.  Poyn  Sarrasin. 
SARCANDA.  Voyet^  Santal. 

SARCELLE  ,  (  CtrceUc  félon  quelques  -  uns  )  ;  en  Latin  QjurqtuduU. 
M.  Mauduyt  dit  que  les  JarctUa  font  des  oifeaux  du  même  genre  que  les 
Canards  ;  elles  n'en  différent  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  petites  ,  d'ailleurs 
même  conformation  ,  mêmes  habitudes  6c  même  différence  du  plumage  entre 
les  mâles  6c  les  femelles  ;  c'eft  donc  par  convention  qu'on  les  a  appelées 
farcelUs.  Les  Romains  conuoiflbient  l'art  d'élever  ces  oifeaux  en  domefticité  ; 
en  le  négligeant  nous  y  avons  perdu  un  comeftible  £un  &  agréable  :  on 
pou rr oit  remettre  cette  pratique  en  vigueur*  il  fuffiroit  d'enfermer  ces  oueaux  9 
le  fouet  de  l'aile  coupé  ,  dans  des  enclos  convenables  6c  fumTamment  étendus* 
3&  Frifch  en  a  nourri  de  millet  ,  qu'ils  portoient  dans  l'eau  &  qu'ils  y 
zaifoient  tremper. 

Sarcelle  (petite),  //.  ml.  947.  Elfe  r/efl  pas  tout-à-fàit  fi  grotte  que  1* 
farctUe  commune;  fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces,  6l  ion  envergure  d'un 
pied  dix  pouces  :  le  bec  6c  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes  r  les  pieds ,  les 
doigts ,  leurs  membranes  font  dTuo  gris-cendré  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un 
marron-brun  bordé  de  rouffttre  ;  même  teinte  fur  la  moitié  du  derrière  du  cou  r 
avec  un  trait  d'un  noir  de  velours  ;  fur  chaque  côté  de  1»  tête  eft  une  raie 
d'un  blanc  -  rouflStre  ,  6c  au-deflbus  une  large  tache  d'un  vert -doté,  qui 
s'étend  tout  le  long  du  cou  de  chaque  côté-;  fous  cette  féconde  bande  il  en 
règne  une  troifieme  qui  eft  blanche  &  qui  gagne  l'occiput  :  les  joues  6c  le 
devant  du  cou  font  de  couleur  de  marron;  la  gorge  eft  brune  ;  le  refte  dt* 
plumage  fupérieur  6t  les  côtés  offrent  des  zigzags  noirâtres  6t  blanchâtres  ;  le 
croupion  eft  varié  de  lignes  brunâtres  ;  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  noirâtres ,  changeantes  en-  vert-doré,  bordées  de  rouflâtre;  le  haut  de  le 
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poitrine  eft  varié  de  blanc  &  de  rouflâtre ,  féparés  par  une  tache  noire  ;  le 
refte  du  plumage  inférieur  eft  blanc:  les  ailes  &  leurs  couvertures  font  d'un 
cendré-brun ,  mais  de  la  onzième  à  la  quatorzième  penne  les  quatre  plumes 
font  noirâtres  ,  bordées  de  blanc  au  bout  ;  de  la  quinzième  à  la  dix  -  huitième 
penne ,  elles  font  <f  un  vert  -  doré  ,  bordées  de  noir  de  velours  dans  leur 
longueur  &  de  blanc  à  leur  bout  :  les  pennes  de  la  queue  font  brunes  6c 
bordées  de  blanchâtre. 

Le  demi-bec  fupérieur  de  la  femelle  eft  d'un  olivâtre  obfcur  ,  tacheté  de 
noir  ;  le  demi-bec  inférieur  eft  noir  ;  les  jambes ,  les  pieds  6x  les  ongles  font 
«Tun  gris  -  brun  ;  la  couleur  dominante  du  corps  eft  le  brun  •  rouûltre  ;  les 
ailes  font  comme  dans  le  mâle. 

M.  Memdayt  obferve  que  la  petite  farcetle,  ainfi  que  la  commune  ,  appartient 
également  aux  deux  Continens  ;  elle  a  été  trouvée  à  la  Louifiane.  Ce  même 
OrnithoUJgifte  dit  que  le  furnom  de  commune  conviendrait  mieux  à  la  peau 
farcdle  qu'à  celle  à  laquelle  il  a  été  donné  ;  la  petite  fartcUe  eft  en  effet  bien 
plus  nombreufe  en  individus  dans  nos  provinces  &  elle  ne  les  quitte  pas  ,  au 
lieu  que  l'autre  eft  aflez  rare  ,  &  ne  nous  arrive  qu'en  automne  ,  pour  fe 
retirer  à  la  fin  de  l'hiver.  La  petite  femelle  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  les  plus 
hauts  ;  ce  nid  eft  compoié  &  garni  en  dedans  de  beaucoup  de  plumes  ;  if 
eft  conftruit  de  manière  que  po(é  fur  l'eau  il  baûTe  ou  s'élève ,  félon  qu'elle 
décroît  ou  qu'elle  augmente  :  la  ponte  qui  a  lieu  en  Avril,  eft  de  dix  à  douze 
oeufs  ,  d'un  blanc  iale  ,  tiquetés  de  couleur  fauve  ;  les  mâles  quittent  les 
femelles  pendant  la  couvée  ,  &  fe  réunifient  entre  eux  ;  mais  en  automne  il» 
fe  rejoignent  aux  femelles  &  à  leurs  petits.  Ces  fareelles  vont  par  bandes  d'environ 
une  douzaine  ;  au  fort  de  l'hiver  elles  quittent  les  étangs  pour  parler  fur  lés- 
ai vieres  &  les  fontaines  chaudes  ;  on  prétend  qu'elles  y  vivent  de  creflbn  &  de 
cerfeuil  iauvage ,  &i  que  pendant  le  refte  de  l'année  elles  fe  nourruTent  de 
graines  de  plantes  aquatiques  &  de  petits  poiflons. 

Sarcelle  a  queue  épineuse  ,  pi.  enl.  967.  Cette  efpece  a  été  apportée  de 
la  Guiane  ,  elle  n'a  pas  un  pied  de  longueur  :  les  ailes  font  courtes  ;  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  eft  le  brun-noirâtre  -r  les  joues  font  coupées  par 
quatre  raies  tranfverfales  >  deux  blanches  &  deux  noires  v  la  gorge  eft  blan- 
châtre ;  il  y  a  une  tache  de  la  même  couleur  vers  le  pli  de  l'aile  ;  le  plumage 
supérieur  eft  d'un  brun  plus  foncé  que  l'inférieur ,  &  bordé  de  roun^tre  :  le» 
pennes  de  la  queue  font  fort  longues ,  très-larges ,  roides  &  brunes  ;  leur  tige 
eft  dure  &  fort  grotte ,  en  pointe  au-delà  des  barbes ,  comme  une  épine  d'une 
ligne  de  long  :  le  bec  U  les  ongles  font  noirâtres  ;  le  bec  eft  court,  fort  large  y 
les  pieds  font  d'un  jaunâtre  pâle, 
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Sarcelle  blanche  &  noire.  Ceft  la  farctlU  dt  la  LoulJUne  ,  «dite  U 
retigicufe ,  pl.  cnl.  948.  Elle  eft  de  la  grofleur  de  notre  farcetle  commune  :  les 
jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  oranges  :  le  demi  -  b«c 
fupérieur  eft  noirâtre  ;  Ton  bout  &  la  mandibule  inférieure  font  verdâtres  ;  la 
tête  ,  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font  d'un  noir  brillant ,  changeant  en  violet  ; 
le  bas  du  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  font  très-blancs  ;  le  dos  eft  d'un  noir 
de  velours  ;  le  croupion ,  d'un  gris-blanc  ;  la  queue ,  cendrée  :  les  ailes  étant 
dépliées  offrent  du  blanc ,  du  ^ris-cendré ,  du  brun  &  du  noir  plus  ou  moins  foncé* 

Sarcelle  brune  &  blanche  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  de  M.  Briffbn.  Su 
grofleur  eft  à  peu  près  celle  de  la  précédente  :  les  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts 
font  d'un  rougeâtre  ofeur  ;  les  membranes  &  les  ongles  font  noirâtres  :  le 
bec  eft  noir  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  fombre  ;  l'inférieur  ,  d'un 
brun  clair  ,  mais  rayé  tranfverfalement  de  rouffatre  clair  fur  fond  blanc  au  bas 
de  la  poitrine  :  de  petites  plumes  blanches  entourent  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  ; 
de  chaque  côté  derrière  l'œil  eft  une  tache  blanche  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ;  les  moyennes ,  ainû  que  la  queue  ,  font  d'un  brun-rouffâtre. 

Sarcelle  commune  9  pL  tnl.  946.  Ceft  la  urulU  ,  urctrtllt  ,  altbrande  , 
hakbrand ,  garfvttt  de  Bdon.  Elle  n'eft  pas  plus  grofle  qu'une  perdrix  rouge» 
M.  Mauduyt  dit  que  fa  longueur  eft  de  quinze  pouces  &  fon  envergure  de 
treize  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  »  les  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  6ç 
leurs  membranes  ,  de  couleur  plombée  ;  le  fommet  &  le  derrière  de  la  tête 
font  d'un  brun-noirâtre  »  au-deffus  de  chaque  œil  eft  une  bande  blanche  qui  fa 
termine  à  l'occiput  :  les  joues  ,  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font  variés  de 
lignes  blanches  fur  fond  brun-rouffâtre;  ces  lignes  fur  le  devant  du  cou  6c  la 
poitrine  font  brunes  :  le  haut  du  ventre  eft  blanc ,  aînfi  que  les  côtés ,  qui 
font  rayés  en  travers  de  noirâtre  ;  le  bas-ventre  &  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  tachetés  de  brun  fur  un  fond  blanchâtre  :  les  couverture* 
fupérieures  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  plumes 
fcapulaires  &  les  couvertures  des  ailes  font  cendrées  ,  bordées  ou  terminées 
de  blanc ,  ce  qui  forme  une  bande  tranfverfale  :  les  onze  premières  pennes  de 
l'aile  font,  ainû  que  la  queue,  d'un  gris -brun  ,  bordées  de  blanc  en  dehors; 
les  neuf  fuivantes  font  d'un  vert- doré  brillant ,  bordé  obliquement  de  blanc  ^ 
ce  qui  forme  deux  bandes  tranfverfales  :  les  fix  pennes  les  plus  proches  du 
corps  font  d'un  gris-brun ,  nuées  de  vert  obfcur  &  bordées  de  blanc  en  dehors; 
La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle ,  6c  fes  couleurs  font  moins  foncées  & 
moins  brillantes. 
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Nous  avons  rapporté  plus  haut  que  la  farceUe  commun»  arrive  dans  nos 
provinces  en  automne ,  qu'elle  repafle  vers  le  Nord  vers  la  fin  de  Mars  : 
quelques-unes  en  petit  nombre  ,  dit  M.  Mauduyt ,  nous  reftent  &  nichent  dans 
les  prairies  marécageufes.  Cette  efpece  fe  retrouve  en  Amérique,  plus  particu- 
lièrement à  la  Louifiane.  Cet  oifeau  plonge  peu  :  û  nourriture  principale 
conûfte  en  graines  &  plantes  aquatiques. 

Sarcelle  de  Coromandel  ,  pl.  tnl.  949  ,  le  mâle  ;  950  ,  la  femelle. 
Cette  efpece  eft  prefque  d'un  tiers  moins  groffe  que  notre  petite  fmtelU  :  le 
bec  eft  noir  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  deffus  des  doigts  eft  d'un 
jaunâtre  fombre;  la  bafe  du  bec  en  deffus  eft  entourée  de  petites  plumes  très- 
blanches  ,  c'eft  auffi  la  couleur  de  tout  le  plumage  inférieur  :  le  deffus  de  la 
tête  eft  d'un  noirâtre  nué  de  verdâtre  ;  le  deffus  du  cou  offre  de  petites  plaques 
de  cette  même  couleur  fur  un  fond  blanc  fale  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
eft  d'un  brun  -  noirâtre  ,  légèrement  nué  de  verdâtre  :  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noirâtres ,  mais  celles  des  ailes  offrent  un  trait  blanc  vers  leur 
extrémité  :  la  femelle  a  d'un  brun-noirâtre  tout  ce  qui  eft  nué  de  verdâtre  dans 
le  mâle  ;  fa  poitrine  eft  rayée  de  noirâtre  &  de  rouflâtre  ;  cette  dernière 
teinte  fe  retrouve  fur  les  côtés ,  vers  la  queue. 

Sarcelle  d'Egypte  ,  pl.  tnl.  1000.  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  de  notre  farctllt  commune  ,  mais  qu'elle  a  le  bec  im  peu 
plus  grand  &  plus  large  :  la  tête ,  le  cou  &  le  plumage  inférieur  font  d'un 
brun  -  roux  ardent  U  foncé  ,  excepté  l'eftomac  qui  eft  blanc  ;  tout  le  manteau 
eft  noir  ;  un  trait  blanc  dans  l'aile:  chez  la  femelle,  le  blanc  qui  couvre  l'eftomac 
du  mâle  eft  brouillé  d'ondes  brunes ,  &  les  couleurs  de  la  tête  &  de  la  poitrine 
font  plus  brunes  que  rouffes. 

Sarcelle  d'Été  ,  de  M.  Brifon.  C'eft  la  plus  petite  des  trois  efpeces  de 
farctllcs  qui  fréquentent  nos  contrées  ;  elle  n'a  guère  que  treize  pouces  de 
long;  l'envergure  l'eft  de  vingt -un.  Cette  efpece  eft  connue  à  Montrenil- 
fur-Mer  fous  le  nom  de  criquard  ou  de  criquet.  M.  Bâillon  a  obfervé  que  ces 
farullts  arrivent  vers  les  premiers  jours  de  Mars  ,  qu'elles  ne  fe  tiennent  pas 
attroupées,  mais  qu'elles  s'apparient  peu  après  leur  arrivée  :  dès  le  mois 
d'Avril  elles  font  leur  nid  ,  &  elles  le  placent  au  milieu  d'une  touffe  de  jonc 
dans  les  endroits  des  marais  les  plus  fangeux  &  les  moins  acceflibles  ;  elles 
y  pratiquent  à  force  de  fouler  le  terrain  un  emplacement  de  quatre  à  cincf 
pouces  de  diamètre,  dont  elles  garnirent  le  fond  d'herbes  feches  :  la  ponte  eft 
de  dix  à  quatorze  «ufs  6?un  blanc  fale  ;  l'incubation  eft  de  vingt  à  vingt-trois 
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fours  :  le  pere  &  la  merë  conduifent  à  l'eau  dans  les  premiers  jours  les  petits 
qui  cherchent  les  vers  dans  l'herbe  &  fous  la  vafe  ;  les  jeunes  mâles  ont  le 
plumage  des  femelles  &  ne  le  confervent  que  pendant  un  mois-  On  prétend  que 
ces  farccUcs  ne  paffent  point  comme  les  canards  fauvagts  dans  les  régions  Septerv 
trionales,  qu'elles  craignent  au  contraire  le  froid  ,  &  qu'on  les  apprivoife 
aifément  ;  que  ce  font  des  animaux  fort  doux  entre  eux  &  avec  les  autres 
oifeaux,  mais  qu'ils  font  fort  délicats,  &  que  l'exercice  violent  caufjé  par  la 
pourfuite  d'un  chien ,  fuffit  pour  les  faire  périr.  On  dit  auffi  qu'on  peut  les 
nourrir  en  leur  donnant  du  pain,  de  l'orge,  du  blé ,  du  fpn  j  eljes  recherchent 
aufli  divers  infeûes ,  des  vers,  des  limaçons. 

Le  plumage  fupérieur  &  même  la  queue ,  font  d'un  cendré-brun  ;  de  chaque 
côté  de  la  tête  eft  une  bande  blanche  qui  s'étend  vers  l'occiput  ;  les.  joues 
&  la  gorge  (ont  de  couleur  marron  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  &  de  1? 
poitrine  font  rouflâtres  ,  bordées  de  brun  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  et} 
d'un  blanc-rouflâtre  ,  avec  des  taches  de  gris  au  bas-ventre  :  les  couvertures  des 
ailes  font  cendrées,  mais  quelques  plumes  font  terminées  de  blanc,  ce  qui 
forme  une  bande  tranfverCîle  de  cette  couleur  ;  les  dix  premières  pennes  de 
l'aile  ,  dans  le  mâle  comme  dans  la  femelle ,  font  brunes ,  bordées  de  blanc  en 
dehors  ;  les  fuivantes  font  d'un  vert  -  doré  brillant  p  bordé  de  noir  de  velours 
&  terminées  de  blanc  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes ,  les  pieds 
&  les  doigts  ,  d'un  cendré-bleuâtre  ;  cette  couleur  eft  encore  plus  foncée  fur 
les  membranes  qui  réunifient  les  doigts  :  le  plumage  fupérieur  de  la  femelle 
eft  varié  de  cendré-brun  &  de  rouflâtre  ;  tout  l'inférieur  eft  d'un  blanc-rouflâtre. 

Sarcelle  de  Java  ,  pl.  «al.  930.  Elle  eft  un  peu  plus  forte  que  la  faruli* 
commune  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  rougeâtres  ;  toute  la  tête  &  le  haut 
du  derrière  du  cou  font  d'un  vert-doré  à  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
la  gorge  eft  blanche  ;  tout  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  varié  de  noir  &c 
de  gris-blanc  perlé  ;  le  refte  du  fupérieur ,  y  compris  les  ailes  &  la  queue ,  eft 
brun ,  mais  chaque  plume  eft  bordée  d'une  teinte  plus  claire. 

Sarcelle  de  la  Caroline  ,  de  M.  Briffon,  Cette  efpece  qui  fe  trouve  à  la 
Caroline ,  à  l'embouchure  des  rivières  où  l'eau  commence  à  être  falée,  eft  un 
peu  moins  grofle  que  notre  petite  fondit  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  s  le 
mâle  eft  varié  de  noir  &  de  blanc  fur  tout  fon  plumage  ;  la  femelle  a  la  tête 
Il  tout  le  plumage  fupérieur  d'un  brun  foncé  ;  tout  l'inférieur  eft  pis  :  les 
pennes  des  ailes  offrent  une  bande  blanche  fur  fond  brun. 

Sarcelle  çe  la  Chine,  de  M.  Brifo*  Voytx  Canard  de  Nankin. 
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Sarcelle  de  Féroé  ,  de  M.  Brijfon.  Elle  eft  prefque  de  la  taille  de  notre 
JarttUt  commune  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  ongles  font  rouflarres  ;  les  jambes , 
les  pieds ,  les  doigts  ,  leurs  membranes ,  brunâtres  ;  le  devant  de  la  tête  &  tout 
le  plumage  inférieur  font  blancs  ,  avec  de  petites  taches  noirâtres  derrière  les 
yeux ,  fur  la  gorge  &  aux  côtés  de  la  poitrine  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
noir  mat  ;  la  queue ,  grife  ;  les  ailes  font  brunes. 

Sarcelle  de  Madagascar  ,  pl.  cnL  770.  Elle  eft  de  la  taille  de  notre 
petit*  farcelle  :  le  bec  eft  blanc  ;  fon  onglet  &  le  bout  du  demi  -  bec  inférieur 
font  noirs  ;  iur  chaque  côté  du  cou  eft  une  bande  oblongue  ,  d'un  vert  pâle , 
encadrée  de  noir  ;  le  derrière  de  la  tête  eft  noir  ;  une  bande  étroite  de  cette 
dernière  couleur  règne  le  long  du  milieu  du  cou  ;  le  devant  de  la  tête ,  les 
joues ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le  ventre  font  blancs  ,  ainfî  que  le  milieu 
du  demis  du  cou;  le  bas  du  cou,  la  poitrine  &  les  côtés  font  rouflâtres,  barrés 
fur  la  poitrine  de  quelques  lignes  noirâtres;  la  queue  eft  noire ,  avec  des  reflets 
yerdâtres  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres ,  avec  une  barre  tranfverfale 
Manche  ;  tout  le  reile  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  fombrç  :  tout  le 
plumage  fupérieur  de  la  femelle  eft  varié  de  gris  &  de  brun  ,  &  l'inférieur , 
d'un  gris-blanc  fale. 

Sarcelle  du  Mexique  ,  de  M.  Brijfon.  Elle  eft  de  la  taille  de  la  farcelle 
(/e  Féroé  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  bleu  ;  l'inférieur ,  noir  :  les  pieds  font  d'un 
rouge  pâle  ;  la  tête  eft  d'un  fauve  varié  de  noirâtre  &  de  vert-bleu  fort  brillant  ; 
4e  chaque  côté  de  la  tête  9  entre  l'œil  &  le  bec  ,  eft  une  tache  blanche  :  les 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  &  celles  du  deflus  des  ailes  font  bleues  , 
quelquefois  nuées  de  noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  1  les 
fuivantes  font  vertes  &  terminées  de  fauve  ;  les  plus  proches  du  corps  ,  ainfi 
.que  le  plumage  de  tout  le  refte  du  corps ,  font  tachetées  de  points  noirs  fur 
fond  blanc  :  les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres ,  bordées  de  blanc  à  l'extérieur: 
tout  le  plumage  fupérieur  de  la  femelle  eft  noir ,  bordé  de  blanc  ou  de  fauve  ; 
tout  l'inférieur  eft  varié  de  noir  &  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  &c 
celles  qui  font  les  plus  proches  du  corps  font  noires ,  bordées  de  blanc  ;  les 
pieds ,  cendrés  ;  le  bec  eft  noir. 

Sarcelle  rousse  a  longue  queue.  C'eft  la  fareetU  de  Saint-Domingue, 
de  M.  Brijfon  ;  la  farcelle  de  la  Guadeloupe ,  des  pl.  enl.  968.  M.  Mauduyt 
préfiune  que  cette  farcelle ,  un  peu  plus  grotte  que  la  farcelle  à  queue  épineufe  , 
qui  a  le  plumage  plus  fortement  coloré  que  celle  -  ci ,  &  qui  d'ailleurs  a^  les 
mêmes  caraûeres  ,  jufqu'à  préfent  uniques  dans  ce  genre  ,  eft  le  mâle,  ôf 
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que  toutes  deux  (ont  de  même  efpece.  Voyt^  ci-dtjfus  Sarcelle  à  queue 
Épineuse. 

Sarcelle  soucrourette.  C'eft  la  farcelle  de  Virginie ,  de  M.  Brijfon  ; 
la  farcelle  de  Cayenne ,  des  pl.  enl.  40}.  Elle  eft  un  peu  moins  grotte  que  l'efpece 
furnommée  foucrourou  :  le  bec  eft  noirâtre ,  mais  l'arête  de  la  mandibule  fupérieure 
&  le  pourtour  des  narines  font  touchés  de  rougeâtre  ;  les  pieds  font  jaunes  ; 
prefque  tout  le  plumage  eft  bran  •  noirâtre  ,  chaque  plume  étant  bordée  de  gris- 
blanc  ;  le  milieu  du  ventre  eft  blanchâtre  :  chaque  aile  offre  deux  plaques  ,  la 
première  eft  bleue ,  la  féconde  d'un  vert-doré  ;  l'une  &  l'autre  font  terminées 
par  une  raie  tranfverfale  blanche  fort  étroite. 

Sarcelle  soucrourou.  C'eft  la  farcelle  d'Amérique ,  de  M.  Brlffon  ;  la 
Jàrcclle  mâle  de  Cayenne ,  des  pl.  tnl.  966.  Cette  efpece ,  qui  eft  de  panage  en 
Amérique  ,  voyage  des  contrées  du  Nord  à  celles  du  Midi  ;  elle  eft  (Tune  taille 
plus  forte  que  notre  farcelle  commune  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes  j 
les  pieds  ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  jaunes  ;  les  plumes  du  fommet  de 
la  tête  &  celles  qui  cerclent  la  bafe  du  bec  font  noires  ;  de  chaque  côté ,  entre 
l'œil  &  le  bec ,  eft  une  bande  tranfverfale  blanche  ;  le  refte  de  la  tête  &  le  haut 
du  cou  font  d'un  violet  changeant  en  vert  brillant  ;  le  haut  du  dos  offre  des 
zigzags  gris  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  brun  clair ,  &  plus  foncé  fur 
la  queue  &  les  pennes  des  ailes  ;  quelques-unes  de  celles-ci  offrent  du  vert  à 
l'extérieur  :  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  tacheté  de  bran  fur  fond  rouflatre  t 
les  couvertures  des  ailes  font  d'un  Weu  brillant ,  avec  une  petite  bande  tranf- 
verfale blanche  :  le  plumage  de  la  femelle  eft  entièrement  brun. 

SARCOCOLLE  ou  Colle-Chair  ,  Sarcocotl*.  C'eft  un  fuc  plus  gommeux 
que  réfmeux  ,  compofé  de  grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou 
rougeâtres,  fpongieufes  &  très  -  friable»  ,  quelquefois  brillantes,  d'un  goût 
âcre ,  d'abord  un  peu  amer  ,  enfuite  douceâtre  ,  fede  &  défagréable  :  ces 
miettes  font  quelquefois  unies  enfemWe  par  un  duvet  filandreux  ,  comme  des 
graines  de  pavot  qu'on  auroit  frottées  avec  quelques  particules  de  toile  d'araignée- 

La  farcocolle  eft  très-fragile  fous  la  dent  &  fe  diflbut  dans  l'eau  :  lorfqu'or» 
l'approche  de  la  flamme  d'une  bougie  ,  elle  botùllonne  d'abord ,  enfuite  elle 
brûle  avec  éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine  de  Perfe  &  de  l'Arabie 
Heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de  quelle  plante  ou  arbriffeau  cette  fubftance 
découle  :  les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  entre  eux  fur  fes  vertus.  Serapion 
dit  /qu'elle  ulcère  les  inteftins  &  qu'elle  rend  chauve.  Ho f mon  en  condamne 
entièrement  l'ufâge  interne ,  tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  ûl  vertu 
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purgative.  D'autres  Praticiens  recommandent  la  farcocolU  macérée  dans  du  lait 
d'âneffe  ou  de  femme  ,  pour  l'ophtalmie  ou  les  fluxions  des  yeux  ,  qu'elle 
adoucit  en  tempérant  l'acrimonie  des  larmes  ;  de  plus ,  elle  déterge  les  plaies  ; 
elle  les  confolide  &  les  cicatrife  ;  c*eft  même  de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de 
farcocolU  ou  colle-chair.  Cette  fubftance  efl  la  moins  ufitée  des  gommes-réfines  ; 
les  Arabes  l'appellent  autant. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à  la  cornaline*  Quelques  Voyageurs  appellent 
auflî  farde  la  petite  far  dîne. 

Sarde -Agate  ,  Sardachates.  On  appelle  ainfi  une  pierre  qui  participe  de 
la  couleur  propre  à  la  cornaline  6c  à  celle  de  Y  agate  proprement  dite  :  elle  eft 
oemi-tranlparente  ;  fa  teinte  tient  de  l'orangé ,  du  rouge  pâle  &  de  l'agate 
blanche,  elle  eit  également  difhibuée,  &  fans  apparence  de  taches  particulières 
&  diflinâes.  La  plus  belle  farde- agate  efl  moitié  cornaline  &  moitié  fardoine 
rlaire  ou  moitié  agate. 

SARDINE  ,  Ciupea  fprauus  ,  Linn.  ;  Clupea  quadruncialis ,  maxillâ  inferiore 
ventre  acut'iffîmo ,  Arted.  ;  Spratti ,  Willughb.  ;  The  fprat ,  Pennant.  Poiflbn  du 
genre  du  dupe  ;  il  excède  rarement  la  longueur  de  quatre  pouces  ,  fur  deux 
&  demi  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  hareng  ; 
mais  fon  corps  à  proportion  de  fa  longueur  eit  plus  épais;  la  nageoire  dorfale, 
plus  éloignée  du  muieau  ;  la  carène  du  ventre ,  beaucoup  plus  mince ,  &  les 
écailles  difpofées  fur  cette  caréné  (ont  en  pointe  aiguë  ,   au  lieu  qu'elles 
font  obtufes  fur  le  hareng.  La  fardine  a  comme  ce  dernier  poiflbn  des  taches 
rouges  fur  les  opercules  des  ouïes  i  la  nageoire  dorfale  &  les  deux  pectorales 
ont  chacune  dix-fept  rayons;  celles  de  l'abdomen  en  ont  chacune  fept  ou 
huit  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix-neuf  :  la  tête  eft  d'une  légère  couleur  dorée  ;  le 
ventre  eft  blanc  ;  le  dos  eft  vert  &  bleu  :  ces  deux  couleurs  relui fent  quand 
on  tire  ce  poiflbn  vivant  de  la  mer  :  le  vert  fe  perd  quand  il  meurt ,  6c  le 
bleu  refte  ,  mais  il  perd  fon  éclat.  On  dit  que  la  fardine  n'a  point  de  fiel,  ce 
qui  fait  qu'on  peut  la  manger  fans  la  vider  ;  il  fuffit  de  la  mettre  un  inftant 
fur  les  charbons  allumés  pour  la  cuire  au  degré  convenable:  c'eft  la  nourriture 
du  peuple  dans  les  lieux  où  elle  eû  commune  ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
recherchée  fur  les  tables  les  plus  délicates  ;  ce  qui  engage  une  multitude  de 
pécheurs  à  s'occuper  des  moyens  d'en  prendre  :  en  effet  elle  ell  bien  plus 
agréable  au  goût  étant  fraîche ,  que  le  hareng.  La  fardine  a  comme  lui  l'avantage 
de  fournir  d'excellens  appâts  pour  prendre  des  poiflons  beaucoup  plus  gros  ,  6c 
d'aûurer  Le  fuccès  des  grandes  pêches. 

Hh  z 
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Les  fardines  font  des  poiflbns  de  paffâge ,  qui  nagent  de  côté  &  d'autre  en 
grandes  troupes  ;  tantôt  elles  fe  trouvent  en  haute  mer ,  tantôt  vers  le  rivage , 
tantôt  vers  les  rochers.  Quelques-uns  veulent  que  les  fardines  voyagent  à  la 
manière  des  harengs  ,  d'après  un  plan  qu'on  fuppofe  déterminé  :  on  en  pêche 
dans  la  Méditerranée ,  près  de  Ragufe  ,  dans  le  pays  Vénitien  t  dans  les  parages 
du  Languedoc  &  de  la  Provence ,  &  beaucoup  plus  dans  l'Océan ,  fur- tout 
depuis  les  côtes  de  Bretagne  jufque  fur  celles  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  mais 
elles  varient  pour  la  grofleur.  Celles  que  l'on  pêche  à  Saint-Jean-de-Luz  font 
le  double  plus  grofles  que  celles  que  Ton  pêche  au  bas  de  la  Garonne ,  vis-à- 
vis  Royan  ;  mais  celles-ci  partent  pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de  ce 
poiflbn  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit  confidérable ,  il  peut  monter 
à  plus  de  deux  millions.  On  en  pêche  aufiï  fur  les  côtes  de  l'Angleterre  ,  & 
jufqu'en  Irlande. 

Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de  la  Baffe  -  Bretagne  , 
fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amorçoit  avec  une  compofition  que  l'on  tire 
de  Hollande  &  du  Nord.  C'eft  une  préparation  d'œufs  de  morue  &  d'autres 
poiflbns.  La  consommation  qu'on  en  fait  eft  prodigieufe,  &  la  barrique,  pefant 
trois  cents  livres ,  fe  vend  communément  dix  à  douze  francs ,  &  monte  quel- 
quefois jufqu'à  quarante.  La  Société  de  Bretagne  remarque  qu'il  eft  fâcheux  &£ 
étonnant  que  tes  vaiffeaux  François  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  ,  ne 
préparent  point  ces  œufs ,  au  heu  de  les  jeter  dans  la  mer ,  comme  on  le  fait 
par  une  négligence  blâmable.  Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour 
être  très  -  avantageufe  ,  elle  a  auffr  fes  inconvéniens  :  la  Société  de  Bretagne 
demande  qu'on  fafle  ceffer  les  abus  &  la  gêne  qui  pourraient  détruire  un 
commerce  fi  utile.  Un  de  ces  abus  ,  c*eft  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  cette 
préparation  d'oeufs  de  morue ,  défignée  par  les  Ordonnances  de  Marine  fous  le 
nom  de  rifure  ,  &  en  Bretagne  fous  celui  de  rogue  ou  rave,  plufieurs  pêcheurs 
font  ufage  d'une  autre  amorce  qu'on  nomme  gueldre ,  fpùldille  ou  guildre ,  qui 
eft  une  forte  de  pâte  faite  avec  des  chevrettes ,  des  cancres ,  &  ,  ce  qui  eft  plus 
pernicieux  à  tous  égards  ,  avec  le  menu  fretin  des  foies  ,  des  merlans  &  des 
autres  poiflbns  de  toute  efpece,  lors  même  qu'ils  ne  font  que  de  la  grofleur 
d'une  lentille.  Il  eft  d'autant  plus  important  d'interdire  cet  appât,  qu'il  corrompt 
la  fardine  en  moins  de  trois  heures  ,  &  plus  encore  parce  qu'il  détruit  les 
efpeces  de  poiflbns  du  frai  defquels  il  eft  compofé ,  &  diminue  l'efpérance  d'une 
pêche  abondante  en  ce  genre  d'animaux. 

Il  s'eft  introduit  un  abus  femblable  ,  qu'il  eft  important  de  réprimer  , 
fujet  de  la  pêche  du  maquereau  :  on  fait  ufage  de  l'appât,  qu'on 
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Spécialement  gueldre  ,  &  qui  n'eft  compofé  que  de  frai  ou  fretin  de  poiflbns. 
Deux  femmes  ,  en  moins  de  deux  heures  ,  prennent  quelquefois  jufqu'à  cent 
vingt  livres  pefant  de  cette  matière  précieufe  ,  qu'il  feroit  fi  intéreffant  de 
conferver  :  rien  ne  leur  échappe  ,  puifque  c'eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de 
filet.  On  peut  à  peine  imaginer  la  perte  qu'il  en  réfulte.  Cet  abus  ne  s'eft 
introduit  que  depuis  quelques  années,  &  c'eft  précisément  l'époque  d'une  difette 
extrême  de  poiflbn  fur  une  côte  qui  en  fourniflbit  ci-devant  avec  abondance. 

La  fardine  fe  corrompt  promptement  ;  &  pour  peu  que  les  pêcheurs  foient 
éloignés  de  leur  port ,  ils  prennent  la  précaution  de  la  faupoudrer  de  fel;  c'eft 
ce  qu'ils  appellent  faler  en  vert.  On  prépare  aufli  des  fardines  en  les  arrangeant 
par  lits  avec  des  couches  de  fel  interpofées ,  puis  on  les  paque  &  on  les  arrange 
dans  des  barils  pour  les  tranfporter;  en  cet  état  elles  peuvent  fe  conferver 
pendant  fept  ou  huit  mois  ,  mais  enfuite  elles  fe  détériorent  &  prennent  un 
goût  défagréable ,  fur  -  tout  dans  les  pays  chauds  ;  dès  que  les  fardines  font 
paquées  ,  on  les  prefle  à  l'aide  d'un  faux  fond  que  l'on  introduit  dans  le  baril 
&  qui  pofe  fur  le  poiflbn  :  il  en  fort  une  huile  que  les  gens  du  peuple  brûlent 
pour  l'entretien  de  leurs  lampes  ,  ou  que  l'on  vend  aux  Corroyeurs.  Mais 
l'avantage  de  cette  opération  confifte  moins  dans  le  profit  de  l'huile  qu'on  en 
retire,  que  dans  l'effet  qui  en  réfulte  par  rapport  à  la  confervation  même  du 
poiflbn  ;  fa  fubftance  huileufe  le  gâterait  en  peu  de  temps.  On  nomme  fardines» 
anchoifLs  celles  qui  ont  fubi  une  préparation  femblable  à  celle  des  anchois. 
Dans  quelques  endroits  on  fume  aufli  les  fardines  ,  par  le  procédé  qu'on 
emploie  pour  faurer  le  hareng.  On  vend  une  grande  quantité  de  fardines  falées 
à  la  foire  de  Beaucaire.  On  croit  que  la  fardine  a  été  ainfi  nommée,  parce 
qu'elle  abondoit  autour  de  rifle  de  Sardaigne  :  d'autres  veulent  au  contraire 
que  le  nom  de  cette  Ifle  tienne  fon  étymologie  de  celui  de  ce  poiflbn. 

Les  Jardines  que  l'on  pêche  aux  environs  des  Mes  Barbades,  font ,  dit-on, 
fiévreufes  pendant  certains  mois  de  l'année. 

SARDOINE  ,  Sardonix.  Efpece  d'agate  d'une  couleur  fauve  ou  d'ambre  jaune 
&  d'un  tiflu  de  corne  ,  quelquefois  nuancée  d'une  teinte  brune  obfcure.  Cette 
pierre  eft  dure,  prend  bien  le  poli,  &  eft  très- bonne  à  la  gravure,  notamment 
pour  les  cachets ,  en  ce  qu'elle  ne  retient  pas  la  cire  ;  mais  elle  n'a  pas  d'éclat. 
On  en  diftingue  de  deux  fortes  : 

i.°  La  Sardoine  Orientale  ,  Sardonix  OrUntalis  ,  eft  celle  qui  eft  pom- 
melée ,  agréablement  nuancée  ,  bien  délavée ,  la  plus  tranfparente  &  la  plus 
dure  :  on  l'appelle  aufli  pierre  de  Memphis.  On  en  fait  quelquefois  des  camies  ; 
on  la  trouve  aux  Indes ,  en  Egypte,  en  Chypre,  dans  l'Arménie  &  en  Sibérie. 
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i.S  La  SxRDOrNE  Occidentale  ,  Sardonix  Occidtnialls.  Elle  eft  d'une" 
teinte  enfumée  ,  au  moins  elle  cft  communément  parfemée  de  taches  fourdes  % 
bleues ,  environnées  de  cercles  laiteux  ;  elle  eft  moins  dure  que  la  précédente  : 
les  Italiens  l'appellent  niccolo  :  on  la  trouve  en  Bohême  &  en  Siléfie ,  dans 
les  ravines  ,  après  la  chute  des  grandes  eaux. 

La  plus  belle  ÔC  la  véritable  fardoine  ou  fardonix ,  (  car  ces  deux  noms  font 
fynonymes  )  ,  eft  à  deux  couches,  l'inférieure  jaune-rougeâtre ,  &  la  fupérieure 
blanche  :  quelquefois  la  couche  fupérieure ,  ou  le  premier  cercle  ,  eft  tranf- 
parente  &  rouge  comme  la  pierre  de  farde  qui  eft  la  cornaline  ;  &  l'autre  eft 
demi-tranfparehte  &  couleur  de  corne  ,  ou  opaque  &  de  l'une  des  couleur* 
propres  à  Yonyx.  L'on  voit  quelquefois  des  fardoines  arborifées  &  d'un  roux 
pâle  ,  d'autres  à  filets  parallèles ,  blancs  &  bruns. 

SARGASSE  ou  SargazO,  Lauicula  marina ,  ferratis  folus.  Efpece  de  lentille 
de  mer.  Son  fruit  eft  véficulaire  &  fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges.  Voyc^ 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nom  «THerbe  flottante. 

SARGET.  C'eft  le  feare  ;  Voyez  ce  mot. 

S  ARGUE  ou  Sargo  des  Italiens,  Spams  Jargus ,  Linn.  ;  Spams  lintit  tranfvetfîs 
varius  ,  macula  nigrd  in/igni  ad  caudam ,  Arted.  ;  Cynatdus  corpore  ovato ,  lato  9 
<audâ  bïfurtâ  ,  dentibus  aqualibus  obtufis  ,  Gronov.  ;  S  argus  ,  Willughb.  ,  &c. 
Poiflbn  du  genre  du  Spare  ;  il  eft  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  de  Tofcane,  il  préfère  les  endroits  caillouteux  &  fangeux  :  on 
prétend  qu'il  fraie  deux  fois  par  an ,  au  printemps  &  en  automne  :  fa  chair 
a  le  même  goût  &  à  peu  près  les  mêmes  qualités  que  celle  de  la  dorade. 
Suivant  Jfillugkby ,  le  /argue  a  les  yeux  ronds  i  le  mufeau  plus  aigu  que  celui 
du  fparaillon ,  &  un  peu  recourbé  en  haut  ;  fes  dents  de  devant  font  larges 
comme  celles  de  ce  dernier  poiflbn  &  comme  les  dents  incifives  de  l'homme: 
fon  corps  eft  d'un  blanc-bleuâtre  &  comme  cerclé  de  bandes  brunes ,  alterna- 
tivement larges  &  étroites  :  pour  l'ordinaire  on  diftingue  près  de  la  queue  une 
tache  ronde  &  noire  ;  fon  corps  eft  plus  raccourci,  plus  large  &  plus  arrondi 
que  celui  de  la  dorade  ,  de  Yoblade  &  du  fparaillon  :  fon  dos  eft  aminci  en 
forme  de  tranchant  ;  entre  cette  partie  &  l'occiput  eft  une  féconde  tache  noire 
qui  s'étend  en  travers  &  aboutit  aux  lignes  latérales  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  vingt-fix  rayons  ,  dont  les  deux  premiers  font  épineux  ;  les  peûorales 
en  ont  chacune  quatorze  ;  celles  de  l'abdomen,  fix,  dont  le  premier  eft  épineux; 
celle  de  l'anus  en  a  dix-fept ,  dont  les  trois  antérieurs  font  épineux  ;  celle  de  la 
queue  qui  eft  profondément  échancrée ,  en  a  dix-fept  ;  elle  eft  rougeâtre  ainft 
que  les  pectorales  :  celles  de  l'abdomen  font  noirâtres. 
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SARGON.  Efpece  de  petit  canard  plongeon.  Voyez  à  la  fuite  de  V article 
Canards  de  Mer. 

SARICOVIENNE  ou  Loutre  du  Brésil  ;  c'eft  la  Luira  nigricans ,  caudd 
aUprefd  &  glaird  de  B arme  ;  Ylya  U  Carigùebeju  (  qui  doit  fe  prononcer 
Jarigovicu^àe  Marcgravc. 

La  faricovienne  eft  un  animal  propre  aux  deux  Continens.  C'eft  une  efpece  de 
loutOt  marine ,  qui  reffemble  à  la  loutre  urrefire9  par  la  forme  du  corps  qu'elle 
a  feulement  beaucoup  plus  épais  en  tout  fens  ;  la  longueur  des  faricoviennes 
eft  communément  d'environ  deux  pieds  dix  pouces ,  depuis  le  bout  du  mul'eau 
jufqu'à  l'origine  de  la  queue  qui  a  douze  ou  treize  pouces  de  long  ;  elles 
pefent  de  foixante-dix  à  quatre-vingts  livres. 

Les  faricoviennes  ont  les  oreilles  droites  ,  coniques  &  couvertes  de  poils  » 
les  paupières  &  les  yeux  affex  femblables  à  ceux  du  lièvre  &  à  peu  près  de 
la  même  grandeur ,  avec  une  membrane  au  grand  angle  de  chacun  ,  mais 
qui  ne  peut  guère  couvrir  l'œil  qu'à  moitié'  :  les  narines  font  très-noires  & 
ridées  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft  médiocre  ;  la  mâchoire  fupérieure  avance 
fur  l'inférieure  v  &  toutes  deux  font  garnies  de  mouftaches  de  poils  longs  , 
roides  &  blancs  :  il  y  a  quatorze  dents  à  la  mâchoire  fupérieure,  favoir  :  quatre 
încifives,  très -aiguës,  une  canine  de  chaque  côté  ,  un  peu  recourbées  en 
arrière  ;  quatre  molaires  aufli  de  chaque  côté  qui  font  larges  &  épaiffes ,  fur- 
tout  celles  du  fond  ;  feize  dents  à  la  mâchoire  inférieure ,  quatre  incifives  & 
deux  canines  ,  &  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  ,  dont  les  deux  dernières 
font  ûtuées  dans  la  gorge  :  au  refte  le  nombre  de  ces  dents  varie  ,  car  l'on 
trouve  quelques  individus  qui  ont  aufli  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  fupérieure. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  derrière,  font  couverts  de  poiU 
fuiqu'auprès  des  ongles ,  &  ces  oncles  font  apparens  Si.  extérieurs  comme 
ceux  des  quadrupèdes  terreftres  ;  les  pieds  de  devant  font  plus  courts  que  ceux 
de  derrière  ,  &  font  garnis  d'ongles  crochus  qui  fervent  à  l'animal  à  détacher 
les  coquillages  des  rochers  ;  la  plante  de  tous  les  pieds  eft  noire  ou  brune  , 
&  divïlée  en  cinq  doigts  qui  font  joints  par  une  membrane  velue;  on  obferve 
que  dans  les .  pieds  de  devant  les  deux  doigts  du  milieu  font  plus  longs  que 
les  autres ,  &  l'interne  eft  plus  court  que  l'externe  :  les  doigts  des  pieds  de 
derrière  ont  la  forme  de  ceux  des  oifeaux  palmipèdes  ;  ils  font  ainfi  que 
le  tarie  &  le  métatarfe,  beaucoup  plus  longs  &  plus  larges  que  ceux  des  pieds 
àe  devant  ;  le  doigt  externe  eft  aufli  plus  long  que  les  autres  qui  vont  toujours 
ta  diminuant. 
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La  queue  eft  tout-à-fait  femblable  à  celle  de  la  loutre  de  terre ,  feulement  elle 
eft  un  peu  plus  courte  à  proportion  du  corps ,  &  la  peau  qui  la  recouvre  eft 
épaifle  &  garnie  de  poils  très-ferrés  &  très-doux.  La  verge  du  mâle  renferme 
un  os ,  &  eft  contenue  dans  un  fourreau  fous  la  peau  ;  les  tefticules  ne  font 
point  renfermés  dans  une  bourfe  particulière  ,  mais  feulement  recouverts  par  la 
peau  commune;  la  vulve  de  la  femelle  eft  fituée  à  un  pouce  au-deffous  de  l'anus. 

La  peau  des  faricovienna  fait  une  très-belle  fourrure.  Les  noires  font  les  plus 
eftimées  ;  il  y  en  a  auffi  de  couleur  brunâtre  ;  d'autres  de  couleur  argftuét 
fur  la  tête ,  le  menton  &  la  gorge  variés  de  longs  poils  très-blancs  &  très* 
doux  ;  enfin  d'autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre ,  &  qui  portent  plutôt  un 
feutre  crépu ,  brun  &  court  fur  le  corps  ,  qu'un  véritable  poil  propre  à  la 
fourrure.  Au  refte  les  poils  bruns  ou  noirs  ne  le  font  que  jufqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur  ;  tous  font  blancs  à  leur  racine  ,  &  leur  longueur  eft  en 
tout  d'environ  quinze  lignes  fur  le  dos  ,  la  queue  &  les  côtés  du  corps  ;  ils 
font  plus  courts  fur  la  tête  &  fur  les  membres  :  mais  au-deffous  de  ce  premier 
long  poil  ,  il  y  a  ,  comme  dans  les  ours  marins  ,  une  efpece  de  feutre  qui  efl 
de  couleur  brune  ou  noire  comme  l'extrémité  des  grands  poils  du  corps.  Les 
peaux  des  faricovUnnts  femelles  font  plus  petites  ,  plus  noires  ,  &  le  poil  en 
eft  plus  long  fous  le  ventre  ;  les  petits  ont  auffi  dans  le  premier  âge  le  poil 
noir  ou  très-brun  &  très-long  ;  mais  dès  l'âge  de  fix  mois  ils  perdent  ce  beau 
poil  ,  &  à  un  an  ils  ne  font  couverts  que  d'un  long  feutre  ,  &  les  longs  poils 
■e  le  recouvrent  que  dans  l'année  fuivante  ;  la  mue  fe  fait  dans  les  adultes 
d'une  manière  différente  de  celle  des  autres  animaux  ;  quelques  poils  tombent 
aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  }  &  les  autres  prennent  alors  une  couleur  un 
peu  plus  brune. 

Ces  fourrures  font  une  branche  importante  de  commerce  avec  les  Chinois 
qui  les  achètent  prefque  toutes  ,  &  les  payent  jufqu'à  foixante  &  dix ,  quatre- 
vingts  &  cent  roubles  chacune ,  &  c'eu\  par  cette  raifon  qu'il  en  vient  très* 
peu  en  Ruffie  :  leur  beauté  varie  fuivant  la  faifon  ;  les  plus  belles  &  les 
meilleures  font  celles  des  fancovitnnts  tuées  en  Mars ,  Avril  &  Mai  z  néanmoins 
ces  fourrures  ont  l'inconvénient  d'être  épaiffes  &  pefantes ,  fans  cela  elles  feroient 
préférées  aux  {itelines  ,  dont  les  plus  belles  ne  font  pas  d'un  auffi  beau  noir.' 

Les  faricoviennts  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  les  côtes  &  dans  toutes 
les  Mes  inhabitées  des  mers  Orientales  de  Kamtfchatka ,  depuis  le  cinquantième 
degré  jufqu'au  cinquante-fixieme  ;  on  les  retrouve  de  même  fur  les  côtes  baffes 
&  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de  l'Amérique  Méridionale  :  ces  farico* 
viennis  d'Amérique  ont  ordinairement  le  poil  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé» 
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&  quelquefois  argenté  ;  au  refte ,  il  paroît  qu'elles  varient  beaucoup  par  la 
grandeur  &  pour  la  couleur  :  au  lieu  de  fuir  lorfqu'elles  font  attaquées ,  elles 
fe  raflemblent  en  jçtant  des  cris  (  leur  cri  eft  un  fon  rauque  &  enroué  )  ,  & 
it  eft  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre.  Les  jaguars  &  les  cotignars  font  une 
guerre  cruelle  aux  faricovicnncs  d'Amérique. 

Les  far'uovUnnet  de  l'un  &  l'autre  Continent  ne  font    ni   féroces  ,  ni 
farouches;  elles  font  douces ,  timides  &  allez  fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles 
ont  choifis  pour  demeure  :  celles  du  Kamtfchatka  femblent  craindre  les  phoques  , 
car  elles  évitent  les  endroits  qu'ils  habitent;  elles  n'aiment  que  la  fociûé  de 
leur  efpece  :  pendant  l'hiver  eHes  fe  tiennent  tantôt  dans  la  mer  fur  les  glaces, 
&  tantôt  fur  le  rivage  ;  en  été  elles  entrent  dans  les  fleuves  &  vont  même 
jufque  dans  les  lacs  d'eau  douce  ,  où  elles  paroiflent  fe  plaire  beaucoup.  Dans 
les  temps  chauds  elles  cherchent  pour  fe  repofer  les  endroits  frais  &  ombragés; 
en  fortant  de  l'eau  elles  fe  fecouent  &  fe  couchent  en  rond  fur  la  terre 
comme  les  chiens ,  mais  avant  que  de  s'endormir  elles  cherchent  à  reconnoître 
par  l'odorat ,  plutôt  que  par  la  vue  qu'elles  ont  foible  &  courte  ,  s'il  n'y  a 
pas  quelque  ennemi  à  craindre  dans  les  environs  :  elles  s'éloignent  peu  du 
rivage  ,  afin  de  regagner  promptement  l'eau  fans  péril ,  car  quoiqu'elles  courent 
aflez  vite ,  un  homme  lefte  peut  néanmoins  les  atteindre  ;  mais  en  revanche 
eHes  nagent  avec  une  très*  grande  célérité  ,  &  comme  il  leur  plaît ,  c'eft-à  dire 
fur  le  ventre  ,  fur  le  dos,  fur  les  côtés  &c  même  dans  une  fituatîon  prefque 
perpendiculaire. 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle,  avec  laquelle  il  va  de  compagnie 
&  qu'il  paroît  aimer  beaucoup,  ne  la  quittant  pas  :  il  y  a  apparence  qu'ils 
s'aiment  en  effet  dans  tous  les  temps  de  l'année ,  car  on  voit  des  petits  nouveaux 
nés  dans  toutes  les  faifons  ,  &  quelquefois  les  pere  &  mere  font  encore 
»  fuivis  par  des  jeunes  de  différens  âges  des  portées  précédentes ,  parce  que 
leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand  ils  font  adultes  &  qu'ils  peuvent  former 
une  nouvelle  famille  :  les  femelles  ne  produifent  qu'un  petit  à  la  fois  ,  & 
très-rarement  deux  ;  le  temps  de  la  geûation  eft  d'environ  huit  à  neuf  mois  ; 
elles  mettent  bas  fur  les  côtes  ou  fur  les  Ifles  les  moins  fréquentées. 

Le  petit  dès  fa  naiflance  a  déjà  toutes  fes  dents ,  les  canines  font  feulement 
Jes  moins  avancées  ;  la  mere  l'allaite  pendant  plus  d'un  an  ,  d'où  l'on  peut 
préfumer  qu'elle  n'entre  en  chaleur  qu'un  an  après  qu'elle  a  produit;  elle  aime 
paffionnément  fon  petit ,  elle  joue  continuellement  avec  lui  &  ne  celle  de  lui 
prodiguer  des  ïoins  &  des  cartes  ;  elle  lui  apprend  à  nager ,  &  lorfqu'il  e$ 
fatigué  ,  elle  le  prend  dans  la  gueule  pour  lui  donner  quelques  momens  de 
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repos  ;  fi  on  vient  à  le  lui  enlever  ,  elle  jette  des  cris  &  des  gémâffemem 
lamentables  ;  il  faut  môme  ufer  de  précautions  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober  t 
car  quoique  douce  &  timide ,  elle  le  défend  avec  un  courage  qui  tient  du 
défefpoir  &  fe  fait  fouvent  tuer  fur  la  place  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Les  far'uov'unnes  fe  nourriffent  de  cruftacées  ,  de  coquillages  ,  de  grands 
polypes  &  autres  mollufques  ,  qu'elles  ramalTent  fur  les  rivages  fangeux  lorfque 
la  marée  eft  baffe  j  car  ,  de  même  que  la  loutrt  terrtftrt  ,  n'ayant  pas  le 
trou  ovale  du  cœur  ouvert ,  elles  ne  peuvent  demeurer  affez  long- temps  fous 
l'eau  pour  prendre  leur  proie  au  fond  de  la  mer  ;  elles  mangent  auftl  des 
poiffons ,  des  fruits  rejetés  fur  le  rivage  en  été ,  &  même  des  fucus  ,  à  défaut 
de  tout  autre  aliment  ;  mais  elles  peuvent  fe  paffer  de  nourriture  pendant  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite  ;  la  chair  des  femelles  pleines  &  prêtes  à  mettre  bas 
eft  graûe  &c  tendre  ;  celte  des  petits  eft  affez  délicate  &  affez  femblable  à  celle 
de  l'agneau  ;  mais  celle  de  ces  animaux  vieux  eft  ordinairement  très- dure. 

H  n'eft  pas  rare  de  voir  au  Kamtfchatka  &  dans  les  liles  K.ourilles ,  arriver 
les  farUovunnes  fur  des  glaçons  pouffés  par  un  vent  d'Orient  qui  règne  de 
temps  en  temps  fur  ces  côtes  en  hiver  :  les  chaffeurs  s'expofent ,  pour  avoir 
leurs  peaux  ,  à  aller  fort  au  loin  fur  les  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  cinq 
eu  fix  pieds  de  long  fur  environ  huit  pouces  de  large  >  &  qui  par  conféquent 
leur  donnent  la  hardieffe  d'aller  dans  les  endroits  où  les  glaces  ont  peu  d'epaifleurj 
mais  lorfque  ces  glaces  font  pouffées  au  large  par  un  vent  contraire  ,  ils  fe 
trouvent  fouvent  en  danger  de  périr  ou  de  relier  quelquefois  plufîeurs  jours  de 
fuite  errans  fur  la  mer  avant  que  d'être  amenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces 
par  un  vent  favorable  :  c'eft  dans  les  mois  de  Février  ,  de  Mars  &  d'Avrd 
qu'ils  font  cette  chaffe  périlleufe ,  mais  très-profitable  ,  car  ils  prennent  alors 
une  plus  grande  quantité  de  ces  animaux  qu'en  toute  autre  faifon  ;  cependant 
on  ne  laiffe  pas  de  les  chaffer  en  été  fur  terre  oit  on  les  trouve  endormis  ;  on» 
les  prend  auffi  dans  cette  faifon  avec  des  filets  que  l'on  tend  dans  la  mer  ,  oui 
bien  on  les  pourfuit  en  canot  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  forcés  de  laffitude. 

SARIGUE.  Animal  très-fingulier  par  fa  confirmation  ,  par  fon  organisation,. 
&  qui  eft  propre  au  Nouveau  Monde  ;  il  eft  connu  fous  quantité  de  dénomi- 
nations qu'il  convient  de  rapporter  ;  c'eft  le  tlaquatiin  de  Htrnandt{  ;  le  ccrigon 
de  Maffu;  Yoppoffum  de  Catesby  ;  le  Scmi-vulpcs  (  demi-renard  ),  de  Gtfntr  U 
SAldrovandt  ;  le  didtlphc  (  Didtipkis  )  ,  dans  la  nomenclature  de  Lxnnmus  ;  le 
PhilanJer  (  philandn  ) ,  dans  celle  de  M.  Brijfon  ;  le  rat  des  bois  du  Bréfd  ,  de 
quelques  Voyageurs  ;  le  manicou  des  Nègres  de  nos  Ides  6t  de  Feuillet  i.  le 
mtomteu  du  Pere  du  Tertrt  ?  1s  uu/mto  domaso  des  Portugais» 
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Lesfarigttts  fe  trouvent  au  Bréfil ,  à  la  Guiane ,  au  Mevique,  à  la.  Floride, 
en  Virginie  &  dans  toutes  les  régions  chaudes  &  tempérées  de  l'Amérique  ;  U 
paraît  qu'il  y  en  a  des  efpeces  ou  races  plus  grandes  &  d'autres  plus  petites  p 
mais  toutes  ont  le  caraâere  de  la  poche  fous  le  ventre  (  DiddpbJs  mammis  intrï 
abdomen  ) ,  dont  nous  parlerons  dans  un  inftant.  M.  Vojmair  prétend  ,  contre 
le  fentiment  de  M.  de  Buffon  ,  que  le  philandcr  ou  diddphe  exifte  aufli  bien 
en  Afie  qu'en  Amérique  ;  &c  M.  P allas  affirme  qu'il  s'en  trouve  aux  Moluques 
&  au  Cap  de  Bonne- Efpérance  :  ce  didelphe  de  l'Ancien  Continent  ne  feroit-il 
pas  le  Mus  marfupittis  de  Klein }  en  un  mot  le  sots-tocs  des  habitans  d'Amboine 
&  qui  eft  le  cufos,  Voyez  ce  dernier  moi. 

Le  farigtu  commun  ou  le  plus  répandu  ,  eft  à  peu  près  de  la  taille  & 
ile  la  figure  d'un  très-gros  rat  :  il  a  la  tête  alongée  ,  le  mufeau  affez  pointu  ; 
les  yeux  petits  &  noirs ,  mais  vifs  &  proéminens  ;  les  narines  larges  ;  les 
oreilles  arrondies ,  minces  comme  celles  de  la  chauve-fouris ,  6t  très-ouvertes  ; 
la  gueule  très -fendue;  la  langue  étroite  ,  rude,  hériflee  de  papilles  tournées 
«n  arrière  ;  la  mâchoire  fupérieure  eft  un  peu  plus  alongée  que  l'inférieure. 
(  M.  Brijftm  dit  qu'il  y  a  dix  dents  inciuves  à  la  mâchoire  fupérieure ,  huit 
à  l'inférieure ,  &  des  dents  canines  &  molaires  très-blanches  ,  &  dont  le  nombre 
varie  :  mais  l'ordre  &  le  nombre  des  dents  font  dans  le  farigue  comme  dans  la 
marmofe  ,  Voyez  Marmose.  )  La  mouftache  eft  comme  celle  du  chat  ;  le  cou  , 
^ourt  i  la  poitrine  ,  large  ;  il  y  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  tous  les 
éinq  armés  d'ongles  crochus  ;  autant  de  doigts  aux  pieds  de  derrière  ,  dont 
quatre  feulement  font  armés  d'ongles ,  &C  le  cinquième ,  qui  eft  le  pouce  , 
eft  féparé  des  autres;  il  eft  auffi  placé  plus  bas,  &  n'a  point  d'ongle  :  tous  ces 
doigts  font  longs  à  peu  près  d'un  pouce  ,  fans  poils  &  recouverts  d'une  pea^ 
^rougeâtre. 

Les  pieds  de  devant  font  l'office  de  mains  :  la  paume  des  mains  &  des 
pieds  eft  large  9  &  il  y  a  des  callofîtés  charnues  fous  tous  les  doigts  ;  la  queue 
qui  eft  prenante  ,  n'eft  couverte  de  poils  qu'à  fon  origine  &  jufqu'à  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur ,  après  quoi  une  peau  écailleufe  &  lifte  la  recouvre 
jufqu'à  fon  extrémité  ;  ces  écailles  font  blanchâtres  ,  à  peu  près  de  forme 
hexagone  &  placées  régulièrement;  elles  font  toutes  féparées  &  environnées 
d'une  petite  aire  de  peau  plus  brune  que  l'écaillé  ;  les  vertèbres  du  milieu  àfs 
ta  queue  font  épineufes  ou  à  crochets  par  la  partie  inférieure.  (  Confultt\ 
les  Tranfact.  PhUoJbpk. ,  ann,  iS^8 ,  *.°  239.  )  Le  poil  du  devant  de  la  tête 
eft  plus  blanc  &c  plus  court  que  celui  du  corps;  il  eft  d'un  gris-cendré  mêlé 
de  quelques  petites  houppes  de  poils  noirs  &  blanchâtres  fur  le  dos  &  Air 
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-les  côtés ,  plus  brun  fur  le  ventre ,  &  encore  plus  foncé  fur  les  jambes  :  les 
oreilles  font  fans  poils  ,  comme  les  pieds  &  la  plus  grande  partie  de  la  queue. 
^Le  mâle  eft  un  peu  plus  gros  que  la  femelle. 

Le  gland  de  la  verge  du  mâle  &  celui  du  clitoris  de  la  femelle  font  fourchus 
&  paroiflent  doubles  ;  le  vagin  qui  eft  fimple  à  l'entrée  ,  fe  partage  en  deux 
canaux  ;  les  mâles  ont  leurs  tefticules  pendans  de  prefque  un  pouce  ,  &c.  i 
ainfi  le  farigue  a  dans  les  organes  de  la  génération  plufieurs  parties  doubles  qui 
font  fimples  dans  les  autres  animaux.  Mais  un  caraâere  de  conformation  ou 
d'organifation  encore  plus  fingulier  ,  &  qui  achevé  de  diftinguer  cet  animal 
de  tous  les  autres  quadrupèdes  &  de  toutes  les  efpeces  les  plus  accèflbires  , 
c'eft  une  fente  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  que  la  femelle  a  fous  le 
ventre  ;  cette  fente  eft  fermée  par  deux  peaux  qui  compofent  une  poche  velue 
à  l'extérieur  &  moins  garnie  de  poils  à  l'intérieur  ;  cette  poche  renferme  les 
mamelles  ;  les  petits  nouveaux  nés  y  entrent  pour  les  fucer  ,  &:  prennent 
fi  bien  l'habitude  de  s'y  cacher,  qu'ils  s'y  réfugient,  quoique  déjà  grands,  lorfqu'ils 
font  épouvantés. 

Cette  poche  s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté  de  l'animal  ;  la  mécanique  dé 
ce  mouvement  s'exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcîes  &  de  deux  os 
qui  n'appartiennent  qu'à  cette  efpcce  ;  ces  deux  os  font  p!acés  au  -  devant  des 
os  pubis  auxquels  ils  font  attachés  par  ta  bafe  ;  ils  ont  environ  deux  pouces 
de  longueur  &  vont  toujours  eu  diminuant  un  p  u  d;  groffeur  depuis  la  baie 
jusqu'à  l'extrémité  ;  ils  foutiennent  les  mufcîes  qui  font  ouvrir  la  poche  St 
leur  fervent  de  point  d'appui  :  les  antagoniftes  de  ces  mufcîes  fervent  à  la  reflerrer 
&  à*  la  fermer  fi  exactement ,  que  dans  l'animal  vivant  l'on  ne  peut  voir 
l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de  force  avec  les  doigts  :  l'intérieur  de  cette  poche 
cit.  parfemé  de  glandes  qui  fourniflent  une  fubftance  jaunâtre  d'une  fi  mauvaifë 
odeur  qu'elle  fe  communique  à  tout  le  corps  de  Panimal  :  cependant  lorfqu'on 
laiflé' fécher  cette  matière  ,  non  -  feulement  elle  perd  fon  odeur  défagréable  , 
Tirais  elle  acquiert  un  parfum  qu'on  peut  comparer  à  celui  du  mufe.  Cette  poche 
n'eft  pas  le  lieu  dans  lequel  les  petits  font  conçus  ,  le  farigue  femelle  a  une 
matrice  intérieure  ,  différente  à  la  vérité  de  celle  des  autres  animaux,  mais 
dans  laquelle  les  petits  font  formés  &  portés  jufqu'au  moment  de  leur  naifTance. 
La  bourfe  &  toute  Tanatomie  de  cet  animal  ont  été*  bien  décrites  par  G.  Cowptr^ 

Quelques-uns  prétendent  que  les  fariguts  prd'duifent  fouvent  &  en  grand 
nombre  ;  d'autres  difent  qu'ils  n'ont  qu'une  portée  tous  les  ans  ,  en  Avril  &i 
en  Mai  :  toujours  eft-il  vrai  que  chaque  portée  eft  de  cinq,  fix  ,  fc-pt ,  huit 
te  neuf  petits ,  qiri  ne  font  pas  pins  gros' chacun  qu'un  grain  d'avoine ,  c'eft- à-dire 
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quand  ils  fortent  de  la  matrice  pour  entrer  dans  la  poche  &  s'attacher  aux 
mamelles  :  ce  fait  n'eft  point  exagéré.  M.  Roumt  de  Saint-Laurent  dit ,  Journal 
de  Phyfiquc,  Juillet  iyy5 ,  avoir  obfervé  fur  fes  terres ,  quartier  de  Saint- Patrice, 
Ifle  de  la  Grenade  ,  une  femelle  du  manicou  ou  farigue  :  elle  avoit  fept  petits 
qui  étoient  au  bout  d'autant  de  mamelons  contenus  dans  la  poche  ;  ils  n'y 
adhéroient  point  ,  mais  on  les  féparoit  avec  un  peu  de  peine  des  mamelons  ; 
ils  avoient  environ  trois  lignes  de  longueur  6c  une  ligne  &  demie  de  groffeur  ; 
la  tête  ctoit  fort  groffe  à  proportion  du  corps  ;  les  parties  antérieures  étoient 
beaucoup  plus  grofles  aufli  que  les  poftérieures  ;  ils  rj'avoient  point  de  poils  :  la 
peau  étoit.  très  -  fine  &  d'un  rouge  -  fanguinolent  ;  les  yeux  ne  fe  diftinguoient 
que  par  deux  petits  filets.  ; 

On  peut  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  dit  M.  de  Buffbn, 
que  dans  ces  animaux  la  matrice  n'eft  pour  ainfi  dire  que  le  lieu  de  la 
conception  ,  de  la  formation  &  du  premier  développement  du  fœtus  ,  dont 
l'exclufion  étant  plus  précoce  que  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  l'accroiflement 
s'achève  dans  la  bourfe ,  où  ils  entrent  au  moment  de  leur  nauTance  prématurée. 

Perfonne ,  dit  encore  M.  de  Buffon ,  n'a  obfervé  la  durée  de  la  geftation  de 
ces  animaux  ,  mais  il  eft  à  préfumer  qu'elle  eft  beaucoup  plus  courte  que 
dans  les  autres  f  &  comme  c'eft  un  exemple  fingulier  de  la  Nature  que  cette 
expulfion  précoce  du  fœtus ,  nous  exhortons  ceux  qui  font  a  portée  de  voir  des 
farigue;  dans  leur  pays  natal ,  de  tâcher  de  favoir  combien  les  femelles  portent 
de  temps  ,  Se  combien  de  temps  encore  après  la  naiflance  les  petits  retient 
attachés  à  la  mamelle  avant  que  de  s'en  féparer  :  cette  obfervation  curieufe 
par  elle-même  pourroit  devenir  utile  en  nous  indiquant  peut-être  quelque 
moyen  de  conferver  la  vie  aux  enfans  venus  avant  terme.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  que  les  petits  farigues  relient  attachés  &  comme  collés  aux 
mamelles  de  la  mère ,  pendant  le  premier  âge  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris 
aflèz  de  force  &  d  accroiflement  pour  fe  mouvoir  aifément  ;  d'autres  difent 
qu'ils  y  reftent  collés  pendant  pluûeurs  femaines  de  fuite;  quelques-uns  rapportent 
qu'ils  ne  demeurent  dans  la  poche  que  durant  le  premier  mois  d'âge  :  enfin 
d'autres  aflurent  qu'ils  ne  quittent  pas  la  mamelle  ,  même  en  dormant ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  fevrés. 

On  peut  aifément  ouvrir  cette  poche  de  la  mere,  regarder,  compter  &  même 
toucher  les  petits  fans  les  incommoder.  Us  ne  quittent  la  tetine  qu'ils  tiennent 
avec  Ja  gueule  que  quand  ils  ont  aflez  de  force  pour  mnreher  ;  ils  fe  laiûent  alors 
tomber  dans  la  poche  &  forttnt  enfuite  pour  fe  promentr  &:  pour  chercher  leur 
fubfiftance  ;  ils  y  rentrent  fouvent  pour  dormir ,  pour  teter  fit  aufli  pour 
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cacher  lorfqulls  font  épouvantés  ;  la  merc  fuit  alors  &  les  emporte  tous ,  ayant 
fouvent  hors  du  (âc  leur  queue  qui  s'agite  comme  un  ver  qui  rampe.  La 
mere  ne  paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il  y  a  long-temps  qu'elle 
a  mis  bas  &  que  fes  petits  font  déjà  grands ,  car  dans  le  temps  de  la  geftaiion 
on  s'apperçoit  peu  qu'elle  foit  pleine.  On  doit  être  curieux  de  voir  cette  mere 
foigner  fes  enfans  :  M.  Gautur  dit  qu'elle  ne  les  quitte  pas  ,  elle  les  porte  par-tout 
avec  elle.  Ces  petits  marmots  trouvent  dans  la  poche  ou  efpece  de  manchon  , 
l'abri  &  les  vivres  ;  devenus  affez  forts ,  la  mere  les  retire  de  cette  forte  de 
berceau  de  temps  en  temps,  les  fait  laver  à  la  pluie  ,  les  expofe  au  foleil 
quand  il  fait  beau  ,  les  effuie  en  les  léchant ,  &  les  réchauffe  dans  fa  poche  ; 
fes  pattes  font  l'office  de  mains  :  dès  qu'ils  ont  les  yeux  ouverts ,  fa  tendreffe 
&c  ùk  joie  fe  déploient  encore  plus ,  elle  les  amufe  en  folâtrant ,  en  les  agaçant , 
&c.  Le  temps  du  fevrage  arrivé ,  elle  feint  de  les  chaffer  pour  les  accoutumer  à 
fe  paffer  des  foins  maternels  ;  cependant  elle  les  fuit  de  l'oeil ,  &  fi  quelque 
danger  les  menace  elle  court  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  met  ou  les  laide  entrer 
encore  dans  fa  poche.  Pendant  tout  le  temps  de  l'éducation  ,  les  défirs  de 
l'amour  ne  troublent  pas  les  devoirs  maternels.  Elle  ne  voit  aucun  mâle  jufqu'à 
ce  que  la  petite  famille  foit  en  état  de  fe  paffer  entièrement  de  fon  fecounf 
Enfin  on  fe  quitte  &  les  adieux  font  accompagnés  de  carefles  *&L  de  gambades, 
Les  fariguu  mâles  font ,  dit-on ,  infidelles ,  inconflans  ,  même  libertins  ;  ils  courent 
les  champs  &  cherchent  pendant  ce  temps  là  de  bonnes  fortunes  ;  cependant 
comme  à  femelles  égales ,  ils  préfèrent  celles  qu'ils  ont  adoptées  les  premières  f 
ils  délai  (Tent  leur  conquête  paffagere  &  reviennent  à  leurs  femelles ,  dès  qu'elles 
font  débarraffées  des  foins  de  l'éducation. 

Qui  croiroit  que  ces  animaux  fi  rufés  en  apparence.,  font  ftupides  ou 
peureux  ,  au  point  qu'étant  furpris  ils  n'ofent  s'enfuir  ;  ils  fe  laiffent  tuer  à  coups 
de  bâton.  On  doit  cependant  fe  méfier  de  leurs  dents.  Les  ckuns  qui  les  faififfent 
ne  les  mangent  pas.  On  croit  avoir  obfervé  que  les  chiots  ne  mangent  aucun 
animal  qui  fe  nourrit  en  grande  partie  de  vers  de  terre. 

Le  farigue  s'appuie  fur  le  talon  en  marchant ,  il  peut  s'affeoir  fur  fon  cul  j 
il  fait  quelquefois  mille  fiogeries  avec  fes  pattes  de  devant  :  il  marche  mal  $c 
court  lentement  ;  auffi  dit-on  qu'un  homme  peut  l'attraper  fans  même  hâter  fon 
pas.  En  revanche  il  grimpe  fur  les  arbres  avec  une  extrême  Jàcilité  :  on  nous  a 
affuré  qu'il  y  fait  fon  nid  ou  y  forme  fa  couche  avec  des  pailles  ,  des 
feuilles  ,  des  bûchettes  de  bois  feç  :  il  fe  cache  dans  le  feuillage  pour  attraper 
des  oifeaux ,  ou  bien  il  fe  fufpend  par  la  queue  dont  l'extrémité  eft  mufculeufe 
&  flexible  comme  une  main ,  en  forte  qu'il  peut  ferrer  aflez  fortement  U  mêmç 
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environner  de  plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  :  il  refîe  quelquefois  long- temps 
(fans  cette  fituation ,  fans  mouvement ,  le  corps  fufpendu ,  la  tête  en  bas  ;  il  épie 
8c  attend  le  gibier  au  paffage  :  d'autrefois  il  fe  balance  pour  fauter  d'un  arbre 
à  un  autre.  H  eft  fi  friand  d'oifeaux  &  particulièrement  de  volailles ,  qu'il  entre 
hardiment  dans  les  baffe-cours  &  dans  les  poulaillers  ;  il  y  égorge  une  volaille , 
&  s'il  ne  peut  la  faire  paffer  par  le  trou  qui  lui  a  fcrvi  d'entrée ,  il  la  mange  dans 
le  lieu  même  ;  le  lendemain  il  vient  en  chercher  une  autre.  Quoique  caroaffier  & 
même  avide  de  fang  qu'il  fe  plaît  à  fucer ,  il  mange  allez  de  tout ,  des  reptiles  , 
des  vers,  des  infecte,  des  cannes  à  fucre,  des  patates ,  des  racines  &  même  des 
feuilles  &  des  écorces.  On  peut  le  nourrir  comme  un  animal  domeftique  :  il 
n'eft  ni  féroce ,  ni  farouche  ,  &  on  l'apprivoife  aifément  ;  on  le  nourrit  de 
tripailles  :  il  faut  le  tenir  enchaîné  ,  car  fi  on  le  laine  en  liberté  il  s'enfuit 
volontiers  :  au  refte  il  dégoûte  par  fa  mauvaife  odeur ,  &  déplaît  par  fa  vilaine 
figure.  Son  corps  paroît  toujours  fale ,  parce  que  le  poil  qui  n'eft  ni  liffe  ni 
ûifé ,  eft  terne  &  femble  être  couvert  de  boue.  Sa  mauvaife  odeur  réfide  dans 
la  peau  ,  car  fa  chair  n'eft  pas  mauvaife  à  manger  ;  elle  eft  blanche  comme  celle 
du  lapin  ,  mais  elle  fe  corrompt  en  peu  de  temps.  C'eft  même  un  des  animaux 
que  les  Sauvages  chaflent  de  préférence  &  duquel  ils  fe  nourriflent  le  plus 
volontiers.  Ces  petits  quadrupèdes  ont  un  grognement  qui  ne  fe  fait  pas  entendre 
de  loin  ,  &  ils  font  te  même  murmure  que  les  chats  lorfqu'on  les  mante.  Le 
farigut  tranfporté  dans  nos  habitations  en  Europe  y  vit  difficilement ,  cependant 
on  voit  actuellement  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  (Juin  1789)  trois Jhriguesf 
deux  mâles  &  une  femelle  ;  cette  dernière  porte  dans  fa  poche  iix  petits  qui 
d'un  jour  à  l'autre  augmentent  fenfiblement  de  volume;  ils  font  fans  poil  &  gros 
comme  des  hannetons. 

On  diitingue  le  fatigue  à  longs  poils ,  il  a  environ  vingt  pouces  de  longueur; 
/a  tête  eft  blanche;  tout  le  corps  eft  couvert  de  grands  poils  bruns  fur  les 
ïambes  &  les  pieds ,  blanchâtres  fur  les  doigts  &  rayés  fur  le  corps  de  plufieurs 
bandes  brunes  îndécifes  ;  le  cou  eft  rouflâtre  ainfi  que  le  ventre  ;  le  poil  dont  la 
queue  eft  garnie  à  fon  origine,  eft  blanc  &  brun.  Les  femmes  des  naturels  du 
pays  filent  le  poil  de  cet  animal  ;  il  eft  fin ,  fans  cependant  être  lifte  ni  doux  au 
toucher  ;  elles  en  font  des  jarretières  qu'elles  teignent  enfuite  en  rouge. 

SARIONE.  En  quelques*  endroits  c'eft  le  nom  du  faumon  qui  n'a  pas  encore 
pris  tout  fon  accroifiement. 

SARLYU.  Nom  que  les  Mongols  donnent  à  la  petite  efpece  ou  variété  du 
laflfe  à  quiue  de  cheval.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fuite  de  Yanide  Buffle 
&  VarùcU  GHAÏNOUK^ 
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SARMENT ,  Sarmmum.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  longues  ,  foibles , 
rampantes ,  ou  qui  fe  répandent  de  tous  côtés  ,  comme  le  font  celles  de  la 
vigne.  On  dit  tige  farmenteufe  :  Voyez  Tige. 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIR,  Fagopyrum  vulgart  ereclum ,  Tourn.  511  ;  Polygonum 
fagopyrum ,  Linn.  ;  Eryftmum  folio  hederaceo  Theophrafli  ,  C  B.  Pin.  17  ;  Lob. 
Icon.  63  ;  Sarracenicum  frumenium  ,  fagotriticum  ,  J.  B.  z  ,  991.  Cette  efpece 
de  grain  eft  originaire  d'Afrique,  mais  il  eft  fort  connu  en  Europe,  très- commun 
aujourd'hui  en  France  où  il  femble  s'être  naturalifé ,  &  on  en  cultive  une  grande 
quantité  dans  différentes  provinces.  On  l'appelle  en  Allemand ,  Neidenkom-  & 
Buch'Wtiticn  ;  en  Anglois ,  Buck-weat  &  Brank  ;  en  Italien ,  Fromentoru  ;  en  Efpagnol , 
Trigo  Morlfco.  On  lui  a  donné  le  nom  de  blé  farrafin  ,  &  anciennement  celui  de 
bit  turckiqiu,  parce  que  ce  font  les  Turcs  &  les  Sarrafîns  qui  l'ont  apporté 
d'Afrique  où  il  croît  naturellement.  (  On  a  donné  depuis  le  nom  de  blé  de  Turquie 
ou  blé  d'Inde ,  à  un  autre  genre  de  plante  de  la  claffe  des  étamineufes.  foye^ 
Blé  de  Turquie.  ) 

Le  farrajîn  eft  une  plante  annuelle ,  qui  pouffe  une  tige  haute  d'une  coudée  Se 
plus,  droite,  cylindrique  ,  line,  ftriée,  affez  fermé,  branchue,  garnie  de  rameaux 
de  fleurs  qui  fortent  des  ai  (Telles  des  feuilles  :  les  feuilles  inférieures  font  portées 
fur  des  queues  peu  longues ,  elles  font  en  cœur ,  fagittées  ,  pointues  &  d'un 
vert  clair  ;  les  fupérieures  font  fertiles  ou  amplexicaules  :  au  fommet  des  tiges 
&  des  rameaux  on  voit  paroître  de  petites  fleurs  blanches  ,  en  rofe  ,  difpofées 
en  bouquet  ou  épi  ,  chargées  d'étamines  rougeâtres  :  aux  fleurs  ,  qui  fournirent 
aux  abeilles  une  abondante  récolte  de  miel ,  fuccedent  des  graines  triangulaires , 
contenant  une  farine  très-blanche  &  infipide. 

Cette  plante  eft  un  peu  délicate  ,  on  la  feme  dans  les  champs  des  pays  tres- 
Méridionaux  en  toutes  fortes  de  terres ,  &  ordinairement  après  la  récolte  du  feigU 
ou  du  mêteil ,  &  on  a  obtenu  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une  même 
année  :  elle  aime  la  pluie ,  elle  croît  promptement  &  mûrit  bientôf  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  des  climats  un  peu  froids.  On  en  feme  peu  en  Suiffe ,  dit 
M.  Bourgeois ,  parce  qu'elle  mûrit  rarement  avant  les  gelées  d'automne.  Comme 
le  farrafin  eft  fenfible  au  froid ,  on  le  feme  en  Bretagne  depuis  la  fin  de  Mai 
jufqu'en  Juin ,  &  on  le  récolte  au  mois  d'Oclobre.  On  voulut  introduire  en 
Bretagne ,  il  y  a  quelques  années ,  la  culture  du  farrafin  de  Sibérie ,  qui  craint 
moins  la  gelée ,  mais  elle  a  été  abandonnée  parce  que  l'écorce  de  ce  grain  eft 
amere  &  en  communique  le  goût  à  la  farine ,  6c  qvie  fa  furface  deatelée  &  angur 
leufe  le  rendoit  peu  propre  à  nourrir  la  volaille. 

On 
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On  rait  avec  la  farine  du  grain  de  notre  farra/în,  im  pain  noirâtre  ;  dont  la. 
faveur  eft  un  peu  meilleure  que  celle  du  pain  d'orge.  Ce  pain  eft  humide ,  pafle 
plus  vite  &  caufe  plus  de  vents  que  le  pain  de  feigle  ;  on  l'emploie  feul ,  ou 
on  le  môle  avec  d'autres  grains  :  il  nourrit  moins  que  le  froment ,  le  feigle  &c 
l'orge  ,  mais  plus  que  le  millet  &c  le  panis. 

La  bouillie  &  les  gfteaux  que  l'on  fait  avec  la  farine  du  farrajîn  donnent 
une  nourriture  qui  n'eft  pas  mal  -faifante.  Cette  farine  peut  être  employée 
dans  les  cataplafraes  réfolutifs  &  émolliens.  . 

On  nourrit  les  bœufs  &  les  autres  bêtes  de  charge  avec  cette  plante  verte ,  6c 
les  volailles  avec  fa  graine  qui  les  engraiûe  promptement  :  cette  graine  échauffe 
aiuîi  les  poules  ,  les  faifans ,  les  pigeons  ,  &  les  fait  pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fon  tiré  de  la  farine  de 
graine  de  farrajîn ,  pour  préferver  de  l'humidité  pendant  l'hiver  les  cellules  oÉ 
ils  confervent  leurs  plantes.  On  jconftruit  des  planchers  écartés  des  murs  de 
deux  ou  de  trois  pouces,  &  on  remplit  exactement  avec  ce  fon  l'intervalle 
qui  eft  entre  ces  murs  &  ces  planchers. 

Lcmery  donne  au/Ii  le  nom  de  bli  noir  ou  bli  de  vache  &  de  bœuf,  ou  rouge 
}urbe ,  à  une  plante  nommée  en  latin  Mclampyrum  purpureum.  C'eû  le  mélampUe  de 
la  Flflre  Françoife ,  398.  Sa  tige  eft  carrée  ,  velue ,  purpurine  ,  rameufe  &  haute 
.d'un  pied  :  fes  feuilles  font  oppofées  &  verdâtres ,  un  peu  brunes  ;  celles  d'en 
haut  font  purpurines  :  les  fleurs  ont  des  tuyaux  terminés  en  haut  en  forme  de 
gueule  ,  de  coufeur  variée  purpurine  &  jaune-rougeâtre  ;  elles  font  fuivies  par 
des  fruits  oblongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à  la  bafe  en  deux  coques , 
lesquelles  font  partagées  en  deux  loges  qui  renferment  des  femences  oblongues  , 
noires  &  plus  petites  que  des  grains  de  blé.  Cette  plante  croît  entre  les 
blés  ,  principalement  dans  les  terres  grattes  :  les  bœufs  &  les  vaches  en  mangent 
beaucoup. 

On  diftingue  trois  fortes  de  mélampites  :  i.°  Le  mélampUe  des  champs  t 
Mclampyrum  arvenfe  ,  Linn.  841  ;  c'eft  le  bli  rouge.  i.°  Le  mélampUe  ci lté ,  Mclam- 
pyrum enflatum ,  Unn.  841  ;  c*eft  le  bli  de  vache ,  il  croît  dans  les  bois.  3.0  Le 
milampîu  des  pris ,  Mtlampitum  pratenfe  ,  Linn.  843  ;  il  croît  dans  les  lieux 
couverts.  Toutes  font  annuelles. 

SARRETTE  ou  Serrete  ,  Jatea  nemorenfis ,  quet  SerratvJa  vulgb ,  Tourn.  444V 
C'eft  une  efpece  de  jade  dont  la  tige  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  ;  elle  eft  droite ,  ferme ,  hue  ,  quelquefois  cannelée  &  rougeâtre  ;  les 
feuilles  d'en  bas  font  grandes  ,  ovales  ,  oblongues  ,  dentées  ou  découpées 
comme  celles  de  la  feabieufe ,  elles  ont  un  pétiole  ;  les  autres  font  plus  grandes 
Tome  VU.  K.  k 
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que  celles  de  la  bétoine  ,  ailées  à  leur  bafe  ,  fe  terminant  par  un  lobe  fort 
grand ,  alongé  &c  denté  par  fes  bords  comme  une  petite  fcie ,  de  couleur  verte 
obfcure  :  au  fommet  naiflent  des  fleurs  laciniées  comme  celles  des  autres  efpeces 
de  jacU ,  purpurines  ou  blanches  &  renfermées  dans  un  calice  écailleux  :  aux 
fleurs  fuccedent  des  femences  garnies  d'aigrettes.  On  trouve  la  faneue  dans  les 
bois  &  dans  les  prés  ,  aux  lieux  fombres  &  humides. 

Cette  plante  eft  vivace  &  eftimée  vulnéraire  ,  propre  pour  les  contufions  ,  pour 
diffoudre  le  fang  caillé ,  pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes  ;  elle  convient 
encore  pour  les  hernie»  :  on  prétend  que  fa  feuille  fournit  une  teinture  jaune- 
verdâtre  ,  qui  eft  un  peu  d'ufage.  C'eft  ce  qui  Ta  fait  appeler  ,  ferrette  des 
Teinturiers ,  Strratula  Tinctoria,  Linn.  1144,  P°ur  P33  ^  confondre  avec  la 
famtu  des  jardins ,  Strratula  coronata  &  qui  tû  originaire  d'Italie.  Celle-ci  eft 
#u  double  plus  grande  que  la  précédente. 

SARRIETTE  ,  SaDRÉE  &  SAVOREE  ,  Satureia  fativa  ,  J.  B.  j  ,  171  ; 
Satureia  hortenjîs ,  Linn.  79 ^  ;  C.  B.  zi  8.  La  farrieue  cultivée  le  plus  ordinairement 
forme  une  touffe  arrondie ,  branchtie  ,  qui  eft  quelquefois  haute  d'un  pied  :  fa 
tige  eft  dure  ;  fts  feuilles  font  étroites ,  oblongues  ;  fes  fleurs  font  petites  ,  ea 
gueule  y  inférées  deux  à  deux  fur  le  même  point  &  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles  ;  elles  font  blanches ,  tirant  fur  le  purpurin  :  il  leur  fuccede  des  femences 
menues  ,  rondes  ,  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle  ,  vient  aifément  dans  toutes  fortes  de  terres  \ 
elle  eft  indigène  en  Italie  &  en  Provence ,  &  on  la  cultive  dans  nos  jardins» 
Les  Cuifiniers  la  recherchent  pour  relever  le  goût  des  fèves  de  marais  ,  avec 
lefquelles  elle  s'allie  fort  bien  ;  les  Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraur* 
Elle  eft  beaucoup  plus  utile  dans  la  Médecine  ,  &  fi  bonne  ,  qu'on  l'appelle 
la  fauce  aux  pauvres  ;  elle  eft  flomachique  :  fa  décoftion  injectée  dans  les 
oreilles ,  eft  bonne  pour  les  affeôions  foporeufes  :  elle  eft  utile  en  gargarifme 
pour  le  relâchement  de  la  luette ,  &  pour  l'inflammation  &  le  gonflement  des 
amygdales.  La  poudre  de  fes  feuilles  féchée  fie  bue  dans  du  vin ,  foulage  les 
maux  de  poitrine. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  farrieue  vivaces  ,  qui  forment  des  arbufles  a  (Te  2 
élevés  ;  on  les  appelle  thymbres ,  elles  font  originaires  de  Candie  ;  Tune  porte 
des  fleurs  bleuâtres ,  &  l'autre  des  fleurs  blanches  :  ce  font  des  arbrùTeaux  de 
ferre.  L'une  eft  la  farrieue  de  Crète  ,  Tkymbra  légitima ,  Cîuf.  Hift.  558  ^  Satureia 
Cretica,  C.  B.  Pin.  118.  L'autre  eft  la  farrieue  vraie,  Satureia  fpicata ,  C.  B. 
Pin.  n8>  Tkymbra  Sanïïi  Julianî ,  Jîve  Satureia  vera  ,  Lob.  Icon.  415. 

Il  y  a  encore  la  Sarriette  de  Montagne  ,  Smurtia  montant ,  C.  B.  Pau. 
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u8,  aut  durior  y  J.  B.  3  ,  171;  Calamintka  fruttfcens  ,  f attirât  folio ,  ftcie 
&  odore  y  Tourn.  194.  C'eft  une  efpcce  de  colamcnt ,  mais  qui  a  la  feuille, 
le  port  &  l'odeur  de  la  farrittte  :  cette  plante  eft  originaire  des  pays  chauds, 
elle  eft  vivace  :  Ta  tige  eft  haute  d*un  pied ,  dure  ,  ligneufe  &  branchue  ;  fes 
feuilles  font  oppofées  ,  étroites  ,  feffiles  ,  très  •  aiguës  ,  pon&uées  &  comme 
chagrinées  ;  fes  fleurs  font  blanches ,  axillaires ,  deux  ou  trois  enfemble  fur 
le  même  pédicule. 

La  farrittte  grande  de  Saint-Domingue  eft  MOcymum  maximum  ;  6c  la  farritu* 
petite  ,  le  Bidens  Amtiicanum ,  &c. 

SARROUBE.  Nom  d'un  lézard  trouvé  à  Madagascar  par  M.  Bruyères  :  il  al 
la  queue  plate  ,  membraneufe ,  conformée  comme  celle  du  lézard  dit  la  têt* 
plate  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  6c  cinq  à  ceux  de  derrière ,  tous 
/élargis  par  le  bout ,  ou  garnis  de  part  &  d'autre  d'une  petite  membrane;  6c  par 
deflbus ,  d'un  ongle  crochu ,  placé  entre  un  double  rang  d'écaillés  difpofées  en 
recouvrement  :  la  partie  fupérieure  du  cou  qui  eft  très-large ,  eft  garnie  d'une 
double  rangée  d'écaillés  d'un  jaune  clair;  on  voit  aufli  fous  le  corps  un  grand 
nombre  de  petites  écailles  rondes  6c  jaunes  ;  la  peau  du  dos  eft  brillante  , 
grenue  6c  d'un  jaune  tigré  de  vert.  Ce  lézard ,  qui  a  environ  un  pied  de 
longueur  ,  paroît  plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour ,  6c  plus  communément 
Jorfqu'il  pleut ,  que  pendant  un  temps  fec 

SART.  Voyt^  Goémon. 

SARVE  ou  ROTENGLE  ou  (EiL  ROUGE ,  Cyprinus  erytkropktkalmus ,  Lirm.  ; 
Cyprinus  iride  ,  pinnis  omnibus  caudâque  rubris  ,  Arted.  ;  Rootang ,  &c.  bratnit 
affinit  y  Wiilughby.  En  Suéde ,  San  6c  Sarf  ;  en  Allemagne ,  Rothauge.  Poiflbn 
du  genre  du  Cyprin.  Il  fe  trouve  dans  les  rivières  de  l'Amérique  Septentrionale  ; 
x>n  dit  encore  qu'il  n'eft  pas  très-rare  en  Allemagne.  Suivant  Battntr  il  fraie 
vers  le  mois  de  Mai  ,  auprès  des  racines  des  arbres  qui  font  fur  le  bord  de 
l'eau.  WUlughby  dit  que  ce  poiflbn  a  le  corps  d'une  belle  couleur  rouge ,  avec 
des  teintes  différentes  ;  c'eft  dans  les  iris  des  yeux  que  cette  couleur  eft  plus 
vive  :  la  langue  offre  une  tache  faune.  Selon  Arudiy  la  couleur  des  yeux  eft 
plutôt  fafranée  que  d'un  rouge  décidé.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  la  nageoire 
de  la  queue  6c  celles  du  ventre  6c  de  l'anus  tirent  fur  le  rouge  de  fang  ;  la 
dorfale  n'eft  de  cette  couleur  que  vers  fon  extrémité ,  elle  eft  grife  à  fa  bafe 
&  garnie  de  onze  rayons  rameux  ,  dont  les  deux  premiers  font  les  plus  élevés, 
Sur-tout  le  fécond  :  les  peôorales  ont  chacune  feize  rayons  :  elles  font  d'un 
xouge- noirâtre  ;  les  abdominales  en  ont  chacune  dix  ou  onze  ;  celle  de  l'anus  en  a 
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quatorze  ou  quinze  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  en  a  dix-neuf  longs , 
fans  compter  d'autres  plus  courts ,  fitués  fur  les  côtés  :  les  écailles  qui  recouvrent 
le  corps  font  d'une  couleur  argentée ,  mêlée  d'une  teinte  jaunâtre  fur  le  ventre 
&  offufquée  vers  le  dos  par  une  teinte  de  noirâtre.  L'individu  obfervé  par  Artcdi , 
avok  huit  pouces  6c  demi  de  longueur ,  mais  il  y  en  a  de  plus  grands. 

SASA.  Nom  d'un  oifeau  de  l'Amérique  Méridionale  ,  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  /ai/an  huppé  de  Cayenne ,  appelé  hoaçin ,  Voyez  ce  mot  ; 
mais  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le  hoa^in  :  il  n'eft  point  de  paflage ,  & 
ne  fe  nourrit  point  de  fcrpcns  comme  ce  dernier  ;  mais ,  fclon  M.  Sonnini 
4e  Manoncour ,  il  eft  fédentaire  6c  frugivore  :  de  même  que  le  hoaçin ,  il  n'a 
pas  la  faculté  de  relever  fa  belle  huppe  en  forme  de  panache  ;  cependant  it 
peut ,  lorsqu'il  eft  affecté ,  en  fou  lever  les  plumes  ou  plutôt  les  roidir ,  de 
forte  qu'elles  fe  foutiénnent  horizontalement  Dans  les  mêmes  circonftances  fa 
queue  s'élargit  &  s'arrondit  en  éventail.  Le  fa/a  a  beaucoup  de  conformité 
avec  le  faifaa ,  il  en  a  la  taille  ,  le  port ,  la  forme  du  corps  'r  il  en  a  le 
bec  6c  les  pieds.  On  en  rencontre  l'efpece  dans  quelques  cantons  de  la  Guiane  , 
jamais  dans  les  grands  bois  ,  ni  dans  Us  lieux  élevés.  Ils  fréquentent  de 
préférence  les  favannes  noyées  ,  où  ils  fe  nourrhTent  >  étant  perchés  ,  des- 
feuilles &  des  baies  d'un  très-grand  arum  à  feuilles  de  flèches ,  que  les  Guianois 
appellent  moucou-moucou  ,  qui  ne  croît  que  dans  les  endroits  inondés  r  6c  qtx 
eft  Van'mga-iba.  des  Brafilîens ,  fuivant  Pi/on.  Ces  oifeaux  vont  quelquefois  par 
paires  6c  quelquefois  par  troupes  de  fix  ou  huit  au  plus;  ils  ne  vont  jamais 
à  terre.  Pendant  une  bonne  partie  de  la  journée ,  ils  demeurent  tranquilles  r 
rangés  en  file   &  ferrés  l'un  contre  l'autre  fur  quelque  branche  baffe  6k 
ombragée  aux  bords  des  eaux  :  leur  vol  eft  court  6c  peu  élevé.  Du  refte  ils 
ne  font  ni  farouches  ,  ni  querelleurs  :  ils  prononcent  leur  nom  d'une  voix 
forte ,  rauque  &  défagréable  ;  ils  exhalent  une  odeur  de  cajlorcum  :  leur  chair 
n'eft  pas  bonne  à  manger,  mais  les  pêcheurs  de  ces  contrées  la  coupent  par 
morceaux  6c  s'en  fervent  comme  d'un  excellent  appât  pour  prendre  un  pohTorv 
qu'on  y  nomme  torche ,  &  qui  eft  ,  dit  M.  Sonnini ,  une  efpece  de  mulet.  Hum*, 
de  Phyjîqut ,  Septembre  tyS'S. 

SASAPINE  ,  par  quelques-uns.  C'eft  Te  farigut ,  Voyez  ce  mot. 

SASSA.    royc{  à  Cartule  OPOCALPASUM. 

SASSAFRAS  ou  Laurier  iies  Iroquois  ,  Laurus  fafjfras.  On  connoît  foits 
ce  nom  un  bois  ou  plutôt  une  racine  d'un  roux  -  blanchâtre  ,  fpongieufe  &c 
légère  x  de  couleur  cendrée  %  rouflâtre  en  deJiors  x  d'un  goût  âcre,  douceâtre  » 
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aromatique  ,  d'une  odeur  pénétrant* ,  qui  approche  de  celle  du  fenouil  &  de 
l'anis.  On  retire  cette  racine  d'un  arbre  qui  croît  à  la  Virginie  ,  au  Bréfil,  à  la 
Louulane,  à  la  Floride,  &  dans  pluûeurs  provinces  de  l'Amérique. 

Le  fajfafras  eft  une  efpece  de  laurier ,  dont  le  tronc  eft  nu ,  fort  droit  & 
peu  élevé  :  fes  branches  s'étendent  à  fon  fommet  ,  comme  celles  d'un  pin 
cbranché  ;  fes  feuilles  font  à  trois  lobes  ,  comme  celles  du  figuier ,  vertes 
en  deffus ,  blanchâtres  en  deflous  :  fes  fleurs  font  en  grappes ,  découpées  en 
cinq  parties;  il  leur  fuccede  des  baies  fembîables  à  celles  du  laurier.  Cet  arbre 
eft  toujours  vert  ;  il  paroît  qu'il  peut  s'élever  en  France  ,  oit  il  eft  cependant 
encore  fort  rare. 

On  fe  fert  â  la  Louifiane  des  feuilles  de  fajfafras  ,  recueillies  en  Juillet  , 
deflechées  &  puîvérifées  grofliérement ,  pour  aromatifer  les  fauces  &  les  faire 
filer  comme  de  l'eau  gommée  :  le  bois  de  faffafras  abonde  en  parties  volatiles 
fubtiles  ,  comme  le  prouve  fon  odeur  :  il  excite  la  tranfpiration  &  la  fueur  ; 
iî  incife  &  réfout  les  humeurs  épaiffes ,  vifqueufes ,  adoucit  les  douleurs  de  la 
goutte ,  remédie  à  la  paralyfie  &  aux  fluxions  froides.  On  l'emploie  utilement 
dans  les  maladies  vénériennes  :  on  en  retire  une  huile  effentielle ,  &  cependant 
le  bois  a  de  la  peine  à  brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  bois  <fanis 
pour  celui  de  fajfafras. 

SASSESBÉ.  Ceft  le  perroquet  â  gorge  rouge  de  la  Jamaïque,  de  M.  Brijfonj, 
le  xaxabes  des  Indes.  Ce  perroquet  eft  de  la  feâion  des  papegais  ,  Voyez  ce 
mot.  Sa  groffeur  eft  à  peu  près  celle  du  jaco  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  d'un  rouge  vif;  tout  le  refte  du  plumage  eft  vert  à  l'extérieur. 

SATELLITES.  Les  fatellites  des  planètes  font  d'autres  planètes  qui  tournent 
autour  d'elles;  la  Lune  eft  l'unique  faiellite  de  la  Terre  ;  mais  Jupiter  en  a 
quatre  &  Saturne  en  a  cinq.  Les  Satellites  font  emportés  autour  du  Soleil  par 
le  mouvement  de  la  planète  principale.  Voye^  m  l'article  Planète. 

SATHERIUS  SAriflott  ;  il  paroît  que  c'eft  la  {ibclinet  Voyez  ce  mot. 

SATURNE.  Voyei  au  mot  Planète. 

SATURNIN.  Serpent  du  troifieme  genre;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  ;  fes 
yeux  font  très-grands;  fa  robe  eft  d'une  couleur  livide,  avec  des  teintes  de 
couleur  cendrée  ,  difpofées  comme  par  nuages.  L'abdomen  eft  recouvert  par 
cent  quarante-fept  grandes  plaques ,  &  le  deflous  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
vingt  paires  de  petites  plaques, 

SATYRE  ,  Satyrus  qaadrumanus.  Nom  donné  à  un  êrre  fantaftique  ,  qui 
tient  de  ï homme  6i  du  quadrupède,  tk  que  l'on  dit  être  produit  par  l'alliance 
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monftraeufe  de  deux  individus  différens  pour  le  fexe  &  l'efpece.  Heureufetnent 
pour  humanité  que  ces  êtres ,  s'ils  exiftent ,  périflent  fans  pouvoir  fe  perpétuer. 
Il  en  eft  peut-être  de  la  beauté  des  fatyres ,  comme  de  la  laideur  des  ogres  t 
des  efpiégleries  des  lutins  ,  des  courfes  des  loups  -  garons  ,  des  affemblées  du 
fabbat  &  de  pareilles  autres  extravagances.  Le  fatyrt  des  Indiens  eft  Yhomme  des 
bois  ou  Y  orang-outang:  Voyez  et  mot.  On  trouve  dans  le  Mercure  de  Franu  f 
Décembre  ij6t  ,  page  32  ,  la  tradu&ion  d'un  Mémoire  fur  les  Satyres ,  les 
Tritons  &c  les  Néréides.  On  peut  encore  confulter  les  ingénieufes  Lettres  que 
le  public  connoît  fous  le  titre  de  Caprice  d'imagination.  Voyez  auffi  Homme 
marin  &  Homme  des  Bois. 

Satyre  ,  Satyrus  papilio.  Linnaus  donne  ce  nom  à  un  papillon  de  joui 
très-commun,  qui  ne  marche  que  fur  quatre  pieds  ,  fe  repofe  fur  les  pierres, 
fur  les  murs  &  fur  les  rochers  ;  c'eft  le  grand  argus  des  prés  :  il  a  les  ailes 
très-entieres ,  fauves-brunâtres  par  deffus  ;  la  marque  d'un  œil  noir  à  prunelle 
blanche  fur  les  premières  ailes ,  &  deux  ou  trois  fur  les  fécondes ,  qui  en  ont 
fept  en  deffous.  On  le  voit  prefque  tout  l'été  dans  les  bois  &  les  jardins  : 
on  en  diftingue  plufieurs  variétés  pour  les  couleurs  &  la  grandeur  ;  fa  couleur 
la  plus  ordinaire  eft  fauve ,  coupée  de  nervures  &  de  bandes  brunes ,  ou  de 
couleur  brune  avec  des  taches  fauves  :  le  deffous  des  ailes  inférieures  eft 
plutôt  cendré  que  brun. 

Le  papillon  appelé  némufun  eft  d'une  couleur  plus  foncée  ,  il  reflemble  un 
peu  au  tircis  ;  ils  font  du  même  ordre  :  le  némujten  a  une  bande  fauve  fur 
chaque  aile  fupérieure ,  elle  eft  compofée  de  trois  taches  dont  la  première  offre 
un  trait  circulaire  gris  ,  &  au  centre  un  œil  ovale  noir  à  deux  prunelles 
blanches  ;  les  ailes  inférieures  offrent  chacune  trois  yeux  noirs  à  prunelles 
blanches,  cerclés  de  fauve  :  la  chenille  qui  n'eft  point  épineufe,  fe  nourrit,  dit 
M.  Gcojfroi ,  fur  une  efpece  de  gazon  appelé  gramtn-poa. 

SATYRION ,  Satyrium.  Plante  de  la  famille  des  Orchis ,  &  qui  emprunte 
fon  nom  de  la  figure  extérieure  de  fa  racine  :  on  en  diftingue  de  beaucoup 
d'efpeces  parmi  celles  qui  naiffent  dans  les  prés,  dans  les  forêts  ,  fur  les 
collines  &  les  montagnes ,  aux  lieux  ombrages  ou  expofés  au  foleil ,  fecs  ou 
humides,  &  qui  fleuriffent  en  différens  temps  de  l'année,  excepte  l'hiver.  On 
emploie  plus  communément  en  Médecine  les  efpeces  à  racines  bulbeufes  , 
comme  ayant  les  racines  plus  charnues  ,  &  particulièrement  les  deux  fuivantes» 

i.°  Le  Satyrion  male  ou  Testicule  de  Chien  a  feuilles  étroites 
Qrchis  morio  mas  ,  foliis  maculatis  ,  C.  B.  Pin.  81  j  Orchis  mafctUa  ,  Lion. 
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1333.  On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  brou/Tailles  ,  les  bofquets 
&  les  prés  :  fa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  arrondis  ,  charnus  , 
gros  comme  des  noix  mufcades ,  dont  l'un  eft  plein  &  dur ,  l'autre  ridé  6c 
fongueux ,  accompagné  de  groffes  fibres  :  elle  pouffe  d'abord  fix  ou  fept  feuilles 
longues  ,  médiocrement  larges ,  femblables  à  celles  du  lis ,  mais  plus  petites  , 
ordinairement  marquées  en  deffus  de  taches  d'un  rouge-brun  :  fa  tige  eft  haute 
d'environ  un  pied ,  ronde ,  ftriée ,  revêtue  d'une  ou  deux  feuilles  ,  portant  en 
fa  fommité  un  long  épi  de  fleurs  agréables  à  la  vue  ,  purpurines,  norabreufes, 
un  peu  odorantes ,  blanchâtres  vers  le  centre ,  &  parfemées  de  quelques  points 
d'un  pourpre  foncé;  chaque  fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales,  dont 
les  cinq  fupérieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe;  l'inférieure  ,  qui 
eft  plus  grande  ,  finit  comme  un  éperon  :  à  la  fleur  paffce  fuccede  un  fruit 
femblable  à  une  lanterne  à  trois  côtés ,  contenant  des  femences  femblables  à  de 
la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  d'Avril  &  au  commencement 
de  Mai  ;  les  autres  fatyrions  fleuriflent  plus  tard.  Entre  les  efpeces  qui  croiffent 
en  plufieurs  endroits  des  environs  de  Paris ,  M.  Vaillant  a  obfervé  qu'il  y  en  a 
dont  les  feuilles  fe  couchent  quelquefois  à  terre  en  formant  une  roue  :  il 
ajoute  avoir  compté  jufqu'à  quarante- trois  fleurs  fur  un  pied. 

i.°  Le  Satyrion  a  larges  feuilles  ou  le  grand  Testicule  de 
CHIEN,  Satyrium  majus  latifolium  ;  Cynoforchis  latifolia  ,  filante  cucullo,  major , 
C.  B.  ;  Satyrium  ht  rein  um  ,  Linn.    1357.  H  croît  fur  le  bord  des  bois  ;  fes 
bulbes  font  plus  groffes:  on  lui  trouve,  de  même  qu'aux  autres  efpeces  tfonhis 
bulbeux ,  un  tefticule  flafque  &  l'autre  plein,  parce  que  tous  les  ans  la  bulbe 
de  l'année  précédente  fe  flétrit ,  &  il  en  renaît  une  nouvelle  à  la  place  :  fa 
tige  a  près  de  deux  pieds  de  hauteur  ,  elle  eft  cylindrique  ,  ferme  ,  feuillée. 
Cette  tige  eft  chargée  à  (à  fommité  d'un  épi  long ,  pyramidal ,  plus  ou  moins 
ferré,  &c  compofé  de  fleurs  amples,  de  couleurs  variées  &  agréables  à  la  vue, 
mais  d'une  odeur  de  bouc  infupportable ,  &  repréfentant  un  cafque:  fes  fleurs  • 
font  garnies  chacune  de  bradées  étroites ,  linéaires  &  pointues  :  fes  feuilles  font 
très- larges  &  longues;  elles  fortent  de  terre,  comme  dans  la  plupart  des  orchis, 
dès  le  mois  de  Novembre;  elle  fleurit  en  Mai.  C'eft  Yorckis  ordinaire  &  fétide, 
Cfrxhis  hirci  odore,  dont  le  fixieme  pétale  fait  un  ruban  dentelé,  &  dont  l'éperon 
ctt  fort  court ,  dit  M.  de  Haller.  Cette  efpece  de  fatyrion  n'eft  pas  rare  aux 
environs  de  Paris. 

On  cfioifit  les  racines  ou  bulbes  de  l'une  &  de  l'autre  efpece ,  groffes  , 
bien  nourries,  fermes,  fucculentes  ,  d'un  goût  doux  &  vifqueux  ,  tirées  de 
terre  au  printemps  avant  qu'elles  aient  pouffé  leur  tige  :  on  rejette  la  bulbe 
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flafque  ,*  &  on  emploie  l'autre  comme  un  excellent  aphrodifiaque.  II  eft  d'ufage 
de  faire  fécher  ces  bulbes  &  de  les  réduire  en  poudre,  dont  on  donne  un  demi- 
gros  dans  un  verre  de  bon  vin  pour  augmenter  la  femenee ,  fortifier  les  parties 
de  la  génération ,  &  môme  pour  aider  à  la  conception.  On  tient  dans  les 
boutiques  une  conferve  de  fatyrion ,  qu'on  eftime  aufli  propre  à  exciter  à  l'amour. 
Mais  entre  les  diverfes  préparations  de  ces  fortes  de  bulbes ,  la  meilleure  eft 
peut-être  celle  qui  fe  trouve  indiquée  par  M.  Geoffroy ,  &  inférée  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  ijqo ,  pige  $G.  Cet  Académicien 
ayant  reconnu  que  le  falep  ou  falop  étoit  une  efpece  tiorchis ,  dont  les  Turcs 
faifoient  ufage  pour  réparer  les  forces  épuiCces ,  eflaya  de  préparer  des  bulbes  de 
fatyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  ufage:  il  y  réunit  par  le  procédé  fuivant: 

L'on  enlevé  la  peau  des  bulbes  à'orchis  bien  nourries ,  on  les  jette  dans  l'eau, 
froide ,  enfuite  on  les  fait  cuire  dans  de  nouvelle  eau ,  &  on  les  fait  égoutter  'f 
puis  on  les  enfile  en  forme  de  chapelet  par  un  temps  fec  &  chaud  :  elles 
deviennent  alors  dures  &  femblables  au  falop.  En  un  mot ,  la  préparation  ,  la 
manière  de  conferver  ces  racines  defféchées  &  d'en  faire  ufage  ,  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  du  falep.  Voyez  ce  mot. 

Lorfqu'on  emploie  le  fatyrion  comme  aphrodifiaque,  on  lui  affocie  quelques 
/timulans  quj  concourent  aux  mêmes  effets  ;  tels  font  la  femenee  de  roquette  9 
les  trochifques  de  vipère ,  le  f  ine  marin  &C  l'effence  d'ambre.  La  reffemblancç 
des  bulbes  de  ces  orchidées  avec  des  tejlicules  de  chien  a  fait  imaginer  qu'elle? 
pourroient  être  utiles  pour  provoquer  à  l'amour  :  c'eft  une  illufion  adoptée  par 
Parace/fe,  Théophra/ïe  ,  Galien,  Crollius  dans  fon  Traité  de  Signaturd  plant  arum  f 
Gmelin  ,  &c  Nous  l'avons  dit  ;  le  meilleur  parti  qu'on  puifle  tirer  de  ces  bulbes 
eft  pour  la  préparation  du  falep, 

SatyRion  tiArijlote.  C'eft  le  defman;  Voyez  ce  mot. 

SAVACOU  ou  Cuillère  (  la  )  de  M.  Briffon  ,  en  latin  Cochleanus.  Nom 
donné  à  des  oifeaux  très-communs  à  la  Guiane  &  au  Bréfil ,  &  qui ,  par  leurs? 
habitudes  ,  par  leur  forme,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  le  héron  ;  mais 
ils  en  différent  totalement  par  la  conformation  de  leur  bec  ,  qui  fuffit  pour 
les  distinguer  de  tous  les  autres  oifeaux,  &  pour  conftituer  un  genre  à  part. 
Les  caractères  du  favacou  font  d'avoir  la  partie  inférieure  des  cuifles  dénuée  de 
plumes  ;  quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  devant  ,  un  derrière  ;  le 
bec  gros  &  court  ;  le  demi-bec  fupérieur  en  forme  de  cuillère  &  onguiculé 
à  fon  bout. 

}A.  de  Buffon  donne  l'idée  la  plus  jufte  de  ce  bec  Singulier ,  par  la  defeription 

fuivante  ; 
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Suivante  :  »•  Ce  font  ckux  cuillers  appliquées  l'une  contre  l'autre  par  le  côté 
»  concave  ;  la  partie  fupérieure  porte  fur  fa  convexité  deux  rainures  profondes 
»  qui  partent  des  narines  &  fe  prolongent  de  manière  que  le  milieu  forme 
»  une  arête  élevée ,  qui  fe  termine  par  une  petite  pointe  crochue  ;  la  moitié 
»  inférieure  de  ce  bec,  fur  laquelle  la  fupérieure  s'emboite  ,  n'eft  pour  ainu 
»  dire  qu'un  cadre  fur  lequel  eft  tendue  la  peau  prolongée  de  la  gorge  :  l'une 
»>  fie  l'autre  mandibule  font  tranchantes  par  les  bords  fie  d'une  corne  folide; 
»  ce  bec  a  quatre  pouces  des  angles  à  la  pointe ,  &  vingt  lignes  dans  la  plus 
»  grande  largeur  ». 

Les  favacous ,  dit  M.  Mauduyt ,  fe  tiennent  dans  les  favannes  noyées  ,  le 
long  des  rivières ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  loin  de  la  mer ,  perchés  fur  les 
arbres  au  bord  des  eaux  ;  ils  tombent  ,  en  plongeant,  fur  le  poiûbn  qu'ils 
apperçoivent  :  ces  oifeaux  font  fauvages,ils  évitent  l'approche  des  lieux  habités; 
ils  ont  la  marche  fie  la  contenance  des  hérons ,  portant  de  même  le  cou  replié 
&  le  dos  relevé. 

M.  Briffon  diftingue ,  d'après  Barrere  ,  trois  favacous  y  qu'il  nomme:  i.°  La 
cuilLrc'f  c'eft  le  favacou  de  Qaycnne ,  des  pl.  enl.   38.  i.°  Le  favacou  ou  la 
cuillère  tachetée.   3.0  La  cuillère  brune;  c'eft  le  favacou  huppé  de  Caytnne  ,  des 
pl.  enl.  869.  M.  Mauduyt  préfume  que  ce  ne  font  que  trois  variétés  d'Age  &c 
de  fexe  du  même  oifeau.  Nous  décrirons  ,  d'après  cet  Ornithologifte ,  le  favacou 
gris ,  qui  paroît  être  le  mâle  adulte  ,  fie  qu'il  fuffit  ,  dit-il  ,  de  décrire.  Sa 
groffeur  eft  à  peu  près  celle  d'une  poule  de  médiocre  taille  ;  fa  longueur  eft 
d'un  pied  cinq  pouces  ;  fan  envergure  ,  de  près  de  trois  pieds  ;  le  dtmi-bec 
-fupérieur  eft  noirâtre  ;  l'inférieur ,  blanchâtre;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un 
^vert-jaunâtre  ;  les  ongles  ,  gris  ;  le  defl'us  de  la  tête  eft  noir ,  &  cette  couleur 
Ye  continue  plus  ou  moins  fur  le  derrière  du  cou  ;  les  plumes  de  l'occiput 
font  toujours  un  peu  alongées,  &  forment  une  huppe  aflei  grande  dans  certains 
individus ,  fort  petite  dans  d'autres  ;  cette  huppe  eft  tombante  &  flotte  en 
arrière  iur  le  cou,  car  les  plumes  en  font  molles  &  fans  confrftance,  larges, 
&  plus  ou  moins  femblables  à  un  ruban  :  le  bas  du  cou  eft  en  arrière  ;  le  bas 
du  dos  &  tout  le  refte  du  deflus  du  corps  font  d'un  gris  plus  ou  moins 
■clair  ;  le  haut  du  dos  eft  tantôt  d'un  cendré  foncé  ,  tantôt  il  eft  d'un  beau 
noir  ;  fur  chaque  côté  de  la  poitrine  eft  une  plaque  de  cette  dernière  couleur  ; 
les  pennes  de  l'aile  fie  de  la  queue  font  d'un  gris- blanc;  tout  le  refte,  le  front, 
les  joues,  le  devant  fie  les  côtés  du  cou,  la  poitrine  fie  le  deffous  du  corps,  le 
bord  de  l'aile,  font  blancs. 

Il  paroît  que  les  autres  favacous  font  un  peu  moins  grands  que  le  précédent; 
Tome  VIL  JL1 
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M.  Mauduyt  dit  qu'il  y  en  a  dont  les  plumes  font  d'un  brun-rouflfôtre  ;  d'autres 
dont  le  brun  eft  varié  de  blanchâtre  fous  le  corps  ,  &  ces  individus  font 
probablement  des  femelles  ;  &  ceux  dont  le  plumage  eft  mi-parti  de  gris  & 
de  cendré  font  évidemment  de  jeunes  favacous. 

SA  VAN  A.  C'eft  le  tyran  à  queue  fourchue  de  Cayenne,  des  pl.  enl.  571, 
fg.  2.  Les  habitans  de  Cayenne  donnent  à  cet  oifeau  le  nom  de  veuve  :  c'eft 
un  des  gobe  -  mouches  de  la  feftion  de  ceux  que  M.  de  Bujfon  nomme  mouche- 
rolles  ;  il  a  donné  à  celui-ci  le  nom  de  favana ,  d'après  l'habitude  qu'il  a  de 
fe  tenir  dans  les  favannes  noyées  :  on  le  trouve  affez  communément  à  la 
Guiane ,  il  .eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du  moineau  ;  fa  longueur  totale  eft 
de  quatorze  pouces  ,  dont  la  queue  feule  en  emporte  plus  de  neuf  :  le 
deflus  &  les  côtés  de  la  tête  font  noirs ,  ainfi  que  le  bec ,  les  pieds ,  les 
ongles  &  la  queue;  la  plume  ta  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue 
eft  blanche  dans  la  première  moitié  de  fa  longueur  ;  le  refte  du  plumage 
fuperieur  eft  cendré;  tout  l'inférieur  eft  blanc  :  les  pennes  des  ailes  font  brimes > 
bordées  de  blanchâtre;  la  queue  eft  très  -  fourchue  ;  toutes  les  plumes  font 
fort  larges  ,  &  diminuent  de  longueur  des  extérieures  aux  intérieures  ;  la  queue 
de  la  femelle  eft  bien  plus  courte,  &  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  n'ont 
point  à  leur  bafe  la  teinte  jaune  que  le  mâle  offre  lorfqu'il  herifle  ou  redreûe 
les  plumes  de  cette  partie. 

SAVANNE.  Nom  Efpagnol  qu'on  donne  dans  nos  Colonies ,  en  Amérique  ; 
aux  endroits  incultes  où  paiflènt  les  animaux.  Il  y  a  des  favannes  qui  font 
autant  de  grands  marécages  ou  pâturages, garnis  de  petits  étangs  ;  il  y  a  des 
favannes  noyées  en  plufieurs  cantons  ;  celles  qui  font  fituées  entre  la  rivière 
d'Oyapock  6c  celle  de  Cachipour  ,  font  remplies  d'une  grande  quantité  de 
caïmans  &  d'une  belle  groffeur.  Les  favannes  font  fouvent  couvertes  de  joncs 
&  d'autres  plantes  qui  en  rendent  l'entrée  trop  difficile  ou  qui  nuifent  au 
développement  &  à  l'abondance  des  bonnes  plantes  i  alors  les  Indiens  y 
mettent  le  feu. 

SAUCANELLE.  FcyeK  SauquÊne. 

SAUGE ,  Sa/via,  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fanges  ,  qui  différent: 
par  la  forme  &  la  couleur  de  leurs  feuilles  :  elles  font  rondes  dans  les  unes  . 
dentelées  dans  les  autres,  étroites  dans  celles-ci ,  plus  larges  dans  celles-là:  on 
les  diftingue  encore  en  grande  fauge  ,  Sa/via  officinalh  ,  Linn.  54  ;  Salvia 
major  y  an  Sphacaelus  Theophrafli ,  C.  B.  Pin.  237  ;  &  en  petite  faitge  ou  fange 
franche ,  Salvia  minor  ,  aurita  &  non  attuta  ,  C.  B.  Pin,  237  ;  Satvia  fphmro- 
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ctphalus  minor.  H  y  a  au  fil  la  fange  de  Catalogne  ~y  SalvU  folio  Unuiore  , 
C.  B.  Pin.  137. 

Les  faugts  portent  des  fleurs  labiées ,  odorantes  ;  la  lèvre  fupérieure  eft 
grande  &  recourbée  en  faucille;  la  lèvre  inférieure  eft  divifée  en  trois:  on 
trouve  dans  l'intérieur  deux  étamines  entières,  &  deux  autres  qui  font  avortées; 
ces  étamines  font  attachées  enfenable  &  d'une  façon  iinguliere  ,  par  un  filet 
fourchu ,  qui  fert  à  diftinguer  les  plantes  de  ce  genre  ;  il  leur  fuccede  des 
lemences  arrondies  :  les  feuilles  font  ovales ,  relevées  en  deûous  d'arêtes  affez 
saillantes,  &  creufées  en  deflus  de  filions  profonds:  elles  font  placées  deux  à 
«Jeux  fur  les  branches. 

Les  faugts  font  vivaces  :  il  y  en  a  dont  les  tiges  ou  fouches  ligneufes  ,  ou 
rameutes,  ou  fimples,  s'élèvent  d'un  à  trois  pieds  :  les  coteaux  de  Provence, 
&  les  prés  fecs  en  certains  cantons ,  offrent  de  ces  fortes  de  plantes. 

La  faugt  paffe  pour  être  céphalique  ,  cordiale  ,  alexitere  :  on  l'ordonne 
en  infufion  comme  le  thé ,  &  fur-tout  la  petite  efpece  qui  fait  aujourd'hui  la 
bafe   de  la  plupart  des  gargarifmes  dont  on  fait  ufage  pour  les  maux  de 
gorge ,  pour  les  affections  feorbutiques  de  la  bouahe,  du  palais  &  des  gencives. 
Ils  font  encore  fort  utiles  pour  raffermir  les  dents  branlantes  &  fortifier  les 
gencives.  On  fe  fert  auifi  de  l'eau  de  faugt  diftillée  pour  les  mômes  ufages  , 
dit  M.  Bourgeois,  Les  Chinois  aiment  tant  la  faugt  qu'ils  s'étonnent  de  voir 
les  Européens  venir  chercher  le  thé  dans  leur  pays ,  pendant  qu'ils  ont  chez 
eux  une  plante  auili  excellente ,  &  qui  réellement  lui  eft  préférable  ;  au  ni 
les  Hollandois  ont-ils  grand  foin  d'enlever ,  à  grand  marché ,  prefque  toute  la 
récolte  de  la  petite  faugt  qui  croît  fur  nos  côtes  de  Provence  ,  &  de  la 
porter  en  Chine ,  où  ils  la  vendent  très-cher ,  tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonois.' 
On  prétend  que  dans  l'échange  d'une  caiffe  de  faugt ,  ils  en  ont  quelquefois 
obtenu  de  ces  peuples  deux  caifles  &  fouvent  trois  de  thi  vert.  Une  telle 
indu/trie  doit  nous  fervir  d'exemple ,  &  nous  engager  à  faire  nous-mêmes  ce 
commerce  d'échange. 

On  fume  de  la  fange  comme  du  tabac  ,  pour  débarraffer  le  cerveau.  La 
décodion  des  feuilles  &  des  fleurs  de  cette  plante  eft  très-utile  pour  fortifier 
les  nerfs ,  ramollir  les  tumeurs  &  difïïper  les  enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  faugt  une  conferve  ,  avec  la  plante  entière 
une  huile  diftillée  ,  &  une  huile  par  infufion  &  par  coâion  ;  l'on  fait  un 
vinaigre  avec  les  feuilles  &  les  fleurs.  Cette  huile  aromatique  eft  très-bonne 
pour  les  rhumatifmes. 

Comme  les  faugts  confervent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver,  elles  font  trèsr 
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propres  à  décorer  les  bofquets  pendant  ce  temps ,  fur-tout  les  cfpeces  à  feuilles 
panachées  ou  à  trois  couleurs ,  SaJvia  trlcolor.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant 
le  mois  de  Juin  ,  quand  elles  font  en  fleur  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait 
des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  point  délicates  fur  la 
nature  du  terrain. 

Tourne/ou  nous  apprend  qu'il  a  vu  au  Levant  des  galles  fort  grottes  fur 
les  /auges  (  ces  galles  font  formées  par  des  piqûres  d'infeâes  ) ,  qu'elles  font 
bonnes  à  manger,  qu'on  les  porte  au  marché,  &  qu'on  les  confit  au  fucre. 

Sauge  amere.  Nom  donné  à  une  efpece  de  teucrium  d'Efpagne  &  à  larges 
feuilles ,  Teucrium  Hifpanicum  ,  latiore  folio  ,  Tourn.  108.  Cette  plante  eft  apéritive 
&  vulnéraire.  On  donne  aufli  le  nom  de  teucrium  à  la  germandrée  en  arkre. 

Sauge  en  arbrisseau  ou  Bouillon  sauvage,  Phlomis  frutïcofa ,  falvi* 
flio  latiore  &  rotundiore ,  Tourn.  117  ;  Ve-.bafcum  laùs  filvia  foliis  ,  C.  B. 
Pin.  240.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fecs  &:  pierreux  des  pays  Méridionaux 
de  la  France  &  autres  pays  chauds.  Sa  racine  eft  longue,  ligneufe  &  fibreufe; 
elle  pouffe  plufi.urs  tigss  carrées,  dures,  rameufes  6c  chargées  d'un  duvet 
blanc  :  fes  feuilles  font  grandes  6c  refiemblent  à  celles  de  la  fauge  :  fes 
fleurs  l'ont  jaunes  ,  elles  naiffcnt  en  gueule  ,  verticillées  ;  elles  font  fuivies 
chacune  de  quatre  femences  oblongues  ,  &  enveloppées  dans  une  capfule  qui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Cette  plante  ,  dont  l'odeur  n*eft  ni  farte  ni 
défjgréable  ,  eft  eftimée  propre  pour  la  brûlure  ,  les  hémorroïdes  &  pour  le 
flux  de  fang.  On  prétend  que  les  payfans  brûloient  autrefois  les  tiges  dtfféchées 
du  bouVLn  fauvage  pour  s'éclairer:  ils  en  mettoient  dans  les  lampes  en  guife 
de  mèche.  J'en  ai  fait  un  eflai  qui  ne  m'a  point  réufli. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  bouillon  fauvage  ,  à  feuilles  de  fange  longues 
&  étroites,  Phlomis  lychnitis  ,  Linn.  819  ;  Cluf.  Hift.  iy  ;  Verbaftum  fylvcflrt 
Monfpelinfe ,  flore  luteo  ,  niante,  J.  B.  3  ,  307  ;  Verbafcuni  anguflls  faiv'ue  fohis 
C.  B.  Pin.  140. 

Sauge  grande  de  Saint-Domingue.  On  y  en  diftingue  deux  efpeces  :  l'une 
eft  le  Cvrty^a  major  ;  elle  coït  dans  les  lieux  marécageux  ,  &  eft  eftimée 
peâoralc.  L'autre  efpece  eft  appelée  fauge  grande  &  puante ,  Solanum  fasùdum 
(  oualkuhoumercu-  des  Caraïbes  ).  Sico'fon  dit  que  c'tft  uae  efpece  d*<u  b  ri  fteau 
dont  les  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  la  fauge  d'Europe  :  elle  eft. 
eûimée  cordiale. 

Sauge  de  Jérusalem  &  de  Bethléem.  Voyei  à  C article  Pulmonairx 
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Sauge  de  Montagne.  Voye^  à  l'article  Mont-Joly. 

Sauge  du  Port  de  Paix.  On  prétend  que  c'eft  Tarbriffeau  appelé  cafcarille, 
Voyez  ce  mot. 

Sauge  sauvage  ou  Faux  Scordium.  F oyt{  à  la  fuite  du  mot  Germandrée 
d'eau. 

SAVINIER.  Foyti  Sabine. 

SAULE  ou  Saulx,  Salix.  C'eft  tantôt  un  arbre  &  tantôt  un  arbriffeau,. 
qui  vient  fort  bien  dans  les  lieux  humides  &  marécageux  :  il  croît  très-vite  r 
on  l  etête ,  &  on  en  fait  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre  ans  :  lorfqu'o» 
le  laine  croître  naturellement  ,  il  devient  très-grand  ,  très-beau  ;  il  y  en  a 
qui  acquièrent  jufqu'à  trente  pieds  de  haut  ,  &c  font  un  bel  effet  dans  les 
parties  humides  des  parcs.  On  tire  alors  de  ces  arbres  de  belles  planches  , 
comme  du  tilleul.  Ce  grand  faule  eft  le  faulc  vulgaire  blanc,  Salix  vu/garis  alba r 
arbortfeens  ,  C.  B.  Pin.  473  ;  Tourn.  :  fes  feuilles  font  velues  ,  alongées  , 
étroites ,  lancéolées  ,  aiguës  ,  foyeufes  &  argentées  en  deffous  ;  fes  jeunes 
rameaux  font  flexibles;  l'écorcc  eft  verdâtre  &  luTe  :  il  en  croît  une  petite 
efpece  fur  le  bord  des  rivières. 

U  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpeces  de  faules  ,  dont  les  unes  font 
nommées  ojicrs  ,  loriqu'ils  fe  plient  avec  facilité  :  mais  en  général  il  y  a 
des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  différens  individus.  Les  fleurs  mâles 
font  à  éramines  &  forment  par  leur  afîemblage  des  chatons  écailleux  ;  les 
fleurs  femelles  font  au/fi  difpofées  en  chatons ,  mais  elles  ne  font  formées  que 
de  piftils ,  auxquels  fuccedent  des  capfules  qui  renferment  un  grand  nombre- 
de  femences  menues  8c  aigrettées ,  ce  qui  fait  paroître  ces  chatons  comme 
chargés  d'un  coton  court  &  très-fin.  Ces  fleurs  s'épanouiftent  en  Mars  &  en 
Avril ,  Se  font  des  premières  a  fournir  à  la  récolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  faules  font  longues  &  pointues  ;  il  y  a  cependant  • 
des  efpeces  qui  les  ont  prefque  rondes  :  elles  font  toujours  pofées  alternati- 
vemenf  fur  les  branches,  &  l'on  ne  connoît  qu'une  feule  efpece  ou  elles  foient 
oppofées. 

Le  faule  fe  multiplie  avec  la  dernière  facilité  ,  il  ne  s'agit  que  de  piquer 
des  branches  de  ctt  arbre  en  terre  ,  à  un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On 
doit  préparer  le  trou  avec  un  pieu  ,  afin  d'éviter  de  meurtrir  l'écorce  des 
p?antards  ,  parce  qu'il  fe  formeront  des  chancres  aux  endroits  oflfenfés.  On 
plante  aufli  beaucoup  de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés,  où  ils  réufliffent 
très- bien  le  long  des  rivières  &  des  ruifleaux  ,  &  on  en  yoit  plufieurs  qui , 
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font  de  très-belles  pouffes ,  quoiqu'il  ne  leur  refte  prefque  plus  que  Yécorcê* 
&  que  tout  l'intérieur  en  (bit  pourri ,  par  l'effet  des  eaux  qui  féjournent  fur 
leurs  têtes  dépouillées.1  On  voit  fouvent  de  ces  miférables  troncs  qui  reprennent 
tous  les  ans  leur  verdure  &  fe  couronnent  de  branches  touffues  ,  preuve 
convaincante  que  c'eft  l'écorce  feule  qui  tranfmet  les  fucs  nourriciers  à  toutes 
les  branches ,  &  qu'un  arbre  peut  végéter  fans  moelle.  Nous  avons  dit  que  le 
faute  abandonné  aux  mains  de  la  Nature  devient  quelquefois  très-grand  &c  d'une 
groffeur  confidérable.  On  a  vu  dans  le  fiecle  -dernier  ,  des  foules  creux  qui 
avoient  neuf  pieds  de  diamètre ,  c*eft-à-dire  vingt-fept  pieds  de  circonférence, 
&  qui  fleuriffoient  tous  les  ans. 

Le  fautt-parafol  ,  Salix  Babylonien  ,  mérite  d'être  cultivé  par  fa  forme 
pittorefque  &  (inguliere. 

Le  foule  à  ojîer  ,  Salix  viminalis ,  Linn.  1448.  C'eft  un  arbriffeau  à  rameaux 
très  -  longs  ,  droits  ,  caffans  ,  à  écorce  verdâtre  ;  les  feuilles  font  linéaires  , 
pointues,  longues  ,  blanchâtres  &  cotonneufes  en  deffous  ;  les  dentelures  , 
prefque  imperceptibles  ;  les  jeunes  feuilles ,  repliées  en  deffous.  Il  croît  dans  les 
lieux  humides. 

Le  fauU  amandier ,  Salix  amygdalina.  Ses  feuilles  font  glabres  ,  lancéolées  / 
très-pointues;  leur  pétiole  eft  purpurin;  celles  des  extrémités  font  garnies  de 
(Hpules  trapézifbrmes  ;  les  rameaux  font  flexibles;  les  fleurs  mâles  ont  deux 
Staminés.  Il  croît  dans  les  lieux  humides. 

Il  y  a  le  foule  vert  de  mer,  Salix  glauca. 

Quoique  les  foules  foient  des  arbres  aquatiques  ,  quelques  efpeces  ,  qu'on 
nomme  ofurs  rouges  des  vignes  ,  Salix  vulgaris  rubens  ,  C.  B.  ,  Tourn.  ;  Salix 
jmrpure*  ,  Linn.  1444  ,  viennent  affez  bien  dans  un  terrain  fec  :  on  les  plante 
comme  la  vigne ,  &  on  les  étête  à  demi-pied  de  terre  ;  il  fuffit  d'en  piquer 
en  terre  de  petites  boutures  :  fes  rameaux  font  longs  ,  droits  ,  à  écorce 
pourprée  ou  rougeâtre  ;  les  feuilles ,  longues  ,.  étroites ,  finement  denticuîées  ; 
les  inférieures  ,  quelquefois  oppofées  ;  les  fleurs  mâles  n'ont  qu'une  feule 
étamine.  On  fe  fert  de  ces  rameaux  pour  lier  les  ceps  de  vigne  contre  les 
échalas  :  les  gros  brins  refendus  en  deux  ou  trois,  fervent  aux  Tonneliers  pour; 
lier  les  cerceaux. 

Le  franc  ofier  eft  le  Salix  vitellina  ,  Linn.  1441.  Il  croît  le  long  des  fofles 
aquatiques  ;  il  s'élève  de  fix  à  dix  pieds  :  fes  rameaux  font  grêles  ,  longs  ; 
droits  &  flexibles  ;  fes  feuilles  ,  glabres  ainfi  que  celles  de  VofUr  rouge  % 
longues ,  étroites  ,  dentées ,  pointues ,  blanchâtres  en  deffous  ;  les  fleurs  mâles, 
ont  deux  étamines. 
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Uo/îer  dont  les  Vanniers  font  ufage  ,  eft  Yojîer  à  écorce  ou  franc-ojùr  jaune  ; 
on  le  plante,  comme  les  vignes,  dans  un  terrain  élevé  au-deflus  de  l'eau  de 
deux  ou  trois  pieds  :  on  a  Coin  de  détruire  les  herbes  à  l'endroit  où  on  le 
cultive.  Ces  ojùrs  ,  lorfqu'ils  font  beaux  ,  ne  s'emploient  qu'écorcés  ;  c'eft 
pourquoi  les  Vanniers  les  laiffent  dans  leur  cave  jufqu'à  ce  qu'ils  pouffent  & 
foient  en  pleine  féve  ;  alors  ils  emportent  facilement  l'écorce  ,  en  les  paflant 
dans  une  mâchoire  de  bois ,  &  ils  aflujettiffent  ces  ojùrs  écorcés  par  bottes  , 
afin  qu'ils  ne  fe  contournent  pas  en  différens  fens.  Lorfqu'ils  veulent  les 
employer ,  ils  les  mettent  tremper  dans  l'eau  pour  les  rendre  plus  fouples. 
L'écorce  de  ces  ofurs  eft  employée  par  les  Jardiniers  ,  pour  lier  les  édifions 
lorfqu'ils  greffent. 

Les  efpeces  de  fautes  qui  fe  rompent  an  lieu  de  plier  ,  quand  on  en  veut 
mire  des  liens  ,  de  même  que  les  efpeces  qu'on  nomme  marfeaux  ou  paàts 
foules ,  Salix  caprta ,  peuvent  fervir ,  étant  refendues ,  à  faire  des  perches  à 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces  échalas  de  foule  t  c'eft 
de  les  cbnferver  pendant  un  an  entier  en  bottes  bien  liées  ,  afin  d'empêcher 
qu'ils  ne  fe  recourbent  :  au  bout  de  ce  temps,  ils  font  prefque  d'un  aufïï 
bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu'on  emploie  aujourd'hui  ,  &  qui  ne  font 
fouvent  que  d'aubier. 

Les  feuilles  &  les  chatons  du  foule  font  eftimés  ailringens  &  rafraîchifians. 
M.  Ed.  Stonc  a  donné,  dans  le  cinquante  -  troifieme  volume  des  Tranfadions 
Philofophiaues  (  Obfervat.  XXXIU  ) ,  le  détail  du  fuccès  de  l'écorce  du  foule 
vulgaire  blanc ,  pour  la  guérifon  des  fièvres.  Cette  écorce,  qui  eft  fort  amere, 
étant  defiechée  ,  puis  réduite  en  poudre  &  adminiftrée  comme  le  quinquina  , 
ciflipe  les  fièvres ,  excepte  la  fièvre  quarte  &  celle  d'automne  ,  que  cette 
nouvelle  poudre  diminue  bien ,  mais  n'emporte  pas  ;  elle  ne  les  détruit  qu'en 
la  mclant  avec  le  quinquina. 

On  dit  que  le  duvet  des  chatons  de  fouit  eft  propre  à  arrêter  le  fang. 
L'Auteur  de  Yffijloire  des  Plantes  de  Lyon ,  affure  que  le  charbon  de  bois  de 
Joule  eft  le  meilleur  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  faire  la  poudre  à  canon , 
parce  qu'il  prend  feu  fort  aii'cment.  Il  dit  mtXi  que  les  Peintres  le  brûlent  pour 
faire  du  crayon.  Voici  une  propriété  finguliere  que  l'on  attribue  au  bois  de 
faule  ;  c'eft  que  ce  bois,  quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguifer  les  couteaux, 
ôc  de  les  rendre  auftî  polis  &  aufli  tranchans  que  le  pourroit  taire  une  pierre 
à  aiguifer.  Toutes  les  efpeces  de  faules  &  de  peupliers  defféchées  dans  du  papier 
gris  ,  le  teignent  en  noir  tirant  fur  le  violet ,  ce  qui  femble  indiquer  qu'elles 
contiennent  une  matière  propre  à  être  employée  en  teinture.  Les  fleurs  de 
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plufieurs  faulcs  ont  une  odeur  fort  agréable,  &  on  diftille  d'un/az/Ar  de  Perfe 
une  eau ,  dont  K<zmpftr  vante  finguîiérement  la  charmante  odeur.  Ce  fauli  eu 
le  calaf,  Salix  Syriaca ,  folio  oleagineo  ,  argenteo.  Voyez  CALAF. 

On  lit  dans  les  Annonces  d'Hanovre ,  /o  Avril  1764.  ,  l'hiftoire  d'une  efpece 
de  coton  qui  croît  en  Allemagne  fur  les  faitles  ,  &  dont  on  a  réufïï  à  tirer 
quelque  parti.  On  voit  aux  dernières  branches  de  l'arbre  une  forte  de  filique 
•longue  d'un  doigt  ,  &  compofée  de  trente  ou  quarante  capfules,  qui  font 
toutes  remplies  d'un  duvet  très-fin  :  elles  s'ouvrent  à  la  fin  où  au  commence- 
ment de  Juin  ,  &  le  duvet  qui  en  fort  s'envole  promptement.  Voici  la  manière 
-d'en  faire  la  récolte  :  Des  que  les  premières  filiques  jauni  ffent  un  peu  ,  on 
coupe  ,  avec  des  cifeaux  à  tailler  les  haies ,  l'extrémité  des  branches  &  toutes 
celles  qui  font  les  plus  chargées  de  capfules ,  &  on  les  porte  dans  de  grandes 
chambres  où  on  les  amafle.  On  retourne ,  pendant  quelques  jours  ,  ces  bouts 
de  branches,  afin  que  les  capfules  s'ouvrent  d'elles-mêmes  :  on  a  foin  de 
chafler  dans  un  coin  de  l'attelier ,  avec  un  éventail  de  plumes  ,  tout  le  coton 
qui  en  fort.  Toute  cette  opération  fe  fait  avec  attention  &  propreté.  On 
«îuroit  peine  à  s'imaginer  combien  ce  duvet  peut  être  utile  ;  on  l'emploie 
dans  des  courte-pointes ,  dans  des  jupons  piqués  &  dans  des  doublures  ;  on  en 
fait  des  mèches  pour  les  bougies,  les  chandelles  &  les  lampes.  On  prétend 
.qu'en  le  filant  &  le  travaillant  ,  on  peut  le  mêler  avec  le  véritable  coton 
&  en  fabriquer  de  jolies  étoffes.  Enfin ,  ce  même  coton ,  mêlé  avec  la  plume 
de  l'eftomac  d'oie  ou  de  canard  ,  n'imite  pas  mal  ce  duvet  du  Nord  ,  connu 
fous  le  nom  Scglcdun  ou  d*eiderdon.  Voyez  Y  article  Canard  a  DUVET. 

Saule-marsaut  ,  Salix  capna  laùfolia  ,  Linn.  1448  ;  Tabern.  ArbrifTeau 
fauvage  qui  croît  dans  les  bois  aux  lieux  humides  ;  fa  tige  eft  branchue, 
caffante ,  haute  de  huit  à  dix  pieds  ;  l'écorce  ,  d'un  vert  grifiltre  ;  le  bois  , 
blanc  ;  la  feuille,  large  ,  arrondie  ,  ridée,  blanchâtre  en  deflbus  &  cotonneufe  , 
d'un  vert  foncé  en  deflus ,  dentée;  les  jeunes  branches  font  garnies  de  rtipulcs 
dentées  qui  embraffent  la  tige  ;  les  fleurs  font  jaunes  :  il  fe  multiplie  dej 
marcottes  &:  de  rejetons  \  c'eft  une  efpece  de  faute.  Voyez  ce  mot. 

SAUMON  ,  Salmo falar ,  Linn.  ;  Salmo  roflro  ultra  inferiorem  maxillam  prominent  €^ 
ArteJ.  ;  Salmo  ,  Willughb.  ;  etiam  vulgaris  &  nobilis  ,  Auâor ,  Tlu  Salmon  , 
Pennant.  En  Suéde,  Lax  ;  en  Allemagne,  Lachs.  C'eft  le  faumon  proprement  dit 
ou  franc  faumon  de  M.  Duhamel.  Ce  poiffon ,  qui  eft  du  genre  du  Sulmone ,  a  félon 
Artedi ,  la  tête  petite  à  proportion  de  la  taille  ou  de  la  grandeur  du  corps  ,  $z 
en  quelque  façon  conique,  quand  la  gueule  eft  fermée  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
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eft  affez  ample  ;  la  mâchoire  fupcrieure  eft  plus  aîongée  lorfque  la  gueule  eft 
fermée  ,  c'eft-  à-dire ,  la  mâchoire  inférieure  eft  rétrécie  &  réfléchie  en  haut  ; 
où  elle  entre  dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupcrieure  ;  mais  cette  inflexion  eft 
beaucoup  moins  fenfible  dans  queîqxies  individus  ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  de  cet  article  ,  (  on  les  appelle  becards  ).  Les  narines  font  percées  de  part 
&  d'autre  de  deux  trous  ,  &  fituées  un  peu  plus  proche  des  yeux  que  du 
mufeau  :  les  yeux  font  ronds  ,  fitués  aux  côtés  de  la  tete  ;  leurs  iris ,  de 
couleur  argentée  ,  mêlée  d'un  peu  de  verdâtre  ;  leurs  prunelles ,  noirâtres  :  les 
opercules  des  ouïes  font  airifi  argentés  ,  tachetés  de  noir  &  compotes  de 
chaque  côté  de  quatre  lames  offeufes  ,  Se  de  douze  offeîets  un  peu  larges  & 
courbés  ,  joints  enfemble  par  une  membrane  :  la  ligne  latérale  eft  de  part  6c 
d'autre  très-droite ,  plus  proche  du  dos  que  du  ventre ,  tachetée  de  noir  en 
deffus  &  en  deffous  :  les  mâchoires  font  garnies  chacune  d'une  rangée  de  dents 
aiguës ,  en  plus  grand  nombre  dans  celle  de  deffus  que  dans  l'inférieure  ;  entre 
ces  dents  il  y  en  a  quelques-unes  plus  petites  &  mobiles  :  deux  rangs  de  dents 
robuftes  régnent  de  chaque  côté  du  palais ,  difpofées  en  droite  ligne  fuivant  la 
longueur ,  entre  lefquelles  il  y  a  deux ,  trois  &  quatre  dents  plus  petites  ,  fituées 
vers  la  partie  antérieure  ;  la  langue  eft  épaiûe  &  Hffe  ,  mais  l'entrée  de  la 
gorge  eft  encore  garnie  de  quelques  dents  aigues ,  recourbées  vers  le  gofier.  Il 
y  a  deux  nageoires  au  dos ,  la  première  a  quinze  rayons  prefque  tous  rameux  9 
&  dont  le  quatrième  &  le  cinquième  font  les  plus  longs;  la  poftérieure  eft 
noire  ,  épaifle  &  dépourvue  de  rayons  :  les  nageoires  de  la  poitrine  font 
noirâtres  à  leur  extrémité  &  garnies  chacune  de  quatorze  rayons  rameux  , 
excepté  le  premier  qui  eft  très- long  &  (impie  ;  celles  du  ventre  font  blanchâtres 
&  tiquetées  de  noir  vers  leur  (ommet ,  elles  ont  chacune  neuf  ou  dix  rayons  ; 
au  -  deffus  de  chacune  de  ces  nageoires  eft  une  grande  apophyfç  écailleufe  & 
blanche  :  la  nageoire  de  l'anus  eft  blanche ,  un  peu  épaifle  ;  elle  a  douze  ou 
treize  rayons ,  dont  ceux  du  milieu  font  très-longs  &  rameux  :  la  nageoire  de 
la  queue  eft  noirâtre ,  un  peu  éohancrée  ;  elle  a  dix-neuf  rayons ,  fans  compter 
d'autres  plus  courts,  fitués  fur  les  côtés. 

La  peau  du  faumon  eft  peu  épaiffe  ;  les  écailles  qui  recouvrent  le  corps 
font  d'une  grandeur  médiocre  &  comme  tuilées  ;  les  plus  grandes  font  fur  le 
dos  &  d'une  couleur  noirâtre  ou  bleuâtre  ;  ailleurs  elles  font  de  couleur 
argentine  :  le  dos  eft  épais ,  un  peu  convexe  &  le  ventre  un  peu  large  ;  la 
ve&e  aérienne  de  ce  poiflbn  eft  longue  ,  étendue  par  toute  la  capacité  du 
bas-ventre  :  le  long  de  l'épine  du  dos ,  on  lui  voit  trente-fix  vertèbres  ,  & 
Ton»  yiU  M  m 
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environ  trente-trois  côtes  de  chaque  côté.  Peyerus  a  donné  des  obfervatlorts 
anatomiques  très*curieufes  fur  les  entrailles  du  faumon. 

On  dit  que  ce  poiflbn  naît  dans  les  rivières,  qu'il  defccnd  à  la  mer,  puis 
il  revient  annuellement  à  fon  lieu  natal  pour  y  jeter  Tes  œufs  ,  quand  il  eft 
arrivé  à  l'âge  convenable. 

Suivant  des  relations  qui  partent  pour  exa&es  ,  les  fourrions  remontent  en 
foule ,  au  premier  printemps  ,  de  Y  Océan  dans  le  Rhin  ;  de  forte  qu'au  mois 
de  Mai  ils  abondent  déjà  autour  de  Balle.  Us  fe  plaifent  à  remonter  ,  fur-tout 
quand  les  rivières  font  troubles  &  groffies  par  l'abondance  des  pluies  :  lorfqu'iU 
fraient ,  &  plus  encore  après  le  frai  ,  ils  changent  de  couleur  6c  de  goût  , 
même  de  figure  ;  ils  perdent  leur  embonpoint ,  les  écailles  fe  terniflent  plus 
ou  moins  ;  alors  on  les  prendroit  pour  d'autres  efpeces ,  au  point  qu'on  leur 
a  même  donné  des  noms  particuliers  ;  &  cette  maigreur  ne  commence  qu'après 
le  folftice  d'été  ,  &  va  en  augmentant  infenûblement.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant  qu'ils  peuvent  pour  y  jeter  leurs 
ceufs  ,  ce  qu'ils  commencent  d'abord  après  le  folftice  d'été;  puis  ils  continuent 
pendant  l'automne  &  l'hiver  jufqu'au  commencement  du  printemps  fuivant. 
Pour  cela,  ils  cherchent  un  lieu  commode,  c'eft-à-dire  des  fables  fur  lefquels 
la  rivière  coule  affez  rapidement.  Ils  y  creufent,  dit-on,  avec  les  nageoires  du 
ventre  &  de  la  queue ,  des  filions  longs  de  trois  ou  quatre  pas ,  &  larges  de 
quelques  pouces.  Alors  la  femelle  après  s'être  frotté  le  trou  ombilical  contre 
un  corps  pointu  ,  pour  preffer ,  dit  Lïnnctus  ,  la  capfule  de  l'ovaire  ,  y  jette 
des  œufs  gros  comme  des  pois ,  que  le  mâle  arrofe  de  fa  laitance ,  ce  qui  le» 
fatigue  beaucoup  l'un  &  l'autre  ;  &  pour  empêcher  que  la  rivière  ne  le» 
entraîne ,  on  prétend  qu'ils  ont  l'inftinct  &  l'induftrie  de  les  couvrir  de  fable 
ou  de  les  entourer  d'un  rempart  de  petites  pierres.  Le  mâle  fie  la  femelle 
travaillent  de  concert  à  la  conftruclion  de  cette  digue  :  voilà  les  ceufs  à  l'abri 
des  flots  &  de  la  tempête  ;  ils  reftent  ainfi  jufqu'au  printemps ,  où  la  chaleur 
les  anime  &  en  fait  naître  des  faumonntaux  d'abord  mollaffes.  Ceft  une  chofe 
finguliere  que  les  faumonneaux  malts  fe  trouvent  quelquefois  pleins  de  laites  p 
&  qu'ils  fraient  avec  les  femelles  adultes  ,  tandis  que  dans  les  faumonneaux 
femtlUs  on  ne  trouve  jamais  d'œufs.  Ils  jettent  leurs  œufs  plus  volontiers  dans 
les  petites  rivières  qui  tombent  dans  le  fleuve,  que  clans  le  Rhin ,  &.  retournent 
à  la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  l'eau  des  fortes ,  difperfent  les  œufs 
fécondés  qui  y  font  dépofés ,  &  il  en  périt  une  partie ,  ou  par  l'inondation  » 
ou  parce  qu'elle  eft  dévorée  par  les  poiflbns  :  quelque-  fois  aufli  il  peut  a/river 
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que  les  foffes  refont  à  fec  pendant  quelque  temps,  fans  pourtant  que  les  œufs, 
ces  tendres  dépôts  ,  périffent  ;  car  dès  que  les  eaux  viennent  à  recroître ,  ils 
s'animent  &  cclofent  la  plupart  comme  s'ils  n'avoient  jamais  manqué  d*eau.  Les 
pêcheurs  prédifent  par  l'abondance  ou  la  difette  des  eaux  ,  s'il  faut  attendre 
pour  l'année  fuivante  une  grande  ou  une  petite  provifion  de  faumons.  Pendant 
que  l'embryon  -  poiffon  croît  dans  fon  oeuf ,  on  y  diftingue  très  -  bien  une 
membrane  ou  pellicule  déliée ,  féparée  de  la  coque.  Le  petit  poiffon  couché 
dans  cette  coque  eft  adhérent  à  la  membrane ,  qui  forme  un  fac  autour  de  lui  , 
comme  fi  c'étoit  un  pois  traverfé  par  une  petite  aiguille  ;  ce  petit  fac  qui  tient 
l'embryon- poiffon ,  &  qui  remplit  prefque  toute  la  capacité  de  l'ceuf ,  lui  tient 
lieu  d'eftomac  &  d'entrailles.  Le  petit  poiffon  fe  nourrit,  quatre  ou  cinq  femaines 
après  qu'il  eft  éclos ,  de  la  matière  renfermée  dans  cette  membrane.  Pendant  ce 
% emps-là  fa  gueule  d'abord  informe  s'alonge  fucceflivement ,  puis  enfuite  le  fac 
difparoît  tout-à-fait ,  &  l'animal  a  pris  la  figure  qu'il  doit  avoir. 

Les  faumonntaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un  ou  deux  ans  dans  le  Rhin , 
«nais  d'ordinaire  avant  l'année  révolue  ,  ils  defcendent  des  autres  rivières  dans 
le  Rhin  ,  &  de  là  dans  l'Océan  ;  ce  qu'ils  font  dès  qu'ils  ont  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur  ,  car  il  s'en  trouve  très  -  rarement  qui  aient  déjà  huit  à 
neuf  pouces.  Enfin ,  lorfqu'ik  ont  pris  leur  accroiffement  dans  l'Océan  jufqu'à 
devenir  de  vrais  faumons  (  ce  qui  ne  tarde  pas ,  quoique  les  pêcheurs ,  qui  ont 
obfervé  d'une  année  à  l'autre  les  progrès  de  leur  développement ,  difent  qu'ils 
ne  parviennent  à  leur  perfection  qu'au  bout  de  fix  ans)  ,  ils  remontent  le  Rhin, 
.comme  il  a  été  dit  ci-deffus. 

On  a  obfervé  qu'après  le  frai  ,  les  faumons  avoient  (bus  le  ventre  des 
c^ratignures  que  quelques-uns  attribuoient  à  des  morfures  d'infeâes;  mais  il  eft 
plus  probable  qu'elles  proviennent  de  ce  que  ces  poiffons  fe  frottent  contre  le 
gravier  pour  dépofer  leurs  œufs  :  au  refte  ,  plufieurs  autres  poiffons  offrent  le 
même  fait,  dans  les  mêmes  circonftances.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des 
infeftes  qui  s'attachent  aux  faumons  :  quelques  Naturaliftes  même  les  ont  décrits. 
Willughby  rapporte  que  les  Jàngfues  incommodent  beaucoup  les  faumons  &  les 
font  boiKiir  dans  les  eaux.  Mais  ces  poiffons  trouvent  des  ennemis  plus  redou- 
tables dans  les  marjbuins  qui  les  pourfuivent  avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils 
en  prennent  quelquefois  jufque  dans  les  filets.  On  dit  auffi  qu'ils  accélèrent 
par  leurs  attaques ,  le  partage  des  faumons  dans  les  rivières. 

Il  fcmble  que  ce  poiffon  faffe  perpétuellement  effort  contre  le  courant  des 
rivières.  H  eft  très-agile  à  fauter  ;  il  courbe  fon  corps  en  forme  de  cercle  , 
U  <Tun  certain  mouvement  il  s'élève  U  bondit  au-deffus  de  l'eau  avec  impétuofité. 

Mm  2 


Digitized  by  Google 


176  S   A  U 

Nous  reviendrons  fur  cet  objet  ;  au  refte  des  Auteurs  prétendent  que  le  nom 
de  Salmo  donné  à  ce  poiffon ,  vient  de  jàlire  (  fauter  )  ;  mais  quelques-uns  le 
font  dériver  du  mot  fal  (  fel  ),  parce  qu'on  lui  fait  fubir  l'opération  de  la 
falaifon  pour  le  qonferver. 

Ce  pohTon  eft  encore  fujet  comme  bien  d'autres ,  à  nourrir  dans  fes  entrailles 
des  vers  plats.  Les  Continuatéurs   de  la  Mature  Médicale  de   M.  Geoffroy  9 
trouvèrent ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  le  ventre  d'un  faumon  qui  pefoit  plus 
de  vingt-cinq  livres,  un  ténia  d'une  longueur  extrême  &  d'une  grande  blancheur, 
lequel  étoit  encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du  poiffon. 
Linnaus  dit  que  le  faumon  habite  aufli  dans  les  plus  grandes  rivières  de  la 
•   Suéde  >  mais  il  y  pafle  rarement  l'hiver  ,  fur  -  tout  dans  le  Lac  Siljam  en 
Dalécarlie.  Tous  les  mâles  ont ,  dit-il ,  la  mâchoire  crochue.  Dans  toutes  les 
grandes  rivières  ce  poiffon  remonte  à  plus  de  foixante  &  de  cent  lieues  loin  de 
la  mer ,  &  defeend  tous  les  ans.  C'eft  ainfi  qu'on  en  trouve  dans  l'Allier  & 
qui  ont  remonté  la  Loire.  Sa  eourfe  eft  très-rapide  ;  &  en  certaines  circonftances  r 
quand  il  nage  contre  le  fil  de  l'eau ,  on  diroit  que  c'eftAun  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  faumon  comme  un  des  plus  grands  poiffons  de  rivière 
que  nous  connoiffions.  Il  eft  gros  comme  la  cuiffe  ;  il  égale  quelquefois  le 
thon  pour  la  grandeur  :  on  en  prend  qui  pefent  trente  à  quarante  livres  ;  mais  la 
taille  moyenne  de  ce  poiffon  eft  entre  deux  pieds  &  deux  pieds  &  demi  de 
longueur  totale.  La  chair  en  dedans  eft  entremêlée  de  graine  par  intervalles  & 
fur-tout  au  ventre  :  elle  eft  d'un  blanc  nué  de  rofe  avant  que  d'être  cuite  ;  mais 
étant  cuite  ou  falée ,  elle  devient  rouge  :  elle  raffafie  beaucoup.  Le  faumon 
frais  eft  d'un  goût  meilleur  que  celui  que  l'on  a  falé  pour  le  garantir  de  la 
corruption.  Le  meilleur  morceau  du  faumon  eft  la  hure  :  on  en  eftime  enfuite 
le  ventre.  Les  nageoires  (bnt  épaiffes  &  vifqueufes. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant  la  nourriture  dont  ufe  le  faumon  t 
on  fait  cependant  qu'il  avale  affex  avidement  les  vers  de  terre  ,  les  goujons , 
ou  autres  petits  poiffons  qu'on  lui  préfente  pour  amorce.  Il  s'engraiffe  beaucoup 
dans  l'eau  douce ,  &  fa  chair  y  devient  plus  fucculente  ;  mais  quand  il  refte 
plus  d'un  an  dans  les  rivières ,  fa  chair  devient  pâle  %  feche  ,  maigre  &  d'uue 
faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poiffon  vit  plufieurs  années  ,  &  on  peut  le 
tenir  un  peu  de  temps  hors  de  l'eau  fans  qu'il  meure.  Le  faumon  fuit  les  falines 
ou  bateaux  de  fel  qui  remontent  nos  rivières  :  on  peut  dire  qu'il  diffère  en. 
grandeur  &  en  bonté  ,  fuîvant  les  lieux  ou  il  habite.  On  vante  les  faumon* 
de  la  Tamife  ,  du  Rhin  ,  de  la  Mofelle  ,  de  la  Garonne  ,  de  la  Dordogne„ 
même  ceux  qui  remontent  de  la  Loire  jufque  dans  L'Allier  ,  près  d'Iffoire ,  où 
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il  y  a  une  belle  pêcherie.  Ceux  qu'on  pêche  en  Laponie  ,  paffent  ,  félon 
Rondelet ,  pour  les  plus  excellens  faumons  de  l'Europe. 

Le  faumon  paroît  avoir  été  inconnu  aux  anciens  Grecs ,  parce  que  ces  peuple* 
n'avoient  point  pénétré  dans  l'Océan ,  où  ce  poiffon  fait  fa  demeure  ordinaire  ; 
au  lieu  qu'on  le  rencontre  très-rarement  dans  la  Méditerranée.  Mais  il  étoit 
fort  recherché  par  les  Latins,  comme  il  paroît  fur-tout  par  un  paffage  d'Aufone% 
où  ce  Poète ,  après  avoir  décrit  l'agilité  avec  laquelle  il  remonte  du  fond  de 
l'eau  à  la  furface,  parle  de  la  propriété  qu'il  a  de  fe  conferver  frais  pendant 
long-temps ,  &  de  la  bonté  de  fa  chair ,  qui  le  rend  digne  d'être  fervi  dans 
les  repas  où  la  délicateffe  des  mets  laiffe  les  convives  indécis  fur  le  choix. 
(  Dubia  fa&urus  fercula  menfce.  ) 

Lorfque  l'air  eft  frais  ,  les  faumons  fe  tranfportent  aifément  en  bon  état  à 
la  diftance  de  foixante  &  même  quatre-vingts  lieues.  On  a  imaginé  différentes 
préparations  que  l'on  fait  fubir  à  ce  poiffon  pour  le  coaferver.  On  appelle 
faumon  mariné ,  celui  qu'on  a  fait  cuire  d'abord  dans  de  l'eau  falée  ,  après  l'avoir 
vidé  &  lavé  avec  foin  ,  &  fur  lequel  on  a  verfé  après  la  cuiffon  ,  du  vin 
légèrement  chauffé  ou  du  bon  vinaigre.  On  y  ajoute  des  épices  ,  lorfqu'on 
veut  que  le  poiffon  fe  conferve  plus  long-temps  ;  en  cet  état  il  eft  encore 
bon  à  manger  au  bout  de  fix  femaines.  On  fume  aufli  le  faumon  »  comme  le 
hareng  Jour  ;  on  le  defleche  à  la  manière  de  la  morue  appelée  fiocfifck  :  enfin 
on  /aie  le  faumon  à  la  manière  de  la  morue. 

Hifioire  de  la  pèche  du  SAUMON  en  Baffe  -  Bretagne  ,  &c, 

M.  Deflandes  dit  qu'à  Châteaulin ,  petite  ville  de  la  Baffe  -  Bretagne  ,  l'on 
pêche  quelquefois  jufqu'à  quatre  mille  faumons.  Le  détail  que  cet  Obfervateur 
donne  de  cette  pêche  eff  affez  curieux ,  ainfi  que  quelques  remarques  générales 
qu'il  a  eu  occafion  de  faire.  Les  faumons ,  dit- il ,  qui  naiffent  dans  les  rivières, 
defcendent  enfuite  à  la  mer,  &  retournent  après  cela  dans  les  mêmes  rivières 
jufqu'à  ce  qu'ils  meurent ,  ou  ce  qui  leur  arrive  plus  ordinairement  jufqu'à  ce 
qu'ils  ibient  pris.  Quand  ils  entrent  dans  un  fleuve  ou  une  rivière  ,  ils  les 
remontent  conflamment  ,  &  jufqu'à  leur  fource  s'il  y  a  affez  d'eau  ;  de  forte 
que  Von  prend  fouvent ,  loin  de  leur  embouchure  ,  des  faumons  qui  ne  fe 
prennent  guère  en  pleine  mer  :  effectivement ,  quoique  la  rivière  de  Châteaulin 
fe  décharge  dans  la  ra  le  de  Breft  ,  on  ne  prend  point  de  faumons  dans  cette 
rade  ,  où  la  pêche  d'autres  fortes  de  poiffons  eft  d'ailleurs  très-abon Jante  ; 
mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon. 

Une  autre  particularité  qui  diflingue  les  faumons ,  c'eft  qu'ils  ne  viennent 
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jamais  que  par  grandes  troupes  &  comme  en  armée ,  ainfi  que  les  harengs  ,  les 
maquereaux  ,  les  thons  &  les  fardines  :  mais  il  y  a  dans  leur  marche  une 
différence  efïentielle  ;  car  nous  avons  dit  que  les  harengs  n'étoient  probablement 
attirés  fur  les  côtes  de  Normandie  ,  &  notamment  fur  celles  de  la  Grande- 
Bretagne,  que  par  une  infinité  de  petits  vers  dont  la  mer  contient  alors  des 
quantités  innombrables.  Les  maquereaux  fe  raffemblent  à  l'entrée  du  printemps 
près  de  certaines  côtes  ,  chaffés  par  de  plus  gros  poiffons  qu'eux ,  &  comme 
pour  paître ,  dit-on  ,  en  compagnie ,  une  efpece  d'algue  marine  dont  ils  font 
fort  avides.  Les  thons  ne  fe  répandent  fur  les  côtes  de  Provence  &  de 
Languedoc  qu'en  fuyant  ;  ils  y  trouvent  un  afile  contre  les  infultes  du  poifTon 
empereur  ,  appelé  efpadon ,  lequel  a  un  tel  afeendant  fur  les  thons ,  timides  de 
leur  naturel ,  qu'à  fon  approche  ils  fe  faufilent  les  uns  fur  les  autres  ,  &  vont 
échouer  fur  la  première  terre.  Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les 
côtes  de  Baffe- Bretagne  ,  fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amorçoit  avec  une 
compofition  préparée  en  Norvège,  dont  alors  on  a  foin  de  couvrir  la  mer; 

Voyt{  au  mot  SARDINE. 

A  l'égard  des  faumons  ,  ce  qui  les  invite  le  plus  à  s'attrouper  &  à  marcher 
par  bandes  &  en  compagnie  ,  c'eft  le  défir  de  travailler  à  leur  multiplication  : 
en  effet ,  quand  les  faumons  entrent  dans  une  rivière  ,  ils  marchent  toujours 
fur  deux  rangées  ,  qui  forment  par   leur  difpofition  les  deux  côtés  d'un 
triangle  :  ordinairement  le  plus  gros  ,  qui  eft  une  femelle,  ouvre  la  marche; 
enfuite  à  la  diftance  d'une  brafle  ,  il  en  vient  deux  autres  ,  &  la  file  continue 
ainfi  dans  un  ordre  fymétrique  ;  de  forte  que   s'il  s'en  trouve  trente -un 
enfemble  ,  il  y  en  a  quin?e  de  chaque  côté.  Il  y  a  apparence  que  les  plus 
amoureux  font  les  plus  emprefies.  Et  quand  le  temps  arrive  que  les  femelles 
jettent  leurs  œufs  ,  alors  les  mâles  les  fécondent  à  l'envi  les  uns  des  autres  : 
rien  ne  les  arrête ,  rien  ne  peut  les  détourner.  Au  refte  les  faumons  ne  fréquentent 
pas  indifféremment  toutes  les  rivières  :  il  y  en  a  deux  dans  la  rade  de  Brefl 
prefque  égales  &  parallèles  ,  on  ne  pêche  des  faumons  que  dans  une  feule  ; 
fans  doute  que  la  nourriture  qu'ils  y  trouvent  leur  eft  plus  convenable  &c 
les  attire  davantage  :  c'eft  toute  la  raifon  qu'on  peut  rendre  de  ce  choix. 
Quelques-uns  foupçonnent  que  tes  faumons  remontent  plus  volontiers  une  rivière 
entretenue  par  la  fonte  des  neiges  :  c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  M.  Deflandes  ,  c'eft  que  dans  les 
lieux  où  fe  fait  la  pêche  des  thons  ,  des  harengs ,  des  fardines,  la  mer  s'engraifTe 
pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche  ,  &  file  comme  de  l'huile  ; 
quelquefois  même  elle  étincelle ,  fur-tout  quand  on  la  frappe  avec  le  tranchant 
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des  rames  :  on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières  oh  fe  fait  la  pêche 
des  faumons ,  quoiqu'il  s'y  en  prenne  des  quantités  prodigieufes  ,  &  que  cette 
pêche  dure  plufieurs  mois  de  fuite  :  l'eau  n'y  eft  jamais  troublée  ,  ni  épaiffie. 
La  chair  de  ce  poiffon  ,  qui  eft  compaûe  &  ne  fe  réduit  point  en  huile  ,  eft 
également  bonne  toutes  les  années  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  pouTons 

Les  faumons  ont  un  inftinct  qui  a  quelque  chofe  de  particulier  ,  &  qu'un 
Phyficien  ne  doit  pas  avoir  honte  d'obferver.  On  fait  qu'une  rivière  a  un 
mouvement  plus  rapide  à  fa  furface  que  proche  du  fond ,  où  elle  eft  beaucoup 
plus  retardée  par  l'inégalité  6c  l'immobilité  des  corps  qui  forment  fon  foL 
(  Confultt{  le  Traité  du  mouvement  des  eaux  &  dis  autres  corps  fluides  ,  de 
M.  Mariouc.  )  Au/S  M.  Dejlandes  a-t-il  remarqué  que  les  faumons  en  remontant 
la  rivière ,  fe  tiennent  tous  le  plus  près  qu'ils  peuvent  du  fond,  qui  eft  moins 
rapide  ;  au  lieu  qu'en  la  defeendant  ils  s'élèvent  tous  à  la  furface  ,  dont  le 
courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon  de  cette  différente  allure  fe  découvre  aifément  ; 
&  c'eft  pour  le  même  but  phyftque  que  les  Bateliers  font  remonter  leurs  bateaux 
le  long  des  bords  où  le  courant  eft  moins  rapide  ,  tandis  que  pour  defeendre 
ils  cherchent  le  milieu  de  l'eau  qui  a  plus  de  vîtefle.  Après  ces  réflexions  , 
M.  Diflandts  paffe  à  l'établiffement  qui  a  été  fait  à  Châteaulin  pour  la  pêche 
des  faumons.  Cet  établifTement  conûfte  dans  un  double  rang  de  pieux  qui 
traverfent  la  rivière  d'un  côté  à  l'autre  ,  6c  qui  étant  enfoncés  à  refus  de 
mouton  ,  forment  une  efpece  de  chauffée  fur  laquelle  on  peut  pafler.  Ces 
pieux  font  mis  les  uns  près  des  autres  ,  6c  il  y  a  encore  de  longues  traverfes 
affujetties  par  des  boucles  de  fer  qui  les  retiennent  tant  au-deffus  qu'au-deûous 
de  1'eati,  A  gauche  en  remontant  la  rivière  ,  eft  un  coffre  fait  en  forme  de 
grillage  6c  qui  a  quinze  pieds  fur  chaque  face  :  on  Ta  tellement  ménagé  ,  que 
le  courant  de  la  rivière  s'y  porte  de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre  6c 
prefque  à  fleur  d'eau  ,  fe  voit  un  trou  de  dix- huit  à  vingt  pouces  de  diamètre, 
environné  de  lames  de  fer-blanc  un  peu  recourbées,  qui  ont  la  figure  de  triangles 
ifoceles,  6c  qui  s'ouvrent  &  fe  ferment  facilement.  Leur  aflemblage  refftmble 
affez  aux  ouvertures  des  fouricieres  faites  avec  du  fil  de  fer.  Le  faamon  conduit 
par  le  courant  vers  le  coffre ,  y  entre  fans  peine  en  écartant  les  lames  de  fer- 
blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route  ,  dont  les  bafes  bordent  le  trou.  Ces 
lames  en  fe  rapprochant  les  unes  des  autres  ,  forment  un  cône  ,  &  elles 
s'ouvrent  jufqu'à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  le  faumon  entre  dan* 
un  réfervoir  ,  d'où  les  pêcheurs  le  retirent  par  le  moyen  d'un  filet  attaché 
pour  cela  au  bout  d'une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi  grande  ,  qu'ils  ne 
manquent  point  de  retirer  auiu-tôt  celui  qu'ils  choifuTtnt  de  l'œil» 
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Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  dans  la  même  abondance."  Quand 
ils  fe  fuivent  de  loin ,  ils  Te  rendent  tous  dans  le  coffre ,  &  du  coffre  dans  le 
réfervoir  ,  fans  monter  davantage  ;  mais  quand  ils  arrivent"  par  grandes  troupes  , 
les  femelles  attirant  les  mâles  ,  qui  redoublent  d'ardeur  &  de  force  pour  les 
fuivre  ,  alors  ils  paffent  à  travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée ,  avec  une 
vîteffe  incroyable  ;  à  peine  peut-on  les  fuivre  des  yeux  :  par  ce  moyen  ,  un 
grand  nombre  de  faumons  échapperoient  aux  pêcheurs ,  s'ils  n'avoient  attention 
de  s'embarquer  dans  de  petits  bateaux  plats  ,  &  de  fe  couler  le  long  de  la 
chauffée  ,  où  ils  tendent  des  filets  dont  les  mailles  font  affez  ferrées  :  tout 
le  poiffon  qiû  s'y  prend  eft  auffi-tôt  porté  dans  le  réfervoir ,  où  il  fe  dégorge 
&  acquiert  un  goût  plus  exquis. 

Quelques  Auteurs  donnent  différens  noms  aux  faumons ,  fuivant  leur  groffeurj 
On  nomme  les  plus  petits  digitales  ,  &  ceux  qui  ont  pris  tout  leur  accroiffe- 
ment ,  falmonts.  Entre  ces  deux  termjes  ,  on  diftingue  deux  variétés  intermé- 
diaires ,  dont  on  appelle  la  plus  petite  falarc ,  &  l'autre  farioae.  Dans  le  commerce 
on  admet  trois  efpeces  de  faumons ,  favoir  :  les  faumons  proprement  dits ,  ou 
ceux  qui  font  parvenus  à  leur  groffeur  ;  les  grills  -  tocans  ou  faumonntaux  , 
qui  font  les  plus  jeunes  ,  ou  du  moins  qui  ont  un  volume  peu  confidérable  , 
de  quelque  caufe  que  proviennent  leur  petiteffe  ;  &  enfin  les  bêcards ,  qui  tant 
mâles  que  femelles  ont  la  mâchoire  inférieure  non  droite ,  mais  recourbée  vers 
le  haut ,  de  manière  qu'elle  entre  par  fon  extrémité  dans  une  cavité  qui  fe 
forme  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  (  cette  conformation  particulière  de  la  mâchoire 
inférieure  dans  ce  faumon  ,  a  fait  donner  à  ce  poiffon  par  Cafjiodort  ,  le  nom 
tfanckorago ,  parce  qu'on  a  comparé  l'efpece  de  crochet  qui  la  termine  à  celui 
d'une  ancre  de  navire  )  ;  leurs  écailles  font  plus  brunes  &  moins  brillantes 
que  dans  les  autres  faumons  ;  leur  tête  eft  aufli  plus  groffe  à  proportion  ; 
la  nageoire  de  la  queue  eft  plus  longue  &  plus  profondément  échancrée  ;  leur 
chair  eft  d'une  couleur  plus  pâle.  M.  Duhamel  penfe  que  la  difformité  de  la 
mâchoire  dont  nous  venons  de  parler  ,  dépend  d'un  vice  de  conformation  , 
que  la  maigreur  rend  encore  plus  fenfible  ,  en  faifant  fortir  davantage  les 
contours  de  la  mâchoire  ;  car  la  plupart  de  ces  poiffons  dépofant  leurs  œufs  au 
haut  des  rivières ,  y  éprouvent  la  maladie  du  frai  qui  les  fait  maigrir ,  en  forte 
que  ceux  chez  qui  le  vice  dont  il  s'agit  eft  en  quelque  forte  héréditaire  , 
deviennent  ordinairement  bUards ,  après  avoir  féjourné  quelque  temps  dans  les 
eaux  do.uces. 

Les  pêcheurs  Hollandois  nomment  roi  des  faumons ,  un  poiffon  que  le  hafard 
amené  quelquefois  dans  leurs  filets.  On  foupçonne  que  ce  poiffon  n'eft  qu'une 
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greffe  truite ,  qu'ils  ne  reconnojffent  point  à  caufe  de  fes  couleurs  &  de  fes 
taches,  qui  font  beaucoup  plus  belles  que  celles  des  truites  ordinaires. 
,  11  y  a  encore  un  autre  faumoa  dont  on  n'a  point  parle  ,  8c  qui  peut  être 
nommé  faumon  coureur.  Il  diffère  du  premier  par  trois  endroits;  par  fon  corps 
qui  eft  plus  long  &  plus  mince ,  plus  favorablement  taillé  pour  fendre  les  eaux  ; 
par  fa  chair  qui  eft  -fi  glaireufe ,  que  ceux- mêmes  qui  fe  contentent  de  mets 
groffiers  ,  n'en  peuvent  point  manger  ;  par  fa  queue  qui  eft  très-large  &  très- 
fiexible,  &  dont  il  fe  fert  avec  un  art  infini.  Cette  efpece  de  faumon  nerveux 
vient  continuellement  fur  l'eau ,  qu'il  frappe  du  plat  de  fa  queue  ,  avec  une 
telle  vîtefle  ,  que  l'eau  s'arrête  en  quelque  manière  &  devient  à  fon  égard 
un  corps  folide  ,  par  le  moyen  duquel  il  s'élève  à  plufieurs  pieds  au  -  deffus 
^e  fa  furface. 

Revenons  à  la  pêche  de  Châteaulin  ;  elle  s'ouvre  vers  le  mois  d'Oâobre  ; 
les  faumons  commencent  alors  à  goûter  la  rivière  ,  &  lorfque  les  premiers 
faumons  font  paffés  ,  les  autres  accourent  en  plus  grand  nombre ,  &  la  pêche 
augmente  infenfiblement  Vers  la  fin  de  Janvier  elle  fe  trouve  dans  fon  fort, 
&  elle  fubûfte  à  peu  près  fur  le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février  ,  de 
Wars  &  d'Avril  :  on  prend  alors  des  quantités  prodigieufes  de  ce  poiffon.  En 
Mai  les  femelles  jettent  leurs  oeufs ,  qui  font  en  même  temps  fécondés  par  les 
rnâles  attachés  à  leur  fuite.  Aufli  commence-t-on  à  voir  la  furface  de  la  rivière 
fe  couvrir  de  petits  faumons  qui  ne  demandent  que  la  mer  ,  &  vont  s'y 
rendre.  Dès  ce  moment  la  pêche  diminue  ,  &  les  faumons  qui  fe  laiffent  prendre 
ont  avec  un  air  foible  &  prefque  hébété  ,  un  goût  affez  désagréable.  Enfin  ils 
difparoiflent  au  mois  de  Juillet ,  oit  la  récolte  des  chanvres  fe  trouvant  finie, 
pn  les  met  rouir  dans  les  eaux  courantes  :  elles  fe  colorent ,  elles  contractent 
une  qualité  mal  -  faifante  en  peu  de  temps ,  &  comme  elles  fe  rendent  dans 
ies  rivières  que  les  faumons  habitent,  elles  les  chaffent  :  dès  qu'on  appercoit  ce 
départ  ,  on  quitte  aufli  la  rivière  ,  &  on  levé  les  éclufes  ou  éventaux  qui 
tiennent  à  la  digue  ,  afin  que  le  poiffon  qui  s'eft  porté  au  -  deffus  ,  puiffe 
redescendre  avec  facilité. 

U  refte  encore  deux  éclairciffemens  à  donner  :  le  premier  regarde  cette 
couleur  rouge  o,ui  affeÔe  les  faumons  lorfqu'ils  font  cuits  en  entier ,  &  qu'ils 
jo*ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  &  qu'on  les  fait  légèrement 
griller.  Pour  découvrir  d'oii  pouvoit  venir  cette  couleur ,  qui ,  félon  quelques- 
lins  ,  a  fa  fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  l'animal ,  M.  Deflandts 
3  ouvert  plufieurs  faumons  fur  le  lieu  même  &  au  fortir  de  l'eau  ;  il  a  trouvé 
qu'ils  avoient  tous  dans  l'eftomac  un  petit  corps  rouge  femblable  à  une  grappe 
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de  grofeille ,  qui  cédoit  facilement  fous  les  doigts.  II  en  prit  &  en  jeta  dans 
un  verre  d'eau  tiède  ,  qui  devint  rougeâtre  auffi  -  tôt.  Il  y  a  apparence  que 
quand  le  f au  mon  eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps  fe  diffout  &  communique,, 
par  une  efpece  de  transfufion  infenfiWe  ,  fa  couleur  à  toutes  les  parties  du 
poiffon  ;  au  lieu  que  quand  Tes  parties  font  coupées  &  féparées  les  unes  des 
autres ,  elles  ne  peuvent  toutes  participer  à  la  même  couleur,  &  ne  la  reçoivent 
point  effectivement.  Lorfqu'un  fmmon  eft  gardé  fept  ou  huit  jours ,  cette  petite 
grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de  boue  fine  &  légère ,  qui  a  encore  une 
partie  des  mômes  propriétés. 

Le  fécond  éclairciffement ,  plus  néceffaire  encore  que  le  premier  ,  confine 
à  déterminer ,  à  s'affurer  fi  les  faumons  reviennent  tous  les  ans  dans  la  même 
rivière  où  ils  font  nés,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent  ou  qu'ils  foient 
pris.  Comment,  dira-t-on,  (c'eft  M.  Dtflandts  qiû  parle,  )  a-t-on  pu  favoir 
cette  particularité  ,  qui  a  échappé  à  tous  les  Naturalises  r  II  eft  à  propos 
d'en  inftruire  le  Lefteur.  J'avois  chargé  les  pêcheurs  de  Châteaulin  de  retenir 
une  douzaine  de  faumons  parmi  ceux  qui  descendent  la  rivière  ,  &  après  leuir 
avoir  attaché  à  chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue  ,  de  les  remettre 
dans  l'eau  ;  ce  qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  en  trois  année» 
différentes.  J'ai  enfuite  fu  d'eux-mêmes  qu'ils  avoient  repris  quelques-uns  de 
ces  faumons ,  une  année  cinq ,  une  autre  année  trois ,  une  autre  enfin  deux» 
La  difpofition  du  coffre  ,  &  plus  encore  du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit 
rendoit  cette  obfervation  très-aifée. 

Les  Princes  d'Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  pafHon,  font  mettre  auffi  avec 
art  de  petites  chaînes  d'or  ou  d'argent  aux  poifTons  extraordinaires  qu'ils 
prennent ,  pour  voir  fi  ces  poifTons  remis  dans  l'eau  viendront  encore  ie 
prendre  à  leurs  filets  ;  &  il  arrive  fouvent  qu'une  pareille  curiofité  leur 
réuffit  :  on  affure  même  que  c'eft  par  des  poifTons  ainfi  marqués  qu'on  a- 
reconnu  la  communication  de  la  Mer  Cafpienne  avec  la  Mer  Noire ,  &  même 
avec  le  Golfe  de  Perfe. 

M.  Andcrfon  parle  auffi  de  l'allure  des  faumons.  Proche  de  Holrae  en  Iflande 
dit-il,  dans  l'EUera,  près  de  Kleppée,  &  dans  d'autres  golfes  profonds  où  fe 
déchargent  des  ruiffeaux  &  de  petites  rivières  qui  tombent  avec  impétuofiré 
des  montagnes  &  des  rochers ,  on  trouve  des  faumons  qui  nagent  contre  les 
plus  forts  courans ,  &  qui  s'élancent  fouvent  fort  haut  au-deffus  de  la  furface 
de  l'eau,  des  digues,  des  chutes  d'eau.  On  fait  que  les  gros  faumons  que  l'or* 
voit  dans  l'Allier ,  ont  eu  auffi ,  pour  s'y  rendre  ,  à  franchir  nombre  de  pièges 
qu'on  leur  a  tendu  pour  les  prendre  au  paflage  ;  ailleurs  on  en  voit  franchir 
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en  bondiflànt  des  cataractes  qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  hauteur.  Dans  Pembroclc- 
Shire  on  s'arrête  pour  admirer  la  force  6c  l'adreffe  avec  laquelle  les  faumons 
s'élancent  dans  la  rivière  du  Zing ,  au  fortir  de  la  mer ,  à  l'endroit  où  cette 
rivière  forme  par  fa  chute  une  nappe  d'une  hauteur  conlidcrable,  Cambdcn  dit 
que  cet  endroit  s'appelle  pour  cette  raifon  ,  le  faut  du  faumon.  M.  Duhamel 
dit  que  le  faumon  ,  pour  vaincre  un  courant  très-rapide,  plie  fon  corps,  afin 
que  par  des  coups  de  queue  très  -  vifs  il  acquière  la  force  néceflaire  pour 
furmonter  la  réfiftance  de  l'eau  ;  fi  le  corps  eft  encore  plié  davantage ,  il  agit 
enfiûte  comme  un  arc  très-tendu ,  dont  le  reflbrt  fe  lâche  tout  à  coup  ;  ce 
<jui  le  fait  fauter  fort  haut.  En  ceci ,  tes  femelles  font  l'avant-garde ,  les  mâles 
font  au  milieu ,  les  plus  petits  font  les  derniers. 

Les  Iflandois  ont  l'adreffe  de  prendre  quantité  de  faumons  par  le  moyen 
«Tune  efpece  de  coffre  fait  de  treillage  ferré ,  qu'ils  dreffent  direâement  dans 
la  route  du  poiffon  ,  &  qui  fans  l'empêcher  de  monter  dans  l'eau  ,  l'arrête 
Sorfqu'il  veut  defcendre  à  la  mer.  Dans  le  temps  que  le  faumon  eft  le  plus 
gras ,  on  tend  dans  la  rivière  des  filets  ordinaires  qui  s'étendent  d'un  rivage  à 
Vautre  ,  &  avec  lefquels  on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l'eau  ,  &  en 
pouffant  toujours  en  avant  les  faumons  ,  qui  fentant  qu'ils  ne  peuvent  plus 
reculer  s'élancent  à  droite  &  à  gauche  fur  les  rivages,  oh  ils  font  auffi-tôt 
pris  par  les  payfans  qui  les  attendent  :  c'eft  ainfi  qu'on  prend  fouvent  jufqu'à 
jdeux  cents  faumons  à  la  fois.  On  préfume  bien  que  l'on  peut  varier  de  différentes 
manières  les  pêcheries  de  faumons ,  fuivant  la  difpofition  des  lieux ,  &c 

SAUMONEAU.  Voye^  Grills. 

SAUMONE LLE.  En  Normandie,  c'eff  le  nom  que  Ton  donne  à  Fefpece  d'appât 
crue  l'on  appelle  ailleurs  mtnuife.  Voyez  à  f  article  Poisson. 

SAUMURE.  Nom  donné  à  une  liqueur  falée  dans  laquelle  on  a  confervé  on 
<3e  la .  viande  ou  du  poiffon  :  Voyt{  Garum.  On  donne  le  nom  de  faumurt 
de  la  une  à  de  l'eau  marine  ou  falée  qui  coule  dans  les  fouterrains.  Voye\  Mûrie* 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à  la  pierre  &  à  la  terre  favonneufe ,  au 
JmeSin ,  aux  eaux  favonneufes  ,  même  au  favonnier  &  à  la  faponaire.  Voyez 
tfes  différens  mots. 

Savon  du  Verre.  Voye^  Manganaise  à  CarticU  Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER.  Nom  donné  à  des  ovaires  de  coquillages,  foyrç 
ta  article  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

SAVONNIER  ou  Arbre  aux  Savonnettes ,  ou  Bois  savonnette, 
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fapinda ,  aut  Saponaria  Amcricana.  L'on  nomme  ainfi  cet  arbre  ,  à  caufe  de 
l'ufage  de  fon  fruit  :  c'eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur  qu'on  trouve  en 
terre  ferme  en  Amérique,  particulièrement  aux  Antilles,  dans  les  Mes  Efpagnoles 
&  dans  la  Jamaïque,  même  à  Saint-Domingue;  on  prétend  qu'il  fe  trouve  aufli 
à  la  Côte  de  Coromandel.  Le  tronc  de  cet  arbre  fe  divife  ordinairement  à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre  en  plufieurs  branches  greffes  comme  la  cuifle  : 
fon  écorce  eft  grife,  raboteufe;  le  bois  en  eft  blanc,  gommeux ,  peu  tendre. 

*  «■  ' 

mais  fe  coupant  aifement,  n'étant  point  fujet  aux  vers  ,  d'une  odeur  &  d'un 
goût  approchant  de  la  réfine  copal  :  fes  feuilles  font  de  différente  grandeur, 
les  unes  n'ont  que  trois  à  quatre  pouces  de  longueur,  fur  deux  à  trois  pouces 
de  largeur  ;  elles  font  d'un  vert  gai  ,  luifantes  en  deflus  ,  d'un  vert  pâle  &c 
velouté  en  dcffbus ,  fans  dentelure ,  terminées  par  une  pointe  qui  eft  moufle , 
longue  &  recourbée  d'un  côté,  divifées  par  une  côte  en  deux  parties  inégales: 
fes  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales  arrondis  &  difpofés  en  rofe  ;  le 
piftil  fort  d'un  calice  échancré  en  quatre  parties  ,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  fphérique  :  ces  fruits,  qui  mùriflent  vers  le  mois  de  Février,  font  fufpendus 
en  grappes ,  gros  comme  une  cerife ,  couverts  d'une  peau  jaunâtre ,  rouûHtre  , 
brillante ,  im  peu  ridée  ,  d'un  goût  doux  &  aftringent.  Sous  cette  peau  eft 
une  pulpe  tenace  ou  gluante,  jaunâtre,  fort  amere  ,  inadhérente  à  un  noyau 
brillant,  rond,  d'un  beau  noir  ,  fort  dur,  &  contenant  une  amande  prefque 
aufli  agréable  que  l'aveline  :  il  découle  de  ce  fruit  une  liqueur  gluante  qui 
l'a  fait  nommer  par  les  Efpagnols ,  ctrife  gommeufe.  On  prétend  que  cette  liqueur 
gluante  a  la  propriété  d'arrêter  toutes  les  pertes  de  fang,  &  même  la  fièvre» 
On  recommande  ce  fruit  dans  les  pâles  couleurs. 

Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine  &  fur -tout  du  fruit  du 
favonn'ur,  pour  produire  le  même  effet  que  le  favon.  On  met  deux  ou  trois  , 
même  plus  au  befoin,  de  ces  fruits  dans  de  l'eau  cfiaude,  &  l'on  en  favonne 
le  linge  ou  les  habits;  Teau  devient  elle-même  blanchâtre,  très  -  mouffeufe  9 
déterfive  ,  &  nettoie  très  -  bien.  Il  faut  obferver  de  ne  pas  faire  ufage  trop 
fouvent  de  cette  efpece  de  favon,  car  il  gâte  &  brûle  te  linge.  Ces  fruits  fô 
fondent  peu  à  peu  dans  l'eau ,  jufqir'à  ce  qu'il  n'y  demeure  plus  rien  que  le» 
noyaux  qni  font  très-durs,  &  qui  étant  percés  fervent  à  faire  des  grains  de> 
chapelets  aufli  noirs  &  même  plus  luifans  &  plus  beaux  que  ceux  Vêtent.  On 
les  appelle  pommes  de  favon. 

Cet  arbre  croît  principalement  dans  les  mornes  ;  on  le  trouve  cependant 
aufli  dans  la  plaine. 

SAVONNIERE  ou  SAPONAIRE ,  Saponaria  lychrùs  ,  fu<t  Saponaria  vulgô  f 
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Tourn.  Cette  plante  croît  proche  des  rivières,  des  étangs,  dans  les  bois  Se  dans 
quelques  lieux  fablonneux  :  fa  racine  eft  longue ,  rougeâtre ,  noueufe  ,  rampante, 
fîbrée  &  vivace  :  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds,  rondes, 
glabres  ,  noueufes  ou  articulées  ,  rougeâtres  ,  moèlleufes  ,  &  fe  foutenant 
difficilement  ;  fes  feuilles  font  larges,  nerveufes,  femblables  à  celles  du  plantain, 
mais  plus  petites ,  oppofées,  fans  pétiole  8c  d'un  goût  nitreux  :  fes  fleurs  naiflent 
comme  en  ombelle  aux  fommités  des  tiges,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles , 
difpofées  en  œillet ,  ordinairement  d'une  belle  couleur  pourprée  ,  quelquefois 
d'un  rouge  pâle  ou  de  chair ,  quelquefois  blanches  ,  odorantes  ;  le  calice  eft 
pyramidal ,  à  cinq  angles  faillans  ;  elles  renferment  dix  étamines  &  deux 
piftils  :  le  calice  eft  fimple  &  cylindrique,  dit  M.  De/eu^e:  à  la  fleur  fuccede 
un  fruit  de  figure  conique ,  rempli  de  femences  menues ,  arrondies  &  rougeâtres. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  favonniere  ,  l'une  appelée  favonnierc  rouge  , 
Saponaria  rubra  ;  Saponaria  vaccaria,  Linn.  585;  elle  eft  annuelle  &  fe  trouve 
dans  les  blés.  L'autre  efpece  fe  nomme  favonniere  des  boutiques  ,  Saponaria 
officinalis ,  Linn.  584,  elle  a  la  racine  vivace  &  fe  trouve  dans  les  prés. 

On  cultive  aufli  cette  plante  dans  les  jardins  (  notamment  celle  des  prés)  , 
où  elle  dure  très  -  long  -  temps ,  &  multiplie  prodigieufement  :  elle  eft  fort 
difgracieufe  par  fa  manière  de  ferpenter  ;  elle  fleurit  pendant  l'été  ;  la  flair 
devient  quelquefois  double;  on  l'emploie  dans  les  couronnes,  tant  pour  fa  beauté 
que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  favonniere  eft  très- amer e  &  très  -  déterfive  ;  elle  contient  une  fubftance 
favonneufe  qui  fe  duTout  dans  l'eau.  Elle  ôte  les  taches  des  habits  ,  comme 
lait  le  favon  :  on  peut  aufli  s'en  fervir  pour  laver  le  linge  ;  c  eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  favonnitrt  :  c'eft  un  réfolutif  des  plus  puiflans  pour  les 
obftruâions  formées  par  des  matières  graffes  &  vifqueufes  dans  les  vaifleaux 
&  les  vifceTes.  Elle  eft  encore  reconnue  propre  à  guérir  la  gale  &  les  dartres , 
{oit  qu'on  en  prenne  intérieurement  la  déco&on  ,  foit  qu'on  en  bafline  les 
parties  malades.  Schroder  prétend  que  (à  racine  eft  bonne  pour  adoucir  les  maux 
vénériens  ,  pour  garantir  de  l'afthme  fie  pour  procurer  les  menftrues  aux 
femmes.  Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  &  mifes  dans  le  nez  excitent 
i'éternuement  ;  elles  font  excellentes  dans  les  bains  domeftiques  émolliens. 
M.  Bourgeois  affure  qu'il  s'eft  fervi  avec  fuccès  de  l'extrait  de  cette  plante  , 
dans  les  affrétions  hyftériques  fit  hypocondriaques. 

SA VORÉE.  Voye^  Sarriette. 

SAUPE  ,  Spalus  falpa  ,  Linn.  ,  Willughb.  ;  Spams  Imeis  utrinque  undecim 
mirtis y  paralUUs ,  longitudinalibus r,  Artcd.;  a  Gênes,  Sarpa.  Poiflbn  du  genre  du 
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Spare;  il  eft  commun  dans  le  Golfe  de  Gênes  ;  il  a  quelquefois  un  pied  dé 
longueur.  Wi/lughby  obferve  que  la  faupc  plaît  plus  à  l'œil  par  fon  afpeô ,  qu'elle 
n'eft  propre  à  flatter  le  goût  par  les  qualités  de  fa  chair  ;  il  n'y  a  que  le  bas 
peuple  qui  en  mange.  RondeUt  dit  qu'on  a  donné  à  ce  poiflbn  le  nom  de 
mange- merde ,  parce  qu'il  paroît  fe  nourrir  d'excrémens.  Tout  le  corps  de  ce 
pouTon  eft  couvert  de  grandes  écailles  ;  onze  bandes  de  couleur  d'or  s'étendent 
fur  chaque  côté ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ;  les  efpaces  intermédiaires  , 
au-deflus  des  lignes  latérales ,  font  d'un  vert  obfcur  mêlé  de  bleuâtre  ,  &  au- 
deflbus  de  ces  lignes,  d'une  couleur  argentée;  près  de  chaque  côté  de  la  bafe 
des  nageoires  ,  eft  une  tache  noire  :  la  gueule  eft  peu  large  ;  la  mâchoire 
fupérieure  eft  garnie  de  feize  dents  à  double  pointe  ;  l'inférieure  en  a  dix-huit» 
plus  larges  &  terminées  en  pointe  aiguë  ;  les  yeux  font  peu  grands  &  couverts 
d'une  membrane  lâche  ;  leurs  iris  ont  l'éclat  de  l'or  :  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-huit  rayons  ,  dont  les  onze  premiers  épineux  ;  les  peôorales ,  chacune 
feize;  celles  de  l'abdomen,  fix;  celle  de  l'anus,  dix-fept,  dont  les  trois  premier» 
font  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  autant  ;  elle  eft  éçhancrée.  Ce  poiflbn  eft 
h  fopi  des  Marfeillois, 

SAUQUÊNE  ou  Saucanelle.  Nom  que  l'on  donne  en  Languedoc  à  la 
dorade,  lorfqu'elle  n'a  encore  que  cinq  à  fix  pouces  de  longueur.  Voyc^  Dorade. 

SAURE ,  Elops  (  Saurus  )  ,  couda  fuprà  infràqut  armatâ  ,  Linn.  ;  Saurtis 
maximus  ,  Sloan.  Ce  poiflbn  qui  eft  feul  de  fon  genre  (  Yelops  )  fe  trouve 
dans  la  mer  voifine  de  la  Caroline.  Il  a  le  corps  alongé,  la  tête  grande,  liflei 
brillante ,  un  peu  plane  en  deffus  fie  comprimée  par  les  côtés  ;  les  mâchoires 
font  hériffées  d'afpérités  ;  celles  de  l'inférieure  font  plus  faillantes  que  celles 
d'en  haut  :  les  yeux  font  recouverts  en  partie  par  la  peau  commune  de  la 
tête  ;  la  membrane  des  ouïes  a  trente  oflelets  ,  &  fur  le  milieu  de  fa  partie 
extérieure  s'infère  une  autre  membrane  bien  plus  petite ,  &  qui  n'a  que  cinq 
oflelets  très-courts  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-quatre  rayons ,  dont  les  quatre 
premiers  font  épineux;  les  peâorales,  chacune  dix-fept;  celles  de  l'abdomen 
en  ont  quatorze  ;  celle  de  l'anus  qui  eft  très -voifine  de  la  queue  en  a  feize  , 
dont  un  eft  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  trente  ;  elle  eft  profondément 
éçhancrée,  &  garnie  en  deflbus,  vers  fon  origine,  d'une  écaille  ofleufe  fituée 
horizontalement ,  &  terminée  en  forme  de  fer  de  lance. 

SAURE  ,  Gafteroftcus  occidentalisa  Linn.  ;  Saurus  argenteus ,  couda  longitudinaliter 
jlriaiâ  ,  ftriis  prominentibus  brevibus  interruptâ ,  Brown.  Cette  efpece  eft  du  genre 
du  Gajlré,  6ç  fe  trouve  en  Amérique  :  fa  couleur  eft  argentée  ;  la  queue, 
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marquée  de  ftries  longitudinales  &  interrompues  à  différentes  diftances  par 
d'autres  fines  qui  forment  des  faillies  tranfverfales  :  la  nageoire  dorfale  eft 
précédée  de  fept  aiguillons ,  &  celle  de  l'anus ,  de  deux  femblables  ;  la  nageoire 
du  dos  &  chacune  des  pectorales  ont  onze  rayons  flexibles;  celles  de  l'abdomen 
en  ont  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  fept,  dont  le  premier  eft  épineux.  On  en  compte 
feize  à  celle  de  la  queue. 

SAVRE ,  Salmo  fourni  ,  Linn.  ;  Ofmerus  radiis  pinnct  am  undedm  ,  Arted.  ; 
Tarantola  Rom*,  Willughby  ;  Lacertus  peregrinus  feu  Maris  Rubri  ,  Gefner. 
Poiffbn  du  genre  .du  Salmone  ;  il  fe  trouve  dans  différentes  mers  de  l'Europe. 
On  dit  qu'il  fe  plaît  dans  les  endroits  fangeux  :  on  le  rencontre  ordinairement 
feul  de  fon  efpece ,  lorfqu'on  le  prend ,  ce  qui  arrive  trèsrarement ,  du  moins 
dans  la  Méditerranée.  Salviani,  pour  donner  une  idée  de  ce  poiflbn  ,  obferve 
qu'il  ne  lui  manque  que  des  pieds  pour  être  femblable  au  lézard  de  terre  :  le 
ventre  eft  blanchâtre  ;  le  dos  ,  qui  eft  d'un  vert  obfcur ,  eft  moucheté  »  ainfi 
que  la  tête  &  les  côtés  du  corps  ,  d'une  multitude  de  taches  vertes  ,  rouges 
U  bleues;  la  tête  eft  plane  à  fon  fommet ,  avec  un  petit  enfoncement  entre  les 
yeux  ;  ces  organes  font  petits  &  fàillans  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft  ample 
&  reffemble  à  celle  des  ferpens;  le  mufeau  eft  terminé  en  pointe  aiguë  ;  chacune 
des  mâchoires  &  le  haut  du  palais  font  garnis  d'une  rangée  de  dents  longues 
&  pointues  ;  la  langue  eft  étroite  &  hérifTée  d'une  double  rangée  de  dents  ;  les 
ouvertures  des  ouïes  font  très-amples:  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  médiocres; 
fa  forme  eft  arrondie  &  oblongue ,  elle  fe  rétrécit  vers  la  tête  &  vers  la  queue  ; 
la  partie  qui  correfpond  à  la  première  nageoire  du  dos  eft  la  plus  épaiffe  :  la 
première  nageoire  dorfale  a  douze  rayons ,  elle  eft  d'un  gris-brun  ;  la  féconde 
eft  d'une  fubftance  charnue  ;  les  peâorales  font  petites ,  &  ont  chacune  treize 
rayons  ;  celles  de  l'abdomen  ,  qui  font  plus  longues  ,  en  ont  chacune  huit  9 
dont  les  derniers  font  les  plus  élevés  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  de  la 
queue  eft  fourchue. 

SAUREL.  C'eft  le  poiflbn  gafeon.  Voyez  «  mot. 

SAUÎUTE ,  Coluber  faurita ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre  ,  &  Ce 
trouve  dans  la  Caroline  ;  il  eft  très-agile  Se  ne  fait  aucune  morfure  dangereufe  : 
ce  ferpent  eft  long  &  fluet.  Catesby  dit  que  le  deffus  de  fon  corps  eft  d'un  brun 
foncé,  avec  trois  raies  blanches  &  parallèles  ,  qui  s'étendent  fur  toute  fa 
longueur.  Selon  Linnmus  ces  lignes  parallèles  font  d'une  couleur  verdâtre  ;  le 
rentre  eft  blanc  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  cinquante-fix  grandes  plaques  ; 
U  le  deflous  de  la  queue ,  garni  de  cent  vingt-une  paires  de  petites  plaques. 
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SAUTERELLE  ou  Autron  des  Moissonneurs  ,  Locu/la,  Geoff.  ;  Gryllas 
tttlgonia ,  Linn.  ;  Saliatricula.  C'eft  un  genre  d'infecles  colîopttrts  ,  ou  plutôt 
de  l'ordre  des  Orthopures ,  mais  différent  de  ceux  du  grillon ,  du  criquet  &  de 
la  manu.  Voyez  ces  mots. 

Le  genre  des  fauurellts  comprend  quelques  efpeces  qui  font  différentes  par 
leur  grandeur  ,  leur  couleur  ,  leur  forme  &  les  pays  qu'elles  habitent.  Leurs 
antennes  font  filiformes  &  plus  longues  que  le  corps  ;  les  fauurellts  femelles  ont 
à  la  queue  des  appendices  ,  &  les  mâles  n'en  ont  point, 

La  Grande  Sauterelle  verte  ,  Locujla  viridis  ,  eft  effectivement  d'une 
couleur  extrêmement  verte ,  excepté  une  ligne  d'un  bai  -  brun  qui  paffe  fur  le 
dos ,  la  poitrine  &  le  fommet  de  la  tête ,  6c  deux  lignes  pâles  au  -  deffous  du 
ventre  &  de  la  dernière  paire  de  jambes.  On  y  diflingue  principalement  la  tête, 
la  poitrine  ou  le  corfelet  &  le  ventre.  La  tête  eft  oblongue  ,  placée  verticale- 
ment ,  affez  reffemblante  à  celle  d'un  cheval  :  la  bouche  eft  recouverte  d'une 
efpece  de  bouclier  écailleux  ,  rond  ,  faillant  &  mobile  ;  elle  eft  munie  de 
deux  mâchoires  dentées  ,  dont  les  dents  font  d'un  bai  -  brun  ,  pointues  fie 
réfléchies  par  le  bout.  Le  dedans  renferme  une  groffe  langue  rougeâtre  , 
attachée  à  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  large  6c  arrondie.  Il  y  a  prés  des 
mâchoires  une  mouftache  verdâtre  compofée  de  deux  antennules  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  qui  fe  plient  par  le  moyen  de  trois  articulations  ;  celle  de  la 
mâchoire  inférieure  n'a  que  deux  antennules  &  deux  articulations  ;  l'extrémité 
de  ces  antennules  eft  formée  d'efpeces  de  houppes  nerveufes,  qui  goûtent  d'avance 
ce  qui  eft  convenable  à  l'animal.  Les  antennes  font  noueufes ,  fort  longues,  très- 
déliées  ,  pâles,  placées  au  fommet  de  la  tête,  ainfi  que  les  yeux  ,  un  de  chaque 
côté  ;  ils  font  hémifphériques ,  un  peu  faillans  comme  un  point  noir  ,  (  on 
diftingue  aufîi  fur  le  fommet  de  la  tête  trois  petits  yeux  liffes  ).  Au  derrière  de 
la  tête  eft  un  coqueluchon  qui  finit  où  les  ailes  commencent.  Le  corfelet  eft 
élevé,  étroit,  armé  en  deffus  &  en  deffous  de  deux  épines  dentelées.  Le  dos 
porte  un  bouclier  oblong,  auquel  font  fortement  attachés  les  mufcles  des  jambes 
de  devant  ;  &  ces  mufcles  font  environnés  de  vaifleaux  aériens ,  ou  de  trachées 
blanches  comme  de  la  neige  ÔC  très-remarquables. 

La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  que  les  autres  ;  les  cuiffes  font 
tant  foit  peu  marquetées  &  profondément  fillonnées  ;  &  les  extrémités  ,  qui 
font  proprement  les  pieds  ou  tarfes  à  quatre  articles  ,  font  terminées  par 
deux  hameçons  :  la  féconde  paire  de  jambes  eft  de  la  même  conformation  ;  la 
rlerniere  eft  la  plus  longue  ,  très  -  épineufe  ,  marquetée ,  fiïlonnée  &  bien 
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fortifiée  par  des  tendons  très-robuftes ,  en  un  mot  bien  difpofée  t  non  pour 
marcher  facilement ,  mats  pour  aller  par  fauts  ou  par  bonds ,  (  ces  jambes  font 
encore  plus  longues  dans  la  fautcrclU  grife  ).  La  fauttrtiU  a  quatre  ailes 
traversées  dans  leur  milieu  par  une  groffe  côte  verte  :  les  ailes  antérieures 
naiflent  de  la  féconde  pake  de  jambes  ,  &  les  postérieures  de  la  troifieme 
paire.  Ces  dernières  ailes  font  bien  différentes  des  premières ,  car  elles  font 
comme  pliées  en  éventail  &  blanchâtres  v  fans  aucun  plexus  réticulaire  ,  mais 
traversées  par  des  lignes  blanches  ;  en  outre  elles  font  plus  amples  &  plus 
déliées  que  les  antérieures  ;  celles-ci,  dans  le  repos,  font  des  efpeces  d  étuis 
appliqués  contre  les  côtés  du  corps. 

Le  ventre  eft  confidérablement  grand  ,  formé  de  huit  anneaux  ,  &  terminé 
par  une  efpece  de  queue  bifurquée ,  légèrement  velue  ,  &  où  Ton  découvre 
trois  mamelons  mobiles  ,  pareillèment  velus.  De  l'extrémité  du  ventre  de  la 
femelle  fort  une  double  pointe ,  ou  deux  appendices  un  peu  dures  &  longues , 
femblables  dans  les  unes  à  la  lame  d'une  épce ,  &  dans  d'autres  efpeces  à  celle 
d'une  lame  de  fabre.  U  y  a  des  trachées  répandues  par  toute  la  capacité  du 
ventre ,  artiftement  pelotonnées  entre  les  anneaux  &  les  inteftins. 

Swammtrdam  ne  doute  pas  que  la  fautcrellt  ne  rumine  \  en  effet ,  on  trouve 
après  l'cefophage  le  ventricule  ,  enfuite  un  fécond  eftomac  ,  comme  dans  le 
grillon ,  fillonné  &  dentelé  en  dedans,  puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule , 
&  enfin  le  reôum.  De  plus ,  il  y  a  des  vahTeaux  de  couleur  cPémeraude ,  qui 
font  répandus  &  femés  parmi  les  trachées;  &  dans  1a  poitrine  ,  fix  oflelets 
attachés  aux  mufcles  pour  affermir  les  jambes.  Telle  eft  la  defeription  de  la 
fauttrdlt  que  les  Italiens  appellent  faltardla  ou  cavalUua  ;  les  Grecs  ,  akris  , 
&  logufit  en  quelques  Provinces  de  France. 

Accouplement ,  au/s  &  mitamorphofe  des  SAUTER  elles. 

Peu  de  temps  après  que  les  fauurdlcs  ont  pris  des  ailes ,  elles  s'accouplent , 
de  façon  que  le  mâle  ,  qui  eft  toujours  ardent  dans  fa  jouùTance  ,  faifit  la 
femelle  avec  fes  dents  par  le  deffus  du  cou ,  la  tenant  ainfi  affujettie  avec  fes 
deux  premières  jambes  ;  alors  il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l'aiguillon 
génital  fait  en  forme  de  faux ,  fitué  à  l'extrémité  de  fon  ventre  :  ces  infeâes 
xeftent  long-temps  accouplés ,  &  fi  fortement  unis ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
féparer.  Sur  la  fin  de  l'été,  ou  dès  le  commencement  de  l'automne,  la  femelle 
cherche  dans  des  lieux  incultes  à  fe  délivrer  de  fes  ceufc  fécondés  :  elle  les 
dépofe  dans  des  trous  ou  fentes  d'une  terre  meuble  &  crevaffée  ou  fablonneufe  ; 
fouvent  dans  les  pâturages  ,  par  le  moyen  des  deux  appendices  lamelleufes 
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qu'elle  porte  à  fa  queue  :  l'oeuf ,  au  fortir  de  l'ovaire  ,  glifle  entre  ces  deux 
lames ,  &  s'enfonce  en  terre  ,  après  quoi  la  pondeufe  périt  &  fe  defféche. 
(  Obfervons  ici  qu'il  y  a  des  fautenlUs  qui  n'ont  ni  apappendices  ni  aiguillon  : 
celles-ci  font  entrer  l'extrémité  de  leur  ventre  dans  la  terre  &  parviennent  au 
même  but.  )  Les  mâles  ne  furvivent  guère  aux  femelles;  ainfi  ,  après  avoir 
fatisfait  au  vœu  de  la  Nature ,  ils  périffent.  On  dit  que  ces  infeâes  font  fujets 
à  être  attaqués  de  petits  vers  qui  leur  viennent  autour  du  cou  ,  &  qui  les 
font  périr. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre  jufqu'au  retour  du  printemps,  où  la 
chaleur  les  fait  éclore.  Us  font  blanchâtres  ,  plus  longs  que  gros  ,  6c  à  peu 
près  de  la  groffeur  d'un  grain  d'anis  &  affez  folides  :  ils  font  enveloppés  dans 
une  membrane  tiffue  de  petits  filets  blancs ,  argentins  ;  l'humeur  qu'ils  renferment 
eft  blanchâtre  &  tranfparente.  Quand  ils  ont  été  affez  échauffés  en  terre ,  U  en 
naît ,  vers  la  fin  d'Avril ,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  puce  » 
d'abord  blanchâtres ,  puis  noirâtres  au  bout  de  trois  jours ,  &  enfin  rouflatres. 
Ces  vers  ou  larves  prennent  la  forme  de  petites  fauurdlcs  ,  qui  commencent 
dès-lors  à  fauter  d'une  manière  très  -  aâive ,  quoiqu'elles  ne  foient  encore  que 
dans  leur  état  de  nymphe.  Ce  partage  pour  eux  n'eft  pas  laborieux;  en  cela  ils 
font  bien  différens  de  la  plupart  des  infectes,  qui,  dans  cet  état  de  nymphe  » 
perdent  le  mouvement ,  la  faculté  de  manger ,  &  prefqtie  le  fêntiment. 

Les  ailes  de  la  fauurclU  font ,  dit  Swammerdam  ,  couchées  &  étendues  le 
long  de  fon  corps,  au  lieu  que  dans  l'état  de  nymphe  elles  font  renfermées 
en  quatre  boutons ,  dans  lefquels  elles  font  pliées  &  entortillées  enfemble  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs  Naturalises,  que  les  vers  dont  fe  forment 
les  fauurcUes  ,  ctoient  des  fautcrclles  fans  tûlts  ;  &  c'eft  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  d'auclabus,  lorfque  leurs  ailes  commençoient  à  pouffer;  &  celui 
d'afellus,  quand  le  corps,  fur-tout  celui  de  la  femelle,  prenoit  plus  d'accroif- 
fement:  c'eft  ainfi  que  quand  on  ne  connoît  pas  bien  exaâement  toutes  /es 
formes  qu'un  même  infecte  prend  fucceflivemenr ,  il  eft  très-aifé  de  confondre 
&  de  faire  deux  ou  plufieurs  infeâes  d'un  feul  &  même  animal. 

La  nymphe  de  la  fauurtlU  au  bout  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours  plus 
ou  moins ,  fuivant  l'état  de  la  faifon ,  fonge  à  quitter  fa  robe ,  U  pour  s'y 
difpofer  elle  commence  par  ceffer  de  manger  ,  piùs  elle  va  chercher  un  lieu 
commode,  foit  une  épine  y  foit  un  chardon  où  elle  s'attache.  D'abord  elle  agite 
&c  gonfle  fa  tête,  jufqu'à  ce  que  fa  peau  fe  crevé  au-deffus  du  cou.  La  tête 
fort  la  première  par  cette  déchirure ,  avec  quelque  difficulté  ;  enfuite  la  nymphe 
fcufant  de  nouveaux  efforts,  &  fe  gonflant  toujours  de  plus  en  plus,  fort  toute 


Digitized  by  Google 


S   A  U  19 1 

entière ,  avec  fes  fuc  jambes  &  fes  quatre  ailes ,  &  laûTe  fa  dépouille  attachée 
à  l'épine  ou  au  chardon.  Voilà  l'infecte  fous  une  nouvelle  forme  ;  il  eft  parfait. 

Quand  les  fatuerella  fe  trouvent  dans  cet  état ,  la  fubftance  de  leur  corps 
eft  11  tendre  &  û  molle,  qu'on  peut  leur  plier  les  jambes  comme  fi  elles  étoient 
de  cire  molle  ,  &  leur  donner  telle  forme  que  l'on  veut.  La  fauterellc  ainfi 
dégagée  de  fa  vieille  peau ,  ne  montre  plus  cette  couleur  obfcure  qu'elle  avoit 
auparavant,  mais  une  couleur  blanchâtre  ,  ou  d'un  vert  plus  clair;  &  comme 
elle  s'eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille  ,  &  que  fon  corps  eft 
trop  tendre  pour  pouvoir  foutenir  les  impreflions  de  l'air ,  eÙe  fe  laiffe  tomber 
par  terre  ,  où  elle  demeure  comme  à  demi-morte  pendant  une  heure..  On  ne 
peut  voir  fans  admiration  que  fi-tôt  qu'elle  s'eft  dépouillée  de  fa  peau  ,  fes 
ailes  fe  développent  &  s'alongent  au  point  de  furpaffer  la  longueur  des  deux 
jambes  poftérieures ,  l'infecte  alors  eft  réellement  moins  court  &  moins  difforme  ; 
il  s'anime ,  U     met  à  fauter  U  prend  fon  vol. 

1 

Cri  ou  chant  &  marche  des  SAUTERELLES, 

La  plupart  des  fauterelies  fautent  plus  qu'elles  ne  volent  ,  &  leur  faut  eft 
tel ,  qu'il  les  élance  en  décrivant  ,  dit  -  on ,  un  efpace  qui  a  deux  cents  fois 
la  longueur  de  leur  corps.  M.  de  Bar  thés  a  obfervé  que  dans  les  pattes  des 
fauterelies  qui  produifent  le  faut ,  les  cuiftes  font  articulées  vers  le  milieu  du 
corps  dont  elles  foutiennent  le  centre  de  gravité,  &  les  jambes  font  comme  des 
pieux  fort  élevés ,  entre  lefquels  le  corps  de  l'infeâe  fufpendu  eft  d'abord  balancé, 
pour  être  jeté  avec  plus  de  force  par  l'aftion  des  mufcles  extérieurs. 

La  fautertllt  verte  a  un  chant  qui  n'eft  pas  déplauant  ,  &  dans  les  climats 
froids  où  Ton  ne  connoît  point  la  vraie  cigale ,  on  lui  donne  aflez  communé- 
ment le  nom  de  cigale ,  quoiqu'il  y  ait  entre  elles  une  très-grande  différence. 
21  n'y  a  que  le  mâle  des  fauterelies  qui  foit  doué  de  l'organe  du  chant  ,  la 
femelle  eft  muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  les  organes  d'où  procède 
le  fon  ou  chant  du  mâle  ;  les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  étoit  formé  par  le 
frottement  de  fes  dents,  d'autres  par  celui  des  ailes  contre  la  cuiffe;  il  y  en  a 
qui  y  font  concourir  les  pieds  de  derrière. 

Limuuts  n'eft  pas  de  même  avis ,  &  nous  paroît  avoir  tranché  le  noeud  de 
la  difficulté:  il  dit  que  le  mâle  a  vers  la  bafe  des  fourreaux  des  étuis  ,  un 
grand  trou  fermé  par  une  membrane  rranfparente  ,  femblable  à  la  peau  d'un 
tambour ,  &  qui  eft  l'organe  de  fon  chant.  Cet  infeâe  ne  fait  point  de  bruit 
pendant  le  jour  ^  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur  ,  ou  qu'un 
nuage  épais  ne  vienne  à  couvrir  l'horizon  ;  il  commence  à  chanter  le  foir  au 
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coucher  du  foleil ,  &  ne  difconànue  point  pendant  la  nuit  ;  étant  pofé  fur  une 
tige  d'herbe ,  de  blé ,  ou  d'arbufte ,  dans  les  prés ,  dans  les  champs ,  ou  dans 
les  haies.  Nous  avons  confervé  pendant  une  partie  d'un  été  dans  notre  Cabinet , 
des  fautertlles  vivantes  ,  pour  les  étudier  ;  &  les  feuls  mâles  chantoient  tout 
le  long  de  la  nuit  :  je  bouchai  avec  un  fil  de  cire  molle  la  moitié  du  trou 
chantant ,  leur  voix  parut  flûtoyante  &  plus  aiguë  :  je  leur  rendois  ou  fuppri- 
mois  ainfi  la  faculté  de  chanter.  Elles  fe  nourriûent  d'herbes,  même  de  fruits 
&  de  miel  :  pour  peu  qu'on  leur  preffe  le  ventre ,  elles  rendent  aufli  -  tôt 
par  la  bouche  le  fuc  des  herbes  encore  tout  vert. 

Quoique  les  fautertlles  foient  pareûeufes  à  s'envoler ,  &  lentes  dans  leur  vol  » 
Air-tout  quand  le  temps  eft  froid  ou  humide  ,  elles  ne  laiûent  pas  de  voler 
quelquefois  affez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière,  elle  fe 
détache  du  corps  à  fa  naiflance  ,  &  alors  ranimai  ne  fauroit  prefque  plus 
voler  ou  que  d'une  manière  irréguliere  ,  parce  que  fes  jambes  lui  fervent  a 
s'élancer  en  l'air  6c  enfuite  de  balancier  :  fouvent  quand  on  le  ferre  dans  la  main  > 
il  mord  fi  fort ,  qu'on  eft  obligé  de  le  lâcher;  quand  il  vole,  il  fait  un  peu  de 
bruit  avec  lès  ailes.  Les  fauttrtllts  ne  viennent  point  dans  les  pays  de  montagnes  , 
rarement  dans  les  terres  maigres ,  elles  fe  plaifent  en  plaine  ;  mais  malheur  aux 
jeunes  fauurdlts  qui  s'accrochent  aux  pointes  du  chardon  commun  ,  elles  y 
reftent  fufpendues  &  y  périlïent. 

Sauterelles  étrangères, 

Swammtrdam  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fautertlles  étrangères ,  entre  autres 
de  deux  fauttrcUts  d'Afrique,  &  d'une  fautertlle  fEfpagne,  qui  ne  différent  que- 
par  la  taille  &  par  la  diftribution  des  nervures  :  on  en  voit  dans  l'Amérique 
une  efpece  qui  porte  une  forte  de  capuchon ,  &  qui  eft  d'un  rouge  très-foncé 
mêlé  de  blanc  :  Seba  dit  qu'elle  fert  de  pâture  aux  armadilles  U  à  d'autres 
animaux.  Parmi  celles  que  l'on  voit  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  il  n'y  en 
a  que  deux  qui  méritent  attention  t  favoir,  une  qui  eft  fort  petite  &  fe  voit 
tout  l'été;  elle  eft  brune;  fes  ailes  font  vertes;  le  deûous  de  fon  ventre  eft 
argenté,  &  fes  jambes  font  cendrées.  Au  printemps  les  habitans  de  ce  pays  la 
trouvent  dans  les  lieux  enfemencés  ,  où  elle  fait  beaucoup  de  ravage;  auifi 
dès  qu'on  l'apperçoit,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  du  tabac,  &  on  y  répand 
de  cette  décoclion  pour  laquelle  elle  a  une  antipathie  fi  forte  r  qu'elle  quitte 
pour  toujours  le  lieu  qui  en  eft  arrofé. 

L'autre  efpece  eft  de  la  même  figure,  mais  elle  diffère  en  couleur,  celle-ci 
ayant  la  tête  rouge ,  les  oreilles  obfçures  ,  le  dos  cendré  ,  le  ventre  argenté 
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6c  les  jambes  rouges  :  elle  paroît  par  bandes  très-nombreufes  ,  &  fait  un  terrible 
dégât  dans  les  jardins  ,  les  vergers  &  les  champs.  Au  Royaume  d'Ifliny  les 
fauterelles  font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  6c  même  au  fommet  des 
maifons.  U  y  a  beaucoup  de  ces  infeftes  à  la  Baie  de  Saint-Louis ,  aux  Indes 
Orientales ,  6c  dans  l'ifle  de  Madagafcar  :  ils  fautent  au  vifage  &  à  la  poitrine 
avec  tant  de  force  qu'à  peine  a-t-on  la  liberté  de  refpirer.  Ils  ravagent  les 
campagnes  de  riz  ;  on  aflure  que  les  habitans  fe  dédommagent  de  cette  perte , 
en  mangeant  ces  petits  animaux  qu'ils  font  rôtir  fur  les  charbons  après  leur 
avoir  arraché  les  ailes. 

M.  Y  Abbé  Point ,  dans  fon  Mémoire  fur  quelques  infeHes  de  Barbarie ,  Journ. 
de  Phyfique ,  Avril  ij8j  ,  donne  la  description  de  plufieurs  efpeces  de  Sauterelles. 
i.°  La  fauterelle  de  Numidie;  elle  eft  groffe,  très-longue  ;  le  corps  eft  parfaitement 
lifTe ,  d'un  beau  v*rt  :  à  l'infertion  des  anneaux  de  la  tête ,  du  corfelet  6c  des 
pattes  ,  l'on  remarque  ,  quand  l'animal  fe  développe  &  eft  en  mouvement  , 
des  taches  de  feu  d'un  rouge  vif  :  les  ailes  font  courtes  ;  le  dernier  anneau 
eft  terminé  par  quatre  dents  en  forme  d'ergots.  i.°  Une  autre  fauterelle ,  qui ,  à 
l'exception  des  pattes  6c  des  antennes  un  peu  vertes  ,  eft  couverte  par-tout  de 
grandes  taches  rouges  nuancées  :  on  croiroit  au  premier  afpeâ  que  cet  infecte 
eft  enfanglanté  &  déchiré  par  des  bleffures.  3.0  D'autres  fauterelles  ont  comme 
une  efpece  de  fabre  ou  un  long  dard  à  la  queue ,  &  les  ailes  fort  longues. 

Les  fauterelles  des  Antilles  reflemblent  afTez  aux  nôtres,  mais  elles  font  une 
fois  plus  grandes  6c  fe  tiennent  communément  fur  les  gommiers  blancs. 

Parmi  les  fauterelles  étrangères,  il  y  en  a  cependant  une  efpece  fort  hideufe 
&  en  même  temps  très  -  dangereufe  ;  elle  n'eft  pas  plus  groffe  que  le  tuyau 
d'une  plume  d'oie ,  félon  l'Auteur  du  DiBionnaire  des  Animaux  t  mais  elle 
eft  longue  de  fix  ou  fept  pouces ,  6c  divifée  en  neuf  ou  dix  fe&ons  dont 
la  première  fépare  le  corps  d'avec  la  tête  qui  eft  prefque  ronde.  Cette  tête 
a  deux  petits  yeux  qui  s'avancent  au  dehors ,  comme  dans  les  crabes ,  avec 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  corps  eft  comme  un  bâton* 
articulé  ,  épineux  ,  &  va  toujours  en  diminuant  jusqu'à  la  queue  ,  qui  eft 
encore  divifée  en  trois  nœuds ,  au  bout  defquels  eft  une  efpece  de  fourreau  qui 
couvre  un  petit  aiguillon  dont  la  piqûre  caufe  par  tout  le  corps  un  tremble- 
ment qui  s'appaife  à  Pinftant ,  lorfqu'on  frotte  l'endroit  piqué  avec  de  l'huile 
de  palme;  mais  cet  infeûe  ne  pique  performe,  fi  ce  n-'eft  lorfqu'on  le  ferre  trop 
en  le  touchant. 

Mademoifelle  Mérian  ,  Hijloirt  des  tnfcSes  de  Surinam  ,  repréfente  des 
fauurellis  qui  proviennent  de  vers  couleur  d'orange ,  qui  fe  nourrifient  fur  lei 
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feuilles  d'un  arbre  dont  les  fruits  font  nommés  à  Surinam  ponants  de  Sodomâ* 
Ce  même  Auteur ,  dans  fon  Hifioire  des  InfccUs  de  C Europe ,  parle  d'une  efpece 
de  fauterelle  qui  tous  les  ans  s'arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  tilleuls  t 
vers  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  :  elles  s'y  nourriffent  pendant 
quelque  temps.  L'hiver  approchant  ,  toutes  celles  qui  font  forties  des  tilleuls 
abandonnent  ces  arbres  &  meurent  infailliblement.  Les  vers  qui  reftent  dans  le 
cœur  ou  la  moelle  de  l'arbre ,  fe  difpofent  à  la  transformation  :  il  en  vient 
des  fauterelles  ,  qui  premièrement  changent  de  peau  &  enfuite  de  couleur. 

Enfin  il  y  a  à  la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle  plus  groffe  que  les 
autres ,  &  qu'on  nomme  fauterelle- cheval  :  elle  eft  de  la  groffeur  du  pouce  ; 
fon  corps  &  les  grandes  ailes  font  noirs  ,  &  les  petites  ailes  de  deûous  font 
du  plus  beau  pourpre  que  l'on  puiûe  voir  :  elle  a ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fauterelles,  la  tête  laite  comme  celle  d'un  cheval  qui  auroit  l*s  oreilles  coupées 
près  de  la  tête. 

Vcçât  que  font  les  SAUTERELLES. 

Les  Hébreux  appelolent  les  fauterelles ,  arbi ,  à  caufe  de  leur  multitude  ;  il 
n'y  a  prefque  point  d'animal  qui  multiplie  autant  :  c'eft  ce  qui  fait  que  dans 
Y  Ecriture  Sainte  le  nombre  infini  eft  comparé  à  la  multitude  des  fauterelles  : 
elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu  frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon, 
Quand  les  fauterelles  font  en  campagne  ,  elles  partagent  entre  elles  le  butin.' 
Des  Auteurs  ont  dit  qu'elles  ont  toujours  à  leur  tête  un  chef  qui  voyage  au 
hafard ,  &  que  lorfqu'il  s'arrête  les  autres  reftent  &l  ne  paflent  pas  outre ,  afin 
de  maintenir  l'ordre  de  leur  marche.  Il  eft  fait  mention  dans  les  Hiftoires  facrées 
&  profanes ,  anciennes  &  modernes  ,  &  dans  différentes  Relations  ,  du  dégât 
extrême  que  font  les  fauterelles.  Elles  viennent  en  troupe  ,  comme  on  ne  l'a 
que  trop  vu  en  Allemagne  ;  elles  fe  jettent  fur  la  moiffon  déjà  prête  à  être 
cueillie  ;  elles  ravagent  les  prés  ,  les  pâturages ,  détruifent  les  plantes  porageres 
&  les  aTbres  fruitiers,  confument  en  peu  d'heures  l'efpérancede  toute  récolte  , 
&  caufent  la  famine  dans  un  pays  :  elles  engloutiflent ,  dévorent  ,  écorchent 
rongent  &  pèlent  toute  la  verdure  des  champs  avec  un  u  grand  tintamarre 
qu'elles  fe  font  entendre  de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft  qu'après 
avoir  fait  leur  ravage,  elles  brûlent  tout  ce  qu'elles  touchent;  leur  falive  eft  , 
dit-on ,  un  venin  fi  nuifible  aux  arbres  &  aux  herbes ,  que  par-tout  oit  elles 
fe  jettent  ,  elles  confument  &  détruifent  tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant ,  elles  n'en  font  pas  moins  après  leur 
mort.  Dans  les  endroits  où  elles  font  tombées ,  elles  y  répandent  la  perte ,  en 
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wfsâint  l'air  par  leur  contagieufe  odeur  ;  ce  qui  caufe  des  maladies.  Orofe 
nous  apprend  que  Tan  du  monde  3800,  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de 
fauterelies  en  Afrique ,  qui  après  avoir  confumé  toutes  les  herbes ,  fe  noyèrent 
dans  la  mer  d'Afrique  &  jetèrent  une  puanteur  fi  violente,  qu'on  croit  qu'il 
mourut  en  peu  de  temps  trois  cent  mille  hommes. 

Les  fauterelles  d'Egypte  dont  il  eft  mention  dans  VExodt  ,  furpaflent  en 
grandeur  toutes  les  autres  efpeces.  Pline  ,  en  parlant  de  femblables  fawertUe* 
des  Indes  ,  dit  qu'on  fe  fert  de  leurs  jambes  defféchées  au  lieu  de  petites  feies. 
Quand  elles  volent  en  fociété  ,  elles  font  un  grand  bruit  ;  quelquefois  elles 
fe  livrent  entre  elles  des  combats ,  &  les  vaincues  font  dévorées  ,  au  moins 
en  partie ,  par  les  viÛorieufes.  Elles  font  encore  la  proie  ,  dit  M.  l'Abbé 
Point ,  des  firptns  ,  des  le\ards ,  des  grenouilles  &  de  plufieurs  oifeaux  carnamers. 
Les  Païens  ont  fait  des  vœux  &  des  facrifices  à  leurs  Dieux  pour  être  délivrés 
des  fauterelles. 

Suivant  un  extrait  de  deux  lettres  écrites  en  1690  à  M.  l'Abbé  de  Saint" 
Ujfans  ,  l'une  de  Javarov  en  Pologne ,  &  l'autre  de  Biala  en  Lithuanie ,  il  viat 
la  même  année  en  Ruflie  des  fauterelles  par  trois  endroits  dirTérens,  comme  en 
trois  corps  :  le  premier  alla  à  l'armée  Polonoife;  l'autre  parla  à  la  droite  de 
Léopold ,  venant  de  la  Volhinie  ,  &  le  troifieme  vint  par  les  côtés  des  montagnes 
de  Hongrie.  Ces  infectes  fe  répandirent  dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanie 
en  une  fi  prodigieufe  quantité ,  que  l'air  en  étoit  tout  obfcurci  &  la  terre  toute 
couverte  comme  d'un  drap  noir  :  dans  les  endroits  où  elles  moururent  il  s'en 
trouva  des  tas  li  confidérables  ,  que  leurs  cadavres  amoncelés  fbrmoient  des 
couches  de  quatre  pieds  d'épaiffeur  ;  celles  qui  étoient  vivantes ,  en  fe  perchant 
fur  les  arbres  ,  faifoient  plier  les  branches  jufqu'à  terre  ,  tant  leur  nombre 
étoit  grand.  Le  peuple  crut  qu'il  y  avoit  des  efpeces  de  lettres  hébraïques  fur 
Jeurs  ailes  ;  un  Rabbin  prétendit  y  lire  les  mots  qui  fignifient  en  François  colère 
Je  Dieu.  Leur  multitude  fut  en  effet  un  préfage  funefte ,  car  les  pluies  faifant 
mourir  ces  infeftes ,  ils  infeâerent  l'air,  &  les  bœufs,  ainfi  que  les  autres 
freftLaux  qui  en  avoient  mangé ,  mouroient  aufli  -  tôt.  On  avoit  remarqué  qu'à 
la  fuite  d'un  femblable  fléau  arrivé  en  1648  ,  les  Cofaques  s'étoient  révoltés. 
La  Hongrie  ,  la  Bohême  &  l'Allemagne  ont  été  infeftées  &  ravagées  en 
j?4X,  &  même  ces  années  dernières,  en  1747  &  1748,  par  les  fauttrcllts. 
En  1754,  plufieurs  provinces  d'Efpagne,  Murcie,  Valence,  l'Andaloufie,  &c. 
furent  dévaftées  par  Tefpece  de  fauurtlle  à  ailes  rouges  ,  Locujla  Hifpanica.  La 
tomate  ou  pomme  d'amour  fut  peut-être  le  feut  végétal  qu'elles  n'endommagèrent 
pas  i  elles  rongèrent  jufqu'aux  çhemifes  &  aux  étoffes  de  laine  ;  en  un  mot, 
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es  contrées  Méridionales  qui  réunifient  la  chaleur  &  la  fécherefle  du  climat  à 
font  le  plus  Couvent  le  théâtre  des  incurfions  de  ces  infectes.  En  1755  on  a 
vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Portugal  un  nombre  infini  de  fauurdlts  qui 
ont  ravagé  les  campagnes ,  aux  approches  du  tremblement  de  terre  arrivé  à 
Lisbonne. 

En  Chypre ,  il  y  avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  faire  chaque  année  trois 
fois  la  guerre  aux  fautcrtlUs  ;  i.°  en  écrafant  leurs  œufs  ;  i.°  en  tuant 
leurs  petits  nouvellement  éclos  ;  5.0  enfin  en  faifant  mourir  ces  infedes  devenus 
adultes.  Il  pane  ordinairement  à  BafTora ,  ville  de  Perfe  ,  quatre  ou  cinq  fois 
l'année,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fautenlUs  ,  qu'elles  parouTent  de  loin 
comme  un  nuage  fi  large  &  fi  épais ,  que  le  foleil  en  eft ,  dit-on ,  entièrement 
obfcurci  ;  quelquefois  le  vent  les  jette  par-deffus  l*Euphrate  ,  &  elles  vont 
mourir  dans  les  déferts.  Dans  la  province  de  Xanfi  en  Afie  ,  il  en  vient 
tous  les  ans  en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  fourrages  ,  qu'aucun 
habitant  n'eft  difpenfé  d'aller  avec  la  plus  grande  activité  au-devant  de  ces  cruels 
ennemis  pour  les  détruire.  En  Chine ,  fur-tout  dans  la  province  de  Chan-tong  , 
elles  vont  fréquemment  défoler  les  récoltes  ,  elles  couvrent  entièrement  le 
ciel  :  on  croit  alors  voir  fondre  fubitement  fur  fa  tête  de  grofles  nuées  de 
verdure  ,  accompagnées  d'un  bruit  femblable  à  celui  de  la  tempête  ;  ces 
dangereufes  légions  ne  vifitent  la  Chine  que  dans  tes  années  feches  qui  fuivent 
les  inondations.  Dans  ces  malheureufes  occafions ,  les  Laboureurs  n'ont  d'autre 
reflburce  pour  châtier  l'ennemi  de  leur  travail,  que  d'étendre  ce  qu'ils  ont  de 
draps  de  toile  fur  les  champs  ;  quelquefois  le  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans 
I*efpace  d'une  lieue ,  tandis  que  ia  mouTon  refte  fort  belle  dans  tout  le  refte 
de  la  province. 

Lorfqu'il  y  a  des  étés  fecs  &  très  -  chauds  en  Ukraine  &  dans  les  pays 
des  Cofaques ,  on  eft  tellement  infeflé  des  fauurdlts  émigrantes  qui  y  font 
portées  par  un  vent  d'Eft  ou  de  Sud -Eft,  qu'elles  obfcurchTent  l'air  dans  le 
temps  le  plus  ferein  &  dévorent  tout  le  blé  du  pays. 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois  cents  œufs ,  &  meurent 
peu  de  temps  après  ;  mais  ces  œufs  venant  à  éclore  le  printemps  fuivant ,  il* 
produifent  un  fi  grand  nombre  de  fautenlles  ,  qu'elles  font  beaucoup  plus  de  mal 
qu'auparavant  ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des  pluies  qui  détruifent  les 
œufs  &  les  infectes,  ou  qu'il  ne  s'élève  un  grand  vent  du  Nord  ou  Nord-Eft 
qui  les  chaffe  dans  le  Pont  •  Euxin.  Les  cochons  du  pays  &  les  oifeaux 
aiment  fort  ces  œufs  ,  ils  en  dévorent  une  grande  quantité  &  contribuent 
pai-là  à  en  purger  la  terre ,  qui  eft  tellement  infeftée  de  ces  infectes  ,  qu'ils 
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entrent  dans  les  maifens  ,  s'infinuent  dans  les  lits  ,  tombent  fur  les  tables  &c 
dans  les  mets  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  eft  difficile  de  n'en  pas  avaler.  Lorfqu'ils 
fe  repofent  fur  terre  pendant  la  nuit ,  ils  la  couvrent  de  l'épaifïeur  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  &c  fi  une  roue  de  voiture  vient  à  pafler  fur  eux ,  il  en  réfulte 
une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne  pas  fatiguer  le  Leûeur  par  le  récit 
de  tant  de  défaftres,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  le  témoignage  de  deux 
HiAoriens  modernes  très-dignes  de  foi. 

Méierai ,  après  avoir  expofé  les  triftes  effets  d'une  tempête  extraordinaire  ,  qui 
fous  Louis  XIII  s'étoit  fait  fentir  au  mois  de  Janvier  1613  ,  dit  que  quelque 
grande  que  fût  la  perte  caufée  par  ces  vents  &  par  ces  tonnerres  ,  elle  n'approcha 
pas  néanmoins  du  dégât  que  les  fautenlles  firent  da*s  la  campagne  d'Arles 
en  Provence  vers  le  mois  de  Mai  ;  il  s'engendra  une  fi  grande  quantité  de  ces 
infeâes  dans  ce  pays ,  qu'en  moins  de  fept  ou  huit  heures  elles  rongèrent  jufqu'à 
la  racine  des  herbes  ou  des  grains  dans  l'efpace  de  plus  de  quinze  mille  arpens 
de  terre;  elles  pénétrèrent  jufque  dans  les  greniers  &  dans  les  granges  ,  & 
confomrnerent  tous  les  grains  qui  y  étoient.  Quand  ces  fauterelUs  s'attroupoient 
&  s'élevoient  en  l'air  ,  ces  armées  formidables  portées  par  les  vents  formoient , 
les  ailes  étendues  &  fe  touchant  de  très-près ,  une  efpece  de  nuage  qui  déroboit 
f éclat  du  foleil.  Dès  qu'elles  eurent  ravage  tout  le  territoire  voilin  d'Arles  , 
elles  paflTerent  le  Rhône  &  vinrent  a  Tarafcon  &  à  Beaucaire  ,  &  ne  trouvant 
plus  de  blé  fur  pied  ,  elles  ravagèrent  les  herbes  potagères  &C  les  luzernes 
qu'on  avoit  femées.  De  là  elles  allèrent  à  Bourbon  ,  à  Valabergues ,  à  Monfrirt 
&c  à  Aramon ,  on  elles  firent  le  même  degât  ;  enfin  elles  furent  mangées  par 
des  oueaux  ,  &c.  :  celles  qui  dans  leur  fuite  tumultueufe  échappèrent ,  formèrent 
dans  la  terre  &  principalement  dans  les  lieux  fablonneux  une  efpece  de  tuyau 
femblable  à  un  étui  rempli  d'une  quantité  d'eeufs  telle ,  que  tout  le  pays  en 
aiiroit  été  défolé  ,  fi  on  les  eût  laifle  éclore  ;  mais   par  les  ordres  que 
donnèrent  fagement  les  Confuls  des  villes  d'Arles  ,  de  Beaucaire  &  de  Tarafcon  f 
on  en  fut  délivré  en  peu  de  temps.  On  en  ramafla  plus  de  trois  mille  quintaux 
qui  furent  enterrés  ou  jetés  dans  le  Rhône  ;  on  les  cherchoit ,  le  fer  &  le  feu 
à  la  main.  On  fupputa  enfuite  le  nombre  d'individus  que  ces  œufs  auroient 
produits ,  &  en  en  comptant  feulement  vingt  -  cinq  par  tuyau  ,  on  trouva 
qu'il  y  en  avoit  un  million  fept  cent  cinquante  mille  au  quintal  ,  ce  qui 
auroir  donné  au  total  cinq  cent  cinquante  mille  millions  de  fauurclUs  qui 
feroient  éclofes  l'année  fuivante. 

Combien  de  fois ,  dit  M.  Lejfcr ,  dans  fa  TfUologit  des  Inftcîcs  ,  les  Laboureurs 
ne  Te  trouvent -ils  pas  fruftrés  d'une  abondante  récolte  par  les  dégâts  des 
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fauurdles  ?  Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent  des  pays  éloignes,  traverfent 
les  mers ,  fe  jettent  par  milliers  fur  des  champs  enfcm.-ncw ,  &  enlèvent  co 
peu  d'heures  jufqua  la  moindre  verdure.  Les  flammes  oc  l'incendie  le  plus 
rapide  ne  produisent  pas  de  plus  cruels  défailres.  M.  Lyonntt  cite  à  ce  fujet 
un  exemple  mémorable ,  que  l'on  trouve  dans  l'Htftoire  de  Charles  XII ,  Roi 
de  Suéde.  Son  Hiftorien  rapporte  que  cet  infortuné  Prince  fut  très-incommode 
dans  la  Beflarabie  par  une  horrible  quantité  de  fauurdles  qui  s'élevoient  fur  le 
Midi  du  côté  de  la  mer ,  d'abord  à  petits  flots ,  enfuite  par  grands  nuages  ,  qui 
en  éclipfant  le  foleil  rer.doient  l'air  fombre  :  elles  voloient  à  la  hauteur  des 
hirondelles  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  trouvé  un  champ  pour  s'y  jeter.  Nous 
en  rencontrions  ,  dit-il  ,  fouvent  fur  le  chemin  ,  d'où  elles  s'élevoient  avec 
un  bruit  femblable  à  celui  d'une  tempête  :  elles  venoient  enfuite  fondre  fur 
nous  comme  un  orage ,  fans  craindre  d'être  foulées  aux  pieds  des  chevaux. 
En  s'clevant  de  terre  elles  nous  couvroient  le  corps  &c  le  vifage ,  au  point  de 
nous  aveugler.  Par-tout  où  ces  infectes  fe  repofoient  ,  ils  y  détruifoient  tout  , 
jufqu'à  faire  d'une  belle  prairie  verdoyante  une  terre  aride  &  fablonneufe. 
On  ne  fauroit  jamais  croire  que  de  fi  petits  animaux  puffent  palier  la  mer,  fi 
l'expérience  n'en  avoit  pas  convaincu  très-fouvent  les  habitans  de  ces  contrées, 
chez  qui ,  dit-on  ,  ils  rongent  jufqu'aux  portes  mêmes  des  maifons.  Ces  infectes 
dont  l'apparition  eft  fubite  ,  qui  coniomment  en  peu  de  temps  les  vivres  dans 
les  lieux  fur  lefquels  ils  fondent ,  6c  qui  font  forcés  de  fe  porter  ailleurs  pour 
y  chercher  de  la  pâture  ,  ont  donc  la  faculté  de  faire  de  longs  voyages  en, 
volant  :  cependant  d'après  la  conformation  de  leurs  ailes ,  ce  ne  font  que  des 
infecles  voiliers  :  ils  voyagent  à  la  faveur  du  vent,  dont  ils  font  le  jouet,  & 
qui  les  pouffe  malgré  eux  dans  des  lieux  où  ils  trouvent  la  mort  ,  quand  il 
leur  devient  contraire.  En  effet ,  ces  nuages  formidables  de  fauter  cl  Us  ,  félon  le 
témoignage  de  tous  ceux  qui  en  parlent ,  font  apportés  par  certains  vents  ,  &c 
on  en  eft  délivré  par  d'autres  vents  ,  qui  les  pouffent  dans  la  mer  ,  dans  de* 
fleuves  ou  des  lacs ,  ou  les  emportent  au  loin  dans  d'autres  climats. 

Les  Auteurs  nous  ont  laiffé  plufieurs  recettes  pour  éloigner  ou  faire  périr  les. 
fautertllts  ,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  y  ajouter  foi.  Aldrovandc 
avoue  que  trop  fouvent  les  reffources  de  l'écrit  humain  n'y  fervent  de  rien. 
Au  refte  les  fauttrdlcs  s'entre-détruifent  elles-mêmes  ,  &  les  plus  fortes  dévorent 
les  plus  foibles.  Confuhti  aufli  le  Mémoire  de  M.  Gleditfch  fur  les  fauterelles 
errantes  en  Pruffc  ,  dans  les  A&s  de  ?  Académie  de  Berlin ,  /7J0» 
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Qui  croiroit  qu'un  animal  auflî  nuifible  au  genre  humain  ,  fût  de  quelque 
utilité  ?  Mais  fur  un  fol  ingrat,  ftérile  ,  l'homme  réduit  à  la  mifere  fait  ufage 
de  toutes  fortes  d'alimens.  Saint  Jean- Bapn/Ie  a  mange  des  fauterclLs  dans 
le  défert.  M.  l'Abbé  Point  dit  que  les  Mores  ,  peu  délicats  fur  le  choix  de 
leur  nourriture ,  ne  font  point  difficulté  d'en  manger.  Dans  les  pays  Orientaux 
on  prépare  ces  infectes  de  différentes  façons  :  les  uns  les  font  bouillir  ; 
d'autres  les  font  rôtir  dans  une  terrine ,  où  les  jambes  &  les  ailes  fe  détachent , 
mais  la  tête  &  le  corps  deviennent  rouges  extérieurement  ,  comme  ceux  des 
^crevifies  ,  &  leur  chair  qui  pafle  pour  être  d'un  goût  excellent  ,  devient 
blanche.  11  y  en  a  qui  les  font  frire  avec  du  beurre  &  de  l'huile ,  &  mariner 
avec  du  vinaigre ,  du  fel  &  du  poivre. 

On  nomme  Acridophages  les  mangeurs  de  fautertUes  :  il  paroît  cependant  que 
cette  nourriture  eft  aflez  mal-faine ,  car  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas 
long-temps.  Quand ,  vers  Péquinoxe  du  printemps ,  les  vents  du  Midi  &  du 
Septentrion  foufïïent  le  plus  chez,  les  Ethiopiens  voifins  du  défert ,  il  y  arrive 
une  multitude  innombrables  de  grofles  fautertUes  que  ces  peuples  mangent  en 
tout  temps ,  en  les  falant  ,  ou  en  les  accommodant  d'une  autre  façon.  Ces 
acridophagts ,  pour  les  prendre  ,  font  du  feu  dans  un  lieu  profond  ,  qui  jette 
beaucoup  de  fumée  ;  lorfque  les  fautertUes  y  veulent  pafler  en  volant ,  elles 
tombent  auifitôt  :  ces  pauvres  habitans  ,  dont  la  condition  eft  miférable  ,  les 
prennent  avec  beaucoup  de  foin  &  d'induftrie.  Après  les  avoir  falées ,  ils  les 
gardent  &  s'en  fervent  comme  d'une  viande  fort  appétiflante  :  ils  ne  mangent 
pas  autre  chofe  tant  que  dure  la  faifon  des  fautertUes ,  car  ils  n'entretiennent 
point  de  bétail  &  ne  mangent  point  de  poifibn  ,  étant  fort  éloignés  de  la 
mer.  Ce  font  des  gens  fort  légers  de  corps  ,  agiles  à  la  courfe ,  de  petite 
taille  &  d'une  affez  courte  vie ,  puifque  les  plus  vieux  d'entre  eux  ne  partent 
guère  quarante  ans.  Quand  ils  approchent  de  cet  âge  ,  ils  font  attaqués  de  la 
maladie  pédiculaire  ;  il  fort ,  dit-on ,  de  leur  corps  des  poux  d'une  forme  horrible , 
qui  ont  des  ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent  Peftomac ,  les 
entrailles  ,  tout  le  corps;  &  dévorés  par  cette  vermine,  ils  meurent  milérablement. 

Dans  les  pays  oh  l'on  mange  des  fautereUes ,  on  les  porte  régulièrement  ait 
jnarché ,  comme  c'étoit  autrefois  la  coutume  à  Athènes,  dit  Ariftphane  ,  & 
on  les  y  vend  comme  l'on  vend  les  oifeaux  chez  nous.  Les  fautertUes  doivent 
auflî  avoir  été  une  nourriture  connue  dans  la  Judée  ,  puifque  Moift  avoit 
permis  aux  Juifs  d'en  manger  de  quatre  fortes  qui  font  îpécifiées  dans  le 
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Lèvitique.  L'Auteur  du  Diclionnairt  des  Animaux  dit  qu'en  Europe  on  ne 
connoît  point  ce  ragoût ,  &  que  Ton  fe  contente  d'admirer  la  frugalité  des 
Orientaux  ,  fans  vouloir  les  imiter.  En  effet  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
véritables  famerellts  ,  de  petits  cruftacées  de  la  Manche,  auxquels  l'on  a 
donné  improprement  le  nom  de  fauterdles  marines.  Ces  cruftacées  font  la  cigale 
de  mer  &  la  /quille  ;  Voyez  ces  mots.  Ce  font  là  les  infeÛes  ou  vers  cruftacées 
que  l'on  prépare  dans  le  pays  d'Abbeville  ,  de  Saint -Valéry  &  de  Calais 
en  Picardie,  province  de  France  oh  l'on  en  mange  ,  &  d'où  l'on  en  envoie 
racine  à  titre  de  préfent  à  fes  amis  :  elles  font  rougeâtres  étant  bouillies  dans 
de  l'eau  &  du  fel  ,  c'eft-à-dire  marinées  :  on  les  vend  aufli  dans  les  rues 
pour  le  public  ;  il  s'en  fait  dans  ces  endroits  une  afltz  grande  confommaûoa 
fous  le  nom  de  fauterxlles. 

On  allure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  forme  de  fumigation  y 
guérifient  les  rctentions  d'urine ,  fur-tout  dans  les  fen.mes  :  on  les  confeille  aufli 
contre  les  vapturs  ;  pour  cela  on  les  fait  fecher  &  puivérifer,  &  cette  poudre 
fe  donne  à  la  dofe  de  douze  à  vingt  grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  , 
comme  dans  une  décoction  de  turquette  ou  de  pariétaire.  Linnaus  dit  qu'en 
Suéde  les  gens  de  la  campagne  font  mordre  les  verrues  de  leurs  mains  à 
la  grande  fautcrcUc  verte  ,  qui  en  mordant  dégorge  fur  la  plaie  une  liqueur 
qui  les  corrode  &  les  enlevé. 

Sauterelle-Chenille.  Gvedard  donne  ce  nom  à  une  fatifle  chtnilU  qut 
fe  plaît  au  lommet  des  ormes ,  dont  elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui 
cauie  la  mort.  Elle  fe  fabrique  une  petite  toile  pour  s'y  loger  &  fe  métamor- 
phofer  en  une  nymphe  qui  devient  mouche  au  bout  de  neuf  mois.  Dans  l'état 
de  fauffe  chenille  elle  s'élance  d'une  place  à  l'autre,  comme  une  fuutereUt. 

Sauterelle  de  Msr.  Voye{  Langouste  de  Mer  f  Écrivisse  ,  &  la 
6n  de  Varùcle  Sauterelle. 

Sauterflle-Puce.  Nom  donné  improprement  à  un  infeâe  fans  dents  r 
«fpece  de  procigale,  mais  qui  a  ,  comme  les  cigales ,  une  trompe  ou  un  aiguillon 
terminé  en  pointe  &  couché  fur  la  poitrine.  On  le  trouve  ,  dit  Swammtrdam  , 
caché  fous  l'écume  qui  fe  forme  fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plantes  ; 
mais  l*inft£re  forme  lui-même  d.ins  l'état  de  larve  cette  écume.  V oye^  ce  qui 
en  eft  dit  à  Yarticle  Écume  printaniere. 

SAUTEUR.  Voyti  Altise. 

Sauteur  a  la  Poitrine.  Voyti  Famocantraton. 
Sauteur  des  Rochers.  Voy^  Klippspringer» 
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Sauteur  ,  Cyprlnus  gonorynchus  ,  Linn.  ,  Gronov.  Poiflbn  du  genre  du 
Cyprin  ;  il  Ce  trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Suivant  Gronovius ,  fa  tête 
eft  petite  &  garnie  de  très-petites  écailles  tuilées  ;  le  mufeau  ,  droit ,  alongé  , 
un  peu  anguleux  fur  fon  contour  ;  l'ouverture  de  la  gueule  ,  étroite  :  les  yeux 
font  ouverts ,  &  leurs  prunelles  petites  ;  les  opercules  ,  très-écailleux  &  leur 
membrane  qui  n'a  que  trois  petits  rayons ,  eft  couverte  par  la  peau  commune 
de  la  tète  ;  le  tronc  eft  arrondi  en  deflus  &  en  deflbus ,  aplati  par  les  côtés  * 
les  lignes  latérales  font  très  -  vifibles  ;  les  écailles  du  corps  ,  comme  celles  de 
h  tete  :  la  nageoire  dorfale  a  douze  rayons,  dont  le  troifieme  eft  très-long; 
les  pectorales ,  qui  font  en'  forme  de  fer  de  lance ,  en  ont  chacune  dix  ;  celles 
de  l'abdomen  ,  neuf  ;  celle  de  l'anus  en  a  huit  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  large  , 
légèrement  échancrée ,  en  a  dix  -  huit  :  toutes  ces  nageoires  ont  une  tache 
noirâtre.  On  ignore  la  couleur  de  la  robe. 

Sauteur  de  la  Caroline  ou  Poisson  vert  de  la  Virginie,  Gafitrofltus 
faùairix ,  Linn. ,  Catesb.  :  en  Anglois  ,  Skip  jack.  Poiflbn  du  genre  du  Gajlté  ; 
il  fe  trouve  à  la  Virginie  &L  à  la  Caroline  :  il  reflemble  par  fon  port  à  la 
percha ,  il  eft  très-agile  &  faute  fouvent  hors  de  l'eau  :  fa  chair  eft  aflez  eftimée. 
Son  oeil  eft  d'un  jaune  brillant  ;  la  gueule  eft  large  :  Catesby  dit  que  chaque 
mâchoire  eft  garnie  d'une  rangée  de  dents  ;  Linnaus  dit  que  celle  d'en  haut  en 
2  deux  rangées  :  les  écailles  font  petites ,  d'un  éclat  brillant ,  &  qui  rire  fur 
le  vert  au  fortir  de  l'eau  :  il  a  une  efpece  de  première  nageoire  dorfale  qui 
offre  huit  piquans ,  que  le  poiflbn  a  la  faculté  d'abaifler  &  de  les  faire 
entrer  dans  une  efpece  de.  canal  ;  ces  piquans  font  réunis  par  une  membrane 
très-déliée  :  la  féconde  dorfale  &  qui  eû  la  véritable  ,  a  vingt  rayons  ;  les 
pectorales  en  ont  chacune  feize  ;  celles  de  l'abdomen ,  fix ,  dont  le  premier  eft 
épineux;  celle  de  la  queue,  qui  eft  fourchue,  en  a  vingt- fept. 

SAUTEUSE  ,  Perça  (  marina  )  feîlatrix ,  Linn.,  Catesb.  Poiflbn  du  genre  du 
Perfégue  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  ,  fur-tout  aux  endroits  oix 
le  climat  eft  chaud.  Catesby  dit  qu'il  s'attache  au  gouvernail  des  vaifleaux  qui 
traverfent  l'Océan  Atlantique.  C'tft  de  fa  confiance  a  fuivre*  les  vaiffeaux  dans 
leur  courfe  la  plus  rapide ,  que  lui  eft  venu  le  nom  de  feîlatrix.  Ce  poiflbn  a 
environ  cinq  pouces  de  longueur  :  fon  corps  eft  brun  par  deflus  &  marqué  de 
grandes  taches  d'un  jaune  obfcur  ;  le  ventre  eft  rayé  d^  gris  fur  un  rond  jaune  ; 
les  yeux  &  les  ouïes  offrent  un  mélange  de  blanc ,  de  jaune  &  de  rouge  :  les 
deux  nageoires  dorfales  femblent  réunies  au  point  de  n'en  faire  qu'une  ;  la  partie 
antérieure  de  la  nageoire  de  la  queue  a  trois  forts  aiguillons  j  elle  eft  fourchue, 
&  ion  extrémité  eil  d'une  teinte  rouge. 
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SAUVAGE  ,  Férus.  Nom  donné  à  des  animaux  qui  appartiennent  à  la  vieille 
Nature ,  qui  font  farouches  ,  non  apprivoifés ,  qui  voyagent  ou  habitent  des 
contrées  peu  fréquentées ,  même  des  afiles  ignorés  de  l'homme  deftni&eur. 

Le  nom  de  fauvage  s'étend  aufli  à  Yhommc  qui  n'eft  point  civilifé ,  agreftis 
aut  fylveflris ,  ou  qui  vit  errant  dans  les  bois ,  &  môme  aux  plantes  qui 
viennent  fans  culture.  Il  nous  a  plu  d'appeler  ainfi  le  Hotuntot ,  le  Cafrt ,  le 
Huron ,  V Algonquin  ,  XllLnois ,  le  Lapon  ,  Vljlandois  ,  le  Morlaque  ,  &c  Ces 
humains  parcourent  des  forets  ,  mais  ils  y  errent  à  leur  gré  ;  toutes  les  parties 
leur  en  font  ouvertes.  Ils  veulent  commander  &  difpofer  en  maîtres  par-tout 
où  ils  arrivent.  Libres  ,  fans  idée  de  la  propriété ,  fans  envie ,  fans  avarice  t 
fans  payions  cruelles ,  ces  individus  font  en  général  doux  &  ont  le  calme  de 
l'ame  :  ils  vivent  cependant  en  peuplades ,  s'entendent  &  ont  l'art  de  fe  fabriquer 
eux  mêmes  tout  ce  dont  ils  ont  belbin  ;  ils  connoiflent  leurs  patriotes ,  fe  font 
rarement  la  guerre  ,  parce  qu'ils  font  aflez  heuroux  pour  manquer  de  fujet 
pour  fe  la  faire ,  mais  fi  on  les  attaque  ils  fe  défendent  avec  bravoure;  en  un 
mot ,  ils  ont  la  raifon  &  la  perfectibilité.  Il  faut  prendre  garde  de  confondre 
l'efpece  de  fnge  connue  fous  le  nom  de  orang-outang  ou  homme  des  bois ,  avec 
Yhomme  proprement  dit.  Voye^  Us  articles  Homme  ,  Homme  sauvage  & 

ORANG  •  OUTANG, 

SAUVAGEON ,  Arbujtula  fylvatka.  Nom  donné  à  un  petit  arbre  venu 
naturellement.  On  ente  d'autres  arbres  fur  les  fauvageons  ;  c'eft  ordinairement 
fur  tes  fauvageons  d'amandier  ou  de  cognaffur.  Voyez  à  P article  ARBRE, 

SAUVE-GARDE,  Lacerta  (  mon/Vor),  caudâ  carlnatâ,  corpore  muticoy  maculîs 
ocellatis  ,  Linn.  ;  Stellio  falvator ,  Laur.  C'ett  un  gros  le\ard  de  l'Amérique  ,  & 
qui  fe  trouve  aufli  dans  les  contrées  chaudes  des  deux  Continens  :  il  eft  du 
premier  genre.  Mademoifeile  Mêrian  dit  qu'il  devient  grand  comme  un  crocodile 
de  dix  ou  douze  pieds  ,  &  qu'elle  lui  a  vu  dévorer  les  œufc  de  différentes 
fortes  d'oifeaux  ;  il  fe  nourrit  de  charognes ,  mais  il  n'attaque  pas  les  hommes  , 
comme  fait  le  crocodile.  On  le  nomme  fauve-garde  (  nom  que  Linnaus  paroît 
avoir  voulu  rendre  par  l'épithete  latine  monitor  ,  &  dont  voici  l'origine  )  , 
parce  qu'on  prétend  que  quand  cet  animal  eft  fur  le  bord  de  Veau  8c  qu'il 
entend  ou  voit  venir  à  lui  un  crocodile  ,  il  jette  un  cri  de  frayeur  &  prend 
aufli-tôt  la  fuite  ,  en  forte  que  les  hommes  qui  fe  baignent  dans  le  voifinage 
font  avertis  par  ce  cri  de  fe  dérober  eux-mêmes  au  danger  qui  les  menace  ;  aulîî 
les  Indiens  Efpagnols  l'appellent-ils  falvo- garda.  Lorfque  la  femelle  du  fauve- 
garde  veut  pondre  fes  œufs ,  elle  creufe  le  fable  fur  le  bord  de  quelque  rivière  , 
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où  elle  les  dépofe  pour  les  IaùTer  éclore  au  foleil.  Les  Indiens  mangent  ces 
œufs,  qui  font  gros  comme  ceux  d'une  poule  d'Inde,  mais  un  peu  plus  longs. 
Cet  animal  eft  une  efpece  d'amphibie ,  il  vit  également  fur  terre  &  dans  l'eau  ; 
en  forte  que  quand  il  ne  trouve  point  de  charognes  ,  il  fait  la  guerre  aux  pouTons  9 
&  au  défaut  de  poiffon  ,  il  vit  de  mouches  Ô£  de  fourmis.  On  le  trouve  plus 
communément  à  Surinam ,  où  on  l'appelle  tupinambis.  C'eft  le  gaitati  du  Sénégal. 

La  couleur  de  ce  U^ard  eft  d'un  brun  -  noirâtre  :  il  y  a  fur  fon  mufeau  des 
bandes  alternativement  blanches  &  noires  :  fes  pieds  font  mouchetés ,  ils  ont 
chacun  cinq  doigts  ,  tous  onguiculés  ;  fon  dos  eft  orné  de  taches  blanches 
&  rondes  qui  le  font  paroître  ceillé  ,  &.  qui  font  difpofées  fur  un  grand 
nombre  de  lignes  tranfverfales  ;  fur  les  côtés  on  voit  d'autres  taches  qui  par 
leur  difpofuion  forment  une  efpece  de  dentelure  :  fes  yejux  font  aflei  grands 
&  etineelans  ;  l'endroit  des  oreilles  eft  rougeâtre,  borJé  de  blanc  ;  fa  langue  , 
grande  ,  large ,  fourchue  &  de  couleur  rouffe  ;  fa  gueule ,  garnie  de  dents  peu 
grandes  &  tranchantes. 

Sauve -Terre.  Marbre  qui  fe  tire  d'un  Village  qui  porte  ce  nom,  dans 
le  Comté  de  Comminges ,  &  qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  eft  de  différentes 
couleurs  ;  le  fond  en  eft  noir ,  avec  des  taches  &  des  veines  blanches  &  jaunes  : 
on  le  nomme  biêckt  à  Paris. 

Sauve- vie  ou  Rue  des  Murailles  ou  Doradille  des  Murs  ,  AfpUnium 
Jiclum  ;  Ruta  muraria  ,  Linn.  1541  ;  C.  B.  Pin.  356  ;  Tourn.   541  ;  Salvia 
r.:t<z ,  Adv. ,  Lob.  Icon.  811.  Cette  plante  qui  naît  fur  les  rochers  &  les 
murailles ,  dans  les  fentes  des  vieux  édifices ,  proche  des  fontaines ,  aux  environs 
de  Paris  &  ailleurs  ,  eft  l'une  des  capillaires  ;  Voyez  et  mot.  Sa  racine  eft 
vivace  ,  chevelue ,  menue  &  noirâtre  :  fes  feuilles  font  longues  de  deux  à 
quatre  pouces  ;  le  pétiole  eft  commun  ,  d'un  vert-noirâtre  en  haut ,  rougeâtre 
en  fa  bafe ,  nu  jufqu'à  moitié  ,  où  il  fe  divife  8c  fe  decompofe  en  rameaux 
courts  ,  chargés  de  folioles  cunéiformes ,  crénelées  &  femblables  aux  feuilles  de 
la  rue  des  jardins ,  d'une  faveur  acerbe  ;  ces  feuilles  font  couvertes  fur  le 
dos  d'une  pouflîere  fine ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  capfules  fpheriques, 
femblables  à  celles  des  capillaires  ou  a  celles  des  fougères.  Cette  plante  ne  périt 
point  dans  l'hiver  ;  elle  eft  très-pe&orale  ,  convient  dans  les  maladies  du  poumon , 
&  eft  très-apéritive  :  elle  a  été  appelée  falvia  vit*  ,  comme  propre  à  conferver 
la  vie. 

SAXATILES.  Les  Ichtyologiftes  nomment  ainfi  certaines  efpeces  de  poinons  , 
tels  que  les  congres ,  ôic.  qui  fe  retirent  dons  les  cavités  des  rochers  ,  ou  fe 
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gliffent  fous  de  groffes  pierres.  Les  pêcheurs  emploient  des  crochets  &  autres 
inftrumens  femblables  pour  les  faire  fortir  de  leurs  retraites  6c  les  prendre. 
En  général  la  chair  des  poijfons  fax  asiles  eft  recherchée.  L'épithete  de  faxatiks 
s'applique  aufli  à  quelques  crujîacces  &  à  des  reptiles  qui  repairent  dans  les 
mêmes  endroits  indiqués  ci-deffus.  \ 

SAXIFRAGE  ou  Rompt-pierre,  Saxifraga.  Plante  dont  on  diftingue  beaucoup 
d'efpeces.  Nous  citerons  dans  cet  article  celles  qui  font  ufîtées  en  Médecine  ;  favoir  : 

i.v  La  Saxifrage  blanche,  Saxifraga  romndifolia ,    alba  ,  C.  B.  Pin. 
309  ;  Saxifraga  radice  granulofd  aut  granulatd  ,  Linn.  576.   Elle  croît  aux 
lieux  herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes ,  dans  les  vallées  &  dans  les  bois  : 
fa  racine  jette  plufieurs  fibres  ,  au  haut  defquelles  font  attachés  de  petits 
tubercules  gros  comme  des  grains  de  coriandre ,  de  couleur  en  partie  rougeâtre 
&  en  partie  blanchâtre  ,  d'un  goîit  tirant  fur  l'amer  :  on  les  appelle  vulgai- 
rement ,  mais  improprement  grains    ou  femences   de  faxifrage.   Cette  racine 
pouffe  des  feuilles  arrondies  ou  réniformes  ,  pétiolées ,  dentelées  à  leurs  bords , 
reflemblantcs  un  peu  à  celles  du  lierre  terreftre  ,  mais  plus  groffes  &  plus 
blanches:  il  s'élève  d'entre  elles  de  petites  tiges  hautes  d'environ  un  pied, 
grêles ,  rondes  ,  tendres  d'abord  ,  enfuite  ligneufes  ,  velues  ,   purpurines  , 
rameufes  ,  chargées  de  quelques  feuilles  fefliles ,  incifees  ;  ces  tiges  portent 
dans  Tété  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles  ,  difpofées  en 
rofe  ,  de  couleur  blanche  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis ,  contenant 
dans  deux  loges  des  femences  fort  menues  ,  longuettes  &  rouffes.  Cette  plante 
eft  plus  petite  en  toutes  fes  parties  dans  les  terrains  maigres  qu'en  d'autres  : 
on  remarque  que  fes  feuilles  &  fes  tiges  fe  fechent  peu  aprc's  la  fleur  ,  les 
grains  tuberculeux  reftant  autour  de  la  racine  ;  mais  comme  ils  difparoiflent 
aufli  dans  la  fuite  ,  on  doit  être  attentif  à  les  cueillir  à  temps.  L'infufion  de 
cette  faxifrage ,  faite  dans  le  vin  blanc  ou  dans  l'eau ,  eft  apériûve ,  &  provoque 
les  menftrues. 

i.°  La  PETITE  Saxifrage  ROUGE  ,  Saxifraga  vema ,  annua  ,  humiûor  ; 
Sedum  tridaSylites  teclorum  ,  C.  B.  Pin.  185  ;  Saxifraga  tetradaclylitts ,  Linn.  ^78. 
Sa  racine  eft  Ample  ;  fa  tige,  ordinairement  unique,  menue  ,  un  peu  rameufe, 
rougeStre  ,  haute  de  quatre  pouces  :  fes  feuilles  inférieures  font  Amples , 
oblongues ,  graffes  ,  velues  ,  gluantes  au  toucher ,  verdâtres ,  divifées  en  trois 
lobes  &  quelquefois  en  cinq  fegmens  :  les  feuilles  de  la  tige  font  plus  petites  & 
plus  découpées  ,  épaiffes  :  les  fleurs  naiffent  aux  fommités  de  la  tige  ,  elles 
font  ordinairement  de  couleur  de  pourpre  clair ,  mais  quelquefois  blanches  ; 
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il  leur  fuccede  des  capfules  fc.-ninales  à  deux  cornes  &  arrondies  :  toute  Ja 
plante  eft  vifqueufe  ;  elle  croît  abondamment  fur  les  toits  ,  fur  les  vieilles 
murailles  ,  aux  lieux  déferts  &L  fecs  ;  elle  fleurit  en  Mai ,  &  fa  femence  ne 
tarde  pas  à  fuivre  la  fleur  ,  puis  elle  fe  feche  entièrement  &  difparoît  pour 
le  refte  de  l'année  :  elle  devient  plus  ou  moins  grande  &  rouge  ,  fuivant  le 
fol  &  fon  expofition  au  foleil.  Boyle ,  dans  fon  Traité  de  t  utilité  de  la  PhilofophU 
expérimentale ,  donne  l'infufion  de  cette  plante  dans  de  la  bière  ,  comme  un 
fpéctâque  contre  la  jaunifle  ;  &  Ray  ,  d'après  le  même  Auteur  ,  la  recommande 
contre  les  écrouelles ,  en  quelque  état  qu'elles  foient.  Aujourd'hui  cette  vertu 
eft  très  -  incertaine.  Cette  efpece  de  faxifrage  eft  annuelle. 

3.0  La  Saxifrage  dorée  ou  Dorine  ou  I'Hepatique  dorée,  Chryfofplemum 
foliis  amplioribus  aurkulatis  ,  Tourn.  146;  Saxifraga  aurea  ,  Dod.  Pempt.  316; 
<$•  rotundifolia  ,  C.  B.  Pin.  309  ;  Chryfofplenium  oppojîtifalium  ,  Linn.  ;  Sedum 
palujlre  luteum  ,  foliis  fubrotundis  fcfjilibus  ,  Morif.  Hift.  3  »  p.  477»  Cette 
pjante  eft  le  crejfon  de  roche  ou  dort  de  l'Ai  face  ,  &  V herbe  de  tarchamboucher 
des  environs  de  Bourmont  en  Lorraine.  Elle  croît  dans  les  marais ,  aux  bords 
«les  lieux  humides  ,  ombragés  &  moufleux  :  fa  racine  eft  longue  ,  aflez  grofle , 
noueufe  ,  rampante  &  blanchâtre  ,  facile  à  rompre  &  fibreufe  ;  elle  pouffe  de 
petites  tiges ,  hautes  d'environ  quatre  pouces  ,  carrées  ,  velues ,  tendres ,  foibles 
£é  un  peu  rameufes ,  fouvent  couchées  ,  revêtues  de  feuilles  oppofées  & 
arrondies,  pétiolées  ,  dentelées,  un  peu  velues  &  fucculentes ,  d'un  goût  un 
peu  ftyptique  &  amer  ;  aux  fommités  naiffent  en  Avril  de  petites  fleurs  en 
rofette  à  quatre  quartiers ,  &  d'une  belle  couleur  jaune-dorée  &  refplendiffante: 
U  leur  fuccede  des  filiques  à  deux  cornes  qui  renferment  des  femences  brunâtres. 
Cette  plante  a  le  goût  &  les  vertus  de  Yhépatique  commune  ;  Voyez  ce  mot.  On 
en  prend  en  guife  de  thé.  Les  habitans  de  Strasbourg ,  de  toute  l'Alface  &  de 
la  Lorraine  en  font  un  grand  ufage.  La  faxifrage  dorée  fe  trouve  abondamment 
dzns  ces  deux  provinces  ;  on  la  rencontre  auffi  dans  des  ravines  en  Auvergne , 
dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  On  peut  confulter  une  thefi  fur  le  crejfon 
doré ,  foutenue  il  a  quelques  années  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Cl/niverJîU 
dt  Strasbourg. 

On  diftingue  aufli  :  La  dorine  à  feuilles  alternes  des  mêmes  contrées ,  Chry 
JofpUnium  alternifolium ,  Linn.  ;  Chryfofplenium  foliis  ptdiculis  ,  oblongis , 
dentibus%  Tourn.  146.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  pétiolées,  réniformes ,  crénelées 9 
d'un  vert  luifant ,  légèrement  velues  t  elle  forme  par  fes  feuilles  &  fes  fleurs  , 
des  touffes  bien  garnies  ,  &  d'un  beau  vert  mêlé  d'un  peu  de  jaune. 

4.0  La  Saxifrage  des  *Anglois  ou  des  Prés  ,  Saxifraga  umbtWfcra 
Tome  y  IL  Q  q 
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Anglorum  ,  foîiis  latioribus,  radiée  nigrâ  ,  flore  eandiAo  ,  fîlao  JîmiGs  ,  J.  B.  j  9 
171  ;  Peucedanum  Jilaus ,  Linn.  354»  pratenjîs  ,         /t>//0  ,  Tourn. 

313.  Quelques-uns  Jui  donnent  aufli  le  nom  de  yî/c/i  <fcj  /v«  <&  Montpellier  + 
Sa  racine  eft  vîvace  ,  longue ,  groffe  comme  le  doigt ,  ridée ,  brune  en  dehors  y 
blanche  en  dedans ,  chevelue  vers  le  haut ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu 
âcre  :  elle  pouffe  des  tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds  ,  groffes  ,  rondes  » 
cannelées ,  verdâtres ,  un  peu  rameufes  vers  le  Commet  ;  les  feuilles  font  d'un 
vert-noirâtre ,  trois  fois  ailées  ;  les  folioles ,  petites  ,  lancéolées ,  linéaires  :  à 
l'extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  fleurs  peu  étendues ,  difpofées  en 
rofe  &  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaunâtre  ;  elles  font  fuccedées  par  des  fruits 
compofés  de  deux  femences  courtes  ,  cannelées  ,  rougeâtres  ,  d'une  odeur 
forte  ,  agréable  ,  &  d'un  goût  aromatique  &  vineux.  Cette  plante  qui  croît 
dans  les  prés  humides  ,  eft  d'un  ufage  très  -  familier  chez  les  Angtois  comme 
un  puiflant  diurétique. 

Il  y  a  encore  :  La  grande  &  la  petite  pimprentlle- faxifrage ,  autrement  connue 
fous  le  nom  de  bouauetine  ;  nous  en  avons  parlé  au  mot  Boucage  :  elles  font 
fort  traçantes.  On  dit  qu'aux  environs  de  Fécamp ,  il  croît  en  abondance  fur 
les  falaifes  une  efpece  de  faxifrage  :  la  récolte  en  eft  périlleufe.  Les  payfans 
defeendent  dans  ces  précipices  le  long  d'une  corde  attachée  au  fommet  des 
montagnes  &  remontent  après  avoir  fait  provifion  de  faxifrage ,  dont  ils  font 
mfage  dans  les  falaifons. 

La  faxifrage  de  Sibérie  &  de  la  Chine  ,  produit  des  fleurs  qui  ornent  très- 
bien  nos  jardins. 

La  faxifrage  pyramidale  eft  la  joubarbe  pyramidale.  Voyez  à  la  fuite  de  YartkÙt 
Joubarbe. 

SAYACOU.  Voye^  Syacou. 

SCABIEUSE  ,  Seabiofa.  Plante  dont  on  diftingue  beaucoup  (Fefpeces.  Nous 
décrirons  plus  particulièrement  ici  les  deux  efpeces  qui  font  d'un  ufage  familier 
en  Médecine  ;  favoir  : 

î.°  La  SCABIEUSE  ORDINAIRE  DES  PrÉS  ET  DES  Champs  ,  Seabiofa pratenfis 
tirfuta%  quat  Officinartmiy  C.  Pin.  169;  Seabiofa  arvenfis  ,  Linn.  143  ;  fève 
fegetalis ,  Tabern.  kon.  1 59.  Elle  croît  prefque  par- tout  dans  les  blés  ,  dans 
ks  champs  &  les  prés  :  fa  racine  eft  droite  ,  longue  &  vivace  ;  elle  pouffe 
des  feuilles  oblongues ,  îanugineufes ,  laciniées  par  les  côtés  t  il  s'élève  d'entre 
elles  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pie^ls  ,  un  peu  rameufes ,  rondes, 
velues ,  creufes ,  revêtues  de  quelques  feuilles  oppofiées  :  les  frmjnités  des 
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tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets  ronds  ,  portes  fur  des  pédicules 
longs  &.  grêles  ,  &  compofés  de  fleurons  inégaux ,  de  couleur  bleuâtre  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  têtes  verdâtres  ,  écailleufes  ,  composes  de  capfules  qui 
contiennent  chacune  une  femence  oblongue ,  furmontée  d'une  couronne.  Cette 
plante  fleurit  en  Juin  &  Juillet  ,  elle  eft  d'une  faveur  amere  :  on  l'eftime 
alexitere ,  fodorinque  ,  apéritive  &  vulnéraire.  Les  Apothicaires  en  tiennent  une 
eau  diftillée,  qui  eft  au  nombre  des  quatre  cordiales  ;  elle  convient  dans  les 
fièvres  malignes  &  pour  faciliter  l'expectoration  ries  fleurs  en  infufion  théiforme  , 
font  auffi  très-efficaces  dans  les  toux  opiniâtres.  La  plante  appliquée  extérieu- 
rement guérit  la  gale. 

a.°  La  Scabieuse  des  Bois  ou  Succise  ,  ou  le  Mors  du  Diable  , 
Succifa  five  Morfus  Diaboti ,  J.  B.  3  ,  n;  Dod.  Pempt.  1 14  ;  Scabiofa  folio 
integro  hirfutOy  Tourn.  466;  Scabiofa  fuccifa ,  Linn.  141.  Elle  croît  aux  lieux 
incultes ,  dans  les  prés  &  les  pâturages ,  dans  les  bois  fablonneux  un  peu 
humides  :  fa  racine  eft  vivace  aufli  ,  grofle  comme  le  doigt ,  courte ,  flbreufe 
tu  comme  rongée  dans  le  milieu  :  elle  pouffe  des  feuilles  oblongues  &  pointues, 
/emblables  à  celles  de  la  feabieufe  ordinaire  ,  mais  entières  ,  légèrement 
crénelées  en  leurs  bords ,  plus  vertes  en  deflus  qu'en  deffous ,  rudes  &  attachées 
à  de  longues  queues.  Il  s'élève  d'entre  elles ,  fur  l'arriére  faifon ,  plufieurs  tiges 
4  la  hauteur  d'environ  deux  pieds ,  rondes ,  rougeâtres ,  rameufes ,  garnies  de 
deux  petites  feuilles  à  chaque  jointure ,  &  qui  portent  en  leurs  fommités  des 
fleurs  femblables  aux  précédentes  ,  mais  plus  ramaffiées  en  tête  ,  de  couleur 
bleue  ou  purpurine ,  fuivies  de  plufieurs  femences  rondes  &  cannelées.  Cette 
plante  fleurit  vers  l'automne.  Ses  feuilles  font  fur  -  tout  d'ufage  prifes  en 
décoôion  ;  elles  font  ameres  &  un  peu  aftringentes  :  on  lui  attribue  les  mêmes 
vertus  qu'à  la  précédente  4  &  particulièrement  pour  les  inflammations  de  la  gorge 
JSc  les  ulcères  internes. 

On  diftingue  encore  :  La  feabieufe  de  montagne  ,  Jacea  feabiofa  ;  Centaure* 
feabiofa,  Linn.  1191.  On  cultive  dans  les  jardins  une  feabieufe  originaire  des 
Indes;  Lxnnaus  l'a  défignée  ainfi  :  Scabiofa  atropurpurea ,  144.  Elle  eft  annuelle: 
la  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  droite ,  branchue  ;  fes  feuilles  font 
«ompofées  de  folioles  arrangées  de  chaque  côté  en  forme  d'ailes  &  déchiquetées  ; 
la  fleur  eft  d'un  noir  -  pourpre  ;  les  fleurons  font  à  cinq  découpures  ;  les 
anthères,  blanches. 

Il  y  a  :  La  feabieufe  étoilée ,  Scabiofa  fUUata  ,  Linn.  144.  Ses  fleurs  font 
blanches  ,  terminales;  fes  femences,  rainaflées  en  une  tête  gtobuleufe,  chacune 
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formant  une  aigrette  membraneufc ,  feche  &c  luifante  ,  fur  laquelle  on  obfervc 
une  étoile  noirâtre.  On  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  elle  eft  annuelle. 

SCADICACALLI.  ArbrhTeau  du  Malabar,  qui  paroît  être  VeuphorbUr  des 
Anciens.  Voyt^  Euphorbe. 

SCALATA  ou  Escalier.  Coquille  univalve  de  la  famille  des  Vis^  (quelques 
Naturalises  la  placent  avec  raifon  parmi  les  tuyaux  dt  mer  des  Indes  )  :  elle  eft 
des  plus  rares  en  Europe.  Sa  reflemblance  avec  un  efcalier  tournant ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  Italien  de  fealata.  M.  a" Argenvillc  décrit  cette  coquille ,  &  dit 
que  fept  fpirales ,  qui  font  autant  d'orbes ,  coupent  toute  fa  figure  pyramidale  \ 
que  la  dernière  revient  en  cornet  vers  la  bouche  ovale ,  dont  elle  forme  le 
bourrelet.  Ces  fpirales  en  orbes  qui  fe  furmontent  régulièrement  les  unes  les 
antres  en  forme  de  vis  conique,  font  revêtues  extérieurement  &  à  diftance 
égale ,  d'anneaux  ou  de  côtes  très-minces ,  faillantes  &  très-blanches ,  fur  un 
fond  d'un  blanc  fale  :  elles  font  fëparées  par  un  petit  jour  les  unes  des  autres, 
«Tune  manière  aifez  fenfible  ,  fur-tout  celles  d'en  bas,  dont  les  dernières  côtes 
fe  réunifient  en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bouche  :  ce  font  des  anneaux  ou 
des  cordelettes  détachées ,  qui  ont  toujours  une  liaifon  avec  le  fond  de  la  coquille. 
Ce  qui  fait  la  rareté  de  la  fealata ,  c'eft  que  les  Indiens  la  confervent  parmi 
leurs  bijoux  les  plus  précieux  ;  on  dit  que  leurs  femmes  la  fufpendent  à 
leur  cou  :  leur  paflion  pour  et  te  coquille  &  leur  vanité  nous  la  font  payer 
cher.  Il  faut ,  dit  M.  a* Argenvîllt  qui  pofledoit  cette  coquille  ,  que  la  fealata 
ait  plus  d'un  pouce  de  haut  pour  être  réputée  belle ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
lî  commun  que  les  petites,  qui  fe  trouvent  dans  le  Golfe  Adriatique.  Celles-ci 
font  les  faiiffes  fealata  :  Voyez  Escalier.  On  trouve  aufli  cette  coquille 
dans  les  Cabinets  du  premier  ordre  à  Paris  ,  &  fur  tout  en  Hollande  y  où  nous 
en  avons  vu  deux  dans  îe  feirl  Cabinet  du  Stathouder.  Celle  que  l'on  voit 
actuellement  dans  le  Cabinet  du  Château  de  Chantilly ,  eft  peut-être  la  plus 
grande  qui  foit  connue  ;  fes  fpires  font  de  neuf  orbes. 

SCAMMONÉE,  Scammonlum.  Ceft  un  fuc  concret,  réfîneux  ,  gommeux  & 
très- purgatif  :  on  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  boutiques  ;  (avoir  ,  la 
feammonct  dPAlcp  &  celle  de  Smyrnt. 

1*  La  feammonée  a"AUp  eft  légère  &  friable  :  quand  on  la  brife  ,  elle  eft 
d'un  gris- brunâtre  fit  brillant ,  prefque  entièrement  opaque  :  lorfqu'on  la  manie 
ou  qu'on  la  frotte  ,  elle  fe  change  en  une  poudre  blanchâtre  ou  grife  ;  elle 
a  un  goût  amer  ,  avec  une  certaine  acrimonie  &  une  odeur  vapide.  On 
l'apporte  d'Alep  x  ou  de  Saint-Jean-d'Acre  x  qui  efi  l'endroit  ou  on  la  recueille* 
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i.*  La  fcammonie  de  Smyrne  eft  noirâtre  ,  plus  compacte  fie  plus  pefante 
à  volume  égal  ,  que  celle  d'Alep.  On  l'apporte  à  Smyrne  d'une  ville  de  Galatie, 
appelée  préfentement  Cuti,  6c  de  la  ville  de  Cogni,  dans  la  province  de  Lycaonie 
ou  de  Cappadoce,  près  du  mont  Taurus  ,  où  l'on  en  fait  une  récolte  abondante  ; 
mais  on  préfère  la  fcammonie  d'Alep  ,  &  on  choifit  celle  qui  eft  brillante  , 
facile  à  caffer ,  &  très-aifée  à  réduire  en  poudre ,  qui  eft  prefque  infipide  fur 
la  langue,  &  qui  arrofée  d'un  peu  defalive,  ou  de  quelque  autre  liqueur  aqueufe 
devient  laiteufe,  ou  pour  parler  le  langage  des  Droguiftes  ,  fait  Yatil  de  ptrdrix. 

fl  y  a  une  autre  efpece  de  fcammonie  qu'on  appelle  fcammonie  bâtarde  ou 
inférieure ,  &  que  quelques  Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos  ports  ; 
ce  n'cft  fouvent  qu'un  compofé  de  fucs  de  différentes  plantes  laiteufes 
incorporés  avec  de  la  cendre ,  du  jalap ,  &c.  Heureufement  qu'on  ne  trouve 
plus  guère  de  cette  mauvaife  drogue ,  dont  la  compofition  lucrative  eft  des  plus 
criminelles. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc  purgatif,  s'appelle  Scammonêe  de  Syrie  , 
Convolvulus  Syriacus.  Sa  racine  eft  épaifTe  ,  de  la  forme  de  celle  de  la  bryone  , 
charnue  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  brune  en  dehors ,  fibreufe  &  empreinte  d'un 
fuc  laiteux:  elle  pouffe  des  tiges  grêles ,  de  trois  coudées  de  longueur,  farmen- 
teufes  &  qui  grimpent  autour  des  plantes  voifines;  les  feuilles  qui  font  alternes 
&  vertes  ,  reffemblent  à  celles  du  petit  Hferon  ;  elles  font  triangulaires  ; 
KfTes  ,  ayant  la  bafe  taillée  en  forme  de  flèche  :  de  leurs  aiffelles  naiffent  des 
fleurs  en  cloche",  blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin  ;  elles  font  fuivies  par 
des  capfules  pointues ,  remplies  de  graines  noirâtres  &  anguleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie  ,  autour  d'Alep  ,  &  elle  fe  plaît  dans  un 
terrain  gras.  M.  Ruffcl  en  a  donné  une  bonne  figure  dans  les  Tranf actions 
Philo fophiques.  L'illuftre  Tournefort  a  obfervé  une  efpece  de  convolvulus  hériffé 
de  poils,  dans  les  campagnes  de  Myfie  ,  entre  le  Mont  Olympe  &  le  Sipyle, 
$C  même  auprès  de  Smyrne ,  &  dans  les  Mes  de  Lesbos  &  de  Samos  ,  on 
Ton  recueille  encore  aujourd'hui  un  fuc  concret  qui  eft  bien  au-deffous  de  la 
fcammonie  de  Syrie  &  de  Judu.  Àinfi  M.  de  Tournefort  nous  porte  en  quelque 
forte  à  croire  que  la  fcammonie  des  boutiques  vient  de  plantes  au  moins  de 
différentes  efpeces,  fi  elles  ne  font  pas  différentes  pour  le  genre;  que  celle  de 
Syrie  ou  d'Alep  vient  de  la  plante  appelée  Scammonia  folio  glabro ,  fcammonie 
J  feuilles  liffes  ;  &  celle  de  Smyrne  ,  de  la  plante  appelée  Scammonia  folio  hirfuta, 
Nous  remarquerons  cependant  que  le  Conful  Anglois  (  M.  Sherard  ) , 
qui  a  demeuré  à  Smyrne  pendant  treize  ans,  prétend  qu'on  ne  retire  plus  le 
fuc  de  ce  convolvulus  hériffé  ,  parce  que  celui  qui  a  les  feuilles  Uffes  croît  en 
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H  grande  abondance ,  qu'il  fufiït  feul  pour  préparer  toute  la  fcammonU  dont 
on  fe^  fert  :  on  choiilt  fur-tout ,  dit-il ,  celle  qui  croît  fur  le  penchant  de  la 
montagne  qui  eft  au-deflbus  de  la  fortereffe  de  Smyrne.  On  découvre  la  racine 
en  écartant  un  peu  la  terre  ;  on  la  coupe  ,  &  on  met  fous  l'incifion  ,  des 
coquilles  de  moules  pour  recevoir  le  fuc  laiteux  qui  en  découle  ,  &  que  l'on 
fait  fécher  pour  le  conferver.  Cette  foammonie  ainfi  récoltée  eft  réfervée  pour 
les  habitans  du  pays ,  &  Ton  n'en  donne  aux  étrangers  qu'à  titre  de  préfent  :  elle 
eft  à  demi-tranfparente,  blanche,  jaunâtre,  &  fans  aucune  mauvaife  odeur. 

Voici  les  différentes  manières  de  recueillir  la  fcetmmonU  du  commerce  ,  6i 
ce  qui  lui  donne  différentes  formes  &  couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine  ; 
on  fe  fert  d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux  hémifphérique  ,  afin  que  le  fuc 
s'y  rende ,  &  on  le  ramafle  enfuite  avec  des  coquilles.  D'autres  font  des  creux 
dans  la  terre  ;  ils  y  mettent  des  feuilles  de  noyer  fur  lefquelles  le  fuc  tombe  ; 
&  on  lç  retire  lorsqu'il  eft  fec.  D'autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui 
s'élève  au-deûus  de  la  terre  #  &  elle  donne  tous  les  jours  un  fuc  que  l'on 
ramafle  pour  le  faire  fécher  :  on  arrache  enfuite  toute  la  racine ,  &  après 
l'avoir  coupée  par  tranches»  l'on  en  exprime  un  fuc  laiteux  ,  que  l'on  fait 
fécher  à  un  feu  doux  ou  au  foleil  :  on  en  fait  quelquefois  des  paftilles ,  fur 
lefquelles  on  imprime  un  cachet  ;  leur  couleur  eft  griûtre  &  fouvent  brunâtre; 
D'autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles  ,  des  tiges  &  des  racines  pilées»  puis 
font  deffécher  ce  fuc  ,  ôc  en  font  o*e  petites  maffes  d'un  noir  -  verdâtre  fie 
d'une  mauvaife  odeur. 

La  fcammonle  eft  efficace  &  très  -  active  :  on  s'en  fert  pour  purger  les> 
humeurs  bilieufes  &  féreufes.  On  doit  fe  méfier  de  ce  remède ,  qui  eft  fouvent 
ii  altéré  ,  que  pris  en  grande  dofe  il  eft  fans  effet  ;  d'autrefois  il  eft  fans 
mélange ,  &  pris  à  petite  dofe  ,  il  excite  une  fuperpurgation  ,  des  naufées  + 
une  inflammation  qui  excite  une  foif  infatiable  ,  la  fièvre  &  la  dyflenterie.  On 
doit  toujours  l'aflbeier  à  quelqu'autre  purgatif  9  &  n'en  prendre  g\jere  plus 
de  douze  grains  ,  quand  elle  eft  bien  réfineufe  comme  celle  d'Alep.  Les 
Apothicaires  appellent  la  fcammonU  qui  eft  en  poudre  ,  diagrede.  C 'eft  la  baie 
de  la  poudre  de  tribus  ou  cornachine. 

La  fcammonU  entre  dans  quantité  de  compofitions  galéniques.  C'eft  à  rinduûrié 
des  Chimiftes  que  l'on  eft  redevable  de  la  teinture  &  de  l'extrait  réfineux  d« 
la  fcammonU ,  ce  que  l'on  appelle  improprement  magijert. 

Scammonée  d'Allemagne.  Voyt^  Liseron  (grand). 

ScamMonÉe  d'AMERIQUE.  Voyt\  à  l'article  MâcHOACAN. 

Scammonee  javne.  Ç'eft  la  gommt-gutu ,  Voyez  u  mou 
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Se AMMONÉE  DE  MONTPELLIER,  Cynanihum  Monfptliacum ,  Linn.  ;  Periploca 
Honfptliaca  ,  foliis  rotundioribus  ,  Tourn.  93  ;  Scammonta  Monfptliaca  ,  &e, 
Bauh.  Pin.  194.  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  maritimes,  près  de  Montpellier  , 
de  Narbonne  &  en  Efpagne.  Ses  racines  fibrées  &  ferpentantes  en  terre , 
pouffent  plufieurs  tiges  farmenteufes  ,  longues  ,  dures  ,  cependant  flexibles , 
articulées  &  s'entortillant  autour  des  arbres  voifins  ;  elles  rendent  un  fuc  laiteux 
quand  on  les  rompt  :  fes  feuilles  font  oppofées ,  pétiolées ,  cordiformes,  glabres, 
molles ,  &  d'un  vert-cendré  ;  fes  fleurs  qui  naiflent  aux  aiflelles  des  feuilles  , 
font  en  cloche,  dont  le  limbe  eft  ouvert  en  étoile  ,  blanchâtres,  quelquefois 
velues  &  purpurines  en  leur  partie  fupérieure  ,  d'un  vert-jaunâtre  &  fans  poil 
en  leur  partie  inférieure  ;  elles  font  difpofées  en  corymbes  ombelliformes  , 
folitaires  &  pédunculcs  :  le  piftil  de  chaque  fleur  devient  un  fruit  compofé  de 
deux  follicules  un  peu  courbées  ,  lefquelles  s'ouvrent  d'elles  -  mêmes  par  la 
maturité  ;  alors  elles  laiffent  paroître  une  matière  floconée  ,  comme  lanugineufe  , 
dans  laquelle  on  trouve  des  femences  à  aigrettes.  On"  prétend  que  cette  plante 
eft  un  poifon  pour  les  quadrupèdes  :  on  l'eftime  refolutive,  appliquée  exté- 
rieurement. Cette  efpece  de  cynanque  fournit  un  fuc ,  qui  épaiflî  par  la  cuiffon 
devient  noirâtre  ,  &  reflemble  beaucoup  à  la  vraie  feammonée  de  Syrie  ,  tant 
par  fa  couleur  que  par  fa  vertu  purgative ,  qui  eft  néanmoins  plus  foible. 

SCANDEBEC  ou  Brulebec.  Ronitkt  donne  ce  nom  à  une  efpece  Shuitn 
dont  le  poiflbn  a  le  goût  piquant ,  falé  ,  quelquefois  amer  &  défagréable  , 
mais  qui  échauffe  la  bouche  :  elle  a  la  coquille  crêpée  &  contournée  en  dehors  f 
jaunâtre  en  quelques  endroits ,  rouge  en  d'autres,  &  d  un  blanc  poli  en  dedans. 
Rondelet  croit  que  c'eft  la  même  coquille  que  Yhuître  fauvagt  des  Grecs, 

SCARABÉE  ,  Scarabccus.  Les  fearabits  forment  une  des  plus  nombreufes  claûes 
d'infeâes  :  cette  daffe  préfente  une  diverfité  prodigieufe  pour  les  grandeurs  , 
ies-  couleurs  ,  les  formes  en  général,  U  la  ftruclure  de  certaines  parties  propres 
à  chacun  des  infeÛes  qui  la  compofent. 

La  colleâion  de  ces  infeâes  forme  un  tableau  de  la  Nature  des  plus  curieux, 
des  plus  frappans  &  qui  arrête  les  yeux  :  on  la  voit  fur-tout  dans  une  des 
falles  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  &  dans  une  de  celui  de  Chantilly. 

Parmi  ces  infectes  le  plus  grand  nombre  ne  font  que  curieux  ,  tel  eft 
Y  arlequin  de  Cayenne  ;  mais  il  y  en  a  aufli  quelques-uns  qui  nous  font  d'une 
grande  utilité ,  foit  dans  la  Médecine  ,  foit  dans  les  Arts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  fearabee  des  infecles  dont  les 
ailes  membraneufes  font  renfermées  fous  des  étuis  écaillcux  U  folides.  Ils  font 
de  la  dafle  des  Coléoptères. 
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Cette  clafle  immenfe  a  été  différemment  divifée  par  les  Auteurs  i  les 
Modernes  qui  ont  donné  une  autre  dénomination  à  cette  clafle  ,  ont  reftreint 
le  nom  de  fcarabie  à  l'un  des  genres  qu'elle  renferme.  Suivant  YH'tJloirt  abrégée 
des  Inftcl.s  des  environs  de  Paris  ,  le  caraâere  eflentiel  du  genre  des  fcarabits , 
c'eft  d'avoir  les  antennes  en  mafle  ,  c'eft-à-dire  ,  terminées  par  un  bouton. 
Cette  mafle  ou  extrémité  eft  compofée  de  plufieurs  lames  ou  feuillets ,  que 
l'infeâe  peut  reflerrer  ou  ouvrir  à  peu  près  comme  les  feuillets  d'un  éventail  j 
tel  eft  le  hanneton. 

Un  autre  caraâere  eft  d'avoir  entre  leurs  étuis  à  leur  origine  une  petite 
partie  triangulaire  qu'on  peut  appeler  Vicuffon,  Dans  le  même  Ouvrage  on  divife 
le  genre  des  fcarabits  en  deux  familles ,  fuivant  le  nombre  des  feuillets  qui 
compofent  la  mafle  des  antennes.  Dans  la  première  famille  font  les  fcarabits 
qui  ont  fept  feuillets  aux  antennes  ;  cette  famille  eft  la  moins  nombreufe  :  la 
féconde  renferme  tous  les  autres  qui  ont  feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraâere  de  la  famille  des  efcarbots ,  eft  d'avoir  les  antennes  en  mafle ,  mais 
point  divifées  en  feuillets  comme  dans  les  fcarabits  ,  ni  perfoliées  comme  dans 
les  dtrmejlts  ,  mais  folides  &  compofées  d'une  feule  mafle.  Ces  boutons  paroiffent 
çompofés  de  plufieurs  anneaux  fortement  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
qui  ont  à  leur  furface  de  petits  points  lifles  &  brillans  :  de  plus ,  les  antennes 
des  efcarbots  font  coudées  &  forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  autre 
caraâere  ,  mais  qui  n'eft  qu'acceflbire,  c'eft  la  manière  dont  ils  tiennent  fouvent 
leur  tête  renfoncée  dans  leur  corfelet ,  de  façon  qu'on  les  croiroit  décapités  , 
&  qu'on  rfapperçoit  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires  ,  qui  font  grandes  & 
Aillantes.  Voye^  Escarbot.  Les  jambes  des  fcarabies  font  garnies  de  pointes 
écailleufes  ,  en  forme  d'épines  ou  de  dentelures. 

Tous  les  fcarabies  ou  tous  les  coléoptères  (  ces  mots  font  fynonymes  dans  le 
refte  de  cet  article  ) ,  ont  été  originairement  dans  l'état  de  larves  ou  de  vers  » 
dont  les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  &  autres  excrémens  des 
animaux,  les  autres  au  fond  des  eaux  claires  ou  bourbeufes  ,  d'autres  dans 
les  feuilles  des  arbres  ,  d'autres  dans  la  terre ,  &  ceux-ci  font  grand  tort  aux 
racines  des  plantes  &  des  arbres  dont  ils  fe  nourriflent,  Ceft  dans  ces  divers 
endroits  que  ces  efpeces  de  vers  croiflent ,  fe  nourriflent ,  fubiflent  des  méta- 
inorphofes  qui  leur  font  communes  avec  plufieurs  infeâes  ,  fe  changent  en 
nymphes  &  deviennent  enfuite  des  fcarabies.  Comme  ces  infeâes  ont  plufieurs 
parties  femblables  à  celles  des  autres  infeâes  ,  telles  que  les  fiigmatcs  ,  les 
yettx  à  riftau ,  &  qu'ils  partent  par  l'état  de  nymphe  ,  Voyez  fur  tous  ces 
Objets,  l'article  INSECTE  &  celui  de  NYMPHE. 
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Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  fcarabics  ,  c  eft  que  leurs 
os ,  ou  cette  fubftance  analogue  à  la  corne  qui  leur  en  tient  lieu ,  fe  trouvent  ; 
ainfi  que  dans  les  coquillages ,  au  dehors ,  &  couvrent  leur  chair;  au  lieu  que 
dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang,  les  os  font  toujours  cachés  fous 
la  chair  ;  mais  les  mufdes  de  ces  infeéfces  ont  la  même  ftruéhire  que  celle 
qu'a  découvert  Stenon  dans  les  mufdes  des  animaux  qui  ont  du  fang.  Cette 
ftrufture  eft  fur-tout  admirable  dans  les  mufdes  des  pied*  des  fatuereUes  ,  dont 
la  force  eft  telle  que  cet  animal  peut  fauter  en  l'air  à  une  diftance  deux  cents 
fois  plus  grande  que  celle  de  ion  corps  :  Fbye\  Sauterelle. 

On  petit  voir  l'hiftoke  de  diverfes  efpeces  de  fcarabics  fous  les  noms  les 
plus  communs ,  par  lesquels  les  différens  genres  font  connus.  Plusieurs  d'entre 
eux  préfentent  des  faits  fort  curieux.  Voyt{  les  mots  Cerf-volant,  Hanneton, 
Escarbot  ,  Rhinocéros  ou  Moine  ,  Fouille  -  merde  ou  Pillulaire  » 

ESCARBOT  ONCTUEUX  OU  pROSCARABEE  ,  DERMESTES  OU  SCARABEES 
©ISSÉQUEURS  ,  CKRYSOMELE  ,  ChARENÇON  ,  CAPRICORNE  ,  ClCINDELE  f 
COURTILLIERE  ,  BuP RESTE  ,  CANTH ARIDE  ,  FOULON  ,  MOUCHE  CORNUE  ,  &C. 

îl  y  a  un  fcarabie  remarquable  par  une  fingularité  qui  lui  eft  particulière  , 
tl  a  une  queue  en  forme  d'aiguillon. 

5c ARABLE  aquatique  (  grand).  C'eft  le  plus  grand  des  fcarabics  aquatiques  p 
il  fe  trouve  affez  fréquemment  dans  les  étangs  :  il  eft  long  d'un  pouce  fie 
jdcmî ,  de  couleur  olivâtre  &  foncée  :  il  a  trois  pattes  de  chaque  côté  ;  les 
deux  dernières  paires  font  garnies  de  barbes  qui  font  l'effet  de  rames  9  6c 
donnent  à  finfeâe  une  grande  facilité  à  nager  :  chacune  des  pattes  eft  garnie 
de  deux  éperons  :  on  diftingue  1e  mile  d'avec  la  femelle  par  deux  plaques 
/écaîîleufes  qu'il  a  aux  pattes  de  devant ,  &  qui  manquent  à  la  femelle.  Peut-être 
ces  pattes  leur  fervent-etles  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le  temps  de 
l'accouplement.  Ces  efpeces  de  fcarabics  font  fur- tout  remarquables  par  une 
efpece  d'arête  qui  eft  fous  leur  corfelet ,  &  qui  fe  termine  en  pointe  :  leur  tête 
eft  armée  de  deux  dents  aiguës.  C'eft  un  dytique  :  Voyez  u  mot  6c  celui. 
//Hydrophile. 

L'hiftoire  de  cet  infeâe  préfente  un  phénomène  affez  curieux.  La  première 
forme  de  ce  fcarabie  eft  d'abord  celle  d'un  ver  :  on  croit  qu'il  vient  du  ver 
que  l'on  nomme  ver  affaffn  ,  ainfi  nommé  de  fa  voracité  ,  il  ne  fe  nourrit 
.que  d'animaux  aquatiques ,  tels  que  griottes ,  agroueUes ,  limas  ,  &c.  Ce  ver  qui 
a  fix  pattes  velues ,  peut  avoir  deux  pouces  de  longueur  ;  fa  queue  eft  hériflce 
de  poils ,  qui  lui  fervent  comme  de  gouvernail  pour  diriger  avec  certitude 
Tome  Fil.  R  r 
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fes  mouvemens  en  nageant.  Il  refpire  l'air  aufli  par  cette  partie  poftérieure  ,ainfi 
que  grand  nombre  d'infecles  aquatiques. 

Ce  ver  ajfaffin  eft  armé  de  deux  dents  creufes  &  fi  tranfparentes  ,  que  l'on 
voit  à  travers  couler  le  fang  du  ver  qu'il  fuce  ,  &  qui  9  à  l'aide  de  ces 
tuyaux  afpirans ,  eft  porté  dans  la  bouche  &  de  là  à  l'eftomac  :  on  voit  quelque- 
fois monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d'air.  Ce  ver  voit  très-bien  dam 
l'eau  moyennant  douze  yeux  noirs  immobiles ,  placés  fur  fa  tête  ;  dès  qu'il 
apperçoit  fa  proie  ,  il  nage  du  côté  où  elle  eft  &  s'en  faifit  avec  fes  dents  . 
redoutables.  On  remarque  à  fa  tête  fix  foies  ou  barbes  articulées ,  dont  quatre 
font  placées  entre  les  dents  en  deflbus  ;  les  autres  qu'on  peut  regarder 
comme  des  antennes  ,  font  des  deux  côtés  de  la  partie  fupérkure  de  la  tête. 
Cet  infeâe  aquatique  eft  dur  comme  un  cruftacée  :  il  a  de  chaque  côté  du 
corps  fix  ftigmates.  Après  s'être  nourri  de  fang  &  de  carnage ,  &  être  parvenu 
à  fon  dernier  période  d'accroiffe nv?nt ,  il  fort  de  l'eau ,  entre  en  terre  ,  s'y  fait 
une  loge  fpherique ,  où  il  fe  change  en  nymphe  ;  de  l'état  de  nymphe  il  pafle  à 
l'état  de  grand  Jearabée ,  &  paroit  tel  que  nous  l'avons  décrit  :  il  retourne  dans 
les  eaux,  fon  premier  élément,  &  tr«iv  ille  à  fe  reproduire.  (  Linduftrie  des 
animaux  a  pour  principal  objet  la  cortfervation  &  la  multiplication  de  l'efpece.  ) 
Il  file  alors  fur  les  eaux  une  coque  de  foie,  dont  la  forme  approche  de  celle  d'un 
fphéroïde  aplati ,  dont  on  auro;t  emporté  un  fegment.  De  Tex; rémité  fupérieure 
de  l'endroit  où  le  fegment  paroit  emporté  ,  s'élève  une  efpcce  de  corne  fohde» 
compofée  ,  de  même  que  la  face  apatie  de  la  coque,  d'une  loi  -  brune,  en  forte 
que  cette  coque  a  l'air  d'un  bonnet  de  huflard  ;  c'eft-là  le  berceau  flottant 
qui  porte  la  nouvelle  famille  :  auflî-tôt  que  les  petits  font  éclos  ,  ils  y  font  une 
ouverture  &  fe  jettent  à  l'eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  méta- 
morphofes  dans  la  planche  du  premier  volume  de  la  TLïologu  Jes  Infectes ,  qui 
nous  a  fourni  une  partie  de  cette  hiftoire. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (  petit  ).  Ce  très- petit  fearabêe  aquatique  eft  d'un 
beau  noir  ;  on  le  nomme  vulgairement  puce  d\au  :  lorfqu'il  plonge  dans  l'eau  , 
il  fait  introduire  &  renferme  adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d'air  ,  qui 
4ert  à  le  rendre  plus  léger ,  à  lui  donner  la  facilité  de  niger  dans  Peau  à  diverfes 
tuteurs  y  &  de  s'élever  du  fond  à  la  fuperficie.  Voyti  CarâcU  Monocle. 

Scarabées  de  rifle*  de  Cayenne.  Cette  Ifte  fournit  plufîcurs  efpeces  de 
fcarabls  ,  dont  quelques-uns  font  très-beaux.  Un  des  plus  remarquables  eft  celui 
qu'on  nomme  le  ravet.  Cet  infefte  qui  eft  une  blatte ,  a  une  odeur  infupportable  ; 
il  fe  glilfe  entre  les  bois  des  armoires ,  où  il  vole  &  dépofe  des  milliers  de 
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petits  ceurs  femblables  à  de;  grains  de  moutarde.  Ces  animaux  rongent  le  pain  9 
s'abreuvent  du  vin  qu'ils  trouvent ,  fe  glifient  dans  les  confitures  &  les  infeûenç 
de  leur  puanteur.  Voyc^  Ravet. 

Il  y  a  une  véritable  efpece  de  fearabêe  ou  de  buprtfie  ,  que  l'on  nomme 
grojfc  mouche  luifanu  ou  à  feu.  Les  Sauvages  de  la  Guiane  fe  parent  ordi- 
nairement des  ailes  de  cet  infeéle  ,  fur  -  tout  les  Indiennes ,  qui  en  font  des 
pendans  d'oreilles  qu'elles  mettent  les  jours  de  fêtes. 

On  y  voit  auffi  une  autre  efpece  d'infeâe  qu'ils  nomment  poyou,  &  qu'en 
François  on  appelle  mouche  à  feu  :  ces  infettes  paroiffent  la  nuit  comme  des 
étincelles  de  feu  ;  ils  ne  luifent  guère,  dit-on ,  que  dans  les  temps  de  pluie.  Voyt^ 

tarùele  MOUCHE  LUISANTE, 

Scarabée  des  Lis.  Cet  infefte  vient  d'un  ver  qui  eft  mis  ,  par  M.  de 
Rtaumur ,  au  rang  des  teignes  :  Voyez  Teigne  de  Lis  &  Criocere. 

Scarabée  a  une  corne  ou  Monocéros.  Swammerdam  ,  ce  grand  Obfer- 
vateur ,  a  donné  une  anatomie  exade  des  parties  de  ce  fearabêe  :  il  a  développé 
avec  tout  l'art  poflible  la  ftruclure  &  le  mécanifme  de  toutes  fes  parties ,  qui 
pour  la  plupart  font  communes  aux  autres  fcarabêes  ;  il  a  fait  une  comparaifon 
de  la  ftruaure  du  ver  ,  &  de  celle  de  l'infecle  dans  l'état  de  fearabêe. 

Le  fcarabû-monoeêros  mâle  fe  diftingue  très  -  aifément  de  la  femelle ,  même 
ians  l'état  de  nymphe  ,  par  une  corne  proéminente  au-deffus  de  la  tête  des 
mâles  ,  &  qui  manque  aux  femelles  :  d'ailleurs  le  fearabêe  mâle  a  le  corps 
plus  petit  que  la  femelle  ;  il  a  encore  deux  antennes  plus  longues  ,  terminées 
par  un  bouton ,  q.ii ,  lorfque  l'animal  vole ,  s'épanouit  en  plufieurs  feuillets. 
On  donne  auffi  à  cet  infecte  ,  à  caufe  de  fa  corne ,  le  nom  de  rhinocéros  ; 
quelques  Auteurs  l'appellent  le  moine  tk.  naficorne. 

D'après  l'examen  que  Swammerdam  a  fait  avec  fa  fagacité  ordinaire  ,  des 
yeux  de  ces  infectes  comparés  à  ceux  des  abeilles  ,  celles-ci  doivent  mieux 
voir  de  jour  que  de  nuit  ;  au  lieu  que  les  fcarabêes  doivent  mieux  diftinguer 
les  objets  la  nuit  que  le  jour.  . 

La  corne  du  fearabêe-monocêros  eft  d'une  fubftance  écailleûfe  &  fi  forte  ,  qu'on 
peut  s'en  fervir  pour  percer  le  bois  le  plus  compacte  :  elle  eft  recourbée  en 
arrière ,  de  forte  qu'elle  regarde  le  corfelet  ;  fa  furface  eft  très-poiie.  On  obferve 
fur  la  corne  quelques  petites  cavités.  Dans  la  nymphe  cette  corne  eft  membraneufe 
&  comme  remplie  d'une  liqueur  aqueufe,  mais  elle  s'affermit.  On  peut  la, 
regarder  comme  une  expanfion  du  crâne ,  car  elle  fort  en  effet  de  cette  partie 
du  crâne  fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau  :  elle  eft  creufe  à  l'intérieur  ;  fa 
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cavité  ne  contient  autre  chofe  que  des  véficules  pneumatiques  &  des  trachées 
aériennes  en  grand  nombre  ,  leiquelles  pénètrent  même  dans  fa  fubftance  dure  ; 
ce  qui  la  rend  d'autant  plus  légère  &  moins  incommode  à  l'animal. 

Swammcrdam  a  dévoUé  auffi  la  ftruôure  de  la  verge  de  cet  infeâe,  de  fes 
telbcules  &  de  fes  véficules  féminales  ,  ainfi  que  la  vutve  ,  la  matrice  & 
l'ovaire  de  la  femelle.  Quel  travail  pour  rAnatomifte  i  quelle  raervetMe  dans  ces 
organes  ! 

Le  Chevalier  SLoane  parle  d'un  fc*raU*-monocéros  noir ,  ScaraBaus  major ,  niger9 
meornis.  Indépendamment  de  la  corne  fur  la  tête  ,  liffe  Ôt  recourbée  en  arrière  , 
il  en  a  encore  deux  autres  terminées  en  pointe  &  fituées  aux  deux  côtés  dir 
corfelet.  Nicolfon  (ait  mention  d'un  fcarabie-monotéros  de  Saint-Domingue.  Il 
dit  qu'on  affure  dans  le  pays  ,  que  ce  monociros  eft  l'infeâe  qui  provient  par 
la  métamorphose  du  ver  paimiJU  ,  dont  les  habitaos  fe  régalent»  Le  monocéros  de 
Saint-Domingue  eÛ  parfaitement  noir;  le  deffus  de  fon  corps  eft  liffe  ;  le 
ventre  ,  garni  de  poils  roux  :  fa  longueur  eft  de  vingt  lignes  ,  &  fa  largeur  Teil 
de  neuf  :  fa  tête  eft  terminée  carrément  :  Tes  antennes  font  composées  de  fept 
anneaux  terminés  par  trois  feuillets  d'égale  grandeur ,  ovales  ,  fort  minces  » 
tranfparens  ;  la  partie  qui  fèrt  de  bafe  aux  anneaux  eft  couverte  de  poils  :  la 
corne  eft  tronquée  à  fon  extrémité ,  adhérente  au  corfelet ,  dont  elle  femblè 
être  le  prolongement  :  les  étytres  font  liftes ,  avec  un  rebord  failtant ,  réparés 
par  un  éauTon  triangulaire  aftez  grand  ;  on  compte  fix  anneaux  au  ventre  :  le 
corps  étant  plus  long  que  Tes  élytres  ,  fait  que  l'extrémité  qui  eft  arrondie 
refte  toujours  découverte  ;  chaque  patte  eft  à  trois  articles  ,  dont  le  premier  eft 
liffe  ,  velu  Air  les  bords  ;  le  fécond ,  dentelé  en  dehors  ,  velu  &  terminé 
par  quatre  épines  ;  fe  trorueme  eft  fubdivifé  en  cinq  petits  articles  velus,  épineux. 
&  terminés  par  deux  griffes  arquées ,  d'égale  grandeur. 

Scarabées  Hémisphériques.  Poyt{  Scarabées-Tortues» 

Scarabée  onctueux  ou  Proscarabée.  Foyci  Us  mots  Escarbot  &> 
Proscarabée. 

Scarabée  pillulaire r nommé  airiîi  fouiUe-mtrdc.  Voyez  à  Yanicû  Escarbot» 

Scarabée  PULSATeur.  Le  fearaèà  puifattur  fixe  fes  pieds  de  devant  fur 
du  vieux  bois  y  fur  une  muraille  ou  un  plancher  >  ôc  baiûant  enfuite  fa  tête 
entre  fes  pattes ,  il  produit  une  efpece  de  battement  affez  lémblable  à  celui  d'une 
montre.  Voye\  Vrillette. 

Scarabées  a  ressort.  Ces  ihfèâes ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  pofés  fur  Te 
ventre  ou  renveifés  fur  fc  dos  >  favent  conrraÛer  leur  tête  &  leur  poitrine 
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comme  par  l'aâion  d'un  reffort ,  les  prefler  contre  terre ,  &  s'élancer  dans  l'air 
avec  grande  force;  c'cft  pourquoi  quelques-uns  les  ont  nommés  fcarabées-fauu- 
relies  :  c'eft  le  taupin  de  M.  Geoffroy.  On  le  nomme  au/fi  maréchal.  Voyez  Taupin. 

Parmi  ces  fcarabees  à  reffort ,  les  uns  font  du  bruit  par  le  frottement  de  leur 
tête  contre  leur  poitrine  ,  les  autres  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre 
contre  les  fourreaux  de  leurs  ailes ,  &c. 

Scarabées-Tortues.  Ce  font  de  petites  efpeces  de fcarabies  que  les  Naturalises 
nomment  auni  fcarabies  himifphiriques  ,  parce  que  leur  corps  a  la  figure  d'un 
fegment  de  fphere.  Ces  infeâes  font  très-jolis  &  reffemblent  à  de  très-petites 
tortues  ,  couvertes  d'une  écaille  qui  a  l'éclat  &  le  brillant  de  celle  qui  a  été 
mife  en  œuvre.  Ces  écailles  font  les  fourreaux  des  ailes  de  ces  fcarabies  :  le 
fond  de  la  couleur  des  uns  eft  brun ,  celui  des  autres  eft  rouge  &  de  différais 
rouges  ;  quelques-uns  font  à  fond  jaune  ou  de  couleur  de  citron  ;  il  y  en  a 
même  à  fond  violet.  Sur  ces  fonds  de  différentes  couleurs  font  des  taches 
ordinairement  brunes ,  différemment  arrangées  ,  &  elles  le  font  quelquefois  d'une 
manière  fort  agréable.  En  général ,  ces  fcarabies  plaifent  aux  enfans  :  ils  les 
prennent  volontiers ,  &  il  y  a  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur  ont  donné 
les  différens  noms  que  ces  infeâes  portent  en  divers  pays  ;  comme  ceux 
entre  autres  de  vaches  i  Dieu  ,  de  betes  à  Dieu,  de  chevaux  de  Dieu  &  de 
bétes  de  la  Vierge.  Nous  avons  parlé  de  ces  infeéres  à  Yarticle  Criocere  & 
aux  mots  Casside  ,  Coccinelle. 

Nicoljbn  dit  que  les  Nègres  appellent  tortue  ,  un  infe&e  coléoptere  (  ou  fearabie- 
tortue  ) ,  qui  n'eft  pas  commun  dans  l'Ifle  de  Saint-Domingue.  On  en  voit  un 
au  Cabinet  du  Roi ,  que  l'on  dit  venir  de  Cayenne ,  &  qu'on  a  nommé  ditique. 
Celui  de  Saint-Domingue  eft  d'un  ovale  parfait  ,  d'un  noir  foncé  &  luifant 
en  defTous ,  d'un  vert-doré  en  deflus  ,  imitant  la  gorge  de  pigeon  :  fa  longueur 
efr  d'un  pouce  &  demi  ;  fa  plus  grande  largeur  eft  d'un  pouce  :  fa  tête  eft 
aplatie;  les  yeux  font  noirs,  fort  gros,  arrondis  :  les  deux  antennes,  composées 
de  plufieurs  anneaux  contigus  ,  arrondis  :  la  bouche  eft  environnée  de  quatre 
petits  bras  (  ce  font  probablement  des  antennules  ) ,  compofés  chacun  de  trois 
articles  ;  ils  fervent  à  Pinfe&e  pour  porter  fa  proie  à  la  bouche  ,  l'y  aflujettir , 
&  l'empêcher  de  s'échapper  :  le  corfelet  eft  oblong ,  terminé  du  côté  de  la  tête 
par  deux  pointes  qui  aboutiffent  près  des  yeux  &  emboîtent  la  tete  ;  les  fix 
partes  font  compofées  chacune  de  trois  articulations  aplaties  ;  la  deuxième  &  la 
troifieme  font  garnies  de  pointes  &  de  poils  longs  ,  rougeâtres  ;  la  troiûeme 
articulation  eft  fubdivifée  en  cinq  autres  petites ,  dont  la  dernière  eft  terminée 
par  deux  griffes  arquées  ;  le  ventre  eft  compofé  de  fix  anneaux ,  dont  le  dernier 


Digitized  by  Google 


5i8  S   C  A 

forme  une  efpece  de  triangle  ;  l'angle  qui  termine  rînfeâe  eft  obtus  ;  c'eft  dans 
cette  partie  qu'eft  place  l'anus  :  les  élytres  font  lifles ,  luifantes ,  &  paroiflent  à 
la  loupe  marquces  de  petits  points  ;  on  découvre  vers  leur  origine  l'écuffon  qui 
eft  petit  &  triangulaire. 

Il  y  a  un  petit  fcarabU  ,  moins  rond  &  plus  aplati  que  le  précédent ,  dont  le 
fourreau  des  ailes  eft  d'un  brun  qui  tire  fur  l'olive  ,  &  qui  vient  d'un 
ver  furnommé ,  à  caufe  de  fa  figure  ,  barba  blanc ,  ou  hérijfon  blanc.  Voyez  ce 
dernier  mot. 

Quelques  efpeces  de  fearabits  viennent  de  vers  mis  au  rang  des  teignes, 
Voyt[  Teignes. 

Scarabée  a  trompe.  Plufieurs  ont  donné  ce  nom  aux  charançons,  &c. 
Scarabée  du  Ver  de  l'Abeille  maçonne.  Voyt{  à  la  fuite  de  VartkU 
Abeille. 

Scarabée  a  vrille  ou  a  tarière.  C'eft  un  très-joli  fearabêe ,  qui  fe 
trouve  fouvent  dans  les  troncs  d'arbres  pourris  &  fous  les  écorces  des  vieux 
arbres  :  il  eft  plat ,  &  lorfqu'on  le  prend ,  il  retire  fes  pattes  fous  fon  corps 
&  refte  fi  parfaitement  immobile  qu'on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  eft 
d'un  fond  noir  ,  Ô£  couvert  de  petites  écailles  :  les  étuis  de  fes  ailes  font 
courts ,  &  ne  couvrent  guère  plus  de  la  moitié  du  ventre  ;  la  tête  de  l'animal 
eft  petite  &  alongée  ;  fon  corfeîet  l'eft  aufli ,  &  femble  avoir  cinq  angles.  On 
voit  à  l'extrémité  du  ventre  de  la  femelle  une  tarière  longue  d'une  ligne ,  U 
qui  lui  fert  à  loger  &  dépofer  fes  œufs  dans  le  bois  pourri  oh  on  les  trouve; 
Voyti  Vrillette. 

SC ARE  ,  Labrus  fearus ,  Linn. ,  &c.  Poiflbn  du  genre  du  Labre;  il  fe  trouve 
dans  les  mers  voifines  de  la  Grèce  &  de  la  Sicile  ;  il  paroît  fe  nourrir 
d'herbes  :  les  Modernes  d'après  les  Anciens  ,  ont  cru  que  ce  poiflbn  avoit 
la  faculté  de  ruminer.  Ovide  s'exprime  ainfi  dans  les  deux  vers  fuivans  ; 

Ai  contra  htrbosS  pîftts  laxantur  arenÂ  , 
Ut  ftaunu  ,  tpafltu  foins  qui  ruminai  tft<u. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  poiflbn  a  les  mâchoires  crénelées  en  forme  de 
dents.  Selon  Willughby ,  le  feare  a  les  dents  obtufes  ,  &  il  fe  fert  des  anté- 
rieures ,  qui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celles  de  l'homme ,  pour  arracher 
les  herbes  qui  tiennent  aux  rochers.  Cet  Auteur  ajoute  que  la  partie  la  plus 
recherchée  dans  le  fearc  eft  l'eftomac  ,  à  caufe  des  herbes  fucculentes  dont  il 
eft  rempli  ;  on  Taffaifonne  ainfi  fans  le  vider ,  &  l'on  y  ajoute  le  foie  qui  eft 
(l'un  volume  confidérable  :  autrement  le  feare  ne  feroit  qu'un  mets  innpide. 
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C'étoit  fans  doute  une  femblable  préparation  qui  avoit  donné  tant  de  valeur 
à  ce  poiffon  chez  les  Romains.  Horace  parlant  de  ces  convives  à  face  blême  t 
&  plutôt  bouffis  qu'engraifles  à  force  d'excès ,  dit  que  ni  le  feare  ,  ni  les 
mets  les  plus  délicats  n'ont  plus  pour  eux  aucune  faveur.  Au  refte,  ce 
poiffon  a  bien  perdu  aujourd'hui  de  fon  prix,  &  à  peine  eft-il  connu  parmi 
nous.  On  dit  cependant  que  Ton  prend  beaucoup  de  feares  autour  de  PIfle  de 
Candie  ,  6t  que  l'on  emploie  ,  pour  les  amorcer ,  des  feuilles  de  fèves  & 
de  pois  dont  ces  animaux  font  très-avides.  Willughby  obferve"  que  le  fiare  eft 
d'une  couleur  livide  mélangée  de  rougeâtre  ;  il  a  rarement  plus  d'une  palme 
de  longueur  :  fon  corps  eft  d'une  forme  large  &  raccourcie  ,  &  couvert 
d'écaiiles  grandes ,  minces  &  tranfparentes  ;  la  tête  eft  comprimée  latéralement  ; 
la  nageoire  dorfale  a  fa  furface  hériffée  de  petits  aiguillons  ,  &  il  y  en  a 
quatre  femblables  à  la  partie  inférieure  du  corps  :  il  y  a  de  chaque  côté , 
auprès  de  la  queue,  une  appendice  faillante  ,  fmiée  tranfverfalement ;  fa  queue 
eft  fourchue  :  les  yeux  font  noirs ,  &  l'endroit  des  fourcils  eft  bleuâtre.  On  dit 
que  l'amour  aveugle  le  feare  mâle  ,  &  que  les  pêcheurs,  avec  une  femelle  vivante 
dans  une  naffe ,  en  peuvent  prendre  un  grand  nombre  :  ils  s'y  précipitent. 

On  diftingue  une  féconde  efpece  de  feare  ;  c'eft  le  Scarus  varius ,  Rondeh 
On  l'appelle  clavitre  ,  Voyez  ce  mot. 

SCARIOLE  ou  Escarole.  Voye^  Endive  à  l article  Chicorée. 

SCARLATTE.  C'ift  le  cardinal  de  M.  Brijfon  ;  le  tangara  du  Mexique 
appelé  le  cardinal  des  pl.  enl,  117»  fig-  1.  Cet  oifeau  le  trouve  au  Bréfil 
ôc  au  Mexique  ;  il  eft  plus  gros  &  plus  grand  que  notre  pinfon  :  le  bec  eft 
noir  ,  mais  le  demi  •  bec  inférieur  eft  blanc  h  fa  bafe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres  ;  les  cuiffes ,  les  couvertures  &:  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  , 
noires  j^tout  le  refte  du  plumage  étant  couché  eft  d'un  rouge  éclatant. 

OtfflK ngue  plufieurs  variétés  dans  cette  efpoce.  i.°  Le  cardinal  tacheté  de 
M.  Brijpm  ;  il  eft  d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  ;  la  poitrine  &  le  haut  du 
dos  font  variés  de  quelques  taches  irregulieres,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé. 
i.°  Le  ard  nal  à  collier  de  M.  Brijfon  :  le«  petites  plumes  des  ailes  font  bleues  , 
ainfi  que  le  bord  de  l'aile  ;  de  chaque  côté  du  cou  font  deux  taches  t'e  cette 
même  couleur  qui  forment  un  demi-collier;  tout  le  refte  du  plumage  eft  rouge. 
3.0  Le  cardinal  du  Mexique  de  M.  B/iJf>n  :  fa  tête  eft  couleur  daméthyfte  , 
ainfi  que  les  couvertures  du  de  (Tu  s  des  ailes ,  les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 
avec  un  trait  verdâtre  ;  les  plumes  ("capillaires  font  jaunes  :  le  dtffus  du  cou  eft 
vert  ;  le  refte  du  plumage ,  d'un  beau  rouge  :  le  bec  oc  les  pieds  font  d'un 
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cendré-violet.  M.  Mauduyt  prcfume  que  ces  deux  derniers  oifeaux  conftituent 
deux  efpeces  de  tangaras ,  &  non  pas  des  variétés. 

SCATOPSE  ,  Schatopfe.  M.  Geoffroy  ,  Hijb'tre  des  Infectes  des  environs  <U  Paris; 
dit  que  le  fcatopft  (  comme  qui  diroit  mouche  à  ordure ,  à  caufe  des  endroits  où  on 
le  trouve  le  plus  fouvent  )  eft  peu  connu  :  il  reuemble  à  une  petite  mouche  , 
excepté  par  Tes  antennes  qui  (ont  filiformes ,  à  articles ,  &  non  à  palettes.  L* 
larve  du  fcatopft  reflemble  à  un  petit  ver  à  anneaux  &  fans  jambes  :  toutes 
les  larves  des  featopfes  ne  fe  trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines ,  dans  les 
fumiers  humides ,  dans  les  lieux  fangeux  ;  il  y  en  a  qui  fe  pratiquent  leur  habitation 
dans  les  feuilles  de  buis  ;  ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer 
en  nymphes.  Le  fcatopft  des  latrines  eft  noir  ;  fa  peau  eft  lifte  &  brillante  ; 
dans  l'accouplement  les  têtes  des  deux  individus  font  oppofçes  &  aux  deux: 
bouts;  on  diroit  d'un  feul  infeâe  long  avec  deux  têtes  aux  deux  extrémités, 
Le  fcatopft  du  buis  eft  jaune  ;  fes  ailes  font  blanches. 

SCAVISSON  ou  Escavisson.  Ecorce  d'un  jaune  -  rouflatre ,  que  Ton  nous 
envpie  dans  le  commerce  de  la  droguerie  Orientale  ,  comme  une  efpece  de 
cannelle  motte*  Celle  que  j'ai  vue,  fous  le  nom  d'efeaviffon,  étoit  du  C'Jfîj  li^ne.i, 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  Voye^  Racine  vierge. 

Sceau  de  Salomon  ,  Pofygonatum.  Genre  de  plantes  dont  Tounufon 
compte  douze  efpeces,  &  dont  la  principale  eft  à  larges  feuilles,  Polygonamm 
lanfolium  vulgare  ,  C.  Bf  Pin.  303  ;  Pofygonatum  vulgà  Sigillum  SaJompnis  , 
J.  B.  3  ,  519  J  Cqnvallaria  pofygonatum,  Linn.  451.  Cette  plante  que  quelques- 
uns  appellent  auffi  Jtgnet  &  genouiUet ,  croît  prefque  par-tout  aux  environs  de 
Paris  ,  6ç  dans  toutes  lts  provinces ,  aux  lieux  ombragés  ,  le  long  des  haies  p 
dans  les  bois  &  les  forêts  ,  où  elle  fe  multiplie  par  fes  racines  longues  qui 
traçent ,  &  dont  les  nœuds  coupés  tranfyerfalement  préfentent  une  figure  appro- 
chante de  celle  d'un  fceau  ou  cachet  qu'on  y  auroit  imprimé. 

Cette  racine  eft  fi  ruée  latéralement  à  fleur  de  terre ,  articulée  d'e/pace  en 
efpace  par  de  gros  tubercules  blancs ,  garnis  de  beaucoup  de  fibres ,  d'un  goût 
douceâtre;  elle  poufle  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  5c  demi ,  ûmples, arrondies  , 
légèrement  anguleufes ,  dures  r  liftes ,  non  rameufes ,  un  peu  courbées  en  leur 
extrémité,  revêtues  de  plufieurs  feuilles  difpofées  alternativement,  oblongues  , 
larges  ,  affez  femblabîes  à  celles  du  muguet ,  nerveufes,  de  couleur  verte-brune  , 
Juifantes  en  delîus  &  d'un  vert  de  mer  en  deflbus,  d'un  goût  fade  &  d'une 
odeur  défagréable ,  fi  on  les  froifle  ou  qu'on  les  coupe  par  morceaux. 

Les  fleurs  qui  naiffent  des  aiflelles  des  feuilles,  une  à  une  ou  davantage,  ont 
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chacune  un  péduncule ,  forment  une  cloche  alongce  en  tiryau  &  découpée 
en  fix  crénelures ,  fans  calice  &  de  couleur  blanche  :  à  la  fleur  fuccede  une  baie 
arrondie ,  molle ,  verte  ,  ou  noirâtre  ,  laquelle  contient  ordinairement  trois 
femences ,  greffes  comme  celles  de  la  vefce ,  ovales ,  dures  &  blanches.  Cette 
plante  fleurit  en  Mai  &  Juin ,  &  fon  fruit  mûrit  en  Août.  Sa  racine ,  qui  eft  la 
partie  la  plus  ufitée  en  Médecine  ,  eft  douceâtre  &  un  peu  gluante  ;  elle  eft 
eftiraée  vulnéraire ,  aftringente  :  on  s'en  fert  fouvent  pour  les  defcentes ,  après 
l'avoir  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  :  on  fait  de  la  decoâion  de  ces  racine* 
un  cataplafme  eftimé  contre  l'inflammation  de  l'utérus ,  dit  M.  de  HalUr  :  foa 
eau  diftillée  eft  cofmétique ,  c  eft-â-dire  qu'elle  décraffe  le  vifage  &  embellit  le 
teint.  On  atrribue  à  fes  baies  la  vertu  de  purger  par  haut  &  par  bas.  M.  Bourgeois 
a  éprouvé  que  les  feuilles  de  cette  plante ,  trempées  pendant  quelques  jours  dans 
du  fort  vinaigre,  &  appliquées  fur  les  cors  des  pieds,  les  guériûent  très-fouvent. 

Les  Curieux  recherchent  Tefpece  de  fuau  de  Salomon  à  fleur  double,  Sigilium 
Sahmonis  ,  fiore  pleno;  Convallaria  mtdtifiora ,  Linn.  451.  Sa  racine  diflere  de  la 
précédente ,  en  ce  qu'eHe  n'eft  point  tuberculeé  ;  cette  efpece  produit  un  effet 
très-agréable  dans  les  jardins  :  fa  tige  eft  plus  haute  &  fes  feuilles  plus  larges  ;  fes 
fleurs  font  plufieurs  fur  un  péduncule  ,  d'un  blanc-verdâtre ,  pendantes  &  le 
plus  fouvent  doubles. 

SCECACHUL,  Ech'mophora  montana,  fpinojà,  ex  Galathla;  Echinophora  au* 
Secacul  AtAbum  ,  Rawolf.  Plante  de  l'Arabie  &  de  la  Tartarie  Orientale ,  dont 
les  fleurs  qui  reflèmblent  à  celles  de  la  grande  violette ,  font  les  unes  mâles 
&:  les  autres  femelles  :  il  leur  iuccede  des  grains  noirs ,  qui  au  jugement  des 
habitans  ,  font  ainfi  que  la  racine  très-ptolifiques  ;  ils  nomment  la  graine  de 
cette  plante  culcul  ou  kilkil:  elle  eft  d'une  faveur  douce.  Cette  plante  qui  croit 
aux  lieux  ombragés  eft  très-rare  ;  fa  tige  eft  baûe  &  noueufe ,  &  fes  branches 
font  épineufes. 

SCÉLERt  Voyei  au  mot  CÉLERI. 

SCHACHAL.  Foyei  SiACHAL. 

SCHAFAU.  11  paroît  que  c'eft  le  daman-IJraê!  ;  Voyez  ce  mot. 

SCHARCHOESCHI.  Les  Tartares  Mongoux  donnent  ce  nom  à  une  groffe 
gabelle.  Voyez  ce  mot. 

SCHEILAN,  Silurus  ciarias9  Linn.;  Afyflus  eirris  fex  tongijjîmu ,  pinnd  dorfi 
ficundd  longiffimd  ,  à  priori  ad  caudam  extenfd  ,  Gronov.  ;  Silurus  ftheilan 
Ndoticui  ,  Haflelq.  Poiflbn  du  genre  du  SUure  ;  il  fe  trouve  dans  le  Nil , 
Tome  V II.  Sf 
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dans  les  fleuves  du  Bréfil  &  de  Surinam.  Suivant  Gronovius,  fa  tête  égate  te 
corps  en  largeur,  elle  eft  aplatie  par  les  côtés  vers  les  ouïes,  &  très-inclinée 
en  avant  depuis  le  dos  :  la  gueule  eft  étroite,  obtufe  ;  la  mâchoire  inférieure 
départe  un  peu  celle  de  deftus  ;  elles  font  garnies  de  dents  très  -  petites  6c 
très-ferrées  entre  elles  :  les  yeux  font  convexes  ,  faillans  &  revêtus  de  la 
peau  commune  de  la  tête  :  il  y  a  fur  le  bord  de  la  mâchoire  d'en  haut 
deux  très-longs  barbillons;  celle  d'en  bas  en  offre  quatre  beaucoup  plus  courts: 
le  tronc  qui  eft  oblong,  aplati  par  les  côtés,  dénué  d'écaillés  &  couvert  d'une 
peau  lâche,  eft  dune  forme  à  peu  près  triangulaire;  les  lignes  latérales  font 
très  -  fenfibles  ,  droites  ,  feulement  furbaiffées  à  l'endroit  des  nageoires  du 
ventre  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fept  rayons  rameux  &  flexibles ,  excepté 
le  premier  qui  eft  épineux  ;  la  féconde  dorfale  eft  peu  élevée  &  d'une  fubftance 
charnue;  les  peâorales  ont  chacune  neuf  rayons  Couples  &  rameux  ,  excepte 
le  premier  qui  eft  (impie  ,  très-épais  ,  très-aigu  &  hérifle  de  petits  aiguillons 
fur  fes  côtés.  Linnaus  dit  que  les  fckeilans  du  Nil  font  dangereux  par  ce  rayon 
dentelé  ,  dont  la  piqûre  eft  venimeufe.  Les  nageoires  abdominales  ont  chacune 
fix  rayons;  celle  de  l'anus  qui  eft  petite,  en  a  onze;  celle  de  la  queue  qui 
eft  fourchue ,  en  a  dix-neuf  :  ce  pouTon  eft  long  de  douze  à  quinze  pouces  >  6c 
large  de  trois  à  quatre  pouces. 

SCHEL-FISCH.  Voyt{  au  mot  Morue. 

SCHÉNANTE  ou  Jonc  odorant  ,  Andropogon  fchotnantkus  ,  Lînn.  Cefl 
une  efpece  de  plante  du  genre  du  Barbon.  Le  fihénanu  nous  eft  apporté  d'Arabie, 
garni  de  feuilles  &  quelquefois  de  fleurs;  il  eft  fec  &  roide  :  fa  tige  eft 
arrondie,  luifante,  articulée,  de  la  longueur  d'un  pied,  remplie  d  une  moelle 
fongueufe,  d'un  jaune  pâle  vers  fa  racine,  &  d'un  vert -pourpre  vers  for* 
fommet  quand  il  eft  récent  ;  d*ùn  goût  âcre ,  amer  &  aromatique  ;  fon  odeur 
tient  le  milieu  entre  celle  des  rofes  &  celle  du  pouliot  ;  fon  goût  piquant  eft 
très-pénétrant  &  aufli  très-aromatique  :  il  s'élève  plufieurs  tiges  d'une  même 
racine.  On  a  donné  au  fchenante  le  nom  de  jonc  rond  y  pour  le  diftinguer 
du  jonc  carré  y  que  les  Grecs  ont  appelé  Çyperus* 

La  plante  d'où  le  /chinante  eft  tiré ,  eft  le  Juncus  odorants  aromaticus  ,  Bauh  ± 
Pin.  1 1  ;  Ramacciamkodi  -  puttu  ,  Rheed.  Malab.  ;  Boccaio ,  Encyc  Ane.  Ses 
racines  font  blanchâtres  ,  petites ,  flexibles ,  ligneufes  &  fîbreufes  :  fes  feuilles 
font  longues  de  quatre  doigts  ,  &  reffemblantes  à  celles  du  blé  ,  épaiftes  \. 
roulées  les  unes  fur  les  autres  en  forme  d'écaillés  :  elles  font  terminées  en 
pointe  durea  menue  &  arrondie»  elles  çmbia£ent  étroitement  les  tuyaux  pat; 
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leurs  gaines  j  comme  dans  le  rofeau  :  les  tiges  partent  du  collet  de  la  racine  ; 
elles  font  articulées ,  un  peu  dures ,  grêles  vers  leurs  fommets ,  &  portent  des 
épis  de  fleurs  difpofés  deux  a  deux  ;  les  fleurs  font  très-petites ,  compofées 
d  etamines ,  &  d'un  piftil  à  aigrette ,  contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres 
en  dehors  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  d'une  faveur  âcre. 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  douce  &  aromatique;  il  en  naît  une  û 
•grande  quantité  dans  quelques  provinces  d'Arabie  ,  fur  •  tout  en  Nabathée  & 
au  pied  dn  Mont  Liban  ,  qu'elle  eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des 
chameaux.  Quelques-uns  l'appellent  paille  de  la  Mecque ,  Palea  de  Mecca  ;  fourrage 
&  litière  des  chameaux ,  Fcenum  aut  firamtn  camelorum.  Autrefois  on  recherchoit 
-toutes  les  parties  du  fchénante  pour  l'ufage  de  la  Médecine  ,  elles  font  toutes 
efficaces  ;  cependant  aujourd'hui  on  n'emploie  que  les  fleurs  qui  entrent  dans  la 
«ompofition  de  la  thériaque,  encore  faut-il  qu'elles  foient  nouvelles,  autrement 
/elles  n'ont  plus  d'odeur  ni  de  faveur  :  le  fchénante  eft  alexipharmaque,  provoque 
les  menftrues  &  les  urines ,  arrête  le  hoquet  &  le  vomiflement  ;  on  le  prend 
.en  fubftance  ou  en  décoction  pour  fortifier  la  tête  &  l'eftomac. 

On  apporte  depuis  quelques  années  de  rifle  de  Bourbon  &  de  Madagafcar  f 
,un  fchénante  ,  qui  a  l'odeur  &  le  goût  plus  forts  que  celui  d'Arabie  ;  il  eft 
aufli  plus  verdâtre  ,  &  fes  panicules  plus  petits  &  moins  chargés  de  fleurs; 
jon  s'en  fert,  dit  Limtry  ,  en  infufion  thaforme  pour  les  rhumes  opiniâtres  : 
on  en  prépare  dans  l'Inde  par  la  diftillation  une  huile  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  très-agréables  ,  dont  on  fe  fert  pour  fortifier  l'eftomac  ;  on  l'emploie 
auftl  pour  conferver  le  vin  du  palmitr~fagou. 

SCHET  de  Madagafcar.  Les  habita  ns  de  Madagafcar  distinguent  fous  ce 
nom  trois  oi  féaux  :  ils  appellent ,  Le  premier ,  fchtt  ;  c'eft  le  gobe  -  mouche  J 
longue  queue  de  Madagafcar,  des  pl.  en/.  148,  fig.  1  :  Le  fécond  ,  fchtt  -  a/i; 
c'eft  le  gobe-mouche  varié  à  longue  q/ieue  de  Madagafcar ,  de  M.  Briffon ,  ou  le 
gobe  -  mouche  à  longue  queue  &  ventre  blanc  de  Madagafcar  ,  des  pl.  enl.  248 , 
fg.  1  :  Le  troifieme ,  fchtt-vouloulou  ;  c'eft  le  gobe-mouche  à  longue  queue  blanche 
de  Madagafcar,  de  M.  Briffon.  M.  Mauduyt  dit  que  ces  trois  oifeaux  font  le 
même  animal  dans  un  âge,  dans  une  faifon  ou  d'un  fexe  différent.  Le  fchtt  eft 
de  la  grofleur  du  roflignol  vulgaire  ;  il  a  fix  pouces  de  longueur  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ;  &  du  même  point  à  l'extrémité  de  deux  longues  & 
larges  plumes  qui  dépafTent  la  queue,  il  a  près  d'un  pied;  le  noir  ou  le  marron 
font  fa  couleur  dominante  :  en  tout  temps  les  plumes  de  la  tête  font  prolongées 
Se  forment  une  huppe  d'un  noir  changeant  en  vert-canard;  le  refte  du  plumage 
eft  communément  noirâtre  ,  ou  d'un  marron  un  peu  pourpré  ; 
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l'inférieur,  les  pennes  moyennes  des  ailes  &  les  deux  longues  plumes  de  la 
queue  font  ordinairement  de  couleur  blanche  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue ,  noires  :  la  longue  queue  des  fchets  leur  donne  beaucoup  de 
grâce  &  relevé  leur  beauté  :  on  les  trouve  à  Madagafcar  ,  à  Ceylan  ,  fit  dans 
d'autres  contrées  des  Indes  ou  de  l'Afrique. 

Schet-bé.  L'oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous  ce  nom  ,  par  M.  Poivre , 
a  paru  à  M.  de  Buffbn,  être  le  même  que  la  pic-griiche  rouffe  du  même  pays. 
Le  fchet-bi ,  nom  donné  par  les  Malgaches ,  eft  de  la  grofleur  de  notre  pie- 
griècfu  cendrée:  le  bec,  les  pieds  8c  les  ongles  font  de  couleur  plombée;  la 
tête ,  la  gorge  &  le  cou ,  d'un  noir  changeant  en  vert  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue ,  confufément  mêlées  de  brun  &  de  roux  ;  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  de  couleur  rouffâtre;  celui  de  l'inférieur  eft  d'un  blanc-gris;  cette 
dernière  teinte  eft  celle  du  devant  du  cou  de  la  femelle  ;  elle  nva  point  de 
brun  fur  les  pennes  des  ailes ,  fie  le  refte  de  fon  plumage  a  des  couleurs  moins 
vives  que  dans  le  mâle. 

SCHILDE ,  Silurus  myflus ,  Linn.  ;  Silurus  fchilde  Niloticus ,  Haffelq.  Poiffon 
du  genre  du  Silure  ;  il  fe  trouve  dans  le  Nil.  Suivant  Linnaus  ,  cette  efpece 
a  huit  barbillons  autour  des  mâchoires;  la  membrane  des  ouïes  eft  garnie 
de  dix  offelets;  la  nageoire  dorfaîe  a  fix  rayons ,  dont  le  premier  eft  épineux; 
les  pectorales  en  ont  chacune  neuf,  dont  le  premier  eft  aufli  épineux;  celle  de 
l'anus  en  a  cinquante  fept;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  »  en  a  dix-neuC 

SCHINDEL,  Sckilus,  Jonfton.  Voyc^  Sandat. 

SCH1RL  ou  Chirl.  D'habiles  Mineurs  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de 
mine  peu  riche  en  itain  ,  mais  chargée  de  fer  &  d'arfeme.  Cette  raine  eft  en 
petits  criftaux  prifmatiques  6c  alongés  ,  ou  verts,  ou  d'un  noir  luifant,  quel- 
quefois  tirant  fur  le  bleu  ;  elle  eft  un  peu  réfraclaire ,  &  fe  rencontre  dans 
certains  filons  de  mine  de  plomb,  ôcc.  Le  f chirl  fe  trouve  dans  les  mines  de 
Norberg  ,  dé  Sahlberg  ,  cVc.  dans  le  Nord;  il  s'en  rencontre  auffi  en  Saxe  & 
en  Baffe  Bretagne.  Cette  fubftance  diffère  du  wolfram  proprement  dit  ;  Foye[  ce 
mot.  Dans  les  Cabinets ,  le  fchirl  n'eft  fouvent  que  le  fchorl  ;  Voyez  ce  mou 
Nous  obfervons  que  le  fchirl  des  Mineurs  eft  communément  de  nature  métal- 
lique ,  tandis  que  le  fchorl  eft  de  nature  pierreufe. 

SCHISTE  ou  Chvte  ,  Schijlus.  Ceft  une  pierre  argileufè  ,  affez  pefante  r 
plus  ou  moins  dure  ,  d'une  couleur  ou  cendrée  -  grisâtre  ou  bleuâtre  ou 
rouffâtre  ,  qui  fe  cafte  en  morceaux  irréguliers.  En  général  le  fhiji  ou  fchifte  eft 
une  efpece  de  pierre  d* ardoife ,  &  on  lui  donne  ce  dernier  nom  quand  elle  eft 
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feuilletée  &  fifliîe,  c'eft -à-  dire  qu'elle  peut  fe  fendre  en  lames  minces  :  au 
contraire  ,  elle  porte  le  nom  de  fchifi  ,  quoique  ayant  d'ailleurs  les  mêmes 
propriétés  chimiques;  &  peu  ou  point  fciflile ,  lorsqu'elle  eft  ou  graveleufe  ou 
compaâe,  informe,  en  rognons,  ou  traverfées  de  vaines  quartzeufes  ,  &c. 

Les  pierres  fchifieufes  font  communément  remplies  d'empreintes  végétales  & 
animales  :  nous  les  regarderions  volontiers  comme  le  réfultat  des  matières 
lûnoneufes  ou  vafeufes  ,  greffes  ,  telles  qu'on  en  trouve  dans  les  lacs  & 
dans  la  mer,  &  qui  ont  été  produites  en  partie  par  la  décomposition  des 
corps  femblables  à  ceux  dont  elles  portent  l'image.  Les  fchifies  forment  les 
falbandts  de  la  bonne  ardoife  ,  de  la  mine  de  cuivre ,  &  fouvent  du  charbo» 
même.  Il  y  a  donc  aufli  le  fchifie  des  mines  ou  des  montagnes  ;  il  eft  dur, 
d'un  grain  ferré  &  d'une  couleur  fombre;  il  eft  en  lames  épaiffes ,  irrégulieres , 
fe  brife  en  maffe  &  rougit  au  feu.  A  prendre  les  chofes  dans  leur  principe,  # 
le  fchifie  ne  diffère  de  la  terre  argileufe  que  par  l'arrangement  de  fes  parties  , 
le  mélange  6c  l'état  des  différentes  fubftances  métalliques  qui  s'y  trouvent 
fouvent.  Nous  en  avons  rencontré  à  Caop  en  Allemagne  ,  dans  les  Pyrénées, 
aux  portes  d'Angers  &  de  Séez  en  Normandie  ,  de  gris  ,  de  rouges  ,  de 
bruns  &  de  noirs  ,  qui  avoient  différentes  confiftances  ,  diverfes  pefanteurs, 
mais  qui  n'étoient  que  peu  ou  point  feuilletés.  Les  fchifies  un  peu  calcaires 
portent  communément  des  empreintes  d'oflatures  ou  d'écaillés  de  coquillages. 
Les  fchijles  vulgaires  font,  dit  M.  Monnet,  le  réfultat  de  l'union  de  la  terre 
argileufe  avec  la  terre  quartzeufe  &  le  fer  :  ces  pierres  font  plus  ou  moins 
fufibles ,  elles  forment  dans  le  feu  des  matières  fcorifîées ,  vitreufes  &  noires  : 
les  fchifies  réputés  de  bonne  qualité,  ne  font  point  d'effervefeence  avec  les 
acides-,  cependant  les  acides  les  attaquent  peu  à  peu ,  en  diffolvent  la  terre 
propre  au  fel  d'Epfom  &c  la  bafe  de  Yalun. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  groffe  ardoife  ou  fchifie  ,  des 
criftaux  de  féiinitc  ou  de  gypfe  &  des  arborifations  formées  par  la  déliquefeence 
des  pyrites  qui  s'y  trouvent  toujours,  &  qui  font  peut-être  la  bafe  colorante 
des  pierres  fchifieufes.  C'eft  donc  la  variété  de  ces  fubftances  qui  fe  trouvent  dans 
les  fchifies  ,  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des  caractères  peu   conftans  ,  tant 
pour  le  coup  d'oeil  que  pour  les  propriétés  chimiques  :  c'eft  aufli  à  l'union 
6c  à  l'arrangement  de  ces  différens  corps,  que  les  fchifies  doivent  leur  dureté, 
qui  les  rend  propres  à  bâtir;  il  y  en  a  même  d'affez  folides  pour  prendre, 
par  le  frottement ,  la  trace  d'un  métal  &  fervir  de  pierre  de  touche  ;  tel  eft  le 
fchifie  noir  du  mont  Huneberg  en  "Weftrogothie  :  d'autres  ,  durs ,  compactes  & 
d'un  tiflii  uni,  doux  au  toucher,  peuvent  fervir  de  pierre  à  rafoir  ;  telle  eft  la 
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pierre  grife  de  Trollhaelle  près  de  la  mine  d'or  de  Smolande  ;  d'autres  font 
feuilletés ,  fe  divifent  en  tables  plus  ou  moins  épaiffes ,  ÔC  donnent  des  lames 
à'ardoife  ;  les  unes  font  propres  à  couvrir  les  toits ,  d'autres  à  faire  des  carreaux 
ou  des  tables  fufceptibles  du  poli  j  d'autres  ont  de  la  faveur ,  &  fe  décompofent 
facilement  à  l'humidité,  comme  les  fchifies  alumineux  de  l'Ifle  d'ŒIand  dans 
la  mer  Baltique  &  d'autres  endroits  de  l'Europe  :  tel  eft  encore  le  fchiJU 
pyriuux ,  appelé  pierre  noire  à  crayon,  Voyez  CRAYON  NOIR  DES  CHAR- 
PENTIERS ,  &  {'article  ARDOISE. 

SCHLOSSER  ,  Gobius  barbotas  ,  Linn.  ;  Gobius  Schloferi  ,  Pallas.  Poiffoit 
êu  genre  du  Gobie.  M.  Pallas,  qui  a  nommé  ce  poiffon  du  nom  de  celui  qui 
le  lui  avoit  envoyé  (M.  le  Docteur  Schtoffer),  dit  qu'il  eft  connu  dans  l'Inde 
fous  les  dénominations  de  Cabot  U  de  Chinttfche-xifsch  (  poiffon  Chinois  )  , 
*  parce  qu'il  fert  de  nourriture  aux  peuples  de  la  Chine  ,  voifins  des  côtes 
qu'il  fréquente.  On  pourroit  en  quelque  forte  le  regarder  comme  amphibie  , 
•  car  on  le  trouve  fouvent  étendu  fur  la  fange  dans  les  endroits  marécageux  ; 
fes  nageoires  ,  quoique  molles,  font  épaiffes  &  capables  d'une  grande  réfiftance  ; 
de  plus  les  pectorales  tiennent  à  deux  parties  charnues  femblables  à  deux 
efpeces  de  bras  ,  ce  qui  facilite  le  poiffon  de  s'avancer  avec  vîteffe  dans  les 
eaux  fangeuiès  qu'il  habite ,  &  de  s'élancer  fur  les  petits  cruftacées  ,  dont  il 
eft  très-avide  :  fes  opercules ,  en  s'appliquant  exactement  fur  les  ouvertures  des 
ouïes ,  ainfî  que  fes  lèvres  fur  les  bords  de  la  gueule  ,  empêchent  la  boue  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  ;  les  orbites  de  fes  yeux  font  enfoncés  par  le  bas  dans 
une  finuofité  de  la  peau  ,  qui  par  un  mouvement  de  dilatation  dont  elle  eft 
fufceptible  ,  défend  ces  organes  délicats  du  contaû  des  matières  qui  pourroient 
leur  nuire. 

M.  Pallas  dît  que  ce  poiffon  eft  long  d'environ  huit  pouces  :  fa  tête  eft 
alongée  ,  bien  plus  épaiffe  que  le  corps  &  couverte  d'écaillés  ;  le  front  eft  très- 
incliné  6c  forme  plufieurs  inégalités  ;  les  lèvres  font  liffes ,  épaiffes  &  hérifféei 
à  l'intérieur  d'afpérités  comme  grenues  ;  celle  d'en  haut  eft  double,  &  la 
partie  de  deffus  eft  échrancrée  par  devant  :  les  dents  font  grandes  ,  aiguës  , 
recourbées  en  dedans  ,  inégales  entre  elles  &  écartées  les  unes  des  autres  ;  le 
tronc  eft  prefque  cylindrique  ,  à  peine  aminci  vers  la  queue  ;  il  eft  couvert 
d'écaillés  affez  grandes  ,  rondes  &  d'une  ftibftance  de  cuir  ramolli  ;  les  lignes 
latérales  font  à  peine  fenfibles  :  la  couleur  de  fout  le  corps  &  des  nageoires 
eft  d'un  brun  fale  &  noirâtre  ,  qui  prend  une  teinte  plus  pâle  fur  le  ventre  x 
la  première  nageoire  dorfale  a  huit  rayons  un  peu  épineux  ;  la    féconde  , 
treize ,  rameux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  feize  ;  celles  de  l'abdomen  , 
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douze  ,  elles  font  réunies  de  manière  à  former  une  efpece  de  conque  ;  celle 
de  l'anus  a  douze  rayons  ,  dont  les  trois  derniers  font  rameux  ;  celle  de  la 
queue  ,  qui  eft  ovale  ,  terminée  en  pointe  aiguë ,  en  a  dix-neuf. 

SCHLOT.  Dans  les  falines  on  donne  ce  nom  à  la  fcUniu  de  fel  marin. 
Voyez  ce  mot. 

SCHNOT.  Voyc^  Dobvle. 

SCHORL  ou  Schoerl  ou  Chœrl.  Des  Minéralogiftes  Suédois  &  Allemands 
appellent  ainfi  une  fubftance  pierreufe  ou  grife  ,  ou  verJâtre,  ou  noire,  ou 
rouge  ,  dure  ,  en  criftaux  ,  d'une  longueur  &  grofleur  plus  ou  moins  confidé- 
rables  ,  que  M.  Wallerius  appelle  Cornais  criflallifatus  (  pierre  de  corne  ).  On 
prétend  que  c'eft  la  même  pierre  que  le  bafalte  ou  pierre  de  touche  des  Anciens, 
&  que  la  pierre  de  flolpcn  ,  dont  parle  M.  Pou  ,  eft  de  cette  efpece.  Quel- 
quefois \e  fchorl  eft  ftrié  comme  Vasbcfle.  Voyez  ces  différens  mots. 

On  doit  diftinguer  le  fchorl  qui  eft  pierreux ,  d'avec  le  fchirl  qui  eft  de  nature 
métallique. 

Il  fe  trouve  du  fchorl  pierreux  dans  le  quart{  ,  dans  le  crijlal  de  roche  f 
dans  le  granité  ,  &  en  mafles  cannelées  dans  la  mine  de  plomb  de  Chatelaudrin 
en  Baffe  Bretagne  ;  il  eft  encore  très-commun  en  Sudermanie  ,  à  Sahlberg  en 
Dalécarlie  &  à  Sainte-Marie-aux- Mines.  Nous  avions  quelques  échantillons  de 
fchorl  métallique  qui  ont  été  trouvés  dans  les  mines  d'étain  ;  il  eft  ,  ainfi  que 
le  fchorl  pierreux  ,  en  malles  ftriées  ou  aiguillées  ,  ou  en  petits  canons  prifmatiques  , 
à  côtés  inégaux  &  irréguliers  ,  d'un  noir  luifant ,  quelquefois  verts  ou  verdâtres , 
plus  ou  moins  durs ,  fe  brifant  fous  le  marteau  ,  d'autres  cédant  aifement  au 
couteau  :  des  Mineurs  Anglois  nous  ont  afturé  que  c'étoit  une  efpece  de  mine 
(fetam  pierreufe ,  peut-être  même  de  fer. 

M.  l'Abbé  Rosier  a  trouvé  au  Cap-Corfe  ,  dans  un  bloc  de  fchijle  verdârre  , 
parfemé  de  marca.fp.tes  attirables  à  l'aimant,  un fchoirl  verdâtre,  tendre,  criftallifé 
en  aiguilles  fines,  ou  fibres  minces  affez  brillantes,  qui  fe  divergent  d'un  centre 
commun  à  la  circonférence ,  comme  la  {iolite.  Il  a  fait  faire  l'analyfe  de  ce 
fchotrl  des  roches  par  M.  Monnet.  Ce  fchoerl  des  roches ,  qui  eft  le  bafalte  vert 
de  Cronfttd ,  eft  coloré  par  du  fer ,  fe  fond  au  grand  feu  &  donne  une  matière 
/confiée  noire.  Confultc^  le  Journ.  de  M.  l'Abbé  Rozier ,  Juin  tyyj. 

M.  Monnet  a  configné  dans  ce  même  Journal  de  Phyfique ,  Supplément ,  Tome 
XIU tyj8 ,  un  examen  du  choerl  pierreux.  Il  convient  que  le  nom  de  cheeri 
ou  chirl  a  été  donné  à  plufieurs  fubftances  de  nature  entièrement  différente  ;  à 
la   roche  de  corne  ,  à  la  pierre  de  touche  noire  ou  bafalte  ,  au  cos  ,  à  une 
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forte  de  grenat  d*un  rouge  (ombre  mêlé  de  parties  comme  micacées  ,  à  la 
matière  vitrifiée  qui  fe  trouve  très  -  fouvent  dans  les  roches  volcanifées  ;  ces 
fynonymes  &C  ces  homonymes  offrent  une  grande  confufion.  Cependant  M.  Monntt 
dit  qu'il  tft  certain  que  les  pierres  bafalùnes  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  que  Ton  nomme  chctrl  ;  elles  font  fufibles  &  compofées  de  même 
fubftance  :  une  des  principales  terres  qui  entrent  dans  la  compoûtion  des 
bafalus  &C  de  quelques  chaerls ,  eft  la  terre  quartieujê  ,  enfuite  une  porùon  de 
ferre  argi/eufe ,  le  tout  coloré  par  de  la  xhaux  de  fer. 

Confidérant  que  le  fchorl  pierreux  eft  en  petit  canons  criftallifés  ou  en  aiguilles 
prifmatiques,  à  côtés  inégaux  ,  ifolés  ou  groupés,  plus  ou  moins  tranfparens  , 
fie  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  fouvent  enclavés  dans  des  criftauxde  pierres, 
foit  fcintillantes ,  foit  calcaires ,  foit  argileufes  &  intactes ,  foit  dans  des  pierres 
altérées  par  le  feu  comme  celles  des  volcans  ;  voyant ,  dis-je ,  qu'il  fe  trouve 
infiniment  plus  répandu  ,  plus  commun  qu'on  ne  le  penfoit  ,  car  il  s'en, 
rencontre  aufli  dans  des  mines  de  fer  &  d'étain,  nous  convenons  qu'il  eft  auflï 
difficile  d'admettre  que  de  réfuter  le  fyftême  de  ceux  qui  regardent  le  fchorl 
pierreux  comme  ayant  été  formé  par  le  feu  d'un  volcan.  Les  partifans  de 
ce  fyftême  prétendent  que  la  matière  des  fchorls  renfermée  dans  les  laves  &  les 
bafiltes ,  &  en  fufion  comme  eux  ,  prenoit  dans  le  refroidhTement  une  figure 
criftalline  qui  lui  eft  propre...  D'un  autre  côté ,  comment  concevoir  qu'il  ait 
été  dépofé  au-deffous  des  volcans  une  provifion  aufli  confidérable  de  criftaux 
de  fchorl ,  qu'il  y  en  a  dans  les  laves  du  Vcfuvc  ,  &  notamment  dans  celles 
du  Volcan  de  Tanna  ,  fitué  dans  les  Nouvelles  Hébrides  ,  &c.  ;  que  ces 
criflaux  même  en  fuppofant  leur  préexiftence  ,  aient  pu  conferver  leur  figure 
criftalline  au  milieu  de  l'embrafement  ?  comment  ne  font-ils  pas  entrés  en  fufion 
&  n'ont-ils  pas  été  convertis  eux-mêmes  en  lave  par  une  chaleur  aufli  prodi- 
gieufe  ?  Quelques-uns  prétendent  que  les  criftaux  de  fchorl  &  autres  criftallifations 
pierreules  ,  comme  grenats  blancs  ,  fauffes  hyacinthes  ,  chryfoïues  ,  &c.  désignées 
par  M.  Defmartfi  fous  le  nom  de  Gabbro  6c  dont  fourmillent  les  laves  du 
Vicentin  &  de  quantité  d'autres  volcans  font  le  réfultat  d'un  certain  degré  de 
dépuration  qu'ont  éprouvé  les  matières  fondues  dans  les  foyers  des  volcans  c 
cependant  les  verres  de  volcans  &  les  balfates  d'un  grain  ferré  ,  qui  font  la 
matière  la  plus  épurée  ,  ne  renferment  pas  toujours  de  ces  criftaux  ;  au 
contraire ,  on  les  rencontre  plus  fouvent  dans  les  laves  fpongieufes ,  dans  les 
feories ,  dans  les  terres  cuites  &  à  moitié  fondues ,  que  dans  les  laves  de  la 
nature  la  plus  parfaite.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  prétendent  (  d'après  l'immenfe 
quantité  de  petits  criftaux  dt  fchvrls,  vomie  avec  une  nuée  de  unirts ,  par  le 
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.volcan  de  Tanna  ,  en  1774  ) ,  que  le  feu  du  volcan  ayant  rencontré  une 
maffe  de  criftaux  de  fckorls  engagée  dans  quelque  gangue ,  a  été  affez  fort  pour 
calciner  cette  gangue ,  mais  pas  aflez  pour  attaquer  les  criftaux  ;  &  qu'enfuite 
ces  petits  criftaux  préexiftans  ont  été  vomis  pêle-mêle  avec  les  cendres. 

On  vient  de  découvrir  près  de  la  Balme  d'Auris  en  Oyfans  ,  dans  le 
Dauphiné  ,  &  près  de  Barége ,  dans  les  Pyrénées  ,  des  criftaux  de  fihoti 
violets,  tranfpareas,  durs,  lenticulaires  &  très  -  coupans.  Il  y  en  a  auffi  qui 
paroûTent  être  de  la  nature  du  feldfpath.  Voye^  maintenant  Schorl  ou  Schirl 
■dans  notre  Minéralogie,  vol.  I,  page  300,  //.e  idie  ,  &  Yarticle  Pierre  de 
Basalte  dans  ce  Dictionnaire. 

SCHRAITSER  ,  Perça  fchratfer  ,  Linn.  ;  Perça  dorfo  monopurygio  ,  lincis 
utrinqut  longitudinalibus  ni  gris ,  Arted.  ;  Perça  dorfo  monopurygio ,  cavité  cavernofo 
altpidoto  ,  aculeato ,  couda  fublunatâ ,  corport  lineato  ,  Gronov.  ;  Perça  pinnis  Jix 
aculeis  y  duoius  anurioribus  brcvijjimis  ,  tertio  longijjîmo  ,  Klein.  ;  Perça  pinnis 
dorfalibus  coadunatis ,  radiis  triginta  uno,  aculeis  oSodtcim  ,  Kramer.  Poiflbn  du 
genre  du  Perfégue.  On  le  trouve  dans  le  Danube  &  il  eft  très-connu  à  Ratis- 
bonne  ;  il  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  poft,  (oit  par  la  forme  extérieure , 
toit  par  la  difpofrtion  &  les  rayons  de  fes  nageoires  ;  mais  le  fchraitftr  a  le 
mufeau  ou  la  mâchoire  fupérieure  pkis  alongée  que  celle  d'en  bas  ;  la  cavité 
qu'il  a  fur  la  tête  eft  auffi  moins  profonde  que  dans  le  poft  :  les  côtés  du  corps 
font  marqués  de  lignes  noires  longitudinales  ,  fur  un  fond  jaunâtre  ,  &  la 
partie  antérieure  de  la  nageoire  dorfale  eft  colorée  aufli  par  deux  lignes  noires 
parallèles  au  dos ,  mais  coropofées  de  petites  taches  :  la  diftribution  des  couleurs 
n'eft  pas  de  même  dans  le  poft,  Voyez  ce  mot. 

SCHUTTUR.  En  Perfe  ,  c'eft  le  chameau  à  une  bofe  ,  ou  le  dromadaire. 
Voyez  à  Particle  CHAMEAU. 

SCIE  DE  MER.  Nom  donné  à  une  efpece  de  très-grand  chien  de  mer9 
de  la  feâion  de  ceux  qui  ayant  des  trous  aux  tempes ,  n'ont  point  de  nageoire 
derrière  Panus.  C'eft  le  fqualus  (  priftis  )  ,  pinnd  anali  nulld ,  roftro  enfiformi 
ojfeo,  pUmo ,  utrinque  dentato,  Linn. ,  Arted.  ;  Serra  marina  ,  Belon.  ;  Priftis  t 
Jlond.  ;  Preftis  feu  Serra  priftis  ,  Cluf.,  Willugbh.  ;  Squalus  roftro  cufpidato  , 
ejfco,  piano,  utrinque  dentato,  Gron. ,  Zooph.,  n.  148  :  en  Suéde,  Sag  fisk  ; 
en  Angleterre  ,  Sawfish.  Cette  efpece  de  chien  de  mer  qui  a  fix  évents  ou 
boutonnières  de  chaque  côté ,  eft  reconnoiûable  par  fon  mufeau  ofleux  ,  très- 
alongé,  aplati  &  armé  de  chaque  côté,  comme  un  peigne  double,  d'un  grand 
nombre  de  dents,  mais  qui  ne  paroûTent  point  dans  le  fœtus  &  les  nouveaux- 
Tome  F II.  T  t 
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nés  ,  ainfi  que  Klein  l'a  démontré ,  Miff,  III,  p.  12  ,  n.°  //,  tal.  III,  fig.  /, 
2.  Ceft  la  forme  de  Ton  mufeau,  qui  lui  a  valu  les  noms  de  fcie,  de  poijfon 
à  fcie  ,  tiepée  de  mtr  dentelé* ,  de  héron  dt  mer ,  tiefpadon  dentelé. 

La  fcie  vit  dans  les  mers  du  Nord  &  dans  celles  de  l'Amérique  Méridionale  i 
comme  fa  taille  &  fa  groûeur  font  quelquefois  monftrueufes,  plufieurs  Auteurs 
ont  cru  devoir  ranger  ce  poiflbn  parmi  les  cétacées  proprement  dits  ;  mais  c'efc 
à  tort,  la  fie  eft  de  la  grande  famille  des  Chiens  de  mer-,  Voyez  tes  mots, 

La  fie  ou  tfpadon-  a  jufqu'à  douze  &  quatorze  pieds  de  longueur  totale; 
la  partie  dentée  qui  forme  le  mufeau ,  eft  longue  d'une  aune  plus  ou  moins  ; 
cette  partie  eft  très- dure  ,  très-forte  ,  offeufe  ,  plus  épaifie  en  fon  milieu  , 
longitudinale  &  recouverte  d'une  peau  grisâtre  &  femblable  a  celle  du  corps; 
l'intérieur  de  ce  mufeau  offre  dans  toute  fa  longueur  deux  canaux  parallèles  ; 
les  narines  font  à  la  bafe  du  mufeau;  les  dents,  en  forme  de  piquans  aplatis, 
font  très-fortes  ,  longues  d'un  pouce  &  demi  ,  d'une  tranfparence  de  corne 
matte,  &  retenues  des  deux  côtés  du  mufeau  dans  des  alvéoles  particulières  ; 
on  voit  ces  mufcaux  garnis  de  leurs  dents  ,  dans  la  plupart  des  Cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle. 

On  obferve  que  le  nombre  des  dents  ou  piquans ,  qui  fortent  du  mufeau  de 
la  fcie,  n'eft  pas  très-conftant.  Ray  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  penfé  que 
le  nombre  de  ces  dents  étoit  proportionnel  à  l'âge  de  cet  animal ,  &  que  plus 
l'animal  avoit  vécu ,  plus  il  avoit  de  ces  dents  ;  mais  cette  affertion  n'eit  pas 
jufte  ,  car  il  y  a  de  ces  mufeaux  de  la  fcie  ou  tfpadon  dentelé ,  qui  n'ont  que 
feize  pouces  de  longueur  ,  &  l'on  n'y  compte  que  douze  dents  de  chaque  coté  ; 
tandis  qu'un  autre  mufeau ,  de  moitié  moins  long ,  a  offert  le  double  de  dents , 
c'eft- à-dire,  vingt -quatre  &  même  vingt-huit  de  chaque  côté  :  fouvent  le 
nombre  de  ces  dents  n'eft  pas  égal  de  chaque  côté  dans  le  même  individu. 
On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de  la  différence  dans  les  efpaces 
qui  font  entre  ces  dents.  Les  dents  font  placées  vis-à-vis  l'une  de  1  autre,  quand 
le  nombre  en  eft  égal  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  ,  quand  3  y  a  des  dents 
furnuméraires  d'un  côté.  La  tête  eft  aplatie  &  en  forme  de  coeur;  les  yeu» 
font  fitués  vers  le  haut  des  côtés  de  la  tête.  WiUughby  conjure  que  l'ouverture 
qui  eft  derrière  chaque  œil  &  par  lesquelles  l'animal  rejette  l'eau  qu'il  a  prife , 
font  des  conduits  auditifs:  fon  corps  eft  d'une  forme  un  peu  arrondie  y  fie  va 
en  fe  rétréciflant  vers  la  partie  poftérieure. 

Nous  avons  dit  que  la  fcie  ou  ejpadon  dentelé  n'a  point  de  nageoire  derrière 
l'anus;  la  première  nageoire  dorfale  eft  placée  à  l'aplomb  des  abdominales,  qui 
fe  trouvent  au-delà  du  milieu  du  corps  ;  la  fccondc  dorûle  eû  également 
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éloignée  de  l'extrémité  de  la  queue  &  de  la  première  nageoire  du  dos  ;  les 
nageoires  pectorales  font  amples  ,  plus  larges  que  longues  6c  ûtuées  fur  les 
côtés;  la  queue  n'eft  point  échancrée. 

M.  Gtutturd  obfcrve  que  ,  quoique  le  mufeau  de  cet  animal  paroiffe  armé 
d\\a  fi  grand  nombre  de  pointes  ou  de  dents,  fa  gueule  qui  eft  fituée  tranf- 
verfakment  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête,  eft  cependant  privée  entièrement 
de  vraies  dents;  elle  eft,  dit-il,  pavée  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  peau, 
feulement  plus  dures,  plus  épaules  &  plus  aiguës:  il  ajoute  que  ranimai  avoit 
apparemment  plus  à  fe  défendre  de  fes  ennemis  ,  qu'il  n'avoit  à  craindre  de 
perdre  fa  proie  lorfqu'il  la  tient ,  ou  qu'il  n'avoit  befoin  de  la  déchirer  ou  de 
la  moudre  avant  de  l'avaler. 

La  feu  &  la  bonae  font  deux  poiflbns  pour  lefquels  les  Nègres  ont  tant  de 
vénération ,  qu'ils  évitent  de  les  prendre.  Si  le  haiard  veut  qu'ils  attrapent  un 
ifpaion  denteU,  ils  coupent  fon  mufeau  garni  de  fes  dents ,  &  l'honorent  comme 
un  fétiche  :  c'eft  un  de  leurs  Dieux.  Ve/padon  dentelé  eft  le  plus  cruel  ennemi 
de  la  baleine  ,  il  la  pourfuit  par  -  tout  où  il  la  trouve  ;  c'eft  un  fpeûacle 
curieux ,  mais  horrible  ,  de  voir  ce  combat ,  qui  fe  paffe  au  fein  de  la  mer. 
La  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  défenfe ,  tâche  d'en  frapper  fon  ennemi. 
5i  elle  l'attrape ,  elle  l'écrafe  d'un  feul  coup  ;  mais  Ve/padon  dentelé-,  plus  agile , 
évite  ordinairement  le  coup  mortel;  à  l'inftant  il  bondit  en  l'air,  retombe  fur 
fon  adversaire ,  oc  tâche  non  de  la  percer  ,  mais  de  la  feier  avec  les  dents 
dont  fon  mufeau  eft  armé.  A  l'endroit  oh  cette  feene  fe  pafle ,  la  mer  paroît 
teinte  du  fang  qui  fort  à  gros  bouillons  des  bleffures  faites  à  la  baleine  ;  celle-ci 
entre  en  une  telle  fureur,  que  les  coups  qu'elle  frappe  fur  l'eau  font  un  fracas 
épouvantable  qui  fait  frémir  les  Navigateurs. 

Scie-Mouche.  Voyc^  l'article  Mouche  a  scie. 

SCIENE ,  Scixna ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiflbns  peâoraux.  Voye^  A 
t article  POISSON. 

SCILLE  ou  Souille  ,  Scilla.  Les  /cilles  tiennent  le  milieu  entre  les  Us  6c 
les  oignons  ;  elles  différent  des  lis ,  en  ce  que  ,  dit  M.  Adan/on%  leur  calice 
eft  compofé  de  feuilles  fimples  ,  fans  fillon ,  6c  qu'elles  n'ont  qu'un  ftigmate 
conique  ;  elles  différent  des  oignons ,  en  ce  que  leurs  étamines  ne  tiennent  pas 
aux  feuilles  du  calice  :  leurs  racines  font  traçantes ,  excepté  dans  la  /cille  dont 
la  bulbe  eft  écailleufe. 

On  diftingue  trois  fortes  de  /cilles  dans  les  boutiques  ;  favoir  :  deux  grandes , 
qui  font  la  rouge  &  la  blanche,  rangées,  par  Toume/ore,  dans  le  genre  de  Y  Or» 
nitkogalum,  6c  une  petite,  mife  par  le  même  Botanifle  au  nombre  des  narcifej, 
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i.°  La  Grande  Scille  rouge  ,  ou  Charpentaire  ,  ou  Scipoule,  oo 
Oignon  marin  ,  ScUla  vulgaris  radke  rubrâ  ,  C.  B.  Pin.  73  ;  Ornkhogaltm 
maritimum  ,  feu  S  cilla  radke  rubrâ ,  Tourn.  381;  S  cilla  maritima ,  Linn.  44s. 
Sa  racine  eft  un  oignon  ou  une  bulbe  grofle  comme  la  tête  d'un  enfant , 
compofée  de  tuniques  épaiffes  ,  rougeâhres  ,  fucculentes,  vifqueufes  ,  rangées 
les  unes  fur  les  autres  comme  celles  de  Yoignon  vulgaire  ,  ayant  en  deffous 
plufieurs  groffes  fibres  :  elle  pouffe  des  feuilles  longues  d*un  pied  ,  larges , 
charnues ,  verdâtres ,  couchées  fur  la  terre  ,  également  empreintes  d\in  fuc 
vifqueux  &  amer;  du  milieu  des  tuniques  s'éteve  ,  même  avant  l'apparitioa 
des  feuilles ,  une  tige  (  c'eft  une  hampe  )  quelquefois  haute  de  deux  pieds ,  quel- 
quefois plus,  droite,  portant  en  fa  fommité  un  épi  conique  de  fleurs  à  fix 
feuilles  blanches ,  ayant  chacune  une  petite  braâée  linéaire ,  pointue  &  retrouffée: 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis,  relevés  de  trois  coins,  &  renfermant 
dans  trois  loges  plufieurs  femences  fphériques  &  noirâtres  :  cette  plante  efl 
vulgairement  appelée  la  fcilU  femelle. 

i.°  La  Grande  Scille  blanche  ou  male  ,  Scîlla  radice  albà.  Elle  ne 
diffère  de  la  précédente,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  moins  grandes  ,  fa 
racine  moins  groffe  &  de  couleur  blanche  ;  Tune  &  l'autre  croiffent  aux  lieux 
fâblonneux  proche  de  la  mer  ,  en  Efpagne  ,  en  Portugal  &  en  Sicile  ,  même 
en  Normandie  près  de  Quillebœuf;  elles  fleuriffent  en  Août  &  Septembre, 
&  les  graines  mûriffent  en  Oâobre  &  Novembre.  Quand  les  graines  font  mûres 
&  la  tige  féchée,  les  feuilles  paroilTent  en  Novembre  &  Décembre  :  on  fait 
la  récolte  de  leurs  racines  (  oignons  )  vers  le  mois  de  Juin. 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  V Académie  des  Sciences  une  obfervation  de  M.  Delijle^ 
Apothicaire  à  Etampes ,  concernant  des  écailles  d'un  oignon  de  fciUe  ,  qu» 
ayant  été  mifes  dans  une  armoire  enclavée  dans  un  mur  mitoyen  avec  le  four 
d'un  Boulanger,  avoient  pouffé  de  petits  oignons;  ils  étoient  fur-tout  placé? 
vers  l'onglet  des  écailles  ,  c'eft-à-<lire  vers  l'endroit  oh  elles  font  attachées  les 
unes  aux  autres.  Cette  obfervation  a  été  répétée  plufieurs  fois  par  diverfes 
perfonnes.  Les  Droguiftes  tiennent  de  ces  oignons  dans  leurs  caves ,  &  quoique 
îfolés  dans  des  caiffes'ou  Amplement  couchés  par  terre,  ils  ne  laiûent  pas  de 
pouffer  auflî  quelquefois  de  petits  oignons ,  même  des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  f  illes  font  également  incifives  &  apéritives;  elles  refirent 
à  la  pourriture  &  provoquent  les  règles  des  femmes  :  on  tient  dans  les 
boutiques  des  Apothicaires  plufieurs  préparations  de  fcille  qui  conviennent 
dans  les  hydropifies  de  toutes  efpeçes  :  on  donne  la  fcille  en  poudre  avec  les 
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cloportes  êc  le  nitrè,  à  la  dofe  de  cinq  à  fix  grains»  qu'on  réitère  deux  où 
trois  fois  le  jour  :  on  la  fait  aufli  infufer  dans  le  vin  blanc ,  à  la  dofe  d'une 
once  fur  une  chopine ,  dont  on  donne  deux  cuillerées  à  foupe.  Indcpendam* 
ment  de  ce,  vin  fallitiquc  ,  il  y  a  le  miel  fciUuiqut  &  Yoxymel  fcillitique.  La 
vertu  fpécifique  de  ces  remèdes  contre  l'hydropifie  (fur-tout  contre  celle  qui 
commence,  dit  M.  de  Halter ,  quoique  alors  ils  affectent  un  peu  l'eftomac  ) 
n'a  guère  été  connue  des  Médecins  que  depuis  quarante  -  cinq  ans  :  félon 
M.  Bourgeois,  c'eft  à  un  Médecin  Italien  qu'on  doit  cette  découverte.  Il  faut 
obferver  de  taire  précéder  par  les  purgatirs  hydragogues  Tufage  de  la  fcille;  fans 
cette  attention  ,  on  la  donne  le  plus  fouvent  fans  fuccès.  M.  Bourgeois  dit 
encore  qu'on  fait  un  grand  ufage  de  Xoxymd  fàllitique  dans  l'aflhme  pituiteux , 
dans  les  fièvres  putrides  &  bUieufes ,  dans  la  pleuréûe  &c  la  péripneumonie 
bilieufe  &  inflammatoire. 

On  prétend  que  fi  on  coupe  les  tuniques  de  cet  oignon  avec  un  couteau 
de  fer  ordinaire ,  ce  couteau  en  fera  empoifonné  ;  c'eft  pourquoi  les  Auteurs 
demandent  qu'on  fépare  leurs  lamines  avec  un  couteau  d'ivoire  ou  de  bois. 
Ce  fait  nous  paroit  être  au  nombre  de  ceux  qu'on  peut  révoquer  en  doute: 
cependant  on  lit  dans  les  Ephêmtrides  d'Allemagne  ,  Decur.  2  ,  ann.  8 ,  pag.  238  , 
obferv.  138 ,  qu'une  poule  d'Inde  ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  enveloppé 
les  oignons  de  fcille  qu'on  avoit  fait  cuire  au  four  ,  fe  trouva  attaquée  au 
bout-  d'une  heure  de  vertiges  &  de  convulfions  ;  elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  &r 
paroiflbit  aveugle  ;  à  ces  fymptômes  fuccéderent  des  pullules  dures  qui  s'élevèrent 
fur  fes  pieds,  &  qui  parurent  terminer  cet  accident.  Quelle  que  foit  l'authenticité 
de  ces  faits ,  je  puis  dire  ici  avoir  coupé  plus  d'une  fois  des  feuilles  de  fciilt 
avec  un  couteau  de  fer ,  avoir  mâché  les  feuilles  récentes  de  la  racine ,  &  m'être 
fervi  depuis  à  table  de  ce  même  couteau,  fans  en  avoir  éprouvé  aucune 
incommodité. 

3^.  La  Petite  Scille  blanche  ou  Narcisse  de  Mer  ,  Naniffus  maritimus; 
C'eft  une  efpece  de  narciffe  qui  croît  fréquemment  fur  les  bords  de  la  mer,; 
entre  Cette  &  Peccais  en  Languedoc.  Cette  petite  fciilt  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  fa  racine  qui  eft  noirâtre  en  dehors  ,  Se  fes  tuniques  un  peu* 
cannelées.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  douce  :  fi  on  change  cette  plante  de  terroir  > 
eîfe  ne  fleurit  que  très-rarement.  Quelques  -  uns  rappellent  encore  narciffe  dt 
MatthioU ,  P ancra tium  lllyricum  ;  Narcijfus  Illyricus  ,  liliactus ,  C.  B.  Pin.  j 

SCINQUE  ou  Scinc  ou  Stinc  marin,  Scintus  officinal^  ,  Seba  ;  Lacerta 
(Jiïnxus  )  caudd  tertti  ,  mtdiocri ,  agite  compreffd,  digitis  mmeis  ,  marginatù ■  p 
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linn.  ;  Seincus  paûbus  yvHada&yXis  intrmibus,  fiptls  toiatb,  Gronov.;  Lcttrt* 
eaudd  fuprtmà  cylindricd ,  apuc  attcnuatâ ,  tomprtjfd ,  ptdibut  ptntmbxcTylii ,  di^itii 
hkato-fquammofii ,  Haflelq.  Le  /cinq m  proprement  dit ,  eft  un  li\vd  du  troiûcme 
genre  :  il  fe  trouve  dans  les  endroits  montagneux  de  la  Lybie ,  de  l'Egypte  & 
de  l'Arabie  Pétrée.  Il  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  gecla ,  celui  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  les  Indes.  Quelques-uns  ont  confondu  le  fcinqut  avec 
(e  Uxard  doré.  Voici  les  principaux  caraÛeres  qui  peuvent  fervir  à  diftinguer 
le  fiinque  d'avec  ces  autres  ti{ardj. 

Le  U\ard  dori  fe  trouve  en  Europe;  il  eft  du  quatrième  genre:  fa  queue 
cil  entièrement  conique ,  &  fa  longueur  excède  de  beaucoup  celle  du  corps ,  Sec 

Le  f ci/i que  eft  du  même  genre  que  le  fwfo»  mais  le  fûnqtu  a  le  mufeau 
plus  pointu:  .fon  dos  eft  relevé  par  une  arête  longitudinale  qui  s'étend  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds  de  derrière  ;  fa  queue  eft  beaucoup  plus  courte , 
rarement  elle  égale  le  corps  en  longueur;  elle  eft  un  peu  arrondie  à  fon  origine, 
&  comprimée  vers  fon  extrémité  :  les  parties  fupérieures  font  garnies  d'écaillés 
d'une  figure  à  peu  près  orbiculaire ,  larges ,  tuilées  ;  les  inférieures  offrent  des 
plaques  tranfverfales ,  relevées  en  bofle  (  notamment  fous  la  queue  )  comme 
celles  qui  couvrent  l'abdomen  des  ferpens  ;  les  pieds  font  garnis  d'un  rebord , 
Us  ont  chacun  cinq  doigts;  ceux  de  derrière  font  un  peu  plus  longs  que  les 
antérieurs  :  les  doigts  font  en  forme  de  lobes ,  &  dépourvus  d'ongles ,  à  moins , 
dit  Gronovius  ,  qu'on  ne  donne  ce  nom  ,  comme  a  tait  Linnctus  ,  Amocmt, 
Muf.  prin.  n.°  xi ,  à  l'extrémité  même  des  doigts ,  qui  eft  élargie ,  comprimée  » 
convexe  en  deflus  ,  &  un  peu  concave  par  deflbus. 

LauTtnà  dit  que  la  couleur  du  feinqut  eft  d'un  brun  foncé.  Nous  pouvons 
aflurer  que  le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  vert  de  mer  nué  de  jaune  ;  le  do* 
dans  toute  fa  longueur  eft  jaunâtre  avec  douze  bandes  tranfverfales  d'un  brun 
foncé;  le  mufeau  ,  le  deffus  de  la  queue  &  des  pattes  font  jaunâtres;  les  flancs  , 
le  dedans  des  pattes  ,  le  deûous  du  corps  &  la  gorge  ,  d'un  gris  de  paille. 
Ce  l^ard  eft  long  de  fix  à  huit  pouces  ;  le  plus  grand  diamètre  de  fon  corps 
eft  d'environ  dix-huit  lignes  ;  toutes  fes  écailles  font  liftes  &  luifantes. 

On  prétend  que  le  feinqut  fe  nourrit  d'herbes  aromatiques  ;  les  Arabes  depuis 
long-temps  font  ufage  de  ce  lézard  devenu  fameux  par  la  vertu  remarquable 
qu'on  lui  a  attribuée ,  celle  d'exciter  à  l'amour  ;  on  a  dit  que  pris  intérieure- 
ment ,  il  peut  ranimer  les  forces  éteintes  &  rallumer  les  feux  de  l'amour 
malgré  les  glaces  de  l'âge  &  les  fuites  funeftes  des  excès.  C'eft  ,  dit-on  ,  un 
fecret  que  les  Egyptiens  ne  négligent  pas ,  mais  que  les  Européens  méprifent. 
On  fait  un.  élettuaire  avec  la  poudre  de  cet  animal  defféché ,  &  les  Arabes  9 
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quand  il  vient  d'être  tué»  en  tirent  une  efpece  de  jus  ou  de  bouillon  qu'ils 
avalent  comme  devant  être  prolifique.  Voilà  apparemment  leur  aphrodifiaque 
dont  fe  fervent ,  pour  s'exciter  à  l'aâe  vénérien ,  les  vieillards  ou  les  gens 
froids  des  pays  Orientaux. 

Les  payfans  d'Egypte  portent  au  Caire  des  fcinques  ,  d'où  par  Alexandrie 
on  les  tranfporte  à  Venife  &  à  Marfeille  ,  pour  l'ufage  des  Pharmacies  de 
l'Europe  :  ces  lézards  femblent  avoir  été  écorchés  ,  ils  ont  une  ouverture 
longitudinale  au  ventre ,  par  laquelle  on  en  a  retiré  la  chair  ,  les  vifceres  & 
les  os  ;  ils  ont  enfuite  été  baignés  dans  une  faumure,  puis  ils  ont  été  defféchés; 
enfin  ils  ont  été  enveloppés  après  avoir  été  remplis  d'abfinthe  ou  d'autres  herbes 
aromatiques.  C'eft  ainfi  qu'ils  nous  parviennent  quelquefois  dans  le  commerce 
de  la  droguerie  ;  car  la  plupart  des  lézards  que  Ton  vend  aux  Apothicaires  fous  le 
nom  de  fcinque,  font  d'une  autre  efpece;  ceux-ci  fe  trouvent  dans  le  territoire 
de  Vizena ,  proche  Venife  ;  &  fi  l'on  en  croit  MatthioU ,  il  ne  faut  pas  s'en  fervir. 

SCIPOULE.  Foyei  Scille  rouge. 

SCIRPE,  Scirpus.  Genre  de  plantes  de  la  clafle  des  Graminées  :  les  fârpes 
approchent  beaucoup  des  fouchas.  Les  fcirpts  ont  les  fleurs  en  épis  arrondis , 
&  le  calice  eft  une  écaille  à  dos  convexe  ;  tandis  que  dans  les  fouchas  (  Cypaus  ) 
ies  fleurs  font  en  épis  aplatis,  &  le  calice  eft  une  écaille  à  dos  aigu. 

On  diftingue  parmi  \a  fcirpts  à  épi  folitaire  &  terminal  :  Le  fcirpe  de  marais 
ou  qui  croît  fur  le  bord  des  étangs ,  Scirpus  palufiris  ,  Linn.  70.  Le  fcirpt 
en  garon  ,  Scirpus  cefpuofus ,  Linn.  71  ;  on  le  trouve  dans  les  bois.  Le  fcirpt 
en  épingles  ou  à  feuilles  menues  comme  des  cheveux ,  Scirpus  acUularis ,  Linn. 
71  ;  on  le  trouve  dans  les  lieux  humides.  Le  fcirpt  flottant  ,  Scirpus  fluitans  \ 
Linn.  71  ;  il  croît  dans  les  marais;  fes  feuilles  font  linéaires  &  par faifceaux ; 
ies  péduncules  des  épis  naiffent  du  milieu  de  ces  taifceaux. 

Parmi  ksfcirpes  à  plufieurs  épillets,  il  y  a  :  Le  fcirpt  des  étangs ,  Scirpus  lacufirU, 
Linn.  7x;  fa  tige  eft  cyUndrique,  ainfi  que  dans  l'efpece  fuivante;  mais  il  eft 
garni  à  fa  bafe  de  gaines  remarquables.  U  fcirpt  fétacé,  Scirpus  fttaceus  &  fupinus, 
linn.  73  ;  il  croît  dans  les  bois  humides  ;  fes  tiges  ou  chaumes  font  capillaires 
&  fes  feuilles  fétacées. 

Les  Scirpts  à  plufieurs  épillets  &  à  chaume  ou  tige  triangulaire,  font*  i.°Le 
fiirp*  cypéroïds ,  Scirpus  eyperoides  ;  Scirpus  awitimus ,  Linn.  74  ;  c'eft  une  efpece 
de  faucha  rond  qui  croît  fur  le  bord  des  eaux  ;  fes  épillets  font  barbus  à  leur 
extrémité;  fes  feuilles  font  anguleufes  fur  le  dos:  1.*  Le  fcirpt  des  bois,  Scirpus 
fylvatieus ,  Linn.  75  ;  fes  épillets  font  très-petits  &  verdâtres  :  on  le  trouve 
dans  les  bois  humides.  Tous  ces  feirpts  font  vivaces  par  la  racine. 
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SCLARÉE  ou  Toutï-bonne.  Voyet\  Orvale. 

SCOLITE  |  Scolyius.  Infeâe  coléoptere ,  à  antennes  en  maffe  folide  ,  d'une 
feule  pièce.  Sa  tête  n'a  point  de  trompe  ;  la  forme  de  fon  corps  reflemble  à 
celle  des  fcarabits  f  fa  couleur  eft  noirâtre.  On  trouve  le  fcoliu  fous  les  écorces: 
il  eft  aflez  rare. 

♦ 

SCOLOPACE  ,  Scolopax.  Nom  donné  aux  oifeaux  à  bec  long  &  effilé.  L'on 
a  nommé  imantopedes  ceux  qui  ont  de  longues  jambes  &  les  cuifles  à  moitié 
dcgarnies  de  plumes ,  pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des  rivages  &  même 
dans  l'eau.  Voytr  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fuite  du  mot  Oiseau. 

SCOLOPENDRE ,  Scoloptndra.  Nom  donné  à  un  genre  d'animaux  que  divers 
Naturalises  appellent  aufli  mille-pieds ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  pattes  qu'on 
leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  fcolopendrts  avec  les  jtdes 
.qui  ont  le  corps  arrondi ,  &c.  Voye^  Jule.  On  diftingue  plufteurs  efpeces  de 
fcolopendrts,  différentes  par  leur  forme,  leur  grandeur  &  leur  couleur.  Tous 
ces  infeftes  ne  vivent  pas  dans  les  mêmes  lieux;  les  uns  vivent  dans  le  bois 
pourri ,  d'autres  rampent  fur  terre ,  d'autres  vivent  dans  la  mer ,  &  d'autres 
dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  font  lumineux  dans  l'obfcurité  ;  d'autres 
habitent  les  bois ,  les  lieux  incultes  ;  d'autres  enfin  font  fort  incommodes ,  en 
ce  qu'ils  gîtent  derrière  les  meubles  ,  entre  les  livres  &  quelquefois  dans  les 
lits  ou  dans  les  trous  des  murailles  humides.  H  y  a  des  fcolopendrts  dans  les 
deux  Continens,  &  dans  les  pays  froids  comme  dans  les  climats  chauds.  Les 
fcolopendrts  dt  terre  ont  le  corps  long  &  aplati  ;  Leurs  antennes  font  filiformes 
&  compofées  d'un  grand  nombre  d'anneaux  courts.  On  ne  voit  aucune  diftinÛion 
entre  le  ventre  &  le  corfelet  de  ces  animaux  :  tout  leur  corps  eft  compofé 
d'anneaux  plus  ou  moins  nombreux;  de  deflbus  chaque  anneau  partent  ordinai- 
rement quatre  pattes,  deux  de  chaque  côté.  Dans  ce  genre  d'animaux,  il  y  en  « 
jqw  n'ont  que  vingt-quatre  pattes  ou  jambes,  telle  eft  la  fcolopendre  À  pinceau: 
-Voyez  ce  mot.  D'autres  ont  vingt-huit  pattes,  d'autres  trente,  d'autres  cent  huit, 
■d'autres  deux  cents ,  d'autres  cent  quarante ,  d'autres  deux  cent  quarante.  Parmi 
les  fcoloptndres ,  il  y  en  a  de  mal-feifantes ,  c'eft-à-dire  dont  la  morfure  ,  ou 
plutôt  la  piqûre  eft  venimeufe ,  &  produit  une  enflure  très-douloureufe  qui  a 
'quelquefois  des  fuites  très-funeftes  ;  tel  eft  le  mille-pied  ou  fcoloptndre  £  Amérique , 
qu'on  nomme  à  caufe  de  fon  venin  ,  la  mal-faijanu.  Voyez  à  r article  M114.E-. 
pieds  d'Amérique. 

11  y  a  des  fcolopendrts  qui  fe  nourriflent  de  podurts:  Voyez  ce  mot.  Ces  animaux 
qui  muent  6t  fe  dépouillent  de  leur  peau  cruftacée ,  courent  fort  vite ,  &  en 
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marchant  ils  ferpentent  &  forment  communément  des  finuofîtés  avec  leur  corps, 
qui  ,  pendant  la  nuit  ,  eft  fouvent  phofphorique.  Les  fcolopendres  ont  une 
propriété  finguliere ,  en  ce  qu'étant  jeunes  elles  ont  moins  d'anneaux  &  moins 
de  pattes  qu'elles  n'en  ont  par  la  faite.  Combien  de  tuyaux  marins  font 
habités  par  des  efpeces  fmgulieres  de  fcoloptndrts  ! 

Scolopendre  de  Mer  ou  Chenille  coralline.  Voyt^  fon  article  à  la 
faite  de  Yarticlt  CORALLINE. 


Scolopendre  de  Mer  ou  marine  ,  Scolopmdra  marina.  C'eft  un  animal 
dont  Rondtltt  &  Gtfntr  diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturalises  nomment  la 
première  fcolopmdrt  cttacit  :  elle  a  ,  comme  la  fcoloptndrt  ttrrtfirt  ,  beaucoup  de 
pieds  qui  lui  fervent  à  nager,  comme  autant  de  rames.  Rondtltt  dit  en  avoir 
vu  la  figure ,  telle  opHElim  l'a  décrite  :  c'eft  un  animal  des  Indes  que  l'on  ne 
&urok,  dit-on,  regarder,  étendu  mort  fur  le  rivage,  fans  quelque  frayeur. 
Les  Mariniers  difent  que  cet  animal  s'élève  quelquefois  fur  la  mer  ,  &  qu'on 
lui  voit  les  poils  des  narines  qui  font  fort  grands.  U  a  la  queue  faite  comme 
la  langoufte.  Rondtltt  compare  fon  corps  à  une  galère  à  trois  rangs  de  rames, 
parce  que  fes  pieds  font  difpofés  ça  &  là,  comme  des  rames  rangées  le  long 
d'une  galère.  Ce  zoophyte  paroît  différer  de  la  fcolopmdrt  de  mer  de  Swam- 
mtrdam ,  qui  s'enfle  quand  on  la  manie  ;  fi  on  la  jette  dans  la  mer ,  elle  nage 
comme  une  veflxe  pleine  d'air  :  on  aflure  qu'elle  eft  venimeufe  ;  on  la  nomme 
aufii  le  phyfalus  de  la  mer  Rouge»  On  ne  lui  reconnoît  ni  bouche  ni  ouïes;  elle 
eft  fans  yeux  &  fans  tête  apparente  :  elle  eft  large  par  le  milieu  ,  menue  & 
courbée  par  les  deux  bouts,  ridée  fur  le  corps,  &  fendue  par  un  bout  comme 
la  partie  naturelle  de  la  femme  ;  enfin  ,  elle  a  Air  le  dos  des  efpeces  de 
verrues ,  où  il  y  a  du  poil.  On  appelle  cet  animal ,  en  Normandie  ,  taupe  de 
mtr.  Nous  en  avons  trouvé  fur  les  parages  de  la  Hollande,  dont  les  poils  en 
forme  de  pinceaux  jouent  l'opale. 

L'autre  efpece  de  fcolopmdrt  de  Rondtltt  eft  un  animal  aquatique ,  femblable 
à  la  fcoloptndrt  terreflrc,  mais  un  peu  plus  petit.  Rondelet  donne  la  figure  de 
deux  de  ces  fcolopmdres  :  la  première  eft  toute  rouge ,  longue  de  douze  doigts  ; 
de  la  tête  à  la  queue  elle  eft  ça  &  là  fournie  de  plufieurs  pieds  :  elle  fe  courbe 
eo  plufieurs  replis.  La  féconde  eft  beaucoup  plus  longue:  elle  croît  jufqu'à  une 
coudée  de  long  ;  elle  eft  menue ,  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  blanc  ;  comme 
la  première ,  elle  a  beaucoup  de  pieds. 

lunneeus  qui  nomme  nereis ,  cette  efpece  de  fcoloptndrt  dt  mtr  ,  dit  qu'il 
y  en  a  beaucoup  dans  la  mer  Boréale,  proche  de  la  Laponie.  Ces fcolopmdrts 
VU.  Vv 
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marines  viennent  dans  îes  lieux  pierreux ,  6c  font  plus  rouges  que  celles  de 
terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft  auffi  plus  grand ,  mais  ils  font  plus  minces: 
elles  ne  fe  tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds ,  non  plus  que  les  ferpens  d'eau. 

M.  Fougeroux  étant  à  Venife  en  1756,  a  obfervé  fur  les  feuilles  du  goémon* 
efpece  d'algue  marine ,  une  petite  efpece  de  feoiopendre  luifante ,  de  la  groffeur 
d'une  tête  d'épingle  ;  cet  infede  marin  ,  fur  lequel  M.  Grifcllini  publia  une 
DûTertation  en  1750  ,  avoit  été  appelé  en  1749  ,  par  le  Doôeur  Fiandli; 
LucioUtta  dtl  aqtta  marina ,  &  par  M.  Linnaus ,  NoclUuca  marina  :  il  brille  ainfi 
que  les  animaux  terreflres  lumineux;  fe  lumière  eft  plus  ou  moins  vive,  félon 
qu'il  lui  plaît  :  fon  corps  eft  quelquefois  Amplement  tranfparent  ;  fouvent  it 
en  fort  des  jets  de  lumière»  qui  forment  une  étoile,  &  répandent  de  la  clarté 
à  quelque  diftance  de  lui;  il  brille  par  fa  partie  poftérieure»  &  quand  il  donne 
toute  fa  hiruiere ,  fa  tête  feule  paroît  opaque  ;  mis  dans  l'eau  douce ,  il  y 
meurt  au  bout  de  fix  ou  huit  fécondes  ;  il  y  brille  cependant  jufqu'à  fa  mort, 
&  répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lumineuië  ;  écrafé  fur  du  papier  ,  il  y 
dépofe  une  longue  tramée  de  matière  phofphorique ,  bleuâtre  &  tranfparente. 
Si  on  met  à  (èc  ces  petits  animaux  ,  leur  lumière  s'éclipfe  à  mefure  que 
l'humidité  fe  diflïpe  ;  cette  obfervation  a  été  faite  de  même  par  M.  Godthtu 
de  RcViUe  y  fur  les  côtes  de  Malabar  &c  des  Ifles  Maldives  :  la  matière  azurée 
&c  lumineufe  paroît  avoir  les  mêmes  qualités  que  l'huile  &  la  graifie,  car  elle 
ne  fe  mêle  pas  intimement  avec  l'eau  ,  &  s'y  forme  en  petites  bulles.  Ces 
infeâes  font  du  nombre  de  ceux  qui  rendent  pendant  la  nuit  les  eaux  de  la 
mer  laiteufes  6c  lumineufes,  foyrç  Mer  lumineuse. 

Pour  compléter  l'hiftoire  des  différentes  efpeces  de  fcolopmdrts  de  mer,  Voyer 
ce  qui  eft  dit  aux  articles  Vers  rongeurs  de  digues,  Mille -pieds,  6> 
SCOEOPENDRE  DE  Mer  ,  qui  conûruit  des  coraux  tubuleux  ,  à  C article 
Coralline. 

Scolopendre  a  pinceau.  On  la  trouve  communément  fous  les  vieilles 
ccorces  des  arbres  :  fa  longueur  eft  d'une  ligne  &  demie  ,  &  fa  largeur 
d'une  demi  -  ligne  ;  elle  reffemble  pour  la  forme  à  un  petit  cloporte  :  fes 
antennes  font  compofées  de  fept  articles  ;  fa  tête  eft  noire  ;  fon  corps ,  brun  â& 
compofé  de  dix  anneaux,  d'où  fortent  douze  pattes  de  chaque  côté: on diftingue 
aum*  de  chaque  côté  de  fon  corps  une  rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de  poils 
frifés;  fa  queue  eft  compofée  d'un  pinceau  de  poils  femblables,  mais  plus  longs  > 
droits,  d'un  blanc  luftré  &  en  touffes. 

.  Scolopendre  terrestre,  Sœloptndra.  umflm,  C'eft  uninfeôe  qui  mord» 
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qui  a  plufieurs  pieds ,  long  de  trois  à  quatre  doigts ,  qui  naît  6c  vit  dans  les 
pieux  fichés  en  terre,  ou  dans  les  troncs  d'arbres.  Linnaus ,  d'après  les  autres 
Naturaliftes ,  en  cite  cinq,  efpeces. 

La  première  ,  quoique  petite ,  a  cent  pattes  de  chaque  côté  :  Ton  corps 
eft  de  figure  cylindrique ,  marqué  tout  le  long  du  dos  de  deux  lignes  de 
couleur  de  fer,  fur  une  peau  noire;  fes  antennes  font  compoféesde  cinq  articles , 
dont  le  dernier  eft  globuleux. 

La  feconde  eft  rouge ,  menue  comme  un  fil  ,  tortueufe  comme  un  ferpent  : 
elle  a  quelquefois  cinquante  -  quatre  pattes  de  chaque  côté  ;  d'autres  fou  , 
Soixante-dix  :  elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

La  trorfieme ,  qui  habite  fous  les  pierres  dans  la  grande  Me  de  Carlfoea  f 
a  la  figure  de  la  précédente  :  elle  eft  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt,  de 
la  groffeur  d'une  plume  de  pigeon  ;  fa  peau  eft  unie  &  cendrée  :  elle  a  tout 
ie  long  du  dos  deux  lignes  de  couleur  de  fer  pale  :  chaque  article  du  corps , 
par  les  côtés  ,  eft  ftrié  en  long  ;  la  couleur  en  eft  plus  pâle  ;  fon  corps  a 
environ  foixante  anneaux  ;  fes  antennes  font  compofées  de  cinq  articles.  Pour 
peu  qu'on  la  touche  fur  un  fol  uni,  elle  fe  ramaue,  les  pattes  tournées  contre 
terre.  Ces  pattes  font  blanches:  elle  en  a  cent  vingt  de  chaque  côté. 

La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pattes  ;  fa  couleur  eft  rouge  ,  &C 
à  peine  a-t-elle  un  travers  de  doigt  de  longueur  :  les  pieds  de  devant  font  gros 
&  forts  :  les  derniers  font  très-longs  ;  fa  queue  eft  comme  fourchue  :  les  articles , 
d'un  côté  du  corps,  font  plus  longs  de  moitié  que  les  autres:  c'eft  le  Twotjlurt 
des  Suédois. 

La  cinquième  a  douze  pattes  de  chaque  côté:  fa  queue  eft  blanche;  on  la 
trouve  à  Upfal ,  &c*  dans  les  racines  des  arbres ,  parmi  la  moufle ,  &  il  y  en 
a  beaucoup  au  printemps  :  elle  eft  longue  d'un  pouce. 

A  l'égard  des  fcolopendres  urrtflrts  d'Amérique,  Voye{  CartkU  MILLE- PIEDS 
d'Amérique. 

M.  Vtifs  ,  en  parlant  du  mouvement  progreifif  des  infeâes  ,  &c.  obferve 
que  la  fcolopcndrt  à  anneaux  luifans  &  bruns  ,  qui  fe  trouve  dans  nos  climats , 
fous  les  pierres  ,  fous  la  moufle  &  au  fond  des  chônes  creux ,  exécute  fes 
mouvemens  au  moyen  d'un  mécanifme  pareil  à  celui  des  efeargots.  Il  y  a 
cette  différence ,  qu*au  lieu  de  mufcles ,  elle  fait  agir  fucceflivement  un  grand 
nombre  de  jambes.  Pour  rendre  plus  intelligible  la  tranfmifiion  de  fon  mouve- 
ment ,  il  fuflit  de  regarder  de  près  l'allure  de  la  fcolopendre.  On  remarque  fans 
peine  que  tandis  qu'une  quantité  de  jambes  font  employées  &  agiflent  fuivant 
le  plan  de  poûtion ,  toutes  les  autres  font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivent 
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les  autres  jambes  du  côté  de  la  tête  &  pofent  à  terre,  tandis  que  les  dernières 
de  chaque  divifion  fe  relèvent.  Ainfi  d'un  moment  à  l'autre  ce  font  toujours 
d'autres  jambes  qui  agiflent  depuis  la  queue  jufqu'à  la  tête,  ce  qui  forme  des 
efpeces  d'ondulations  :  au  refte  le  nombre  des  pelotons  ou  de  pattes  agitantes  , 
varie  félon  les  difficultés  que  ranimai  rencontre  :  s'il  monte  ,  s'il  defcend  ,  il 
change  l'arrangement  &  l'ordre  de  fes  pieds  ;  il  en  augmente  ou  diminue  le 
nombre  fuivant  le  befoin.  Dans  le  mouvement  progreflif,  ces  efpeces  d'ondu- 
lations s'effacent  le  long  du  corps  beaucoup  plus  rapidement  que  l'animal  ne 
marche  ;  néanmoins  la  vîtefle  des  pieds  ne  furpafle  pas  celle  de  tout  le  corps  , 
car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan ,  tranfporte  le  corps  à  la  même  diftance 
qu'il  agit.  Il  en  eft  ainfi  des  mufcles  de  l 'efcargot.  foyei  à  V article  Limaçon. 

Si  la  Nature  paroît  avoir  été  trop  libérale  en  accordant  un  auffi  grand  nombre 
de  pieds  à  la  fcotopcndn ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  multitude  de 
pieds  lui  eft  très-néceffaire  :  elle  lui  procure  un  mouvement  uniforme  &  non 
interrompu ,  attendu  qu'une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les  autres  font 
levés.  Cet  admirable  mécanifme  pourroit  fans  doute  s'appliquer  à  des  machines 
où  un  certain  nombre  de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mouvement.  Notre 
Auteur  dit  qu'une  galère  dont  les  rames  agiflent  pour  l'ordinaire  dans  le  même 
inllant  ,  fèroit  peut-être  plus  de  chemin  ,  ou  du  moins  feroit  conduite  avec 
plus  de  fureté ,  dans  le  cas  de  quelque  choc  imprévu ,  fi  Ton  pouvoit  fans 
nouvelle  difficulté  taire  agir  fes  rames  par  un  mouvement  fucceflîf ,  qui  en 
iûpprimant  les  reprifes  &  les  fecoufles  ,  tendroit  à  l'uniformité.  C'eft  dans  les 
animaux  nageurs ,  &  principalement  dans  les  infeâes  aquatiques  ,  qu'on  pourroit 
trouver  une  fource  intariffable  de  principes  utiles  pour  perfectionner  la  navigation. 
Quelle  variété  infinie  de  figures  ,  de  pofitions  ,  de  mouvemens  &  de  directions  9 
de  forces  &  de  vîtefle ,  &c.  On  peut  lire  à  ce  fujet  les  articles  Ver  aquatique* 
Chenille  arpenteuse  ,  Vers  mineurs,  &c. 

Scolopendre  vulgaire.  Voye^  Langue- de-Cerf.  La  Jcolopendre  vraie  eft. 
le  ceterach,  Voyez  ce  mot. 

SCOLOPENDROÏDE.  Voyc^  à  tarticle  Étoile  de  Mer. 

SCOMBRE,  Scomher,  Linn.  C'eft  le  nom  d'un  genre  de  poiûons  peÛorauaa. 
Voyti  à  Carticle  POISSON.  % 

SCOPS.  Plufieurs  Naturaliftes  donnent  ce  nom  latin  à  un  oifeau  de  rapine,, 
qui  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  noûurnes  ;  c'eft  le  petit  duc.  Voyer  fon  articl* 
à  la  fin  du  mot  Duc. 

SCORDIUM.  Nom  donné  vulgairement  à  la  germandrée  d'eau  ;  Voyez  cttartietc* 
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SCORPÉNE  ,  fcorpetna ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poijfons  pectoraux  ,  qui 
ont  des  barbillons  &  des  aiguillons  fur  une  grofle  tête.  Il  y  a  :  La  rafcajjje, 
la  truie  de  mer  &  le  crapaud  de  mer. 

M.  P allas  fait  mention  d'une  autre  efpece  de  fcorpen* ,  Scorpotna  didactyla , 
(  ou  le  deux-doigts  ).  Ce  poiflbn  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  ,  & 
qui  a  au  moins  un  pied  de  longueur  ,  eft  l'un  des  plus  extraordinaires  que 
Von  puuTe  voir ,  fur-tout  pour  la  difformité  de  fa  tête  ;  il  fe  rapproche  du 
genre  des  Trigtcs ,  par  les  digitations  de  fes  nageoires  pectorales.  La  tête  du 
deux-doigts  ,  eft  mince  ,  aplatie  en  defliis  ,  ridée  latéralement  :  il  y  a  deux 
cavités  fenfibles  entre  les  yeux  ;  la  mâchoire  de  deflbus  eft  un  peu  plus  longue 
que  celle  de  deflus;  les  mâchoires  ,  le  palais  &  le  gofier  font  hériffés  de 
petites  dents  ;  les  yeux  font  peu  diftans  l'un  de  l'autre  &  placés  fur  le  fommet 
de  la  tête  ;  ils  ont  pour  bafe  deux  prolongemens  offeux  ,  coniques  &  relevés 
chacun  par  deux  crêtes  longitudinales  ;  il  fort  en  outre  de  plufieurs  endroits 
de  la  tête  &  du  mufeau,  même  des  parties  latérales  de  plufieurs  nageoires  , 
des  appendices  charnues,  femblables  à  des  rameaux  garnis  de  leur  feuillage: 
la  membrane  des  ouïes  a  fept  rayons;  la  nageoire  dorfale  eft  fort  étendue  & 
a  vingt-quatre  rayons ,  dont  les  feize  premiers  font  droits ,  offeux  &  piquans  ; 
les  pectorales  qui  ont  chacune  dix  rayons,  ont  près  de  leur  naiflance  comme 
deux  doigts  recourbés ,  liés  vers  leur  bafe  par  une  membrane  garnie  d'appendices 
rameufes;  les  abdominales  ont  leur  origine  entre  celles  de  la  poitrine  ,  & 
s'étendent  fur  le  ventre  ;  elles  ont  chacune  fix  rayons  :  celle  de  l'anus ,  qui 
fe  prolonge  jufqu'à  la  queue  ,  en  a  douze  ;  celle  de  la  queue,  qui  eft  arrondie, 
en  a  autant.  La  peau  qui  couvre  le  corps  eft  ridée ,  dénuée  d'écaillés  :  les  lignes 
latérales  font  formées  par  une  fuite  de  petites  excroiffances  ramifiées  ;  la 
couleur  de  ce  poiflbn  eft  d'un  brun  aflez  livide,  tacheté  de  jaune  fur  le  dos 
&  fur  le  ventre  ;  une  petite  bande  verdâtre  au  bout  des  nageoires  de  la 
poitrine;  deux  bandes  noirâtres  fur  la  queue. 

Scorpeno.  foyei  Rascasse. 

SCORPION.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  un  coquillage 
univalve ,  de  la  famille  des  Murex.  Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre  ;  il  eft 
tout  ridé  &  chargé  de  tubercules  :  il  fort  de  fa  lèvre  cinq  grofles  pattes  ,  & 
deux  autres  plus  recourbées ,  dont  l'une  part  de  fon  fommet  &  l'autre  de  fa 
bafe  ou  culafle  :  fes  lèvres  font  rayées  de  blanc  &  de  violet  Conchyliologie  de 
fArgenvilL. 

Scorpion  aquatique,  C'eft  un  infe&e  ailé ,  mis  par  tinnams  dans  l'ordre 


Digitized  by  Google 


J4»  SCO 

des  Hémiptères  ;  îl  y  en  a  de  deux  efpeces  :  il  nomme  la  première,  Ncpa(Hcpa) 
abdominis  margine  integro  :  c'eft  le  fcorpion  de  marais  de  Mouffct ,  de  Petiver  ,  de 
Ray ,  de  Swammerdam  ;  ou  Yaraignce  aquatique  de  Bauhin  &  à'Hoffnagel  ;  ou 
le  fcorpion  d'eau  de  Jonfion  fit  de  Bradtlcy  ;  ou  la  deuxième  efpece  de  hepa 
de  M.  Geoffroy  ,  qui  a  feuL  article  aux  tarfts ,  des  antenats  en  forme  de  pinces 
de  crabe  ,  &  quatre  pattes.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  fleuves  ,  dans  les 
étangs ,  dans  les  marais  fii  dans  les  lieux  bourbeux,  fur -tout ,  dit  le  Naturalifte 
Suédois ,  dans  une  rivière  du  côté  d'Upfal ,  nommée  Sakla.  L'autre  efpece  eft  le 
grand  fcorpion  aquatique  ,  Hepa  corpore  lineari ,  de  M.  Geoffroy  ,  &  qui  eft 
décrite  plus  bas  d'après  Swammcrdam.  Quelques  -  uns  regardent  encore  comme 
une  efpece  de  fcorpion  aquatique  cet  autre  infeâe ,  Hepa  margine  ferrato  ,  la 
naucore  (  Naucoris  )  de  M.  Geoffroy ,  lequel  défigne  ainfi  le  caraâere  de  cet 
înfecle ,  différent  des  précédens ,  car  il  eft  d'un  autre  genre  :  Deux  articles  aux 
tarfes ,  des  antennes  tris-courtes  fituétt  aurdtffous  des  yeux  ,  une  trompe  courbé» 
en  deffous  ,  quatre  ailes  croifées ,  fie  pattes ,  Us  premières  en  forme  de  pinces  dg 
fcorpion  ,  &  un  ieuffon.  Voyez  Y  article  NAUCORE. 

Il  y  a  de  ces  infeâes  aquatiques  à  Surinam.  Les  Voyageurs  rapportent  que 
dans  l'Ifle  de  Madagafcar  les  marais  &  les  eaux  croupies  font  infeftés  d'une 
efpece  de  feorpions  ,  que  les  beftiaux  avalent  quelquefois  en  buvant  Ôc  qui  leu* 
çaufent  quelquefois  la  mort. 

Swammcrdam  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion  aquatique  a  été  décrite  par 
Aldrovande  fous  le  nom  de  tipule  aquatique  ;  fie  la  plus  petite ,  par  Mouffct  9' 
qui  lut  a  çonfervé  le  nom  de  fcorpion  aquatique.  Cet  infeâe ,  dit  Swammcrdam  , 
eft  divifé  en  trois  parties  ,  qui  font  la  tête ,  le  corfelet  &  l'abdomen.  Sur  la 
tête  on  voit  des  yeux  ,  fie  au-defîbus  une  bouche  qui  eft  comme  un  bec 
recourbé  :  la  tête  eft  fort  dure  &  d'un  noir-rougeâtre  ;  l'aiguillon ,  qui  eft  renfermé 
dans  ce  bec  recourbé ,  eft  creux  fie  brunâtre.  Sur  le  corfelet  fe  trouvent  quatre 
ailes ,  Ô£  fous  le  même  corfelet  font  quatre  pieds  ;  les  deux  bras  font  fifués 
plus  en  avant ,  près  de  la  tête  ;  les  ailes  fupérieures  font  plus  dures ,  &  fervent 
d'étui  aux  inférieures,  de  forte  que  celles-ci ,  qui  font  d'un  tiflu  membraneux  y 
ne  font  jamais  mouillées  ,  tant  elles  font  couvertes  avec  précifion  :  ces  ailes 
inférieures  font  d'un  gris  pâle  ;  il  s'y  diftribue  des  vaiffeaux  ramifiés ,  tachetés 
de  jaune  fie  de  rouge.  La  partie  fupérieure  de  l'abdomen  que  cachent  ces  ailes 
eft  d'un  rouge  foncé  &  tranfparent,  couvert  d'un  poil  touffu  :  les  quatre  pieds 
font  divifés  en  plufieurs  phalanges  fie  armés  de  deux  ongles  ;  la  dernière  phalange 
du  bras  peut  faire  l'office  de  pince  ,  en  fe  recourbant  fur  elle  -  même  pour 
embrafler  la  proie  qu'elle  a  rencontrée.  La  partie  inférieure  de  l'abdomen  eft  d'un 
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gris  pâle ,  &  fe  termine  par  une  queue  fourchue  :  au  refte,  le  corfelet  &  le  ventre 
de  cet  infeâe  font  fi  aplatis  ,  qu'ils  femblent  ne  contenir  prefque  point  de 
vifceres.  L'on  trouve  fouvent  fur  ces  fortes  de  fcorpions ,  des  lendes  ou  efpeces 
d'animalcules  dans  l'état  d'oeuf ,  d'un  rouge  pourpre ,  qui  en  grandiffant  prennent 
à  peu  près  la  forme  d'une  araignée  ovale. 

Swammerdam ,  après  avoir  parlé  des  parties  extérieures  des  fcorpions  aquatiques 
ailis  ,  paffe  aux  intérieures ,  entre  lesquelles  il  a  examiné  trèwttentivement  les 
organes  de  la  génération,  qui  font  très -curieux  :  ils  font  fort  femblables  à 
ceux  du  fearabée  monocéros  ;  ils  ont  même  ,  dit  -  il ,  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  de  l'homme ,  quant  à  la  ftruâure  des  vaifleaux  déferens  ,  des  vaifleaux 
des  tefticuîes  &c  des  véficules  féminales  ;  rapports  qu'il  eft  important  de 
remarquer ,  pour  tirer  de  l'anatomie  comparée  quelques  réfultats  généraux  fur 
l'économie  animale. 

Les  différentes  métamorphofes  de  cet  infeâe  approchent  beaucoup  de  celles 
des  punaifes.  Les  fcorpions  aquatiques  partent  le  jour  dans  l'eau ,  mais  la  nuit  & 
même  le  foir  ils  prennent  leur  eflbr  &  voltigent  en  divers  endroits  ;  ils  vont 
même  chercher  leur  vie  dans  d'autres  amas  d'eau  que  ceux  qu'ils  habitent 
ordinairement,  fur -tout  quand  leurs  foliés  commencent  à  fe  fécher.  Ce  petit 
animal  eft  vorace  ;  fa  proie  coniifte  en  infeâes  aquatiques  ,  qu'il  perce  avec 
fa  trompe,  dont  l'extrémité  eft  très-aiguë.  La  larve  &.la  nymphe  ambulantes  du 
feorpion  aquatique  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  endroits ,  jufqu'au  dévelop- 
pement général  des  ailes  ;  alors  cet  infeûe  vole  &  va  chercher  fou  femblaHe , 
mais  de  fexe  différent ,  pour  perpétuer  l'efpece., 

L'on  voit  que  la  grande  efpece  de  feorpion  aquatique  diffère  de  l'efpece  dont 
il  eft  mention  ci  -  deffus.  Son  corps  eft  plus  étroit ,  plus  long  &  plus  aigu  ; 
fon  ventre,  terminé  par  deux  appendices  fort  longues  :  fa  tête  ,  fort  petite;  on  y 
cUifcngue  feulement  deux  gros  yeux  &  une  trompe  recourbée  ;  cette  trompe 
n'eft  pas  longue  ,  mais  elle  eft  pointue  &  fort  aiguë  :  les  autres  membres  font 
très-diftinâs  ;  fa  couleur  eft  plus  pâle ,  un  peu  plus  grife  &  tirant  fur  le  roux. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  fes  bras  qui  femblent  partir  de  la  tête  ,  «'eft 
que  les  trois  articulations  auxquelles  tiennent  les  ongles ,  forment  chacune  une 
petite  éminence  aiguë  à  l'endroit  où  la  pointe  de  l'ongte  s'y  rejoint  en  fe  repliant  t 
îes  quatre  pieds  ,  beaucoup  plus  longs  que  dans  l'autre  feorpion ,  font  comme 
des  foies  roides  terminées  par  de  petites  griffes  ;  il  y  a  une  différence  confidérable 
dans  les  extrémités  membraneufes  des  ailes  fupérieures  :  fes  oeufs  font  terminés 
par  des  fils  ou  poils ,  &  fe  trouvent  dans  la  tige  des  plantes  aquatiques. 
On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfyue,  Juin  7777,  la  defeription  d'un  infecte 
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qui  paroît  approcher  de  Vkepa  ou  fcorpion  aquatique,  maïs  qui  en  diffère  erf 
ce  qu'il  n'a  point  d'ailes  ,  ni  de  ces  rudimens  qu'on  voit  aux  larves  &  qui 
indiquent  qu'il  auroit  pouffé  des  ailes.  D'ailleurs  l'infeâe  nouveau  eft  terreftre  ; 
on  le  trouve  fous  les  pierres  à  terre  dans  les  lieux  humides ,  &  Yhtpa  vit  dans 
l'eau.  Il  a  été  envoyé  de  la  Martinique ,  ou  on  lui  donne  le  nom  de  vinaigrûr , 
à  caufe  qu'il  répand  une  odeur  acide.  La  femelle  à  une  tarière  à  l'extrémité 
du  corps ,  deftinée  vraisemblablement  à  faire  pénétrer  les  œufs  dans  les  fubftances 
propres  à  les  recevoir. 

SCORPION  •  ARAIGNÉE ,  Scorpio-arantus  ;  Acarus  cancroïdes  ,  Linn.  Il  eft  facile 
a  diftinguer  des  feorpions  proprement  dits.  C'eft  une  efpece  de  pinct  ;  Voyez 
u  mot.  Sa  longueur  eft  d'une  ligne,  &  fa  largeur  de  demi -ligne  :  fes  pattes 
font  au  nombre  de  huit  ;  fes  deux  antennes  ,  plus  longues  que  le  corps  & 
plus  groffes  que  les  pattes ,  font  composées  de  quatre  articles  arrondis  ,  excepté 
le  dernier  ,  qui  reffemble  précifément  à  une  pince  de  crabe  :  au-devant  de  fa 
tête  il  a  encore  vers  la  bouche  deux  petites  pinçes  qu'il  remue  en  marchant. 
Sa  manière  de  marcher  eft  en  rétrogradant.  Il  fe  nourrit  ordinairement  des  poux 
qui  naiffent  dans  les  vieux  bois  :  il  fe  trouve  dans  les  cabanes  qui  ont  été 
longtemps  fermées  &  oii  l'air  n'a  point  pénétré  :  au  refte  ,  il  fe  cache  peu  ,  il 
va  &  vient ,  &  il  eft  par  cette  raifon  facile  à  découvrir  J  il  paroît  en  aaivité 
une  grande  partie  de  l'année. 

Scorpion  de  Mer  ,  Cottus  feorpius  ,  Linn.  ;  Cottus  altpidotus  ,  cap'ue  polya- 
cantko  ,  maxillâ  fuperiore  paulb  longiort ,  Arted. ,  Gronov.  ;  Frisk-fymptn ,  Gunner  ; 
Seorpxn*  Btllonii  jimilis ,  Villughb.  ;  Scorpio  marin  us  vcl  Scorpius  noflras ,  Schonev.: 
en  Danemarck,  Ulka  ;  en  Suéde,  Rot-fimpa,  Skrabba  ,  Skjalvyta  ;  en  Angle- 
terre ,  Fathtr-lasfur  ;  en  Flandres  ,  Poflhotft.  Poiffon  du  genre  du  Cotu  ;  il  vit 
long-temps  hors  de  l'eau.  On  le  trouve  communément  dans  la  mer  qui  baigne 
la  Hollande.  Willughby  l'a  aufli  obfervé  auprès  de  la  côte  de  CornouaiJIes. 

Cet  Auteur  dit  que  la  forme  de  ce  poiffon  a  des  rapports  avec  celle  du 
chabot  ;  il  eft  long  de  fix  à  neuf  pouces  ,  &  rarement  d'un  pied  :  fa  tête  Ôc 
la  partie  antérieure  de  fon  corps  font  d'un  gros  volume  ;  fa  tête  eft  hériffée 
d'afpcrités  &  d'épines  ;  i*  y  a  un  fillon  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
l'occiput  ;  ce  fillon  offre  dans  fa  longueur  trois  paires  d'épines  plus  ou  moins 
aiguës  &  diverfement  inclinées  :  deux  membranes  tranfparentes  couvrent  les 
yeux  ;  les  prunelles  font  petites  &  bordées  d'un  cercle  rougeâtre  ;  les  narines  , 
peu  ouvertes  :  la  gueule  eft  très-fendue  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  plufieurs 
rangées  de  petites  dents  ;  le  palais  offre  quatre  tubercules  dentelés;  la  langue 
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e&  large  &  lifte  :  les  opercules  des  ouïes  font  charges  de  quantité  d'épines  ,  dont 
deux  font  alongées ,  aiguës ,  tranfparentes  ,  implantées  verticalement  &  renfermées 
dans  des  efpeces  de  gaines;  il  y  en  a  deux  autres  fituées  de  chaque  côté 
à  l'angle  des  opercules  &  dirigées  la  pointe  en  bas  :  les  opercules  font  membra- 
neux ,  &  à  l'aide  des  offelets  qui  les  iraverfent ,  le  poiflbn  peut  à  fon  gré 
les  étendre  &  les  enfler  comme  une  ve/Tie  ,  ce  qui  arrive  fur-tout  lorfqu'on  l'a 
Tetiré  de  l'eau. 

La  première  nageoire  dorfale  a  huit  ou  neuf  rayons  un  peu  roides  ;  la  féconde 
en  a  environ  douze,  longs  &  flexibles  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  quinze  ou 
fêize  ,  elles  font  larges  ;  les  abdominales ,  chacune  trois  ;  celle  de  l'anus  en  a 
neuf,  dont  les  extrémités ,  de  môme  que  dans  les  doriales  ,  dépaûent  la  mem- 
brane commune. 

Le  deflus  de  la  tête  eft  noirâtre  ;  les  parties  latérales  font  divifées  par  deux 
lignes  longitudinales  un  peu  rudes  au  toucher;  au- deflus  de  ces  lignes  le  dos 
eft  comme  rubané  par  trois  ou  quatre  bandes  tranfver(àles  &  noirâtres  ,  qui 
tranchent  fur  la  couleur  plus  pâle  des  efpaces  intermédiaires  ;  au  -  deflbus  des 
mômes  lignes  les  côtés  font  un  peu  jaunâtres  :  la  couleur  du  ventre  eû  blanchâtre  ; 
la  mâchoire  inférieure  &  les  opercules  des  ouïes  font  mouchetés  de  points 
blancs  ,  rouges  &  jaunâtres  :  les  nageoires  dorfales  ,  les  pectorales  &  celle 
de  la  queue  font  marquées  de  plufieurs  lignes  tranfverfales ,  dont  les  teintes 
font  alternativement  pâles  &  foncées. 

Scorpion  de  Mer.  Quelques-uns  ont  aufli  donné  ce  nom  au  feorpeno ,  qui 
eft  la  rafcajfc  ;  Voyez  ce  mot.  On  a  encore  appelé  grand  feorpion  de  mer  ou 
feorpion  marin  ,  la  truie  de  mer;  Voyez  ce  mot, 

Scorpion-Mouche.  Voyer^  Panorpe. 

Scorpion  TERRESTRE,  Seorpio  aut  Scorpius  terrefiris.  Ceft  un  infecte  vivipare, 
fi  commun  en  Italie ,  que ,  félon  Matthiole ,  il  n'y  a  ni  maifon ,  ni  chambre , 
ni  cave ,  où  l'on  n'en  trouve. 

Le  feorpion  eft  un  infecte  terreftre  ,  de  moyenne  grandeur  ,  qui  reffemble  un 
peu  à  une  petite  écrevifle.  On  en  diftingue  de  neuf  fortes  par  la  diverfité  des 
couleurs  :  il  y  en  a  de  blanchâtres  ,  de  jaunes ,  de  noirâtres ,  de  roux  ,  de 
cendrés  ,  de  couleur  de  rouille ,  de  verts ,  de  vineux  &  de  couleur  de  fuie. 

On  y  remarque  principalement  quatre  parties  ;  favoir ,  la  tête  ,  la  poitrine , 
le  ventre  &  la  queue.  La  tête  eft  un  peu  large  &  faillante ,  elle  paroît  jointe 
&  continue  avec  le  corfelet  &  la  poitrine.  On  trouve  d'abord  deux  yeux  fitués 
fur  les  côtés  vers  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  puis  deux  à  quatre  autres 
Tome  VU.  X  x 
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(  félon  des  Obfervateurs  11  y  en  a  de  quatre  à  fix)  vers  le  milieu  de  la  tête; 
«s  yeux  font  fi  petits,  qu'à  peine  peut- on  les  appercevoir  :  la  bouche  eft 
garnie  de  petits  poils  &  munie  de  deux  mâchoires,  dont  l'inférieure  eft  fendue 
en  deux  ,  accompagnées  de  deux  efpeces  de  petites  ferres  dentelées  ,  qui  fembleot 
lui  tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourriture,  &  que  l'animal  peut  tellement 
retirer  en  dedans ,  qu'elles  deviennent  entièrement  imperceptibles. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  ou  de  l'avant  de  la  poitrine,  on  voit  fortix  deux 
bras  compofés  chacun  de  quatre  à  cinq  articulations ,  dont  la  dernière  eft  affez 
grofle  ,  contenant  de  forts  mufcles  ,  &  faite  en  forme  de  tenailles ,  comme 
l'extrémité  des  bras  des  écreviffes  de  rivière.  Au-deflbus  de  la  poitrine  U  y  a 
huit  pattes  ,  quatre  de  chaque  côté  ,  divifées  chacune  en  fix  phalanges  ,  dont 
les  dernières  font  fourchues  &  pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de  petites 
ferres,  le  tout  parfemé  de  poils  très-fins,  ainfi  que  l'efpece  d'écaillé  qui  lui  fert 
de  peau.  On  remarque  à  la  partie  poftérieure  de  la  poitrine  deux  pièces  ,  une 
de  chaque  côté  ,  &  qui  ont  intérieurement  une  rangée  de  quantité  de  dents 
cartilagineufes ,  difpofées  à  peu  près  comme  celles  d'un  peigne.  Comme  le 
nombre  de  ces  dents  varie  fuivant  les  efpeces  de  forpionsf  pîufieurs  Naturaliftes, 
tels  que  Linnaus  ,  Fabricius  ,  ont  tiré  de  ces  parties  le  caraâere  diftinûif  de  ces 
infectes.  Au  refte  la  fon&ion  de  ces  deux  pièces  pennées  n'eû  pas  bien 
connue. 

Le  ventre  offre  cinq  à  fept  fegmens  tranfverfaux  ,  du  dernier  defquels  part  la 
queue ,  qui  eft  longue  &  noueufe  :  le  dernier  anneau  eft  un  peu  velu.  La 
queue  eft  compofée  de  fix  petits  boutons  ou  nœuds ,  plus  ou  moins  arrondis 
&  velus ,  attachés  bout  à  bout  ep  forme  de  grains  de  chapelet  ,  &  mobiles 
à  l'endroit  de  leur  articulation  ;  le  dernier  noeud  eft  en  larme  batavique  &  armé 
d'un  poignard  qui  eft  autant  une  arme  onenfive  que  défenfive  ;  ceft  un 
aiguillon  long  ,  recourbé  en  en-bas,  fort  pointu  ,  dur  ,  creux,  percé  vers  û 
pointe  d'un  petit  trou,  par  lequel,  quand  l'animal  pique  ,  il  rend  ou  exprime?, 
dit  Redi  ,  une  gouttelette  de  liqueur  blanchâtre  ,  virulente  ,  venimeufe ,  âcre  , 
toordicante ,  dont  le  réfervoir  eft  dans  une  véficule  ou  capfule  membraneufe 
placée  au  bout  de  la  queue  ,  c*eft-à-dire  dans  le  dernier  bouton.  SwammerJarrt 
foupeonne  que  l'aiguillon  extérieur  du  feorpion  n'eft  qu'une  gaîne  qui  renferme 
le  véritable  dard. 

Les  feorpions  femelles  font  plus  grands ,  pins  gros ,  plus  ronds  &  plus  noirs 
que  les  mâles  :  ceux-ci  font  longuets ,  grêles  &  rougeltres.  Rtdi  nous  apprend 
qu'entre  pîufieurs  femelles  de  feorpion,  mîfes  féparément  dans  des  vaifleaux  de 
verre  ,  une  y  fit  trente -huit  petits  bien  conformés  &  d'un  blanc  de  lait,  qui 
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devinrent  de  jour  en  jour  plus  tannés  ;  &  une  autre  ,  vingf-fept ,  qui  comme 
les  premiers  fembloient  attachés  au  dos  &  au  ventre  de  leur  mère.  Il  ajoute 
qu'ayant  eu  la  curiofité  d'ouvrir  quelques  femelles  avant  qu'elles  euffent  fait 
leurs  petits ,  pour  voir  comment  ces  infeâes  étoient  difpofés  dans  le  ventre 
de  la  mère ,  il  les  y  trouva  en  divers  nombres ,  mais  jamais  moins  de  vingt- 
fix  ,  ni  plus  de  quarante.  M.  de  Maupertuis  ,  qui  a  étudié  l'hiitoire  de  ces 
animaux  avec  un  œil  curieux  &  philofophique  ,  dit  qu'il  en  a  cependant 
obfervé  depuis  vingt  -fept  jufqu'à  foixante-cinq  ,  tous  pendans  à  un  long  fil 
&  revêtus  d'une  membrane  très-mince  >  dans  laquelle  les  petits  étoient  féparés 
les  uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoyenne  des  plus  déliées.  Comme  les  yeux 
font  plus  apparens  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte ,  on  peut  fans  le  fecours  du 
microfcope  les  reconnoître  fous  la  forme  de  deux  points  noirâtres  ,  ainfi  que 
la  queue  repliée  fous  le  ventre  ,  U  les  bras  abauTés  au-deffous  de  la  tête  fie 
foliés  au  corps. 

Expériences  faites  par  M.  de  Maupertuis  fur  la  piqûre  des  SCORPIONS. 

Cet  Académicien  dit ,  dans  les  Mémoires  de  C Académie-  des  Sciences ,  année 
*73'  »  Pa%'  223  *  avoir  vu  deux  efpeces  de  fcorpions:  l'un  fe  trouve  aflez  commu- 
nément dans  les  maifons  ;  l'autre  habite  la  campagne.  Les  premiers  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  derniers  :  leur  couleur  eft  celle  du  café  brûlé.  Je  n'ai 
Sait ,  dit  >il ,  aucune  expérience  fur  les  fcorpions  de  cette  efpece. 

Les  fcorpions  qui  habitent  la  campagne  ont  deux  pouces  de  longueur  ou 
environ  ,  &  font  d'un  blanc- jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en  û  grande  quantité  vers 
un  village  appelé  Souvignaipus ,  à  cinq  lieues  de  Montpellier ,  que  les  payfans 
en  font  une  efpece  de  petit  commerce.  Ils  les  cherchent  fous  les  pierres ,  & 
les  vont  vendre  aux  Apothicaires  des  villes  voifines ,  qui  les  croient  utiles  pour 
.quelques  compoûtions  contre  la  piqûre  du  fcorpUm.  C'eû  cette  efpece  que 
M.  de  Maupertuis  a  examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  £»ire  piquer  un  chien  ,  qui  reçut  trois 
ou  quatre  coups  d'aiguillon  d'un  fcorpion  irrité,  à  la  partie  du  ventre  qui  eft  fana 
poils.  Une  heure  après  il  devint  très  -  enflé  &  chancelant  ;  il  rendit  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  l'eftomac  &  dansées  inteftins  ,  &  continua  pendant  trois  heures 
à  vomir  de  temps  en  temps  une  efpece  de  bave  vifqueufe  :  fon  ventre  qui 
fort  tendu  ,  diminuoit  après  chaque  vomiffement  ;  cependant  il  recom- 
bientôt  à  s'enfler ,  &  quand  il  l'étoit  à  un  certain  point ,  l'animal 
xevomûToit  encore.  Ces  alternatives  d'enflure  &  de  vomiffement  durèrent  environ 
trois  heures  ;  enfuite  les  convulûons  le  prirent ,  il  mordit  la  terre ,  fe  traîna 
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fur  les  pattes  de  devant ,  &  enfin  mourut  cinq  heures  après  avoir  été  piqué. 
Il  n'avoit  aucune  enflure  à  la  partie  piquée ,  comme  en  ont  les  animaux  piqués 
par  les  abeilles  &  par  les  guêpes  :  l'enflure  étoit  générale  ,  &  Ton  voyoit  feule-^ 
ment  à  l'endroit  de  chaque  piqûre  un  petit  point  rouge  ,  qui  n'étoit  que  le 
trou  qu'avoit  fait  l'aiguillon ,  rempli  de  fang  extravafé.  Notre  Auteur  a  obfervé- 
la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu'il  a  fait  piquer ,  &  il  n'a  jamais  vu 
que  cette  piqûre  fît  élever  la  peau. 

Quelques  jours  après  ,  M.  de  Maupertuis  fît  piquer  un  autre  chien  cinq  oit 
ûx  fois  au  même  endroit ,  fans  qu'il  parût  malade.  Il  fit  réitérer  les  piqûres  & 
en  plus  grand  nombre  ;  &  dans  la  crainte  que  les  premiers  feorpions  n'euffent 
epuifé  leur  venin  ,  il  en  fit  faire  d'autres  par  de  nouveaux  ,  tant  mâles  que 
femelles.  On  fit  piquer  fept  chiens  du  voifinage,  qui,  parce  qu'ils  étoient  mieux 
nourris  chez  lui  que  chez  leurs  maîtres  ,  venoient  volontiers  s'offrir  à  de 
nouvelles  expériences;  mais  ils  ne  fe  repentirent  en  aucune  manière  du  venin 
ni  des  piqûres  ;  ils  mangèrent  à  leur  ordinaire  :  enfin  on  répéta  l'expérience 
fur  trois  poulets ,  qu'on  fit  piquer  fous  l'aile  6c  fous  la  poitrine  ;  mais  aucun 
de  ces  animaux  ne  donna  le  moindre  ligne  de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences ,  on  doit  conclure  que  ,  quoique  la  piqûre  du 
feorpion  foit  quelquefois  mortelle ,  elle  ne  Peft  cependant  que  rarement  :  elle* 
a-  apparemment  befoin  pour  cela  du  concours  de  certaines  circonftances ,  qu'il 
feroit  difficile  de  déterminer.  La  qualité  des  vaiffeaux  que  rencontre  le  poignard' 
ou  aiguillon  ,  les  alimens  que  peut  avoir  manges  le  feorpion  ,  une  trop  grande 
diète  qu'il  aura  foutTerte  ,  peuvent  contribuer  ou  s'oppofer  aux  effets  de  la 
piqûre  :  peut-être  la  liqueur  empoifonnée  ne  coule-t-elle  pas  toutes  les  fois 
que  le  feorpion  pique  :  mais  il  fuffit  d'avoir  des  exemples  funefles  pour  s'en- 
méfier.  Au  refte ,  ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  feorpions -,  qui  aura  mis 
en  crédit  certains  contre-poifons  dotit  on  fe  feit  en  Languedoc. 

L'huile  dans  laquelle  on  a  noyé  des  feorpions  parte  pour  un  fpécifique  contre- 
là  piqûre  de  ces  mêmes  animaux  ;  il*  ne  s'agit ,  dit-on,  que  d'en  frotter  la 
partie  piquée  :  un  feorpion  écrafé  pafie  pour  avoir  la  même  vertu ,  ou 
prévient  ,  dit-on  ,  les  mauvais  effets  de  la  piqûre  :  on  ne  fent  pas  même  de 
maux  de  cœur  ni  de  défaillance  ,  &  peut-être  que  la  confiance  guérit  le  mal 
qu'avoit  fait  la  crainte  ;  mais  on  ne  croit  pas  moins  devoir  fa  confervation 
au  prétendu  remède. 

M.  de  Maupertuis  a-  voulu  s'aiTurer  de  la  véritable  conformation  intérieure- 
du  dard  du  feorpion  ,  quoique  Rai  ,  Rtdi  ,  Leuwenhoeck  &  Swammcrdan 
feuffent  donnée.  Ses  deferiptions  différent  un  peu  :  cet  Académicien  avance 
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que  le  dernier  nœud  de  la  queue  du  fcorpion  eft  une  petite  fiole  d'une  efpecc 
de  come  ,  qui  fe  termine  par  un  col  noir ,  fort  dur  &  fort  pointu  ,  &  ce  col 
eft  l'aiguillon.  Il  a  reconnu  avec  le  microfcope  deux  petits  trous  beaucoup  plus 
longs  que  larges  ,  qui  font  places  dès  deux  côtes  à  quelque  diftance  de  la 
poitrine.  Quelquefois  la  fituation  de  ces  trous  varie  un  peu ,  l'un  approchant 
plus  de  l'extrémité  que  l'autre.  Si  on  prefle  fortement  la  fiole  ,  on  voit  la  liqueur 
qu'elle  contient  s'échapper  à  droite  &  à  gauche  par  ces  deux  trous. 

Nous  pafions  ici  fous  filence  plufieurs  hifloircs  extravagantes  du  fcorpion, 
dont  Pline ,  Elien  ,  &  fur-tout  Albert  le  Grand ,  font  mention.  M.  de  Maupertuis 
a  eu  la  complaifance  de  faire  des  épreuves  qui  n'ont  fervi  qu'à  faire  voir 
combien  elles  font  fabuleufes.  Il  a  feulement  reconnu  que  les  mœurs  de  ces 
animaux  font  féroces  ,  ils  font  auffi  cruels  à  l'égard  de  leurs  petits  ,  que  les 
araignées  :  une  mere  qu'il  avoit  renfermée  dans  une  bouteille ,  les  dévoroit  à 
mefure  qu'ils  nauToient.  Ces  infectes  n'écoutent  pas  mieux  les  lois  de  la  fociétc 
entre  eux ,  que  les  fentimens  de  la  Nature  pour  kurs  petits.  Cent  feorpions  que 
notre  Académicien  mit  enfemble ,  fe  mangèrent  prefque  tous  :  c'étoit  un 
maflacre  continuel  ,  fans  aucun  égard  ni  pour  l'âge ,  ni  pour  le  fexe  :  en  peu 
de  jours  il  n'en  refta  de  ce  grand  nombre  que  quatorze ,  qui  avoient  dévoré 
tous  les  autres.  On  pourroit  croire  qu'ils  ne  fe  mangeoient  ainfi  les  uns  les 
autres  que  faute  d'autre  nourriture  ;  mais  après  avoir  connu  les  a'imens  qui 
étoient  de  leur  goût ,  leur  ayant  préfenté  des  mouches ,  ils  en  mangèrent,  fans 
cependant  oublier  tout- à -fait  leur  férocité,  car  de  temps  en  temps  ils  recom- 
mençoient  à  fe  dévorer.  Ils  mangèrent  aufli  des  cloportes  ,  &  fur  -  tout  une 
grotte  araignée  ,  qui  fut  pour  eux  un  mets  exquis  :  trois  ou  quatre  feorpions 
l'attaquèrent  ;\  la  fois ,  &  chacun  y  demeura  long-temps  attaché. 

Les  feorpions  font  voir  beaucoup  de  force  &  de  courage  contre  les  araignées  ; 
fouvent  un  très -petit  fcorpion  attaque  &  tue  une  araignée  beaucoup  plus 
gro/Te  que  lui  :  il  commence  d'abord  par  la  failir  avec  l'nne  ou  l'autre  de  fes 
grandes  ferres  ,  quelquefois  avec  les  deux  en  même  temps  :  fi  V araignée  eft 
trop  forte  pour  lui,  il  la  blefle  de  fon  aiguillon,  qu'il  retroufle  par-deflus 
fa  tête  ,  &  la  tue  ;  après  quoi  les  deux  grandes  ferres  la  tranfmettent  à  deux 
beaucoup  plus  petites  qu'il  a  au-devant  de  la  tête  &  qui  font  fes  dents,  avec 
lefquelles  il  la  mâche  ,  il  ne  la  quitte  plus  enfuite  qu'il  ne  l'ait  toute  mangée 
Quelquefois  ,  dit  Wolckanur  le  jeune  ,  \y  araignée  vigoureufe  fait  tous  fes  enorts 
pour  embarrafier  &c  envelopper  le  fcorpion  de  fes  fils  ;  mais  celui-ci,  indépen- 
damment du  coup  mortel  qu'il  lui  porte  avec  fon  dard  ,  lui  coupe  toutes  les 
pattes  avec  fes  pinces ,  &  ramenant  avec  fa  bouche  le  tronc  mutilé  ,  il  en  U:ce 
toutes  les  parties  molles  &  n'en  laifc  que  la  carçallç, 
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On  prétend  que  fi  Von  entoure  un  fcorpion  de  charbons  ardens ,  on  le  volt 
tourner  fon  dard  contre  lui-même,  fe  percer  &  fe  tuer  :  il  eft  facile  de 
s'aûurer  par  l'expérience  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté  de  ce  fait. 

Liaix  où  l'on  voit  les  Scorpions. 

Ces  infeâes  Te  trouvent  dans  les  pays  chauds  ;  comme  en  Italie ,  en  Efpagne  à 
en  Provence ,  en  Languedoc  ,  en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Amérique  :  à  peine  les 
connoît-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  ordinairement  les  lieux  humides 
&  frais  ;  on  en  voit  dans  les  murailles ,  fous  les  pierres  &  dans  la  terre  >  ou, 
ils  fe  nourrirent  de  vers ,  de  mouches  ,  de  moucherons  &  d'herbes  :  il  y  eq 
a  de  plufieurs  efpeces  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Les  feorpions  de 
Tunis  font  jaunes  ,  plus  grands  &  plus  dangereux  que  ceux  d'Italie.  Plus  le 
climat  eft  tempéré ,  moins  ils  font  venimeux  :  il  y  a  même  des  pays  où  ils 
n'ont  point  de  venin.  Au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  les  feorpions  font  très- 
communs  ;  leur  couleur  eft  d'un  vert- brun ,  tiqueté  de  noir  :  on  les  y  trouve 
fous  les  pierres  ;  aufli  les  Européens  prennent- ils  bien  garde  quand  ils  mettent 
leurs  mains  parmi  les  pierres  ,  crainte  d'y  en  rencontrer  quelques  -  uns.  Leur 
piqûre  eft  très-dangereufe ,  &  met  fouvent  la  vie  en  danger.  En  général  les 
feorpions  des  Indes  font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres  :  il  y  en  a  aufli  de  , 
petits;  mais  la  différence  de  la  taille  n'en  met  point  dans  le  venin  de  leur  piqûre, 
qui  eft  toujours  dangereufe  ;  car  tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  le 
venin  de  ces  fortes  d'infeftes  eft  toujours  funefte,  fi  Je  remède  n'eft  apporté 
fur  le  champ, 

•  '  Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  une  efpece  de  fcorpion  de  la  grandeur  d'une 
groffe  écrevifle  de  rivière ,  &  d'un  poil  gris  tirant  fur  une  couleur  noirâtre  , 
qui  fe  hérifle  lorfqu'on  en  approche.  Au  rapport  tfHelbigius  ,  les  Indiens 
n'emploient  point  d'autre  contre-poifon  pour  guérir  les  fuites  de  la  plaie  faite 
par  le  fcorpion ,  que  de  frapper  fur  l'endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  9 
jufqu'à  ce  que  la  chair  foit  devenue  prefque  infenfible,  &  que  la  douleur  ainfi 
que  la  tumeur  foient  diflîpées.  Le  même  Auteur  dit  que  les  feorpions  fe 
dépouillent  de  leur  peau  de  la  même  manière  que  les  ferpens. 

Swammtrdam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande  une  efpece  de  fcorpion  aufli 
petit  que  la  punaife,  à  laquelle  il  reflemble  encore  par  la  partie  poftérieure  de 
fon  corps  ,  qui  fe  divife  en  onze  anneaux  étroits.  Il  n'a  point  de  queue  j  il 
a  ûx  jambes  compofées  chacune  de  quatre  articulations  :  au  devant  de  la 
tête  eft  un  bec  aigu  ,  couvert  de  poils  ,  &  beaucoup  d'yeux  difperfés  fur  les 
4 eux  côtes  de  la  tête  ;  au  -  devant  des  yeux  font  les  bras  qui  fortent  de  1^ 
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tète  ,  comme  les  antennes  dans  les  papillons  ;  ils  ont  quatre  phalanges  ,  en 
comptant  la  pince;  toutes  ces  parties  font  velues  :  les  bras  font  très -longs 
relativement  au  corps ,  &  l'animal  exécute ,  par  leur  moyen ,  des  mouvemens 
finguliers  lorfqu'il  marche,  &  fe  meut  grofliérement  comme  le  cancre  terreftre. 
Cet  infeâe  fe  trouve  dans  la  pouffiere  des  coffres ,  des  caffettes  &  des  boîtes 
qui  n'ont  pas  été  nettoyées  depuis  long- temps  ,  &c.  Cet  infeâe  paroît  être  le 
fcorpion-araignée  ,  Voyez  ce  mot. 

Seba  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fcorpions  qui  fe  trouvent,  i.°  au  Bréfîl  : 
celui-ci  a  entre  le  premier  &  le  dernier  nœud,  deux  trous  percés  à  jour:  i* 
un  autre  du  Bréfil  qui  a  là  queue  fourchue  &  très- velue  :  3.*  ceux  de  Surinam, 
de  Ceylan  &  d'Afrique.  On  dit  qu'en  1 1 19  ,  il  parut  à  Bagdad  en  Arabie , 
des  fcorpions  ailés  avec  une  double  queue ,  qui  remplirent  tous  les  habitans  de 
terreur  &  firent  beaucoup  de  dommage.  N'étoit-ce  pas  la  grande  efpece  de 
fcorpïon  aquatique? 

Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine,  &  ce  qui  arrive  aux  perfonnes  piquées 

mortellement  par  eu  infeele. 

Dans  les  climats  brûlans ,  la  piqûre  d'un  feorpion  eft  quelquefois  fuivie  d'une 
douleur  très-violente  dans  la  partie  ,  avec  froid  ,  tenfion  ,  engourdiiTement  ; 
fueur  froide  autour  de  la  plaie  &  par-tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués 
aux  parties  inférieures  ,  font  affectés  d'enflures  aux  aines  :  fi  la  plaie  a  été 
faite  aux  parties  fupérieures ,  &  qu'elle  foit  légère  ,  il  fe  forme  une  tumeur 
fous  les  aiffeltes  ;  mais  fi  la  piqûre  eft  considérable ,  la  partie  eft  affcâée  d'Une 
chaleur  pareille  à  celle  que  caufent  les  brûlures  ;  il  paroît  des  meurtriffures 
accompagnées  de  démangeaifons  autour  des  lèvres  de  la  plaie  ,   auffi  bien 
que  fur  tout  le  corps  ;  de  forte  qu'il  femble ,  dit-on ,  que  le  malade  ait  été 
frappé  de  la  grêle.  Il  a  le  vifage  contrefait  :  il  s'amaffe  des  matières  gluantes 
autour  des  yeux  :  les  larmes  font  vifqueufes  :  les  jointures  perdent  leur 
mouvement  ,  &  cet  accident  eft  accompagné  de  la  chute  du  fondement  ,  & 
d'un  défir  continuel  d'aller  à  la  felle.  Le  malade  écume  de  la  bouche,  vomit 
beaucoup,  eft  attaque  du  hoquet,  &  il  tombe  dans  des  convulfions  qui  tiennent 
de  Vépifihotonos.  Le  meilleur  remède  en  pareils  acci  lens ,  eft  non-feulement  le 
feorpion  écrafé  fur  la  plaie  même,  &  l'ufage  de  fon  huile  en  Uniment,  mais  il 
faut  encore  recourir  promptement  à  l'ufage  de  l'orviétan ,  des  fels  volatils  de 
vipère  &  de  corne  de  cerf  dans  quelque  eau  cordiale  ^  peut-être  que  Veau  de 
Luce  fetile ,  prife  intérieurement ,  vaut  mieux  que  tout  le  refte  :  on  doit  auffi 
en  étuver  la  plaie. 
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Le  fcorpion ,  difent  les  Auteurs  de  la  Mature  Médicale ,  eft  diurétique  ;  proprt 
à  charter  le  fable  des  reins  &  de  la  veffie  ,  procure  la  fueur  &c  réfifte  à  la 
malignité  des  humeurs.  On  le  fait  fécher  au  foleil ,  après  en  avoir  ôté  le  bout 
de  la  queue ,  &  on  le  réduit  enfuite  en  une  poudre ,  qui  fe  donne  depuis  fix 
grains  jufqu'à  un  fcrupule  ,  dans  les  embarras  des  reins  pour  en  détacher  les 
glaires  &  les  graviers.  Cette  poudre  ,  quoique  bonne  ,  eft  cependant  moins 
d'ufage  que  l'huile,  de  fcorpion ,  tant  fimple  que  compofée ,  qu'on  vend  dans  les 
boutiques.  La  première  fe  fait  en  mettant  infufer  dans  un  pot  de  terre  verniûe 
vingt  fcorpions  avec  une  livre  d'huile  d'amandes  ameres.  On  fe  fert  de  cette  huile 
en  Uniment  :  on  en  avale  aulTi  quand  elle  eft  bien  dépurée ,  jufqu'au  poids  de 
deux  gros  dans  une  cuiller ,  ou  mêlée  avec  une  potion  huileufe  ,  dans  les 
fuppreflions  d'urine  &  dans  la  colique  néphrétique,  L'huile  de  fcorpion  infinuée 
dans  les  oreilles  eft  ,  félon  M.  Bourgeois  ,  très  -  efficace  pour  appaifer  les 
douleurs  produites  par  une  fluxion  d'humeurs  acres  fur  les  parties  internes 
de?  oreilles,   A  l'égard  de  l'huile  compofée  ,  apptlée  Y  huile  de  fcorpion  de 
Matthiole  ,  il  y  entre  un  grand  nombre  d'ingrédiens  ,   dont   on  trouve  la 
defeription  dans  plufieurs  Difpenfaires.  On  l'eftime  encore  plus  efficace  que  la  pré- 
cédente ;  mais  la  dofe  n'en  eft  que  de  trois  à  fix  gouttes ,  quand  on  la  donne 
intérieurement.  On  s'en  fert  contre  les  poifons  &  les  venins  ,  fur-tout  pour 
les  bubons  pefiilentiels ,  pour  faire  fortir  la  petite  vérole  ,  dans  les  fièvres 
malignes  ,  dans  la  paralyfie ,  dans  l'épilepfie  &  les  autres  maladies  du  cerveau  9 
oîi  il  faut  fortifier  les  nerfs.   On  ne  peut  bien  préparer  ces  deux  fortes 
d'huiles  que  dans  les  pays  chauds  ,  où  les  fcorpions  fe  trouvent  naturellement. 

Scorpion-Tortue,  Tejludo  (fiorpioîdcs)  ,  pedibus  fubdigitatis ,  fronte  callofâ 
trilobâ  y  caudà  unguiculatâ  ,  Linn.  Cette  tortue  fe  trouve  à  Surinam.  Suivant 
Linnteus  ,  l'écaillé  fupérieure  (la  carapace)  eft  d'une  figure  oblongue  ck  d'une 
couleur  noire;  elle  eft  relevée  à  l'endroit  du  dos  par  trois  efpeces  d'arêtes 
peu  marquées  ;  les  lames  de  véritable  écaille  qui  la  recouvrent  font  bombées 
en  forme  de  bouclier  r  la  tête  eft  couverte  antérieurement  d'une  peau  calleufë 
qui  fe  divife  en  tiois  lobes  à  l'endroit  du  front  :  les  pieds  ont  chacun  cinq 
doigts ,  garnis  d'ongles  aigus ,  excepté  le  doigt  extérieur  de  chacun  des  pieds  de 
derrière  qui  eft  fans  ongle  :  l'extrémité  de  la  queue  eft  armée  d'une  efpece  de 
corne  recourbée,  qui  a  quelque  reflemblance  avec  l'aiguillon  dangereux  du  fcorpion^ 

La  tortue  des  Indes  décrite  par  M.  Perrault ,  avoit  aurîi  la  queue  terminée  pat 
un  cal  que  cet  Auteur  compare  à  la  corne  d'un  boeuf;  mais  les  autres  caractères 
de  cette  tortue  ne  paroiffent  pas  s'accorder  avec  ceux  de  la  tortue  qui  eft  l'objet 
de  cet  article. 

SCORSONERE 
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SCORSONERE  ou  Sersifi  noir  ,  ou  Salsifix  d'Espagne  ,  Surcontra, 
latifolia  ,finuata ,  C.  B.  Pin.  175  ;  aut  Tragopogon  H'tfpanicum  ,  J.  B.  1  ,  1060  ; 
Scor\ontra  Hifpanica  ,  Lînn.  1 1 1 1.  Plante  potagère  des  plus  faines  ,  &  plus 
eftimée  que  le  falfifix  commun.  Voyez  Vart'ult  Sersifi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante ,  qui  croît  naturellement  en  Efpagne ,  aux  lieux 
humides  Ô£  dans  les  bois  montagneux ,  confifte  dans  la  racine  qui  eft  très- 
bonne  a  manger  :  cette  racine  eft  vivace  ,  noire  à  l'extérieur ,  blanche  en  dedans  , 
&  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ;  etle  pouffe  une  tige  haute  d'un  à  deux  pieds  , 
ronde  ,  déliée ,  branchuc,  légèrement  cannelée,  moèlleufe,  chargée  de  quelques 
feuilles  par  intervalle ,  <Tun  vert  de  pré  ,  garnies  fur  leurs  bords ,  ondulées  de 
petites  pointes  en  forme  de  fcie  :  fes  fleurs  font  de  couleur  jaune  .,  à  demi-fleurons 
bc  de  l'ordre  des  chicoracées ,  dit  M.  Deleu^e  ;  le  calice  eft  écailleux  &  cylin- 
drique :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  terminées  chacune  par  une  aigrette , 
,U  qui ,  en  muriflant ,  s*écartent  en  forme  de  houppe. 

On  en  feme  la  graine  en  Avril  &  en  Mai  dans  les  terres  fortes  :  il  faut 
auparavant  que  la  terre  foit  bien  ameublie ,  &  qu'elle  ne  foit  point  nouvelle  # 
parce  qu'elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfque  le  plant  eft  levé , 
on  Pédaircit  :  nos  Maraîchers  en  fement  des  champs  entiers  fans  grande  précaution, 
-parce  que  leur  terre  eft  très -bonne  &  très -douce.  Cette  plante  fleurit  eu 
juillet  :  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  garantir  des  oifeaux  ,  qui  en  font  fort 
friands  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  couper  les  boutons  lorfqu'ils  font  prêts  à 
s'épanouir  ,  &  les  'faire  mûrir  dans  un  lieu  de  fureté. 

Lorf qu'on  veut  manger  ces  racines  en  hiver  ,  on  les  ôte  de  terre  à  la  fin  de 
Novembre.  On  les  larffe  deux  ans  en  terre  ;  mais  dans  des  terres  extrêmement 
fortes ,  elles  font  bonnes  à  la  fin  de  l'année.  Le  fcrfîfi  commun  n'a  befoin  que 
de  refter  une  année  en  terre. 

•  La  racine  du  ferjifi  d'Efpugnc  eft  cordiale  &  fudorifique  :  on  prétend  qu'elle 
.eft  bonne  contre  la  morfure  des  ferpens  &  autres  bêtes  venimeufes  ;  mais  cette 
vertu  nous  paraît  fort  douteufe.  Ses  feuilles  entrent  dans  plufîeurs  eaux  diftillées 
qu'on  *prend  pour  les  maux  de  poitrine.  Nicolas  Monard ,  Médecin  Efpagnol , 
a  fait  un  Traité  entier  fur  la  fcorjôture ,  dont  il  dit  des  chofes  merveilleufes  ,  que 
J'expérience  feule  peut  confirmer  ou  détruire. 

SCOURJON  ,  foye[  Escourgeon.  C'eft  une  efpece  d'orge  carrée. 

SCROPHULAIRE ,  Scrophularia.  Plante  dont  on  diftingue  plufîeurs  efpeces  : 
\1  n'y  a  guère  que  les  deux  fui  vantes  qui  foient  d'ufage  en  Médecine. 

i.°  La  grande  SCROPHULAIRE  COMMUNE  ou  DES  Bois  ,  Scrophularia  vulgarù 
Tome  VIL  Y  y 
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&  major;  Scrophularia  noiofa ,  Linn.  863  ;  &  fatida ,  C.  B.  Pin.  135.  Elle  a  une 
odeur  de  fureau  fort  défagréablc  &  un  goût  amer  ;  elle  croît  fréquemment  aux 
lieux  ombragés  ,  dans  les  haies ,  dans  les  brouffaiiles  &  tes  bois  taillis  un  peu 
humides  :  fa  racine  eft  groffe ,  longue  ,  ferpentante  ,  blanche ,  noueufe  ,  inégale 
&  vivace  ;  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ  , 
droites ,  fermes ,  carrées ,  de  couleur  purpurine-noirâtre  ,  creufes  en  dedans  * 
&  divifées  en  rameaux  ailés  :  fes  feuilles  font  pétiolées  t  fouvent  ternées  p 
larges ,  pointues ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  femblables  à  celles  de  la  grande 
ortie ,  ou  un  peu  cordiformes,  oppofées  lune  à  l'autre  à  chaque  nœud  des  tiges  ^ 
&  d'un  vert -brunâtre  :  fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  ,  elles  font 
tormées  en  petits  godets  de  couleur  purpurine  obfcure;  elles  font  fumes  par 
des  fruits  arrondis ,  pointus  ,  &  contenant ,  dans  deux  loges ,  plufieurs  petite» 
femences  brunes. 

M.  Diltu^t  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  font  en  raafque ,  Ptrjbnata ,  &c 
renferment  deux  paires  inégales  d'étamines  :  leur  tube ,  court ,  ventru  &  fort 
ouvert ,  fe  termine  par  deux  lèvres  ,  dont  la  fupérieure  eft  partagée  en  deux 
fegmens  arrondis  >  &  l'inférieure  en  trois  ,  dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fut 
le  tube  ,  &  les  latéraux  font  droits  :  au  -  deffous  de  la  lèvre  fupérieure  eft 
attachée  une  efpece  d'écaillé  qui  fe  fourche  à  fon  extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophulaire  font  d'un  goût  amer  i  leur  vertu  e£ 
émolliente ,  réfolutive  &  adouciflante.  Sa  racine  réduite  en  poudre  &  prife 
le  matin  à  la  dofe  d'un  gros  dans  du  vin  ,  convient  aux  perfonnes  attaquées 
d'hémorroïdes  internes  &  douloureufes  :  fa  feraence  eft  vermifuge  :  fes  feuilles> 
récentes  ,  &  appliquées  fur  les  tumeurs  fcrofuleuiès ,  font  recommandées  pour 
ce  mal  ;  elles  mondifient  auffi  les  ulcères  les  plus  fales  ,  &  même  ceux  qui 
font  carcinomateux.  On  en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  convient: 
pour  toutes  fortes  de  grattelles celles  même  qui  approchent  de  la  lèpre.  L'om 
donne  le  nom  de  petite  fcrophulaire  à  la  ckclido'me  petite  :  Voyez  u  mot. 

1.°  La  SCROPHULAIRE  AQUATIQUE  ,  OU  BÉTOINB  D'EAU  ,  OU  HERBE  DU*. 
SlÉGE,  Scrophularîa  aquatica  major ,  C.  B.  Pin.  135  ;  Bu  ortie  a  aquatica  t  Gérard.. 
Ï79  ;  Scropfwlaria  aquatica ,  Linn.  864.  Cette  plante  eft  bifannuelle  ;  elle  croît 
aux  lieux  aquatiques ,  près  des  rivières ,  des  ruiffeaux  &  des  foflés  pleins  d'eau  r 
là  racine  eft  groffe ,  vivace  &.  fibreufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  de 
deux  ou  trois  pieds ,  groffes  comme  le  petit  doigt  ,  carrées  ,  rougeâtres  en- 
certaines  places ,  &  vertes  en  d'autres ,  creufes  en  dedans ,  affez  tendres  ,  fuccu— 
lentes  ,  fans  poil  ,  &  rameufes  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
fcrcphuUirt  commune ,  un  peu  approchantes  de  celles  de  la  bétoine  ,  mais  plu& 
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grandes  du  triple ,  charnues ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  nerveufes  ,  oppofées  lune 
à  l'autre:  Tes  fleurs,  qui  paroiflent  en  Juillet  &  Août,  font  fcm!)lab!es  à  celles 
de  la  précédent*  ,  un  peu  plus  grandes  ,  d'une  couleur  de  rouille  rougeâtre  ; 
«lies  forment  un  épi  interrompu  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds 
pointus,  divifés  en  deux  loges  qui  renferment  des  feinences  très-menues,  de 
couleur  brune. 

On  a  nommé  cette  efpece  de  fcrophulairt ,  herht  du  pige ,  foit  parce  qu'elle 
remédie  aux  maladies  du  fiége ,  foit  parce  que  ,  comme  dit  M.  Chomd ,  on 
prétend  qu'au  fiége  de  la  Rochelle  ,  qui  dura  long -temps  ,  on  n'employoit  à  la 
fin ,  pour  toutes  fortes  de  bleflures ,  que  cette  plante  accommodée*  de  toutes 
façons  :  en  effet  ,  cette  fcrophulairt  a  la  vertu  vulnéraire  &  confondante  à  un 
haut  degré  ;  elle  eft  auffi  bonne  que  la  précédente  pour  les  écrouelles  &  pour 
les  hémorroïdes  :  on  s'en  fert  intérieurement  &  extérieurement ,  même  pour  les 
cors  des  pieds  ;  il  fuffit  de  fecrafer  &  de  l'appliquer  deflus. 

M.  Marchand ,  célèbre  Botanifte  ,  aflure  dans  un  Mémoire  inféré  dans  ceux 
«le  XAcadimit  Royale  des  Scitntts ,  wn.  i7oi  ,  pag.  209  ,  que  fes  feuilles  feules 
corrigent  le  mauvais  goût  du  féné ,  fi  Ton  en  mêle  dans  l'infuûon  en  parties 
igales. 

On  distingue  U  fcrophulairt  précoce,  Scrophularia  vtrnalis ,  Linn.  $66  :  fa 
racine  eft  vivace  ;  fa  corolle,  jaune  &  globulaire.  Elle  efl  commune  dans  le 
JLanguedoc.  On  la  cultive  dans  les  jardins ,  ainfi  que  la  fcrophulairt  brillante 
d'Orient ,  Scrophularia  lucida  ,  Lina.  866  ;  fes  feuilles  inférieures  font  bipinnées  , 
Srès-glabres  ,  d'un  yert  glauque  &  brillant. 

Limery  dit  qu'on  peut  admettre  entre  les  caractères  des  efpeces  de  Jcrophu- 
laïrts  ,  qu'avant  d'être  en  fleur  elles  ont  une  certaine  mauvaife  odeur  qui 
approche  de  celle  du  fureau. 

SCUNK.  Nom  qu'à  la  Nouvelle  Yorck  l'on  donne  au  corUpatt ,  Voyez  ce  mot 
à  Vartidt  Mouffettes. 

SCYTÀLE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  Grec  2*vr* x* ,  qui  fignifie  bâton  ; 
fon  corps  eft  cylindrique.  Voye^  l'arùcU  Rouleau  (  Serpent  ) ,  &  Mangeur 
Pe  Chèvres. 

SEBESTES,  Scbefltn.  Ceft  une  efpece  de  petite  prune  noirâtre,  pointue  à 
fon  fommet  ,  ridée ,  à  demi  -  defféchée  ,  membraneufe  &  appuyée  fur  un 
calice  qui  eû  concave  :  ce  fruit  eft  compofé  d'une  pulpe  brune  ,  rouflStre  , 
vifqueufe  ,  douce  au  goût  ,  fort  adhérente  ;  il  a  un  petit  noyau  quelquefois 
triangulaire,  d'autres  fois  aplati,  contenant  fouvent  deux  amandes  oblongues, 
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triangulaires ,  blanches  ,  &  d'un  goût  agréable  quand  elles  font  récentes.  Ce 
fruit  eft  fujet  à  fe  moiûr  ou  à  être  rongé  des  mites. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  s'appelle  Sebefiena  domefiUa  ;  il  croît  en  Syrie  & 
en  Egypte  ,  même  dans  les  Ifles  Moluques  ,  où  il  eft  appelé  ,  Caudallan  , 
facandal ,  ÔC  en  langue  Malaie ,  Daun  caudal  :  il  a  un  gros  tronc  médiocre- 
ment haut  ;  fon  écorce  eft  raboteufe  &  blanchâtre  ;  fes  branches  font  touffues 
&  recourbées  vers  la  terre  ;  fes  feuilles  naHTent  alternativement  fur  les  petits 
rameaux  ,  elles  font  arrondies ,  fermes ,  larges  de  trois  pouces  ,  inégalement 
dentelées  à  leurs  bords  fupérieurs  ,  &  quelquefois  échancrées ,  vertes ,  unies 
&  luifantes  en  deflus  ,  nerveufes  en  defious  :  les  fleurs ,  dit  Jugujhn  Lippi, 
font  nombreufes  ,  ramaffées  comme  en  grappes ,  placées  à  l'extrémité  des 
rameaux  ,  blanches  ,  d'une  douce  odeur ,  monopétales  ,  partagées  en  cinq 
quartiers  &  difpofées  en  entonnoir  :  il  leur  fuccede  des  fruits  de  la  groffeur 
d'une  olive  moyenne  ,  d'abord  verdâtres,  enfuite  noirâtres  f  SebtJUn  offiùnarum, 

U  y  a  une  autre  efpece  de  ftbefiitr  qui  s'appelle  Sebefiena  JylveJIris  ;  fes- 
feuilles  font  plus  petites  ,  ainfi  que  fes  fruits,  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  ftbefiesy  en  les  pilant  lorfqu'ellesi 
font  mûres ,  &  en  les  lavant  dans  de  l'eau  :  cette  eau  devient  fort  gluante.  Les 
Egyptiens  fe  fervent  du  mucilage  qu'ils  tirent  des  fcbeflis,  en  forme  d'emplâtre 
pour  toutes  les  tumeurs  fquirreufes  ;  il  eft  propre  à  réfoudre  toutes  fortes  de 
duretés.  Quelques-uns  font  aiuîi  ufage  pendant  plufieurs  jours  de  bols  prépare» 
avec  ce  mucilage  ,  le  fucre  candi  &.  la  poudre  de  réglifle,  pour  (e  guérir  de  la. 
toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  mucilage  ,  qu'on  appelle  glu  d'Alexandrie. 

Les  ftbefies  font  plus  vifqneufes  que  les  jujubes:  on  tait  un  très-grand  ufage 
de  ces  fruits  dans  la  toux,  dans  la  difficulté  de  refpirer,  dans  la  pleuréfie  ,  la 
péripneumonie ,  l'enrouement  &  l'ardeur  d'urine  ;  ils  amoiliffent  &  lâchent 
aufli  le  ventre  :  on  les  fait  entrer  dans  les  tifanes  pe&orales ,  humeÛantes  & 
adouciflantes. 

SECHE  ou  Seiche,  ou  Seppie,  ou  Bouffron,  Septa.  C'eft  le  nom  qu'ont 
donne  à  un  animal  de  mer  ,  &  mis  par  Linneus ,  Fauna  Suèdes,  n.  iz8i  > 
dans  le  rang  des  infeftes  marins  ,  qu'il  nomme  Vermes  roophyta,  M.  le  Car 
l'appelle  infecle-poifon. 

La  fiche  (  an  Sepia  oétopodia  ,  Linn.  ;  Pofypus  octopus  ,  Rond.  y.  )  eft  un> 
animal  long  d'un  à  deux  pieds,   couvert  d'une  peau  mince  ,  mais  ferme 
laid  &  difforme ,  reflemblant  beaucoup  à  la  poulpe  ou  polype  de  mer  ,  Ôc 
au  calmar ,  cependant  un  peu  plus  large  ,  ayant  un  corps  charnu  &  garni 
au  dos  d\me  forte  d'ccaille  aflez  folide ,  ou  d'un  os  grand  comme  la  main.,, 
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ovalaire ,  épais  d'environ  un  pouce  au  milieu  ,  aminci  fur  les  côtés ,  blanc , 
opaque ,  léger ,  uni  &  peu  dur ,  tendre  &  fongueux  ,  un  peu  rude  &  friable 
en  deflbus ,  rayé  ou  veiné  fymétriquement  ;  il  eft  ponûué  en  deffus  :  cet  os 
qui  eft  d'un  goût  un  peu  falé  &  âcre  ,  fans  odeur  ,  eft  connu  vulgairement 
fous  le  nom  à'os  de  fiche.  Cet  os  calcaire  eft  unique  dans  la  fiche  :  lorfqu'il 
vient  d'être  tire  du  corps  de  l'animal,  il  eft  dans  un  état  moyen  entre  la 
féchereûe  &  l'humidité;  cependant  il  furnage  dès-lors  ,  fi  on  le  jette  dans 
l'eau ,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques-uns  le  nom  à'écume  de  mer 
ou  bifcu'u  de  mer.  Quand  on  tranche  en  différera  fens  ces  os,  on  y  découvre 
une  contexture  merveilleufe  ;  c'eft  un  nombre  de  filamens  ou  de  colonnes 
verticales  qui  vont  de  la  lame  fupérieure  à  l'inférieure.  Confuhe^  le  Traité 
de  la  Sèche,  par  Svammerdam. 

La  féche  porte  attachés  à  fa  tête  huit  pieds  ou  bras ,  femblables  à  des 
lanières  ,  placés  à  égale  diftance  les  uns  des  autre»  ,  ronds  ,  plus  gros  au 
commencement  ,  puis  allant  en  diminuant  peu  à  peu  de  groffeur  jufqu'à  leur 
extrémité  qui  eft  comme  pointue,  tous  un  peu  convexes  du  côté  qui  regarde 
la  bouche  ,  &  garnis  de  plufieurs  rangées  de  petits  fuçoirs  mobiles  qui  lui 
fervent  à  faifir  fortement  &  à  retenir  fa  proie;  ces  lanières  lui  fervent  à  nager, 
&  à  porter  les  alimens  à  iâ  bouche,  près  de  laquelle  ils  font  fitués  :  elle  a  de  plus 
deux  efpeces  de  trompes,  ou  deux  autres  bras  plus  longs  que  les  précédens, 
plus  menus ,  ronds  ,  lifles  par-tout ,  excepté  à  leur  extrémité  ,  où  ils  font 
pareillement  garnis  de  fuçoirs ,  dont  la  plupart  font  plus  grands  que  ceux  des 
autres  bras  ;  ils  fervent  aux  mêmes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin  :  elle 
les  emploie  aufli  pour  s'attacher  aux  pierres  &  aux  rochers  qu'elle  peut  faifir  ; 
ce  font  pour  elle  autant  de  cordages  &  d'ancres  dont  elle  fe  fert  pour  réfifter 
aux  mouvemens  des  flots  agités  par  la  tempête.  Toutes  ces  forces  réunies 
foot  des  plus  pukTantes:  on  ne  peut  l'arracher  du  lieu  où  elle  s'eft  fixée, 
qu'avec  beaucoup  d'efforts* 

Ces  dûférens  bras  font  compofés  d'une  matière  qui  reflemble  affez  à  celle 
qui  forme  les  tendons  dans  les  animaux  terreftres  ;  ils  font  organifés  de 
manière  que  quand  on  les  coupe  tranfverfalcment ,  les  extrémités  de  la  partie 
coupée  ,  s'arrondiffent  d'abord  d'elles  -  mêmes ,  &  deviennent  convexes  fans 
qu'il  en  puiffe  découler  aucune  humeur.  Lorfque  les  fuçoirs  font  étendus ,  ils 
jeflemblent  aflex  au  calice  d'un  gland.  Leur  mécanifme  &  leur  aétion  dépendent 
en  partie  de  leur  figure  ,  &  en  partie  d'un  anneau  cartilagineux  ,  armé  de 
petits   crochets  ,  &  affermis  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfparente  , 
qsii  l'environne  jufqu'à  la  moitié  de  la  hauteur, 
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Chaque  fuçoïr  eft  adhérent  au  bras  de  l'animal  par  un  pédicule  tendineux^ 
qui ,  conjointement  avec  cette  membrane  ,  s'élève  6c  remplit  la  cavité  du 
fuçoir,  lorfqu'il  fe  contracte  pour  agir:  tout  ce  qu'il  touche  alors  eft  arrêté 
par  les  petits  crochets  de  l'anneau  ;  &  enfuite  pour  retenir  plus  fortement  fa 
proie,  il  retire  fon  pédicule  avec  la  partie  inférieure  de  la  membrane  dont 
nous  venons  de  parler  :  par-là  il  produit  une  efpece  de  fuccion ,  affez  femblable 
à  ce  qui  arrive  quand  on  applique  une  ventoufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une 
petite  pierre  ;  en  retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre.  On  comprend  aifément 
que  l'application  de  plus  de  mille  fuçoirs  femblable*  ,  que  l'animal  fait  agir 
en  môme  temps  en  approchant  6c  en  entrelaçant  fes  bras  les  uns  dans  les 
autres  pour  mieux  entourer  ce  qu'il  veut  faifir  ;  on  comprend,  dis- je,  qu'une 
telle  application  doit  l'emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie  pour  lui 
échapper.  On  a  quelquefois  compté  plus  de  cent  fuçoirs  à  un  de  fes  petits 
bras ,  &  plus  de  cent  vingt  à  l'extrémité  de  fes  longs  bras  ;  mais  il  eft 
impoflible  d'en  déterminer  exactement  le  nombre,  fur-tout  dans  les  huit  petits 
bras  ,  où  de  la  grandeur  d'un  vingtième  de  pouce  ils  vont  en  diminuant 
jufqu'à  une  petitefle  incroyable  en  s'approçhant  de  l'extrémité  du  bras ,  6c  là 
il  n'y  a  plus  moyen  de  les  compter, 

Le  bec  de  la  fiche  reficmble  pour  la  couleur  &  la  figure  à  celui  d'un 
perroquet;  il  eft  compofé  d'une  fubftance  qui  approche  de  celle  de  la  corne, 
c'eft-à-dire  ,  de  deux  cartilages  durs  &  crochus  ,  qui  s'emboîtent  l'un  dans 
l'autre,  moyennant  une  membrane  épaiûe  &  charnue  qui,  comme  un  anneau 
ridé ,  les  entoure  ,  les  ferre  ,  les  empêche  de  fe  difloquer ,  6c  n'en  biffe 
paroitre  qu'une  très-petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  côtés  de  la 
tete ,  6c  au»deffus  des  longs  bras  de  l'animal;  ils  font  un  peu  grands,  6c  dans 
l'intervalle  qui  les  fépare  eft  un  cartilage  qui  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eft  une  chair  fongueufe ,  ou  une  membrane 
garnie  de  pluficurs  rangées  de  dents  ,  les  unes  moufles ,  d'autres  coniques  , 
courbes  6c  plus  longues  ;  elles  fervent  à  la  fkht  pour  hacher  les  alimens 
dont  elle  fe  nourrit  :  cette  membrane  en  s'élargiflant  par  en-haut  6c  en  fe 
contournant  par  en-bas  ,  forme  une  langue  &  un  gofier. 

M.  Needham ,  fuivant  la  remarque  des  Traducteurs  de  Swammerdam ,  dit  que 
dans  le  calmar  le  mouvement  des  deux  pièces  du  btc  fe  fait  de  droite  à 
gauche:  fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  fiche ,  il  n'y  aura  point  de  mâchoire 
fupérieure ,  ni  de  mâchoire  inférieure ,  mais  feulement  deux  mâchoires  latérales  , 
comme  dans  les  infectes.  Au  refte  c'eft  une  obfervation  qu'on  peut  faire  fur 
Je  bec  d'une  fiche  vivante.  M.  Netdham  prétend  que  cet  animal  n'a  que; 
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quarante-quatre  dents  dans  chaque  rang ,  au  lieu  qu'il  en  a  compté  cinquante- 
fix  dans  le  calmar,  dont  la  langue  a  neuf  de  ces  rangs  de  dents.  Une  obfer- 
vation  finguliere,  mais  plus  facile  à  foire  dans  le  calmar  que  dans  la  fiche,  dit 
èncore  M.  Needham  ,  c'eft  que  toutes  les  dents  font  dirigées  vers  le  centre  de 
l'ouverture  du  gofier. 

Swammerdam  a  donné  une  defcription  anatomique  très-détaillée  de  la  fiche 
mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le  fang  de  la  fiche  eft  blanc  ;  que  le  cœur  (  quel- 
ques-uns en  donnent  deux  )  de  cet  animal  n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes  ; 
que  dans  le  ventre  ,  près  du  cœcum ,  eft  une  veflie  qui  renferme  une  humeur 
très-noire  &  infîpide,  à  laquelle  Ciceron  a  donné  le  nom  dW< ,  &  M.  U  Cat, 
celui  tfithiops-animal  :  on  peut  comparer  cette  veflie  à  la  véficule  du  fiel ,  & 
ta  liqueur  qu'elle  contient  à  la  bile.  Or  l'extrémité  du  canal  inteftinal ,  &  celle 
du  canal  de  la  bile  ,  vont  fe  terminer  enfemble  à  l'anus  ,  &  n'y  forment 
qu'une  iffue  pour  l'humeur  noire,  pour  les  excrémens,  pour  la  femence  ou 
le  frai,  &  pour  les  œufs  de  U  fiche.  Le  célèbre  M.  le  Cat,  curieux  d'examiner 
par  lui-même  la  fource  &  la  nature  de 'cette  liqueur  noire  ,  a  reconnu  qu'elle 
tiroit  fon  origine  d'une  glande  fituée  à  la  partie  poftérieure  d'un  fac  gros  comme 
le  pouce  ,  qui  contient  cette  efpece  d'éthiops  liquide.  Il  n'y  a  là  rien  qui 
puifTe  la  faire  foupçonner  d'être  une  véficule  du  fiel ,  comme  l'a  dit  Swammerdam. 
Cette  glande,  pourfuit  M.  le  Cat,  qu'un  feau  d'eau  épuife  à  peine  parfaitement 
de  toute  l'encre  dont  elle  eft  imbue,  eft  vifiblement  formée  par  des  nerfs  qui 
s'implantent  dans  le  fac,  le  percent  &  fe  transforment  en  une  efpece  de 
buiflbn  pulpeux  ,  lanugineux ,  dans  lequel  viennent  fe  rendre  les  extrémités 
des  vahTeaux  liquoreux.  Cette  encre  dans  l'état  de  liquidité  reflcmble  à  celle 
de  la  choroïde  de  l'homme  ;  étant  defféchée  on  la  prendroit  pour  un  charbon  9 
elle  eft  alors  grénelée  comme  le  produit  de  la  liqueur  noire  d'un   negre  9 
«ruand  cette  dernière  liqueur  a  été  deflechée  &  précipitée  par  l'efprit  de  vin. 
Ces  encres  féchées  donnent  une  poufliere  impalpable  plus  fine  encore  que 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  fiches  épuifées  de  leur  encre  meurent 
bientôt.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  félon  M.  le  Cat  ,  que  cet  éthiops- 
animal  eft  ,  ainfi  que  dans  les  Ethiopiens ,  plus  abondant  après  la  mort  que 
pendant  la  vie  même. 

On  découvre  encore  dans  le  corps  de  h  fiche,  de  chaque  côté,  unafTemblage 
de  vaifleaux  entremêlés  &  difperfés  dans  une  fubftance  douce  6c  huileufe  r 
Iefquels  paroiiTent  remplis  d'une  matière  noire  &  opaque ,  &  que  Swammerdam 
dit  être  les  ouïes  de  la  fiche. 
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Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  fiche  :  le  mâle  eft  plus  bigarré  que 
la  femelle  ;  il  a  le  dos  plus  noir ,  tout  le  corps  plus  rude  &  la  queue  plus 
pointue:  en  outre  la  femelle  a  deux  efpeces  de  mamelles  que  le  mâle  n'a  pas. 
On  prétend  que  les  fiches  s'accouplent ,  ainfi  que  les  calmars  ,  en  s'embrafiant 
mutuellement ,  &  font  leurs  œufs  au  printemps  fur  le  rivage ,  parmi  les  algues 
&  les  plantes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords ,  ou  dans  les  faifeeaux  de  farment 
que  des  pêcheurs  y  jettent  exprès.  On  afliire  auffi  que  la  femelle  les  pond  à 
diverfes  reprifes  durant  quinze  jours,  comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce 
travail  :  enfin ,  on  dit  qu'alors  le  mâle  fuit  la  femelle  à  la  pute  ,  &  exprime 
fa  laite  &  répand  fa  femence  fur  les  œufs  nouvellement  pondus.  Si  ces  faits 
font  exa&s ,  on  peut  demander  de  quelle  utilité  ei}  chez  ces  animaux  l'accou* 
plement  ?  Les  œufs  font  ovalaires  ou  en  larmes  de  Job  ,  gros  comme  de 
petits  grains  de  raifins  :  d'abord  ils  font  blancs  ,  mais  fi-tôt  que  le  mâle  a 
verfé  de  fon  encre  defius ,  ils  deviennent  noirs  &  plus  gros  :  ils  font  ramaffes 
enfemble  en  forme  de  groffes  grappes  de  raifin  ,  c'eft  pourquoi  l'on  appelle 
les  œufs  des  fiches  en  Languedoc ,  un  raifin  de  fiche ,  &  ces  groupes  d'oeufs 
font  bien  moins  gros ,  &  le  nombre  des  œufs  fort  petit  en  comparaison  de 
ceux  des  grands  polypes  de  mer.  Chaque  œuf  ne  contient  qu'une  fiche  /  il  eft 
revêtu  d'une  membrane  épaiffe ,  élaftique,  &  foutenu  par  un  petit  ligament  ^ 
fi  l'on  ouvre  ces  œufs  avant  qu'ils  foient  fecs }  on  appercoit  aifément  au  dedans 
la  petite  fiche  en  fon  entier  ;  on  y  diftingue  fes  yeux ,  fon  corps  ,  l'os  quj 
le  couvre  &  qui  eft  déjà  affez  dur ,  le  fac  où  la  liqueur  noire  eft  contenue. 
La  petite  fiche  fe  forme  du  blanc  qui  eft  dans  l'œuf,  &  elle  en  rompt  la 
peau  pour  fortir.  Ces  œufs  n'ont  ni  odeur  ni  faveur  apparente  ;  en  féchant 
ils  deviennent  véficuleux  ,  flafques  &  fort  légers. 

On  préfume  que  la  fiche  peut  vivre  plus  de  vingt  ans  :  on  en  a  vu  dans  1$. 
jner  d'Efpagne  qui  étoient  d'une  grandeur  énorme. 

Ridi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  fiches  des  efpeces  de  vers  blanc 9 
&  tranfparens ,  longs  de  quatre  ou  fix  travers  de  doigts ,  qui  étant  tirés  hors 
de  l'eau  ,  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible  :  ces  prétendus  vers  font 
apparemment  les  vaifleaux  féminaux  contournés  en  f pirate,  &  plus  ou  moins 
gros ,  félon  leur  âge ,  dont  parle  fort  au  long  M.  Needham  dans  fon  hiftoire 
du  calmar.  Les  pêcheurs  regardent  mal  à  propos  ces  prétendus  vermifTeaux 
qui  ne  font  peut-être  que  les  molécules  organiques  de  ces  animaux,  comme 
l'origine  des  anguilles. 
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Rufc  &  pèche  de  la  SÈCHE. 

Quant  à  la  caufe  qui  fait  que  la  fiche  &  le  calmar  jettent  leur  liqueur  noire 
dans  le  befoin  ,  prefque  tous  les  Anciens  difent  que  c'eft  une  rufe  de  l'animal  9 
qui  le  porte  à  répandre  fon  encre  à  la  dofe  d'environ  un  gros  dans  la  mer 
pour  y  caufer  une  obfcurité  locale  quand  il  fe  voit  pourfuiri  ;  a  la  faveur 
de  ce  nuage  épais  il  fe  dérobe  à  la  vue  des  pêcheurs  qui  veulent  l'attraper. 
Quelques  Phyficiens  modernes  s'imaginent  que  ces  animaux  étant  naturellement 
fort  peureux ,  c'eft  peut-être  la  crainte  qui ,  en  relâchant  le  fphincler  de  la 
veffie  où  eft  contenue  la  liqueur  noire,  en  occafionne  fouvent  l'écoulement, 
comme' il  arrive  à  quelques  perfonnes  timides,  dans  lefquelles  la  crainte  relâche 
tellement  les  fphinâers  de  l'anus  &  de  la  veffie,  que  l'urine  &  les  excrémens 
fortent  involontairement  ;  d'autres  enfin  croient  que  les  fiches  s'en  fervent  pour 
troubler  l'eau  dans  la  vue  d'empêcher  leur  proie  de  leur  échapper  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  reftes  d'aiimens  qu'on  leur  trouve  dans  l'eftomac , 
prouvent  qu'ils  fe  nourrirent  d'animaux  ,  &  qu'entre  autres  ils  vont  à  la  chatte 
des  pélamides ,  des  langouftes  &  des  petits  poiflbns  qui  vont  dans  les  bas-fonds 
pour  éviter  les  calmars  &  les  fiches  qui  les  y  pourfuivent  en  foule  ,  tandis 
que  ces  derniers  font  pourfuivis  à  leur  tour  par  les  loups  marins  &  par  des 
poiffons  voraces  qui  aiment  beaucoup  leur  chair. 

On  pèche  la  fiche  fur  les  bords  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée  :  ces  animaux 
qui  font  fort  communs  fur  nos  côtes  en  été,  vont  deux  à  deux;  le  mâle  eft 
un  mari  confiant  &  fort  attaché  à  fa  femelle,  &  cet  attachement  lui  infpire 
du  courage  ;  quand  elle  eft  bleffée  ,  il  vient  à  fon  fecours  ,  au  lieu  que 
naturellement  timide  elle  s'enfuit  quand  elle  voit  le  mâle  blette.  Oppun  ,  dans 
fon  Halituncon  ou  Poème  de  la  pêche ,  dit  que  pour  prendre  la  fiche  on  n'a 
befoin  ni  de  nafle  ni  de  filet ,  mais  qu'il  n'y  a  qu'à  traîner  avec  une  corde 
une  femelle  dans  l'eau  ;  car  du  plus  loin  que  le  mâle  peut  l'appercevoir  il  court 
à  elle  ,  ce  qui  donne  au  pêcheur  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refte  les 
fêches  ne  fréquentent  que  les  rivages  ;  elles  font  des  trous  dans  le  fable ,  oii 
elles  font  leur  féjour ,  &  lorfqu'on  les  retire  de  l'eau ,  elles  pouffent ,  dit-on  , 
un  cri  qui  imite  le  grognement  du  cochon  ;  mais  ce  bruit  paxoît  dû  à  l'éruption 
d'une  partie  de  l'air  renfermé  dans  leur  corps. 
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UJage  de  ta  Sic  ME  en  aliment,  en  Médecin*  &  dans  Us  Arts, 

*  * 

Comme  la  faim  &  la  gourmandife  font  trouver  tout  bon  ,  difent  tes 
Continuateurs  de  la  Mature  Médicale  >  la  fiche  entre  dans  les  alimens  ,  malgré 
fon  horrible  laideur  :  mais  quoiqu'elle  fe  nourriffe  de  petits  poùTons  ,  même 
excellens  ,  tels  que  les  fardines ,  elle  n'en  eft  pas  meilleure  pour  cela  ;  car  fa . 
chair  eft  fort  dure ,  coriace ,  d*aflez  mauvais  goût ,  &  fort  difficile  à  digérer  : 
elle  l'eft  même  plus  que  celle  du  catmar.  La  fiche  eft  eftimée  meilleure  rôtie 
que  bouillie ,  fur-tout  fi  elle  eft  pleine ,  comme  en  Janvier ,  Février  &  Mars  ; 
on  fale  les  plus  grandes,  &  des  côtes  de  la  Mer  Adriatique  on  les  porte  à 
Venife  ,  comme  de  Gênes  à  Milan.  On  n'en  mange  point  à  Paris ,  mais  c'eft 
un  mets  qui  autrefois  étoit  très-commun  à  Lyon  ,  à  Bordeaux ,  à  Nantes  & 
en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume ,  où  il  fe  fervoit  fur  les  tables. 

Pour  l'apprêter  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau ,  puis  on  le  coupe  par  morceaux 
pour  le  fricafler  avec  du  beurre  ,  de  l'oignon  ,  des  ciboules  ,  du  perfil ,  un 
peu  de  poivre ,  y  ajoutant  fur  la  fin  quelques  goûtes  de  vinaigre  ;  mais  il  faut 
avant  tout  qu'il  ait  été  attendri  dans  de  l'eau  falée ,  mêlée  de  chaux  vive  fie 
de  cendres  ^  moyennant  quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s'en  accommoder. 
A  Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelée.  Il  nourrit  beaucoup  quand 
on  le  peut  digérer  ;  mais  il  reflerre  le  ventre  ,  produit  un  fan  g  épais  &  gro  filer 
qui  appefantit  la  tête  &  qui  charge  les  yeux  :  le  bouillon  de  cet  animal  eft 
néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  fiche,  ufitées  anciennement  dans  les  boutiques,  font  fa 
liqueur  noire ,  fes  œufs  &  fon  os  :  la  liqueur  noire  lâche  le  ventre  ,  prife 
intérieurement  ;  les  œufs  détergent  les  reins  &  les  uréteres  ,  &  provoquent 
les  «rines  &  les  règles.  L'écaillé  ou  Vos  de  la  fkhe  eft  pareillement  d'ufage  , 
on  choifît  celui  qui  eft  épais  ,  blanc  ,  léger  &  friable  ;  on  l'eftime  déterfif , 
deflicatif  &  propre ,  étant  rédiût  en  poudre  ,  à  exciter  l'urine  ,  à  chaflêr  le* 
fables  &  les  graviers  :  la  dofe  en  eft  depuis  vingt  jufqu'à  trente-ftx  grains  pris 
en  bol ,  ou  dans  une  liqueur  appropriée.  Des  Auteurs  le  recommandent  aufli 
pour  procurer  les  règles  fapprimées  ou  pareffeufes  ,  &  pour  arrêter  l'écoulement 
des  fleurs  blanches  &  des  gonorrhées  ;  ainfi  ce  remède  offre  ici  deux  effets 
contraires.  On  en  fait  un  bol  aftringent  avec  le  baume  de  Copahu ,  qui  manque 
rarement  fon  effet.  M.  Bourgeois  obferve  jndicieufement  que  IV*  de  la  fêche* 
étant  aftringent ,  il  ne  peut  provoquer  ni  rétablir  les  règles  fupprimées  :  il  eft 
dangereux  ,  dit-il ,  dans  les  fleurs  blanches,  &  propres  à  procurer  des  fquirres 
îles  ulcères  ôt  des  cancers  de  la  matrice.  Enfin ,  on  doit  en  faire  ufage  avec 
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beaucoup  de  prudence  dans  les  gonorrhées  virulentes  ;  car  en  fulminant  trop 

tôt  l'écoulement,  il  donnera  la  vérole. 

L'os  de  la  fkhe  entre  auffi  dans  tous  les  remèdes  dentifrices,  dans  les  collyres 
fecs  qu'on  fouffle  dans  les  yeux ,  pour  emporter  &  con fumer  les  taies  qui  fe 
forment  fur  la  cornée  &  dans  la  compofition  de  la  laque  de  Venife.  Dans  les 
Arts ,  des  Orfèvres  l'ont  employé  pour  faire  leurs  moules  de  cuillers ,  de 
fourchettes ,  6t  d'autres  petits  ouvrages.  On  fufpend  auffi  ces  os  entiers  dans  les 
cages  de  ferins  &  autres  petits  oifeaux  qui  s'amufent  à  les  becqueter ,  6cc 
Les  Oiseleurs  appellent  auffi  ces  os  bifcuis  de  mer:  on  en  voit  beaucoup  flotter 
le  long  des  côtes ,  6c  arriver  fur  le  rivage  en  plus  ou  moindre  quantité ,  fuivant 
/qu'il  meurt  plus  ou  moins  défiches;  alors  les  pêcheurs  les  recueillent. 

Le  fuc  noir  de  la  fiche  peut  fervir  auffi  dans  les  Arts ,  par  exemple ,  d'encre 
à  écrire  ou  à  imprimer.  On  lit  dans  les  Satins  de  Perfe ,  que  les  Romains  s'en 
iervoient  de  fon  temps  pour  écrire.  Hcrmann  prétend  que  les  Chinois  mêlent 
ce  fuc  avec  du  bouillon  de  riç  ou  d'autre  légume ,  pour  l'épaiffir  &  en  former 
une  compofition  qu'ils  envoient  dans  tout  l'univers  fous  le  nom  d'encre  de  la 
Chine.  Swammerdam  rapporte  que  quand  ce  fuc  noir  &  pur  eft  encore  fluide, 
il  produit  fur  les  étoffes  des  taches  ineffaçables.  Ce  font  des  becs  de  fiches 
jqu'on  obferve  quelquefois  dans  des  mafles  d'ambrt-gris.  Voyez  ce  qui  en  eft 
jdit  à  cet  article. 

La  Petite  Sèche,  Sepiola,  n'eft,  fuivant  Rondelet,  ni  de  l'efpece  des 
fiches  ,  ni  des  poulpes  ,  ni  des  calmars  :  elle  eft  femblable  à  une  fiche  qui  vient 
de  naîtse ,  &  n'excède  jamais  la  longueur  d'un  pouce  ;  elle  a  auffi  huit  pieds 
ou  bras  &c  deux  autres  jambes  plus  longues  ;  elle  n'a  point  au  dos  un  os  comme 
la  fiche ,  ni  de  couteau  comme  le  calmar  :  de  chaque  côté  elle  a  une  efpece 
de  petite  aile  membraneufe  &  étroite ,  qui  environne  tout  le  corps  comme  dans 
les  fiches  ;  elle  n'eft  point  ronde  &  finit  en  angle  aigu  comme  dans  les  tel  mars. 
Le  de/Tus  du  corps  de  la  petite  fiche  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs  ;  elle 
reflemble  à  la  fiche  par  les  yeux ,  la  bouche ,  le  conduit  &  les  parties  inté- 
rieures :  fa  chair  eft  plus  molle  &  plus  délicate  que  celle  de  la  fiche  &  du 
poulpe.  On  en  pèche  beaucoup  au  printemps  avec  les  poiûons  ;  on  n'en  fait 
pas  de  cas ,  peut-être  parce  qu'elle  eft  trop  petite. 

SECRÉTAIRE.  Voyt\  Sagittaire. 

SECURIDACA.  C'eft  Yimerus  des  Jardiniers.  V oye^  à  tarticU  SÉNE  SAUVAGI 
ou  SÉNÉ  bâtard.  M.  Dtlat{e  obferve  que  le  nom  de  fecuridaca  a  été  donné 
à  plufieurs  plantes  de  dilferens  genres  ,  en  particulier  à  la  Coromlla  raria  ou 

Zz  a 
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*  goronlllt  à  fleurs  bigarrées ,  que  M.  Pluche ,  Spectacle  de  ta  Nature ,  tom.  j  ,p.  25, 
a  prife  pour  le  fainfoin  commun. 

SEIBA.  roye{  Ceiba. 
SEICHE.  Voyei  SÈCHE. 
SEIGAK..  Voyei  Saïga. 

SEIGLE  ,  Secale.  Le  feïgle  eft  une  plante  graminée ,  qui  tient  le  premier 
rang  entre  les  blés  après  le  froment  U  même  après  Yiptautre ,  dit  M.  de  HalUr  ; 
il  eft  cultivé  prefque  par -tout  :  les  Montagnards  &  les  peuples  des  pays 
Septentrionaux  s'en  fervent  ordinairement  pour  faire  du  pain  ;  on  le  cultive 
aufli  beaucoup  dans  les  terres  fablonneufes  ,  &  qui  font  trop  légères  pour 
le  blé. 

La  racine  du  ftigle  eft  annuelle  ,  garnie  de  fibres  déliées  ;  elle  pouffe  plufieurs 
tuyaux  articulés ,  plus  grêles  que  ceux  du  froment ,  à  la  hauteur  d'un  homme  ; 
fes  feuilles  font  étroites  ;  fes  fleurs  font  les  mêmes  que  celles  du  froment  ;  fes 
épis  terminent  la  tige,  &  font  plus  longs,  plus  aplatis  que  ceux  du  froment 
barbus  :  il  leur  fuccede  des  grains  oblongs ,  grêles  &  prefque  cylindriques. 

On  distingue  deux  efpeces  ou  plutôt  deux  variétés  de  feigte  ,  l'une  qui  fe 
ftme  au  printemps  ,  &  l'autre  qui  fe  feme  en  automne ,  comme  l'orge  ,  dans 
les  terres  médiocres  :  on  feme  un  mélange  de  fronunt  6c  de  figte ,  que  l'on 
.nomme  mâeil  ;  on  y  emploie  d'autant  moins  de  Jtigk ,  que  la  terre  eft  plus 
propre  à  produire  du  froment  ;  &  on  fait  le  contraire ,  fi  la  terre  eft  feche  Se 
.légère.  Le  fùgtt  monte  en  épis  un  mois  plutôt  que  le  froment  t  aufli  dit  -  on 
communément  que  le  mois  d'Avril  ne  fe  paffe  jamais  (ans  épi  de  ftigle  ,  & 
le  moi*  de  Mai  fans  épi  de  froment.  Le  feïgle  d'hiver  ,  Secale  hybernum  yef 
jnajus ,  C.  B.  Pin  13  ;  Secale  céréale  ,  Linn.  1 14  ,  fe  euhive  comme  le  froment 
a*  hiver  ;  &  le  feïgle  du  printemps  ,  de  la  même  manière  que  le  blé  de  Ma/s;  il 
làut  feulement  le  femer  un  peu  plus  tard. 

On  feme  quelquefois  du  fdgle  pour  le  couper  en  vert ,  &  on  en  forme  aufîî 
une  efpece  de  prairie  artificielle.  On  peut  4a  faucher  en  Avril ,  lorCque  les  épis 
commencent  à  monter  ;  &  lorfque  l'année  eft  humide  ,  on  peut  la  faucher 
jufqu'à  trois  fois  :  cette  pâture  eft  très -bonne  pour  les  bceufc  8c  pour  les 
vaches. 

On  donne  le  nom  de  blé  trémois ,  au  ftigle  d'été ,  Secale  aflivum. 

Le  pain  de  ftigle  ne  convient  qu'aux  eftomacs  robuftes  &  vigoureux ,  parce 
tro'U  fe  digère  difficilement.  On  mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  d« 
froment ,  pour  donner  au  pain  un,  certain  goût  qui  plaît  à  pluûeurs  perfonne^ 
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&  pour  le  tenir  plus  long -temps  frais  (a).  La  farine  de  feigle  eft  une  de 
celles  qu'on  fubftitue  aux  quatre  farines  réfolutives.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
font  rôtir  le  feigle  comme  on  fait  le  café  ,  &  qui  s'en  fervent  de  la  même 
manière ,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  ;  cette  boiflbn  les  échaûflè  moins , 
mais  elle  n'a  ni  les  qualités,  ni  les  agrémens  du  café. 

Maladie  du  Seigle  ,  nommée  Ergot  ou  Clou. 

'  '  '■  •       •  j  .  V  *  ."  j 

Le  Jèigle  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  la  nulle  &  du  charbon  comme 
le  froment,  c'eft  pourquoi  on  ne  le  pane  pas  à  la  chaux  ;  mais  il  eft  très-fujet 
à  devenir  ergoté  ;  au  lieu  que  le  froment  le  devient  rarement. 

Dans  certaines  années  pluvieufes  &  humides ,  il  naît  dans  les  épis  du  feigle 
des  grains  plus  longs  que  les  autres ,  qui  font  tantôt  droits ,  tantôt  courbés  ; 
ce  font  ces  grains- là  que  l'on  nomme  ergot  en  Sologne ,  ebrun  en  Bourgogne  , 
&  blé  cornu  en  Gâtinois.  Ces  grains  qui  fortent  confidérablement  de  leur 
enveloppe  &  qui  tiennent  moins  à  l'axe  dentelé  de  l'épi  que  les  bons  grains , 
iâute  de  germe ,  font  bruns  ou  noirs  à  l'extérieur  ;  leur  furface  eft  raboteufe  ; 
fouvent  on  y  apperçoit  trois  filions  qui  fe  prolongent  d'un  bout  à  l'autre  :  il 
n'eft  pas.  rare  d'appercevoir  à  leur  furface  des  cavités  qui  paroiftent  comme 
creufées  par  des  infeâes.  Dans  l'intérieur  du  grain  ergoté,  on  voit  une  rarine 
aflez  blanche  ,  recouverte  d'une  autre  farine  ronfle  ou  brune ,  qui  quoiqu'elle 
ait  une  certaine  confiftance  peut  s'écrafer  entre  les  doigts.   Ces  grains  mis 
dans  l'eau  furnagent  &  tombent  enfuite  au  fond  ;  û  on  les  mâche ,  ils  laiflervt 
fur  la  langue  l'impreflion  de  quelque  chofe  de  piquant ,  &c  quelquefois  on 
éprouve  peu  après  une  inflammation  brûlante  dans  la  gorge  ,  comme  quand 
on  a  mâché  l'écorce  du  garou. 

La  caufe  de  cette  maladie  n'eft  pas  bien  conmie  ;  les  uns  l'attribuent  à  un 
défaut  de  fécondation  ,  prétendant  n'avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les 
grains  ergotés  ;  dautres  l'attribuent  aux  pluies  ,  aux  rofées ,  aux  brouillards ,  à 
ThumicHté  du  terrain  qui  lui  font  nuifibles.  MM.  Tillet  &  Duhamel  foupçonnent 


(j)  En  parlant  du  M ,  nous  avons  omis  un  fait 
curieux  Se  important-,  c'eft  la  quantité  immenle 
4e  tarin*  de  froment  que  l'on  conforme  dans  la 
feule  ville  de  Paris  :  en  1787  ,  on  y  a  confommé 
par  jour  fetze  cent  cinquante  facs  de  f arme  ;  chaque 
fac  du  poids  de  trois  cent  vingt  livres  ,  &  pro- 
duisant quatre  cent  dix  livres  de  pain.  Il  a  donc 
fcliu  pour  la  fubfiflanc*  de  ïannee  entière  ,  <pe 
J*  H*Uc  *o  Ùfam  ait  rrçu  lap,Mvi 


de  fix  cect  deux  mille  deux  ceat  cinquante  ùcs  ; 
ce  qui  aura  produit  cent  quatre-vingt-douze  millions 
fept  cent  vingt  mille  livres  de  rarine  ,  ou  deux 
cent  quarante-  ûx  millions  neuf  cent  vingt-deux 
mille  cinq  eenu  livres  de  pain  ;  6t  il  faut  ajouter 
à  ce  calcul  une  quantité  coruldérable  de  pain  que 
les  Boulangers  de  la  banlieue ,  &c.  viennent  vendre 
deux  fois  par  femaine  aux  marchés  publics,  ûtués 
àna  les  divers  quartiers  de  cette  Opitaic 
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que  Vergot  eft  occafionné  par  la  piqûre  d'une  chenille  f  qui  des  grains  fàgU 
&it  une  efpece  de  galle.  M.  l'Abbé  Teiffier ,  Traité  des  maladies  des  grains , 
préfume  avoir  trouvé  l'origine  de  Vergot  dans  une  fubftance  blanchâtre  & 
mielleufe ,  plus  alongée  qu'un  grain  de  ftigU ,  &  fans  organuation  diftinae  : 
on  la  remarque  dans  quelques  balles;  &  effecuvement ,  par -tout  ou  il  a 
obfervé  cette  fubftance  ,  il  a  vu  quelques  jours  après  un  ergot  bien  formé  Se 
coloré  en  violet.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  qu'il  feroit  très  -  effentiel  de 
connoître,  Vergot  ne  doit  point  être  confondu  avec  le  charbon  ,  ce  font  deux 
maladies  différentes.  Ce  qui  paroît  encore  mieux  établir  cette  différence ,  c'eft 
que  les  expériences  de  M.  TUlet  prouvent  que  la  pouffiere  de  Vergot  n'eft 
pas  contagieufe  comme  celle  du  eharbon,  MM.  Beguillet  &  Maret  de  Dijon  f 
ont  donné  une  excellente  Diflertation  fur  le  blé  cornu.  Dom  Maurice  Roffrcdi  t 
Abbé  régulier  de  l'Abbaye  de  Cafanova ,  Ordre  de  Cîteaux  ,  en  Piémont ,  a 
fait  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfique  &  fHiftoire  Naturelle  de  M.  l'Abbé 
Roûer ,  Janvier  &  Mars ,  ryyS  ,  un  Mémoire  intéreflànt  fur  les  animalcules  du 
Jtlé  rachitique.  M.  Félix  Fontana  a  donné  auffi  dans  le  même  Journal ,  Janvier 
tyyG,  une  Lettre  fur  Vergot  t  à  laquelle  Dom  Maurice  Roffrcdi  a  répondu  dans 
ledit  Journal  pour  le  mois  de  Mai  fuivant. 

Un  fait  néanmoins  très-certain  ,  c'eft  que  les  grains  de  ftigle  ergotés  ont  paru 
occafionner  dans  certaines  années  à  ceux  qui  fe  nourrhTent  de  pain  fait  de  la 
farine  oh  il  eft  entré  beaucoup  de  grains  ergotés ,  des  effets  des  plus  funeftes; 
des  maladies  approchantes  de  celles  qu'on  nommoit  autrefois  mal  de  Saint' 
Antoine.  Il  eft  toujours  aifé  de  féparer  la  plus  grande  partie  des  grains  ergotés  , 
par  le  fecours  du  crible  ,  parce  que  la  plupart  de  ces  grains  malades  font  plus 
gros  que  les  grains  fains.  Les  payfans  de  Sologne  font  cette  féparation  dans 
les  années  oh  le  grain  n'eft  pas  cher;  mais  dans  les  années  de  difette  ,  ils  (ê 
gardent  bien  de  perdre  les  grains  ergotés  ,  &  c'eft  alors  qu'ils  font  quelquefois 
attaqués  d'une  gangrené  feche  ,  qui  leur  fait  tomber  les  extrémités  du  corps  , 
fur-tout  les  pieds  ;  ils  fe  détachent  des  jointures  comme  û  on  quittoit  une 
jambe  de  bois  ,  &  tombent  l'un  après  l'autre  ,  fans  prefque  fentir  de  douleur  , 
&  fans  hémorragie.  On  a  vu  quelques-uns  de  ces  miférables  à  l'Hôtel-Dieu 
d'Orléans ,  à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  le  tronc ,  &  qui  ont  cependant  vécu 
en  cet  état  pendant  plufieurs  jours  ;  les  membres  fe  corrompent  par  degré  ,  ils 
deviennent  livides ,  noirs ,  d'une  odeur  infupportabîe.  Les  remèdes  tant  internes 
qu'externes  ne  peuvent  guère  arrêter  le  cours  de  ce  mal  horrible.  On  lit  dans 
un  des  Mémoires  préférais  à  C Académie  des  Sciences,  qu'une  Demoifellc  charitable 
avoit  une  recette  admirable ,  au  moyen  de  laquelle  elle  guériffoit  cette  naladi* 
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•nielle ,  en  la  prenant  dans  fa  naiflance  :  fa  méthode  curatîve  confiftoit  à  faire 
faigner  une  ou  deux  fois  la  perfonne  attaquée  de  cette  maladie ,  à  envelopper 
la  partie  menacée  de  gangrené  avec  un  linge  trempé  dans  de  l'eau-de-vie  6c 
du  beurre  frais  ,  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  y  revînt ,  ce  qui  arrivoit  ordinai- 
rement au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  on  la  frottoit  enfuite  avec  du  baume 
rouge,  compofé  avec  trois  livres  d'huile,  trois  demi-fetiers  de  vin  ,  une 
livre  de  térébenthine ,  deux  onces  de  fantal  rouge ,  &  une  demi-livre  de  cire 
jaune.  Lorfque  la  gangrené  étoit  naiffante  ,  on  l'arrêtoit  en  trois  ou  quatre 
jours  avec  une  eau  compofée  de  quatre  onces  d'alun ,  de  trois  onces  de  vitriol 
romain  ,  &  de  trois  onces  de  fel  qu'on  avoit  fait  fondre  dans  deux  pintes 
d'eau  réduites  à  une. 

Il  faut  en  convenir ,  Vergot  ne  produit  pas  tous  les  ans  ces  fêcheux  accidens  ; 
car  lorfqu'il  y  a  naturellement  peu  d'ergot  avec  le  bon  grain  ,  il  ne  tait  pas  de 
mal.  On  prétend  encore  que  Vergot  perd  fa  mauvaife  qualité  ,  quand  on  l'a 
gardé  im  certain  temps  :  mais  dans  les  années  de  difette ,  les  payfans  n'ont 
point  le  temps  de  garder  leur  grain ,  ils  font  obliges  de  le  confommer  au/H- tôt 
après  la  mouTon ,  &  par  conséquent  de  s'expofer  à  la  fâcheufe  maladie  dont  on 
vient  de  parler ,  fur- tout  quand  le  bon  grain  contient  beaucoup  d'ergot.  M.  l'Abbé 
Teiffùr  prétend  même  que  Vergot  frais  ou  ancien  eft  également  nuifible  :  nous 
avons  obfervé  que  la  volaille  a  une  répugnance  naturelle  pour  les  grains  ergotés. 

Il  convient  maintenant  de  citer  quelques  obfervations  propres  à  tranquillifer 
nos  Lecteurs  fur  le  compte  de  Vergot. 

M.  Modtl  t  célèbre  Apothicaire  de  Ru  Aie,  a  voulu  s'affurer  û  le  ftigU  ergoté 
pouvoit  produire  d'aufîï  fâcheux  effets  que  ceux  qu'on  lui  attribue  ;  pour  cela 
il  fit  d'abord  des  expériences  fur  une  poule ,  un  pigeon  &  un  chien ,  en  mêlant 
de  la  poudre  de  feigU  ergoté  dans  leurs  alimens ,  &  en  augmentant  la  dofe  chaque 
jour.  «  Ces  préliminaires ,  dit-il ,  m'enhardirent ,  &  je  crus  ne  pouvoir  me 
eàifpenfer  de  devenir  un  quatrième  objet  d'épreuve.  Je  me  déterminai  donc  , 
pour  connoître  la  faveur  de  Vergot  &  l'effet  qu'il  produiroit  fur  moi,  d'en 
prendre  demi-gros  tous  les  matins  à  jeun  pendant  huit  jours.  Je  crus  d'abord , 
ea  le  mâchant,  appercevoir  un  peu  d'âcretc,  mais  cette  âcreté  difparut  auffi-tôt, 
ne  laifiânt  plus  qu'une  faveur  de  noifefte  &  un  certain  goût  amer  ;  je  n'éprouvai 
enfuite  aucune  irritation  à  la  gorge ,  ni  les  autres  accidens  que  l'on  aceufe  Vergot 
de  produire.  Mon  fommeil  fut  tranquille  pendant  tout  ce  régime  ,  &  je  n'eus 
pas  le  plus  petit  mal  de  tête.  Quoique  nous  jouiflions  de  la  meilleure  fanté» 
mon  pigeon ,  ma  poule ,  mon  chien  &  moi ,  il  s'en  falloit  cependant  encore 
que  je  fufle  entièrement  rafluré  fur  le  compte  de  Vergot  ;  car  fous  quelle  forme 
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&  en  quel  état  ,  me  difois-je  ,  fait-on  ufage  de  ce  grain  ?  Ce  n'eft  qu'après 
qu'il  a  été  converti  en  farine  &  réduit  en  pain  :  il  eft  pofîible  ,  continuai-je , 
que  dans  la  fermentation  toutes  ces  qualités  nuifibles  fe  développent  ,  tandis 
que  Yergot  feul  &  en  grain  pourroit  fort  bien  ^  n'opérer  aucun  mauvais  effet, 
ainfi  que  l'expérience  lbutenue  pendant  huit"  jours  m'en  a  convaincu.  En 
conféquence  j'ai  réduit  de  V ergot  en  poudre ,  j'en  ai  obtenu  une  farine  d'un 
brun-violet  ;  j'ai  mêlé  une  once  de  cette  farine  avec  huit  onces  de  pâte  compofée 
de  levain  &  de  farine  de  feigle  ;  j'en  ai  formé  un  pain  que  j'ai  laiiTé  refroidir 
pour  éviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  Il  étoit  d'une  affez  vilaine  couleur, 
mais  ayant  une  bonne  odeur  &  un  godt  tant  (oit  peu  amer.  Ce  pain  fut  dirtribué 
avec  beaucoup  d'économie  à  tous  mes  penfionnaires ,  fuivant  leur  efpece ,  fie 
aucun  d'eux  ne  fut  indifpofé.  Le  furlendemain  je  préparai  un  même  pain ,  mais 
dans  lequel  je  doublai  la  proportion  de  Yergot  :  il  fut  diftribué  également  &Ç 
mangé  avec  le  même  pîaifir ,  fans  qu'il  en  foit  rcfulté  le  plus  léger  accident  ». 

»  J'avois  encore  à  ma  difpofition  quatre  onces  de  farine  d'ergot  ;  je  me  réfolus 
à  mettre  toute  cette  quantité  avec  le  double  de  fon  poids  de  pâte  de  feigle , 
pour  voir  fi  les  individus  que  j'avois  accoutumés  à  l'ufage  de  Yergot ,  montre* 
roicnt  dans  cette  nouvelle  circonftance  ou  de  la  répugnance  ou  quelque  altération 
qu'on  pût  comparer  à  l'effet  attribué  continuellement  à  Yergot.  Leur  difpofition 
me  parut  conftamment  la  même  ;  je  mangeai  auffi  de  ce  pain  ,  fans  rien 
reffentir  de  particulier  ,  &  pour  que  rien  ne  fût  perdu ,  j'en  jetai  les  miettes 
à  de  francs-moineaux  qui  n'en  ont  point  été  malades  ». 

»  Je  remis  après  cela  mes  animaux  à  leur  nourriture  habituelle ,  &  les  vifitai 
très- exactement  ,  fans  rien  appercevoir  qui  tùt  étrange  à  leur  manière  d'être  ;  ils 
étoient  gras  &  fort  gais.  La  fatisfaâion  de  les  voir  jouir  de  la  meilleure  fanté 
fut  bientôt  troublée  par  l'idée  de  leur  deftruÉtion.  Je  l'avouerai  ;  ce  ne  fut 
pas  fans  un  combat  intérieur  que  je  m'expofai  au  remords  d'être  cruel  &c 
ingrat  envers  eux  ;  mais  les  antagoniftes  de  Yergot  demandoient  un  facrifjce,  il 
fallut  prononcer  :  je  fis  donc  tuer  mon  pigeon  &  ma  poule.  L'ouverture  du 
corps  de  ces  viftimes  ne  laiffa  appercevoir  aucun  point  gangreneux ,  ni  de  veftige 
d'érofion  dans  l'eftomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterminai  ,  non  fans  peine 
à  en  manger  la  chair ,  toute  ergotit  qu'elle  étoit  ;  mon  chien  en  rongea  U 
os  :  je  protefte  que  nous  n'avons  été  ni  l'un  ni  l'autre  incommodés  :  j'ajoui 
même  que  mes  membres  tiennent  fondement  au  bufte  ,  &  qu'enfin  ils  for 
iains  ,  entiers  &  très-valides.  Je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que  Yergot  puifl 
équivaloir  au  bon  grain  ;  mais  je  crois  pouvoir  avancer  qu'il  n'eft  pas  mal- 
faifant ,  comme  on  l'a  dit  avec  tant  de  confiance.  Quelque  abondant  qu'on  le 
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ïuppofe  dans  nos  récoltes ,  il  ne  l'en  jamais  en  airffi  grande  quantité  que  je  l'ai 
employé  pour  mes  expériences  ;  6z  quoique  le  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit 
indéterminé  dans  les  -épis  où  on  le  rencontre ,  il  va  rarement  à  plus  de  quatre 
à  cinq  ». 

Il  paroît  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  fcire  foupeonner  quelque  exagé- 
ration dans  les  récits  que  nous  avons  expofés  en  commençant  l'hiftoire  de  la 
maladie  du  Jeigk  ,  &  de  fes  effets  dans  le  corps  humain.  Notre  zele  pour 
tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit  &  à  la  fécurité  de  nos  femblables ,  nous 
invite  à  expofer  encore  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs  de  Lyon  (  MM  Bruyfet  ) 
nous  ont  communiqués  en  1774  :  a  i.°  A  Lyon  le  peuple  fe  fert  dans  les 
pleuréûes  ,  du  fiigU  ergoté  en  guife  de  remède  :  r.°  Un  Médecin  de  la  môme 
ville ,  -bon  Obfervateur ,  a  effayé  d'en  prendre  lui  -  même  9  d'abord  en  petite 
quantité  ,  &  fuccenlvement  en  augmentant  la  dofe ,  (ans  en  reflentir  aucun 
mauvais  effet.  Ces  deux  obfervations  font  le  réfultat  du  travail  des  Commiftaires 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Lyon  ,  qui  a  voulu  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur 
les  prétendus  dangers  attribués  au  feigle  ergoté**.  Nous  concluons  donc  aujourd'hui 
que  Tufage  d'un  tel  feigle  ne  peut  être  dangereux,  ainfi  que  quantité  d'autres 
efpeces  d*alimens  ,  que  relativement  &  non  abfoiument.  La  qualité  locale  de 
i'atmofphere ,  la  nature  du  fol  ,  des  maladies  épidémiques  ,  en  un  mot  une 
difpofîtion  de  nature  peuvent  rendre  funefte  un  aliment  qui  en  toute  autre 
circonftance  fera  affler  falutaire  ,  ou  au  moins  peu  mal-faifant.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Phyfique  ,  Août  1774  ,  que  Madame  Dupille ,  près  Chaumont  en 
Vexin  ,  &  dont  la  principale  occupation  femble  être  le  foulagement  des 
malheureux  qui  manquent  de  fecours  &  qui  en  ont  befoin ,  a  fait  prendre 
d'après  les  expériences  de  Madame  fa  mere ,  à  des  femmes  qui  avoient  de  la 
peine  à  accoucher  ,  plein  un  dé  à  coudre  d'ergot  pulvérifé  &  délayé  foit  dans 
du  vin  ou  de  l'eau  ,  ou  du  bouillon  :  le  travail  de  l'accouchement ,  lorfque 
l'enfant  fe  préfente  bien ,  fe  terminoit  dans  le  quart-d'heure ,  &  ces  femmes 
n'ont  point  été  incommodées  de  l'ufage  d'un  tel  remède.  Maintenant  nous 
conseillons  à  nos  Leâeurs  de  confulter  le  fécond  volume  des  Récréations  Phyfijues  , 
Economiques  &  Chimiques  de  M.  Model  ,  Ouvrage  traduit  de  l'Allemand  ,  & 
commenté  par  M.  Parmentier,  à  Paris.  Enfin  M.  l'Abbé  Teffùr  prétend  que  le 
chaulage  préferve  le  feigle  de  Y  ergot. 

Il  croît  dans  le  Milanès  une  plante  nommée  covette ,  qui  reffemble  au  feigle 
par  fa  tige  ôc  fes  racines  :  on  peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal  ; 
mais  ce  pain  déplaît  à  l'oeil  ;  il  eft  pefanr*,  défagréable  au  goût  &  de  mauvaife 
qualité.  Cette  plante  eft  la  cynofure  à  épi  glomérulé  ,  heriffé  de  barbes  longues; 
Tome  FU.  A  a  a 
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un  peu  roides  &  d'un  pourpreviolet  ,  Cynofurus  echinatus ,  Linn.  :  Voyt\  \ 
YarticU  Cynosure.  Une  maladie  furvenue  depuis  quelques  années  dans  la  maifoo 
de  force  de  Milan,  &  qui  paroiffoit  être  particulière  à  cette  maifon,  a  déterminé 
le  Gouvernement  à  faire  examiner  aux  Médecins  fi  elle  n'étoit  pas  due  à  cette 
çraine ,  dont  la  farine  entre  dans  le  pain  avec  lequel  on  nourrit  les  perfonne» 
renfermées  dans  cette  maiibn.  Voici  le  fentiment  des  Commiflàires  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  ce  pays  :  La  farine  de  coveuc  contient  peu  de  parties  nutritives; 
le  pain  qu'on  en  fait  diminue  les  forces  ,  rend  inquiet ,  excite  des  tremble  mens 
dans  les  nerfs  ,  rend  la  tête  pe&nte  ,  enivre  &  fait  dormir  d'un  fommeil  long 
&  profond  ;  il  eft  exceûlvement  contraire  aux  hypocondriaques ,  il  caufê  même 
des  diarrhées  ,  langueurs ,  douleurs  de  tête  ,  éblouiâemens ,  pefanteurs ,  fyncopes. 
.Voilà  donc  encore  un  ennemi  végétal  qui  mérite  d'être  étudié  &  combattu. 

Seigle  bâtard.  Voyt{  au  mot  Fétuque. 

SEL  ,  SaL  Les  fils  naturels  font  des  fubftances  foffiles  ,  qui  ont  la  propriété 
de  fe  diflbudre  dans  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ,  de  fe  cri/tallifer  * 
après  que  le  fluide  néceflaire  pour  la  difTolution  a  été  diminué  par  l'évapo- 
ration  &  de  fe  liquéfier  dans  le  feu  ;  encore  les  uns  y  deviennent-ils  fixes  ; 
&  les  autres  s'y  volatilifent  fous  la  forme  d'une  vapeur  non  enflammée.  Ces 
corps ,  que  nous  connoiflons  fous  les  noms  fpécifiques  à1  alun  ,  de  vitriol ,  de 
nairon,  de  «m,  de  fel  gemme  ,  de  fil  ammoniac,  de  borax  ,  &c.  ;  ces  corps r 
dis-je,  portés  fur  la  langue,  font  éprouver  aux  papilles  nerveufes  (fiége  du  goût) 
&  à  l'odorat ,  une  alternative  de  fenfations  &  de  faveurs  fort  différentes  ;  il 
y  en  a  de  froides  ,  d'âcres  &  d'aigres,  d'autres  font  chaudes,  fades  ou  falées  ; 
leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  confiantes  ,  ni  la  configuration  de  leurs  parties, 
dans  l'état  de  crillallif'ation. 

En  général  les  Chimiftes  difbnguent  &  divifent  les  fils  en  acides ,  en  alkalix 
&  en  neutres.  Les  premiers  font  ceux  d'une  faveur  aigre  &  qui  ,  fous  une  forme 
fluide ,  font  un  mouvement  de  gonflement  ou  d'effervefeence  avec  les  fub/lances> 
ajkalines  ,  avec  les  terres  &  pierres  calcaires ,  par  conféquent  avec  les  productions, 
reconnues  propres  à  faire  de  la  chaux  ;  telles  que  les  coquilles ,  les  coques 
d'au/s ,  les  parles  ,  les  coraux  ,  les  pierres  appelées  yeux  d'écrcvijfts ,  &c.  Les  fcls- 
acides  ont  encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs  ou  teintures  bleues- 
végétales  ,  &  l'on  préfume ,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  les  acides 
fpnt  la  bafe  de  tous  les  autres  Jels,  11  y  a  des  acides  qui  appartiennent  au 
règne  minéral ,  d'autres  au  règne  végétal  &  d'autres  au  règne  animal,  (  Des 
^uteurs  font  mention  d'un  acide  aérien ,  Açxdum  primigenium  ;  mais  on  n'a  puw 
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être  d'accord  dans  les  jugemens  qu'on  a  portés  fur  ht  nature  de  cet  acide  univerfcl 
répandu  &c  dominant  dans  notre  atmofphere.  Enfin  des  Auteurs  modernes  parlent 
<Fun  acide  gras ,  Aciditm  pingue  ,  qui  doit  fe  trouver  dans  le  feu ,  &c.  &  félon 
quelques-uns  ,  Voir  fixe  eft  le  véritable  acide  aérien.  ) 

Les  fels  alkalis  produifent  à  leur  tour  les  mêmes  phénomènes  fur  les  fubftances 
acides  ;  ils  onî  ,  au  contraire  des  fels  acides  ,  la  propriété  de  colorer  en  vert 
les  couleurs  bleues  tirées  des  végétaux ,  au  lieu  que  les  acides  les  changent  en 
rouge.  Les  fels  alkalis  fe  diftinguent  auffi  entre  eux  par  deux  propriétés  diffé- 
rentes :  les  uns  font  fixes  ,  &  entrent  en  fufion  par  un  feu  modéré  fans  fe 
difîiper  ;  ils  font  folubles  dans  l'eau  :  ceux  qui  appartiennent  au  règne  minerai , 
«e  tombent  que  peu  ou  point  en  déliquefcence  ,  &  n'ont  point  la  grande 
caufticité  des  alkalis  végétaux  :  les  autres  font  alkalis  volatils ,  ils  fe  fubliment 
&  même  difparoiffent  à  l'aâion  <T&n  feu  affez  doux.  Cette  dernière  efpece 
eft  affez  rare  dans  le  règne  minéral ,  excepté  dans  la  glaife.  Confuite^  les 
Mémoires  de  ?  Académie  de  Suéde ,  Tome  IX  ,  année  1746 ;  mais  elle  eft  allez 
commune  dans  le  végétal ,  &  plus  abondante  dans  l'animal. 

Enfin  ce  que  l'on  nomme  fel  neutre  n'a  ni  les  effets  particuliers  d'un  fet 
acide  y  ni  ceux  d'un  fel  alkali  proprement  dit  ;  il  eft  plus  doux  &  moins  cauftique 
que  chacun  d'eux  féparément.  Le  fel  neutre  eft  celui  qui  réfulte  de  la  combi- 
naison jufte  &  exaéle  de  ces  deux  differens  fels  faturés  l'un  par  l'autre.  Par  la 
modification  de  cette  combinaifon  des  acides  &  des  alkalis ,  l'Art  comme  la 
Nature  parviennent  à  produire  un  grand  nombre  de  differens  fis  neutres  :  tout 
dépend  de  la  Nature  &  des  bafes  qui  s'unifient  à  l1 'acide ,  du  degré  de 
fcturation  ,  &c.  On  trouvera. fur  l'Ethiologie  de  ces  differens  fels  ,  des  détails 
très-circonftanciés  &  pleins  de  vues  phyfiques  &  chimiques ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Chimie  de  M.  Macquer  ,  dans  la  Chimie  expérimentale  de  M.  Baumè  &  dans 
V Encyclopédie  Méthodique.  On  peut  aufli  confulter  le  premier  volume  de  notre 
Minéralogie,  édition  de  ijja. 

Les  fels  naturels ,  ainfi  que  les  bitumes  &  les  métaux ,  font  rarement  purs  dans 
la  terre  ;  ils  font  prefque  toujours  remplis  de  matières  hétérogènes  qui  altèrent 
leurs  propriétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  l'alun  f  du  borax  ,  à\\  fd  ammoniac  y  du  nitre  , 
4$x  natron  ,  du  vitriol ,  &c.  fuivant  l'ordre  alphabétique  ,  nous  ne  parlerons  ici 
flire  des  fels  naturels ,  dont  le  nom  commence  par  le  mot  fel. 

Sel  acide  minéral.  Voye^  fes  propriétés  à  Yarticle  Sel.  On  diftingue  trois. 
ejtides  Jîmples  minéraux  ;  favoir  ,  l'acide  vitriolique  ,  l'acide  nitrtux ,  î 'acide  marin 
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il  y  a  auffi  V acide  végétai.  Voyez  Vitriol  ,  Nitre  ,  Sel  marin  &  Y  article  Vin 
au  mot  Vigne.  On  ne  rencontre  guère  dans  la  terre  les  fils  acides  minéraux 
purs  ;  ils  font  toujours  fous  une  forme  fluide  :  s'ils  font  concrets  ,  ils  font 
ordinairement  combinés  &  ordinairement  neutralifés. 

Sel  Alembrot  ou  alkitran  ou  Sel  taberi.  C'eft ,  félon  Lémery ,  un 
fil  rougeâtre  ,  qui  a  la  forme  &  la  couleur  du  fang  defleché.  On  le  trouve 
au  Mont  Olympe  en  Chypre  :  celui  que  nous  avons  vu  fous  ce  nom  eft  un  fet 
gemme.  Lémery  donne  la  manière  de  faire  un  fil  aîtmhrot  artificiel ,  dans  fon 
Traité  des  Drogues  fimples  ,  page  764  ,  édition  de  1733. 

Sel  alkali  naturel  ,  Sol  alkali  naturak.  Il  eft  en  partie  fixe  &  en  partie 
volatil  :  il  fe  criftallife  difficilement ,  mais  forme  une  mafie  comme  fpongieufe  r 
qui  fouvent  tombe  d'elle-même  en  poudre  :  elle  fait  effervefeence  avec  tous 
les  acides.  Ce  fil  eft  d'une  faveur  brûlante ,  d'une  odeur  un  peu  fétide ,  &  fe 
diffout  dans  trois  fois  fon  poids  d'eau.  Il  répand  dans  le  feu  une  odeur  &  une 
vapeur  âcre  :  la  partie  qui  ne  fe  diffipe  pas  au  feu  ,  fe  defféche  &  y  entre 
en  fufion.  Le  natron  (x 

ainfi  que  le  fil  mural  appelé  aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les  murs 
plâtreux  des  maifons ,  en  petites  mafles  compaâes ,  mais  friables  :  il  eft  impur 
&  d'une  figure  indéterminée  ;  il  fe  gonfle  un  peu  dans  le  feu  ,  fans  décrépiter 
ni  détoner  :  faturé  par  Yacide,  ii  ne  s'en  précipite  rien  :  la  criftallifation  lui  donne 
la  figure  quadrangulaire  &  aiguë.  A  l'égard  de  Ybalinatron  ou  du  natron  , 
appelés  fil  alkali  terreux ,  Voyez  ces  mots* 

Qn  prétend  qu'il  y  a  des  plantes  qui  contiennent  naturellement  un  fil  alkali  y 
&  que  cette  efpece  de  fil  fe  trouve  dans  l'état  &  alkali  minéral  dans  les- 
végétaux  maritimes,  &.  devient  alkali  végétal  dans  les-  mêmes  plantes  qui 
coiffent  au  milieu  des  terres  éloignées  de  la  mer. 

Les  fils  alkalis  font  diftingués  en  deux  clartés  ,  à  raifon  de  leur  origine  & 
de  quelques  propriétés  différentes  ;  l'un  eft  alkali  marin  ou  minéral  ,  contenu 
dans  le  fil  de  mer ,  dans  le  fil  gemme  y  dans-  le  fd  des  fontaines  falees  ,  & 
dans  plufieurs  plantes 'maritimes  ;  tels  que  les  falirots  ,  les  foudes ,  les  v<wtci,les. 
goémons  &  autres  qui  les  fournifïent  par  une  efpece  de  combuftion  &.  calci» 
nation  i  l'autre  eft  Y  alkali  végétal  que  l'on  tire  des^boîs,  de  la  fougère,  des  lies 
de  vin  ,  des  marcs  de  raiûn  ,  &  autres  matières  végétales  ,.  après  les  avoir 
réduites  en  cendre.  Les  verreries ,  les  faïenceries  ,  les  blanchifferies ,  les  favori- 
neries ,  les  teintureries ,  peuvent  employer  indifféremment  dans  leurs  travaux 
les  deux  fortes  d'alkalis  ;  ils  fe  combinent  l'un-  &  l'autre  avec  le  fable  pour 
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former  le  verre,  les  frites,  les  émaux;  Avec  les  huiles  &  les  graiffes  ,  pour 
taire  les  /avons  ;  ils  fervent  également  à  fouler  les  draps  ,  à  blanchir  les 
toiles.  L'Efpagne  fournit  la  foude  aux  Savonniers  de  Marfeille  ;  la  Suéde  fournit 
la  potafe  à  ceux  de  Lille  ;  à  Paris  on  emploie  la  foude  pour  les  Ieflives  ;  les 
blanchifferies  de  Flandres  fe  fervent  des  védafes  ou  parafes  tirées  de  Suéde, 
de  Pologne  &  de  Ruflie  ;  le  Nord  de  l'Amérique  en  fournit  auffi. 

M.  Rouelle  a  configné  dans  le  premier  volume  du  Journal  de  Phyfique ,  &c. 
par  M.  l'Abbé  Rofier  ,  une  Lettre  fur  la  préfence  de  Valkali  minéral  tout 
formé  dans  les  végétaux,  &  fur  le  moyen  de  l'en  retirer  immédiatement  fans 
le  fecours  de  la  combuftion  &  de  l'incinération.  On  lit  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  M.  Margrajf,  diffère,  ai  ,  vol.  u  ,  pag.  413  ,  une  obfervation  de 
cet  Auteur  qui  Ta  conduit  naturellement  à  la  découverte  de  Valkali  végétal 
tout  formé  dans  les  plantes  :  ce  Savant  a  aufli  indiqué  les  moyens  pour  retirer 
ce  fd  des  végétaux  &  pour  l'obtenir  féparément  ,  indépendamment  de  ceux 
que  procure  la  combuftion.  M.  Rouelle  a  lu  à  Y  Académie  des  Sciences  en  176$  , 
un  Mémoire  fur  le  même  fujet ,  &c  il  étoit  déjà  parvenu  à  ce  même  but  par 
la  combinaifon  des  acides  avec  la  crime  de  tartre  :  il  conclut  d'après  fes 
expériences  lues  en  1770,  que  Valkali  fixe  végétal  n'étoit  pas»  comme  on  le 
croyoit  communément ,  l'ouvrage  du  feu,  c'eft-à-dire  de  l'incinération ,  &  que 
cet  alkali  fe  décompofe  au/fi  lui-même  par  la  combuftion.  Suivant  M.  Rouelle  9 
Valkali  fixe  ordinaire  n'eft  pas  le  feul  fd  qui  fe  trouve  ainfi  tout  formé  dans 
le  règne  végétal.  Cet  habile  Démonftrateur  croit  que  Valkali  fixe  minéral,  le  fd 
de  foude ,  la  bafe  du  fd  marin  ,  en  l'ouvrage  de  la  végétation ,  &  fe  trouve 
tout  formé  dans  tes  plantes  qui  le  fournirent  :  la  première  &  la  plus  ûmple 
de  fes  expériences  confine  à  faire  macérer  &  digérer  à  un  degré  inférieur  une 
certaine  quantité  de  ces  plantes  avec  l'eau  aiguiféc  d'une  très-petite  quantité 
facide  minéral  quelconque.  Filtrez  ,  évaporez  ,  &  faites  criftallifer  ,  vous 
obtiendrez  un  fd  neutre,  tel  qu'il  réfulteroit  de  la  combinaifon  du  fd  de  fouit 
avec  celui  des  acides  minéraux  que  vous  aurez  employé.  M.  Rouelle  ajoute  que 
les  fels  neutres  &  les  trois  acides  minéraux  font  ,  ainfi  que  tous  les  autres 
principes  des  végétaux,  l'ouvrage  de  la  végétation;  en  forte  que  la  terre  ou 
le  fol  n'en  fournit  imédiatement  aux. plantes  de  toute  forme,  que  très-peu, 
ou  plutôt  point  du  tout. 

SEL  AMMONIAC  NATUREL.  VojC[  AMMONIAC  (Sel). 

Sel  d'Angleterre  ou  d*Epsom.  C'eft  du  fil  de  Glauher  mêlé  de  quelques 
antres  fils  ,  &  fur-tout  d'un  fd  neutre  calcaire  ;  Voyez  au  mot  Sel  neutre 

CALCAIRE» 
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Sel  de  Chaux.  Voyt^  Sel  neutre  calcaire. 

Sel  COMMUN  ou  SEL  MARIN  ,  Sal  commune  aut  marinum.  C'eft  une 
combinaitbn  de  Yalkali  minéral  &C  de  Y  acide  marin.  Sa  faveur  eft  âcre,  péné* 
trante ,  falée  &  plus  agréable  que  celle  d'aucun  autre  fcl  :  fa  forme  eft  cubique 
comme  un  dé  à  jouer  (  les  petits  grains,  figurés  en  trémie  ,  font  de  petits 
cubes  groupés  les  uns  contre  les  autres  )  :  il  décrépite  &  pétille  fortement 
fur  les  charbons  rouges ,  &  y  refte  long-temps  (  fur  un  feu  même  violent  ) 
avant  que  de  s'y  fondre  ;  il  exige  environ  quatre  fois  fon  poids  d'eau  pou* 
fa  folution.  On  en  diftingue  deux  efpeces  principales  ;  favoir  ; 

• 

i.9  Le  SEL  GEMME  ou  Sel  MARIN  FOSSILE  ,  Soi  gemma  aut  Gemmeum 
montanum.  C'eft  le  plus  dur  &  communément  le  plus  pur  des  fels  fojfiles  ; 
Couvent  il  eft  tranfparent ,  brillant  >  en  beaux  criftaux.  à  huit  angles  folides  & 
à  ûx  faces  ;  il  y  en  a  de  différentes  couleurs ,  tantôt  grisâtre  ou  blanchâtre; 
tel  eft  celui  qu'on-  trouve  dans  le  Norjl ,  dans  les  Indes  ,  en  Tartane  près 
d'Aftracan  ,  notamment  en  Egypte ,  &  dans  quelques  autres  parties  de  l'Afrique; 
tantôt  bleuâtre ,  rougeâtre  ,  jaunâtre ,  ou  non  coloré ,  comme  on  le  remarque  en 
divers  lieux  de  l'Afie.  On  en  trouve  beaucoup  en  Europe ,  en  Tranûl  vanie ,  a 
Saltzbourg ,  à  Sovaer  en  Hongrie ,  à  Hall  dans  le  Tirol ,  en  Saxe ,  à  Wieliczka 
en  Pologne  ,  à  Cardonne  en  Catalogne ,  &c. 

On  trouve  beaucoup  de  fcl  gemme  coloré  dans  des  endroits  dont  le  terrain 
eft  par  couches  ,  ou  compofé  de  lits  argileux  &  calcaires  ;  mais   la  plus 
grande  quantité  de  ce  ftl  fe  trouve  dans  des  cavkés  de  montagnes ,  en  mafies  û 
énormes,  tellement  dures,  notamment  dans  la  Ruflie,  dans  tout  le  Nord,  dans 
la  Caramanie  déferte ,  qu'au  rapport  de  Lémery ,  plufieurs  habitans  s'en  bâtiffent 
des  maifons.  PUnt  parle  de  ces  conftruâions  en  mânes  de  fil  ,   que  l'on 
cimente  ,  ajoute-t-U ,  en  les  mouillant.  A  Wieliczka  en  Pologne  ,  les  minei 
de  ftl  font  très-profondes;  on  les  exploite  depuis  l'an  1x51:  le  Royaume  <fc 
Pologne  en  a  tiré  un  de  fes  plus  grands  revenus;  (  ces  mines  appartiennent 
aujourd'hui  à  l'Empereur  ).  Il  faut  convenir  que  la  plupart  des  Hiftoriens 
Naturalises ,  confultant  plus  leur  imagination  que  leurs  yeux  ,  plus  épris  dit 
merveilleux  que  du  vrai ,  ont  débité  des  fables  fur  ces  mines  de  (il  foffiU  : 
ici  le  Lefteur  a  pu  s'amufer  en  s'abufant,  &  n'a  jamais  pu  s'inftruire.  Après 
avoir  obtenu  du  Conseiller  des  mines  la  permiffion  de  viiiter  les  falines  on 
remet  l'ordre  par  écrit  au  Garde  de  la  mine;  celui-ci  vous  fait  écrire  fur  un 
regiftre  votre  nom  ,  vos  qualités ,  votre  pays.  Ces  formalités  étant  remplies  9 
pn  fait  donner  &  cndolîer  à  chaque  Voyageur  un  habit  de  Mineur.  C'eû  une, 
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grande  chemife  de  toile  pour  garantir  les  habits  d'une  pouffiere  faUne  qu'on 
ûàt  voltiger  en  marchant  dans  les  galeries  ;  un  Mineur  reçoit  Tordre  de  vous 
conduire.  C'eft  au  moyen  d'un  câble  attaché  à  une  roue  qu'un  cheval  fait 
tourner  à  l'ouverture  de  la  mine,  qu'on  defeend  dans  le  premier  étage  par  une 
©ure  ou  efpece  de  puits  de  huit  pieds  en  carré ,  &  dont  la  profondeur  perpendi- 
culaire eft  de  huit  cents  pieds  de  France  :  (on  entend  ici  par  étages ,  les  efpaces 
creufées  dans  le  de  haut  en  bas.  Il  y  a  un  fécond  ,  un  troifieme  étages, 
&c  plus  bas  que  le  premier  ).  Les  quatre  côtés  font  revêtus  de  bois  de 
charpente ,  très  -  gros  ,  afin  d'empêcher  Péboulement  des  terres  qui  arriveroit 
immanquablement,  parce  que  la  plus  grande  partie  n'eft  que  du  fable,  c'eft 
même  un  fable  fin  ,  arrondi ,  ou  blanc  ,  ou  d'un  jaune-rougeâtre  :  fous  ce 
fable,  dont  une  grande  partie  du  terrain  de  la  Pologne  eft  forme  ,  eft  une 
terre  argileufe,  très-friable  ,  &  ordinairement  de  couleur  de  rouille  de  fer, 
entrecoupée  de  diftance  en  diftance  par  des  lits  de  trois  ou  quatre  pouces 
d'épai fleur  d'une  pierre  qui  eft  un  vrai  fpath  calcaire  ,  mince  &  feuilletée 
comme  les  ardoifes. 

On  a  fait  un  tableau  alarmant  de  la  manière  dont  on  defeend  dans  les 
mines  de  Wieliczka  :  mais  elle  eft  ingénieufe  &  à  l'abri  de  toute  efpece  de 
danger.  On  pratique  à  la  grotte  corde  ou  câble  cité  ci-deffus  ,  de  diftance  en 
diftance,  des  noeuds  qui  retiennent  des  efpeces  de  bretelles  fur  lefquelles  on 
eft  affis  au  moyen  d'une  fangle  qui  parte  par  -  defïbus  les  jarrets  ,  il  y  en  a 
une  autre  derrière  le  dos ,  &  en  fe  tenant  à  la  corde  avec  les  mains  ,  on  eft 
foutenu  de  toutes  parts.  Cette  manière  ne  peut  être  mieux  comparée  qu'à  celle 
que  les  Couvreurs  des  édifices ,  notamment  les  Plombiers ,  emploient  pour  fe 
tenir  fufpendus.  On  palTe  ordinairement  trois  bretelles  à  chaque  nœud  ,  & 
Eiivant  le  nombre  des  perfonnes ,  on  en  fait  fuccefiivement  plufieurs  pelotons 
qu'on  defeend  à  la  fois  :  un  ou  deux  Mineurs  accompagnent  toujours  les 
éttangers ,  &  ces  conduâeurs  tiennent  un  bâton  dans  leur  main  pour  contre- 
balancer le  mouvement  de  la  defeente  &  empêcher  de  fe  heurter  contre  les 
parois  du  puits.  Cette  allure  ne  doit  être  effrayante  ,  dangereufe  ,  qu'autant 
que  le  câble  ne  feroit  pas  fain  &  d'une  force  convenable  ;  car  il  n'eft  pas 
tare  de  voir  jufqu'à  vingt  &  trente  perfonnes  ,  tant  d'étrangers  que  de  Mineurs  , 
attachées  &  fufpendues  à  cette  même  greffe  corde  :  on  préfume  bien  que  la 
defeente  étant  fort  lente  &obfcure,  plufieurs  s'ennuient;  il  fcmble  au  Voyageur 
jîmide ,  non  accoutumé  à  cette  marche ,  ni  à  ce  genre  de  route ,  qu'il  entre 
dans  le  fond  des  abymes? 
I>u  premier  étage  jufque  dans  les  fuivans  ,  on  defeend  par  des  efealie» 
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de  bois  ;  de  neuf  à  dix  pieds  de  largeur.  On  trouve  dans  le "premier étag^ 
(  à  deux  cents  pieds  de  profondeur  ,  depuis  le  fommet  de  la  mine  jufque 
dans  cet  endroit  )  un  morceau  d'architecture  exécuté  dans  la  mafle  du  fd  ; 
formant  une  chapelle*qui  fixe  l'attention  des  Curieux.  Cette  chapelle  eft  dédiée 
à  Saint  Antoine  ;  elle  a  environ  trente  pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de 
largeur  &  dix-huit  de  hauteur  ;  non-feulement  les  degrés  du  marche-pied  de 
l'Autel  ,  mais  l'Autel  &  les  colonnes  torfes  qui  l'ornent  &  foutiennent  la 
voûte,  font  de  fd;  tout  ce  qui  fert  d'ornement  eft  également  de  la  même 
matière ,  comme  le  Crucifix  &  les  ftatues  de  la  Vierge  &  de  Saint  Antoine  ;  à 
gauche  ,  en  entrant  dans  cette  chapelle  ,  eft  la  ftatue  de  grandeur  naturelle , 
repréfentant  Sigifmond;  elle  eft  d'un/?/  très-tranfparent.  A  peu  de  diûance  de 
cette  chapelle ,  il  y  en  a  une  petite  dédiée  A  Notre- Dam* ,  6c  à  foixante  pas  de 
celle-ci  ,  une  autre  fous  l'invocation  de  Saint  Jean  -  Nepomuctne.  On  dit  la 
Méfie  dans  ces  chapelles  certains  jours  de  l'année  ,  en  mémoire  de  quelque) 
phénomènes  arrivés  anciennement  dans  ces  faliaes. 

Defcendu  dans  l'endroit  le  plus  profond  (  environ  neuf  cents  pieds  )  ,  le 
Mineur  vous  préfente  une  petite  lampe  allumée,  vous  fait  parcourir  le  manoir 
ténébreux,  &  vous  conduit  au  lieu  des  travailleurs  :  on  ne  vous  laifle  point 
^Uer  feul,  oa  courroit  rifqué  de  s'égarer  pour  quelques  momens  en  traverfant 
la  multitude  de  chemins  fouterrains  ,  c*eft-à-dire  de  galeries  ou  de  rues  qui 
fe  croifent  fk  qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  très-obfcur,  &  qu'en 
outre  depuis  que  la  Maifon  d'Autriche  poffede  ce  riche  tréfor,  les  Officiers 
des  mines  ont  reçu  des  ordres  très- rigoureux  de  ne  communiquer  à  l'avenir 
rii  de  laifler  lever  aucun  plan  des  falines.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ces  mines  fi  confidérables  communiquent  à  celles  de 
Bochnia  (ville  à  cinq  milles  au  Levant  de  VieUczfca  )  où  l'on  exploite  le 
même  fd. 

Les  mines  de  Wieliczka  (ont  travaillées  ordinairement  par  douze  cents 
hommes ,  &  quelquefois  par  deux  mille  :  lors  du  travail ,  on  dirait  que  c'eft 
une  République  fouterraine,  qui  a  fes  lois,  fa  police,  fes  chers:  &  en  certaines 
occafions  on  y  a  vu  de  petites  voitures ,  on  y  a  compté  jufqu'à  quatre-vingts 
chevaux  pour  le  fervice  de  la  mine.  Ces  animaux  y  font  nourris ,  entretenus 
&  n'en  fortent  que  lorfqu'ils  font  hors  d'état  de  travailler  ;  leurs  écuries  6c  les 
remifes  font  remarquables  par  la  nature  des  matériaux  dont  elles  font 
conftruites  :  on  afture  que  les  chevaux  qui  travaillent  dans  ces  mines  perdent 
la  vue  après  un  aflez  court  féjour...  Chaque  Mineur  a  une  hutte  ,  c'eft  une 
chambre  carrée ,  pratiquée  de  chaque  côté  des  galeries  dans  le  fd9  fermée  avec 
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une  povte  de  bols  ordinaire  :  Il  y  ferre  fes  uftenûles-le  foir  avant  de  fortir  de 
la  mine. 

On  affure  que  dans  les  premiers  temps  de  l'exploitation  de  cette  mine  de 
fd ,  &  à  l'inftar  du  fervice  de  quelques  autres  dans  la  domination  des  anciens 
Romains ,  ceux  qui  croient  condamnes  à  ce  travail  étoient  détenus  dans  ces 
fouterrains  ,  leurs  femmes  les  y  fuivoient  ;  on  dit  même  que  des  enfans  y 
naiffoient  &  y  étoient  élevés ,  c'etoient  autant  de  petits  citoyens  deftinés  à 
l'école  de  ia  mine  ;  aujourd'hui ,  &  même  depuis  long-temps ,  les  travailleurs 
ont  la  liberté  de  fortir  de  la  mine  le  même  jour  qu'ils  y  font  entrés  ;  ils  y 
defeendent  &  en  remontent  au  moyen  d'échelles  ordinaires  un  peu  inclinées  U 
qui  communiquent  depuis  le  dehors  de  la  mine  jufque  dans  la  plus  bafle  galerie: 
s'ils  étoient  obligés  de  remonter  ou  de  defeendre  par  la  grofle  corde  ,  deux 
heures  ne  fuffiroient  pas  pour  un  auflî  grand  nombre  d'ouvriers. 

Les  voûtes  de  ces  falines  font  foutenues  par  des  colonnes  ou  piliers 
taillés  dans  le  fd  même;  elles  font  cintrées  &  même  doublées,  ainfi  que  les 
parois  des  galeries  ,  avec  des  madriers  d'un  pied  d'équarriflage  ,  tenant  les 
uns  aux  autres  par  de  très-fortes  chevilles.  La  quantité  de  bois  employé  à, 
l'entretien  des  galeries  ,  eû  étonnante.  La  lueur  des  flambeaux  qui  éclairent 
ces  rues  fouterraincs ,  fe  réfléchit  ûnguliérement  dans  les  endroits  récemment 
exploités  (  car  il  y  a  des  endroits  chargés  d'ombres  produites  par  la  fumée  des 
/lambeaux  ou  des  lampes  )  :  une  eau  de  fource  qui  fe  filtre  à  travers  une 
couche  d'argile  fablonncufe  d'environ  trois  pieds  &  demi  d'épauTeur,  forme  un 
petit  ruiflTeau  d'eau  douce  &  fraîche  qui  coule  dans  l'une  des  galeries  de  ce 
Souterrain  ;  elle  fert  a  abreuver  les  travailleurs  &  les  chevaux  :  mais  l'eau 
qui  s'infiltre  immédiatement  à  travers  la  mine  ,  produit  en  pénétrant  le  cintre 
ides  galeries  ,  de  fuperbes  fialatlites  de  fd  qui  y  reûent  fufpendues  ;  &  au 
snoyen  de  canaux  de  bois  qu'on  a  pratiqués  dans  toute  la  mine,  cette  eau{àiée 
fe  raflembJe  dans  un  réfervoir  commun  que  l'on  vide  avec  de  grands  féaux  de 
peau  de  bœuf  par  une  ouverture  deftinée  uniquement  à  cet  ufege  :  montée 
hors  de  la  mine  ,  cette  eau  coule  par  un  ruiffeau  dans  la  Viûule.  Depuis 
17x4,  la  grande  difette  de  bois  a  fait  cefler  l'évaporation  de  cette  eau  falée 
croi  avoit  été  pratiquée  jufqu'alors. 

Le  fd  fe  trouve  dans  ces  fouterrains  en  mafle  continue  ,  d'une  groûeur 
prodigieufe  &  dans  une  quantité  prefque  inépuilâble  ;  fa  couleur  eft  d'un 
fclanc-gris  &  d'un  tiflu  grenu;  il  y  en  a  aufli  d'autres  teintes  :  celui  qui  eft 
tranfparent,  d'une  figure  régulière,  fans  couleur  ,  eft  en  cubes  ifolés  ;  ils  fe 
trouvent  dans  les  couches  de  glaife.  Tout  ce  qui  orne  la  Chancellerie  de 
Tomt  VIL  Bbb 
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cette  fa  line,  comme  tables  ,  armoires,  &c.  eft  de  ftl.  Le  Maître  Mineur  marque 
d'abord  la  longueur ,  la  largeur  des  blocs  à  détacher  de  la  maffe  :  aufli-tôt  les 
ouvriers  armés  de  coins  ,  de  cifeaux,  de  maffues  &c.  fe  mettent  en  befogne  &c 
détachent  des  blocs  qui  forment  des  prifmes  carrés  de  fept  à  huit  pieds  de 
longueur,  fur  quatre  de  largeur  &  deux  d'épai  fleur.  On  nomme  ces  parallélipi- 
pedes  batawants.  On  eft  quelquefois  parvenu  à  en  détacher  des  blocs  qui 
avoient  jufqu'à  quarante-huit  pieds  de  longueur  ;  quelquefois  les  travailleur! 
roulent  ces  blocs  fur  des  cylindres  de  bois  jufqu'au  magazin  général ,  près  du 
puits,  au  premier  étage  :  on  y  parvient  par  des  pentes  infenfiblcs  pratiquées  en 
différens  fens  dans  la  mine ,  pour  le  fervice  des  trois  étages  inférieurs.  De* 
traîneaux  chargés  de  tonneaux  remplis  de  fU  en  petits  morceaux ,  font  tirés 
^ft^L  ^^^^s^^l^i^ts  ^^^&^r  ^^^^^^  n^^^îs  ^  ^^s^^j^^  titc^^^^t  z  \  w  l^^î^  ^i^ç^^  ^^I^^î^^shîCa  ^i^î  n^^i^^^^i  l^^£ 
à  moulette  très-forte  ,  &  que  fait  agir  un  ou  plufieurs  chevaux ,  au  haut  d'une 
ouverture  on  puits,  fait  monter  au  jour  les  tonneaux  &  les  mufles  de  fel. 
On  compte  que  tous  les  ans  on  retire  des  mines  de  Wieliczka  à  peu  près 
£x  cent  mille  quintaux  de  fel  gemme  fbffite  ;  on  le  moud  en  groffe  farine  y 
dont  on  fe  fert  dans  toute  la  République.  Cette  defcription  qui  eft  en  grande 
partie  d'après  les  obfervations  faites  fur  les  lieux,  en  1775,  par  M.  Bemiard, 
«'offre  rien  de  fabuleux  :  néanmoins  elle  peut  piquer  la  curiofké  du  Leâeur» 
Nous  l'avons  dit  ;  un  Poète  à  t'aide  des  preftiges  de  fon  imagination ,  y  expoferoit 
des  merveilles ,  des  chofes  furnaturelles.  Confuher^  maintenant  le  Mémoire  fur  ces 
mines  de  fel ,  que  M.  Guettard  a  lu  à  l'Académie  des  Sciinces  en  tj(xu 

La  mine  de  Cardonna  en  Catalogne  offre  aufli  des  maffits  de  fel  gtmmc 
très-confidérables  :  c'eft  un  rocher  de  ftl  qui  s'élève  de  terre  d'environ  quarante 
a  cinquante  pieds  ,  fans  crevaffes  &  fans  couches  ;  ce  bloc  peut  avoir  une 
lieue  de  circuit  :  on  ignore  fa  profondeur  &  fur  quoi  H  pofe-  Cette  prodigieufe 
montagne  de  fel  eft  peut-être  l'unique  de  fon  efpece  en  Europe  r  re  ftl  y  eft 
ou  d'un  blanc  de  neige,  ou  d'un  bleu  clair  ou  roux,  &  en  blocs  H  durs» 
qu'on  ne  le  peut  détacher  qu'à  l'aide  de  maffues  de  fer.  La  rivière  qui  baigne- 
les  bords  de  cette  montagne  eft  falée  &  le  devient  encore  davantage  lorsqu'il 
pleut.  Les  poiffons  d'eau  douce  y  meurent ,  mats  cet  inconvénient  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  trois  lieues.  En  fàifant  moudre  le  fil  qui  eft  coloré  ,  la  couleur 
difparoît,  il  refte  blanc,  c\t  on  s'en  fert  fans  qu'il  ait  ni  odeur  de  terre  ,  ni 
la  moindre  vapeur,  ni  aucun  goût  différent  de  celui  qui  eft  propre  au  fel 
gemme  blanc  &  pur. 

La  mine  de  ftl  de  la  Haute  Hongrie  près  d*£peries  ,  quoique  moins 
confidérable  que  celle  de  Pologne ,  a  plus  de  cent  quatre  -  vingts  pieds  de 
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profondeur  :  elle  produit  auffi  un  très-gros  revenu  à  la  Maifon  d'Autriche.  U 
s*y  trouve  des  morceaux  de  fd  blanc  ,  prefque  au/Il  beaux  que  le  enflai  de 
roche  ;  d'autres  font  colores  en  jaune  orangé  &  en  bleu ,  d'une  manière 
uniforme  ou  par  zones;  û  dureté  eft  fuffifante  pour  que  des  ouvriers  intelligens 
en  puaient  fcnre  de  petites  ftatues,  de  petits  meubles  curieux,  boîtes,  vafes, 
chandeliers ,  des  ornemens  qui  imitent  ceux  qu'on  fait  avec  les  pierres  plus  ou 
moins  précieufes ,  des  croix ,  des  chapelets  &  diffère ns  fruits  ,  &c 

Le  fd  gemme  d'Ethiopie  eû  d*un  blanc  opaque.  Umry  dit  qu'on  le  taille 
dans  ce  pays  en  tablettes  longues  d'un  pied,  larges  &  épaiûes  de  trois  pouces, 
<&  qu'on  s'en  fert  fous  le  nom  Samouly  ,  comme  d'une  monnoiè  dont  la 
valeur  équivaut  à  iix  fous,  monnoie  de  France;  on  rompt  ces  tablettes ,  fuivant 
le  payement  qu'on  a  à  aire.  Le  Pcrt  Loto,  Bibliotk,  raifowi.  tom.  s  ,  p.  SS  6> 
68  ,  dit  qu'en  Abyffinie,  chacun  porte  un  petit  morceau  de  fd  dans  fa  poche; 
forftjue  deux  amis  fe  rencontrent  ,  ils  tirent  leur  petit  morceau  de  fd  &  fe 
le  donnent  à  lécher  l'un  à  l'autre.  Cefdeftû  commun  dans  tout  le  territoire 
de  l'Egypte  ,  que  tous  les  puits  ne  rendent  qu'une  eau  falée.  On  regarde 
même  comme  une  efpece  de  miracle  un  puits  d'eau  douce  qui  eft  à  Matarée, 
l'Héliopolis  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne  réparoit  pas  ce  dommage ,  l'Egypte  feroit 
inhabitable ,  comme  une  grande  partie  de  l'Arabie  l'eft  par  la  même  caufe.  On 
Te  fert  du  fd  gemnu  dans  les  lieux  ou  il  naît  9  aux  mêmes  ufages  que  nous 
employons  ici  le  fd  marin ,  il  engraûTe  les  beftiaux  &  fur-tout  les  brebis;  il 
fertitife  finguliérement  les  terrains  arides  &  argileux.  L'on  ait  à  Paris  &  dans 
tout  le  Royaume  un  afler  grand  trafic  d'un  fd  gemme  que  les  Piémontois  ont 
l'art  de  retirer  par  l'évaporation  des  eaux  de  puits  fàlés.  11  eû  en  pains  demi- 
franfparens  :  les  Teinturiers  en  font  ufage ,  c*eft  celui  dont  on  fe  fert  aufS 
en  Médecine. 

Les  Naturalises  conviennent  affez  que  c'eft  au  moyen  de  et  fdt  fi  abondant 
dans  certaines  contrées  &  difious  par  des  eaux  douces  ,  que  fe  forment  les 
étangs ,  les  fontaines  &  puits  dont  Peau  eû  filée  :  tels  qu'on  en  remarque  en 
Franche -Comté,  en  Lorraine  ,  en  Italie  &  dans  le  Palatinat  ;  mais  on  ne 
convient  pas  généralement  que  l'eau  de  1a  mer  tire  fa  falure  continuelle  des 
mines  de  fd  gemme  qui  tapaient  les  abymes  de  l'Océan  ou  la  fur&ce  de  la 
rerre.   Une  des  grandes  difficultés  que  quelques  Phyuaens  oppofent  à  08 
fcntîment ,  cVft  la  diflblution  totale  des  montagnes  de  fd.  qui  doit  s'opérer  par 
le  laps  du  temps;  c'eft  la  chute  immenfe  des  eaux  douces,  qui  fe  rendant  à 
ta  mer ,  y  doivent  donner  une  faveur  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  wlée.  Mais 
on  répondra  que  fi  le  Créateur  forma  la  mer  dans  fon  degré  de  làumure 
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aôuelle  (  qualité  nécertaire  aux  animaux  qui  y  vivent  )  &  que  fi  révaporatioH 
des  eaux ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  fe  fale  toujours ,  eft  proportionnée 
à  celle  qui  tombe  en  pluie  ,  alors  la  falure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours  la 
même  qu'à  la  création;  car  ce  que  les  rivières  y  charient  de  fel,  eft  au  plus 
en  quantité  proportionnée  à  ce  que  l'on  en  confomme ,  à  ce  qui  s'en  trouve 
de  criûallifé  fur  les  bords  de  l'Océan.  Pour  ce  qui  regarde  la  diûolution  des 
montagnes  de  fil  f  il  y  a  une  maxime  ou  axiome  qui  dit  que  là  où  eft  une 
matrice  de  terre  faline ,  foit  nitreuft ,  foit  de  fel  marin  ,  foit  vitriolique  ,  il 
y  a  dans  la  Nature  des  moyens  qui  y  perpétuent  toujours  les  mêmes  produits; 
&  l'expérience  le  confirme  affei.  f^oye^  au  mot  Mer  ,  les  différens  endroits 
oii  cette  efpece  d'eau  a  divers  degrés  de  falure. 

Un  phénomène  très-remarquable  pour  le  Naturalifte  ,  c'eft  que  les  maftes 
falines  des  puits  ou  mines  de  Wielicxka  renferment  fouvent  des   galets  ou 
cailloux  arrondis,  des  coquilles  bivalves,  ou  d'autres  corps  marins,  tels  que  des 
madrépores  ;  fouvent  le  milieu  des  couches  de  fel  gemme  contient  de  greffes  mafles 
d'une  roche  compofée  de  diverfes  efpeces  de  pierres  ou  terre  fablonneufe  & 
calcaire.  On  y  trouve  aura*  des  morceaux  branchus  de  bois  noirci  ,  minéralifé 
&  d'une  odeur  très-défagréable.  Les  mines  de  fel  de  Halle,  de  la  Haute  Saxe 
&  du  Comté  du  Tirol  offrent  quelquefois  du  bitume ,  du  charbon  minéral  , 
du  foufre  ;  des  efpeces  de  mouffettes  ou  vapeurs  empoifonnées  fe  font  au/fi 
quelquefois  reffentir  dans  ces  fouterrains  falins  mêlés  de  bitume ,  &  on  en  a 
vu  prendre  feu  avec  un  fracas  épouvantable.  La  terre  qui  recouvre  le  fd 
forme  des  lits  dont  les  uns  font  de  glaife  ,  d'autres  de  fable  ,  de  grès  ,  de 
coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été  dérangés  de  leur  place.  Quelle  expli- 
cation peut-on  donner  fur.  ces  tranfpofuions  de  corps,  fur  l'origine  &  fur  la 
reproduction  du  fel  gemme  ?  N'eft-on  pas  en  droit  de  dire  que  le  fel  marin 
fbflile  que  l'on  trouve  dans  plufieurs  pays  qui  font  maintenant  très  -  éloignés 
de  la  mer,  doit  fa  formation  au  féjour  des  eaux  de  la  mer  fur  certaines 
portions  de  notre  Continent  ?  Des  eaux  falées  font  reftées  dans  des  cavités  d*oia 
elles  ne  pouvoient  fortir  ;  là  ,  par  Tévaporation  ,  ces  eaux  ont  dépofé  leur 
fel ,  qui  après  avoir  pris  une  confiftânee  folide  &  criftalline  ,  a  été  recouvert 
de  terre  par  couches ,  telles  que  nous  venons  de  le  dire  ci-deiTus.  Le  fel  marin 
«n  grappes  eft  une  ftalagmite  de  fel. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  dans  tous  les  lieux  où  ces  eaux  falées  partent,  elles 
dépofent  du  fel  gemme  fous  une  forme  de  gelée  blanche  ;  les  terres  &  les  pierres 
qui  avoifment  le  trajet  de  ces  eaux  fouterraines ,  ont  aufli  une  faveur  falée 
&  une  pefanteur  confidérable.  Lorfque  des  pierres  mêlées  de  fel  gemme  & 
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détachées  de  la  mine  ont  été  quelque  temps  expoféçs  à- l'humidité  de  Pair,  elles 
augmentent  tellement  de  pefanteur  fpécifique ,  qu'un  morceau  de  ces  pierres  ; 
qu'un  ouvrier  pouvoit  aifément  porter  dans  le  fond  de  la  mine ,  ne  peut  plus 
être  remué  de  fa  place  par  un  feui  homme. 

i.°  Le  Sel  marin  ,  ou  Sel  de  cuisine  ,  ou  Sel  commun  ,  Sal  marinum 
cibarium  ,  aut  culinare.  C  eft  l'eipece  de  fel  dont  nous  ufons  journellement  dans 
tous  nos  alimens ,  &  quelquefois  dans  les  Arts  &  Métiers ,  ou  pour  conferver 
du  poiffon  &  de  la  viande,  &c.  Ils'humeâe  facilement  ,  &  diffère  peu  du 
fel  gemme  ;  tantôt  on  le  trouve  formé  fur  les  bords  ou  au  fond  de  la  mer  ; 
tantôt  il  eft  naturellement  criftallifé  à  l'embouchure  des  fources  &  fontaines 
falées  ,  ou  au  fond  des  lacs  falés  ;  mais  il  eft  rare  de  rencontrer  ainfi  le  fel 
marin  tout  criftallifé.  Celui  que  nous  employons  dans  la  cuifine  ,  eft  toujours 
retiré  des  eaux  falées  par  l'art,  &  de  cinq  manières  différentes. 

i.9  Par  la  chaleur  du  foleil ,  &  cette  manière  s'exécute  au  moyen  des 
marais  falans  ,  tels  qu'on  en  voit  en  diverfes  contrées  de  la  France  ,  en 
Normandie  ,  en  Bretagne  ,  dans  le  Bas  Poitou ,  le  long  des  côtes  d'Aunis  :  ces 
marais  ,  dont  le  terrain  eft  toujours  plus  bas  que  l'élévation  des  grandes  marées  , 
forment  un  carré  long  ,  nivelé ,  creufé  de  trois  pieds  ,  qu'on  a  foin  d'enduire 
de  glaife  pour  retenir  l'eau  falée  qu'on  y  fait  entrer  au  moyen  des  éclufes  faites 
exprès ,  pendant  l'été  ,  par  un  beau  temps ,  fec  &  chaud ,  jufqu'à  la  hauteur 
de  demi -pied  ou  environ.  L'expofition  la  plus  favorable  pour  un  marais  falant 
&  la  faunaifon  doit  être  dans  la  direction  d'un  vent  de  Nord-Oueft.  Cette  eau 
s'évapore  bientôt  &  laine  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  aûemblage 
de  criftaux  de  ftl  marin  qu'on  défunit  avec  des  perches ,  puis  on  les  retire  avec 
des  pelles  trouées  ,  &  on  en  forme  des  piles  ou  tas  qu'on  laiffe  égoutter  fur  la 
terre  feche  :  alors  on  le  tranfporte  dans  les  Gabelles.  Confuhe[  le  Mémoire  fur 
les  marais  falans  des  Provinces  d'Aunis  &  de  Saintonge  ,  par  M.  Beaupied 
Dumenib ,  imprimé  à  la  Rochelle.  Cè  fel  qu'on  débite  au  Public  dans  les 
greniers  à  fel,  doit  par  les  réglemens  avoir  été  facturé  deux  ou  trois  ans 
auparavant  ;  il  eft  gris  &  toujours  bien  moins  blanc  que  celui  que  les  Langue- 
dociens font  au  Peccais  dans  les  Ifles  de  Maguelone ,  près  d'Aiguës- Mortes,  ou 
la  criftallifation  du  fel  eft  des  plus  régulières  &  la  fabrication  très  -  abondante^ 
On  prétend  que  les  feules  falines  de  Peccais  fourniffent  annuellement  huit  millions 
de  rente.  Il  eft  dit  dans  la  Garette  d'Apiculture  ,  Septembre  /77J  ,  qu'en  cette 
même  année  ,  il  y  avoit  plus  de  quinze  cents  hommes  employés  à  recueillir 
8c  entulïer  le  fel  dans  les  marais  de  Peccais  ;  qu'indépendamment  de  ces  falines 
8c  de  celles  de  Saint-Jean  tu  de  Roquemaure ,  où  le  fil  s'obtient  par  induftrie , 
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U  s'en  forme  tout  naturellement  des  quantités  mille  fois  plus  confidéraMw  éanè 
les  marais  qui  s'étendent  jufques  auprès  de  Martigues  en  Provence ,  mais  il  n'ert 
pas  permis  de  prendre  ce  fil  naturel  ;  une  Brigade  nommée  dans  le  pays  du 
nom  finiftre  de  Brigade  noir*  ,  veille  depuis  la  fin  de  Mai  jufqu'à  ce  que  les 
pluies  d'automne  aient  fondu  fie  diffipé  tout  ce  fil  naturel....  Les  Ouvriers  des 
(alines  de  Peccais  jettent  dans  les  étangs  Talés  des  branches  de  bois»  arrangées 
de  manière  à  repréfenter  une  étoile ,  une  couronne ,  une  crofie ,  fitc.  Alors  le 
fil  fe  criftallife  autour  de  ces  matières  de  la  manière  la  plus  agréable.  Confulu^ 
te  Mlmoirt  fur  les  falints  de  Putois ,  par  M.  Montet 9  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier  ,  inféré  dans  les  Mémoires  de  PJçaMmU  des  Sciences  de  Paris  , 
année  176$. 

*.°  La  féconde  manière  confine  à  cure  évaporer  fur  le  feu  dans  de  grandes 
chaudières  de  plomb ,  jufqu'à  ficcité,  l'eau  des  lacs ,  des  puits  fit  des  fontaines 
ialées  ,  dont  quelques-unes  contiennent  jufqu'à  douze,  feize  fie  vingt  livres  de 
fil  par  cent  pintes  d'eau  ;  telle  eft  celle  de  Montmort  en  Franche-Comté ,  &c 
celle  de  Dieufe  en  Lorraine  f  oî»  eft  l'une  des  plus  belles  fie  des  meilleures 
falines  que  l'on  connoifle.  Cette  opération  fe  pratique  auflî  près  de  Lunebourg 
&  de  Hartbourg  en  Allemagne  »  en  Angleterre  ,  6c  près  de  Hall  en  Saxe, 
L'on  obtient  alors  un  Jèl  blanchâtre  &  aifez  pur  j  il  fe  duTout  facilement  dans 
l'eau  :  on  l'appelle  fil  de  cuijfon ,  fil  de  corbeille, 

3.0  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  exceffif ,  comme  dans  le  Nord ,  on  prend 
de  l'eau  fur  les  bords  de  la  mer  ;  elle  fe  gele  facilement  fie  prelque  entié» 
rement  »  excepté  la  portion  de  l'eau  qui  contient  le  plus  de  fil  marin  :  on 
achevé  d'évaporer  cette  eau  en  l'expoiant  à  l'air  dans  des  vafes  :  le  fil  prend 
alors  la  forme  d'un  groupe  4e  criftaux  de  fil  marin. 

4.9  La  quatrième  manière ,  qui  eft  fort  curieufe ,  confifle  à  concentrer  d'abord 
Peau  Calée  par  Le  moyen  de  l'air  feul ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  aux  tameufes 
talines  établies  à  Moutterftat,  entre  Manheim  fie  Durken  ,  à  Naubeim ,  près 
de  Friedberg ,  fie  généralement  en  Allemagne ,  même  en  France ,  en  Lorraine 
fie  à  Montmorot  en  Franchc-Comté  ,  dans  les  bâtimens  nommés  évaporatoirts 
ou  hangars  d'évaporation ,  ou  bâtimens  de  graduation.  Pour  l'intelligence  de  cette 
opération ,  il  faut  donner  ici  l'extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis  da 
Ûontalembert  à  V Académie  des  Sciences  en  1748  ,  concernant  fes  obfervationsj 
faites  en  1745.  L'intention  de  l'inventeur  des  hangars  étant  de  préfenter  à 
l'air  le  plus  de  furfaces  poflibles  d'eau  chargée  de  fil ,  il  a  conftruit  un  bâtiment 
ouvert  de  toutes  parts  ,  &  garni  dans  fon  intérieur  de  onze  rangées  de  ragots* 
d'épines  à  double  rang ,  fie  il  a  divifé  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans? 
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leur  longueur ,  correfpo ridantes  à  autant  de  réservoirs  qui  font  le  fol  de  tout 
l'édifice  :  à  chaque  réferroir  eft  un  corps  de  pompe  qui  reporte  l'eau  qui  eft 
tombée  dans  un  réfervoir  fupérieur ,  d'où  elle  découle  fur  une  autre  rangée  de 
ûgots  (en y  dépofant  (on/chiot,  Voyez  u  mot)  ,  &  va  fe  rendre  dans  un 
des  réfervoirs  d'en- bas,  U  ainfi  fucceflivement  jufqu'à  la  feptieme  évaporation. 
Il  eft  aité  de  concevoir  comment  l'eau  coulant  ainfi  le  long  d'une  infinité  de 
branches  placées  à  l'air  libre ,  préfente  à  cet  air  des  furfaces  multipliées ,  par 
lefquelles  elle  s'évapore ,  en  latflant  la  portion  qui  s'écoule  plus  chargée  de 
fil,  parce  que  l'air  n'enlevé  que  l'eau  proprement  dite  :  l'eau  reftante  après 
les  iept  opérations  eft  reçue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les  hangars  ,  6c 
portée  à  criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fer ,  comme  dans  ta 
méthode  fuivante.  M.  de  HalLr  obferve  ici  que  cette  opération  n'eft  bonne  que 
pour  des  eaux  très-foibles  qui  ne  tiennent  qu'un  centième  ou  deux  centièmes 
de  fel  ;  dès  qu'il  y  en  a  un  dixième  il  faut  éviter  cette  opération  qui  eft 
accompagnée  d'une  grande  perte  d'eau  falée. 

j.°  La  dernière  méthode,  &  qui  fe  pratique  dans  les  contrées  Septentrionales 
de  la  France ,  confifle  à  ramafier  le  fable  humeâé  de  l'eau  de  la  mer ,  à 
l'expofer .  au  foleil  pour  le  faire  fécher  :  par  ce  moyen  ,  l'eau  évaporée  a 
abandonné  le  fil  fur  toutes  les  furfaces  du  fable  :  alors  on  lave  le  fable  dans 
une  certaine  quantité  d'eau  qui  en  diffout  tout  le  fi/9  après  quoi  on  fait  évaporer 
cette  eau  fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  plomb ,  6c  l'on  a  foin  de  ramafler 
le  fel  dans  ces  chaudières  à  mefure  qu'il  fe  criftallife.  Ce  fel  eft  encore  une 
efpece  de  ftl  de  aùffon.  L'eau  qui  fur  la  fin  de  Pévaporation  ne  peut  fe  criftallifer, 
«ft  fort  pefante  ;  on  lui  donne  le  nom  d'eau  grajft  ou  tfeau-mere,  Confultez 
le  Difûonnairt  du  Arts  &  Métiers  ,  au  mot  SàUNIER. 

On  prétend  qu'on  peut  encore  retirer  du  fel  marin  de  certaines  pierres  qui  ont 
la  propriété  phofphorique  :  on  a  obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent 
beaucoup ,  fuintent  a  l'extérieur  5c  tombent  facilement  en  déliquefcence.  Le  fil 
marin  fe  trouve  auffi  dans  quelques  végétaux  ,  comme  dans  la  plante  appelée 
kati  ou  fonde ,  ôcc.  ;  on  le  rencontre  encore  dans  l'urine  Se  dans  le  fan  g  des 
animaux  :  en  un  mot ,  la  quantité  de  ce  fel  étonne  6c  eft  à  peine  croyable  , 
lur-tout  dans  le  règne  minéral. 

Ce  fel  réfout  promptement  la  glace ,  fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  Cuifiniers 
en  jettent  fur  les  charbons  allumés ,  ou  même  prefque  éteints ,  pour  les  ranimer  , 
en  renouveler  l'embrafement ,  6c  en  augmenter  la  chaleur  6c  la  flamme  ;  en 
décrépitant  U  fait  l'office  de  foufflet.  Mais  fi  et  fel  étoit  diffous  dans  l'eau  ,  une 
quantité  convenable  de  ce  fluide  falé  éteindroit  le  feu,  M.  Baumé^i  i'Académi* 
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des  Sciences  ;  a  donné  deux  Mémoires  à  ce  fujet.  On  connoît  aflfez  la  qualité 
antifeptique  du  ftl  marin  ,  &  l'ufage  qu'on  en  fait  en  conféquence  pour  affaifonner 
les  viandes  &  préferver  les  parties  animales  de  la  putréfaction.  I!  eft  bon 
d'obferver  qu'une  petite  dofe  de  ftl  en  accélérerait  la  corruption  ,  &  qu'il  en 
faut  appliquer  une  grande  dofe  aux  matières  putrefcibles. ,  fi  l'on  veut  les  gardée 
.  C'eft  par  cette  raifon  qu'un  bouillon  non  Talc  fe  conferve  mieux  &  plus  long-temps 
.  que  celui  auquel  on  a  ajouté  la  dofe  ordinaire  de  fil ,  &  que  le  petit  lard  qui 
baigne  dans  une  forte  faumure  ne  fe  corrompt  point.  Enfin  l'acide  du  ftl  marin 
uni  à  celui  du  nitre ,  eft  le  diflblvant  de  l'or  $£  de  Vilain,  Le  ftl  marin  a  auffi 
fes  u rages  en  Médecine  $£  en  Chirurgie  ,  dit  M.  Bourgtois  ;  on  en  fait  des  fachets 
qu'on  applique  fous  la  gorge  pour  diifiper  le  goitre  commençant ,  l'çnroucment 
&  la  perte  de  la  voix  caufés  par  un  engorgement  de  la  lymphe  dans  les  glandes 
du  larynx  ;  pour  réfoudre  les  parotides  &  toutes  les  efpeces  de  tumeurs 
lymphatiques  ,  les  ankilofes  des  articulations ,  les  trçmbus  ou  extravafatiop 
du  îàng ,  occafionnés  par  la  faignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M.  Bourgtois 
dit  encore  qu'on  fe  fert  aufli  en  fait  d'économie  du  ftl  marin  ;  on  en  met  dans 
les  cuves  de  vin  rouge ,  pour  accélérer  &  aider  l'extraction  de  la  partie  coU> 
rante  de  la  pellicule  du  raifin ,  &  donner  au  vin  une  couleur  plus  foncée.  On 
en  doit  donner  fréquemment  aux  beftiaux ,  notamment  aux  brebis  8c  aux  vaches, 
pour  réveiller  leur  appétit ,  &  de  la  ,  dit-on ,  pour  augmenter  leur  Urit  &  lui 
donner  de  la  qualité, 

M.  de  Buffon  y  Hijloire  Naturelle  des  Minéraux ,  dit  m  que  la  recherche  des  mine* 
h  de  ftl  eft  prohibée  &  même  que  l'ufage  de  l'eau  qui  en  découle  ,  nous  eft 
,  m  interdit  par  une  loi  fifcale  ,  qui  s'oppofe  au  droit  fi  légitime  d'ufer  de  ce  que 
m  la  Nature  nous  offre  avec  profufion  ;  loi  de  profeription  contre  l'aifance  de 
»  l'homme  &  la  fantç  des  animaux ,  qui  comme  nous  doivent  participer  aux 
»  bienfaits  de  la  mere  commune  ,  &  qui  faute  de  ftl  ne  vivent  &  ne  fe  mulù- 
»  plient  qu'à  demi;  loi  de  malheur  pour  les  générations  à  venir,  qui  n'eft  fondée 
r*  que  fur  le  mécompte  U  fur  l'ignorance ,  puifque  le  libre  ufage  de  cette  denrée 
»  fi  néceffaire  à  l'homme  &c  à  tous  les  êtres  vivans  ,  feroit  plus  de  bien  &c 
h  deviendrait  plus  utile  à  l'Etat  que  le  produit  de  la  prohibition  ;  car  il 
m  foutiendroit  &  augmenterait  la  vigueur  ,  la  fanté ,  la  propagation  ,  la  nmltt* 
»  plication  des  hommes  &  de  tous  les  animaux  utiles  :  la  Gabelle ,  en  infultant 
»  à  la  libéralité  de  la  Nature ,  fait  plus  de  mal  à  l'Agriculture  que  la  grêle  & 
»  la  gelée  ;  les  boeufs  ,  les  chevaux  ,  les  moutons ,  tous  nos  premiers  aie] es 
h  dans  cet  art  de  première  néceflîté  &£  de  réelle  utilité ,  ont  encore  plus  befoin 
ft  que  nous  de  ce  fl  qui  leur  eft  offert  çomme  l'aflaifonnement  de  leur  infipide 
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»  herbage  ,  &  comme  préfervatif  contre  l'humidité  putride  dont  nous  les  voyons 
n  périr.  Triftes  réflexions  ,  que  j'abrège  en  difant  que  l'anéantiflement  d'un 
h  bienfait  de  la  Nature  eft  un  crime  dont  l'homme  ne  fe  fût  jamais  rendu 
»  coupable  ,  s'il  eût  entendu  fes  véritables  intérêts....  11  y  a  en  Afie  autant  de 
»  ftl  qu'en  Europe ,  &  le  defpotifme  oriental  qui  nous  paroît  fi  pefant  pour 
»  l'humanité ,  s'eft  cependant  abftenu  de  pefer  fur  la  Nature  ;  le  fd  eft  commun 
»»  en  Perfe  &  ne  paye  aucun  droit  ».  On  devroit  au  moins  dans  les  cantons 
où  il  y  a  des  fources  &  fontaines  falées  &  où  la  Ferme  générale  entretient  des 
gardes  pour  empêcher  le  peuple  de  puifer  de  1'eau.dans  ces  fources  ;  on  devroit , 
dis- je,  permettre  aux  animaux  de  s'abreuver  de  cette  eau,  en  établiffant  des 
baflins  dans  lefquels  ces  mêmes  gardes  ne  laifleroient  entrer  que  les  boeufs  & 
les  moutons.  A  l'inifcmt  ou  nous  écrivons  ceci  l'Aflemblée  Nationale  a  décrété 
que  le  prix  du  fd  qui  étoit  à  quatorze  fous  la  livre  ,  feroit  réduit  à  frx  fous  , 
#  le  Roi  s'eft  emprefle  de  fânâionner  ce  Décret  ,  qui  à  la  vérité  diminue  le 
revenu  de  l'Etat  de  trente  millions,  mais  qui  lui  afTure  le  tribut  de  la  plus  vive 
reconnoiifance  des  François  citoyens. 

-Sel  d'Epsom  (Ebshom)  &  d*Égra.  Voye^  à  PanicU  Sel  neutre  naturel. 

Sel  fossile.  Voyei  Sel  Gemme  à  l'arùde  Sel  commun. 

Sel  gemme.  Voyc^  à  l'article  Sel  commun  ou  marin. 

Sel  d'Inde  ou  pyramidal  ,  Sal  ïnium  aut  pyramidal*.  C'eft  une  efpece  de 
fd  fucré ,  qu'on  trouve  fur  certaines  efpeces  de  fucus. 

Sel  marin.  Nous  Avons  parlé  de  ce  fd  neutre  naturel  &  û  abondant  dans 
la  Nature.  Voye\_  à  la  fuite  du  mot  Sel  commun. 

Sel  de  Montagne.  Nom  donné  au  ftl  gemme.  Voyez  à  ^article  Sel 
commun. 

Sel  mural  ou  Aphronotron  ou  Aphronitre.  Ce  mot  grec  femble 
exprimer  l'écume  ou  l'efflorefcence  du  nitre  ,  on  pourroit  même  dire  le  falfétre 
À*  hou g âge.  Martial  en  parle ,  Lib.  XIV,  58  : 

Rujlïcus  es ,  nefc'u  tpùi  grxco  nomme  dicar  : 
Spuma  vocor  niai ,  dicor  6*  Aphroniawn. 

Pline  dit  qu'on  apportoit  ce  fd  de  l'Aûe ,  ou  il  fe  formoit  dans  les  cavernes  ; 
une  partie  en  étoit  détachée  par  les  ouvriers  ,  l'autre  étoit  ramafTée  fur  la 
terre  :  on  fait  aujourd'hui  que  le  nitre  des  Anciens  eft  le  même  ki  que  le 
Tome  VU.  C  c  c 
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natron  des  Modernes ,  qui  eft  uh  fel  lixiviel  ;  du  temps  de  Galien  ,  les  baigneurs 
s'en  fervoient  feuls  pour  frotter  le  corps  des  perfonnes  qui  prenoient  le  bain, 
Voyt{  Sel  alkali  &  Natron. 

Sel  neutre  naturel  ,  Soi  neutmm  naturaU.  On  doit  comprendre  fous  ce 
nom  générique  tous  les  fils  naturels  dans  lefquels  il  y  a  un  acide  quelconque 
combine  jufqu'au  point  de  faturation  avec  une  bafe  quelconque  ;  tels  font ,  à 
l'exception  des  acides  &  des  alkalis  confidérés  féparément ,  tous  les  fils  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent ,  auxquels  on  peut  ajouter  les  fuivans. 

On  trouve  un  fel  mutrt  pur  en  pyramides  creufes  dans  la  Bothnie  Orientale 
&  près  de  Baden  en  Suifle.  Le  fil  de  chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre 
les  parois  des  fouterrains  &  dans  le  fond  de  quelques  mines  ,  a  des  propriétés 
toutes  différentes  de  celles  du  fil  mural  ;  il  eft  ou  blanc  ou  jaunâtre  ,  d'une 
faveur  amere  ;  il  tombe  en  efflorefeence  a  l'air  :  il  n'entre  point  en  effervefeence 
avec  les  acides  ,  mais  l'huile  de  tartre  par  défaillance  en  précipite  une  terre 
calcaire  ou  fpathique. 

Il  y  a  auffi  le  fil  neutre  calcaire ,  qui  diffous  dans  de  l'eau  &  arrofé  de  la 
même  huile  de  tartre ,  laifle  précipiter  une  terre  blanchâtre  &  calcaire  qui  fait 
effervefeence  avec  les  acides.  Le  fil  d'Epfom  ,  appelé  fel  d'Angleterre  ,  ce  fil, 
qu'on  nomme  au/H  fil  anonyme  ,  eft  allié  avec  un  fil  neutre  calcaire ,  &  a  une 
figure  prifmatique  &  quadrangulaire  :  il  fe  diffout  facilement  dans  l'eau.  On 
trouve  ce  fil  à  l'embouchure  de  la  fontaine  d'Epfom ,  lieu  diftant  de  quinze 
milles  de  Londres  :  il  a  un  goût  frais  &  amer.  On  s'eft  affuré  que  le  fil  d'Epfom 
naturel  eft  un  fd  neutre  formé  de  Y  alkali  minéral ,  ou  félon  quelques-uns  d'une 
terre  particulière  ,  uni  avec  Vacide  vitriolique  ;  par  conséquent  un  fil  de  Glaubtr  ; 
mais  il  eft  mêlé ,  comme  on  l'a  dit ,  avec  un  fd  neutre  calcaire.  Confulte\  notre 
Minéralogie  y  Tome  /,  pag.  +yG  &  fuiv. 

Le  fil  de  Sedlit{  ,  de  Seidchut[  ou  de  Bohême ,  le  fd  <PEgra  ,  de  Carlsbad  , 
d'EJkr  &  de  Wisbad  ,  font  encore  des  fils  neutres  naturels  qui  paroiflent 
compofés  des  mêmes  principes  que  le  fel  d'Epfom  ;  cependant  ils  produifent  des 
effets  différens  ;  ils  entrent  en  fufion  au  feu  ,  &  y  deviennent  tranfparens  fcc 
fluides  ;  ils  font  d'un  goût  amer  &  verdiffent  les  teintures  bleues  végétales. 

On  diftribue  dans  le  commerce  un  fil  à  bon  marché  ,  qui  eft  artificiel  & 
qui  porte  le  nom  de  tous  ces  différens  fiU  neutres.  On  nous  l'envoie  quelquefois 
d'Angleterre ,  &  communément  de  Lorraine  fous  le  nom  de  fd  d'Epfom  :  pour 
cela  on  fê  fert  de  l'eau-mere  épaifle  du  fd  marin  t  qui  forme  avec  l'acide  vitrio- 
lique que  contient  le  colcothar ,  un  fd  de  Glàuber  &  un  fd  neutre  calcaire.  On 
procède  aux  diffolutions ,  aux  filtrations ,  aux  évaporations ,  &  par  la  voie  de 
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la  crifliiUifetion  en  la  manière  ufitce  ;  puis  on  choifit  les  plus  beaux  criftaux  de 
la  première  criftallifation  ,  &  on  les  diftribue  fous  le  nom  de  fel  de  Glaubtr  ;  & 
ceux  de  la  féconde  criftallifation  fe  vendent  aux  Droguiftes  &  aux  Apothicaires  , 
fous  le  nom  de  fel  dEpfom  ,  de  fel  de  Lorraine  ou  ifEgra ,  &c.  Ceux  qui 
voudroient  fe  procurer  de  l'eau  d'Epfom  fans  en  faire  venir  exprès ,  peuvent 
diffoudre  une  once  deux  gros  de  fel  <CEpfom  véritable  dans  une  pinte  d'eau  ; 
elle  purge  légèrement  la  pituite. 

Sel  de  Nitre.  Voyc^  Nitre. 

Sel  de  Pierre  ou  Salpêtre.  Foyt[  Nitre. 

Sel  de  Sedlitz.  Vcye\  à  la  fuite  du  mot  Sel  neutre. 

Sel  de  Verre.  Poyc{  à  CanUU  Soude. 

SÉLÉN1TE  ,  SeUnites,  Efpece  de  pierre  gypfeufe  qui  élude  conftamment 
l'énergie  des  acides.  C'eft  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  une  terre 
abforbante.  La  fclêniie  eft  ordinairement  criftallifée.  Voyt\  A  CarticU  Gypse. 

SELLE  POLONOISE,  Ephyppium  placentiforme.  Efpece  d'huître  très-remarquable 
par  fa  figure  &  fa  grandeur  :  elle  eft  prefque  ronde  &  peu  épaifle  ;  les  valves 
fe  collent  prefque  Tune  fur  l'autre.  Quelques-uns  regardent  ce  coquillage  comme 
une  très- grande  pelure  d'oignon ,  à  valves  entières  ou  fans  trou;  Voyc\  Pelure 
d'Oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées  &  fe  joignent  très-fymétriquemenc 
au  moyen  d'une  charnière  compofée  de  deux  élévations  étroites  qui  forment 
un  angle  aigu  dans  le  haut  de  ta  valve  fupérieure  ,  &  fe  logent  dans  deux 
cavités  femblables  à  celles  de  l'inférieure  :  ces  valves  font  violettes  ou  roufles 
en  dehors  &  d'un  beau  liîas  en  dedans ,  mié  de  blanc  ;  le  deflus  eft  quelquefois 
nacré  comme  le  dedans.  Cette  efpece  de  coquille  eft  très  -  recherchée  des 
Curieux  ,  &  fe  pêche  ,  dit-on ,  dans  la  mer  Baltique.  On  en  voit  même  qui 
font  papyracées. 

SELVAGO  (le  fauvage).  Nom  que  les  Portugais  qui  fréquentent  les  côtes 
«T Afrique  donnent  au  pongo  ou  grand  orang-outang.  Voyez  ce  dernier  mot, 

SEMENCE  ou  Graine.  Voye{  ce  dernier  mot. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandis  Jèmences  chaudes ,  lesquelles  font 
Y  unis  ,  le  fenouil ,  le  cumin  &  le  carvi  :  les  quatre  petites  Jèmences  chaudes  font 
Vammi  ,  Yamome ,  le  daucus  vulgaire  &  Vache  ;  quelquefois  on  fubftitue  à  ces 
trois  dernières  la  berle  aromatique  ,  le  ptrfil  &  la  carotte.  Les  Apothicaires  appellent 
ces  femences  carminatives  ,  c'eft- à-dire  ,  qui  diflipent  les  vents.  On  diftingue  auffi 
les  quatre  grandes  femenas  froides  ,  lefquelles  font  la  citrouille  ,  le  melon  %  le 
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concombre  &  la  courge  :  les  quatre  petites  femences  froides  font  la  chicorée  , 
Yendive  ,  la  laitue  &  le  pourpier. 

Semence  ou  Humeur  séminale  ,  Sperma.  Ceft  une  fiqueur  fpiritueufe  & 
albumineufe ,  préparée  &  féparée  du  fang  dans  les  tefticules ,  &  dont  l'ufage 
efl ,  à  l'exclufion  de  tout  autre  fluide  ,  de  féconder  lors  du  coït  les  germes  , 
les  œufs  des  femelles  des  animaux  (  entre  mâle  &  femelle  de  la  même  efpece  ). 

Les  Spermatologiftes  &  les  Anthropographes  font  peu  d'accord  fur  la  nature 
&  la  defeription  de  la  femence.  On  eft  encore  incertain  fi  la  liqueur  que  la 
volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les  énerver  ,  eft  une  véritable  femence  , 
également  prolifique  &  femblable  à  celle  de  l'homme  :  il  paroîtroit  plus  probable 
que  cette  liqueur  que  rend  la  femme  n'eft  ni  un  fluide  nourricier  ,  ni  un 
ftimulant  auffi  puhîant  ;  qu'elle  n'eft  deftinée  qu'à  lubrifier  l'intérieur  des  parties 
génitales  ,  &  que  fon  apparition  ou  émilîion  ou*  plutôt  fa  fortie  ,  eft  la  caiife 
de  ces  mouvemens  fpafmodiques  &  de  l'orgafme  de  plaifir  que  quelques  femmes 
éprouvent  dans  le  coït.  (  Nous  difons  quelques  femmes ,  car  dans  ces  feenes 
de  volupté  il  y  en  a  beaucoup  chez  qui  le  phyfique  de  l'amour  paroît  muet 
iburd ,  &  cependant  qui  n'en  conçoivent  pas  moins.  ) 

Mais  comment ,  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  fAnatomic  &  de  Phyfîolope  9 
l'œuf  de  la  femme  reçoit-il  dans  l'aûe  vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde  ? 
Contient-il  l'animal  en  abrégé  ,  ou  ne  renferme -il  qu'une  liqueur  qui  porte 
quelque  légère  trace  de  parties  inorganiques  ?  Croire  qu'un  feul  œuf  renferme 
non-feulement  fon  femblable  ,  mais  qu'il  en  contient  encore  une  infinité  de 
femblables ,  c'eft  admettre  qu'£v<  contenoit  dans  fes  œufs ,  tous  les  hommes  qui 
ont  paru  &  qui  paroîtront ,  &  tous  ceux  qui  ont  pu  &  qui  pourront  paroître. 
Il  nous  fcmble  trouver  la  môme  difficulté  en  examinant  le  fyftême  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  femence  d'Adam  renfermoit  les  nombres  infinis  &  préexiftans 
de  germes  ou  d'animaux  fpermatiques  ,  qui  eux-memes  contenoient  leurs 
femblables.  Cette  idée  philofophique  propofée  par  M.  Bonnet,  invite  à  admettre 
que  rien  n'eft  proprement  engendré  ;  que  tout  a  été  originairement  préformé  -, 
que  les  germes  qui  ne  feront  appelés  à  venir  au  jour  que  dans  mille  ans ,  ont 
actuellement  dans  ce  raccourci  inexprimable  toutes  les  parties  qui  cara&crifent 
I'efpece.  Comment  fe  représenter  le  cerveau  ,  le  cœur ,  Peûomac  ,  &c.  de  ces 
corpufcules  organiques  fi  enfoncés  dans  les  abymes  de  Pinfiniment  petit  ?  Dans 
l'hypothefe  de  Yemboîumcnt ,  les  germes  croiflent  les  uns  dans  les  autres  &:  les 
uns  par  les  autres,  les  contenus  par  les  contenans  j  à  l'aide  de  la  nutrition  opérée 
par  une  partie  du  fluide  nerveux  qui  fe  tranfmet  dans  les  ovaires  ,  les  germes 
perdent  leur  petikffe  originelle  ;  développes ,  arrivés  à  terme  ,  ils  deviennent 
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propres  à  la  fécondation....  Nous  avons  répété  à  ce  fujet  toutes  les  expériences 
des  Animaliftes  ;  &  quoique  pourvus  alors  de  très-bons  yeux  &  d'excellens 
microfcopes  ,  nous  n'avons  rien  pu  reconnoître.... 

Des  Obfervateurs  Microfcopiques  ,  Leuwenkoeck ,  &c.  prétendent  que  l'animal 
vivant ,  contenu  dans  la  femence  dardée  lors  du  coït  fur  l'œuf  de  la  femme ,  fe 
loge  dans  cet  œuf ,  qu'il  détache  &  conduit  dans  la  matrice  par  la  trompe.... 
Voilà  ,  dans  cette  hypothefe  ,  les  rudimens  du  genre  humain  :  mais  le  principe 
primitif  de  cette  matière  organique  &  productive  étant  contefté ,  on  doit  encore 
fufpendre  fon  jugement  ;  il  faut  môme  renoncer  à  cette  opinion  qui  n'a  plus 
en  fa  faveur  que  des  noms  célèbres.  Embraffera-t-on  cet  autre  fyftême  fameux , 
qui  veut  que  dans  la  Nature  il  y  ait  une  matière  organique  qui  fert  à  la 
nutrition  &  au  développement  de  tout  ce  qui  vil  ou  végète  ?  Dans  cette 
fonction  la  matière  toujours  aâive  &  prête  à  fe  mouler  ne  manque  pas  de 
s'aflimiler  &  de  produire  des  êtres  femblables  à  ceux  qui  la  reçoivent.  Suivant 
ce  fyftême  on  doit  remarquer  avec  le  microfeope  dans  la  ftmtncc  des  animaux 
des  filets  noués  ,  des  nœuds  defquels  on  voit  fortir  des  globules  organifés  & 
en  mouvement  qui  nagent  dans  la  femence  ;  voilà  les  moUcules  organiques.  L'on 
prétend  que  la  Nature  a  déjà  imprimé  à  ces  ombres  ou  ébauches  d'animalcules 
l'image  de  toutes  les  parties  du  corps  du  pere  :  c'eft  de  là  que  naît  la  reflem- 
blance  des  enfans  avec  leurs  parens....  Tel  eft  le  fentiment  d'un  Naturalise 
très- célèbre. 

M.  l'Abbé  Spallan{ani ,  Auteur  des  Expériences  fur  la  fécondation  artificielle 
dont  nous  avons  expofé  le  précis  à  X article  Génération  ,  dit  avoir  trouvé 
prefque  toujours  des  animalcules  fpermatiques  dans  la  femence  des  crapauds ,  à 
l'exception  de  deux  fois  feulement  ,  où  cette  liqueur  lui  en  parut  totalement 
privée.  Cependant  cette  femence  dépourvue  de  vers  s'eft  trouvée  tout  aufli 
propre  à  la  fécondation  que  celle  qui  en  contenoit  le  plus  :  ces  vers  n'y  jouent 
donc  aucun  rôle.  Notre  favant  Obfervateur  a  accumulé  les  argumens  contre 
l'opinion  de  Lutwenhotck  fur  les  vers  fpermatiques  confidérés  comme  auteurs 
de  la  génération  ;  &  ,  il  faut  en  convenir ,  ce  fyftême  n'a  plus  ou  n'a  que 
très-peu  de  partifans.  Quand  on  mêle  de  l'urine  d'un  humain  au  fperrae  des 
grenouilles ,  il  conferve  fa  vertu  fécondatrice  ,  quoique  les  vers  fpermatiques 
aient  péri  aufti-tôt.  Ces  faits  font  décififs.  Avant  que  M.  Spallan\ani  les  eut 
découverts ,  M.  de  Haller  avoit  montre  que  le  poulet  préexifte  dans  l'œuf  à 
la  fécondation  ;  &  cette  grande  vérité  avoit  porté  le  dernier  coup  à  l'opinion 
de  Leuwenhotck.  La  préexiftence  des  fœtus  à  la  fécondation  dans  l'efpece  des 
a  nphibies  (  les  grenouilles  ,  les  crapauds  ,    les  falamandres  aquatiques  )  dont 
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M.  SP*llan{inl  nous  a  înftruit ,  eft  un  argument  du  mène  genre  également 
viaorieux.  Mais  ce  qui  mérite  beaucoup  d'attention  dans  l'ouvrage  <le 
M.  Spallan{am,  ce  font  les  objeûions  terribles  que  ces  mêmes  découvertes 
élèvent  contre  Yépigcntfe  de  M.  de  Bufon.  On  prétend  que  ce  Philofophe  fi 
célèbre  a  pris  les  vers  fpermatiques  pour  des  molécules  organiques,  qui  font 
fuivant  lui  l'inftrument  effentiei  de  la  génération.  Si ,  comme  on  l'a  prouvé 
dans  l'ouvrage  cité  ci-deflus  ,  les  molécules  organiques  manquent  dans  le  fperme 
de  quelques  animaux  ,  ou  fi  en  les  féparant  du  fperme  on  ne  prive  pas  cette 
liqueur  de  fa  puiflance  fécondatrice ,  il  en  réfulte  que  les  molécules  organiques  ne 
font  rien  dans  l'œuvre  de  la  génération  ,  &  que  le  fyftême  établi  fur  leur, 
prétendue  exiftence ,  n'a  aucune  folidité. 

Les  fœtus  ou  germes  appartiennent  donc  uniquement  aux  femelles  ;  ils 
préexiftent  à  la  fécondation.  La  fenunce  du  mâle  ne  crée  rien  ,  elle  ne  fait 
que  développer  :  (ce  feul  rôle  que  le  mâle  puifle  jouer  dans  le  grand  aâe  de 
la  génération  ,  tout  renreint  qu'il  paraît  ,  quelque  infériorité  qu'il  donne  au 
pere  vis-à-vis  de  la  mere ,  à  l'égard  de  l'être  reproduit ,  eft  toujours  infiniment 
noble  :  car  rien  n'eft  petit  en  ce  genre  ).  Il  ne  s'enfuit  pas  que  les  germes 
ne  croiflent  que  par  fon  influence  ;  il  eft  évident  au  contraire  que  du  moment 
où  on  commence  à  les  appercevoir  dans  l'utérus ,  jufqu'au  temps  ou  ils  font 
prêts  à  être  fécondés,  ils  prennent  un  accroUTement  confidérable ;  &  comme 
tout  accroiflement  fuppofe  la  nutrition ,  &  que  la  nutrition  fuppofe  la  circulation 
des  humeurs,  on  eft  obligé  d'admettre  qu'avant  Ta&on  de  la  femence  il  y 
avoit  un  principe  de  mouvement ,  mais  extrêmement  foible  &  lent  :  ce  principe 
ne  fuffiroit  point  à  produire  un  développement  rapide ,  l'animation  fenfible ,  que 
nous  appelons  vie ,  s'il  n'étoit  pas  aidé  par  l'adion  du  fperme ,  qui  donne  plus 
de  mouvement  au  cœur ,  plus  d'agitation  aux  fluides  ,  en  un  mot  une  irritation 
générale  dans  toutes  les  parues  du  fœtus.  C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  MM.  de 
HalUr  &  Bonnet  envifagent  la  fécondation,  —  Mais  pour  que  le  fperme  pénètre 
jufqu'au  fœtus  (  car  il  ne  peut  agir  fur  lui  qu'immédiatement  )  ,  la  Nature  a 
ménagé  quelques  voies  particulières  qui  fecilitent  fon  accès.  L'œil  feul  ne 
peut  les  découvrir  ;  mais  à  l'aide  du  microfeope  on  reconnoît  que  lorfque 
la  peau  des  œufs  eft  entièrement  dépouillée  de  leur  flaire  &  qu'ils  font 
nus  ,  la  peau  ou  Pécorce  de  l'œuf  paraît  généralement  criblée  de  petits 
trous  ou  de  pores  qui  font  autant  de  bouches  ou  de  canaux  par  lefquels  le 
fperme  peut  s'iniinuer  dans  leur  intérieur.  Cette  importante  découverte  a  été 
faite  par  M.  Sfallanjani  ,  que  M.  Bonnet  avoit  fouvent  exhorté    à  cetrç 
lecherebe. 
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Nous  avons  rapporté  que  M.  Bonnet  regarde  le  fpcrme  non  -  feulement 
comme  une  liqueur  ftimulante  ,  mais  encore  comme  un  fluide  nourricier.  H 
fonde  fon  opinion  fur  l'accroittement  de  la  barbe  au  temps  de  la  puberté ,  fur 
les  modifications  que  la  liqueur  prolifique  apporte  à  la  conûitution  du  mulet ,  fur 
l'organe  de  fa  voix ,  fur  fes  longues  oreilles  ,  &c  Si  le  fperme  étoit  uniquement 
flimulant ,  l'âne  accouplé  avec  la  jument  ne  produirait  qu'un  cheval  ;  mais 
il  produit  un  être  qui  tient  aufli  de  la  nature  de  l'âne.  La  femme*  de  l'âne 
pénètre  donc  le  germe  du  petit  cheval  deffiné  en  miniature  dans  l'ovaire  de 
la  jument  elle  le  modifie ,  &  fi  elle  le  modifie ,  elle  le  nourrit,  —  M.  de  Haller 
a  étoit  pas  de  cet  avis  i  il  attribuoit  le  développement  de  l'organe  de  la  voix  du 
mulet  à  la  force  irritante  du  fperme  de  l'âne ,  qui  eft  plus  puiffant  dans  cette 
efpece  que  dans  celle  du  cheval  pour  agir  fur  ces  parties.  M.  SpaUanzani  ne 
décide  point  entre  ces  deux  opinions  ,  mais  il  expofe  modeftement  fes  doutes 
fur  la  théorie  de  M.  Bonnet,  Frappé  du  réfultat  de  fon  expérience  fur  la  petite 
quantité  de  fperme  néce (Taire  au  développement  du  fœtus  des  grenouilles  (  ainfi 
qu'il  eft  rapporté  à  Y  article  Génération  ) ,  il  dit  que  fi  la  liqueur  prolifique 
nourriflbit  le  germe ,  l'accroiflement  qu'il  en  recevrait  feroit  proportionnel  à  la 
très-petite  dofe  de  femence  dont  il  aurait  été  arrafé  ,  &  cependant  fes  progrès 
font  très  -  rapides.  Il  n'y  a  donc  aucune  proportion  entre  la  caufe  &  l'effet, 
ce  qui  laiffe  déjà  des  doutes  fur  la  réalité  de  la  caufe  aifignée.  D'ailleurs  û 
le  développement  des  têtards  dans  les  premiers  temps  dépendoit  de  la  nourriture 
que  leur  fournit  le  fperme ,  ceux  qui  en  auraient  reçu  une  plus  grande  quantité 
devraient  (e  développer  plus  vite  que  les  autres ,  &  cependant  il  n'en  eft  point 
ainfi  :  le  mélange  de  trois  girans  de  fperme  6c  d'une  livre  d'eau  anime  aufli 
promptement  le  foetus  que  la  femence  pure.  Le  fperme ,  continue  M.  Spallanzani , 
eft  un  vrai  ftimulant,  c'eft  un  liquide  d'autant  plus  irritant  que  fes  parties 
acquièrent  d'autant  plus  d'aôivité,  &  la  chaleur  eft  un  moyen  d'augmenter 
cette  aûivité  ;  elle  donne  au  fperme  ,  même  étendu  dans  de  l'eau ,  une  grande 
énergie  ;  le  froid  en  ralentit  l'effet,  mais  ne  lui  fait  pas  perdre  fa  qualité  fécondatrice. 

M.  Spallanzani  traite  aufli  cette  queftion  fort  débattue  entre  les  Phyfiologiftes  : 
La  partie  épaule  &  vifible  de  la  femence  eft-elle  néceffaire  à  la  fécondation ,  ou 
rTeft-il  befoin  pour  cette  fonction  naturelle  que  de  la  partie  fubtile  &  invifible 
qu'on  appelle  communément  Aura  fpermatica  ?  Les  Phyficiens  qui  foutiennent 
que  Yaura  fpermatica  fuffit  a  la  fécondation  ,  s'appuient  fur  la  petiteffe  des 
trompes  de  Fallope  ,  dont  le  diamètre  eft  tel  qu'à  peine  l'air  peut-il  s'y  intro- 
duire ,  &  qui  conféquemment  ne  peut  pas  admettre  la  partie  épaiffe  du  fperme. 
D'autres  prétendent  que  le  diamètre  de  ces  trompes  s'agrandit  dans  l'acle 
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vénérien  ,  ou  du  moins  dans  le  temps  des  amours  ;  qu'on  les  a  quelquefois 
trouvées  remplies  de  fpermt  mâle  ;  qu'on  en  a  même  vu  jufqu'aux  ovaires  ;  &f 
de  là  ils  concluent  qu'il  ne  faut  point  recourir  à  une  partie  fubtile  qu*on  ne 
connoît  pas ,  tandis  qu'on  a  fous  les  yeux  une  fubftance  vifible  &  matérielle 
capable  de  produire  les  effets  dont  on  cherche  la  caufe.  —  Ces  argumens  ne 
font  point  décififs.  Dans  le  deflein  de  terminer  ces  difeuflions ,  M.  Spallan^tni 
a  fait  l'expérience  fuivante  :  Il  plaça  dans  un  verre  de  montre  onze  grains  de 
fpermt  tirés  de  plufieurs  crapauds ,  &  dans  un  autre  criftal  femblable ,  mais  plus 
petit ,  il  mit  vingt-fept  fauus  de  crapauds  ,  qui  au  moyen  du  mucilage  fe 
collèrent  contre  le  verre  ;  puis  il  ajufta  ces  deux  capfules  de  criftal  de  manière 
que  leurs  bords  fe  joignoient  exactement  r  cet  appareil  fut  expofé  à  une 
chaleur  de  dix -huit  degrés  (  &  de  vingt -cinq  dans  une  autre  expérience); 
bientôt  les  œufs  parurent  couverts  d'un  voile  humide  qui  n'étoit  que  de  la 
vapeur  fpermatique  :  le  réfidu  du  fperme  fe  trouva  réduit  à  neuf  grains  & 
demi.  Cependant  tous  ces  œufs  périrent.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le  réfidu 
de  la  femtncc ,  après  avoir  perdu  fa  partie  volatile  ,  étoit  très-propre  à  opérer 
la  fécondation.  Il  en  cft  de  même  de  la  femence  de  grenouilles.  Ce  petit  nombre 
de  tentatives  ne  fuffit  pas  pour  étendre  cette  conclusion  aux  autres  animaux  ; 
mais  l'analogie  la  rend  favorable  ,  au  moins  pour  les  animaux  congénères  à 
l'ordre  de  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Comme  cet  article  eft 
néceffairement  lié  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Yhomme ,  des  animalcults  % 
animaux  &  molécules  organiques  ,  Voyez  ces  mots  t  même  ceux  de  GÉNÉRATION, 
Sperme  ,  Cerf,  Plante,  Œuf,  Oiseau,  même  les  articles  Grenouille, 
Crapaud  &  Salamandre. 

Semence  de  Perles.  Voye^  Nacre  de  Perles. 
SEMENCINE  ou  Semen  contra.  Voyei  Poudre  a  Vers. 
SEMEUR.  Voyei  Lavandière. 

SEMOULE.  Nom  que  les  Italiens  donnent  à  une  forte  de  vermicelii  (  vermichel  ) 
faite  en  petits  grains ,  comme  de  la  moutarde ,  mais  de  la  même  pâte  que  le 
vermicelli  qui  eft  en  forme  de  petits  vermifleaux. 

SENAGRUEL  ou  Snagroel.  Voye^  Serpentaire  de  Virginie. 

SENAPOU  ou  SiNAPOU,  Afiragalus  incanus  frutelans  ,  venenatus  t  floribus 
purpureis  ,  Barr.  E(T.  p.  19.  Plante  de  la  Guiane ,  dont  la  racine  écrafée  s'emploie 
pour  enivrer  le  poiflbn  :  on  en  fait  autant  avec  le  bois  Indien  ,  qui  eft  une 
efpece  de  groffe  liane.  Mai/on  Rujlique  de  Cayenne. 

SÉNÉ 
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SÉNÉ  ou  SsnnÉ  ,  Smaj  !  en  Arabe ,  Abalremir.  Tout  le  monde  connoît 
fous  ce  nom  de  petites  feuilles  lèches  en  forme  de  lance ,  d'un  vert  tirant  fur 
le  jaune  ,  d'une  odeur  de  drogue  ,  mais  qui  n'eft  pas  défagréable ,  d'un  goût 
un  peu  âcre,  amer,  qui  excite  des  naufées  ,  6c  qu'on  emploie  ordinairement 
pour  purger. 

Ces  feuilles  ,  qui  nous  viennent  du  Levant  en  confie ,  c'eft-à-dire  en  balles  , 
/e  recueillent  fur  un  arbriflVau  que  l'on  nomme  fine  d'Alexandrie  ,  Stnna 
Alexandrina ,  Morif.  ;  feu  foliis  acutis  ,  Bauh. ,  Tourn.  6 1 8  ;  Stnna  O  rient alis  , 
Tab.  Icon.  517.  Il  croît  à  la  hauteur  de  deux  coudées;  fes  tiges  font  ligneufes 
&  fe  partagent  en  deux  rameaux  plians ,  d*oii  fortent  alternativement  des  queues 
grêles ,  (Tune  palme  &  plus  de  longueur ,  fur  lefquelles  naiffent ,  affez  près  les 
unes  des  autres,  quatre,  cinq  ou  fix  paires  de  petites  feuilles  ou  folioles,  nulle 
feuille  impaire  ne  terminant  ces  conjugaifons  :  ces  feuilles  font  d'un  vert  clair* 

Les  fleurs  du  fini  viennent  en  grappes  au  haut  des  rameaux  ;  elles  font 
polypétalces ,  de  l'ordre  des  Ligumineufes ,  d'un  jaune  pâle ,  parfemées  de  veines 
purpurines  :  aux  fleurs  fuccedent  des  gouttes  comprimées  ,  le  plus  fouvent 
recourbées,  composées  de  deux  membranes  oblongues  ,  liûes  ,  aplaties  ,  d'un 
vert  brun  ou  jaunâtre ,  au  milieu  defquelles  font  mêlées  fur  une  même  ligne 
plufieurs  graines  femblables  à  des  grains  de  raifin ,  pâles  ou  noirâtres  ;  ce  font 
ces  gouffes  que  l'on  nomme  follicules  de  fine.  On  cultive  cette  plante  dans  U 
Perfe ,  la  Syrie ,  l'Arabie ,  d'où  on  l'apporte  en  Egypte  6c  à  Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de  fine  ;  (avoir ,  celui 
d'Alexandrie,  ou  de  Sayd ,  ou  de  la  Palte  {  ainfi  appelé,  à  eaufe  de  l'impôt 
que  le  Grand-Seigneur  a  mis  fur  cette  feuille  ) ,  &  celui  de  Tripoli ,  dont  les 
feuilles  font  moins  pointues  &  dont  les  vertus  font  inférieures  à  celles  du 
premier.  Le  fini  de  Moka  ,  dont  les  feuilles  font  grandes  ,  larges  ,  arrondies  à 
leur  extrémité ,  eft  encore  moins  euimé.  Le  fini  eft  quelquefois  mélangé  avec 
Yourdon  ;  Voyez  ce  mot. 

Le  fini  a  une  vertu  merveilleufe  pour  purger  par  bas,  &  il  n'y  a  aucun 
purgatif  employé  plus  fréquemment  &  plus  utilement  :  à  peine  trouve-t-on 
aucun  remède  qui  tire  &  qui  évacue  auflî  bien  les  humeurs  corrompues  , 
épaiffes  ou  endurcies  ,  &  qui  levé  aufli  efficacement  les  vieilles  obftrudions. 
On  reproche  aux  feuilles  de  fini  d'occafionner  des  tranchées  ,  c'eft  pourquoi 
on  ajoute  toujours  avec  lui  quelques  fels  ,  tels  que  le  fel  vigital,  le  fel  de 
Glauber  ,  qui  divifent  &  atténuent  fes  particules  réûneufes  ;  on  lui  affocie 
quelquefois  les  adouciflans  &  mucilagineux ,  tels  que  les  jujubes  ,  la  violette  &C 
la  guimauve.  Quelques  feuilles  de  fcrophulairc  aquatique  infufées  avec  le  fini , 
Tome  VU,  Ddd 
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en  corrigent  le  mauvais  goût  d'une  manière  fingulicre.  Confiâtes  les  Mémoires 
de  P  Académie  Jts  Sciences  ,  1701.  M.  Bourgeois  obferve  que  le  fini  infufé  dans 
l'eau  froide  donne  beaucoup  moins  de  tranchées  que  lorfqu'on  le  fait  bouillir 
ou  infufer  dans  l'eau  bouillante  ;  il  eft  d'ailleurs  beaucoup  moins  défagréablc  au 
goût ,  &  il  purge  également  bien  à  la  même  dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées  ,  mais  elles  purgent  plus  faiblement 
Ce  purgatif  eft  contraire  dans  les  difpofitions  inflammatoires. 

SÉNÉ  d'Italie  ,  Cafta  fenna ,  Linn.  ;  Sema  Italîca  ,  Jîve  foliis  obtujis  ,  Bauh. 
Pin.  397;  Tourn.  618.  Cette  efpece  paroît  originaire  du  Levant  ou  de  l'Afrique 
Septentrionale ,  &  fe  cultive  en  Italie  dans  les  champs  ;  on  commence  à  la 
cultiver  aufli  en  Efpagne.  Ses  feuilles  ,  qui  font  bien  moins  purgatives  que 
celles  de  l'efpece  ci  -  deffus ,  font  plus  larges  ,  ovales  ,  obtufes  ,  vertes  en 
deflus ,  un  peu  glauques  en  deffous. 

Séné  sauvage  ou  bâtard.  C'eft  le  fuuridaca  des  Jardiniers.  C'eft ,  dit-on  9 
une  efpece  de  colutta ,  différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
de  baguenauder  ;  mais ,  fuivant  M.  DcUuze ,  il  eft  d'un  genre  entièrement 
différent  du  colutta  :  c'eft  une  efpece  de  coronilla  ,  la  coronille  des  Jardiniers  » 
Coronitla  emerus  ,  Linn.  ;  Tourn.  650;  Colutta  Jîliquofa  t  feu  Scorpioides  major  f 
Bauh.  Pin.  397.  Cette  efpece  de  coron'UU  ou  fine  bâtard  eft  un  arbriffeau  qui 
croît  naturellement  dans  la  plupart  des  contrées  Méridionales  de  l'Europe ,  aux 
lieux  montagneux  &  fombres  ,  dans  les  bois ,  &c.  &  que  l'on  cultive  dans 
nos  jardins  pour  l'ornement  :  il  fort  de  fa  racine  plufieurs  tiges  diffufes  &c 
rameufes ,  dont  l'écorce  eft  grife  fur  le  vieux  bois  &  verte  fur  les  jeunes 
rameaux  :  fes  feuilles  font  alternes  ,  rangées  fur  une  côte  ,  cinq  à  cinq  folioles  , 
quelquefois  fept  à  fept  &  plus  fouvent  neuf  à  neuf,  un  peu  cordiformes  ÔC 
glabres  ;  elles  font  moins  grandes  que  celles  du  baguenaudier ,  fort  araeres  , 
mais  bien  moins  laxatives  que  celles  du  vrai  féné  :  fa  fleur  eft  légumineuie  , 
reffemblant  à  celle  du  genêt ,  jaune  &  rougeâtre  ou  tachée  de  fàng ,  &  peu 
odbrante  ;  on  en  voit  jufqu'à  trois  enfemble  fur  un  pédicule  ,  le  long  des 
nouvelles  branches  ;  leur  calice  eft  beaucoup  plus  court  que  les  onglets  des 
pétales  ,  &  l'étendard  eft  un  peu  renverfé  en  arrière  ;  elles  commencent  à 
paroître  à  la  fin  d'Avril  :  en  un  mot  l'arbriffeau  eft  prefque  toujours  chargé 
de  fleurs ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  commencement  d'OÛobre  :  à  la  fleur 
fuccedent  les  graines  renfermées  dans  des  filiques  ou  gonfles  longues ,  grêles  , 
déliées ,  prefque  cylindriques  ,  courbes  &  articulées  ,  de  couleur  oblcure  > 
douces  au  toucher  &  d'un  mauvais  goût. 
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Le  fini  Bâtard  croît  promptement,  fe  multiplie  aîfémcnt  &  réfifte  à  la  grande 
rigueur  de  nos  hivers  ,  il  conferve  fes  feuilles  jufqu'aux  gelées  ;  il  n'exige 
aucune  culture  particulière  ,  &  réuflit  dans  prefque  tous  les  terrains  :  on  peut 
le  multiplier  de  rejetons  dont  il  fe  garnit  au  pied ,  de  boutures  ,  de  provins  ,  ou 
de  graines  qu'il  faudra  femer  en  Mars.  On  ne  connoît  guère  que  deux  fortes  de 
fini  fauvage  :  i.°  Le  fine  hdurd  ordinaire  ;  il  eft  un  peu  commun  ,  parce 
qu'il  a  peu  d'agrément  fie  qu'on  ne  s'applique  pas  tant  à  le  multiplier  :  il 
s'élève  jufqu'à  dix  pieds  ;  on  en  garnit  les  bofquets  ,  quelquefois  des  plates- 
bandes,  ou  dès  que  la  fleur  eft  pafiee  on  lui  forme  une  tête  6c  on  le  taille  en 
boule.  i.w  Le  petit  fini  bâtard ,  Emerus  minor ,  Tourn.  C'eft  un  des  plus  jolis 
arbriffeaux  que  l'on  puiffe  employer  pour  l'ornement  d'un  jardin  ;  il  ne  s'élève 
qu'à  trois ,  quatre  ou  cinq  pieds  ;  fon  feuillage  eft  garni  ,  mais  peut  :  fes  fleurs 
font  raffemblées  au  nombre  de  dix  à  douze  en  une  couronne  ,  agréablement 
variées  en  couleur  ,  notamment  (Tune  teinte  de  rouge  en  dehors  ;  elles  paroiflent 
deux  fois  chaque  année ,  au  printemps  fie  en  automne.  On  en  forme  de  petites 
palifiades  à  hauteur  d'appui  ;  fon  vert-brun  &  ftable  tranche  avec  toute  autre 
yerdure ,  fie  la  durée  des  fleurs  le  rend  très-agréable  pendant  toute  la  belle  faifon. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  ftcuridaca  étranger  ou  de  luzerne  fauvage ,  c'eft  le 
Peleciaus  vulgaris  ,  Tourn.  417;  Securidaca  peregrina ,  Cluf.  Hift.  238  ;  aiu 
jîliquis  plants  ,  utiinque  dcntatis  ,  C.  B.  Pin.  349  Lunaria  radiât  a  Robini  , 
J.  B.  2  ,  348, 

Séné  des  Provençaux  ou  Turbith  blanc.  Voye^  à  t article  Globulaire. 

SENEÇON,  Senecio.  Les  Botaniftes  diftinguent  plufieurs  plantes  fous  ce  nom. 
Le  fineqon  commun  eft  le  petit  feneçon ,  Senecio  minor  vulgaris  ,  C.  B.  Pin. 
310  ;  Linn.  m 6  ;  Senecio  five  Erigeron  ,  Lob.  Icon.  125.  Plante  annuelle  qui 
n'a  point  d'odeur  remarquable,  &  qui  croît  par -tout  dans  les  champs,  le 
long  des  chemins ,  dans  les  vignes  ,  dans  les  jardins ,  aux  endroits  fablonneux 
&  expofés  au  foleil  :  fa  racine  eft  petite ,  fibrée  &  blanchâtre  ;  elle  pouue 
une  ou  plufieurs  tiges  ,  hautes  de  huit  pouces  ou  environ ,  rondes  ,  cannelées  , 
creufes  ,  rameufes ,  un  peu  velues  ,  revêtues  de  feuilles  oblongues ,  dentelées  , 
alternes  8c  d'un  vert  obfcur  :  aux  fommités  naiflent  des  fleurs  en  bouquet , 
à  fleurons  jaunes ,  difpofés  en  étoiles  :  à  ces  fleurs ,  qui  durent  peu  de  temps , 
fuccedent  plufieurs  graines  ovales  ,  couronnées  de  longues  aigrettes ,  qui  forment 
toutes  enfetnble  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduit  continuellement , 
&  refte  verte  toute  l'année  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les  faifons  ,  même  en 
hiver ,  fie  eft  déjà  vieille  au  printemps  :  elle  a  un  goût  d'herbe  légèrement 
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acide  ;  on  Mime  émolliente  ,  adouciffante  &  réfolntivc.  En  Angleterre  les 
Maréchaux  donnent  ce  remède  aux  chevaux  attaqués  de  vers  ;  il  convient  aufû 
dans  le  vomiffement  &  le  crachement  de  fang  :  l'on  ufage  ordinaire  eft  d'entrer 
en  décoaion  dans  les  lavemens  éraolliens  ,  dans  les  cataplafmes  ;  on  s'en  fert 
pour  amener  les  tumeurs  à  fuppuration  ,  contre  la  goutte  &  les  hémorroïdes  , 
&  pour  diffiper  le  lait  grumelé  dans  les  mamelles. 

Le  fineçon  des  jardins,  Scntcio  eUgans  ,  Linn.  mS.  On  le  dit  originaire 
d'Ethiopie  :  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  herbacée ,  branchue  ,  garnie 
de  beaucoup  de  feuilles  très- découpées  &  finuces  :  {es  fleurs  font  d'un  beau 
rouge-pourpre. 

SÉNÉGAL!  Nom  donne  à  de  petits  oifeaux  du  genre  du  Moineau  ,  6* 
communs  en  quelques  contrées  d'Afrique,  fur -tout  au  Sénégal.  Ils  font  d'une 
forme  charmante  ,  d  une  taille  élégante  &  un  peu  moins  gros  que  le  tarin  ; 
les  uns  ,  tels  que  le  Jcnégali  des  planches  enluminées  157  I  ,  ont  le  défini 
de  la  tête  &  prefque  tout  le  plumage  inférieur ,  ainfi  que  le  deflus  du  croupion  r 
d'un  rouge  -  vineux  ;  tout  le  refte  du  plumage,  même  le  bas-ventre  &  les 
cuiffes,  font  d'un  brun  -  verdâtre  ,  quelquefois  nué  de  violet  ;  la  queue  eflf 
noire  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris-blanc  ;  le  bec  eft  rougeâtre  ,  teint  de 
Brun  fur  les  bords  des  mandibules.  Il  paroît  qu'il  exifte  dans  la  Guiane  une 
efpece  de  fénégali  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  ,  &  qui 
eft  défignée  par  M.  Briffon  fous  le  nom  de  fénégali  rouge. 

Gn  diftingue  encore  le  Jcnégali  rayé ,  pl.  enl.  1  f7  ,  fig.  x.  Tout  fon  plumage 
eft  rayé  tranfverfalement  de  gris  &  de  brun  clair  ;  mais  le  deffous  du  corps 
a  une  teinte  rofe ,  avec  un  trait  longitudinal  d'un  très-beau  rouge  au  milieu  du 
ventre;  fur  chaque  côté  de  la  tête  eft  un  trait  de  la  même  couleur;  les  pieds 
&  les  ongles  font  bruns  ;  le  bec  eft  rougeâtre.  Le  fénégali  rayé  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  t  ainfi  qu'au  Sénégal  ;  on  nous  l'apporte  fouvent 
vivant  :  c'eft  un  oifeau  très  -  joli ,  remarquable  par  fa  vivacité  &  la  propreté 
de  fon  plumage  ;  il  eft  continuellement  en  mouvement  :  fon  chant  eft  un  pea 
glapiflant ,  mais  les  tons  en  font  vifs  &  gais  ;  il  fe  fait  entendre  fur  -  tout  \e 
matin.  On  en  a  vu  s'accoupler  &  pondre  en  Europe  ;  on  les  nourrit  de  millet 
&  de  mouron.  Edwards  donne  au  fénégali  rayé  le  nom  de  bec  de  cire. 

SÉNEGRÉ.  Voyt{  Fenu-Grec. 

SÉNÉK.A  ,  OU  POLIGALE  DE  VîBfGrNlE  ,  OU  RACINE  DE  SERPENT  A 
SONNETTES,  Polygala  Virginiana.  On  nous  envoie  fous  ce  nom  une  racine 
ligneufe  &  odorante ,  longue  de  quatre  doigts ,  de  la  groffeur  d'une  plume 
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à  écrire  ,  tortueufe  ;  rameufe  &  fibreufe  ,  jaunâtre  en  dehors  4  blanchâtre 
en  dedans ,  d'un  goût  âcre ,  un  peu  amer  6c  légèrement  aromatique.  Cette 
racine  vivace  pouffe  étant  en  terre  beaucoup  de  tiges  ,  les  unes  droites ,  les 
autres  courbées  fur  terre  ,  menues  ,  jaunâtres  ,  fimples  ,  fans  branches  , 
cylindriques  ,  liffes  ,  foibles  6c  longues  d'un  pied.  Ces  tiges  font  chargées 
de  feuilles  alternes  ,  longues  d'un  pouce  ,  liffes  6c  fans  queue  :  elles  font 
terminées  par  un  petit  épi  de  fleurs  clair -femées,  entièrement  femblables  à 
celles  du  poligala  ordinaire ,  mais  plus  petites ,  alternes  6c  fans  pédicule. 

On  diftingue  la  racine  du  fénéka  par  une  côte  membraneufe ,  faillante  , 
qui  règne  d'un  feul  côté  dans  toute  fa  longueur  :  on  l'eftime  diaphonique , 
diurétique  &  alexipharmaque  ;  elle  réfout  le  fang  vifqueux  ,  tenace  6c  inflam- 
matoire ;  elle  purge  quelquefois  &  provoque  le  vomiffement.  Les  Indiens  la 
regardent  comme  fp'écifique  contre  le  venin  du  firpent  à  fonntttts.  En  effet,  fi  on 
emploie  ce  remède  affex  tôt ,  il  chaffe  le  venin  qui  eft  dans  les  veines ,  réfout 
le  fang  coagulé ,  diflipe  la  tumeur  6c  rétablit  le  pouls  foible  6c  languiflant. 
M.  Teinnint  ,  Médecin  Ecoffois ,  qui  a  pendant  plufieurs  années   habité  la 
Virginie  ,  voyant  que  ceux  qui  avoient  été  mordus  par  le  boiciningua ,  elpece  de 
ftrptnt  à  Jbnnctus,  étoient  tourmentés  de  fymptômes  femblables  à  ceux  de  la 
plcuréfie  6c  de  la  péripneumonie  ;  favoir  f  de  la  difficulté  de  refpirer  ,  de  la 
toux,  de  crachemens  d'un  fang  coagulé  \  qu'ils  avoient  le  pouls  fort  6c  fréquent . 
&c.  6c  que  l'on  en  guériffoit  par  l'ufage  du  fénéka  ,  a  conclu  que  ce  même 
remède  pouvoit  être  utile  dans  les  pleuréfies  6c  les  fluxions  de  poitrine  , 
maladies  dans  Iefquelles  on  remarque  des  accidens  femblables  à  ceux  dont  on 
vient  de  parler  ;  6c  il  a  rcufli  heureufement  à  tirer  des  portes  de  la  mort 
plufieurs  perfonnes  attaquées  de  ces  maladies.  Confultei  fa  Lettre  écrite  en  1738 , 
i   V Académie  Royale  des  Sciences  f  6c  fon  Êjjay  on  PLurtfy.  H  convient 
cependant  de  dire  que  M.  Orry ,  Contrôleur-Général  des  Finances ,  ayant  fait 
venir  en  France  une  quantité  confidérable  de  féncka ,  le  fît  dirtribuer  à  plufieurs 
Médecins  de  Paris ,  qui  le  célébrèrent  d'abord  comme  un  remède  fpécifique  du 
Nouveau  Monde  :  néanmoins  l'un  de  fes  grands  partifans  a  avoué  qu'il  n'a 
pu  guérir  radicalement  les  hydropiques  auxquels  il  a  donné  le  fénéka  ,  6t 
«rue  cette  racine  n'a  pas  été  plus  efficace  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
la  poitrine.  Cette  contrariété  d'avis  ou  d'effets  proviendroit-elle  de  la  nature 
de  notre  tempérament  ou  de  notre  climat  r  Il  ne  faut  pas  le  croire  ,  dit 
M.  Bourgeois.  Vipecacuanha,  le  fimarouba  font  aufli  fpécifiques  dans  la  dyffentcrie 
chez   nous   qu'en  Amérique.   Quelles  contradictions  n'ont  pas    effuyées  le 
fttiaquina  ,  le  mercure  r  Y  antimoine  dans  les  commencemens  ?  Continuons  dona 
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à  faire  des  expériences  avec  le  fêntka ,  puifque  les  Médecins  n'ont  trouvé  rïeri 
de  dangereux  dans  ion  ufage  ,  &  que  le  plus  grand  nombre  s'en  eft  fervi 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Au  refte  le  fenêka  auroit  le  fort  des  meilleurs 
fpécifiques  ,  qu'il  ne  feroit  pas  infaillible.  M.  Bouvart  ,  eélebre  Médecin  de 
Paris ,  dans  fon  Mémoire  fur  le  fenêka  ,  lui  donne  les  plus  grands  éloges. 

SENEMBI.   yoye[  IGUANE. 

SÉNEVÉ  ORDINAIRE.  Voyn  Moutarde. 
Sénevé  sauvage.  V oyei  à  C article  Thlaspi. 
SENICLE  de  Bclon.  Voyez  Serin  vert  de  Provence. 

SENS  ,  Senfus.  Nom  donné  aux  cinq  principaux  organes  des  fenfations  que 
notre  ame  éprouve  à  l'occafion  de  certaines  impreflions  faites  extérieurement 
fur  le  corps.  On  diltingue  ordinairement  cinq  fins  :  i.°  le  ta&  ,  x.°  le  goût , 
3.0  V odorat,  4.0  la  vue  ,  Y  ouïe  :  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  Y  article 
Sens,  inféré  dans  la  fuite  du  mot  Homme. 

La  faim  y  la  foif,  le  plaijîr ,  la  douleur ,  la  mémoire ,  Y  attention  ,  Y  imagination  i 
&  toutes  les  impreffions  qui  affectent  intérieurement  notre  ame ,  notamment 
celles  qui  fe  tranfmettent  au  cerveau  par  le  moyen  des  nerfs ,  font  pour  le 
moins  des  modifications  des  cinq  grandes  fenfations  ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  des  fent 
fecondaires. 

SENSITIVE  ou  Herbe  mimeuse  ,  Mimofa.  On  connoît  plufieurs  plantes  qui 
ont  la  propriété  finguliere  de  fe  contrarier  &  dans  lesquelles  certaines  de  leurs 
parties  fe  replient  fur  elles- mêmes  lorfqu'on  les  touche  ;  ces  plantes  ont  été 
nommées  fenjitives.  Voyez  à  Yarticle  Acacia.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
fenjîtives,  dit  Tourntfort ,  dans  fes  Inflitut.  Rei  fferbar.  pag.  GoS. 

La  Sensitive  commune  ,  appelée  par  quelques-tins  acacie  pudique ,  Mimofa 
pudica  t  Linn,  ;  Mimofa  humilis  frutefcens  &  fpinofa  ,  filiquis  congloba/is  ,  Plum. 
Sa  racine  eft  petite  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi  ,  la 
plupart  rampantes  &  inclinées  vers  la  terre ,  verdâtres  ou  purpurines  ,  velues  , 
chargées  de  feuilles  longuettes  ,  liffes  ,  étroites ,  rangées  de  côté  &  d'autre 
fymétriquement  ou  par  paires  fur  un  côté  ,  fe  rapprochant  l'une  de  l'autre 
quand  on  les  touche,  comme  fi  elles  avoient  du  fentiment ,  (ce  qui  tait  appeler 
cette  plante  herbe  vive).  Des  aiffelles  des  feuilles  fortent  des  pédicules  qui 
foutiennent  chacun  un  bouquet  de  fleurs  faites  en  godet,  ou  difpofces  pat 
petites  têtes  ovales ,  blanchâtres  ou  un  peu  couleur  de  chair;  elles  ont  chacune. 
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quatre  Staminés  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  goufles  difpofées  douze  à  quinze 
enfemble  par  paquets ,  aplaties ,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes  ,  larges  d'une 
ligne  &  demie  ,  bordées  de  petites  épines ,  diftinguées  par  trois  articulations , 
arrondies  &  peu  profondes  ,  &  renfermant  trois  petites  femences. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  ftnfuivt  étant  mâchées  excitent  le 
crachement,  modèrent  la  toux,  &  qu'appliquées  en  cataplafme,  elles  adoucirent 
les  douleurs  des  reins  &  guériffent  les  tumeurs  fcrofuleufes. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  fofenjttive,  fur-tout  dans  les  temps  chauds; 
elles  fe  contractent  avec  promptitude ,  elles  fe  flétriffent  aufli-tôt ,  &  quelques 
momens  après  on  les  voit  reprendre  leur  première  vigueur.  Mais  ce  n'eft  pas 
feulement  le  contaa  du  doigt  des  jeunes  filles  qui  réveille  cette  fenfibifité , 
ainfi  que  quelques-uns  le  racontent  ;  cet  effet  réfulte  également  de  la  compreffion  , 
de  l'attouchement  des  corps  animés  de  tout  fexe ,  &  même  des  corps  inanimés. 
Il  y  a  plus  ,  lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  la  plante  fe  flétrit  à  tel  point ,  qu'elle 
femble  defféchée  comme  fi  elle  étoit  morte  ;  mais  au  retour  du  foleil  ,  elle 
reprend  fon  état  naturel  ,  &  plus  le  foleil  ou  le  jour  eft  beau  ,  &  plus  elle 
femble  reverdir  :  l'approche  de  la  nuit  ou  l'arrivée  fubite  d'un  gros  nuage  > 
un  temps  orageux  &  l'obfcurité ,  la  font  tomber  dans  un  état  de  recueillement , 
que  quelques  Botaniftes  ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil  ou  de  repos. 

En  vain  ,  dit  H'iU  dans  fa  lettre  écrite  à  Linnxus  fur  la  caufe  mécanique  du 
mouvement  de  la  fenfitive ,  avoit-on  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène  dans 
la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur  ,  dans  l'humidité  ou  la  fccherefle  ; 
l'air  eft  fujet  à  trop  de  viciffitudes  pour  produire  un  mouvement  auflS  régulier , 
de  forte  que  parmi  les  agens  naturels ,  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  la  lumière. 
G'eft  aufli  à  cette  caufe  que  Hill  attribue  l'agglomération  &  l'affaiflcmcnt  de 
quelques  plantes  ;  phénomène  qui  a  fait  croire  fans  preuves  &  trop  légèrement 
fans  doute  à  plufieurs  Physiciens  que  les  plantes  ctoient  de  véritables  animaux» 
MAI.  de  Maïran  &  Duhamel  ont  aufli  fait  des  obfervations  particulières  fur  les 
effets  de  la  fenfitivt  expofée  dans  une  cave  au  fortir  du  grand  jour  ;  mais  les 
résultats  de  leurs  recherches  leur  ont  paru  trop  inconftans  &  très  -  incertains» 
Con  fuite?  la  Phyfîque  des  Arbrts ,  féconde  Partie,  page  1C1. 

Il  faut  cependant  convenir  qu'une  obfcurité  parfaite  a  beaucoup  plus  d'effet 
fur  la  fenfitive  &  fur  toutes  les  plantes  prétendues  fommeillantes ,  que  l'attou- 
chement le  plus  rude ,  qui  ne  produit ,  pour  ainfi  dire ,  que  le  premier  degré 
du  pelotonnement  &  de  l'arïaiiTement  dont  la  plante  eft  fufceptible.  Nous  difons 
crue  la  lumière  produit  les  principaux  phénomènes  que  ces  plantes  nous  offrent  : 
on  ©bfeiYÇ  tous  les  jours  que  des  parties  de  plantes  ou  des  branches  que  Ton 
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conferve  dans  des  ferres  ou  dans  des  caves  ,  fe  dirigent  toujours  vers  les 
fenêtres  de  ces  ferres ,  ou  vers  les  foupiraux  de  ces  caves  ;  en  un  mot ,  elles 
femblent  chercher  conftamment  la  lumière.  Les  plantes  fommeillantes  &  détenues 
dans  les  ferres  chaudes,  où  la  température  eft  toujours  la  même,  font  foumifes 
comme  celles  en  plein  air  à  cette  efpece  de  repos  :  enfin  l'avion  de  la  lumière 
dans  l'économie  végétale ,  eft  un  phénomène  qui  doit  inviter  tous  les  Phyficien* 
Botaniftes  à  faire  des  expériences  relatives  à  cet  objet.  Le  célèbre  M.  Bonne* 
de  Genève,  à  qui' la  phyfique  eft  redevable  d'un  très -grand  nombre  de 
découvertes ,  paroît  être  le  premier  qui  s'en  foit  occupé.  Confulu\  fes  Recherche* 
fur  Cufi%c  des  feuilles.  Confultez  auflî  les  Expériences  fur  Vinfitunce  de  la  lum  'ur* 
fur  les  Plantes  ,  par  M.  Mcefft  ,  Journal  de  Phyfique  &  d'fftfioire  Naturelle  , 
Décembre 

Ces  obfervations  &  celles  qui  vont  fuivre ,  peuvent  être  importantes  dans  la 
Botanique  ,  &  nous  donner  vraifemblablement  les  raifons  de  la  diverfité  que 
l'on  remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnées  ,  en  dirTérens  climats  ;  car  outre 
le  mouvement  de  plication  des  folioles  pinnées ,  la  fenfitive ,  dit  M.  Adanfon  9 
a  un  mouvement  de  charnière  ou  de  genou  aux  jeunes  branches  ,  au  pédicule 
commun  de  fes  feuilles  pinnées,  &  à  la  nervure  fur  laquelle  font  attachées 
les  pinnules  ou  folioles.  Tous  ces  mouvemens  font  indépendans  les  uns  des 
autres  ,  &  occafionnés  ,  de  même  que  celui  de  plication  &  de  direction  ,  par 
PaÛion  des  vapeurs  nutritives  chaudes  &  par  l'attouchement.  (  Il  n'y  a  point 
ici  cette  combinaifon  prompte  de  fenfations  qu'on  obferve  dans  les  animaux.  ) 

Avec  quelque  corps  qu'on  irrite  la  fenfitive  ,  on  obferve  ,  dit  le  même 
Auteur ,  que  la  fenfibilité  réfide  particulièrement  dans  l'articulation  ,  foit  des 
branches  ,  foit  des  différens  pédicules ,  fur-tout  à  la  partie  blanche  de  cette 
articulation.  Le  temps  néceffaire  à  une  branche  touchée  pour  fe  rétablir ,  varie 
félon  la  vigueur  de  la  plante ,  l'heure  du  jour ,  la  faifon ,  la  chaleur  &  d'autres 
circonftances  de  l'atmofphere.  L'ordre  dans  lequel  les  parties  fe  rétablirent  varie 
pareillement.  Il  eft  poflible  ,  avec  un  peu  d'adrefle  ,  de  couper  un  rameau  fans 
que  les  feuilles  fe  plient.  Nous  fupprimons  ici  le  détail  des  expériences  qu'on 
a  multipliées  fur  ta  fenfitive  ,  dont  voici  quelques  réfultats  :  i ,°  Les  mouvemens 
de  la  fenfitive  font  plus  grands  &  plus  feniîbles  quand  la  plante  eft  dans  fa  plus 
grande  force  végétative.  x.°  Une  incifion  ou  feftion  entière  produit  moins 
d'effet  qu'une  irritation  ou  une  fecoufle ,  &  l'aôion  s'étend  plus  ou  moins  loin 
&  fur  certaines  parties  ,  félon  la  force  de  l'irritation  &  fa  direction.  3.0  Une 
fecoufle ,  une  égratignure  ,  le  grand  chaud  ,  le  grand  froid ,  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante ,  celle  du  foutre  &  de>  efprits  volatils ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut 
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produire  quelque  cITet  fur  les  organes  nerveux  de*  animaux ,  agît  fur  la  fenjùhe. 
4.0  La  fubmerfion  dans  l'eau  ainû"  que  dans  le  vide ,  ne  font  qu'altérer  la  vigueur 
de  cette  plante.  5.0  Son  mouvement  de  charnière  n'eft  dû  qu'à  une  contraction 
fort  feniible  ;  car  alors  elle  fe  roidit  à  un  tel  point  ,  qu'on  la  romproit  fi  l'on 
vouloit  la  rétablir  dans  fon  premier  état.  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  a  inféré 
dans  Y  Ancienne  Encyclopédie ,  la  bafe  de  cet  expofé. 

M.  Garcia  ,  au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  Orientales  ,  donna  a  l'Académie 
<le  Paris  en  1730,  la  description  du  todda  waidi ,  plante  ainfi  nommée  par  les 
Kialabares  ,  &  qui  eft ,  dit- on  ,  une  héliotrope  &  une  ftnfitive  ou  mimofa  ,  fuivant 
l'expre/fion  des  Botaniftes  ,  c'eû-à-dire ,  imitatrice  des  raouvemens  animaux. 
Toutes  fes  feuilles  ,  difpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  forme  une 
ombelle,  fe  tournent  du  côté  du  foleil  levant  ou  couchant,  &  fe  penchent 
vers  lui ,  &  à  midi  le  plan  tout  entier  eft  parallèle  à  l'horizon,  r-oyc^  Bresillet 
A  feuilles  d'Acacie  à  rarticlt  Bois  d'Inde.  Cette  plante ,  de  même  que  la 
remella  &  Y  attrape- mouche  (  Voyez  ces  mots  )  eft  auffi  fenfible  au  toucher  que 
les  fenfaivts  ou  mimofes  les  plus  caraâérifées  ;  mais  au  lieu  que  toutes  les  autres 
ferment  leurs  feuilles  en  deflus  ,  c*eft-à-dire  élèvent  les  deux  moitiés  de  chaque 
feuille  pour  les  appliquer  l'une  contre  l'autre  ,  celle-ci  les  ferme  en  deflbus  ; 
fi ,  Iorfqu'elles  font  dans  leur  pofttion  ordinaire ,  on  les  élevé  un  peu  avec  les 
doigts  pour  les  regarder  de  ce  côte>là  ,  elles  fe  ferment  auffi-tôt  malgré  qu'on 
en  ait ,  &  comme  fi  elles  étoient  honteufes ,  elles  cachent  ce  qu'on  cherchoit 
à  voir.  Elles  en  font  autant  au  coucher  du  foleil ,  &  il  femble  qu'elles  fe 
préparent  à  dormir  :  auffi  cette  plante  eft-elle  appelée  tantôt  chafic  &  tantôt 
Jormcujè.  Dcmocrite  l'a  défignée  fous  le  nom  jEfchinoménc  ,  c'eft-à-dire  ,  honteufe. 
jConfultez  U  Clerc  ,  Hifl.  de  la  Médec.  pag.  §j  ,  Edition  de  172g. 

A  ces  noms  qui  lui  conviennent  affez  ,  on  a  joint  l'attribution  de  vertus 
imaginaires  ;  &  il  n'étoit  guère  poflible  ,  dit  l'Hiftorien  de  l'Académie  ,  que 
(les  peuples  ignorans  s'en  difpenfaffent.  Cet  éloge  ne  dédommage  pas  le  Philofophe 
de  Malabar  ,  qui  eft  devenu  fou  en  s'appliquant  à  examiner  les  fingularités  de 
cette  merveille  végétale  ,  &"  à  en  rechercher  la  caufe.  Le  Phyficien  d'Europe 
n'a  jamais  éprouvé  cet  accident ,  il  eft  trop  accoutumé  aux  phénomènes  difficiles 
à  expliquer. 

M.  Adanfon  a  vu  en  Afrique  un  arbufte  fenfitif ,  dont  les  feuilles  s'abaiffent 
iorfqu'on  paffe  deflbus.  On  dit  auffi  qu'il  fe  trouve  à  Panama  un  arbufte  à 
feuilles  épineufes ,  dont  les  branches  s'abaiffent  Iorfqu'on  paffe  auprès ,  &  tendent 
à  s'attacher  à  l'habit  du  Voyageur  ;  c'eû  pourquoi ,  Iorfqu'on  l'apperçoit ,  on 
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s'en  écarte.  Les  Naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  ton  jour  9  à  caufe  de 
la  propriété  qu'il  a  de  s'incliner  lorlqu'on  pafo  auprès  de  lui. 

«La  fcnfuive  commune  eft  une  plante  originaire  du  Biétil  fie  des  parties  Méri- 
dionales de  l'Amérique  ;  elle  aime  les  lieux  chauds  ôc  humides  ,  ûir-tout  les 
bois  peu  touffus  ,  où  fe  trouve  une  alternative  affez  égale  de  foleil  &  d'ombre  ; 
on  la  cultive  en  France  dans  les  jardins  des  Curieux  ,  à  caufe  de  l'étonnante 
faculté  dont  elle  eft  munie  :  en  effet ,  elle  eft  extrêmement  irritable  ;  en  hiver  , 
nous  rélevons  dans  des  ferres  chaudes.  Les  Auteurs  ont  reconnu  plufieurs 
efpeces  de  fcnfuivts.  Nous  l'avons  dit;  ils  ont  traité  tous  ce  fujet  en  Botamfes 
excellens  ;  mais  nous  n'avons  rapporté  ici  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
pour  les  perfonnes  qui  ne  font  point  Botanistes  de  profeffion. 

On  trouve  à  Saint-Domingue  une  fenflùve  épineufe  que  les  Caraïbes  appellent? 
Guiltaraoua  ,  balanabont  ;  elle  croît  par-tout ,  dit  Nico.'fon  ,  dans  les  endroits 
fècs  fie  arides.  On  regarde  fa  racine  comme  un  excellent  alexitere. 

La  fcnfùivc  que  les  Efpagnols  appellent  Dormidtra  ,  eft  une  efpece  dVr/r  ou 
de  trèfle  acide  ;  car  les  trèfles ,  les  haricots ,  les  acacias  &  quantité  d'autres  plantes 
font  fufceptibles  d'affaiffer  un  peu  leurs  feuilles  aux  approches  de  la  nuit,  fie 
d'avoir  auffi  un  mouvement  de  charnière  à  leurs  folioles.  On  fait  qu'une  légère 
irritation  à  la  bafe  des  étamines  de  X tpint-vinctte  ,  de  Yopumia  fie  de  la  fleur  au 
foleil ,  leur  caufe  un  mouvement  convulûf  ou  de  trépidation  très^fingulier,  pair 
lequel  elles  fe  contractent  Se.  fe  rapprochent  du  piftil ,  fans  fe  rétablir  dans  leur 
premier  état.  On  a  donné  le  nom  de  panjju.fc  à  une  iorte  de  fcnfiùve  ,  donc 
te  mouvement  eft  très-lent  r  Mimofa  pigra ,  Linn.  ;  elle  croît  en  Amérique, 
Conftdte^  tarticie  Acacia  y  &  Poye{  la  théorie  fur  les  mouvemens  demi-fpontanées 
dans  divers  végétaux  ,  à  la  fiùte  du  mot  Plante. 

SEPPIE.  foyci  Sèche. 

SEPS  ,  Laccrta  (  Seps  ) ,  caudd  vtrtiàllati  lortgiore  ,  futurâ  laetraii  rtflexd  ^ 
fquamis  quadratis  ,  Linn.  Ce  li{ard  qui  fe  trouve  dans  les  pays  Méridionaux 
de  l'Europe  ,  même  dans  la  France  ,  eft  du  deuxième  genre  ;  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  ftps  de  Ray  fie  à'Aldrovande  ,  fie  qui  eft  le  le\ard  dit  le. 
chalcide.  Ce  dernier  eft  du  quatrième  genre  :  Voyt{  LtZARD  dit  le  Cualcide. 

Suivant  M.  Linneus ,  le  feps  dont  il  eft  queftiorvdans  cet  article,  a  la  tête 
très-petite  ,  le  corps  oblong ,  fie  couvert  d'écaillés  quadrangulaires  d'une  periteiFe- 
extrême  ,  qui  par  leur  difpofition  forment  des  ftries  tranfverfales ,  ce  que  Linrutu* 
dit  être  particulier  à  cette  efpece  ;  l'abdomen  a  un  rebord  aigu  fie  recourbé  „ 
attaché  de  part  8e  d'autre  au,  tronc ,  ce  qui  eft  encore  un  caractère  propre  à  te 
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Ic\arJ  ;  ta  future  qui  forme  ce  rebord  s*étend  depuis  la  tête  jufquïi  l'anus  : 
Ja  queue  eft  de  la  longueur  du  corps  ,  elle  eft  entourée  de  cinquante-fept  rangs 
annulaires  d'écaillés ,  plus  fenfiblement  relevées  en  arête  que  celles  du  corps ,  ce 
qui  la  fait  paroître  cannelée  ;  elle  eft  de  plus  extrêmement  aiguë  :  les  pieds  font 
très-courts  &  ont  chacun  cinq  doigts  très-petits  &  garnis  d'ongles  ;  le  pouce 
des  pieds  de  devant  eft  à  peine  fenfible  :  les  cuifles  paroiflent  dentées  depuis 
leur  angle  inférieur  ,  ce  qui  provient  de  dix  tubercules  dont  elles  font  chargées,. 
La  couleur  du  feps  eft  d'un  gris  livide  ,  qui  prend  une  teinte  plus  fombre  vers 
le  milieu  du  tronc  :  le  dos  eft  marqué  d'une  bande  jaune  ôc  tranfverfale ,  placée 
auprès  de  l'anus ,  U  à  laquelle  répond  une  autre  bande  de  couleur  blanchâtre. 

SEPT1COLOR.  Ceft  le  tangara  du  Bréfil ,  pl.  toi.  117,  £g.  %  \  c'eft  le 
jpavert  des  collections  à  Paris.  Le  nom  de  fipticolor  indique  que  le  plumage  de 
cet  oifeau  eft  compofé  de  fept  nuances  ;  elles  font  diftinûes  ,  réparties  par 
malles  &  tranchent  agréablement  ;  le  front  &  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  vert 
un  peu  olivâtre  ;  prefque  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  de 
velours  ,  même  la  queue  &  les  moyennes  pennes  des  ailes  ;  le  bas  du  dos  &c 
le  croupion  font  d'un  rouge  éclatant  (  ces  dernières  parties  ne  font  qu'orangées 
dans  les  femelles  &  dans  les  jeunes  )  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ,  d'un 
bleu  changeant  en  violet  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  couleur  d'aigue- 
xnarine  ;  fes  cuifles  font  d'un  vert  obfcur  ;  les  couvertures  des  ailes  offrent  1  *  du 
vert-doré,  i.°  un  bleu  éclatant,  3.0  un  bleu-violet;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  de  cette  dernière  couleur  à  l'extérieur  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  :  cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d'un  ferin ,  il  eft  long  de  près  de  fix 
pouces  ;  fon  envergure  l'eft  de  neuf. 

Ce  brillant  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil  &  à  la  Guiane  ,  il  vole  en  troupes 
très-nombreufes  ;  il  n'a  point  de  ramnge  :  on  dit  qu'il  eft  de  paflage. 

SEPT-ŒIL.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie  ,  &  particulièrement  à  Rouen  » 
à  une  efpece  de  petit  iamprillon ,  dont  on  mange  beaucoup  au  printemps  :  ce 
/ont  fans  doute  les  trous  que  ce  poiffon  a  de  chaque  côté  du  corps  qui  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  fipt-ail  ;  on  prononce  par  corruption  cétcuil.  Voyez 
Lamproie. 

m 

Sept- en-toise.  C'eft  le  nom  du  pafiifon  giraumoné.  Voyez  à  la  (uite  de 
ï article  Courge  à  limbe  droit. 

5ERANCOL1N  ou  Sarancolin.  Les  Marbriers  donnent  ce  nom  à  un  marbre 
îfabelle  ,  tacheté  de  rouge  ,  &c.  On  le  tire  d'une  vallée  des  Pyrénées ,  voifine 
«l'un  Heu  qui  fe  nomme  Serancolin.  Voyez  à  Varticlt  Marbre. 
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SERAPHAH.  En  Pcrfe  c'eft  la  girafe,  Voyez  ce  mot. 

SEREIN,  Vtfpertina  aura.  Nom  donné  à  l'humidité  dont  l'air  eft  chargé 
principalement  en  été  ,  &  après  les  plus  beaux  jours ,  quelques  heures  après  le 
coucher  du  foleil.  Le  ferein  eft  proprement  le  commencement  de  la  rofee  du  loir. 
On  la  reconnoît  par  un  fentiment  de  froid  qu'elle  procure  dans  ceux  qui  s'expofent 
à  l'air  le  foir.  Voyt\  Us  articles  Eau  ,  Pluie  ,  Rosée  &  Air. 

SERENE.  Voyei  Guêpier  (  oifeau  ). 

SEREQUE ,  Genifla  fagittalis ,  Linn.  998.  Plante  qui  fe  nomme  orifcl  aux 
Mes  Canaries ,  d'où  elle  nous  parvient  :  fa  tige  eft  haute  de  huit  pieds  ou 
environ ,  relevée  par  trois  angles  courans  ;  les  feuilles  font  feffiles  ;  les  fleurs  , 
jaunes  &  terminales  :  elle  fert  pour  la  teinture  ,  &  quoique  fes  feuilles  foient 
vertes ,  on  l'appelle  aufli  herbe  à  jaunir  des  Canaries ,  ou  petit  genêt  herbacé  des 
Canaries.  Voye^  Genestrole.  Le  fereque  paroît  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  la  gcnijlelle,  Voytz  ce  mot. 

SEREVAN.  C'ett  le  moineau  du  Sénégal,  pl.  enl.  130  ,  fig.  3.  Cet  oifeau  fe 
trouve  en  Afrique  ,  &  |:aroit  n'être  qu'une  variété  du  bengalis,  Voyez  ce  mu, 

SERI  ou  Sry.  Nom  qu'on  donne  en  vieux  françois  à  la  mufaraigne. 

SERIN  ,  Pajjer  Canarius  ,  aut  dv'uula  faccharina.  Petit  oifeau  du  genre  do. 
Moineau  ,  &  auquel  on  apprend  à  parler  ÔC  à  firller  des  airs  entiers  :  il  y  a 
le  ferin  de  Canarie  ,  le  ferin  d*ltalie  ,  le  ferin  de  Frovcnce ,  &c. 

Serin  ,  pl.  enl.  loi,  fig*  1.  Serin  des  Canaries,  de  M.  Brijfon ,  en  latin  Serinu* 
Canarius.  11  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du  friquet  ;  fa  longueur  totale  eft  de 
plus  de  cinq  pouces  ;  fon  envergure  en  a  près  de  huit  ;  fon  plumage  eft  blanc 
à  fon  origine  ,  mais  étant  couché  il  eft  entièrement  d'une  belle  couleur  de 
citron  ,  (  la  femelle  eft  d'un  ton  de  couleur  plus  foible  que  le  mâle  )  ;  la- 
quelle eft  un  peu  fourchue  ;  le  bec  finît  en  pointe  très-aigue  &  eft  blanc  ;  les. 
jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  blanc  nué  de  rougeâtre. 

Tel  eft  dans  l'état  de  domefticité  &  dans  nos  climats  Septentrionaux  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  le  ferin  des  Canaries  ou  Ifles  fortunées  ,  fituées  dans  la  mer 
Atlantique;  on  le  regarde  comme  la  fouche  primitive  de  cette  efpcce  d'oifeaw  ^ 
la  plus  aimable  que  nous  ayons  adoptée  ,  &  que  nous  nourririons  commu- 
nément en  cage  pour  notre  arauftment  ;  mais  dans  fon  pays  natal ,  le  fcri/i 
reffemble  beaucoup  à  la  linotte.  M.  Adanfon  ,  Voyage  au  Sénégal  ,  a  obfervé 
que  le  ferin  des  Canaries  qui  devient  tout  blanc  en  France ,  eft  à  Téneriffe  d'ur» 
gris  prefque  aufli  foncé  que  la  linotte  ;  on  peut .  préfumer  que  la.  domefticité  , 
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la  différence  des  climats  ,  celle  de  la  nourriture  Se  le  croifement  de  la  race  du 
ferin  des  Canaries  avec  deux  autres  races  qui  fe  trouvent  au  Midi  de  l'Europe  , 
ont  produit  les  nombreufes  variétés  qu'on  obferve  dans  l'efpece  du  ferin  ;  le 
produit  de  ces  trois  races  en  captivité  eft  fécond  ,  &  il  prouve  l'identité  de 
l'efpece.  Suivant  que  ces  variétés  approchent  plus  ou  moins  d'une  des  trois 
races  primitives  ,  il  eft  facile  d'en  déduire  de  quelle  fouche  elles  defeendent  plus 
directement.  M.  Mauduyt  a  obfervé  que  le  ferin  gris  defeend  plus  directement 
de  celui  des  Canaries  ,  &  qu'il  a  été  moins  altéré.  Le  ferin  ifibelle  n/cft  qu'un 
ferin  gris  dont  le  plumage  eft  éclairci  ;  le  ferin  ifabcUc  furdorè  ,  eft  un  mélange 
de  gris  &  de  jonquille  ;  le  ferin  blanc  &c  le  ferin  jonquille  paroiffent  émanés  du 
ferin  gris  ,  6c  des  deux  autres  races  qui  leur  ont  communiqué  leur  teinte 
jaune  ;  le  ferin  vert  paroît  defeendre  du  ferin  de  Provence  ;  enfin  les  ferins 
diversement  panachés  ,  tiennent  plus  ou  moins  des  différentes  races  dont  les 
croifemens  ont  été  multipliés.  Quant  au  ferin  huppé,  connu  depuis  quelques 
années  ,  dont  le  plumage  eft  communément  tout  blanc  ou  tout  jonquille , 
rarement  &  peu  panaché  ,  fa  huppe  qui  eft  compofée  de.  plumes  courtes  , 
contournées  &  hériffées ,  annonce  ,  dit  M.  Mauduyt ,  un  défordre  ,  un  vice 
d'organifation  dans  cette  partie  ,  &  non  un  ornement. 

Nous  avons  dit  que  le  ferin  ,  fur-tout  celui  des  Canaries ,  eft  un  petit  oifeau 
devenu  domeftique  dans  nos  climats  ;  il  s'y  plaît  6c  y  multiplie  très -bien. 
Forme  élégante ,  taille  légère  &  fouple ,  gentil  plumage ,  chant  agréable ,  gaieté , 
propreté  ,  docilité  ,  habitudes  douces  &  foetales  ,  tout  enchante  dans  ce  joli 
petit  muficien  devenu  notre  hôte.  Comme  il  eft  careflant  ,  il  a  le  talent  de 
'  plaire  au  beau  fexe  ;  les  Dames  &  fur-tout  les  Demoifeltes  font  leur  atnufement 
de  fon  éducation  :  petits  foins ,  complaifances ,  attentions  ,  baifers ,  careftes , 
rien  n'eft  épargné  ;  tantôt  elles  piennent  foin  de  lui  apprendre  quelques  petits 
mots  de  tendrefle  ,  tantôt ,  à  l'aide  d'une  ferinette ,  elles  exercent  fon  gofief 
docile.  On  écoute  avec  plaiiir  un  ferin  ,  même  lorfqu'il  n'a  eu  d'autre  maître 
que  la  Nature.  Ceux  dont  les  accens  &  le  ramage  ont  été  modifiés  par  la 
bonne  éducation  ,  fi  filent  plufieurs  airs  de  rlûte  loittenus  avec,  goût,  préciûon 
&t  fans  les  confondre.  Ces  petits  animaux  retiennent  toute  leur  vie  les  airs  qu'ils 
ont  une  fois  appris.  Ils  ne  font  point  ingrats  :  ft  nfibles  aux  bontés  de  leur 
gouvernante ,  ils  lui  témoignent  toute  leur  reconnoiflance  ;  familiers  avec  elle , 
ils  femblent  le  matin  lut*  demander  la  picorée  en  fautillant ,  voltigeant ,  offrant 
de  petits  baifers  ,  chantant  à  perdre  haleine  &  battant  des  ailes.  On  ne  peut 
voir  {ans  étonnement  ce  que  la  patience  &  des  foins  afliJus  font  capables  de 
produire  fur  quelques-uns  de  ces  petits  animaux,  pour  les  inviter  à  agir  d'après 
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*n  fignal  plus  ou  moins  apparent.  Le  piiMic  a  vu  en  l'année  1760  ,  à  la  foiré 
Saint-Germain  à  Paris ,  un  ferin  qui  cfiftinguoit  parfaitement  toutes  les  couleurs , 
&  favoit  aflbrtir  les  nuances  de  toutes  les  étoffes  qu'on  lui  montroit  :  il  formoit 
enfirite  ,  avec  des  caractères  détachés ,  les  mots  que  les  Spectateurs  demandoient  ; 
il  marquoit  trcs-exadement  avec  des  chiffres  détaches  qu'il  alloit  choifir  ,  l'heure 
&  les  minutes  d'une  montre  qu'on  lui  préfentoit ,  il  faifoit  les  quatre  règles  de 
l'arithmétique  avec  fractions.... 

Le  ferin  ,  quoique  élevé  en  cage ,  y  fait  fon  nid ,  communément  au  mois  de 
Mars.  (  On  donne  pour  matériaux  du  nid ,  de  la  moufle  ,  qui  fert  à  en  conftruire 
l'extérieur,  de  l'herbe  fine  &  feche,  qu'on  appelle  petit  foin,  &  du  poil  ou 
bourre  ,  que  les  ftrins  difpofent  au  centre  ;  le  nid  eft  placé  dans  un  petit 
panier  rond  d'ofier  ,  ou  dans  un  morceau  de  bois  creufé ,  appelé  fabot.  )  Le 
mâle  partage  le  plus  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle  :  amant  plein  de  chaleur, 
il  fait  durer  le  plus  long-temps  qu'il  peut  la  conftruclion  du  lit  nuptial  ;  à  peine 
eft-il  fait  ,  ou  prêt  d'être  achevé ,  qu'il  le  détruit.  Il  faut  en  revenir  aux  carefles 
de  toute  efpece  ;  c'eft  ainfi  qu'il  prolonge-  voluptueufement  fes  plaiftrs.  La  femelle 
fécondée  dépofe  dans  le  nid  trois  à  quatre  œufs  :  l'incubation  eft  de  quatorze 
jours  à  peu  près.  Quels  foins  de  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  !  que 
de  prévoyance  de  la  part  de  la  mere  &  même  du  pere  pour  donner  la  becquée 
à  leurs  enfans ,  jufqu'au  temps  où  ils  pourront  fe  pourvoir  eux-mêmes  !  Dès 
que  ces  enfans  font  un  peu  grands ,  ils  apprennent  à  fe  baigner  ;  les  petits 
mâles  ont  déjà  des  égards  pour  les  petites  femelles  leurs  feeurs ,  qui  deviendront 
leurs  femmes.  Ils  leur  chantent,  pluneurs  enfemble  ,  de  petits  airs  qui  font  une 
mélodie  très-agréable.  Si  on  laifle  aux  ftrins  le  foin  d'élever  les  jeunes  ,  ils  ne 
font  guère  que  deux  pontes  au  plus;  mais  fi  on  fe  charge  de  nourrir  les  petits, 
les  pere  &  mere  font  jufqu'à  trois  &  quatre  pontes.  Les  petits  qu'on  veut  élever 
à  la  brochette ,  ne  doivent  refter  que  huit  à  neuf  jours  dans  le  nid  ;  on  doit 
laiffer  repofer  cinq  à  fix  jours  les  pere  &  mere ,  avant  la  nouvelle  ponte. 

Albin  enfeigne  la  manière  de  les  élever  &  d'en  avoir  foin.  Cet  oifeau  , 
quoique  d'un  tempérament  très-chaud  ,  vit  pour  l'ordinaire  quinze  à  vingt  ans  , 
pourvu  qu'on  en  ait  foin.  On  le  nourrit  de  millet  &  de  navette  mêlés  également. 
Les  plantes  appelées  feneçon  &  mouron  le  réjouiffent  beaucoup  &  le  maintiennent 
en  fanté.  On  fufpend  auffi  dans  fa  cage  une  forte  de  patifferie ,  qu'on  appelle 
colifichet. 

MM.  Vichtdt  Se  Hervuux ,  qui  ont  fait  un  Traité  des  ferins  des  Canaries  9 
Paris  ,  /7»j  ,  contenant  l'origine  de  ces  oifeaux  ,  la  manière  de  les  élever  en 
cage ,  les  précautions  néceûaires  à  prendre  lorfqu'on  veut  les  apparier  pour  avoir 
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de  belles  races ,  pour  apprendre  aux  mâles  à  fiffler  Ou  à  parler  ,  ont  donne 
auffi  des  obfervations.  fur  les  fignes  6c  les  caufes  des  maladies  de  ces  aimables 
oifeaux  ,  6c  les  moyens  uûtés  pour  les  guérir  :  nous  y  renvoyons  le  LeÛeur. 

Ce  n'eft  pas  feulement  avec  le  ferin  d'Italie  ,  avec  le  ferin  de  Provenu  &  le 
ferin  des  Canaries ,  qu'on  peut  accoupler  nos  ferins  domtjliques  ;  ils  produifent 
encore  avec  des  oifeaux  dont  les  efpeces  paroiûent  bien  plus  éloignées  de  h 
Jeur  ,  dont  plufieurs  même  font  d'un  genre  différent  ;  tels  font  le  chardonneret 
&  le  tarin  ,  les  linottes ,  les  pinfons  ,  les  verdiers  ,  6c  même  à  ce  que  quelques 
perfonnes  prétendent  ,  le  moineau-franc  :  ce  que  nous  pouvons  affurer ,  c'eft 
que  les  tarins  ,  6c  plus  particulièrement  encore  les  ciiai donner ets  ,  s'accouplent 
avec  les  ferins  des  Canaries  ;  mais  on  dit  que  les  petits  qui  en  proviennent  ne 
multiplient  point  :  cependant  M.  Sprengd ,  qui  a  fuivi  foigneufement  la  multi- 
plication des  bâtards  nés  de  l'accouplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets  «, 
affure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oiftaux  ,  ont  multiplié  entre  eux  ,  &  avec 
leurs  races  paternelles  6c  maternelles  ;  6c  fes  obfervations  font  accompagnées 
de  remarques  qui  femblent  ne  laiffer  aucun  doute  fur  leur  certitude.  Ainfi  la 
fucceflion  des  individus  ,  quoique  produite  par  le  cioifement  dJefpeces  diffé- 
rentes ,  feroit  plus  confiante  6c  moins  interrompue  qu'on  ne  le  penfe 
communément.  Ne  peut-on  pas  en  dire  autant  du  mulet  forti  d'un  âne  6c  d'une 
cavale ,  qui  né  produit  pas  communément ,  mais  qui  peut  engendrer  quelquefois  r 
Au  reûe  ,  les  produits  de  ces  mélanges  bizarres  du  hafàrd  ne  font  point  les 
enfans  de  la  Nature.   Voye{  à  l'article  Mulet. 

Les  individus  iffus  de  races  croifées  ,  mais  du  même  genre  ,  doivent  offrir  à 
l'extérieur  plus  de  rapports ,  parce  qu'alors  l'organifution  fera  la  même  ;  tandis 
que  les  individus  iffus  de  races  d'un  genre  différent ,  offriront  à  l'extérieur  des 
rapports  infiniment  faibles  &c  éloignés. 

Ainfi  on  appelle  ferin  s- mulets  ,  Serin  us  hyhidus ,  les  oifeaux  qui  proviennent 
de  l'accouplement  d'un  ferin  avec  un  autre  oifeau.  Il  it  trouve  des  fxrins  bâtards 
qui  font  iffus  des  naturels  des  Canaries  ;  ils  viennent  de  rifle  d'Elbe  :  ceux-là 
/ont  plus  gros ,  Us  ont  les  pattes  noires  6c  font  fujets  à  un  tournoiement  de 
tête  ,  qui  les  feroit  prendre  pour  fous.  Llfle  d'Elbe  n'en;  a  été  peuplée  qu'à 
]  'occaûon  d'un  vaiffeau  parti  des  Canaries  pour  l'Europe  ,  &  qui ,  furpris  par 
une  tempête,  fut  brife  contre  les  écueils  de  cette  Me  :  il  étoit  chargé  de 
quantité  de  ces  oifeaux  ,  qui  fe  fauvant  des  débris  du  Navire ,  fe  jetèrent  dans 
rifle  ,  où  la  race  échappée  du  naufrage  s'eff  toujours  confervée. 

Serin  de  la  Jamaïque ,  Serino  affinis  avis  ,  Sloan.  Il  eft  long  de  huit  pouces  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eff  d'un  bleu  rembruni  ;  l'inférieur  ,  d'une  teinte  plus 
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claire  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  bleuâtres  ;  les  ongles,  bruns  ;  le  plumage  de 
la  tête  eft  gris  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun  obfcur ,  rayé  de  traits 
blancs  ;  les  couvertures  du  deffous  de  U  queue  ,  blanches  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  jaune. 

Serin  de  Mozambique ,  pl.  enl.  364  ,  n.°  1  ,  le  mâle  ;  î ,  la  femelle.  Ce 
/crin  efl  un  peu  plus  petit  que  celui  des  Canaries  :  le  dos  eft  brun  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  ÔC  de  la  queue  font  bordées 
de  blanc  ;  le  jaune  &  le  brun  fe  trouvent  fur  la  tête  par  bandes  alternatives. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  mâle  approche  beaucoup  de  la  femelle 
du  fcrin  vert  de  Provence  ;  il  eft  un  peu  plus  grand  :  fon  bec  eft  un  peu  plus 
gros  ;  fes  ailes  font  mieux  panachées  ;  les  pennes  de  la  queue  font  bordées 
d'un  jaune  décidé;  point  de  jaune  fur  le  croupion  :  les  couleurs  de  la  femelle 
font  bien  moins  vives  que  chez  le  mâle  ,  &  plus  foibles  encore  dans  les  jeunes 
que  dans  les  femelles  :  tous  ces  fcrins  font  panachés. 

Rolbe  dit  qu'on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  cette 
efpece  de  fcrin  ;  c'eft  le  Serinus  de  Heujlin  :  fon  ramage  ,  quoique  fort  agréable  , 
ne  plaît  pas  aux  Européens  du  Cap  ;  les  habltans  du  pays  les  tuent ,  &,  on  les 
mange  comme  les  autres  oifeaux. 

Serin  d'Italie  ,  de  M.  Briffan.  C'eft  le  tlrin  de  Bdon  ;  on  le  nomme 
venturon  ,  en  Provence,  pl.  enl.  658  ,  fg.  1.  Il  eft  moins  grand  que  le  fcrin 
des  Canaries  ;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  d'une  couleur  de  chair  pâle  ;  les 
ongles ,  noirâtres  ;  le  plumage  eft  d'un  vert-jaunâtre  ,  mais  varié  de  brun  fur 
les  parties  fupérieures  ;  le  bas-ventre  ,  le  deflbus  de  la  queue  &  les  cuifies 
tirent  fur  le  blanchâtre  j  les  ailes  offrent  du  noir  &  du  vert.  Le  chant  de  ce 
fcrin  approche  de  celui  des  Canaries.  On  le  trouve  en  Italie  ,  en  Grèce  ,  en 
Turquie  ,  en  Catalogne  &  dans  nos  provinces  Méridionales. 

Serin  vert  de  Provence  (Ciai ),/»/.  tnl.  658,  fig.  1.  H  eft  plus  grand  que 
le  fcrin  d'Italie  ;  on  le  trouve  aufli  dans  le  Lyonnois  ,  en  Dauphiné ,  dans  le 
Bugey  &  jufqu'en  Bourgogne  ;  il  habite  encore  en  Suifle  ,  aux  environs  de 
Genève  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en  Allemagne  ;  il  a  le  de/Tus  de  la  tête 
d'un  jaune-vert ,  varié  de  traits  bruns  ;  l'occiput  eft  d'un  jaune  plus  foncé  ;  les 
plumes  du  deffus  du  cou  &  du  dos  font  brunes  en  leur  milieu  &  bordées  de 
vert -jaunâtre  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  &  prefque  tout  l'inférieur,  d'un 
jaune  nué  de  verdâtre  ;  les  côtés  font  d'un  jaune  pâle ,  avec  des  traits  bruns  ; 
le  bas-ventre  &  les  cuiffes ,  d'un  blanc  nué  de  jaunâtre  ;  la  queue  &  les  ailes , 
brunes  ;  leurs  pennes  font  bordées  extérieurement  de  gris-verdâtre  &  terminées 
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de  blanc  :  il  y  a  une  bande  tr.mtverfale  d'un  vert-jaunâtre  fur  chaque  aiia  ; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  d'un  gris -brun  ; 
l'inférieure ,  blanchâtre  ;  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes  &  les  pieds  ,  bruns. 

SERINGAT,  Syringa  alba  five  Philadelphus  Athanei  ,  C.  B.  Pin.  396  ;  Phila- 
delphus coronarius  ,  Linn.  671.  Le  feringat  eft  un  arbrifleau  dont  il  y  a  plufieurs 
cfpeces  :  on  diftingiie  celui  à  jlturs  blanches  JimpUs  ,  &  celui  à  fleurs  doubles  , 
dont  l'odeur  approche  celle  de  la  fleur  d'orange.  Une  autre  efpece  fe  fait 
remarquer  par  fes  feuilles  panachées  de  jaune ,  &  celui  de  la  Caroline  ,  par 
fes  grandes  fleurs  blanches. 

Le  feringat  des  Jardiniers  que  l'on  dit  originaire  tPEfpagne  ,  eft  un  arbrifleau 
idroit ,  rameux. 

La  -fleur  de  feringat  paroît  en  Mai  &  5uin ,  elle  eft  d'une  feule  pièce  & 
divifée  en  quatre  parties  ;  elle  naît  difpofée  en  bouquets  aux  fommets  des 
branches  :  aux  fleurs  fuccede  une  capfule  ronde  ,  divifée  en  quatre  loges ,  qui 
.contiennent  des  femences  menues  &  longuettes  ;  les  fruits  font  d'abord  verdâtres  , 
puis  noirâtres  dans  leur  maturité  :  les  feuilles  du  feringat  font  fimples ,  ovales  , 
aflez  grandes ,  veinées ,  dentelées  par  les  bords ,  &  oppofées  fur  les  branches  ; 
étant  écrafées,  elles  ont  une  odeur  de  concombre. 

Ces  arbriûeaux  ne  font  point  délicats  ,  ils  s'accommodent  prefque  de  toutes 
fortes  de  terrains  ;  leurs  fleurs  font  un  bel  effet  ,  &  répandent  une  odeur 
agréable  dans  les  bofquets ,  dès  le  mois  de  Mai.  On  retire  de  leurs  fleurs  une 
-eau  odorante  très-agréable. 

On  donne  aufli  le  nom  de  fyringa  au  lilas ,  &  en  quelques  pays  celui  de 
citronnelle  au  fyringa  :  Voyez  us  mots. 

Le  mot  fyringa  fignifie  canonnière  ou  farbacane  ,  parce  que  les  rameaux  des 
tuyaux  de  ces  plantes  étant  vidés  de  la  moelle  qu'ils  contiennent ,  on  peut  en 
faire  des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom  de  Philadelphus ,  qui  fignifie 
bon  frère ,  convient  ,  dit  Jonjlon  ,  à  cet  arbruTeau  ,  parce  que  fes  branches 
s'entrelacent.  • 

Jtficolfon  dit  que  le  lilac ,  Syringa  ,  eft  à  Saint-Domingue  un  grand  arbre ,  & 
qu'il  y  croît  en  peu  de  temps  par- tout  ,  foit  dans  les  plaines ,  foit  dans  les 
mornes.  On  prétend ,  dit-il ,  que  les  fruits  de  cet  arbre  pris  intérieurement , 
font  un  poifon  lent ,  emptoyé  quelquefois  par  les  efclaves  qui  ont  envie  de  Ce 
défaire  de  leurs  maîtres.  Voici  la  description  que  cet  Auteur  donne  de  cette 
efpece  de  fyringa  :  «  Son  tronc  eft  droit  ,  branchu  ;  fon  écorce ,  grifâtre  , 
crevaiTée  ;  fon  bois  ,  tendre ,  blanc  &  poreux  ;  fes  feuilles  font  d'un  vert  foncé 
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en  deflus ,  clair  en  deftbus  ,  alternes  ,  ailées ,  profondément  découpées  ,  affez 
iemblables  à  celles  du  perûï ,  d'une  faveur  amere  ;  fes  fleurs  ,  raffemblées  en 
panicule  terminal;  le  calice  eft  monophylle ,  terminé  par  quatre  dents }  la  corolle 
forme  un  tuyau  évafé  ,  divifé  en  quatre  parties  ,  d'une  odeur  fuave  ,  de  couleur 
violet  pâle  :  les  fruits  font  ovales ,  de  la  grofleur  d'une  cerife  des  bois ,  couverts 
d'une  pulpe  jaunâtre  qui  renferme  un  noyau  ligneux ,  dur  ,  orné  de  cinq  à  fix 
cannelures  divifées  intérieurement  en  autant  de  loges  féparées  par  des  cloifons  ; 
chaque  loge  contient  une  graine  oblongue ,  de  la  groffeur  d'un  grain  de  blé  » 
couverte  d'une  pellicule  brune  ,  très-mince  ,  liue ,  qui  contient  une  amande 
très-blanche  ,  divifée  en  deux  lobes ,  d'un  goût  amer  &  défagréable  ». 

Leferingat,  appelé  à  Saint-Domingue,  Mac  de  nuit,  Syringa  noctarna  ; 
Chiocoua  no&uma ,  Jacqiùn  ,  eft  un  arbriflêau  qui  ne  s'élève  guère  ;  on  le  trouve 
dans  les  bois  :  fes  feuilles  font  oblongues ,  pointues ,  luifantes  ,  fans  dentelure  ; 
fes  fleurs  ,  monopétales  ,  en  tuyau  évafé  ;  elles  répandent  dans  la  nuit  une 
odeur  très-fuave  ;  fes  fruits  font  arrondis ,  à  une  feule  loge  qui  renferme  ,  dit 
Nicolfon  ,  une  petite  graine  ovale. 

Seringat  ou  Abbre  de  Seringue.  Voye{  à  Carticle  Résine  élastique. 

SÉRIQUES  ou  Cériques  de  Rivière  et  de  Mer.  Efpeces  de  trupcUs. 
Voyez  Cériquf* 

SERMONTAINE  ou  Seseli  de  Montagne.  Voye^  Livêche. 

SEROKA.  C'eft  la  même  racine  que  le  fénéka,  Voyez  ce  mou 

SEROTLNE.  Nom  donné  à  une  efpece  particulière  de  chauve -fouris  ,  Voyex 
ce  mot. 

SERPENT ,  Sxrpens,  On  donne  le  nom  de  Jirptns  à  un  ordre  d'animaux 
reptiles  ,  dont  le  corps  couvert  d'écaillés  eft  alongé  ,  prefque  cylindrique  &t 
très-flexible  ;  ils  manquent  de  pieds  ,  fie  n'ont  point  de  nageoires  :  à  les  voir 
en  repos  ,  on  pourroit  croire  qu'ils  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  tranfporter  d'un; 
l:eu  à  un  autre  ;  mais  la  Nature  ,  pour  parvenir  à  fes  Ans  ,  a  inventé  des  moyen  sv 
particuliers ,  fie  qui  font  comme  propres  aux  animaux  de  cet  ordre  on  verra, 
dans  la  fuite  de  cet  article ,  que  le  mouvement  de  progrefiion  s'exécute  dans  les- 
Jèrpcns  ,  d'une  manière  ondulatoire  fie  en  rampant. 

Cet  ordre  d'animaux  contient  un  aflez  grand  nombre  d'efpeces1;  on  en  voit 
dans  prefque  toutes  les  contrées.  Seba  a  donné  une  ample  fie  riche  colleâiotk 
de  ferpens  connus  ,  mais  fans  ordre  fie  fan*  méthode ,  fiie.  Unneeus  a  établi  fix 
genres  de  ferpens ,  fie  M.  Daubenton  parent  en  avoir  adopté  de  préférence  I» 
diHributionfynoptique.  En  voici  les  noms  génériques  avec  les  caraûeres  fpécifiques  £ 
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ils  font  précis ,  &  par  confe'quent  faciles  a  faifir.  Nous  expoferons  enfuite  les 
efpeces  de  chacun  de  et  s  genres ,  fuivant  Tordre  alphabétique. 

PREMIER  GENRE.  (Croudus.)  Serpens  a  sonnettes. 

M.  Daubtnton  obfervc  que  la  dénomination  de  crotatus  paroît  venir  de 
crocalia  ,  mot  qui  ,  fuivant  Pline ,  fignifie  des  pendans  d'oreilles  compofés  de 
plufieurs  perles  ,  qui  feifoient  un  certain  bruit  en  fe  choquant  les  unes  les 
autres  ,  lorfqu'on  remuoit  la  tête.  Ainfi  ,  comme  le  remarque  M.  Daubtnton  , 
h  dénomination  de  crotalus  a  été  donnée  par  Linnaus  à  ce  genre  de  ftrptns , 
parce  qu'ils  ont  au  bout  de  la  queue  des  anneaux  fecs  U  mobiles  ;  lorfque 
l'animal  leur  donne  du  mouvement ,  ils  font  en  fe  heurtant  les  uns  contre  les 
autres  un  bruit  qui  approche  de  celui  d'un  parchemin  fec  que  Ton  froifle  :  ce 
bruit  peut  bien  être  à  peu  près  le  même  que  celui  qui  vient  du  choc  des 
perles  dans  les  pendans  d'oreilles  dont  Pline  a  fait  mention.  On  donne  le 
nom  de  fonnettes  à  ces  annaux  mobiles  &  fonores  que  les  ftrptnt  de  ce  genre 
ont  au  bout  de  la  queue,  &  qui  forment  le  caraâere  principal  du  genre  du 
frotalus.  Ces  ferpens  ont  le  ventre  couvert  de  pondes  plaques. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font  au  nombre  de  quatre.  Cependant  on  diftingue 
*ine  efpece  appelée  particulièrement  ferpens  à  fonnettes;  Voyez  ce  mot. 

!.•  Le  Boiquira.  [Une  chaîne  de  taches  noirâtres,  bordées  de  blanc]  Veye^ 
Boicinwgua  (Boiquira). 

a.°  Le  Miixet.  [  Trois  rangs  longitudinaux  de  taches  noires.  ]  Voyt\  Serpewt  dit 
le  Muxet. 

3.0  Le  Muet.  (Une  chaîne  de  grandes  taches  noires  rhomboïdalej  fur  le  dos.] 
Voyt{  Serpent  dit  le  Muet. 

4.°  Le  Teuthlaco.  [  Nué  de  jaune  &  de  bru.  ]  V*ye[  Teuthlaco; 

DEUXIEME  GENRE.  {Boa.) 

Pline  dit  que  le  nom  de  boa  étoit  donné  à  des  ferpens  qui  fe  trouvoient 
en  Italie  &  qui  fe  nourriflbient  de  lait  de  vache  :  ils  étoient  fi  grands  qu'ils 
pouvoient  avaler  un  enfant  tout  entier.  foy«î  C article  Boa.  Il  paroît  que  le  nom 
de  boa  vient  de  bos.  Les  ferpens  de  ce  genre  ont  de  grandes  plaqum  fous  I4 
torpt  &  fous  la  queue ,  fans  avoir  de  fonnettes  (a). 

(s)  Us  écailles  des  ferpt*.  différent  les  unes  des  les  unes  fur  les  autres  i  les  féconde,  font  placées 

Bmes  fur  différentes  parties  du  corps.  Pour  difHn-  les  unes  contre  les  autres,  fans  retournaient.  Les 

guer  ces  écailles  ,  Liniuut  leur  donne  les  noms  plus  grandes  fe  trouvent  fous  le  corps  de  la  plupart 

de  S^néma ,  Saut ,  ScutdM.  Les  premières  anticipent  des  ftrptnt  ;  M.  Dmbtnton  appelle  grandu  p/aquet , 
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On  diftingue  dix  efpeces  dans  ce  genre  : 

i.*  Le  Bojobi.  [Vert  ou  orangé.]  Vcyn  Bojobi. 
a.*  Le  Cenchris.  [  Jaunâue.  ]  Voyc{  Cenchris. 

}.°  Le  Devin.  [  Une  croix  en  partie  courbe  fur  la  tête.  ]  Voye\  Devin. 

4.0  L'Enydre.  [  Nué  de  gris  avec  de  longues  dents  de  deflbus.  ]  Voyt{  Envoie. 

5°.  L'Hipnale.  [Nué  de  gris  &  de  jaunâtre.  ]  Voyt[  Hipnale. 

6.  °  Le  Mangeur  de  Chèvres.  [  Bleuâtre ,  avec  des  taches  rondes  &  blanches ,  ôt 
bordées  de  noir  fur  les  côtés  du  corps.  ]  Voyt[  Mangeur  de  Chèvres. 

7.  »  Le  Mangeur  de  Rats.  [  Bleu ,  avec  des  taches  rondes.  ]  Voyt^  Mangeu* 
de  Rats. 

8.  °  L'Ophrie.  [Tortu  &  brun.]  Voyt^  Ophrie. 

9.0  Le  Parterre.  [  La  tête  marquée  de  traits  jaunes ,  difpoies  en  différons  fen» 
réguliers.]  Voyt^  Tlehua. 

îo.°  Le  Tortu.  [  Un  gros  dos.  ]  Sous  le  nom  de  tortu ,  M.  Daubenton  ne  donne 
point  ce  defeription  particulière  de  ce  ferpent ,  mais  on  la  reconnoit  dans  celle  qu'il 
fait  du  gro':n ,  lequel  eft  du  genre  du  Boa  ,  &  qui  fous  le  nom  de  groin  n'eft  point  employé 
dans  le  tableau  des  fix  genres  des  ftrpua.  Voyt^  Groin. 

TROISIEME  GENRE.  (Coluttr.)  Couleuvre. 

Comme  il  y  a  une  efpece  de  fcrptnt  très^commune  qui  porte  ce  mot  latin , 
cette  dénomination  générique  eft  défettueufe.  Au  refte  les  fcrptns  de  ce  genre 
ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  &  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Ce  genre  eft  le  plus  nombreux  ,  il  offre  quatre-vingt-feize  efpeces  : 

i.°  La  Bande  noire.  [Une  bande  noire  entre  les  yeux.  ]  Voyt^  Serpent  d'Esculape» 

a.°  La  Chaîne.  [  Noir  -  bleuâtre  ,  avec  des  lignes  jaunes.]  Voye^  Serpent  dit  h» 
Chaîne. 

3 .*  La  DlPSADE.  [Noirâtre.]  Voy<[  DlPSADF  à  Farticle  DlPSE. 


fcs  S  ma  de  Umittut,  &  il  désigne  fous  le  nom  de 
ftùtcj  plaquer ,  celles  que  Liniutus  nomme  StmtUsr; 
celles-ci  font  fous  la  queue,  rangées  deux  à  deux. 
Linitmu  regarde  ces  plaques  à  bords  libres  &  tran- 
chans ,  comme  taifant  l'office  de  pieds ,  parce  que 
le  ftrpmt  s'appuie  fur  elles  pour  exécuter  les  mou- 
vemetu  de  progreffion  :  il  les  a  prifes  pour  on  des 
«araâetes  diftinaifs  des  genres  dans  fa  Méthode  , 


fit  a  fondé  la  diftinûion  des  espèces  fur  leurs 
couleurs ,  les  teintes  de  chaque  couleur  ,  fa  cUTpo- 
fiuon  par  taches  ,  par  raies ,  par  bandes  ,  &c  ; 
la  forme  de  l'animal  fit  de  fes  écailles  ,  les  pro- 
portions des  différentes  parties  de  fon  corps  ,  le 
nombre  des  grandes  plaqua  du  corps  0c  «tes  petites 
de  la  queue. 
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4.°  L'Agile.  [Des  bandes  brunes  &  blanches.}  Voyt[  Serpent  agile. 
5.0  L'Alidre.  [Blanc]  Voyti  Alidre. 

6.  °  La  Losange.  [Des  bandes  blanches  en  forme  de  lofanges.]  Voyti  Serpent  dit 
la  Losange. 

7.  °  L'Ammodyte.  [  Une  verrue  fur  le  nez.  ]  rôyrç  Ammodyte. 

8.  °  L'Anguleux.  [Brun  clair,  avec  des  bandes  noires.]  Voyt^  Serpent  anguleux. 

9.  "  L'Annelé.  [  Des  bandes  noires  &  tranfverfales  fur  le  dos.  ]  Voyt^  Serpent  annexé. 

10.  °  L'Apre.  [Une  tache  noire  fit  fourchue  fur  la  tc:c.  ]  Voye^  Serpent  apre. 

it.°  L'Argus.  [Des  taches  formées  par  des  cercles  blancs  &  rouges,  &  difpofêes 
fur  le  corps  en  lignes  tranfverfales.  ]  Voyt{  Isiboboca. 

il»  L'Aspic  [Le  cou  étroit.  J Voyc^  Aspic. 

13.  *  La  Tete  noire.  [  La  tête  noire,  le  corps  brun  &  liflè.  ]  Voyt^  Tête  noire. 

14.  »  L'Atroce.  [Blanc,  arec  des  écailles  relevées  en  arêtes.]  Voyti  Serpent 

ATROCE. 

15.  °  L'Atropos.  [Blanc,  arec  des  cercles  bruns.]  Voye^  Atropos. 

16.  c  L'Aurore.  [  Le  dos  jaune  ,  le  refte  du  corps  livide.  ]  Voye^  Serpent  aurore: 

17.0  La  Vipère.  [  Une  bande  noirâtre  en  zigzag  le  long  du  dos.  ]  Voye[  Vipère. 

18.0  La  Vipère  d'Egypte.  [Le  corps  court  fit  pâle,  avec  des  taches  brunes.] 
Voyt^  Vipère  d'Egypte. 

19.»  Le  Bai -rouge.  [Bai-rouge,  avec  des  taches  blanches.]  Voye^  Serpent  dit 
le  Bai-rouge. 

»o.°  Le  Ball  [  Sois  le  corps  quatre  lignes  c*e  points  bruns.  ]  Voyt^  Bau. 

aï.»  Le  Blanc.  [Blanc,  fans  taches.]  Vay<i  Serpent  dit  le  Blanc. 

aa°.  Le  Blanchâtre.  [  Blanchâtre ,  avec  des  taches  brunes.  ]  Voyt^  Serpent  dit 
le  Blanchâtre. 

13.*  Le  Bleuâtre.  [De  couleur  bleuâtre.  ]  Voye^  Serpent  dit  le  Bleuâtre. 

44.0  Le  Bluet.  [  Des  écailles  mi-parties  de  bleu  fie  de  blanc.  ]  Voyt\  Serpent  dit 
le  Bluet. 

aj°.  Le  Boiga.  [Vert-doré,  avec  les  écailles  noires  par  le  bout.]  Voyt^  Boiga. 
a6.°  Le  Calemar.  [Livide, avec  des  lignes  6c  des  points  bruns.]  Voyt^  Calemar. 

17.  °  Le  Camus.  [Une  croix  blanche  fur  la  tête  ,  avec  un  point  noir  au  milieu.  J 
Foy<i  Serpent  dit  le  Camus, 
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»8.«  Le  Caréné.  [Le  dos  d*ahe.]  Voye[  Serpent  dit  te  Caréné. 
ao.°  Le  Cendré.  [  Cendré  en  deffus ,  blanc  en  deflbus.  ]  Voyt^  Serpent  dit  l« 
Cendre. 

jo.°  Le  Cenco.  [  Brun ,  avec  des  taches  pales  &  des  bandes  blanches.)  Voyeit  Cenco, 

3 1.»  Le  Céraste.  [  Une  dent  (aillante  au-deflus  de  chacun  des  yeux.]  Voye^  Céraste; 

31.»  Le  Cmayque.  [  Deux  bandes  blanches  fur  un  fond  gris.]  Voytt\  Chatqve. 

35*  Le  Cobel.  [De  couleur  cendrée  &  parfemée  de  lignes  blanches  &  obliques.  ] 
Voyt{  Corel. 

34.0  Le  Collier.  [  Trois  points  blancs  fur  le  cou.  ]  Voycr  Serpent  dit  le  Collier; 
35.»  Le  CORALLIN.  [Seixe  bandes  rouges  le  long  du  corps.]  Voyt\  Coralun. 
36.0  Le  Dard.  [Le  corps  cendré,  avec  des  bandes  noires  le  long  du  dos  &  dei 
côtés.]  Voyti  Dard, 

37.  "  Le  Décoloré.  [Cendré-bleuâtre.]  Voyei  Serpent  dit  le  Décoloré. 

38.  «  Le  Dipse.  [Bleu,  avec  des  écailles  bordées  de  blanc]  Voyt[  Dipse. 

39.0  Le  Domestique.  [  Deux  taches  noires  entre  les  yeux.  ]  Voyvt  Serpent 
DOMESTIQUE  de  Barbarie. 

40.  »  Le  Fer  a  Cheval.  \  Une  bande  brune  &  courbe  entre  les  yeux.  ]  Voyt\ 
Fer  a  Cheval. 

41.  »  Le  Fil.  [Le  corps  très-menu  &  la  tête  grotte,  noir  en  deflus ,  blanc  ea  deflbus. ) 
VoyH  Fil  (  le  ). 

42.  '  Le  Gibon.  [De  couleur  de  rouille ,  parfemée  de  blanc.  ]  Voye\  SiBOit. 

43.  #  Le  Grison.  [Blanc ,  avec  des  bandes  brunes.  ]  Voye^  Serpent  GRftOK. 

44-'  Le  Guimpe,  [Deux  cent  trois  grandes  plaques  &  foixante-treîze  petites. ]  Voyt^ 
Guimpe. 

45.  »  Le  Lacté.  [Blanc  ,  avec  des  taches  noues.]  Voytt^  Serpent  lacté. 

46.  *  Le  Large-queue.  [La  queue  obtufe  &  aplatie.]  Voyt^  Serpent  à  large  queue 
cm  à  queue  aplatit. 

47.0  Le  Leberis.  [Des  lignes  noires,  ]  Voyt\  Leberis. 

48.0  Le Lebetin.  [De  couleur  fombre,  avec  des  points  bruns  fous  le  corps.]  Vcyt\ 
Lebetin. 

49.*  Le  LemnisQUE.  [Des  anneaux  blancs  &  noirs.]  Voyt^  Lemnisque. 
fo.»  Le  I4EN.  [La  gorge  blanche.]  Voytr  Serpent  dit  te  Lien. 
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fi.*  Le  Lutrix.  [Le  dos  &  le  rentre  jaunes ,  le»  côté*  bleuâtres.]  Vcyt^  Lutrix. 

fis  Le  Malpole.  [  Blanc  en  deûou» ,  bleuâtre  en  deflb ,  avec  des  bandes  noires.  ] 
Voyt^  Malpole. 

j).-  Le  Maure.  [Des  bandes  tranfver&les  noires  fur  les  tôtés  du  corps.]  Voyt\ 
Serpent  dit  le  Maure. 

{a.*  Le  Mexicain.  [Cent  trente-quatre  grandes  plaques  &  foixante-dix-fept  petites.] 
Veye{  Serpent  dit  le  MEXICAIN. 

W  Le  MiUAiRE.  [Une  tache  blanche  fur  les  écailles.]  Voyt^  Serpent  dit  le 
Mm  aire. 

5 6.  °  Le  Minime'.  [Les  tempes  blanches,  avec  des  taches  noirâtres. ]  Voyt^  Serpent 
dit  le  Minime. 

57.  °  Le  Molure.  [Deux  cent  quarante-huit  grandes  plaques  8c  cinquante-neuf  petites.  ] 
Voye{  Molure. 

58.  °  Le  Moqueur.  [Une  bande  blanche  dentelée  fous  1b  queue.]  Voy<[  Moqueur. 

59.0  Le  Moucheté.  [  Des  taches  rouges  8c  noires  fur  le  dos ,  fie  carrées  fous  le 
rentre.]  Voyei  Serpent  dit  le  Chapelet. 

60.  °  Le  Muqueux.  [Deux  cents  grandes  plaques  8c  cent  quarante  paires  de  petites.] 
Voyei  Serpent 'dit  le  Muqueux. 

61.  °  Le  Nébuleux.  [  Nué  de  brun  8c  de  cendré.]  Voyt\_  Serpent  dit  le  Nébuleux. 

6*.°  Le  Nez  retroussé.  [Une  raie  pâle  fur  les  cotés  du  corps.  ]  Voyt^  Serpent  dit 
le  Nez  retroussé. 

63*  Le  Noir  &  fauve.  [  Quarante-quatre  anneaux  alternativement  noirs  8c  fauves.] 
Voyei  Serpent  dit  le  Noir  8c  fauve. 

64.0  Le  P  ad  ERE.  [  Blanc ,  avec  plufieurs  paires  de  taches  brunes  fur  le  dos.  ]  Voyt\ 
Padere. 

6y*  Le  Pali.  [Pâle ,  avec  des  tache»  grises  8c  de»  points  brun».  ]  Voy*\  Serpent 
dît  le  Pale. 

66°  Le  Peue.  [Le  ventre  vert,  avec  une  ligne  jaune  de  chaque  côté.  ]  Voyc^Vusti 

67.  *  Le  Pétalaire,  [  Pâle  en  deffous ,  brun  en  dédits ,  avec  des  bandes  blanches.  ] 

Voytl  PÉTALAIRE. 

68.  "  Le  Pbthole.  [Couleur  de  foutre,  avec  des  taches  8c  des  raies  noires.]  Voyt^ 
Pethole. 

©V  Le  PoNcrut  [Jaune  par-deflbus,  avec  neuf  points  noirs,]  Voye^  Serpent 
dit  le  Ponctué. 
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70.°  Le  Rayé.  [Bleuâtre,  avec  quatre  lignes  brunes.]  Vayti  Serpent  dit  le  Rayé. 
7 !.•  Le  Régine.  [Blanc  &  noir  fur  le  ventre  ,  brun  fur  le  refte  du  corps.  ]  Voyt^ 
Régine. 

7i.o  Le  Rhomboîdal.  [Des  taches  bleues  &  rhomboïdales. ]  Voyt^  Serpent  dit  le 
Rhomboîdal. 

73.0  Le  Rouge-gorge.  [La  gorge  de  couleur  rouge.)  Voy«\  Serpent  dit  le  Rouge* 
gorge.  , 

74.  «  Le  Sans-tache.  [Tout  blanc]  Voyt^  Serpent  sans-tache. 

75.  »  Le  Saturnin.  [  Cendre  pâle.  ]  Voyt^  Saturnin. 

76.  °  Le  Saurite.  [  Verdâtre  par-deflbus ,  brun  par-deflus,  avec  trois  bandes  verdâtres.  J 
Voyei  Saurite. 

77.0  Le  Serpent  a  collier.  [  Noir  ,  avec  une  tache  blanche  de  chaque  côté 
du  cou.  ]  Voye^  Charbonnier. 

78.0  Le  Serpent  a  lunettes.  [Une  figure  de  lunettes  fur  le  cou.]  Voyt^  Serpent 
a  lunettes. 

79.  «>  Le  Serpent  des  Dames.  [  Blanc ,  avec  des  bandes  noirâtres.  ]  Voyc^  Serpent 
pss  Dames. 

80.  °  Le  Serpent  de  Minerve.  [  Bleu  ,  avec  trois  bandes  brunes  fur  la  tête  &  une; 
fur  le  dos.  ]  Voyc[  Serpent  de  Minerve. 

81.  "  Le  Sipede.  [De  couleur  fauve.]  Voy*\  Sipede. 

8i.°  Le  Situle.  [  Gris ,  avec  une  bande  bordée  de  noir.  ]  Voye^  Situle. 

83  0  Le  Sombre.  [Une  tache  brune  derrière  chaque  oeil]  Voyt\  Serpent  dit  lç 
Sombre. 

84*  Le  Strié.  [ Le  dos  ftrié. ]  Voyt\  Serpent  dit  le  Strié. 

85. 0  Le  Syrtale.  [Trois  bandes  d'un  vert-bleuâtre  fur  un  fond  cendre.]  Voye^ 
Syrtale. 

86.°  Le  Triangli.  [Un  triangle  brun  au-deffus  des  narines.]  Voyt^  Serpent  dit  le 
Triangle. 

87*  Le  Triscale.  [ Bleu  ,  avec  trois  lignes  brunes  fur  le  dos  ,  qui  fe  réunifient 
près  de  la  tête.  ]  Voyt^  Triscale. 

88.  °  Le  Typhie.  [Bleuâtre.]  Voyei  Typhie. 

89.  *»  Le  Tyrie.  [  Blanchâtre  j  avec  trois  rangs  longitudinaux  de  taches  brunes  rhom* 
boîdales.]  Voye^  Tyrie.  » 

9°-*  M 
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90.»  le  Vampum.  [Une  bande  teinte  de  blanc  fur  chacnne  des  grande»  plaques  du 
rentre.  ]  Voy*\  Vampum. 

9,  a      Verdatre.  CBleu  par-deûus,  verdâtre  par-deiW ]  Vcyet^  Serpent  dit  le 
Yerdatre. 

,91.°  Le  Vert.  [  De  couleur  très-verte.]  Voyt^  Serpent  dit  le  Vert. 

93.»  Le  Vert  et  bleu.  [Bleu  d'azur  par-deiTus ,  d'un  vert  pile  par-ddTous.  ]  Foyer 
Serpent  dit  le  Vert  et  bleu. 

94-°  L'Hébraïque.  [  Dm  apparences  de  caracleres  hébraïques  blanc*  fur  le  corps.  ] 
yoyti  Serpent  dit  l'Hébraïque. 

95.  °  L'Haïe.  [  Des  écailles  à  moitié  blanches.  ]  Voyez.  Haïe. 

96.  °  LIbibe.  [Une  file  de  points  noirs  de  chaque  côté  du  corps.]  Voyei  Ibibe. 

QUATRIEME  GENRE.  (Anguis.) 

11  paroît ,  dît  M.  Daubcruon ,  que  cette  dénomination  a  été  donnée  par  les 
Latins  à  tous  les  ferpens ,  parce  qu'en  rampant  ils  fuivent  des  lignes  pour  ainû 
dire  anguleufes  ;  mais  comme  tous  les  ferpens  font  plufieurs  détours  finueux  en 
nmpant ,  &  que  les  onguis  de  Unnceus  n'en  font  pas  plus  que  les  autres ,  cette 
dénomination  n'offre  donc  point  de  caractère  générique  qui  foit  précis  &  parti- 
culier. Au  refte  ,  les  ferpens  de  ce  genre  ont  le  deffous  dit  corps  &  de  la  qatut 
garni  a"4cailUs  femblables  à  ceUts  du  dos, 

Ce  genre  offre  treize  efpeces  : 

i.*  La  Pintade.  [  Bleu-verdâtre ,  avec  des  taches  noires  difpofées  fur  des  lignes 
Jongitudinales.  ]  Voyc[  Pintade  (serpent). 

La  Queue-lancéolée.  [La  queue  pointue.]  Voyei  Serpent  dit  la  Queue- 

LANCÉOLÉE. 

y  La  Queue-plate.  [  La  queue  obtufe.  ]  Voye\  Tarùclt  Serpent  dit  le  Large-queue. 
4.*  Le  Colubrin.  [  Panaché  de  blanchâtre  &  de  roux.  ]  Voye[  Serpent  dit  le 

COLUBRIN. 

5..0  Le  Lombric.  [  Blanchâtre  &  en  forme  de  ver  lombric.  ]  Voyez  Serpent-Lombric. 

6.  °  Le  Miguel.  [  Jaune ,  avec  des  raies  de  des  anneaux  roux.  ]  Voye\  Miguel. 

7.  *  Le  Reseau.  [Un  réfean  noir  ôc  inégal  fur  un  fond  blanchâtre.]  Voye^  Serpent 
dit  le  Réseau. 


8  °  L'Eatx.  [  De  couleur  cendrée ,  avec  trois  raies  noires  6c  longitudinales.  ]  Voyez.  Ertx. 
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©.«  Le  Rouleau.  [Les  écailles  blanches  au  centre  &  ronfles  fur  les  bords.  ]  Voye\ 
Rouleau  (  ferpent  ). 

I0  o  Le  Serpent  cornu.  [  Deux  dents  (aillantes  en  sonne  de  défenfes.  ]  V oye{ 
Serpent  cornu. 

Le  Serpent  de  Verre.  [La  queue  trois  fois  aufli  longue  que  le  corps.]  Voyt\ 
Serpent  de  Verre. 
ia.°  Le  Trait.  [Les  plaques  du  rentre  fort  larges.]  Voyt\  Trait. 
13.»  L'Orvet.  [  Le  dos  de  couleur  de  rouille ,  le  ventre  gris.  ]  Voyv^  Orvet. 

CINQUIEME  GENRE.  (Amphisbana.) 

Cette  dénomination ,  qui  fignifie  double-marcheur ,  eft  encore  fauffe  ;  elle  vient, 
dit  M.  Daubenton  ,  de  ce  que  l'on  avoit  imagine  que  les  ferpens  dont  le  bout 
de  la  queue  eft  aufli  gros  que  la  tête ,  avoient  réellement  deux  têtes  ,  &  que 
par  conféquent  ils  portoient  à  leur  gré  l'une  ou  l'autre  en  avant  ou  en  arrière. 
Ce  fait  n'ayant  aucun  fondement  ,  la  dénomination  à'Amphisbcena  (  double- 
marcheur)  ne  peut  donner  qu'une  idée  fauffe,  puifqu'elle  n'eft  venue  que  d'une 
erreur.  Us  ferpens  du  cinquième  genre  ont  le  corps  &  la  queue  entouris  d'anneaux, 
écaillcux. 

Ce  gtnre  n*offre  que  deux  efpeces  : 

1/»  Le  Blanchet.  [  Entièrement  blanc  »  mais,  iruè  de  rofê.  ]  Voyt^  Serpent  dit  le. 
Blanchit. 

a.°  L'Enfume.  [Nué  de  gris  &  de  noirâtre.  ]  Voye^  Serpent  dit  J'Enfume. 
SIXIEME  GENRE.  (Ctcilia.) 

M.  Daubenton  obferve  que  cette  dénomination,  qui  fignifie  aveugla ,  eft  fauflé, 
ainû  que  les  trois  précédentes  ;  il  n'y  a  point  de  ferpent  aveugle.  Les  ferpens 
du  fixieme  genre  ont  la  peau  nue ,  &  les  côtés  préfentent  une  rangée  longitu^ 
dinale  de  plis. 

Ce  genre  contient  deux  efpeces  : 

i.°  Le  Visqueux.  [  Des  rides  fur  la  queue.  ]  Voyt^  Serpent  dit  le  Visqueux; 

a.»  LIbiare.  [  Point  de  rides  fur  la  queue.  ]  Voyt^  Ibiare. 

M.  de  la  Cépede  ajoute  deux  autres  genres  de  ferpens  ;  favoir  :  Celui  du 
Langaha  :  le  deffous  du  corps  préfente  vers  la  tête  de  grandes  plaques  >  &  offre 
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▼ers  l'anus  des  anneaux  ècatlîeux  ;  le  bout  de  la  queue  eft  garni  en  défions 
de  très-petites  écailles. 

Le  genre  de  YAcrochordus  ou  ftrptnt  tuberculeux  :  le  corps  &  la  queue  font 
garnis  de  petits  tubercules. 

Obfervations  fur  Us  S  ERP  EN  S. 

No\ts  avons  dit  que  le  corps  des  ferpens  eft  plus  ou  moins  alongé  ,  prefque 
cylindrique  &  très-flexible  ;  il  peut  fe  plier  en  différens  fens.  Les  ferpens  n'ont 
ai  pieds ,  ni  nageoires  ;  leur  robe  eft  couverte  d'écaillés  :  à  proprement  parler  , 
ces  animaux  n'ont  point  de  cou,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  jambes,  &  que 
par  conséquent  les  épaules  leur  manquent  ;  aufiT  dans  la  plupart  des  ferpens  , 
la  tête  eft  peu  drftinÛe  du  corps  :  la  queue  de  ces  animaux  varie  pour  la  longueur 
&  pour  la  grofleur  de  fon  extrémité.  Parmi  les  ferpens ,  il  y  en  a  dont  la  tête 
eft  petite  en  proportion  du  volume  de  leur  corps  ;  d'autres  l'ont  grofle  ou  large  , 
ou  étroite  ;  les  uns  l'ont  blanche  ou  noire;  dans  d'autres  elle  eft  marbrée  & 
tiquetée  de  jaune  :  il  y  en  a  qui  font  mouvoir  fi  promptement  la  tête  d'un  côté 
Se  d'autre ,  qu'ils  paroiflent ,  quand  on  les  regarde ,  en  avoir  deux.  Quelques 
Hiftoriens  prétendent  même  avoir  vu  des  ferpens  à  deux  têtes  ;  on  doit  placer 
de  tels  individus  parmi  les  monftruofités.  Au  refte  Voyc\  Serpent  a  deux  têtes. 

Les  oreilles  des  ferpens  ne  paroiûent  point  à  l'extérieur  ;  ce  font  des  trous ,  dit 
Pline  ,  par  où  ils  entendent ,  &  ces  trous  auditifs  font  recouverts ,  tandis  que 
chez  les  lézards ,  les  oreilles ,  quoique  très-petites ,  font  abfolument  dénuées  de 
toutes  capfules  libres  ,  elles  (ont  ouvertes.  Les  narines  font  tournées  en  arrière 
clans  la  plupart.  Ils  ont  les  yeux  très-durs  ,  &  ne  remuent  pas  la  paupière  fupé- 
rieure  ;  ils  ne  clignent  qu'avec  l'inférieure  ;  encore  prétend-on  que  les  yeux  de 
-ces  animaux  reftent  toujours  ouverts  j  même  pendant  le  fommeil.  Les  ferpens 
n'ont  pas  tous  les  yeux  de  la  même  grandeur  :  on  prétend .  que  ceux  de  Lybie 
les  ont  ordinairement  grands ,  &  d'autres  les  ont  auffi  petits  que  ceux  des 
iâurerelles  ;  au  refte  la  vue  s'affoiblit  chez  les  vieux  ferpens  ,  au  point  qu'ils  font 
aveugles  quand  ils  meurent  de  vieillerie  ou  même  de  faim.  PJufieurs  ferpens  ont 
la  gueule  très-grande,  d'autres  l'ont  petite.  Il  y  a  des  ferpens  qui  ont  des  dents 
grandes  /canines  &  mobiles;  telles  font  plufieurs  vipères  :  d'autres  ont  toutes 
leurs  dents  enracinées  dans  les  mâchoires.  D'autres  ferpens  ont  des  dents  de 
poiffons ,  dont  les  deux  rangées  femblent  s'engrener  Tune  dans  l'autre ,  comme 
les  dents  de  deux  feies.  Enfin ,  M.  Klein  dit  qu'il  y  a  des  ferpens  auxquels 
jon  ne  voit  point  de  dents.  Quelques-uns  ont  des  efpeces  de  crêtes  ou  de  chaperons 
fur  la  tête.  La  queue  eft  difërente  ,  félon  les  efpeces  de  ferpens.  Leur  langue 
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eft  petite ,  longue  ,  fouvent  de  couleur  noire ,  fourchue  à  l'extrémité  :  quelques-uns 
difent  qu'elle  eft  couverte  d'un  poil  très-fin.  Comme  ces  animaux  lancent  leur 
langue  avec  une  extrême  célérité  ,  cela  a  fait  croire  a  quelques-uns  que  leur 
langue  eft  à  trois  pointes  ,  ou  qu'ils  tirent  trois  langues  à  la  fois  ;  petfuaûoa 
fondée  fur  l'opinion  vulgaire ,  mais  fauffe ,  que  les  reptiles  fe  fervent  de  leur 
langue  pour  blefler.  Les  fcrpens  venimeux  ont  une  petite  bourfe  qui ,  comme 
une  petite  velue  ,  couvre  leurs  dents  ,  &  qui  renferme  le  venin  dont  les  fâcheux 
effets  fe  font  fentir  aufli-tôt  que  la  morfure  fe  fait. 

Le  cœur  des  fcrpens  eft  long  &  petit  ,  il  tient  à  la  grande  artère.  Ces  animaux 
ont  des  poumons  fimples  ,  fibreux  ,  très-longs  ,  fongueux  &  placés  proche  du 
cœur  :  ils  ont  un  feul  ventricule  dans  le  cœur  ,  étroit  &  alongé  ;  des  entrailles 
très-petites ,  mais  fort  longues  ;  le  fiel  abondant  &  noir.  Les  fcrpens  n'ont  que 
peu  ou  point  de  tefticules  ,  mais  des  conduits  par  où  s'écoide  la  matière  féminale. 
N'ayant  point  de  mamelles  ,  ils  n'ont  point  de  lait  ;  tout  eft  contenu  dans  les 
œufs  qu'ils  rendent,  ou  qui  éclofent  dans  leur  intérieur,  faivant  les  efpecest 
on  compte  trente  côtes  aux  fcrpens  :  (  la  vipère  &.  plufieurs  autres  en  ont  un 
bien  plus  grand  nombre  ). 

Les  fcrpens  j  à  proprement  parler  ,  ne  marchent  pas  r  ils  rampent  ;  ils  ont 
auftl  la  faculté  de  nager ,  quoiqu'ils  n'aient  ni  jambes  ni  nageoires.  Lorfque 
le  ferpent  veut  changer  de  place  ,  il  commence  par  appuyer  la  partie  antérieure 
de  Ion  corps  fur  la  terre  ;  enfuite  il  foule ve  la  partie  moyenne  en  avançant  la 
partie  poûérieure  du  corps  ;  enfin  il  appuie  cette  partie  poôerieure  fur  la  terre  » 
&  il  porte  en  avant  la  partie  antérieure  ,  en  abaiûant  la  partie  intermédiaire» 
(  On  préfume  bien  que  pour  exécuter  ces  différera  mouveraens  ,  les  mufcles 
qui  correfpondent  à  plufieurs  paires  de  vertèbres  font  contraâés  ,  tandis  que 
les  autres  font  relâches  ;  ou  les  uns  gonflés,  tandis  que  les  autres  font  afiâiffés  : 
il  réfulte  de  leur  combinaifon  avec  les  vertèbres  une  chaîne  fucceflive  d'arcs  qui 
fe  tendent  &  fe  diftendent.  Ajoutons  que  les  écailles  du  deflbus  de  la  queue 
étant  foulevées  à  la  volonté  de  l'animal ,  deviennent  autant  de  points  d'appui.  ) 
A  l'aide  de  tous  ces  moyens  ,  t'animai  marche  &  avance  (ans  jambes  ;  c'eft  pas 
ce  mouvement  progreflif  qu'il  parvient  à  ramper  :  auflî  eft-ce  des  mots  Repère  r 
Serpert  ,  que  dérivent  les  dénominations  de  reptile  &  de  fopent.  Cet  animal 
peut  aifiément  fe  drefler  fur  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  &  fe  tenir  pour 
ainfi  dire  debout  ;  il  peut  s'élancer  à  quelque  diflance.  On  peut  remarquer ,  dit 
Dcrham  >  une  juftefle  prefque  géométrique  dans  les  mouvemens  finueux  que  les. 
fcrpens  font  en  rampant  :  les  écailles  annulaires  qui  les  aident  dans  cette  a&on 
font  d'une  ftruûure  très-finguliere  ;  for  le  ventre  y  elles,  font  lituées  en  travers  ^ 
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&  dans  un  ordre  contraire  à  celles  du  dos  fit  du  refte  du  corps  ;  fie  non-feulement 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  chaque  écaille  fupérieure  déborde  fur  l'inférieure, 
les  bords  fortent  encore  en  dehors,  tellement  que  chaque  écaille  étant  tirée 
en  arrière ,  ou  dreflee  en  quelque  manière  par  fon  mufcle  ,  le  bord  extérieur 
s'éloigne  un  peu  du  corps  ,  fie  fert  comme  de  pied  pour  l'appuyer  fur  la  terre 
&  pour  le  faire  avancer,  fie  faciliter  ainfi  fon  mouvement.  Il  eft  aifé  de  découvrir 
cette  ftruÛure  dans  la  dépouille ,  ou  fur  le  ventre  d'un  ftrptnt ,  quel  qu'il 
foit.  Mais  par  l'effet  d'une  autre  mécanique  admirable,  chaque  écaille  a  fon 
mufcle  conftriâeur  particulier  ,  dont  une  extrémité  eft  attachée  au  milieu  de 
l'écaillé  ,  fie  l'autre  au  bord  fupérieur  de  l'écaillé  fuivante.  Le  Doôeur  Tyfon 
a  tait  le  premier  cette  obfervation  fur  le  ftrptnt  à  collier,  Voyei  C  article 
Charbonnier. 

Les  ftrptns  font  du  nombre  des  animaux  qui  ont  le  fang  prefque  froid  ;  ils 
refpirent  fie  infpîrent  lentement  ;  leur  digeftion  eft  aufli  fort  lente  :  ils  peuvent 
.vivre  long-temps  fans  prendre  d'alimens  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  les  vipères 
.&  les  couleuvres  ,  détenues  fans  vivres  pendant  fut  fie  huit  mois  dans  des  barils 
aérés ,  où  l'on  peut  cependant  préfumer  que  ces  reptiles  avalent  les  fourmis  , 
les  cloportes ,  les  araignées  &c  autres  infeôes  qui  vont  fie  viennent  dans  l'endroit 
de  leur  captivité.  Dans  l'état  de  nature ,  c'eft-à-dire  de  liberté ,  les  ftrptns  fe 
nourri  fient  d'infeâes ,  de  grenouilles  ,  de  lézards  ,  de  fouris ,  de  taupes ,  fie 
d'autres  animaux  bien  plus  grands  à  proportion  de  la  grandeur  dont  ils  font 
eux-mêmes.  On  dit  que  les  ftrptns  aiment  les  jaunes  d'oeuis  &  beaucoup  le  lait , 
&  qu'il  y  en  a  qui  tettent  des  vaches  ;  telles  font  les  couleuvres  6c  le  ftrptnt 
À  collier,  ils  avalent  leur  proie  fans  la  mâcher  :  ils  font  pafier  dans  leur  gueule 
des  morceaux  affez  gros  pour  que  l'on  n'eût  pas  cru  qu'ils  pufient  y  entrer  ;  on 
voit  au  dehors  de  l'animal  le  gonflement  que  ces  morceaux  caufent  dans  leur 
cûomac,  dans  leur  cefophage ,  avant  qu'ik  ne  foicnt  digérés  ;  on  prétend  que 
leur  proie  eft  quelquefois  fi  alongée  ,  que  l'un  des  bouts  eft  déjà  en  partie 
digéré  dans  l'eftomac  ,  tandis  que  l'autre  bout  n  eft  pas  encore  entré  dans  la 
gueule.  Nous  reviendrons  fur  cet  objet 

On  a  plufieurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digeftion  des  ftrptns  :  combien  de 
fois  n'a-t-on  pas  vu  des  grenouilles  ,  des  fouris  ,  peu  endommagées  dans  l'eftomac 
de  ces  animaux  ,  quoique  avalées  quelques  jours  auparavant  r  M.  de  Chanvalon : , 
Auteur  du  Voyait  à  la  Martinique ,  rapporte  qu'ayant  ouvert  un  ftrptnt ,  nommé 
cros-dt- chien  ,  trois  mois  après  qu'il  a  voit  avalé  un  poulet ,  &  fans  qu'il  eût 
voulu  prendre  d'autre  nourriture  pendant  cet  intervalle,  il  trouva  que  cet  oifeau 
&'ctoit  pas  à  beaucoup  près  digéré  :  il  n'avoit  pas  perdu  fa  forme  >  fie  les  plumes 
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tenoiént  encore  k  fa  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ftrptns  en  général 
peuvent  fupporter  la  faim  fi  long-temps. 

La  même  obfervation  paroît  aufli  expliquer  comment  les  Nègres  découvrent, 
à  l'aide  de  l'odorat ,  un  firpint  qu'ils  ne  voienr  point.  Ces  animaux  fe  décèlent 
par  une  odeur  douceâtre ,  qui  affadit  le  cœur  fie  fouleve  l'eftomac  ,  quand  on 
pafle  près  de  l'endroit  où  ils  font  cachés.  Cette  odeur  feroit-elle  occaûonnée 
par  cette  lente  digeftion  ?  &  la  digeftion  dans  ces  animaux  fe  feroit-elle  par  une 
décompoûtion  lente  fie  par  corruption  ?  Il  y  a  des  ftrptns  dont  les  excrémens 
font  puans.  D'autres  ,  dans  les  Indes  ,  entre  Calicut  fie  Cranganor ,  en  rendent 
dont  l'odeur  eft  fuave  fie  comme  mufquée. 

Quant  à  la  génération  des  ftrptns ,  il  eft  confiant  que  ces  animaux  s'accouplent  t 
les  parties  génitales  du  mâle  fie  de  la  femelle  font  placées  près  de  l'anus  ;  pour 
que  ces  parties  fe  rencontrent  ,  ils  s'entortillent  mutuellement  jufque  près  de 
la  tête  ;  dans  cet  état  les  deux  ftrptns  femblent  n'offrir  qu'un  ftrptnt  à  deux 
têtes  :  l'accroiffement  de  l'embryon  fie  du  foetus  des  ftrptns  fe  fait  dais  des 
œufs  ;  mais  tous  les  ftrptns  ne  pondent  pas  leurs  œufs  avant  que  le  fœtus  en 
foit  forti.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  animaux  dont  les  petits  éclofent  dans 
le  ventre  de  la  mere ,  fie  naiflent  fans  être  renfermés  dans  un  œuf.  On  croiroit , 
dit  M.  Daubenton ,  que  ces  ftrptns  feraient  vivipares  ,  fi  l*on  ne  ûtvoit  que  le 
fœtus  étoit  dans  un  œuf  avant  fa  naiflance  :  au  refte ,  il  paroît  que  les  ftrpini 
venimeux  naiftent  tout  formés  fie  vivans  à  la  manière  des  vivipares  ,  fie  que 
«ceux  qui  ne  le  font  pas  nanTent  à  la  manière  des  ovipares.  Toutes  les  autres 
prétendues  générations  des  ftrptns  ,  rapportées  par  les  Auteurs ,  font  fabuleufes. 

Les  ftrptns  ovipares  ne  couvent  pas  leurs  œufs,  ils  les  dépofent  dans  des 
trous  expofés  au  Midi ,  ou  voifins  d'un  four,  ou  dans  des  couches  de  fumier  ,  ôVc. 
Ces  œufs  éclofent  lorsqu'ils  ont  été  échauffés  par  l'un  de  ces  moyens  ;  il  n'ont 
point  de  coque ,  mais  feulement  une  membrane  flexible  ,  ainfi  qu'on  l'obferve 
dans  ceux  de  la  coultuvn  ,  du  Jirptnt  à  col/itr,  fiec.  Suivant  le  Do&tur  Gtorgt 
Stgtrus  ,  Colitci.  Acad.  Tom.  III ,  pag.  2 ,  les  firptns  mettent  un  certain  intervalle 
entre  la  ponte  d'un  œuf  fie  celle  d'un  autre.  Ce  Médecin  ayant  confervé  chez  lui  , 
pendant  quelque  temps ,  un  ftrptns  femelle  de  Pefpece  de  ceux  qu'on  nomme 
ftrptns  fEfcuUpt ,  s'apperçut  un  jour  que  ce  reptile  fe  rouloit  fur  les  carreaux  , 
et  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  :  enfin  il  pondit  un  œuf.  Stgtrus  prit  auffi-tôt 
le  ftrptnt ,  le  mit  fur  une  table  ,  fie  en  le  maniant  doucement ,  il  lui  facilita 
la  ponte  de  treize  œufs.  Cette  ponte  dura  environ  une  heure  fie  demie  ;  car 
après  la  ponte  de  chaque  œuf,  la  femelle  fe  repofoit  pendant  une  demi- quart 
d'heure ,  fie  lorfqu'on  la  laiffoit  fans  fecours  ,  il  lui  falloit  un  efpace  de  temps 
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plus  confidérable  pour  fe  procurer  la  fortie  d'un  nouvel  œuf  ;  ce  qui  fit  préfumer 
a  Segerus  que  Tes  foins  ne  lui  étoient  pas  inutiles  :  il  remarqua  de  plus  que 
pendant  cette  opération ,  l'animal  ne  cefla  de  lui  frotter  doucement  les  mains 
avec  fa  tête ,  comme  pour  les  caréner.  M.  Duvcmey  rapporte ,  dans  les  Mémoires 
de  CAcod.  dis  Sciences  ,  onn.  lyiy  ,  page  ji ,  que  fi  l'on  cafle  un  œuf  de  couleuvre 
dans  le  temps  oîi  le  fcrpcnttau  eft  prêt  à  en  fortir  ,  on  le  voit  d'abord  roulé 
en  fpirale ,  roide  &  fans  mouvement  ;  mais  dès  qu'il  a  ouvert  la  gueule  deux 
ou  trois  fois  &  refpiré  l'air,  il  prend  tout  à  coup  des  mouvemens  très- vifs , 
comme  fi  l'aéhon  de  l'air  montoit  les  refforts  deftinés  à  mettre  la  machine  en 
jeu.  Parlons  maintenant  de  la  mue  des  fcrptns. 

La  mue  de  ces  reptiles  confine  en  ce  qu'ils  fe  dépouillent  de  leur  épiderme , 
&  que  cette  pellicule  fe  renouvelle.  Us  Latins  appeloient  cette  dépouille,  Scneclutis 
txuvia  ,  vel  Scntda  ferpentum  ;  mais  ces  dénominations,  dit  M.  Daubtmon ,  ne 
font  pas  exaâes,  car  les  fcrptns  n'attendent  pas  la  vieilleffe  pour  muer  :  fuivant 
l'opinion  de  la  plupart  des  Auteurs ,  les  fcrptns  muent  deux  fois  l'année ,  parce 
que,  dit  Fabrice  tC Aquapcndcntc  ,  leur  peau  ,  c'eft -à- dire  leur  épiderme,  fe 
deffeche  en  hiver  par  le  froid ,  &  en  été  par  la  chaleur  ;  c'eft  pourquoi  ils  s'en 
dépouillent  au  printemps  &  en  automne.  En  effet ,  lorfque  leur  peau  a  perdu 
fa  foupleffe  &  qu'elle  eft  devenue  épaiflè  &  dure  par  le  defféchement ,  au  lieu 
de  fe  prêter  aux  différentes  courbures  que  prend  fucceflivement  le  corps  de 
l'animal ,  elle  s'en  détache  ;  le  ferpent  la  quitte  ,  &  en  peu  de  temps  une 
nouvelle  peau  fe  retrouve  bien  formée  à  la  place  de  l'ancienne.  Arîjioie  avance 
que  ce  rajeuniffement  s'opère  à  peu  près  dans  l'efpace  d'une  nuit  &  d'un  jour. 
Si  cette  opération  eût  été  plus  longue ,  les  fcrptns  enflent  été  expofcs  à  plufieurs 
accidens.  Ils  commencent  à  fe  dépouiller  par  la  tête  &  les  yeux  ,  non-feulement 
parce  que  la  peau  eft  plus  adhérente  fur  ces  parties ,  mais  encore  parce  que  leur 
forme  en  rend  la  féparation  plus  difficile.  On  a  vu  un  ferpent  commencer  par 
feparer  la  peau  de  fa  tête  en  la  frottant  contre  une  branche  ;  enfuitc  il  entra 
dans  la  terre  ,  &  lorfqu'il  en  fortit  il  étoit  entièrement  dépouillé.  Lucrèce  dit 
que  les  fcrptns  laiflent  leur  peau  fur  les  buiflbns  :  nous  avons  trouvé  de  ces 
dépouilles  tantôt  entre  les  pierres ,  tantôt  dans  des  trous  en  terre ,  quelquefois 
Tous  des  racines  d'arbres.  C'eft  toujours  en  faifant  des  efforts  &  à  laide  du 
frottement  qu'éprouvent  ces  reptiles  en  fe  gliffant  entre  les  interfaces  des  corps 
iolides  ,  que  le  dépouillement  de  la  peau  fe  fait  :  nous  avons  expofé  que  la 
p?au  de  la  tête  tombe  la  première ,  toutes  les  autres  parties  du  corps  fe  dépouillent 
fuccefîivement  jufqu'à  la  queue  :  ils  fe  dépouillent  auflS  de  la  peau  qui  recouvre 
la  cornée  ,  car  cette  partie  n'étant  point  couverte  par  des  paupières ,  fç  durcit 
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comme  le  refte  du  corps  Se  fe  defleche.  On  voit  très-bien  celte  pellicule  qui 
recouvre  la  cornée  dans  les  dépouilles  des  ftrptns  ,  ce  qui  me  fait  croire  ,  dit 
Fabrice  d1 Aquaptndtnu  ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Anciens  ont  dit 
que  la  vue  de  ces  animaux  étoit  confidérablement  affaiblie  après  leur  changement 
de  peau.  Tout  ce  travail  fini  ,  les  ftrptns  regagnent  lentement  leur  retraite 
ordinaire  ,  où  ils  reftent  pendant  quelques  jours ,  jufqu'à  ce  que  la  nouvelle 
peau  écailleufe  ait  acquis  une  confiftance  convenable  ;  alors  ils  fe  mettent 
en  quête  :  mais  les  belles  couleurs  des  ftrptns ,  comme  celles  des  U{ards  &  des 
poiffons  ,  s'obfcurciffent  ou  fe  terniflent  avec  les  années  ;  quelle  différence  ne 
peuvent  pas  produire  la  mue  de  la  peau  ,  la  variété  du  temps ,  la  faifon  où  on 
prend  ces  animaux  ,  la  diftinâion  du  fexe ,  l'état  de  fanté  ou  de  maladie ,  en 
un  mot ,  les  différentes  époques  de  la  vie  I 

La  voix  des  ftrptns  eft  un  fifflement.  Les  mâles  font  plus  forts  que  les 
femelles.  Ces  animaux  font  en  général  ennemis  de  l'homme ,  des  quadrupèdes  ; 
des  oifeaux  ,  même  des  animaux  qui  n'ont  point  de  fang  ;  ils  redoutent  prefque 
toutes  les  plantes  fortes  :  les  paons  les  épouvantent ,  dit-on  ,  par  leurs  cris  ; 
les  cigognes  en  Theflalie ,  les  ibis  en  Egypte  ,  les  mangent  ;  les  oifeaux  û\ 
proie ,  les  vautours  ,  &c.  les  dévorent. 

Parmi  les  ftrptns  ,  les  uns  font  terreftres ,  les  autres  aquatiques  ;  peut-être  ces 
reptiles  font -ils  tous  des  efpeces  d'amphibies.  Il  y  en  a  dont  la  taille  eft 
médiocre ,  d'autres  font  d'une  grofleur  &  d'une  longueur  énormes.  Les  ftrptns 
ont  la  vie  très- dure.  Rtdi  en  a  placés  fous  1«  récipient  de  la  machine  pneu*  ■ 
matique  :  tandis  qu'on  pompoit  l'air ,  ces  animaux  enfloient ,  bâilloient  ,  fe 
défenfloient ,  fe  débattoient  ;  ils  rendoient  de  l'écume  par  la  gueule  ,  &  ne, 
mouraient  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  heures,  ayant  la  gueule  béante. 

Ces  animaux  ,  dont  la  feule  vue  infpire  de  l'horreur  ,  aiment  beaucoup  à  être 
enfemble.  On  les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  :  ils  font  affez  communs 
dans  les  pays  chauds  ,  notamment  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  &  toujours 
en  exécration  aux  hommes  &  aux  animaux.  La  Nature ,  dit  M.  dt  Sonn  'mi  ~9 
femble  les  avoir  relégués  dans  l'obfcurité  des  déferts  ;  leur  nombre  eft  en  raifon 
inverfe  de  celui  des  hommes.  L'Europe  en  connoît  peu  :  les  Colonies  bien 
peuplées  ,  &  par  conséquent  défrichées ,  n'en  voient  que  quelques  individus 
d'efpeces  rares.  C'eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Guiane  Françoife ,  ces  animaux 
fourmillent.  C'eft  dans  cette  vafte  partie  du  Continent  de  l'Amérique ,  dans  cette 
étendue  de  forêts  ,  de  près  de  quatre  cents  lieues  de  profondeur ,  où  quelques 
Colons  épars  ,  fans  fecours  ,  fans  encourageraens ,  s'occupent  de  cultures  aufli 
faibles  que  leurs  moyens  ;  c'eft ,  dit  M.  dt  Sonnini ,  dans  çe  climat  chaud  &  fut 
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Ce  fol  humide  l  que  fe  plaifent  &  croilTcnt  à  un  point  prodigieux  une  foule 
innombrable  de  reptiles ,  qui  font  l'effroi  des  Voyageurs.  La  grande  quantité  de 
firpens  que  l'on  trouva  à  la  Martinique  ,  fût  un  des  plus  grands  obftacles  que 
Ton  eut  à  vaincre  pour  Tétabliflement  de  cette  Colonie.  Le  nombre  de  firpens 
venimeux  y  eft  beaucoup  diminué  ,  parce  qu'on  les  détruit  à  mefure  que  Ton 
défriche  les  bois  ;  dans  la  Guiane  on  détruit  beaucoup  de  ces  reptiles  ,  en 
mettant  le  feu  aux  -favarmes  dans  lefquelles  ils  repairent  ou  qu'ils  habitent  ; 
mais  leur  reproduction  eft  trop  considérable  pour  efpérer  de  les  y  détruire 
entièrement.  M.  de  Chanvalon  dit  en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps 
d'une  femeHe  vivipare  ,  qui  en  avoit  déjà  mis  pkiGeurs,  au  jour.  Ces  animaux 
fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  ou  les  moins  chauds  de 
Tannée  ,  &  ils  ne  mangent  rien  pendant  ce  temps-là.  Dans  les  chaleurs  de  la 
canicule  ils  ne  font  jamais  en  repos. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  parmi  les  diverfes  efpeces  de  firpens ,  il  y  a 
beaucoup  de  différence  pour  la  ngure ,  le  nombre  &  la  poution  des  écailles 
qui  les  couvrent.  (I  y  a  encore  plus  de  variété  dans  les  couleurs,  par  leurs 
teintes ,  leurs  nuances  ,  &  dans  les  figures  qu'elles  préfentent  par  leur 
difpofition  :  elles  varient  encore  fuivant  les  différens  âges  de  l'animal ,  & 
chaque  année  dans  les  temps  qui  font  plus  ou  moins  éloignes  de  la  mue.  On 
peut  dire  qu'il  y  a  de  très-beaux  firpens  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  font  admirables 
par  l'éclat  ,  les  nuances  &  l'élégante  difpofition  de  leurs  couleurs. 

Nous  le  répétons  :  -en  général  les  firpens  font  en  horreur ,  &  ce  n'eft  pas 
fans  raifon.  il  y  en  a  beaucoup  d'efpeces  qui  font  venimeufès ,  &  dont  le  venin 
qui  caufe  des  accidens  très- graves ,  feroit  mortel  fi  Ton  n'y  apportait  pas  un 
prompt  remède.  Un  des  dangers  les  plus  à  craindre  dans  la  Guiane ,  eft ,  dit 
M.  de  Sonnini ,  la  morfure  des  vipères  ;  elles  y  (ont  grandes  &  nombreufes ,  & 
leurs  efpeces  aftez  variées  ;  plufieurs  caufent  la  mort  :  le  malade  frappé  d'un 
froid  qui  va  toujours  en  augmentant ,  eft  faifi  de  convulfions  que  la  mort 
termine  au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures  :  d'autrefois  le  malade  tombe  en 
défaillance,  devient  jaune;  la  plaie  qui  eft  douloureufe,  change  de  couleur 
elle  devient  rouge  ,  livide ,  noire  ;  du  nombre  de  ces  efpeces  meurtrières  fie 
û  fatales  aux  Indiens ,  mais  notamment  aux  Nègres ,  que  notre  avarice  expofe 
nus  à  ce  péril ,  eft  le  firpent  à  fonnttus ,  &  Tefpece  qu'on  appelle  dans  le  pays  » 
ftrpent  à  grage.  D'autres  efpeces ,  quoique  dangereufes ,  ont  un  venin  moins 
fubtil ,  moins  aûif  :  on  furvit  plufieurs  jours  à  leurs  morfures  ,  &  fouvent  on 
/en  guérit  par  des  remèdes  appliqués  à  propos* 
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A  l'égard  des  gros  firptns  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique  ,  dont  on 
apporte  en  Europe  les  dépouilles  qui  "effraient  par  leur  volume ,  ces  reptiles 
énormes  mordent  à  la  vérité ,  mais  n'ayant  pas  de  venin  ,  ils  ne  peuvent  infeâer 
la  maffe  du  fang  ;  ils  fervent'  à  purger  le  pays  de  rats ,  de  crapauds ,  de  mulots 
dont  ils  font  leur  nourriture  ;  &  leur  chair  ,  qui  eft  affei  faine  ,  ne  répugne  pas 
.  aux  Nègres ,  ni  aux  Américains. 

Les  ftrpcns  ne  font  donc  pas  tous  venimeux  :  de  cent  trente-une  efpeces  que 
Linnetus  a  rapportées  dans  fon  SyJUmt  de  U  Naturt ,  Edit.  tj ,  Tom.  1 ,  pag.  37*. 
393,  il  n'y  en  a  que  vingt-trois  qu'il  ait  marquées  d'un  figne  qui  indique  le 
venin  ;  c'eft  déjà  beaucoup  :  mais  il  eft  à  croire ,  dit  M.  Daubtnton ,  que  Tort 
ne  connoît  pas  tous  ceux  qui  font  venimeux.  Lorfque  l'on  rencontre  les  fcrptnt 
qui  font  le  mieux  connus  ,  il  eft  fouvent  difficile  de  les  reconnoître  ;  il  faudroit 
les  retourner  &  qu'ils  fe  tinffent  en  place  :  il  faut  donc  fe  défier  de  tous, 
fufqu'à  ce  que  l'on  fe  foit  bien  affuré  qu'il  n'y  a  rien  à  en  craindre.  M.  le  Chevalier 
de  Villars  nous  a  mandé  de  la  Louifiane  ,  qu'une  des  indications  générales  & 
pofitives ,  qui  fervent  à  diftinguer  au  premier  coup  d'œil  les  ferpens  vraiment 
dangereux  d'avec  ceux  qui  le  font  peu  ou  point ,  c'eft  que ,  félon  lui ,  les  bénins 
ont  la  tête  fenfiblement  bombée  en  deffus  ,  &  feulement  élargie  à  la  hauteur 
des  yeux  :  elle  a  la  forme  d'un  ovale  à  peu  près  régulier  ;  la  queue  eft  prolongée 
dans  une  proportion  régulière  :  dans  les  efpeces  dangereufes ,  la  queue  eft  courte  * 
fouvent  renflée  &  finit  brufquement  ou  à  peu  près  :  la  tête  eft  absolument 
aplatie  en  deffus  ,  fe  détache  de  l'efpece  de  cou  par  les  côtés  ,  &  repréfente 
aflez  bien  la  figure  d'un  pic ,  dont  la  pointe  feroit  émouflee  &  arrondie.  Des 
cinq  efpeces  de  ferpens  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris,  il  n'y  a  que  la 
vipère  qui  foit  venimeufe»  On  a  tait  des  expériences  qui  prouvent  que  la  couleuvre 
commune  y  le  ferptnt  à  collier  ,  Va/pic  &  Yorvec  n'ont  point  de  venin  ;  mais  des 
perfonnes  non  inftruites  peuvent  prendre  l'un  de  ces  ferpens  pour  l'autre ,  ôt 
c'eft  ce  que  fît  au  mois  de  Juillet  1747  ,  fur  les  buttes  de  Montmorenci  ,  un 
Etudiant  de  Botanique  qui  herborifoit  avec  M.  Bernard  de  Jufjku ,  &  qui 
prétendoit  favoir  diftinguer  la  vipère  des  autres  ferpens  ;  il  ramafla  une  vipère  ^ 
croyant  que  c'étoit  une  couleuvre  ;  il  rut  mordu  ,  &  il  eut  bientôt  tes  fymptôme* 
du  ven>n.  Voyc^  à  l'article  Vipère  ,  le  détail  de  cette  anecdote  ,  la  nature  de  ce 
venin  &  les  organes  qui  le  produifent. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  dans  les  climats  chauds ,  tant  l'hiver  que 
l'été  ;  mais  ils  font  bien  plus  à  craindre  dans  cette  dernière  faifon ,  quand  ils  ont 
quitté  leur  peau  ,  &  qu'ils  font  irrités  ou  affamés  :  leur  venin  eft  plus  ou  moins 
redoutable.  U  y  en  a  dont  l'haleine  eft ,  dit-on ,  û  puante ,  qu'elle  étourdit  De 
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rue  même  les  animaux  qu'elle  atteint  ;  &  cette  odeur ,  qu'exhalent  fouvent  danj 
quelques  circonftances  certains  ferpens  ,  eft  ,  avec  la  frayeur  qu'ils  infpirent , 
peut-être  tout  l'enchantement  que  ces  reptiles  mettent  en  ufage  envers  tes 
animaux  que  la  Nature  a  deftinés  à  devenir  leur  proie.  Mats  le  plus  grand  nombre 
des  ferpens  venimeux  ne  font  du  mal  qu'en  mordant  ,  encore  faut-il  que  le  croc 
qui  fait  la  piqûre ,  foit  de  l'ordre  de  ces  dents  mobiles  &  creufes ,  qui  distillent 
la  liqueur  vénéneufe  dans  la  plaie  qu'elles  ont  faite  ;  puis  le  venin  mêlé  avec 
le  fang ,  agit ,  fuivant  fa  nature  ,  plus  ou  moins  promptement  (  a  ).  Mais  ce 
qui  cil  Singulier ,  c'eft  que  fi  la  perfonne  mordue  par  un  ferpens  venimeux  ,  vient 
â  être  mouillée  par  la  pluie  ou  en  traverfant  quelque  rivière  ,  avant  le  traitement 
du  mal ,  la  plaie  devient  alors  ,  dit-on  ,  prefque  incurable  ,  ou  il  refte  de* 
.douleurs  pour  toute  la  vie  ,  qui  fe  renouvellent  dans  les  temps  humides.  Ce 
fait ,  s'il  eft.  vrai ,  mérite  quelque  attention. 

:Dans  la  Numidie  &  en  plufieurs  autres  contrées,  il  meurt  tous  les  an* 
beaucoup  de  perfonnes ,  &  probablement  d'animaux ,  de  la  morfure  des  ferpeni 
dangereux.  En  Afrique,  dans  les  Indes  ,  dans  les  parties  chaudes  de  l'Amérique, 
il  eft  prudent  de  ne  pas  marcher  les  pieds  &  jambes  nus  ,  afin  de  fe  préferver  dé 
îa  morfure  de  ces  reptiles  :  il  eft  des  contrées  où  les  campagnes  &  les  forêts  eri 
font  remplies.  Nous  avons  dit  que  ces  reptiles  fourmillent  fur  le  fol  humide  de 
la  Guiane  Françoife.  Dans  la  Lombardie  on  en  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans 
les  chaumières ,  les  étables  des  brebis ,  les  cavernes  >  les  prés ,  les  bois  taillis  6t 
fous  les  racines  à  découvert  des  arbres.  Ruyfch  ,  fur  la  foi  de  Kirchtr ,  dit  danj 
fon  Hïftoin  Naturelle  des  Strpens ,  qu'il  y  a  une  caverne  fituée  entre  Brazza ,  Me 
de  la  mer  Adriatique ,  &  Rome ,  toute  remplie  de  ferpens  ,  &  que  les  ladres  , 
les  lépreux ,  les  paralytiques ,  les  goutteux  qui  entrent  dans  cette  caverne,  reçoivent 
leur  guérifon  de  la  tranfpiration  qu'ils  y  éprouvent.  Kircher  qui  afTure  ce  fait , 
dit  avoir  lui-même  vifité  cette  caverne. 

M.  de  Marcenas  de  Guy ,  qui  a  voyagé  en  Amérique  ,  tâche  de  nous  rauurer 
fur  le  danger  des  ferpens ,  même  les  plus  venimeux  ;  au  moindre  bruit ,  dit- il ,  le» 
ferpens  fuient  ou  fe  cachent  :  il  ajoute  que  les  Jhrpens  à  grage  &  à  fonnetus  ,  ne 


(s)  L'on  vante  beaucoup  de  remèdes  tires  du 
règne  végétal ,  contre  la  morfure  des  fcrftni  ; 
Avoir  ,  la  «  fafau  ,  la  uyorc  fit  l'uuéitpte. 
Les  Canadiens  ,  quand  ils  voyagent  dans  leurs 
forets  »  font  munis  d'un  fac  plein  de  jd  ;  ils  en 
appliquent  fur  la  plaie  faite  par  le  fcrptnt ,  ils  en 
avalent  auffi  une  forte  dofe.  M.iis  ces  contre- 
poifon*  valent-ils  I'mm  de  Lut*  qui  ,  dit-on  ,  réuiBt 


dans  les  cas  les  plus  critiques  &  les  plus  deVef- 
pérés  :  l'un  dt  Ltuc  eft  ValkaU  toUtll  uni  à  l'Amie 
de  fucrin  -t  fit  la  dofe  de  ce  remède  efficace  pou» 
guérir  les  fuites  terribles  de  la  morfure  aâive  de* 
faptns  venimeux,  doit  être  plus  forte  dans  les 
climats  chauds.  Cependant  M.  l'Abbé  Furuana 
tend  que  ce  remède  n'eft  pas  un  fpécifique 
l'homme  contre  le  poifon  de  la  »<p«/*, 
H  h  h  a 
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mordent  que  lorfqu'ib  font  provoqués ,  blettes  ou  foulés  aux  pieds  ;  c*eft  le 
cas  de  la  défenfe  naturelle. 

Nous  avons  déjà  avancé  qu'il  y  a  desfcrpens  dont  la  morfure  eû  à  craindre; 
quoiqu'elle  n'ait  point  de  venin  j  mais  toute  horreur  ,  toute  crainte  devient 
ridicule ,  dit  M.  Daubcnton ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  fcrpcnt  que  l'on  reconnoît  bien 
certainement  pour  n'être  ni  venimeux ,  ni  redoutable  par  fa  morfure ,  ni  par  la 
force  de  fon  corps.  U  y  a  des  fcrpcns  fans  venin  qui  s'apprivoifent  aifément  ; 
on  voit  tous  les  jours  des  gens  qui  prennent  entre  leurs  mains  la  couhuvrt 
commune ,  qui  la  manient  fans  crainte  comme  fans  danger  ,  &  qui  s'en  font  une 
ceinture  autour  de  leur  corps  ;  néanmoins ,  dans  nos  climats  ,  la  plupart  des 
hommes  pourfuivent  toute  efpece  de  fuyait ,  le  terraflent  &  TécrafenL 

Bclon  (Ut  qu'il  y  a  une  forte  de  fcrpcnt  en  Theualie  que  les  habitans  ont  en 
grande  vénération.  Quelques  Sauvages  refpeâent  aufli  le  fcrpcnt  %  ils  l'adorent 
comme  un  Dieu*  C'eft  pour  quelques  Nations  une  efpece  de  Scrapis ,  un  Dieu 
de  la  terre  &  des  enfers  »  un  Dieu  du  ciel ,  en  un  mot  un  extrait  de  tous  les 
Dieux.  Ces  Nations  ont  grande  confiance  au  Dieu  fcrpcnt  :  on  accourt  à  fon 
temple ,  on  invoque  dévotement  ce  fétiche ,  fur-tout  quand  on  veut  vaincre  la 
réfiftance  d'une  amante  trop  cruelle.  Le  fcrpcnt  a  été  regardé  aufli  comme  le 
fymboli  de  la  fanté  ;  c'eft  fous  cet  emblème  que  les  Epidauriens  adoroient 
Efculapc  (  Scrpens  hieroglypkicus  ).  Etoit-on  guéri  de  quelques  maladies ,  on 
offroit  à  ce  Dieu  un  petit  fcrpcnt  d'airain..*,.  Revenons  aux  Jcrpens  que  l'on 
réuillt  à  apprivoifer. 

Il  vient  fouvent  à  Paris  des  Bateleurs  qui  ont  des  Jcrpens  apprivoifés  (  ce  font 
des  couleuvres  )  ;  ils  les  appliquent  à  nu  fur  leur  corps  &  les  y  laifient  en  toute 
liberté  :  nous  avons  obfervé  la  même  familiarité  dans  une  couleuvre  ,  qui  étoit 
tellement  attachée  à  fa  maîtreffe ,  qu'elle  montoit  le  long  de  fes  cuiues,  paflbit 
fous  fes  vêtemens  ;  etle  s'y  tenoit  cachée  y  ou  elle  £e  tenoit  roulée  fur  fon  fein. 
Habituée  à  la  voix  de  fa  maîtrefl*  ,  le  reptile  obéiflbit  à  fes  ordres  &  arrivoit 
près  d'elle  \.  il  la  reconnoiûoit  au  milieu  de  planeurs  femmes  ;  il  diftinguoit  les 
fons  ou  le  bruit  qu'elle  faifoit  ,  foit  en  riant  avec  éclat  ,  foit  en  touffant  ou 
éternuant ,  foit  en  fe  mouchant.  Nous  avons  vu  encore  cette  même  couleuvre 
fuivre  dans  l'eau  le  bateau  dans  lequel  étoit  fa  maitreflè  ;  c  ctoit  fur  la  Seine , 
près  de  Rouen  ;  on  Tavoit  jetée  à  l'eau  exprès  :  elle  pouvoît  voir  fa  maîtreffe , 
qui  l'appeloit  d'une  voix  carénante ,  par  le  nom  qu'elle  lui  avoit  donné  ;  mais  La 
marée  venant  à  monter ,  le  reptile  vaincu  &  battu  par  les  lames  d'eau  ,  difparut 
&  on  le  perdit ,  au  grand  regret  de  fa  merc-nourrice.  Celte  couleuvre  en  hivex 
s'approchoit  du  feu. 
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On  voit  des  Bateleurs  mettre  la  tête  d'un  ferpent  apprivoifé  dans  leur  bouche ,  fiec. 
On  a  fait  plus  *  l'induftrie  de  ces  hommes  excitée  par  l'appât  du  gain  ,  a  lu 
apprivoifer  &  dreffer  des  ftrpeni  très-venimeux  ,  les  plus  redoutés  ,  pour  en  faire 
un  objet  de  curiofité  fie  d'amufement. ,  On  cite  parmi  les  fpeftacles  les  plus 
finguliers  en  ce  genre  ,  dit  M.  Daubenton  ,  la  danfe  du  ftrptnt  à  lunettes  ,  Coluber 
naja  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales ,  fie  dont  la  morfure  produit  des 
effets  très-funeftes.  Voyt[  ce  qui  en  eft  dit  à  Xarthle  Serpent  a  lunettes. 

La  plupart  des  Auteurs  font  mention  de  certains  ferpens  d'une  grandeur 
démefurée.  Il  eft  peu  de  faits  aufli  fufceptibles  d'exagération ,  que  ceux  dont  il 
s'agit  ici,  fie  ou  l'imagination  vivement  ébranlée  à  l'afpeâ  d'un  objet  effrayant, 
foit  plus  difpofée  à  enchérir  fur  la  réalité.  Cleyems  dit  qu'étant  aux  Indes ,  il 
acheta  des  chaffeurs  du  pays  ,  plufieurs  ferpens  longs  de  vingt-cinq  pieds ,  fie 
qu'il  fe  trouva  dans  le  corps  de  l'un  un  cerf  de  moyen  âge,  encore  tout 
entier  ;  dans  un  autre  ,  on  trouva  un  bouc  fauvage  avec  fes  grandes  cornes , 
en  un  mot  tout  entier  ;  dans  un  troifieme  ,  on  trouva  un  porc-épic  armé  de 
tous  fes  aiguillons. 

Parmi  les  gros  8e  grands  ferpens ,  ceux  qui  n'ont  point  de  venin  (  n'ayant 
pas  les  dents  canines  mobiles  comme  la  vipère  )  n'en  font  guère  moins  à  redouter  ; 
lorfque  preffés  par  la  faim  ,  ils  ont  faifi  un  homme  ou  un  gros  animal  ,  ils  fe 
replient  étroitement  autour  de  leur  corps ,  fie  fouvent  ils  font  affez  forts  pour 
leur  brifer  les  os  ou  pour  les  étouffer  :  on  prétend  même  que  fi  la  proie  eft 
trop  forte  ,  trop  robufte  ,  fi  elle  réfifte ,  alors  le  gros  ftrptnt  qui  eft  en  embufeade 
au  pied  d'un  arbre ,  s'entortille  par  fa  queue  autour  du  tronc  de  l'arbre ,  fie 
acquérant  par-là  une  plus  grande  force  ,  un  plus  grand  point  d  appui  ,  faifit 
rapidement  l'animal  par  les  narines  ,  fie  l'aflujettiffant  ainfi  par  fa  morfure  ,  il 
lui.  intercepte  la  refpiration  ;  les  plaies  profondes  qu'il  lui  a  déjà  faites  ont 
d'ailleurs  occafionné  fouvent  une  grande  eftufion  de  fang  :  il  tue  de  cette  manière 
les  plus  gros  animaux. 

On  objectera  peut-être  que  les  ferpens  ayant  le  gofier  étroit  par  rapport 
aux  autres  dimenfions  de  leur  corps  ,  on  ne  conçoit  pas  qu'ils  puiflfent  avaler 
de  fï  gros  animaux  tout  entiers  fie  fans  les  déchirer  par  pièces ,  comme  font  les 
chiens  ;  mais  voici  ^  dit  Cleyerus  ,  de  quelle  manière  ils  y  réuflîffent  r  Lorfque 
ces  ferpens ,  dont  le  gofier  eft  fufceptible  d'une  grande  dilatation  ,  ont  tué 
quelque  animal  fie  qu'ils  lui  ont  brifé  les  os  de  la  manière  qui  a  été  rapportée 
ci-deffus  ,  au  point  qu'il  ne  paroît  plus  qu'une  maffe  informe ,  ils  commeèicent 
par  l'étendre  en  long  avec  la  langue  fie  à  le  polir  en  quelque  façon  dans  le  fens 
de  fes  poils  ,  à  force  de  le  lécher  \  ils  répandent  enfùite  fur  toute  £t  peau  une 
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mucofité  gluante ,  de  forte  qne  l'animai  vu  de  loin  ,  paroît  auflî  luifant  que  fi 
on  lui  eût  appliqué  un  vernis  :  après  cette  préparation ,  le  ftrptnt  le  faifit  par 
la  tête  ,  &  parvient  à  l'avaler  tout  entier  par  de  fortes  fuccions  réitérées  ;  mais 
il  lui  faut  quelquefois  deux  jours  &'  même  davantage  ,  félon  la  grofleur  de 
l'animal  ,  pour  en  venir  à  bout  ;  alors  le  ftrptnt  a  le  ventre  fi  diftendu  par  la 
quantité  de  nourriture  dont  il  eft  furchargé ,  qu'il  eft  hors  d'état  d'attaquer  ou 
de  fe  défendre  ,  même  de  changer  de  place.  Les  villageois  &  les  chaffeurs 
profitant  de  cette  circonftance ,  s'approchent  de  l'animal ,  lui  mettent  en  toute 
fureté  une  corde  au  cou  &C  l'étranglent,  ou  même  l'aflbmment  à  coups  de 
bâton.  Ils  le  coupent  enfuite  par  morceaux  après  en  avoir  féparé  la  tête ,  &  vont 
Tendre  fa  chair  dans  les  villes  voifines ,  oh  elle  patte  pour  un  mets  délicat. 

Ment\tUus  rapporte  que  le  Prince  Jtan-Maurice  de  Naffatt  ,  autrefois  Gouverneur 
du  Bréfil ,  a  vu  dans  cette  contrée  une  femme  qui  étoit  enceinte ,  engloutie  toute 
entière  par  un  de  ces  monftrueux  ftrpens ,  qui  fe  tiennent  en  embufeade  entortillés 
autour  d'un  tronc  d'arbre.  LUiftoire  ancienne,  dit  M.  Dauktnton  ,  fait  mention 
d'un  ftrptnt  monftrueux  ,  que  Rtgulus  ne  put  vaincre  qu'à  l'aide  de  fes  troupes , 
près  du  fleuve  Begrada  ,  entre  Utique  &  Carthage  ;  ce  ftrptnt  s'élançoit  fur 
les  foldats  qui  approchoient  de  la  rivière  pour  y  puifer  de  l'eau ,  les  écrafoit 
du  poids  de  fon  corps  ,  ou  les  étouffoit  dans  les  replis  de  fa  queue ,  ou  enfin 
les  faifoit  périr  par  fon  fouffle  empoifonné.  Les  dures  écailles  de  fa  peau  le 
rendoient  impénétrable  à  tous  les  traits  qu'on  lui  lançoit  :  il  fallut  dreffer  contre 
lui  des  machines  de  guerre  &  l'attaquer  en  forme.  Enfin ,  après  des  coups  bien 
inutiles ,  une  pierre  d'une  grofTeur  énorme ,  lancée  avec  une  extrême  roideur , 
lui  brifa  l'épine  du  dos  &  l'étendit  par  terre.  On  eut  bien  de  la  peine  à  l'achever , 
tant  les  foldats  craignoient  d'aborder  un  ennemi  encore  formidable  ,  même  aux 
approches  de  la  mort.  Rtgulus  envoya  à  Rome  fa  peau  qui  étoit  longue  ,  dit  on  , 
de  cent  vingt  pieds.  Valtr.  Max.  L.  I ,  c,  S.  Elle  fut  fufpendue  dans  un  temple 
où  ,  félon  Pline  le  Naturalise ,  on  la  voyoit  encore  du  temps  de  la  guerre  de 
Numance. 

On  lit  dans  VHiJloire  de  POrénoqut ,  6cc.  par  le  Pere  Gumilla ,  que  le  ftrptnt 
le  plus  commun  dans  ces  pays  ,  eft  appelé  buio  ;  que  les  Indiens  le  nomment 
ewiofa  &c  mtre  de  l'eau  ,  parce  qu'il  y  refte  ordinairement.  Il  reflemble  à  un  vieux: 
tronc  de  pin  abattu.  Gumilla  dit  qu'il  a  fur  fon  corps  une  efpece  de  mouffe  ,  Ô£ 
que  c'tft  un  effet  de  la  poufliere  ou  de  la  boue  qui  s'y  attache  ;  ce  ftrptnt  rampe 
fi  lentement ,  que  l'on  a  peine  à  croire  qu'il  pût  faire  une  demi-lieue  en  un 
jour  ;  fon  corps  laite  fur  la  terre  où  il  paffe  une  trace  profonde  comme  feroir 
celle  d'un  mât  ou  d'un  gros  arbre  ;  il  a  neuf  aunes  de  longueur ,  &  f*  groffeur  eft 
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proportionnée.  Lorfqu'il  entend  du  bruit ,  il  levé  la  tête ,  s'alonge  d'une  ou 
deux  aunes  &  fe  tourne  vers  le  tigre ,  le  lion  (  ces  deux  animaux  d'Amérique 
font  le  puma  fie  le  jaguar  ou  le  couguar  ) ,  vers  le  veau ,  le  gibier  ou  l'homme 
qu'il  veut  faifir.  Gumilia  ajoute  que  ce  ferpent  n'a  point  de  dents ,  ce  qui  eft 
caufe  qu'il  lui  faut  beaucoup  de  temps  &  même  des  jours  entiers  pour  avaler 
fa  proie  :  il  paroît  que  ce  firpent  eft  le  même  que  le  coral ,  Voyez  ce  mot. 

On  affure  (  Hifi.  génér.  des  Voyages,  Tom.  VU,  pag.  4<j)  &  46a  )  qu'il  y  a 
dans  le  Royaume  de  Kagor ,  fur  la  côte  Occidentale  de  l'Afrique  ,  de  très-gros 
ferpens ,  qui  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  longueur  fur  un  pied  &  demi  de 
diamètre  :  ces  ferpens,  dit- on  ,  n'ont  pas  d'ennemis  plus  redoutables  que  les 
aigles  ,  dont  le  nombre  eft  confidérable  dans  ce  pays.  Ils  font  la  guerre  aux 
ferpens  ,  les  faififfent  entre  leurs  ferres ,  les  mettent  en  pièces  fans  en  recevoir 
le  moindre  mal ,  &  en  emportent  les  morceaux  à  leurs  aiglons  pour  leur  fervir 
de  nourriture. 

Tous  ces  faits  fi  étonnans  ,  qu'on  lit  dans  divers  Voyageurs  fur  la  grandeur 
extraordinaire  de  certains  firpens ,  fe  trouvent  en  quelque  forte  garantis  ,  ou 
du  moins  deviennent  vraifemblables  par  l'expofé  que  fait  M.  Adanfon  ,  dans  fon 
Voyage  du  Sénégal,  de  fes  propres  obfervations  fur  une  efpece  de  ferpent,  qui 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  ferpent  géant.  Cet  Académioien  eftime  que  la  taille 
des  plus  grands  ferpens  de  cette  efpece  peut  être  de  quarante  à  cinquante  pieds 
de  longueur ,  fie  d'un  pied  à  un  pied  fie  demi  de  diamètre. 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  en  horreur  fie  même  réputés  veni- 
meux ,  au  point  que  bien  des  perfonnes  tremblent  d'effroi  à  l'afpeâ  de  la 
couleuvre  vulgaire  ou  ne  peuvent  manger  de  l'anguille  a  caufe  de  l'analogie  de 
fà  figure  avec  celle  des  ferpens,  cependant  il  y  a  des  pays  où  l'on  mange 
volontiers  de  ces  reptiles  dont  la  chair  n'eft  pas  réputée  mal-faifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine  ;  mais  dans  la  plupart  on  rejette 
la  tête  ,  la  queue  fie  les  entrailles  après  les  avoir  écorchés.  L'efpece  dont  on 
tire  le  plus  de  fecours  ,  eft  la  vipère  :  on  s'en  fert  pour  faire  fuer ,  pour 
fépilepfie  ,  la  lèpre  ,  les  dartres  ,  les  maladies  vénériennes  ,  la  paralyiie  ,  la 
goutte,  la  morfure  àts  ferpens  ,  fie  beaucoup  d'autres  maladies  ,  fur  tout  lorfqu'il 
s'agit  de  purifier  le  fang  d'un  levain  étranger ,  d'exciter  une  douce  tranfpirarion  , 
de  réparer  les  forces  affoiblies  fie  de  remédier  à  la  ftérilité  :  on  en  fait  des 
bouillons  au  bain- marie  dans  un  vaiffeau  bien  clos.  M.  Bourgeois  obferve  que 
les  ferpens  ,  ni  même  les  vipères  ,  ne  conviennent  aucunement  foit  dans  la  pefte  , 
/oit  dans  la  phthinc ,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé ,  fit  qu'ils  feroient 
prefque  toujours  mortels  dans  l'une  fit  l'autre  maladie. 
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Les  vertèbres  font  eftimées  abforbantes  &  diurétiques.  Quant  à  l'ufagc 
extérieur  du  fcrpcnt ,  on  emploie  en  Médecine  fa  graiffe  &  La  dépouille.  Sa  graiffe 
en  Uniment ,  ramollit  les  tumeurs  fcrofuleufcs  ,  guérit  la  rougeur  des  yeux ,  diffipe 
les  taches  de  la  peau ,  repare  la  vue  &  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  :  c'eft 
un  bon  fpécifique  pour  guérir  les  rhumatifmes  ,  les  contrarions  &  foulures  de 
nerfe  &  la  feiatique  ;  pour  les  douleurs  d'oreilles  ,  la  chute  des  cheveux  ;  pour 
les  hémorroïdes  t)c  la  fiftule.  Cette  graiffe  fe  trouve  dans  le  corps  du  ftrpent 
attachée  au-deffous  &  des  deux  côtés  des  vertèbres  ;  elle  eft  divifée  en  deux 
lobes  :  on  la  fait  fondre  ou  au  foleil ,  ou  fur  le  feu ,  $c  on  la  verfe  dans  un 
vafe  qu'on  a  foin  de  boucher  :  elle  eft  jaune  quand  on  la  tire  du  corps  de 
la  bçte  ;  elle  devient  plus  blanche  lorfqu'elle  eft  fondue  &  figée  :  elle  n'a  aucun 
mauvais  goût  ni  odeur  :  on  s'en  fert  en  friction.  On  trouvera  à  X article  Dépouille 
DE.  Serpent  ,  ce  qui  concerne  les  vertus  de  la  peau  de  ces  reptiles  en 
Médecine. 

Dans  l'Afrique  fie  dans  l'Amérique  ,  dès  mi'on  a  tué  un  gros  &  grand  ferpent  ; 
on  l'écorche  &  on  fait  deffécher  fa  peau,  ou  pour  en  faire  des  ornemens 
d'ufage  dans  le  pays ,  ou  pour  la  vendre  aux  Curieux  :  communément  on 
laUTe  la  tike  attachée  à  la  peau ,  on  la  remplit  de  chaux  vive ,  &  pour  maintenir 
la  peau  en  bon  état  ,  on  l'attache  toute  fraîche  fur  des  planches  ou  contre  un 
mur  avec  de  petits  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  de  diftance  le  long 
des  bords ,  de  façon  que  ces  peaux  foient  également  tendues  en  tout  fens  : 
lorsqu'elles  font  bien  feches  ,  on  les  roule  autour  de  la  tête  &  on  les  envoie 
en  Europe ,  ou  on  les  embauche  fouvent  avec  du  coton.  On  trouvera  à  la  fia 
de  V article  Poisson  ,  la  manière  de  préparer  &  de  conferver  les  ftrpcns  ou 
Amplement  leur  peau.  A  l'égard  des  pierres  de  ferpens  ,  ou  de  cobra  ,  ou  de 
mêlinde  ,  que  les  Matelots  &  Soldats  Portugais  rapportent  £  leur  retour  de 
Mofambique ,  Voyt^  au  mot  Pierre  de  Serpens. 

Maintenant  décrivons  par  ordre  alphabétique  les  ftrpcns  qui  n'ont  pas  de  nom 
particulier.  On  trouvera  la  description  des  autres  à  leurs  noms  propres. 

Serpent  a  devx  têtes  ou  Amphisbene.  Voyt^  Vanide  Serpent  £  Doublet 
marcheur. 

Nous  avons  dit  à  ^article  Hydre  ,  que  Vhydrt  de  Leme  &t  fes  fept  têtes  ,  font 
une  fiâion  des  Portes  ;  mais  U  paroît  certain  t  dit  M.  Daubtnton  ,  qu'il  fe  trouve 
quelquefois  des  ferpens  à  deux  têtes  ,  &  on  doit  les  placer  parmi  les  monftruofités. 
Voye[  P article  Monstre.  El'un  dit  que  de  fon  temps  on  voyoit  aflez  fouvent  des 
ferpens  à  deux  têtes  ,  dans  le  pays  arrofé  par  le  fleuve  Arcas  ;  qu'ils  étoient 
ordinairement  longs  de  quatre  coudées ,  &  «qu'ils  avoient  tout  le  corps  noir  , 
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à  Pexceptîon  des  deux  têtes  qui  tiroient  Air  le  blanc.  LTûftoire  fait  mention 
d'un  ferpent  à  deux  têtes ,  que  l'on  confervoit  tout  embaumé  dans  le  Cabinet 
HAldrovandt  ,  à  Bologne.  Redi  rapporte  qu'étant  à  Pife  il  y  obferva  un  petit 
ferpent  à  deux  têtes ,  qui  avoit  été  pris  au  mois  de  Janvier  ,  tandis  qu'il  «toit 
étendu  au  foleil  for  les  ixxds  de  PArno.  Il  étoit  mâle  ,  de  la  grofîeur  du 
petit  doigt  8c  long  de  deux  palmes  ;  fa  couleur  tiroit  fur  celle  de  la  rouille  claire  ; 
le  dos  ,  le  ventre  étoient  tout  parfîmes  de  taches  noires  ,  /nais  plus  foncées  fur 
le  dos  ;  chaque  gueule  n'étoit  point  armée  de  dents  venimeufes  comme  dans  la 
vipère  ;  chacun  des  deux  cous  of&oit  près  de  la  tête  une  i>ande  en  forme  de 
collier  ,  d'un  blanc  de  lait  ;  une  autre  bande  ou  zone  du  même  blanc  entouroit 
l'extrémité  de  la  queue  ,  8c  cette  queue  «toit  parfemée  de  petites  taches 
.blanches  .,  étoilées  :  les  deux  têtes  étoient  parfaitement  femblables  ;  chaque 
gueule  contenoit  une  langue  fourchue  ;  chaque  tête  avoit  deux  yeux  dans  la 
iituation  ordinaire.  Divers  animaux  furent  fournis  aux  morfures  de  ce  ferpent  9 
&  il  n'en  réfulta  aucun  effet  fôcheux.  Ce  ferpent  mourut  au  commencement 
.de  Février.  Redi  obferva  que  la  tête  droite  mourut  fept  heures  avant  la 
gauche.  Collecl.  Acad,  Tom.  IPy  pag.  464  &  fuiv.  Nous  attefton?  qu'il  exifte 
actuellement  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ,  un  petit  ferpent  à  dtux  têtes  bieo 
conformées. 

Serpent  agile,  Coluber  agilis  ;  Anguis  feutis  abdominaUbus  184  ,  cauda- 
libus  So  ,  Linn.  M.  Paubcnton  dit  que  ce  ferpent  a  la  tête  ovale  ,  un  peu 
aplatie ,  à  peine  relevée  en  arête  par  les  bords  fie  d'une  couleur  blanche ,  avec 
une  bande  tranfverfale  brune ,  qui  va  d'un  œil  à  l'autre  :  les  narines  font  grandes 
&  tournées  en  arrière  ;  le  front  eft  couvert  d'écaillés  ovales ,  un  peu  obtufes 
fie  liffes.  Selon  Linnttus  ,  cette  efpece  de  ferpent  fe  rapproche  beaucoup  du 
famnifque  ,  Coluber  lemnifeatus  ,  par  les  dimenfions  de  fon  corps  fie  par  fa  couleur  ; 
mais  le  lemnifqut  a  deux  cent  cinquante  grandes  plaques  à  l'abdomen  ;  trente-cin<| 
paires  de  petites  plaques  à  la  queue  y  fie  les  yeux  très- petits.  Le  ferpent  agile 
n'a  que  cent  quatre-vingt-quatre  grandes  plaques  à  l'abdomen,  mais  il  en  a 
cinquante  paires  de  petites  fous  la  queue  ;  la  longueur  de  fon  corps  eft  d'un  pied 
fie  de  la  groffeur  du  peut  doigt  ;  la  queue  eft  très-courte  fie  arrondie  ;  la  couleur 
eft  diverfifïée  de  blanc  fie  de  brun  ,  qui  s'étendent  tout  autour  du  corps  par 
bandes  annulaires  ,  difpofées  alternativement  ,  fie  dont  les  brunes  ont  une  fois 
plus  de  largeur  que  les  blanches.  Ce  ferpent  eft  très-bien  repréfenté  dans  Seba  t 
Thtf  I ,  pag.  20  ,  t.  il ,/.  3.  Le  ferpent  agile  eft  du  troifieme  genre.  Quelques-uns 
nomment  ce  reptile  ,  ferpent  de  Madère, 
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Serpent  aile,  Strpem  alitas.  On  en  trouve  dans  la  Floride  qui  font  fi  bien 
munis  d'ailes,  qu'ils  peuvent  s'élever  de  terre  6c  voler.  Vtfpuàus  ,  Voyageur 
Américain  ,  affure  qu'il  a  aulfi  trouvé  des  pécheurs  Indiens  qui  mangeoient 
de  ces  ferpens  ai/Js  cuits  fur  le  gril ,  &  il  dit  qu'il  en  a  vu  dans  des  cabanes 
liés  par  les  pieds  &c  par  le  cou  pour  qu'ils  ne  fiflent  de  mal  à  perfonne.  Ce 
lécit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  ftrptnt  aile  comme  une  efpcce  de  liçari 
aiU.  Artui  rapporte ,  d'après  ce  que  lui  ont  dit  les  Ncgres  ,  qu'on  voit  à  la 
Côte  d'Or  des  ferpens  ai!Js  qui  ont  la  queue  fort  longue  &  les  dents  aflez 
tranchantes  pour  dévorer  les  btftiaux  :  leur  couleur  eft  mélangée  de  bleu  6c  de 
vert  :  ils  partent  dans  Fefprit  des  Nègres  pour  autant  de  fétichts.  yoyt\  Lézard 

VOLANT. 

SERPENT  ANGULEUX,  Colubcr  (  annulants)  ,  /cutis  abdominalibus  »24,  cauda- 
libus  C'o  ,  Linn.  Ce  ftrptnt  eft  du  troifieme  genre  ,  6c  fe  trouve  en  Afie  ;  fa 
longueur  varie  entre  fix  pouces  6c  un  pied  :  il  a  la  tête  garnie  de  plufieurs 
écailles  d'inégale  grandeur ,  dont  lieux  font  percées  chacune  d'une  petite  ouverture 
pour  les  narines  ;  fur  la  ligne  intermédiaire  eft  une  autre  écaille  de  figure 
triangulaire  ,  puis  deux  autres  d'une  forme  arrondie  ;  enfuite  trois  plus  grandes, 
fituces  enire  Us  yeux  ;  enfin  deux  autres  qui  reffemblent  à  des  triangles  arrondis 
pir  les  angles.  Le  tronc  eft  garni  en  deflus  de  dix-neut  rangées  d'écaillés  , 
difpofées  en  longueur  ,  échancrées  ,  ovales  6c  relevées  en  arêtes  ,  excepté  la 
dernière  rangée  de  chaque  côté  oîi  l'on  n'obfcrve  aucune  faillie  :  l'abdomen 
eft  revêtu  de  cent  vingt-quatre  grandes  plaques  ,  6c  marqué  de  taches  quadran- 
gulaires  d'une  couleur  de  fer  &  difpofées  alternativement  d'un  côté  6c  de  l'autre  ; 
la  queue  eft  très-aigue  6c  garnie  de  foixante  paires  de  petites  plaques;  la  tête 
eft  d'une  couleur  cendrée  6c  livide  ;  la  couleur  du  corps  eft  blanchâtre  ,  avec 
de  larges  bandes  brunes ,  noirâtres  en  leurs  bords  ,  anguleufes  &  qui  vont  e& 
s'éiargifTant  vers  le  dos. 

Serpent  annelé,  Coluber  doliatus  ,  Linn.  Ce  reptile  fe  trouve  dans  la 
Caroline  :  fon  corps  eft  mince  6c  d'une  couleur  blanchâtre  ,  marquée  de 
bandelettes  noires  tranfvtrfales  qui  lailTent  alternativement  des  intervalles  plus 
grands  6c  plus  petits  y  de  manière  qu'elles  fe  rapprochent  deux  à  deux.  Ces 
bandelettes  ,  dit  M.  Dauknton  ,  ne  forrwnt  pas  des  cercles  entiers  autour  du 
ftrptnt ,  mais  chacune  d'elles  fe  réunit  fur  les  côtés  du  corps  avec  celle  dont 
elle  eft  le  plus  éloignée  ,  en  forte  qu'il  réfulte  de  cette  difpofition  ,  des  anneaux 
placés  en  fens  contraire  de  ceux  qui  fuivroient  la  première  direction  des 
bandelettes.  L'abdomen  eft  girni  de  cent  foixante- quatre  grandes  plaques  ,  6c 


Digitized  by  Google 


S     E     R  43  y 

le  de/Tous  de  la  queue  de  quarante- tt ois  paires  de  petites  plaques.  Ce  jlp.nt 
eft  du  troifieme  genre. 

Serpent  apre,  Colubcr  fcaber,  Linn.  Ce  reptile  qui  eft  du  troifieme  genre 
.  fe  trouve  dans  les  Indes  :  fa  robe  eft  diftinguée  par  des  taches  nébuîeufes  de 
brun  6i  de  roux  ;  fes  écailles  font  relevées  en  arêtes  ;  on  di (lingue  fur  le 
fommet  de  fa  tête  une  tache  noire  ,  échancrée  par  fa  partie  poftérieure  :  l'abdomen 
eft  recouvert  par  deux  cent  vingt-huit  grandes  plaques  ;  le  deflbus  de  la  queue 
eft  garni  de  cent  quarante-quatre  paires  de  petites  plaques. 

SERPENT  ATROCE  ,   Colubtr   (  atrox  )  ,  /cutis  abdominallbus  ic)6 ,  fqunmis 
cauiidibus  Gj  ,  Linn.  Ce  reptile  venimeux  fe  trouve  en  Afie ,  il  eft  du  troifieme 
genre  :  fa  couleur  eft  variée  de  différentes  taches  blanchâtres  :  la  tête  de  ce 
ferpent  eft  blanchâtre  ,  plane  au-deffus  des  yeux  ,  formant ,  dit  M.  Daubenton , 
une  dépreflion  fenfible  de  part  &  d'autre  derrière  ces  mêmes  organes ,  &  très- 
•comprimée  par  les  parties  latérales  ;  la  tête  eft  toute  couverte  de  très-petites 
écailles  ,  fans  aucune  future  :  au-delTus  de  chaque  oeil  on  diftingue  une  écaille 
particulière ,  d'une  forme  échancrée  ;  les  narines  font  très- ouvertes  &  fort 
rapprochées  des  yeux  :  la  mâchoire  firpérieure  eft  armée  de  deux  grandes  dents 
cachées  dans  une  veftie  :  le  tronc  eft  très-étroit  ,  fur-tout  à  l'endroit  qu'on 
pourroit  nommer  le  cou  ;  les  écailles  dont  il  eft  garni  font  très-petites ,  ovales , 
terminées  en  fer  de  lance  &  relevées  par  des  arêtes  qui  fillonnent  la  furface  du 
dos  :  l'abdomen  eft  couvert  de  cent  quatre-vingt-  feize  grandes  plaques  ;  la  queue 
eft  très- étroite ,  fa  furface  inférieure  ,  garnie  de  foixante-fept  paires  de  petites 
plaques.  Unnaus  dit  avoir  obfervé  un  ferptnt  de  cette  efpece  ,  il  étoit  long 
d'un  pied  ,  fa  queue  n'avoit  que  deux  travers  de  doigts  de  longueur.  Cette 
petiteffe  dans  les  proportions  de  fa  queue  t  jointe  au  défaut  de  futures  fur  la 
tête  ,  peut  fervir ,  félon  le  même  Naturalifte  ,  à  faire  diftinguer  ce  ferpent 
des  autres. 

SERPENT  AURORE  ,  Colubtr  aurora  ,  Linn.  ;  Serpens  acontias ,  ex  Nova  ffifpani* 
infulis  adventum ,  Scba.  Le  nom  tfaconùas  donné  à  ce  ftrpcnt  qui  fe  trouve 
en  Afie ,  eft  tiré  d'un  mot  grec ,  qui  fignifie  trait  ou  dard ,  &  exprime  félon 
Seba  ,  la  rapidité  avec  laquelle  il  s'élance  fur  fa  proie.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
confondre  ce  ferpent  avec  le  dard  proprement  dit ,  &  qui  fe  trouve  à  Surinam. 
Le  ferpent  aurore  eft  du  troifieme  genre  ;  il  eft  couvert  d'écaillés  rhomboxdales  ; 
d'un  jaune  mêlé  de  roux  :  le  dos  ,  dit  M.  Daubtnton  ,  eft  marqué  d'une  bande 
jaune  longitudinale ,  qui  s'étend  depuis  la  tete  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ; 
les  jointures  des  écailles  ont  fur  cette  bande  une  couleur  orangée ,  ce  qui  produit 
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un  coup  d'oeil  agréable  ;  la  tête  eft  couverte  de  grandes  écailles  jaunes  & 
mouchetées  de  rouge  ;  l'abdomen  eft  couvert  de  cent  foixante-dix-neuf  grandes 
plaques ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  roux  ;  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de 
trente- fept  paires  de  petites  plaques.  On  peut  voir  un  de  ces  ftrptnt  aurores  dans 
le  Cabinet  de  Chantilly. 

Serpent  aveugle.  Nom  donné  improprement  aux  ftrpens  du  fixieme  genre. 
Voyt^  Varùclt  SERPENT. 

Serpent  bai-rouge  t  Cotuber  annuUtus ,  Linn.  On  ne  dit  pas  de  quel  pays 
vient  ce  fcrptnt.  Il  a  fur  le  devant  de  la  tête  deux  écailles  affez  grandes ,  & 
derrière  celles-ci  un  grand  nombre  d'autres  qui  font  très-petites  ;  la  tête  eft 
blanchâtre ,  avec  une  tache  brune  derrière  chaque  œil  :  les  écailles  qui  garniffent 
la  partie  fupérieure  du  tronc  font  liftes ,  fans  ftries  ,  nultement  relevées  en 
arêtes  ,  ovalaires  &  difpofées  fur  neuf  rangées  longitudinales  ;  le  dos  eft  auffi 
d'une  couleur  blanche ,  mais  marquée  de  taches  brunes ,  arrondies  ,*  firuées 
alternativement  fur  le  milieu  du  dos  ,  &  quelquefois  réunies  deux  ou  trois 
cnfemble ,  de  manière  à  ne  former  qu'une  feule  tache  d'une  figure  courbe  ; 
on  obferve  que  la  tache  la  plus  voifine  de  la  tête  eft  échancrée  par  fa  partie 
antérieure  :  l'abdomen  eft  d'une  couleur  blanche.  L  inntctts  avoit  dcterminé  « 
d'apres  un  individu  mutilé ,  à  foixante-quatre  le  nombre  des  paires  de  petites 
plaques  (  fcuùs  caudallbus  )  ,  qui  garnirent  dans  cette  efpece  le  deffous  de  II 
queue  ;  6c  à  cent  qu3tre-vingf-ftx ,  le  nombre  dès  grandes  plaques  (feutis 
abdonùnalibui  ) ,  qui  recouvrent  l'abdomen  ;  mais  ce  Naturalifte  a  eu  occaficn 
d'obferver  un  autre  individu  qui  lui  a  paru  être  de  la  même  efpece ,  6c  qui 
avoit  la  queue  non-obtu(è  ,  comme  dans  l'autre,  mais  beaucoup  plus  alongée, 
plus  aiguë  &  garnie  de  quatre-vingt-dix-huit  paires  de  petites  plaques;  l'abdomen  , 
dans  ce  fécond  individu  ,  étoit  recouvert  de  cent  quatre-vingt-dix  grandes- 
plaques  :  ce  fcrptnt  eft  du  troifieme  genre. 

♦ 

Serpent  blanc  ,  Colubtr  albus ,  Linn.  On  le  trouve  dans  les  Indes  ;  iT 
eft  du  troifieme  genre.  Le  nom  fpécifîque  donné  à  ce  fcrptnt ,  par  Linnccus  9 
indique  fon  caraâere  qui  confifte  dans  fa  couleur  blanche  ,  fans  aucune  tache 
&  fans  mélange  d'aucune  autre  couleur  ;  l'abdomen  eft  recouvert  dans  cette 
efptce  par  cent  foixante-dix  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  vingt  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  blanchâtre  ,  Colubtr  candidus ,  Linn.  Il  eft  du  troifieme  genreJ 
Ce  ftrptnt ,  qui  fe  trouve  dans  les  Indes,  eft  d'une  couleur  blanchâtre,  marquée 
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de  bandes  brunes  ;  l'abdomen  eil  recouvert  par  deux  cent  vingt  grandes  plaques  ; 
on  compte  cinquante  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Serpent  BLANCHET ,  Amphlsbana  alba ,  Linn  ;  Strptns  biceps  Americana , 
rubra ,  Seba  Muf.  x  ,  p.  8  ,  t.  6 ,  f.  4  ;  Scrptns  Cacilia  Amtricana  ,  id:  p  15, 
t.  14  ,  f.  ï.  Le  caraftere  de  cette  efpece,  qui  fe  trouve  en  Amérique  &  qui 
eft  du  cinquième  genre  ,  confifte ,  félon  Linnxus ,  dans  fa  couleur  qui  eft  toute 
blanche  ;  mais  fuivant  Seba  ,  ce  blanc  eft  mêlé  d'incarnat ,  6c  approche  de  la 
couleur  des  fleurs  de  pommier.  Les  deux  deferiptions  de  cet  Auteur  que  Unnctus 
a  réunies  ,  comme  appartenant  à  la  même  efpece  ,  différent ,  dit  M.  Daubtnton  , 
en  pluiieurs  points.  D'après  la  première  ,  le  fcrptnt  dont  il  s'agit ,  paroît  être 
fans  yeux  &  fans  narines.  Une  petite  ouverture  ,  dans- laquelle  on  n'obferve 
ni  dents  ni  langue,  lui  tient  lieu  de  gueule;  fa  queue  eft  obtufe  6c  auiiï  grofle 
que  fa  tête  ;  ce  ejui  l'a  fait  mettre  par  le  même  Auteur  au  nombre  des 
amphisbencs.  Voyez  CarticU  Double- marcheur.  La  féconde  description, 
continue  M.  Daubenton  ,  repréfente  le  ferpent  qui  en  eft  l'objet ,  comme  ayant 
la  tête  greffe  6c  courte ,  la  gueule  garnie  de  petites  dents ,  les  yeux  très*  petits 
&  recouverts  d'une  membrane ,  les  narines  grandes  6c  larges  ,  &  l'odorat 
très-fubtil  ;  le  deflus  de  fon  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  ,  depuis  la 
tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  ces  écailles  font  divifées  en  parallélo- 
grammes ,  par  des  raies  fines  longitudinales  ,  qui  croifent  d'autres  lignes 
annulaires  ,  &  qui  font  éloignées  Tune  de  l'autre  d'une  difiance  égale  à  la 
grofeur  d'un  tuyau  de  bit.  Suivant  Linnceus  ,  le  tronc  eft  compofé  de  deux 
cent  vingt-trois  anneaux ,  6c  la  queue  de  iêize  :  ce  ferpent  fe  nourrit  de 
cloportes  6c  d'autres  animaux  fcmblables. 

Serpent  bleuâtre  ,  Coluber  ceerulefcens  ,  Linn.  Cette  efpece  qui  eft  du 
troifieme  genre  ,  fe  trouve  dans  les  Indes.  Son  corps  eft  d'une  couleur  bleuâtre 
dans  toute  fon  étendue  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  quinze  grandes 
plaques  ;  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  foixante  6c  dix  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  bluet  ,  Coluber  caruleus ,  Linn.  Il  eft  du  troifieme  genre.  Ce  ferpent 
qrâ  fe  trouve  en  Amérique  eft  ,  félon  Linnxus  ,  au  rang  de  ceux  qui  font 
remarquables  par  leur  grandeirr.  Celui  dont  il  s'agit,  a  la  tête  d'une  forme 
ovale  alongée  ,  les  ouvertures  des  narines  à  peine  fenfibles ,  le  tronc  long , 
étroit  ,  couvert  d'écaillés  ovales  ,  dont  un  côté  eft  marqué  d'une  tache 
blanche ,  oblongue  6c  plus  particulièrement  fur  le  dos  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  foixante-cinq  grandes  plaques  ;  le  dçflbus  de  la  queue  eft  gJirni  de 
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vingt-quatre  paires  de  petites  plaques  ;  la  furface  fupérieure  de  la  tête  &  de 
tronc  eft  d'une  couleur  bleuâtre  ;  l'inférieure  eft  blanche  ;  la  queue  eft  d'une 
couleur  bleue ,  plus  foncée  que  celle  du  corps  &  fans  aucune  tache  ;  elle  eft 
mince  &  très-déliée  vers  fon  extrémité. 

Serpent  camus  ,  Coluber  Jîmus  ,  Linn.  Il  eft  du  troiûeme  genre  ;  on  le 
trouve  dans  la  Caroline.  Ce  fcrptnt  a  la  tête  un  peu  arrondie  ,  relevée  en  bofle 
&  le  mufeau  court  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Linnteus  l'épithete  fimus  ,  qui 
fignifie  camus.  L'intervalle  entre  les  yeux  eft  marqué  d'une  bandelette»  noire  & 
courbée  ;  on  diftingue  fur  la  tête  une  croix  blanchâtre  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  point  noir  ;  le  demis  du  corps  eft  panaché  de  noir  &  de  blanc  ,  avec 
des  efpeces  de  bandes  de  cette  dernière  couleur  ;  le  deftbus  du  corps  eft  noir  » 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  vingt-quatre  grandes  plaques ,  &  le  deffous  d« 
la  queue  eft  garni  de  quarante-fix  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  caréné  ,  Coluber  carinatus ,  Linn.  Cette  efpece  eft  du  troifieme  genre, 
&  fe  trouve  dans  les  Indes  :  le  dos  eft  relevé  en  arête ,  &  couvert  d'écaillés  d'une 
couleur  livide  ,  dont  les  bords  ont  une  teinte  plus  pâle  ;  le  deffous  du  corps  eft 
blanc  ;  l'abdomen  ,  recouvert  par  deux  cent  cinquante  -  fept  grandes  plaques ,  & 
la  queue ,  garnie  de  cent  quinze  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  cassant.  Voye^  Orvet. 

Serpent  cendré,  Colubtr  cinertus ,  Linn.  Il  eft  du  troifieme  genre  ;  on  le 
trouve  dans  les  Indes  :  fon  corps  eft  d'une  couleur  cendrée  ;  l'abdomen  eft 
blanc  ,  d'une  forme  anguleufe ,  &  recouvert  par  deux  cents  grandes  plaques  ;  le 
deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  trente-fept  paires  de  petites  plaques ,  dont 
les  bords  font  d'une  couleur  ferrugineuie. 

Serpent  a  cent  yeux.  Voyt^  Tamacuilla-Huilla. 

Serpent  dit  la  Chaîne  ,  Coluber  getulus ,  Linn.  ;  Anguis  annulatus  ,  Catesbj 
Ce  ferpent  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  à  la  Caroline  :  il  a  environ  deux 
pieds  &  demi  de  longueur.  Catcsîy  l'a  nommé  ferpent  à  chaîne ,  à  caufe  des. 
marques  jaunes  qui  de  diftance  en  diftance  entourent  fon  corps  ,  &  qui  en 
plufieurs  endroits  ont  quelque  reffemblance  avec  une  chaîne  :  ces  marques  ne 
s'étendent  continuement  que  jufqu'à  la  moitié  de  la  grofleur  du  ferpent  ;  elles 
font  interrompues  fur  le  ventre  où  elles  forment  des  taches  femblables  à  des 
carrés  oblongs  :  le  fond  de  la  couleur  eft  d'un  bleu  foncé  :  les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l'abdomen  font  au  nombre  de  deux  cent  quinze  ,  &  le  deflbus 
de  la  queue  eft  garni  de  quarante- quatre  paires  de  petites  plaques. 
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Serpent  dit  le  Chapelet  ou  le  Moucheté  ,  Colubtr  guttatus ,  Lînn.  ;  an 
Anguis  niger ,  maculis  rubris  &  luttis  eleganter  vanus  ?  Catesb.  Car.  1 ,  p.  6 ,  t.  60. 
Ce  ftrpent ,  qui  fe  trouve  dans  la  Caroline ,  eft  du  troifieme  genre.  Catcsby  dit 
qu'il  n'eft  point  dangereux  :  il  eft  prefque  toujours  enfoncé  dans  la  terre  ;  on 
le  trouve  en  bêchant ,  dit  cet  Auteur ,  pour  recouvrir  les  racines  appelées 
patates  ,  qui  fervent  de  nourriture  à  une  partie  des  Américains.  Ce  ferpent  eft 
d'une  couleur  livide  ,  &  a  le  dos  marque  de  taches  d'un  beau  rouge  ,  entre 
Jefquelles  font  d'autres  taches  noires  ;  on  diftingue  aufli  fur  les  côtés  des  traces 
de  cette  dernière  couleur  ,  qui  reparoît  encore  fur  l'abdomen  où  elle  forme  des 
taches  carrées,  difpofées  alternativement  fur  les  deux  cent  vingt -fept  grandes 
p'aques  dont  il  eft  recouvert  :  le  deûous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante 
paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Collier  ,  Colubtr  monilis,  Linn.  Cette  efpece  eft  du  troifieme 
genre  ;  elle  fe  trouve  en  Amérique  ,  &  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle 
de  l'Europe,  connue  aufli  fous  le  nom  de  ferpent  à  collier  :  Voyez  à  l'article 
Charbonnier  (ferpent).  Le  ferpent  dit  le  collier  a  le  corps  entouré  de  bandes 
difpofées  en  forme  d'anneau  ;  on  diftingue  fur  le  dos ,  à  l'endroit  du  cou  ,  trois 
petites  taches  blanches  qui  femblent  former  un  collier  :  les  grandes  plaques  qui 
recouvrent  l'abdomen  font  au  nombre  de  cent  foixante- quatre  ;  le  deûous  de 
la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  colubrin  ,  Anguis  colubrina ,  Linn.  Ce  fttpmt  eft  du  quatrième 
genre.  Cette  efpece  fe  trouve  en  Egypte.  Son  corps  elt  moucheté  de  taches 
dont  les  unes  font  pâles  &  les  autres  brunes  ,  mais  qui  par  leur  aflbrtiment 
produifent  un  effet  aflez  agréable  :  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre- 
vingts  rangées  d'écaillés ,  &  le  deûous  de  la  queue  eft  garni  de  dix-huit  paires 
d'autres  petites  écailles. 

Serpent  cornu.  Poyt{  Us  articles  Ammodyte  &  Céraste. 

Serpent  coule-sang.  Voyt[  Serpent  de  la  Martinique. 

Serpent  couronné.  Nom  donné  par  quelques-uns  m  ferpent  à  lunettes. 
Voyez  ce  mot. 

Serpent  a  Cresserelle.  C'eft  le  ferpent  à  fonntttts. 

Serpent- croix  ,  de  Seba.  Voyez  à  X article  Serpent  enfumé. 

Serpent  cros-de-Chien.  Il  paroît  que  c'eft  le  ferpent  à  the  de  chien  j 
Voyez  ce  mot. 
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Serpent  d'Acier.  M.  Thura,  Intendant  des  Bâtimens  du  Roï  de  Danemarck, 
dît  qu'à  Bornholm  ,  Ifle  de  la  mer  Baltique  ,  l'on  donne  ce  nom  à  un  infeÛe 
très-dangereux  6c  qui  y  eft  très-commun  :  fon  corps  a  l'éclat  de  l'acier  poli. 
Si  Ton  coupe ,  dit-il  ,  cet  animal  en  plufieurs  morceaux  ,  chaque  tronçon  fe 
meut  encore  long-temps  &  avec  force  ,  en  allant  çà  &  là. 

Serpent  danseur.  Voyt{  à  CanuU  Serpent  a  lunettes. 

Serpent  d'Eau  de  l'Europe  ou  Couleuvre  serpentine.  Ceft  le  ferpent 
à  collier.  Voyez  à  Y  article  Charbonnier  (ferpent).  Il  y  a  le  ferpent  d'eau  de 
PInde  ;  il  vit  fur  là  terre  &  dans  l'eau.  La  morfurc  de  ce  reptile  eft  venir 
meufe  ;  on  en  meurt  au  bout  de  trois  jours  ,  après  les  plus  vives  douleurs. 
Le  meilleur  remède  eft  de  couper  fur  le  champ  l'endroit  de  la  morfure ,  pour 
empêcher  la  communication  du  poilon.  La  thériaque  ,  &  mieux  encore  les 
alkalis  volatils  ,  en  font  le  véritable  antidote. 

Serpent  décoloré;  ,  Coluber  exoUtus ,  Linn.  ;  Natrix  exoleta ,  Laur.  Ce  ferpent 
fe  trouve  dans  les  Indes  ;  il  eft  du  troifieme  genre.  Linnceus  dit  que  cette  efpece 
a  beaucoup  de  reflemblance  par  fon  port  avec  le  Coluber  ahcetulla ,  &c  qui  eft  le 
boiga;  Voyez  ce  mot.  Le  frpent  dicoloti  a  le  corps  fouple  &  d'une  forme  alongée  ; 
fa  couleur  eft  d'un  bleu-cendré  :  les  écailles  qui  couvrent  le  tronc  font  obtufes, 
grandes  &  difpofécs  à  l'aife  ;  les  lèvres  font  d'une  couleur  blanche  ;  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  quarante-fept  grandes  plaques ,  &  le  deffous  dp  la  queue 
eft  garni  de  cent  trente-deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  d'Esculape.  Quelques-uns  l'appellent  ferpent  joujlu.  M.  Daube  mon 
le  defigne  fous  le  nom  de  bande  noire.  C'eft  le  Coluber  sEfculapii  de  Linnceus. 
Ce  ferpent  eft  du  troifieme  génie  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  :  fa  longueur 
totale  eft  d'environ  un  pied  &:  demi  ,  &  fon  épaifleur  d'un  doigt  :  la  tére  eft 
aplatie ,  arrondie  &  plus  courte  que  celles  des  autres  de  ce  genre  :  on  diftingue 
une  bande  noire  entre  les  yeux  ;  les  narines  font  très-petites  ;  la  gueule  eft 
garnie  intérieurement  de  dents  trop  petites  pour  faire  des  blefliires  mortelles  , 
&  couverte  extérieurement  de  cinq  paires  d'écaillés  :  le  corps  eft  revêtu  d'écaillés 
ovales  &  liftes  ;  la  couleur  du  dos  eft  pâle ,  &  traverfee  par  plus  de  vingt  bandes 
larges  &  noires ,  dont  plufieurs  font  le  tour  du  corps  ;  les  écailles  qui  garnirent 
cette  partie  font  difpofées  fur  quinze  rangées  :  les  grandes  plaques  de  l'abdomen 
font  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-dix  ;  la  queue  eft  recouverte  par  deffous 
de  quarante- deux  paires  de  petites  plaques  très-diftinguées  entre  elles  :  fa  longueur 
eft  un  fixieme  de  celle  du  corps. 

Stba 
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Seba  donne  auffi  le  nom  de  ferptnt  tTEfculape ,  à  un  /bt/crt  de  l'Iilhme  de 
•Panama.  Voyt{  à  l'article  Serpent  dit  le  Sombre. 

Serpent  des  Dames  ,  Colubtr  Domicella ,  Linn,  ;  Anguis  bicolor ,  eleean» 
tiffimus ,  Malabaricus  ,  Seba.  Il  eft  du  troifieme  genre  :  fa  tête  eft  garnie  d'écaillés 
de  différentes  grandeurs ,  panachées  de  blanc  &  de  noir  :  les  écailles  dont  le 
corps  eft  revêtu  ,  font  arrondies  &  d'une  couleur  blanche  ;  ce  fond  eft  relevé 
depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  par  des  bandes  annulaires  ,  d'un 
beau  noir  de  jais ,  larges  fur  la  partie  fupérieurc ,  rétrécies  vers  le  ventre ,  & 
dont  plufieurs  fe  terminent  avant  d'y  arriver  ;  celles  qui  font  le  tour  du  corps 
fe  confondent  par  leurs  extrémités  avec  une  future  ou  ligne  noire ,  qui  pafle 
iongitudinalement  fur  les  dix- huit  grandes  plaques  blanches  dont  l'abdomen  eft 
recouvert  :  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  paires  de  petites  plaques. 
Le  mélange  &  le  contrafte  de  ces  couleurs  donne  un  afpeâ  û  agréable  à  ce 
ferpent ,  qui  d'ailleurs  eft  petit ,  qu'on  prétend  que  les  Dames  de  la  Côte  de 
Malabar  où  il  eft  commun  ,  prennent  plaifir  à  le  confidérer ,  &  le  mettent  même 
dans  leur  fein ,  pour  fe  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs.  On  ajoute  que 
les  Indiens  de  cette  contrée  élèvent  &  nourriflent  ce  reptile  dans  des  tonneaux 
faits  exprès  ,  &  qu'à  la  voix  de  leur  maître  ils  en  fortent ,  rampent  autour  du 
bras  qu'on  leur  prefente  &  s'entortillent  autour  du  cou ,  &c.  fans  faire  aucun 
mal.  C'eft  le  ferpent  familier  de  quelques  Auteurs  ,  Serpens  manfutfaUus.  Nous 
avons  obfervé  la  même  familiarité  dans  une  couleuvre  de  France.  V oyc{  Couleuvre 
&  CarticU  Serpent. 

Serpent  domestique  ,  Colubtr  domtjlicus ,  Linn.  11  eft  du  troifieme  genre  ; 
il  fe  trouve  en  Barbarie  ,  où  il  entre  familièrement  dans  les  maifons ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  Linneeus  le  nom  de  ferpent  domeftique.  Ce  ferptnt  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Coluber  hippocrepis  ,  qui  eft  le  fer  à  cheval  ;  Voyez  ce  mot. 
Le  nombre  des  paires  de  petites  plaques  qui  garniflent  le  deffous  de  la  queue 
eft  dans  l'une  &  l'autre  efpece  de  quatre-vingt-quatorze  ;  mais  celui  des  grandes 
plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  eft  de  deux  cent  quarante-cinq  dans  l'efpece 
dont  il  s'agît  ,   au  lieu  que  dans  le  fer  à  cheval  il  n'eft  que  de  deux  cent 
trente  -  deux  ;  ces  deux  ferpens  ont  auffi  une  bande  entre  les  yeux ,  mais  elle 
eft  fans  aucune  divifion  dans  le  fer  à  cheval,  tandis  que  dans  le  ferpent  domcjlique 
cette  même  bande  eft  divifée  en  fon  milieu  par  deux  taches  noires. 

■ 

Serpent  double- marcheur  ,  appelé  improprement  ferpent  à  deux  têtes. 
Voyez  Double-marcheur  &  l'article  Serpent. 

Tome  ril.  K  k  k 
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SERPENT  ENFUME  ,  Amphisbana  fuliginofa  ,  Linn.  Ce  frpent  eft  du  cinquième 
genre  ;  on  le  trouve  dans  la  Lybie ,  dans  l'Ifle  de  Lemnos ,  au  Bréfil ,  &c.  On 
prétend  qu'il  fe  nourrit  de  fourmis  &  principalement  de  vers  de  terre  :  quelques- 
uns  aflurent  que  fa  morfure  eft  venimeufe  ,  mais  Linnaus  dit  qu'il  n'a  point  de 
dents  canines  mobiles  comme  on  en  trouve  dans  les  autres  ferpcns  qui  s'en 
fervent  pour  blefier  leur  proie.  Lorfqu'on  veut  prendre  cette  efpece  à'amphisbene  , 
fa  queue  fe  replie  vers  fa  tête  ;  6e  comme  l'une  &  l'autre  partie  font  de  la 
même  épaiueur  ,  également  obtufes  ,  &  que  d'ailleurs  ce  reptile  a  la  faculté 
d'avancer  ou  de  reculer  à  volonté ,  on  a  dit  qu'il  avoit  deux  têtes.  Foye^  le 
ridicule  de  ce  conte  à  l'article  Double- marcheur. 

M.  Daubcnton  dit  que  la  tête  du  ftrptnt  enfumé  eft  très-petite  ,  lifte  & 
obtufe  ;  elle  eft  marquée  au  defliis  d'un  fillon  en  longueur  &  de  plufieurs  rides 
latérales  :  les  ouvertures  des  narines  font  très- petites  ;  les  yeux  ,  à  peine  fenfibles  ; 
on  obferve  à  leur  place  des  points  noirâtres  :  les  dents  font  petites  &  nombreufes  : 
le  corps  eft  de  forme  cylindrique  &  de  la  longueur  d'un  pied  ;  il  eft  compofé 
d'environ  deux  cents  fegmens  annulaires  &  convexes ,  femblables  à  ceux  qui 
forment  le  corps  du  ver  de  terre  appelé  lombric  ;  il  eft  fillonné  par  une  quaran- 
taine de  ftries  longitudinales  ;  celle  qui  diftingue  de  part  &  d'autre  l'abdomen 
du  dos  &  qui  eft  la  douzième  en  partant  de  celle  du  milieu ,  repréfente  des  croix 
«n  iautoir  ;  le  dernier  fegment  de  l'abdomen  eft  marqué  de  huit  mamelons 
difpofés  fur  une  ligne  tranfverfale  :  la  queue  eft  courte  &  compofée  de  trente 
fegmens  annulaires  ;  elle  ne  va  point  en  diminuant  comme  celle  des  autres  ferpcns  , 
mais  elle  eft  très-obtufe  &  auffi  épaifte  que  la  tête  :  la  couleur  de  tout  le  corps 
eft  marbrée  de  blanc  &  de  noir  ,  de  manière  cependant  que  la  couleur  noire 
eft  plus  apparente  fur  le  dos ,  &  que  la  couleur  blanche  domine  davantage  fur 
les  parties  de  deflbus.  Ce  reptile  paroît  être  le  ferptnt-croix  de  Seba, 

Serpent  etouffeur.  Voye^  r  article  Devin. 

Serpent  familier.  Voye^  Serpent  des  Dames, 

Serpent  fétiche.  On  voit  ce  ferpent  dans  te  Cabinet  de  Chantiffy  »  foust 
les  noms  de  jaucourou  &  de  dabouï  ;  il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Juidari 
ou  Juda  fur  la  côte  de  Guinée  ,  à  fix  degrés  Nord  de  la  Ligne  :  il  eft  gros  à 
proportion  de  fa  longueur ,  qui  eft  d'environ  deux  pieds  &  demi  :  fa  queue  n'efl 
pas  fort  pointue  ;  la  peau  eft  couverte  d'écaillés  de  la  grandeur  de  celles  de  ta 
vipère ,  ornée  de  taches  noires  fur  un  fond  d'un  blanc  fale ,  qui  eft  pointillé 
de  noir  ;  les  efpaçes  blancs  font  fur  les  côtés  autant  de  triangles  aigus. 
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Un  Auteur  moderne ,  dont  l'ouvrage  eft  refté  incomplet  ;  rapporte  que  les 
Nègres  de  cette  contrée  ont  eu  une  vénération  ûnguliere  pour  cette  efpece  de 
ftrpent.  C'étott  leur  Divinité  fecondaire ,  le  Dieu  tutélaire  de  la  Nation.  Il  avoit 
un  Temple  magnifique ,  des  Prêtres ,  des  Prêtreffes.  Dans  les  calamités  publiques 
on  Tinvoquoit ,  on  lui  faifoit  des  offrandes  ;  étoffes  de  foie ,  bijoux ,  les  mets  les 
plus  délicieux  du  pays  ,  beftiaux  vivans ,  tous  ces  préfens  tournoient  au  profit 
des  Prêtres  impofteurs  qu'on  nommoit  Féticheres.  Auffi  ceux-ci  avoient-ils  des 
revenus  conûdérables  ,  des  terres  immenfes ,  une  multitude  d'efclaves  à  leur 
fervice.  (  La  fuperftition  ,  dit  un  Obfervateur  moderne  ,  eft  un  tyran  defpotique 
qui  fait  tout  céder  à  fes  chimères.  )  Les  Nègres  avoient  l'imbécillité  de  croire 
que  les  jeunes  filles  avoient  eu  communication  avec  le  ftrpent  fétiche ,  tandis  que 
ces  tendres  &  innocentes  viétimes  avoient  été  facrifiées  à  la  brutalité  des  Féticheres. 
De  vieilles  Prêtreffes  qu'on  avoit  honorées  du  nom  de  Bétas  &  qui  exerçoient 
un  empire  abfolu  fur  leurs  maris  &  fur  leurs  biens  (  ces  maris  ne  leur  parloient 
qu'à  genoux  ,  tandis  que  les  autres  femmes  du  même  pays  rendoient  à  leurs  maris 
des  hommages  ferviles  )  ;  ces  vieilles  furies ,  dis-je ,  dans  le  temps  que  le  mais 
commençoit  à  verdir ,  s'en  alloient  la  nuit  par  toute  la  Ville  &  les  Bourgades 
voifines ,  armées  d'une  groffe  maffue  ou  bâton  de  commandement ,  forçoient 
les  filles  les  plus  jolies  de  l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  douze ,  à  les  fuivre  & 
à  entrer  dans  le  Temple.  Secondées  des  Prêtres  elles  affommoient  impitoyablement 
quiconque  ofoit  faire  réfiftance.  On  inftruifoit  les  jeunes  filles  à  chanter  des 
fiymnes  &  à  danfer  en  l'honneur  de  la  Divinité. 

La  dernière  partie  du  noviciat  étoit  très-fanglante  ;  elle  confiftoit  à  leur  imprimer 
dans  toutes  les  parties  du  corps  fur  la  peau  ,  avec  des  poinçons  de  fer  ,  des 
figures  de  fleurs  ,  d'animaux  &  fur-tout  de  ftrpens.  Cette  opération  douloureufe 
4>cca(ionnoit  une  grande  effuûon  de  fang  ,  fuivie  fort  fouvent  de  fièvres 
dangereufes.  Dans  cette  cérémonie  barbare  les  cris  des  patientes  ne  touchoient 
Ac  n'arrétoient  point  les  impitoyables  Prêtreffes.  La  peau  étant  guérie  reffembloit 
à  un  fatin  noir  à  fleurs  ;  mais  fa  principale  beauté  aux  yeux  des  Nègres  étoit 
de  marquer  une  consécration  perpétuelle  au  fervice  du  ftrpent.  Enfin  le  temps 
de  les  époufer  par  commiflîon  arrivoit  ;  la  fcene  fe  paffoit  dans  un  caveau  où 
/elles  trouvoient  des  ftrpens  à  figure  humaine  :  on  égayoit  cette  entrevue  fecrete 
par  des  chants  &  des  danfes  au  fon  des  inftrumens ,  que  les  Novices  &  les 
Prêtreffes  exécutoient ,  mais  à  une  diftance  fuffifante  pour  qu'on  ne  pût  entendre 
fie  qui  fe  paffoit  dans  le  caveau  myftérieux.  C'eft  ainfi  que  les  Prêtres  jouiffoient 
des  charmes  de  ces  Novices,  &  les  fafcinoient  au  point  de  leur  faire  accroire 
qu'elles  avoient  été  honorées  de  l'approche ,  de  la  marque  &  des  embraffemens 
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de  Timmortel  Fétiche.  Si  quelqu'une  ,  au  fortir  de  ce  Temple  ,  ou  plutôt  de 
ce  férail  ,  ofoit  révéler  leurs  horribles  myfteres,  elle  étoit  faifie ,  mife  à  mort, 
&  l'on  croyoit  que  c'étoit  le  firpent  qui  les  emportoit  fie  devoit  les  brûler 
vives.  )  Quelques-uns  croient  que  toutes  ces  feenes  étoient  opérées  par  la  Magie 
Noire.  Un  Anonyme  ,  Voyez  Ale&or  ou  le  Coq  ,  Lib.  2  ,  des  Adeptes  ,  voudroit 
perfuader  au  public  qu'il  eft  un  des  premiers  confidens  de  Satan  ;  il  prête  aux 
Démons  un  efprit  de  galanterie  qui  juftifie  leur  prédilection  pour  le  fexe  & 
les  faveurs  dont  ils  l'honorent. 

Les  parens  de  ces  jeunes  perfonnes  ,  quoique  avertis  du  lieu  oh  étoient  leurs 
filles  ,  loin  de  s'en  affliger ,  Ce  croyoient  fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix 
fur  leur  fang.  Il  y  en  avoit  même  qui  oflfroient  une  fille  ou  deux  au  fervice 
du  ferpent,  parce  qu'elles  étoient  décorées  par  la  fuite  du  titre  de  femme  du 
ferpent.  L'on  ne  foifoit  point  de  difficulté  de  les  recevoir  ;  il  leur  fuffifoit  d'avoir 
des  agremens  naturels.  De  la  main  des  Prêtres  elles  paffoient  dans  d'autres  ,  & 
cette  féconde  alliance  étoit  un  contrat  focial  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que 
les  Fitkhtres  trouvoient  encore  l'art  féduÛeur  de  fe  faire  payer  chèrement  leurs 
plaifirs  !  Cette  portion  de  leur  revenu  entroit  pour  moitié  ,  dit-on ,  dans  les 
coffres  du  Souverain  :  le  refte  fe  partageoit  entre  eux  fie  leurs  vieilles  pour- 
voyeufes.  Les  cochons  étoient  mal  reçus  dans  ce  pays  ;  l'efpece  en  avoit  même 
éeè  proferite,  parce  qu'ils  étoient  friands  de  ferpeas  fie  qu'ils  mangeoient  les 
Divinités  favorites  de  la  Nation. 

Serpent-géant,  Serpens  gigas.  M.  Adanfon  rapporte  ,  dans  fon  Voyage  au 
Sénégal  t  pag.  1J2  &  J'uiv.  qu'au  mois  de  Mai  1751  ,  on  lui  fît  préfent  d'un 
jeune  ferpent  vivant ,  de  Tefpece  dont  il  s'agit.  (  Il  paroît  qu'il  eft  du  deuxième 
genre  ,  fie  le  même  défigné  fous  le  nom  de  devin  ;  Voyez  ce  mot.  )  Ce  ferpent 
n'avoit  encore  qu'un  peu  plus  de  trois  pieds  de  longueur  :  le  fond  de  fa  couleur 
étoit  un  jaune  livide  ,  coupé  par  une  large  bande  noirâtre ,  qui  régnoit  tout  le 
long  du  dos  fie  fur  laquelle  étoient  femées  quelques  taches  jaunâtres  ,  affez 
irrégu'ieres  ;  tout  fon  corps  étoit  tuifant ,  comme  s'il  eût  été  vernifle  ;  il  avoit 
la  tête  arrondie  fie  un  peu  alongee. 

M.  Adanfon  ajoute  que  ce  fetpent  n'étoit  qu'une  foible  image  des  gros  ,  dont 
il  ne  fe  feroit  jamais  formé  une  jufte  idée  ,  fi  peu  de  temps  après  on  ne  lui' 
en  eût  apporté  deux  médiocres  ,  dont  le  plus  grand  avoit  vingt-deux  pieds  & 
quelques  pouces  de  long  fur  huit  pouces  de  large  :  la  couleur  de  fa  peau  étoit 
d'un  gris-cendré  ,  tirant  fur  le  noir  fie  lavé  de  quelques  lignes  jaunes  ,  pen 
apparentes;  cette  peau  étant  étendue  avoit  vingt -cinq  à  vingt -fix  pouces  de 
largeur  :  on  la  donna  toute  entière  à  M*  Adanfon ,  avec  un  tronçon  de  la 
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ichair ,  dont  le  refte  devoit  faire  le  repas  du  chafféur  &  de  totit  fon  village 
pendant  plufieurs  jours  :  la  tête  égaloit  en  grandeur  celle  d'un  crocodile  de  cinq 
à  fix  pieds  ;  les  dents  étoient  longues  de  plus  de  fix  lignes  ,  fortes  &  aiguës  ; 
l'ouverture  de  la  gueule  auroit  été  plus  que  fuffifante  pour  avaler  en  entier  un 
lièvre  &  même  un  chien  affez  gros.  La  vue  de  ces  deux  ferptns  ,  qui  de  l'aveu 
des  Nègres  &  de  ceux  qui  avoient  vu  beaucoup  de  ces  animaux  ,  n'étoient  que 
d'une  grandeur  médiocre  ,  ne  permit  plus  à  M.  Adanfon  de  douter  de  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  fouvent  dans  le  pays  de  la  grandeur  extraordinaire  des  ferptns 
de  cette  efpece.  Les  Nègres  ,  dont  il  tenoit  ceux  dont  il  s'agit  ici ,  l'aflurerent 
qu'il  n'étoit  pas  rare  d'en  trouver  à  quelques  lieues  vers  l'Eft  de  l'Ifle  du  Sénégal , 
dont  la  grandeur  égaloit  celle  d'un  mât  ordinaire  de  bateau.  Des  habitans  du 
Biflba  difoient  qu'ils  en  avoient  vu  dans  leur  pays  qui  auroient  furpaffé  de 
beaucoup  ces  pièces  de  bois. 

De  tous  ces  témoignages  ,  comparés  avec  l'obfervation  des  ferpens  que 
M.  Adanfon  avoit  alors  fous  les  yeux  ,  ce  Naturalise  conclut  que  la  taille  des 
plus  grands  ferpens  de  cette  efpece  devoit  être  de  quarante  à  cinquante  pieds 
pour  la  longueur  ,  &  d'un  pied  à  un  pied  &  demi  pour  la  largeur  :  fa  tête  eft 
alors  deux  fois  plus  forte  que  celle  du  grand  crocodile  ;  fa  gueule  eft  d'une 
ouverture  prodigieufe.  Selon  le  même  Auteur ,  la  manière  dont  ce  ferpent  fait 
fa  chaffe  ,  n'eft  pas  moins  finguliere  que  fon  énorme  grofleur  :  il  Te  tient  dans 
les  lieux  humides  &  voifins  des  eaux  :  fa  queue  eft  repliée  fur  elle-même  en. 
deux  ou  trois  tours  de  cercle ,  ou  en  fpirale ,  dont  la  plus  grande  circonférence 
a  environ  fix  pieds  de  diamètre  ;  fa  tête  fe  levé  en  fe  dreflant  avec  une  partie 
de  fon  corps  :  dans  cette  attitude  &  comme  immobile ,  il  porte  fes  regards 
autour  de  lui  ,  &  quand  il  apperçoit  un  animal  à  fa  portée ,  il  s'élance  fur  lui 
A  l'aide  des  circonvolutions  de  fa  queue  ,  qui  font  l'effet  d'un  puiffant  reïïort. 
Si  l'animal  qu'il  a  faifi  entre  fes  dents  eft  trop  gros  pour  être  avalé  en  fon 
entier,  comme  feroit  un  bœuf,  une  gazelle ,  ou  le  grand  bélier  d'Afrique ,  après 
lui  avoir  donné  quelques  coups  de  dents ,  il  l'écrafe  &  lui  brife  les  os ,  foit 
en  le  ferrant  de  quelques  nœuds ,  c'eft-à-dire  dans  les  replis  de  fon  corps  ,  foit 
en  le  preflant  feulement  de  fon  poids  &  en  fe  gliflant  deffus  avec  effort  ;  il  le 
retourne  enfuite  dans  fa  gueule  pour  le  couvrir  d'une  bave  écumeufe  qui  lui 
facilite  le  moyen  de  l'avaler  fans  le  mâcher. 

Au  refte,  M.  Adanfon  obferve  que  cet  énorme  ferpent  ne  fait  pas  tant  de 
ravages  qu'on  pourroit  l'imaginer.  Son  corps  roulé  fur  lui-même  paroît  de  loin 
comme  la  margelle  d'un  puits ,  &  c'eft  un  indice  fuffifant  qui  le  décelé  aux  yeux 
des  Voyageurs  &  des  beftiaux  même  ,  U  qui  les  avertit  de  fe  détourner  de 
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leur  routé.'  On  n'entend  dire  que  rarement  que  ce  «onftre  fi  terrible  par  fa 
grandeur  &  par  fa  force ,  ait  attaqué  des  hommes.  D'ailleurs  la  chafle  aux  grands 
animaux ,  tels  que  le  cheval ,  le  bœuf,  le  cerf  &  autres  quadrupèdes  femblables , 
qui  trouvent  leur  falut  dans  la  fuite  ,  paroît  n'avoir  pas  beaucoup  d'attrait  pour 
lui ,  foit  parce  qu'elle  eft  trop  pénible  &  peu  afluxée ,  foit  parce  que  la  chair 
de  ces  animaux  eft  moins  de  fon  goût.  Il  mange  volontiers  d'autres  ferpent 
bien  moins  grands  que  lui ,  des  lézards ,  &  fur-tout  des  crapauds  &  des  fauterelles  , 
efpeces  d'animaux  qui  fe  répandent  comme  par  nuages  dans  tout  ce  pays.  Dé  cette 
manière ,  il  purge  les  terres  oii  il  fe  trouve ,  d'une  multitude  innombrable  de 
reptiles  incommodes  &  d'infeôes  qui  forceraient  les  habitans  à  abandonner  le 
fol ,  malgré  fa  fertilité  ;  en  forte  que  ceux-ci ,  loin  de  regarder  les  ftrptm  dont 
il  s'agit  comme  des  ennemis  dangereux  &  funeftes  ,  fe  croient  intéreffés  à  les 
LiilTer  vivre  en  paix. 

Serpent  a  Grage.  C'eft  le  ftrptm-hériflbn ,  Serpem  échinants.  Ce  nom  lui 
vient  de  fes  écailles ,  qui  fur  le  dos  font  hériflees  ,  longues  &  aiguës  ,  comme 
les  dents  d'une  efpece  de  râpe  dont  on  fe  fert  pour  réduire  le  manioc  en  farine  9 
&  que  l'on  nomme  en  Amérique  grage.  Ce  ftrptm  n'eft  pas  rare  dans  la  Guiane. 

Serpent  a  Grelots.  Ceft  le  ferpent  à  fonnetus  ;  Voyez  ce  mot. 

Serpent  -  grison  ,  Colubtr  çanus ,  Linn.  11  eft  du  troifieme  genre,  &  fe 
trouve  dans  les  Indes  :  fon  corps  eft  d'une  couleur  blanche ,  marquée  de 
bandelettes  qui  tirent  fur  le  brun  ;  on  diftingue  fur  chacun  des  côtés  deux 
petites  taches  d'un  blanc  de  lait  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingts 
huit  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante-dix  paires 
de  petites  plaques. 

SERPENT  dit  I'HebraÏQUE  ,  Colubtr  feverus  \  Linn.  ;  Vipera  Japonica  ,  luttris 
inferipta  ,  Seba  Muf.  i  ,  t.  54,64,  Ce  ftrptm  fe  trouve  en  Afie  ;  il  eft  du 
troifieme  genre.  Selon  Llnnaus ,  fa  morfure  eft  venimeufe.  Ce  même  Auteur  dit 
que  les  caraôeres  diftinÛifs  de  cette  efpece  font  d'être  marques  de  raies  blanches 
fur  un  fond  cendré  ,  Ôc  d'avoir  une  raie  cendrée  entre  les  yeux  &  derrière  les 
narines.  Seba  ne  parle  point  de  ces  différentes  raies ,  mais  il  dit  que  le  ferpent 
dont  il  s'agit  eft  marqué,  de  taches  qui  reflemblent  à  des  caraÛeres  hébraïques  ; 
ces  taches  font  d'un  jaune  clair ,  avec  une  bordure  d'un  rouge-brun ,  &  régnent 
depuis  le  derrière  du  cou  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Seba  ajoute  que  les 
^cailles  qui  couvrent  le  corps  font  d'une  couleur  rouflatre  ;  celles  de  la  tête 
font  un  peu  panachées  :  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  foixante-dix  grandes 
plaques  d'une  couleur  cendrée  claire ,  tirant  fur  le  jaune  ,  bordée  fur  les  côté* 
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de  taches  noirâtres  &  un  peu  aiongées  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de 
quarante-deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent-Hérisson.  Voyt^  Serpent  a  orage. 

Serpent  a  javelot.  Voyt^  Dard. 

Serpent  inflammateur.  Voyt^  à  Camclt  Dipse. 

Serpent  jouflu.  Voyt{  Serpent  d'Esculape. 

Serpent  lacté  ,  Colubtr  Ucltus ,  Linn.  Ii  eft  du  troifieme  genre  ;  on  le 
trouve  dans  les  Indes.  Unnaus  le  met  au  rang  de  ceux  dont  la  morfure  eft 
venimeufe  :  le  fond  de  la  couleur  de  ce  reptile  eft  d'un  blanc  de  lait ,  relevé 
par  des  taches  d'un  noir  foncé ,  6c  difpofées  deux  à  deux  ;  le  fommet  de  la  tête 
eft  pareillement  d'un  noir  obfcur ,  traverfé  par  une  ligne  blanche  longitudinale  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  trois  grandes  plaques  ,  &  le  deflbus  de 
la  queue  eft  garni  de  trente-deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Large -queue,  Colubtr  latîcaudatus ,  Linn.  Ce  ftrptnt  eft 
du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  M.  Daubtnton  dit  qu'il  a  le 
corps  d'une  couleur  cendrée ,  marquée  de  raies  brunes  ;  fa  queue  eft  obtufe  & 
comprimée ,  en  forte  qu'elle  imite  à  peu  près  la  forme  d'une  lame  à  deux 
tranchans  ;  elle  eft  garnie  en  deflbus  de  quarante-deux  paires  de  petites  plaques , 
&  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  vingt  grandes  plaques. 

M.  Daubtnton  décrit  une  autre  efpece  de  ftrptnt  fous  le  nom  de  qutut-plau  ; 
c'eft  YAnguis  platura  ,  aut  caudâ  comprefsd  obtufd  ,  de  Unnaus.  Ce  ftrptnt  eft 
du  quatrième  genre.  On  ne  fait  pas  dans  quel  pays  fe  trouve  le  reptile  qui  a 
été  obfervé  par  Unnaus  dans  le  Cabinet  de  M.  ZUrvogel ,  Apothicaire  de 
Stockolm.  Ce  ftrptnt  a  la  tête  oblongue  &  un  peu  lifte  ;  la  gueule  eft  dépourvue 
de  dents  ;  le  corps  ,  long  d'un  demi  -  pied ,  noir  en  defliis  &  blanc  en  deflbus  ; 
le  dos  ,  un  peu  relevé  en  carêne  ;  la  queue  ,  très-comprimée  »  ayant  une 
longueur  égale  à  celle  de  la  neuvième  partie  du  corps  ,  &  mouchetée  de  blanc 
&  de  noir  ;  tout  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  un  peu  orbiculaires 
&  non  tuilées. 

M.  Vofmair ,  Naturalifte  Hollandois ,  a  donné  il  y  a  quelques  années  la 
description  ,  avec  figures  ,  de  deux  ftrptns  à  qutut  aplatit ,  fans  écailles  abdomi- 
nales ,  &  encore  très- peu  connus  :  l'un  a  le  dos  brun  &  eft  originaire  du 
Mexique  ;  l'autre  eft  à  anneaux  &  habite  les  mers  de  l'Inde.  La  première  efpece 
a  été  décrite  par  Scba  fous  le  nom  de  Nixboa  quamqutcholla  ,  ou  ftrptnt  du 
frttxiqut  à  qutut  largt. 
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Le  ftrpm  à  queue  aplati»  &  dos  brun  ,  paroît  avoir  quinze  pouces  de  longueitf 
6c  huit  lignes  de  diamètre  :  fur  la  tête  6c  tout  le  long  du  dos  règne  une  large 
bande  d'un  brun  obfcur  ;  le  refte  eft  d'un  jaune  clair  ou  pâle  :  des  deux  côtés , 
proche  l'origine  de  la  queue  6c  fur  la  queue  même  ,  fe  voient  quelques  taches 
brunes  irrégulieres  :  les  narines  font  rondes  ;  la  tête  eft  couverte  de  petits 
écuffons  :  les  yeux  font  orbiculaires  &  bleuâtres  ,  avec  un  petit  point  blanc 
au  milieu  ;  il  n'a  point  de  paupières  ,  6c  l'on  n'y  découvre  point  d'oreilles  : 
les  écailles  font  en  général  petites  ,  plates  &  ferrées  ;  le  corps  eft  arrondi ,  mais 
s'aplatiflànt  un  peu  près  du  bout  de  la  queue  :  la  queue  qui  a  environ  un  pouce 
de  longueur  eft  abfolument  mince  6c  aplatie  des  deux  côtés  :  on  ne  voit  ni 
fous  le  ventre ,  ni  au  bout  de  la  queue  aucune  marque  de  ces  écailles  abdomi- . 
nalcs  6c  étroites  qui  fe  remarquent  chez  les  autres  ferpens. 

Le  ferpent  à  queue  aplatit  &  à  anneaux.  M.  Banks  dit  qu'il  fe  trouve  en 
grande  quantité  dans  la  mer  Pacifique  ,  le  long  de  la  côte  Orientale  de  la 
Nouvelle  Hollande ,  depuis  vingt  jufqu'à  dix  degrés  de  latitude  auftrale  ,  ainfi 
que  dans  la  mer  fituée  entre  la  Nouvelle  Guinée  6c  la  partie  Septentrionale  de 
la  Nouvelle  Hollande  ,  jufques  6c  au-delà  de  la  partie  Méridionale  de  l'ifle 
Timor.  M.  Banks  dit  encore  avoir  vu  ces  mêmes  efpeces  de  ferpens  dans  les 
mers  6c  fur  les  côtes  de  la  Chine  »  6c  que  lorfqu'il  faifoit  beau  temps  6c  que 
la  mer  étoit  calme ,  on  les  voypjt  nager  fur  la  fuperficie  6c  fouvent  auffi  fe 
replonger  vers  le  fond.  Ils  font  moins  gros  ,  mais  plus  longs  que  l'efpece 
précédente  :  tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou  boucles  d'un  noir  -  fauve , 
fort  près  les  unes  des  autres  ;  fur  le  fommet  de  la  tête  6c  à  l'extrémité  de  la 
mâchoire  fupérieure  fe  voit  une  tache  de  la  même  couleur  que  les  bandes  ;  la 
queue  eft  aplatie  6c  noire  ,  fauve  ayfli  par  le  bout  ;  les  narines  font  rondes  ; 
la  tête  eft  couverte  d'écuflbns  »  les  yeux  font  orbiculaires, ,  bleuâtres ,  avec  un 
petit  point  blanc  au  milieu  :  il  eft  dépourvu  de  paupières ,  6c  l'on  n'y  découvre 
point  d'oreilles  :  le  pourtour  du  corps  eft  revêtu  de  petites  écailles  plates  & 
ferrées  ;  le  refte  de  la  figure  eft  comme  dans  l'efpece  précédente. 

Serpent-Lézard  ou  Lézard-Serpent  a  queue  longue  &  écailles 
rudes.  Animal  de  l'ordre  des  êtres  ambigus,  dont  M.  Wofnaér ,  Naturalise 
Hollandois ,  a  donné  il  y  a  quelques  années  la  description  avec  une  figure  exaôe  , 
6c  qu'il  croit  être  naturel  à  l'Afrique  ,  (  on  prétend  qu'il  fe  trouve  aum*  au 
Mexique  ).  Il  paroît  que  Stba ,  Tom.  H ,  tab.  €8 ,  fig.  y  &  S  ,  avoit  connu  cette 
forte  de  ferpent- U\ard  ;  il  dit  qu'il  s'en  trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne- 
Efpésance ,  dans  la  rivière  fituée  près  de  la  Baie  de  la  Table ,  entre  les  rochers, 
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LvrrtétUS  ,  Syflcmâ  XaJ.  EJie.  XII  rtform.  Tom.  I  ,  pag,  $ji  ,  place  le  ferpent- 
U\ard  fous  le  nom  ftAnguina ,  entre  les  Utjtrds  &  les  fcrpens. 

Le  ftrptnt-U[ard  décrit  par  M.  Wofmair  eft  long  de  vingt  pouces  ,  couleur  de 
gris-cendré ,  mais  d'une  teinte  plus  foncée  vers  la  queue ,  tandis  que  l'abdomen 
ou  le  ventre  eft  blanchâtre  :  les  écailles  font  plus  longues  que  larges ,  placées 
en  rangées  affez  droites  ,  à  peu  près  comme  les  ardoifes  fur  les  toits  des 
maifons  ;  celles  du  ventre  font  les  plus  droites  ;  la  tête  eft  pareille  au  corps. 
Notre  Obfervateur  croit  avoir  reconnu  deux  petites  narines,  placées  fur  le 
devant,  une  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  la  bouche  lui  a  paru 
capable  d'une  large  ouverture  ;  les  oreilles  font  placées  immédiatement  derrière 
la  bouche  obliquement ,  elles  font  un  peu  ovales.  M.  Vofmeûr  dit  que  cet  animal 
a  des  paupières  qu'il  peut  fermer  comme  les  autres  animaux  :  les  quatre  pieds 
dont  il  eft  pourvu  ,  dit-il ,  font  prefque  arrondis  &  recouverts  comme  le  corps 
de  petites  écailles  tout  autour ,  jufqu'au  bout ,  &  fans  le  moindre  indice  d'onglets. 
Etant  en  Hollande  ,  M.  Wofmair  nous  montra  cet  animal  :  fa  grofleur  la  plus 
confidérable  nous  parut  être  au  ventre  &  d'environ  neuf  lignes  de  diamètre  ;  la 
cjueue  va  en  s'aminciflant  ,  eft  filiforme ,   &  recouverte  de  petites  écailles 
Semblables  à  celles  du  corps  ;  l'anus  fe  montre  tout  près  des  pieds  poftérieurs  ; 
les  pieds  antérieurs  font  tout  près  de  la  tête  ,  6c  les  poftérieurs  à  fix  pouces 
ou  environ  de  diftance.  Il  nous  a  paru  que  ces  pieds  n'étant  point  digités  ni 
palmés ,  on  les  pou  voit  plutôt  nommer  des  appendices  icailleufts  ,  dont  l'ufage 
paroît  encore  inconnu.  Serviroient  -  elles  de  nageoires?  Au  refte  ,  ce  U\ard  à 
forme  de  ferpent  femble  faire  dans  ces  deux  ordres  d'animaux  la  tranfition  d'un 
genre  à  l'autre.  Nous  avons  vu  à  Londres  ,  en  1766  ,  chez  M.  tTAcoJla  ,  un 
Jé{ard- ferpent  qui  avoit  feulement  deux  petites  pattes  digitées  &  placées  à  un 
pouce  de  la  tête  ;  je  propofai  de  le  nommer  An  guis  bipes.  M.  P allas  a  fait 
connoître  à  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  un  reptile  du  même  ordre,  long 
<ie  plus  de  trois  pieds  ,  &  appelé  sheltopufk  par  les  habitans  des  déferts  fablonneux* 
de  Naryn  ,  dans  les  vallées  du  Kuman  ;  mais  les  deux  petites  pattes  font,  dans 
cette  efpece  derrière  l'anus. 

Serpent  dit  le  Lien  ,  Coluber  conjlriûor ,  Linn.  Ce  ferpent  eft  du  troifieme 
genre  ,  il  fe  trouve  à  la  Caroline  :  le  deflus  de'  fon  corps  eft  toujours  d'un 
jiotr  brillant;  le  deflbus  ,  d'un  bleu  pâle  ;  la  gorge  ,  blanche  :  le  corps  de  ce 
reptile  eft  très-mince  à  proportion  de  fa  longueur  ,  &  fa  furface  eft  très- lifte  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre- vingt-fix  grandes  plaques ,  &  le  deflbu* 
de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-douze  paires  de  petites  plaques. 
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Catesby  dit  que  CCS  ferpens  font  extrêmement  agiles  &  en  même  temps  utile* 
en  ce  qu'ils  donnent  la  chafle  aux  rats  ,  &  les  pourfuivent  avec  une  vîteffe 
incroyable  jufque  fur  les  toits  des  maifons  &  des  granges  ;  auffi  les  habitans 
de  la  Caroline  évitent-ils  de  les  détruire.  Lorfqu'on  les  attaque  ,  ils  s'élancent 
avec  fureur  fur  leur  ennemi ,  mais  il  n'en  arrive  aucun  accident  fâcheux  ,  parce 
que  leur  morfufe  n*eft  pas  dangereufe.  On  croit  communément  à  la  Caroline 
qu'ils  font  la  guerre  aux  ferpens  à  fonnettes ,  &  les  engloutiffent. 

Serpent  dit  le  Lombric  ,  Anguis  lombricalls ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du 
quatrième  genre  ;  il  a  quelque  reffemblance  avec  le  ferpent- poiffon  ;  Voyez  ce 
mot.  Il  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  reffemble  à  peu  près  par  la  forme  de  fon 
corps  au  lombric  ou  ver  de  terre  :  il  a  la  tête  un  peu  arrondie  par  devant  , 
abaiflee  en  pente  vers  le  mufeau ,  demi- cylindrique  par  deflbus ,  couverte  dans 
fit  partie  fupérieure  de  neuf  grandes  écailles  hexagones  ,  difpofées  fur  trois 
rangs  ,  &  garnie  en  fes  bords  d'autres  écailles  cb'ongues  &  étroites  :  le  mufeau 
efl  très-faillant ,  &  la  mâchoire  inférieure  beaucoup  pHis  courte  que  celle  de 
dcCus  ;  les  narines  offrent  chacune  un  très- petit  trou  ,  elles  font  fituées  au  bas 
tïe  la  partie  antérieure  de  la  tête  ;  la  langue  eft  blanchâtre  &  comme  fendue 
en  deux;  les  yeux  font  placés  fur  les  côtés  de  la  tête  &  recouverts  d'écaillés 
épaiffeS  qui  permettent  à  peine  de  les  diftinguer  ;  le  tronc  va  en  grofliflant 
infenliblemcnt  depuis  la  tête  jufqu'à  l'anus  ,  oii  il  eft  plus  renfle  que  par-tout 
ailleurs;  il  eft  recouvert  d'écaillés  très-luTes ,  aiTez  grandes,  excepté  vers  la  tête 
où  elles  le  font  -moins  ,  d'une  forme  arrondie  ,  un  peu  convexe ,  très-ferrces 
entre  elles  &c  comme  tuilées  ;  on  en  compte  deux  cent  trente  rangées  depuis 
la  tête  jufqu'à  l'anus  :  la  queue  eft  très -courte  ,  une  fois  plus  épaiiTe  que  la 
tête  ,,.  terminée  en  pointe  obtule  &  garnie  de  fept  rangs  d'écaillés  de  la  même 
forme  que  celles  qui  recouvrent  le  tronc  :  la  couleur  de  l'animal  eû  entièrement 
<Tun  jaune-blanchâtre  &  brillant. 

l  SeRPFNT  dit  la  Losange  ,  Coluktr  aulitus  ,  Linn.  ;  Serptns  Brafilienjîs ,  Laphiaâ 
dicta ,  elcgantijfîme  picla ,  Seba  Muf.  i  ,  tab.  91  ,  fig.  5.  CefctpatteQ  du  troifwme 
genre,  &  fe  trouve  en  Amérique.  Seba  dit  qu'il  fe  nourrit  de  grenouilles.  Le 
çorps  de  ee  reptile  eft  couvert  d'écajlles  très-minct s  &  d'une  couleur  rouflatre  j 
fa,  partie  fupérie.ure  eft.  ornée  de  bantlçs  cendrées-jaunâtres. ,  qui.  fe  croifent  &Ç 
forment  une  efpece  de  compartiment  eu  lofanges  ;  fa  tête  paroît  peinte  avec 
un  artifice  fingulier ,  &  a  fon  fommet  de  couleur  blanche  ,  félon  Linnaus  : 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt-quatre  plaques  d'une  couleur  jaune 
pâle ,  &  le  dtflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  paires  dè  petites  plaques. 
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Serpent  a  Lunettes,  Colubtr  naja,  Lînn.  (Amph.  Scrp.  colub.  153); 
Seba  Muf.  1  ,  t.  44  ,  f .  1  ;  IJtm,  Muf,  2 ,  t.  85 ,  f.  1  ;  t.  89 ,  f.  1  ,  2  ,  3 ,  4  ;  t.  90 , 
f.  1 ,  *;  t.  94 ,  f.  1  ;  t.  97 ,  f.  1  ,  z ,  3 ,  4  ;  Kaempf.  Amœn.  565  ,  t.  567.  Ce 
fcrptnt ,  dont  la  morfure  eft  très-dangereufe  ,  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve 
dans  les  Indes  Orientales  :  il  eft  remarquable  par  le  renflement  que  forment  les 
parties  latérales  de  Ton  cou  &  par  une  tache  d'une  figure  particulière  qui  répond 
à  ce  renflement ,  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  cette  tache  imite  à  peu 
près  un  arc  de  cercle  terminé  par  deux  anneaux  ,  ce  qui  l'a  fait  comparer  aux 
lunaus  que  l'on  porte  fur  le  nez  &  dont  on  fe  fert  pour  aider  la  vue  ;  de  là 
le  nom  de  ftrptnt  à  lunaus  que  Ton  a  donné  à  cet  animal  ;  quelques-uns  l'ont 
nommé  aufli  ftrptnt  couronné.  La  tache  ,  dit  M.  Daubtnton  ,  varie  dans  les 
diverfes  figures  données  par  Stba  &  citées  à  la  tête  de  cet  article.  Par  exemple  , 
dans  la  fg.  1  de  la  pl.  44  du  tom.  I ,  Tare  dont  on  a  parlé  eft  rétréci  &  terminé 
par  deux  crochets  :  on  voit  une  tache  ronde  fous  cet  arc  &  dans  chacun  des 
crochets  ,  en  forte  que  l'on  a  cru  appercevoir  dans  cet  affemblage  les  principaux 
traits  de  la  figure  humaine.  La  couleur  de  ce  ftrptnt  tire  fur  le  roux  ,  avec  un 
mélange  de  blanc  &  de  cendré. 

La  variété  défignée  par  la  fig.  3  de  la  pl.  89  du  //.*  Vol.  de  Stba  ,  a  le 
corps  entouré  de  bandes  pourprées  ,  difpofées  de  manière  qu'il  y  en  ait  toujours 
trois  étroites  entre  deux  larges  ;  Pabdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt- 
treize  grandes  plaques ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  paires 
de  petites  plaques. 

Franktnau  a  décrit  comme  une  couronne  d'un  ftrptnt  d'Amérique ,  une  efpece 
iïofeabrion  ;  Voyez  u  mot. 

Ce  ftrptnt ,  lorfqu'il  eft  agacé  ,  fe  renfle  beaucoup  aux  côtés  de  fon  cou  ; 
«n  même  temps  il  fe  drefle,  s'élance,  la  gueule  ouverte,  avec  une  extrême 
rapidité  fur  fon  ennemi  ,  &  fi  celui-ci  n'a  l'adrefle  de  fe  dérober  promptement 
à  fon  attaque  ,  bientôt  le  ftrptnt  lui  fait  des  morfures  qui  font  fuivies  d'une 
mort  inévitable  ,  fi  l'on  n'a  promptement  recours  aux  antidotes  ufités  dans  le 
pays.  Cependant  on  voit  dans  l'Inde  des  bateleurs  expofer  aux  regards  d'un 
public  curieux  ,  ces  ftrpins  qu'ils  ont  drefles  à  différentes  manœuvres.  Les 
"Voyageurs  qui  ont  été  dans  ces  contrées  parlent  de  la  danfe  du  ftrptnt  à  lunaus» 
Voici  ,  au  rapport  de  Kampftr ,  Amotnit.  Exot.  pag.  665  &  fuiv. ,  en  quoi 
confifte  la  danfe  de  ce  ftrptnt.  Le  bateleur  qui  a  drefle  ce  reptile ,  après  avoir 
attiré  du  monde  autour  de  lui  par  l'annonce  d'un  fpeôacle  d'un  genre  tout 
nouveau  ,  prend  un  morceau  d'une  efpece  de  racine ,  dont  il  a  toujours  une 
provifion  fur  lui  ;  il  affure  en  même  temps  les  fpeûateurs  que  par  la  vertu  de 

L  1  1  x 


Digitized  by  Google 


4Ji  S    E  R 

cette  racine  il  peut  attaquer  impunément  les  ferptns  &  fe  garantir  de  leur 
morfure  empoifonnée  :  alors  il  fait  fcrtir  un  ftrptnt  à  luntues  du  vafe  oit  il  le 
tenoit  enfermé*  ,  &  l'agace  en  lui  donnant  un  petit  coup  de  baguette  ,  ou  en 
lui  préfentant  le  poing  de  la  main  droite  ,  dans  laquelle  il  tient  la  racine  dont 
on  a  parlé  :  à  ftnftant  le  ftrptnt  fe  tourne  vers  l'agreffeur ,  dreffe  fon  corps , 
en  fe  foutenant  fur  fa  queue  ,  fe  renfle ,  pouffe  un  fifflement  en  dardant  & 
langue  ,  &  la  gueule  béante ,  l'oeil  enflammé ,  fixe  attentivement  le  poing  du 
charlatan  ;  alors  celui-ci  commence  fa  chanfon  ôd  en  même  temps  agite  fou 
poing  en  cadence,  &  quelquefois  aufli  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  i  le 
ferptnt ,  toujours  attentif  aux  mouvemens  du  poing  qu'on  lui  préfente  ,  les 
imite  par  ceux 'de  fon  corps,  en  forte  que  fa  queue  reflant  toujours  immobile 
par  fon  extrémité  ,  la  tête  varie  continuellement  fes  portions  ,  ce  qui  fait  une 
efpece  de  danfe  affez  plaifante  ,  qui  dure  environ  un  demi-quart  d'heure.  Après 
cela  le  bateleur  ,  qui  prévoit  le  moment  oit  le  ftrptnt  fatigué  retomberoit 
fubitement  ,  interrompt  fa  chanfon  &  les  mouvemens  de  fa  main ,  &  par- là 
même  fait  ceffer  la  danfe  du  ftrptnt ,  qui  s'abaiffe  fur  la  terre ,  après  quoi  le 
charlatan  le  fait  rentrer  dans  le  vafe  qui  lui  fert  de  retraite. 

On  préfume  bien  que  la  racine  employée  par  le  bateleur  dans  cet  exercice 
fingulier  ,  n'a  point,  comme  il  le  prétend  ,  la  vertu  de  le  préferver  des  morfures 
ilu  ftrptnt.  Notre  empyrique  n'eft  pas  plus  croyable ,  lorfqu'il  allure  que  c'eû 
la  mufique  qui  excite  le  ftrptnt  à  fe  mettre  en  danfe.   En  quoi  doit  donc 
confifter  fon  art ,  àc  comment  parvient-il  à  rendre  le  ftrptnt  docile  en  quelque 
forte  aux  différens  geftes  qu'il  lui  fait?  C'efl  ce  que  nous  apprend  Kcempftr  > 
qui  avoit  obfervé  la  manière  dont  un  Brachmane  s'y  prenoit  pour  dreflfer  des 
ferptns  qu'il  vendoit  enfuite  tout  apprivoifés  à  des  charlatans.  Il  en  confervoit 
vingt-deux  dans  autant  de  vafes  de  poterie  de  terre  ,  fermés  par  un  couvercle , 
&  d'une  capacité  fumTante  pour  que  les  ferptns  enflent  la  liberté  de  s'y 
retourner  :  il  choififloit  pour  les  exercer  le  temps  de  la  journée  où  la  chaleur 
du  folcil  étoit  modérée  :  alors  il  faifoit  fortir  les  ferptns  l'un  après  Vautre  de 
leurs  vafes  ,  &  les  exerçoit  plus  ou  moins  long-temps  ,  félon  le  degré  d'habitude? 
où  ils  étoient  parvenus  &  les  progrès  qu'ils  avoient  faits.  Dès  que  le  ftrptnt  9 
après  être  forti  du  vafe  ,  commençoit  à  fuir  ,  le  maître  ,  à  l'aide  d\me  petite 
baguette  ,  hii  retournoit  la  tête  de  fon  côté  ,  &  à  l'inftant  ou  le  ftrptnt  étoit 
prêt  à  s'élancer  fur  lui ,  il  lui  préfentoit  le  vafe ,  dont  il  fe  fervoit  comme  d\u* 
fcoucher  pour  parer  fes  coups ,  en  forte  que  l'animal  voyant  tous  tes  efforts 
inutiles  étoit  forcé  de  reculer.  Cette  efpece  de  lutte  étoit  continuée  l'efpace 
d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure ,  &  pendant  ce  temps  le  ferptnt  tenam: 
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toujours  fa  peau  renflée  &  montrant  les  dents ,  firivoit  tous  les  mouvement 
du  bouclier  qu'on  lui  oppofoit.  Par  cet  exercice  on  accoutumoit  peu  à  peu  le 
ferptnt  à  Te  dreffer  de  lui-même  ,  dès  qu'on  lui  préfentoit  le  vafe  ,  que  Ton 
fupprimoit  dans  la  fuite  ,  pour  y  fubftituer  la  main  fermée  &  tenir  1  animal 
en  refpeû ,  par  la  crainte  de  fe  choquer  contre  l'obftacle  qu'il  avoit  fans  ceffe 
devant  les  yeux.  Le  bateleur  qui  avoit  fait  l'acquifition  du  fcrpcnt ,  accompagnoit 
(a  danfe  d'une  chanfon  pour  compléter  l'illuûon  du  fptclacle. 

Mais  quelque  adreffe  U  quelques  précautions  qu'il  employât  pour  éviter  les 
attaques  du  ferptnt  danfeur,  il  n'ctoit  guère  poflible  qu'il  n'en  fut  quelquefois 
mordu ,  &  il  auroit  pu  lui  en  coûter  la  vie ,  s'il  n'avoit  eu  auparavant  l'attention 
de  priver  l'animal  de  fon  venin.  Pour  y  réuflir  ,  il  lui  préfentoit  un  morceau 
d'étoffe  à  plufieurs  reprifes  ,  &  l'excitoit  en  l'irritant  à  fe  jeter  deffus  :  le  fcrpcnt , 
en  imprimant  fa  morfure  dans  l'étoffe ,  y  faifoit  couler  fon  venin ,  qui  s'épuifoit 
ainû  dans  cette  opération  réitérée  :  le  bateleur  recommençoit  le  lendemain, 
ou  de  deux  jours  l'un  ,  &£  prenoit  bien  garde  que  le  fcrpcnt  ne  mangeât  de 
l'herbe  fraîche  ,  ce  qui  auroit  été  capable  de  reproduire  fon  venin  dans  l'efpace 
de  quelques  heures.  Par  cet  artifice ,  l'empyrique  mettoit  fa  vie  en  fureté  ,  & 
s'il  arrivoit  qu'il  fût  mordu  par  le  fcrpcnt ,  foit  lorfqu'il  l'exerçoit  en  particulier  , 
foit  lorfqu'il  l'expofoit  aux  regards  du  public ,  il  en  étoit  quitte  pour  une  bleffure 
affez  légère  ,  qui  fe  guériffoit  promptement. 

Serpent  de  Lybie.  Voye[  Serpent  dit  le  Sans-tache. 

Serpent  de  Madagascar.  Voyc^  Langaha. 

Serpent  de  Madère.  Voyn  Serpent  agile. 

Serpent  Marin.  Nom  donné  à  deux  efpeces  de  poiffons  à  nageoires  molles, 
qu' ' Arudi  met  dans  le  genre  des  Murènes. 

i,°  Le  SERPENT  SANS-TACHE,  Murana  Jcrpens  ,  Linn.  \  Murana  exacte  teresy 
caudd  acutâ  apterigid  ,  Arted.  ;  Serpens  marinus  ,  Bel  Ion  ,  Willughb.  ,  &c.  Ce 
poîfTon  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  Tofcane,  a ,  dit  Willughby  ,  environ  cinq 
pieds  de  longueur  ;  fon  corps  eft  étroit  ,  alongé  &  rond  ,  d'une  épaiffeur  à 
peu  près  égale  par-tout ,  excepté  vers  la  queue  oii  il  va  en  s'aminciffant  infenfî- 
blement  :  le  dos  eft  d'un  jaune  fale  ;  la  partie  inférieure  eft  bleuâtre  &  d'un 
ton  de  couleur  plus  clair  que  le  deffus  ;  le  mufeau  eft  long ,  mince  &  aigu  ; 
la  gueule  ,  très-fendue    les  mâchoires  font  garnies  chacune  vers  leur  extrémité 
de  quatre  ou  de  cinq  dents  ,  grandes  ,  aiguës  ,  recourbées  en  dedans  &  difpofces 
fur  un  même  rang  ;  d'autres  dents  très-petites  font  placées  fur  chaque  côté  des 
mâchoires  ;  le  milieu  du  palais  offre  aufli  des  dents ,  U  ce  font  les  plus  grandes 
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de  toutes  :  les  yeux  font  petits ,  tachetés  de  brun  &  leurs  iris  dorés  ;  les 
prunelles  ,  ovales  ,  &  difpofées  obliquement  ;  le  globe  de  l'oeil  eft  recouvert 
d'une  membrane  tranfparente  ;  les  ouvertures  des  ouïes  font  à  une  affez  grande 
dûlance  de  la  tête ,  comme  dans  les  anguilles  ;  le  pourtour  des  mâchoires  eft 
garni  d'efpeces  de  points  ,  dont  trois  fur -tout  fe  font  remarquer  de  chaque 
côté ,  près  des  angles  de  la  gueule.  Une  file  de  femblables  points ,  diflans  entre 
eux  de  quatre  lignes ,  règne  de  chaque  côté  du  corps  près  du  dos  ,  en  partant 
de  l'occiput  pour  fe  terminer  à  deux  pouces  de  la  queue  :  la  nageoire  dorfale 
eft  fort  longue  ,  plus  élevée  en  fon  milieu ,  noire  vers  fon  fommet  &  d'un  jaune 
fale  à  fa  bafe  ;  les  peûorales  font  aufli  de  la  même  teinte  ,  petites ,  &  garnies 
d'environ  feize  rayons  cartilagineux  ,  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  élevé  :  la 
queue  eft  d'une  forme  arrondie  ;  elle  n'eft  point  comprimée  comme  celle  de 
l'anguille ,  ni  frangée  comme  celle  du  congre  ,  par  les  prolongement  de  la 
nageoire  de  l'anus  ;  mais  fon  extrémité  eft  nue  :  la  couleur  de  cette  même 
nageoire  eft  bleuâtre ,  comme  le  ventre ,  vers  la  bafe  ,  &  noire  fur  la  parti© 
fupérieure  ;  la  partie  du  milieu  eft  airfli  la  plus  élevée, 

2.*  Le  Serpent  tacheté  ,  Mumna  opkis ,  Linn.  ;  Murctna  tercs  ,  gracU'ts , 
maculofa  ,  caudâ  ttrcù  cufpidtuâ  apterygia ,  Arted.  ;  Strptns  marinus  maeuhfus , 
Lifter  ,  Append.  ,  Willughb,  Cette  efpece  fe  trouve  dans  l'Océan.  L'individu 
deffcché ,  décrit  par  Lifter ,  avoit  trois  pieds  &  demi  de  long ,  fur  une  épaiffeur 
moindre  de  quatre  travers  de  doigts  ;  mais  la  tête  avoit  cette  dimenfion  :  tout 
le  corps  étoit  d'une  forme  arrondie  ,  même  la  queue  ,  qui  alloit  en  diminuant 
infenfiblement  d'épaiffeur  &c  fe  terminoit  en  pointe  ;  le  mufeau ,  oblong  ,  mince 
&  pointu  ;  l'ouverture  de  la  gueule ,  ample  ;  toutes  les  dents  étoient  recourbées 
vers  l'intérieur  ;  il  y  en  avoit  trois  rangées  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  &  une 
autre  rangée  fur  le  milieu  du  palais  ;  la  mâchoire  inférieure  étoit  garnie  aufli 
d'une  rangée  de  dents ,  dont  celles  qui  répondoient  à  la  partie  antérieure  de 
celle  du  mufeau  étoient  doubles  par  intervalles  ;  la  tête  étoit  marquée  de  diverfes 
lignes  d'un  jaune- noirâtre  ;  on  diftinguoit  aufli  le  long  des  côtés,  une  double 
rangée  de  grandes  taches  rondes  de  la  même  couleur  ;  celles  de  la  rangée 
inférieure  répondoient  aux  interftices  de  celles  qui  formoient  la  rangée  de 
deflus  ,  comme  dans  les  deflins  en  quinconce  ;  la  couleur  du  ventre  étoit  d'un 
blanC'grifètre  ;  les  nageoires  pectorales  étoient  petites  ;  la  dorfale  commençoit 
à  trois  pouces  de  la  tête  &  ne  fe  terminoit  qu'à  une  petite  diftance  de  la 
queue  ;  celle  de  l'anus  fe  terminoit  à  trois  pouces  en -deçà  de  la  précédente  ; 
elle  étoit  un  peu  plus  large. 

Willughby  fait  mention  d'un  autre  fcrpent  marin  ,  à  cjueue  comprimée.  Voy*\ 
Myre. 
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Serpent  de  la  Martinique.  On  prétend  qu'il  y  a  eu  dans  cette  contrée 
un  ftrptnt  appelé  coule-jkng ,  parce  que  le  fang  coûtait ,  dit-on  ,  par  tous  les 
conduits  du  corps  de  celui  qui  en  avoit  été  mordu  :  c'eft  un  petit  ftrptnt  grand 
comme  une  vipère ,  ayant  les- yeux  fort  ardens  &  la  peau  très-!  infante,  tiquetée 
de  noir  &  de  blanc  ;  Ton  corps  eft  étroit  &  fa  queue  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages ,  qui  font  des  peuples  de  la  Terre- 
ferme  ,  fe  voyant  continuellement  tourmentés  par  les  incurfions  des  habitat* 
de  cette  Ule ,  pour  fe  venger  d'eux  ,  ramafferent  un  grand  nombre  de  dûTérens 
firptns ,  plus  ou  moins  venimeux  ,  qu'ils  renfermèrent  dans  des  papiers  6c  des 
catebaffes;  &  que  les  ayant  apportés  dans  Tlile  de  la  Martinique  ils  leur 
donnèrent  la  liberté ,  pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces  animaux. 

M.  de  Préfontaine  aflure  que  la  plante  appelée  ouangue  à  Cayenne,  ou  gingiri 
à  la  Martinique ,  Digitalis  Sefamum  dicta ,  rubtllo  fiore  ,  Plum. ,  eft  un  remède 
fpécifiquç  pour  la  morfure  de  quelque  ferperu  que  ce  foit.  M.  de  Chanvalon  dit 
que  Yenvers  blanc  ,  qui  eft  le  marantha  du  P.  Plumier ,  eft  aufli  un  bon  remède . 
Ce  même  Auteur  a  envoyé  à  la  Martinique  pour  ce  même  traitement ,  de 
l'alkali  volatil  ,  afin  d'efiayer  fi  le  fuccès  en  fera  égal  à  celui  qu'a  éprouvé 
M.  Bernard  de  JuJJîeu  en  Europe. 

Serpent  dit  le  Maure  ,  Coluber  Maurus  ,  Linn.  Il  eft  du  troifieme  genre  , 
&  fe  trouve  dans  le  Royaume  d'Alger  :  le  defliis  de  fon  corps  eft  d'une  couleur 
brune  ;  le  dos  eft  marque  de  deux  lignes ,  defquelles  partent  de  chaque  côfé 
plufieurs  bandes  noires ,  qui  s'étendent  jufqu'à  l'abdomen  ;  le  deflbus  du  corps 
eft  d'un  noir  foncé  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  cinquante-deux  grandes 
plaques  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante-fix  paires  de  petites 
plaques. 

SERPENT  DE  MER  ,  Ctpola  rubefeens ,  Linn.  ;  Tania  Serpens  rubefeins  di3a  , 
Arted.  ,  Willughb.  C'eft  un  poiflbn  du  genre  du  Ce'pole  ;  il  fe  trouve  dans  la 
Méditerranée.  Suivant  Willughby ,  ce  poiflbn  a  du  rapport ,  par  fa  forme  ,  avec 
les  ferpens  de  terre.  Il  eft  d'une  couleur  rouge ,  marquée  de  lignes  obliques  en 
forme  de  chevrons  ,  dont  les  fommets  anguleux  font  fur  les  lignes  latérales  ; 
la  gueule  eft  médiocrement  fendue  ;  les  dents  font  aiguës  &  difpofées  comme 
celles  d'une  lame  de  feie  ;  les  ouïes  ,  garnies  d'opercules  offeux  ,  comme  celles 
des   poiflbns  à  écailles  ;  les  nageoires  du  dos  &  de  l'anus  font  formées  ,  dit 
Lànnaus  ,  par  deux  rangées  de  poils  déliés  ,  diftingués  les  uns  des  autres,  au 
nombre  de  foixante-huit  dans  la  rangée  fupérieure  ,  &  de  quarante-  huit  dans 
celle  de  deflbus  ;  les  pectorales  ont  chacune  dix-fept  rayons;  celles  de  l'abdomen,, 
£x  j  celle  de  la  queue  ,  douze. 
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Serpent  dît  le  Mexicain  ,  Colubcr  Mexicanus ,  Linn.  Ce  ferment  du  Nouveau' 
Monde  ,  eft  du  troifieme  genre ,  6c  fe  trouve  en  Amérique.  Linnaus  dit  que 
l'abdomen  de  ce  reptile  eft  recouvert  par  cent  trente-quatre  grandes  plaques, 
&  que  le  deffous  de  fa  queue  eft  garni  de  foixante-dix-fept  paires  de  petites 
plaques. 

Serpent  dit  le  Miliaire  ,  Colubcr  miliarls  ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme 
genre  ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  il  a  le  deffus  du  corps  &  les  côtes  d'une 
teinte  brune  ;  fes  écailles  font  marquées  chacune  d'une  tache  blanche  ;  le  deffous 
du  corps  eft  d'une  couleur  blanche  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  foixanre» 
deux  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante-neuf 
paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Millet  ,  Crotalus  miliarius ,  Linn.  Ce  reptile  qui  fe  trouve 
dans  la  Caroline  ,  eft  du  premier  genre  ,  c'eft-à-dire  de  celui  des  Serpcns  à 
fonneuts.  Suivant  Catesfy  ,  le  fond  de  fa  couleur  eft  brun  ;  &  fuivant  Linnaus , 
il  eft  cendré  :  il  eft  nué  de  rouge  fur  le  dos ,  avec  de  grandes  taches  noires , 
bordées  d'une  raie  blanche ,  &  qui  s'étendent  fur  trois  rangées  longitudinales  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  trente-deux  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de 
la  queue  par  trente-une.  Causby  a  nommé  ce  ftrpent ,  Vipera  caudifona ,  Amtricana  t 
minor.  Sa  morfure  eft  très-venimeufe  ;  mais  comme  il  eft  petit  ,  on  prétend 
que  fon  poifon  n'eft  pas  ordinairement  en  affez  grande  abondance  pour  donner 
la  mort. 

Serpent  de  Minerve  ,  Colubtr  Minerva ,  Linn.  11  eft  du  troifieme  genre; 
il  fe  trouve  dans  les  Indes  :  fa  couleur  eft  d'un  vert  -  de  •  mer ,  marqué  d'une 
bande  brune  qui  s'étend  fur  la  longueur  du  dos  ;  on  diftingue  fur  la  tête  trois 
autres  bandes  de  la  même  couleur  :  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent 
trente- huit  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre* 
vingt-dix  paires  de  petites  plaques, 

Serpent  dit  le  Minime  ,  Colubtr  pullaïus  ,  Linn.  Ce  ferpent  fe  trouve  en 
Afie  ;  il  eft  du  troifieme  genre  :  il  a  la  tête  grande ,  ovale ,  anguleufe  ,  noire 
en  deffus ,  tachetée  de  blanc  fur  les  côtés  &  en  deffous  ;  les  ouvertures  des 
narines  font  tournées  vers  les  côtés  du  mufeau  ;  la  mâchoire  fupérieure  offre 
de  chaque  côté  deux  rangées  de  dents  j  la  langue  eft  noire  &  terminée  par  un 
double  filet  :  le  tronc  a  de  deux  à  trois  pieds  de  longueur  ;  il  eft  comprimé , 
fur-tout  à  l'endroit  du  dos  qui  eft  prefque  relevé  en  arête,  ce  qu'on  peut 
regarder  ,  félon  Linnaus ,  comme  le  caraclere  diftinûif  de  ce  ferpent  ;  le  dos 
eft  recouvert  d'écaillés  ovales ,  liffes ,  un  peu  obtufes ,  ayant  un  côté  brun 
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&  l'autre  blanc  ;  l'abdomen  eft  un  peu  aplati  &  recouvert  par  deux  cent  tlix-k^c 
grandes  plaques  ,  d'une  couleur  blanche ,  excepté  qu'étant  prifes  de  trois  en 
trois  ou  même  alternativement  à  quelques  endroits ,  elles  font  bmnes  en  leur 
bord  ;  la  queue  eft  plus  arrondie  que  le  corps ,  &  d'une  couleur  plus  fombre  ; 
«lie  eft  garnie  en  deflbus  de  cent  huit  paires  de  petites  plaques.  (Selon  Gronovius  , 
il  n'y  a  que  deux  cent  quinze  grandes  plaques  fur  l'abdomen ,  &  cent  quatre 
■paires  de  petites  plaques  fur  la  furface  inférieure  de  la  queue.  ) 

Serpent  dit  le  Muet  ,  Crotalus  mutus ,  Linn.  Ce  Jèrpent  fe  trouve  à  Surinam  ; 
il  eft  du  premier  genre  :  au  lieu  de  ces  oflelets  qui  terminent  la  queue  des  autres 
ferpens  de  ce  genre,  on  remarque  feulement  fur  la  partie  inférieure  quatre 
rangées  de  petites  écailles  terminées  en  pointe  &  difpolées  à  la  fuite  de  celles 
qui  font  par  paires  :  ainfi  ce  ftrptnt  n'a  pas  de  fonnette  proprement  dite  ,  & 
C*eft  apparemment  pour  cette  raifon  que  Linnœus  l'appelle  muet  t  Crotalus  mutus» 
Ce  reptile  eft  d'un  volume  confidérable  ;  il  a  le  dos  moucheté  de  taches  noires , 
femblables  à  des  rhombes  &  adhérentes  les  unes  aux  autres.  On  diftingue  derrière 
chaque  œil  une  trace  noire  :  les  mâchoires  font  garnies  de  dents  très-longues; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix-fept  grandes  plaques,  &  le  deflbus 
de  la  queue  eft  garni  de  trente-quatre  autres. 

Serpent  dit  le  Muqueux  ,  Coluber  mucofus  ,  Linn.  ;  Natrix  mucofa ,  Laur. 
Ce  ftrptnt  eft  du  troifieme  genre ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  les  caractères 
jliftinâifs  de  cette  efpece ,  félon  M.  Laurend  ,  confiftent  en  ce  qu'il  a  la  tête 
anguleufe  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ;  les  yeux  très-ouverts ,  les  lèvres  marquées 
de  petites  raies  noires  ,  le  corps  peint  d'une  couleur  nébuleufe  qui  s'étend 
obliquement  en  forme  de  bandes.  Unnuus  a  compté  deux  cents  grandes  plaques 
fur  l'abdomen ,  U  cent  quarante  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Serpent  nageur.  Voyt^  à  Vaniclt  Charbonnier  (  ferpent  ). 

Serpent  dit  le  Nébuleux  ,  Colubcr  nebulatus ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du 
troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Amérique  :  la  partie  fupérieure  de  ce  ferpent 
eft  nuée  de  brun  &  de  cendré  ;  l'inférieure  eft  mélangée  de  blanc  &  de  brun  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt-cinq  grandes  plaques  ,  &  le  deflbus 
de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-une  paires  de  petites  plaques. 

SERPENT  dit  le  Nez  retroussé  ,  Colubtr  myBtntans ,  Linn.  Ce  ferpent  qui 
fe  trouve  dans  rifle  de  Ceylan  &  dans  les  Indes  Occidentales  ,  eft  du  troifieme 
genre  :  Gronovius  dit  qu'il  fe  nourrit  de  rats  &  d'infecles ,  mais  qu'il  n'attaque 
point  les  hommes. 

Tomt  VIL  M  m  m 
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Ce  reptile  a  la  tête  obîongue ,  étroite  ,  plane  en  deffus ,  couverte  vers  fa  partie 
antérieure ,  d'écaillés  polygones ,  derrière  lefquelles  font  d'autres  écailles  ,  d'une 
figure  ovale ,  plus  petites  &  tuilées  ;  les  bords  fupérieurs  de  la  tête  font  relevés 
en  arête  très-aiguë  ,  depuis  les  yeux  jufqu'à  l'extrémité  du  mufeau  ,  &  planes 
dans  tout  le  refte  de  leur  étendue  ;  le  mufeau  eft  terminé  en  une  pointe  très- 
aiguë  ,  un  peu  failtante  au-delà  des  mâchoires  ,  d\ine  fubftance  élaftique  & 
cartilagineufe  ;  les  yeux  font  fphériques ,  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête  ;  la 
mâchoire  inférieure  eft  arrondie,  plus  large  &  plus  courte  que  celle  de  deffus; 
l'une  &  l'autre  font  garnies  de  fortes  dents ,  mais  qui  ne  font  point  venimeufes  , 
fuivant  Gronovius.  Linnaus ,  au  contraire,  met  ceferpent  au  rang  de  ceux  dont 
la  morfure  eft  dangereufe.  Selon  Catesby  le  mufeau  eft  retrouffé ,  ou  tourné  en 
haut ,  ce  qui  donne  en  quelque  forte  à  ce  fcrpcnt  un  air  moqueur  ;  &  telle 
eft  apparemment  l'origine  du  nom  Mycteri^ans  ,  qui  fignifie  en  Grec  moqueur. 
Il  y  a  une  autre  efpece  de  ferptnt  qui  porte  particulièrement  le  nom  de  moqueur , 
Voyez  ce  mot. 

Le  ferpmt  dit  le  ru{  retroujje  a  le  tronc  aplati  vers  les  côtés  ,  &  très-mince 
vers  la  tête  ;  le  dos  eft  garni  d'ccailles  petites  ,  oblongues ,  rétrécies  &  difpofées 
fur  des  lignes  obliques  qui  fe  croifent  ;  la  queue  eft  très-effilée  &  d'une  longueur 
égale  à  la  moitié  du  tronc  ;  l'abdomen  eft  recouvert ,  félon  Gronovius  ,  par  cent 
quatre-vingts  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent  trente- 
quatre  paires  de  petites  plaques  ;  le  dos ,  les  côtés  ,  le  deffous  de  la  tête  8c 
l'abdomen  font  d  une  couleur  verdâtre  ;  la  partie  inférieure  des  côtés  eft  marquée 
d'une  ligne  blanche  ,  qui  difparoît  vers  le  milieu  de  la  queue.  On  diftingue  fur 
le  milieu  de  l'abdomen  deux  lignes  étroites,  parallèles  ,  longitudinales  ,  d'une 
teinte  blanchâtre ,  qui  difparoiffent  graduellement  vers  le  milieu  de  la  diftance  , 
entre  la  tête  &  l'anus. 

Serpent  noir  et  fauve  ,  Coluhcr  fulvus ,  Linn.  Ce  reptile ,  qui  fe  trouve 
à  la  Caroline,  eft  du  troifieme  genre  :  l'on  corps  eft  orné  de  vingt -deux; 
anneaux  noirs  ,  entre  lefquels  font  difpofés  alternativement  autant  d'anneaux 
de  couleur  fauve ,  tachetés  de  brun ,  avec  une  bordure  blanche  de  chaque  côté  ^ 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix-huit  grandes  plaques ,  &  la  queue 
dont  la  longueur  n'cft  que  la  douzième  partie  de  celle  du  corps  ,  eft  garnie  par 
deffous  de  trente* une  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Pale  ,  Coiuber  pallidus ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme 
genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  Suivant  Linneeus  ,  les  caraâeres  de  cette 
efpece  font  d'avoir  la  tête  plus  cpaiffe  que  la  plupart  des  autres  ,  le  dos  relevé: 
de  part  &  d'autre  en  arête ,  U  la  queue  terminée  en  pointe  très-effilée.. 
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Ce  fcrpcnt  a  la  tête  couverte  de  pluûeurs  lames  ;  fa  voir  ,  deux  grands  qui 
garrottent  l'occiput  ,  trois  autres  fmices  entre  les  yeux  ,  deux  encore  derrière 
celles-ci  ,  fie  deux  autres  enfin  plus  petites  que  les  précédentes  :  les  yeux  font 
d'une  couleur  pâle  ;  les  narines  ,  à  peine  fenfibles  ;  les  joues  ,  tachetées  de 
quelques  points  noirâtres  ;  les  dents,  très -petites  :  derrière  les  yeux  s'étend 
une  double  ligne  de  couleur  noire  ;  le  tronc  eft  long  d'un  pied  ,  mais  il  n'eft 
pas  plus  gros  qu'une  plume  de  cygne  à  écrire  ;  la  queue  a  une  palme  de 
longueur ,  elle  eft  arrondie  &  étroite  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent 
cinquante-cinq  grandes  plaques ,  fit  le  deflbus  de  la  queue  eft ,  félon  Linntzus , 
garni  de  quatre-vingt- feize  paires  de  petites  plaques,  très-difficiles  à  diftinguer. 

La  peau  de  ce  reptile  eft  d'un  gris  pâle ,  moucheté  de  taches  d'un  gris  plus 
foncé  fie  difperfées  fans  ordre.  On  diftingue  fur  le  dos  des  rangées  de  points 
&  de  lignes  interrompues  fie  noirâtres  ,  qui  féparent  l'abdomen  du  refte  du  corps , 
fie  qui  fe  prolongent  fenfiblement  fur  la  queue  :  tout  le  corps  eft  d'ailleurs 
parfera é  d'une  multitude  innombrable  de  petits  points ,  à  peine  fenfibles  à  la 
vue  fimple  :  les  écailles  dont  il  eft  garni ,  font  ovales ,  aiguës  fie  lifles. 

SERPENT-POISSON  ,  Syngnatus  ophidion ,  Linn.  ;  Syngnatus  teres  ,  pinnis  petto- 
ralibus  caudaque  carens  ,  Arted.  ,  Gronov.  ;  Acùi  Ariflotelis  congencr  pifciculust 
pueris  cornubitnfibus  ;  Sea-adder ,  id  ejl ,  Vipera  marina  dîcîus  ;  Acus  tumbrkiformis 
aut  Serpentinus  ,  "Willughb.  ;  Ikon  boaja  bcçar  ,  groote  kaiman  ,  Valent.  :  en 
Suéde  ,  Hav-nal.  C'eft  un  poiflbn  du  genre  du  Cheval  marin  ;  il  eft  affez  commun 
dans  certaines  parties  de  la  mer  Baltique. 

M.  Daubtnton  obferve  que  ce  poiflbn  nous  offre  un  exemple  remarquable 
des  faillies  que  les  différentes  claffes  des  êtres  naturels  forment  quelquefois 
dans  d'autres  claffes  ,  par  les  reffeinblances  extérieures  qui  fe  trouvent  des 
deux  parts  entre  certaines  efpeces.  Le  poiflbn  dont  il  s'agit  a  des  rapports'  très- 
fenfibles  ,  foit  avec  les  ferpens ,  foit  avec  les  vtrs  de  terre  ;  ce  qui  lui  en  a  fait 
donner  les  noms  par  plufieurs  Naturaliftes.  La  forme  de  fon  corps,  fuivant 
Arttdx  ,  eft  alongée  fie  prefque  cylindrique  :  il  n'a  point  d'écaillés,  fie  femble 
être  compofé  d'anneaux  comme  le  lombric  ou  ver  de  terre  ;  fa  queue  eft  dépourvue 
de  nageoire  fie  fe  termine  en  pointe  ;  fa  couleur  eft  uniforme  fie  d'un  gris  fale 
tirant  fur  le  vert  ;  fa  longueur  eft  rarement  au-delà  de  huit  pouces  ,  fie  fouvent 
il  eft  plus  petit  ;  fa  tête  eft  très-longue ,  étroite ,  aplatie  par  les  côtés  fie  d'une 
fubftance  ofleufe  ;  l'ouverture  de  la  gueule ,  très  -  petite  ;  la  mâchoire  inférieure 
s'alonge  un  peu  plus  que  celle  d'en  haut ,  fur  laquelle  elle  s'applique ,  en  fe 
relevant ,  comme  un  opercule  ;  les  yeux  ,  à  peine  vifibles ,  font  revêtus  par 
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les  côtés  d'une  membrane  tranfparente  ;  leurs  iris  ,  de  couleur  jaunâtre  ;  les 
narines  font  prefque  contiguës  aux  yeux.  Ce  poiflbn  n'a  qu'une  feule  nageoire, 
qui  ell  la  dorfale  ;  elle  eft  garnie  de  trente  rayons ,  maintenus  par  une  membrane 
légère  &  blanchâtre.  (  Encydop.  Mithoi.  ) 

Serpent  dit  le  Ponctue  ,  Coluher  punctatus  ,  Linn.  Serpent  du  troificme 
genre  ;  on  trouve  cette  efpece  dans  la  Caroline  :  le  deffus  de  fon  corps  eft 
d'une  couleur  cendrée  ;  le  deffous  eft  jaune  &  marqué  de  trois  bandes  de  points 
noirs ,  difpolés  trois  à  trois  fur  chaque  bande  du  ventre  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  trente-fix  grandes  plaques ,  6c  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de 
quarante- trois  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  la  Queue  lancéolée  ,  Anguis  laùcauia ,  Linn.  Cette  efpece 
de  reptile  eft  du  quatrième  genre  ,  &  fe  trouve  à  Surinam  :  fon  caractère  diftinâif 
paroît  fe  tirtr  de  raplutiiTemcnt  de  fa  queue  ,  qui  eft  élargie  &  fe  termine  en 
pointe  aiguë  ;  il  ne  faut  pas  confondre  ce  ftrpent  avec  l'efpece  à  queue-plau 
proprement  dite.  Voyt{  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fuite  de  Yarticlc  Serpent  dit  le 
Large  queue.  L'efpece  dont  il  s'agit  ici  {ferpent  à  queue  lancéolée  )  eft  d'une 
couleur  pâle  ,  marquée  de  raies  brunes  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cents 
rangées  d'écaillés  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante  -  quatre 
autres  rangées  d'écaillés  femblables. 

Serpent  dit  la  Queue  plate.  Voye^  à  tartkle  Serpent  dit  là  Large  queue.. 

Serpent  rayé  ,  Coluber  lineatus^  Linn.  ;  Serpens  Ceilonica  %  lineis  fubfuftis  % 
Seba  Muf.  i  ,  page  1 4 ,  Tome  XII  ,  fig.  3.  Ce  ferpent  ,  qui  eft  petit  ,  fe  trouve 
en  Aûe  ;  il  eft  du  troifieme  genre  :  fon  corps  eft  marqué  de  quatre  raies  brunes 
fur  un  fond  bleuâtre  ;  ces  lignes  s'étendent  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  queue  ;  l'abdomen  eft  d'une  couleur  blanchâtre  &  recouvert  par  cent 
foixante-neuf  grandes  plaques.  On  diftingue  une  bandelette  unie  fur  chacun  des 
côtés.  Seba  obferve  que  tout  cet  affortiment  jette  beaucoup  d'ornement  fux~ 
l'animal  ;  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-quatre  paires  de- 
petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Réseau  ,  Anguis  reticulata  ,  Linn.  Ce  ferptnt ,  dont  Grommur 
&  Scheuch\er  ont  aufli  fait  mention,  eft  du  quatrième  genre;  il  fe  trouve  à 
Surinam  :  fa  tête  eft  très-petite  ,  un  peu  arrondie ,  terminée  par  devant  en  pointe 
obtufe  ,  couverte  en  deffus  de  grandes  écailles  polygones  ;  la  langue  eft  large  & 
légèrement  fondue  à  fon  extrémité  ;  le  tronc  eft  de  la  même  groffeur  que  U 
tête  ,  un  peu  aminci  vers  la  queue  ,  garni  de  très-petites  écailles  qui  font  tuilées  j 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  foixante-dix-fept  rangées  d  ccailles  ;  la  queue , 
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'dont  le  deflbus  eft  garni  de  trente -fept  rangées  de  petites  écailles  ,  eft  un  peu 
arrondie  &  un  peu  moins  groffe  que  le  corps  ;  la  couleur  du  dos  eft  d'un 
gris-noirâtre  ;  les  écailles  font  blanchâtres  vers  leur  centre ,  ce  qui  forme  l'afpeâ 
d'un  rcfeau  étendu  Au*  le  dos  de  ce  reptile  ;  l'abdomen  eft  d'un  jaune  mêlé  de 
blanc. 

Serpent  dît  le  Rhomboîdal  ,  Colubtr  rhombcatus  ,  Linn.  Cette  efpece  eft 
du  troifieme  genre  ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  la  couleur  de  ce  Teptile 
offre  ,  fur  un  fond  bleuâtre  ,  des  taches  noires  ,  évidées  en  leur  milieu  qui  laifle 
fortir  la  couleur  du  fond ,  &  femblables  par  leur  figure  à  d^s  lofanges  ;  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  cinquante-lept  grandes  plaques  ,  &  le  deflous  de  la  queue 
eft  garni  de  foixantc-dix  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  rouge  de  Mer  ,  Serpens  marinas  rubcfccns  ,  Gefner.  C'eft  l'efpece  de 
cépole  ,  appelée  ferpent  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

Serpent  dit  le  Rouge-gorge,  Coluber  jugularis  9  Linn.  Cette  efpece  eft  du 
troifieme  genre  ,  &  fe  trouve  en  Egypte  ,  où  elle  a  été  obfervée  par  Hajfelquijl. 
Le  principal  caractère  diftinctif  de  ce  ferpent  confifte  dans  la  couleur  de  fa  gorge 
qui  eft  d'un  rouge  de  fang  \  le  refte  du  corps  eft  d'une  couleur  noire  ;  l'abdomen 
eû  recouvert  par  cent  quatre-vingt-quinze  grandes  plaques  ,  &  le  deiïbus  de  la 
queue  eft  garni  de  cent  deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Sans- TACHE  ,  Coluber  niveus ,  Linn.  ;  Serpens  ex  Lybïa  ,  Seba. 
Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Afrique  ,  &  en  particulier 
dans  la  Lybie  ;  fa  longueur  eft  de  deux  aunes  &  demie.  On  prétend  qu'il  fe 
nourrit  d'oifeaux  &  d'animaux  de  différentes  efpeces.  Selon  Linnetus ,  (à  morfure 
efi  venimeufe.  Ce  même  Auteur  dit  qu'il  eft  d'un  blanc  fans  tache  ,  Albus 
immaculatus  ;  cependant ,  félon  Seba  ,  il  a  quelques  taches  noires  fur  le  corps , 
&  la  queue  eft  noirâtre  ;  fon  dos  eft  couvert  de  grandes  écailles  difpofces  fur 
plufieurs  rangs  comme  des  chaînons  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  neuf 
grandes  plaques  ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante-deux  paires 
de  petites  plaques. 

Serpent  sans  tache.  Efpece  de  murène.  Voyez  à  V  article  Serpent  marin. 

Serpent  seringue.  Efpece  tfaconùas  ;  c'eft  le  ferpent  aurore. 

Serpent  dit  le  Sombre  ,  Coluber  fufcus ,  Linn.  Ce  firp^t  eft  du  troifieme 
genre.  Selon  Lînnaus  ,  on  le  trouve  en  Afie  ;  l'abdomen  dans  cette  efpece  eft 
recouvert  par  cent  quarante-neuf  grandes  plaques ,  &  le  de  (Tous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  dix- fept  paires  de  petites  plaques  ;  le  fond  de  fa  couleur  eft  d'uu 
gris-b;un  ;  on  obferve  deux  taches  brunes,  oblongues,  derrière  les  yeux* 
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On  eft  embarraffé ,  dît  M.  Daubenton  ,  pour  retrouver  ces  caractères  dans  Id 
defcriptions  de  cinq  ferpens  par  Scba  ,  que  Linnceus  a  réunies  comme  appartenantes 
à  cette  même  efpece ,  &  dont  nous  allons  expofer  les  principaux  traits. 

i.°  Anguis  JEfculapii  Amtricanus  ,  ex  Panama,  Seba  Muf.  x  ,  t.  54  ,  fig.  j; 
Ce  ferpent  qui  fe  trouve  dans  l'Ifthme  de  Panama  ,  a  ,  fuivant  Scba  ,  le  cleflus 
&  le  deffous  de  la  tête  garnis  d'écaillés  alongées  &  toutes  de  la  même  figure  ; 
fa  gueule  eft  armée  de  dents  tres-aigues  &  recourbées  en  arrière  ;  le  deffus  du 
corps  eft  d'un  bleu  qui  tire  fur  l'indigo ,  &  dont  la  teinte  s'afFoiblit  vers  le 
ventre  ;  les  lames  qui  recouvrent  le  ventre  font  grandes  &  toutes  blanches  ;  les 
écailles  du  dos  font  pareillement  grandes  &  étroitement  unies  jufqu'à  une  certaine 
diftance  de  la  tête  ,  où  elles  fe  féparent  &  laiffent  entre  elles  de  petits  intervalles. 
Ces  mêmes  écailles  ont  fur  leur  difque  &  fur  leurs  bords  des  linéamens  qui 
les  font  paroître  effilées.  Ce  ferpem  fe  nourrit  de  loirs ,  de  rats  &  d'oifeaux. 

i*  Strpcns  Brafiïunjis  major ,  Ibiboboca  dicta  ,  ibid.  t.  71 ,  fig.  1.  Ce  reptile  fe 
trouve  au  Bréfîl  :  fuivant  Scba  ,  les  habitans  le  recherchent  comme  un  mets 
délicat  ,  &  fa  chair  a  la  blancheur  de  celle  du  poulet.  Les  écailles  du  dos  font 
d'un  brun-rougeStre  qui  s'éclaircit  fur  les  côtés  ;  la  tête  &  le  cùu  font  d'une 
forme  amincie  ;  la  gueule  eft  armée  de  petites  dents ,  &  le  front  couvert  d'écaillés 
également  petites  &  d'un  rouge  pâle. 

3. 9  Scrpcns  concilias ,  feu  Acontias  Amboinenjïs  j_i\nd.  t.  71,  fig.  1.  On  trouve 
ce  ferpent  dans  l'Ifle  d'Amboine  ;  les  écailles  du  dos  font  d'un  brun-rougeâtre  ; 
celles  des  côtés  tirent  fur  le  vert  clair  ;  le  corps  eft  prefque  rond  ;  la  peau  ,  lifte  ; 
la  tête ,  d'une  médiocre  groffeur  ;  les  yeux  font  grands  ,  brillans  &  à  fleur  de 
tête  ;  la  gueule  eft  munie  de  petites  dents  ;  la  queue  ,  longue  &  pointue. 

4.0  Scrpcns  boitiapo  ,feu  Cobra  de  c'ipo  Brafilienfis  ,Jpinofa ,  ibid.  t.  87  ,  fig.  r. 
Ce  fcrpetit  fe  trouve  dans  le  Bréfil  ;  le  fond  de  fa  couleur  eft  d'un  roux  mêlé 
de  vert  ;  les  écailles  font  olivâtres  ;  l'épine  du  dos  eft  toute  hériflee  ,  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  pointe  de  la  queue  ,  d'aiguillons  affez  faillans  ;  les  lames  qui 
garniflent  l'abdomen  font  grandes  &  tout  -  à  -  fait  blanches  ;  le  deflus  du  corps 
eft  couvert  d'écaillés  rhomboïdales  qui  repréfentent  un  réfeau  ;  celles  de  la  tête 
font  grandes  &  fortes  ;  les  yeux  ,  bien  ouverts  &  pleins  de  feu  ;  les  dents  , 
petites  &  nombreufes. 

•j.V  Scrpcns  Ccllonica  ,  maxlma ,  Pimberah  dicîa ,  ibid.  t.  91  ,  fig.  1.  Ce  ferpazt 
fe  trouve  à  Ceylan.  Scba  dit  qu'il  parvient  à  une  groffeur  fi  confidérable  y 
que  ,  fuivant  le  rapport  des  Voyageurs  ,  il  peut  dévorer  des  chevreuils  &  des 
cerfs  entiers  ;  fes  yeux  ,  qui  font  très-ouverts  &  à  fleur  de  tête ,  lui  donnent 
un  afpecl  effrayant ,  auquel  ajoutent  encore  les  dents  dont  les  deux  mâchoires 
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/ont  armées ,  &  qui  font  étroitement  ferrées  entre  elles ,  de  manière  à  repréfenter 
Jes  entailles  d'une  lame  de  feie  ;  fa  gueule  eil  entourée  d'un  large  rebord  tourné 
en  forme  de  coquille  ;  le  front  eft  garni  de  fortes  écailles  d'un  gris  -  cendré  9 
avec  des  taches  afiez  grandes ,  marquées  en  travers  de  trois  raies  qui  s'entre- 
croifent  ;  les  écailles  dorfales  font  rouffatres  ,  marquées  de  grandes  taches  ou 
oblongues ,  ou  arrondies  ,  d'un  brun  obfcur  &  diSpoSées  avec  Symétrie  depuis 
la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Entre  ces  taches  6c  le  long  des  côtés ,  on 
en  diftingue  d'autres  d'une  figure  triangulaire;  au-deflbus  de  celles-ci  &  vers  le 
bas -ventre  efl  une  nouvelle  rangée  de  taches  plus  petites  ,  difpoSées  auffi  dans 
un  ordre  régulier  &  agréablement  colorées  ;  les  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen 
font  d'une  couleur  cendrée  claire. 

Le  Lecleur  obfervera  que  dans  ces  cinq  descriptions ,  il  n'eft  point  mention 
des  deux  taches  (ituées  derrière  les  yeux  ,  &  indiquées  par  Linnteus  comme  un 
des  caraâeres  diftinâifs  de  cette  efpece  de  ferptnt  ;  on  voit  feulement  par  la 
cinquième  description  que  Stba  avoh  obfervé  de  grandes  taches  fur  le  front 
du  pimberah ,  mais  il  n'en  détermine  ni  le  nombre ,  ni  la  fituation  précife.  Scba 
Tarie  aufli  fur  un  autre  caraâere  adopté  par  Linnaus  ,  &  qui  fe  tire  de  la 
couleur  de  l'animal.  Peut-être  ,  dit  M.  Daubtnton ,  cette  diveriité  vient-elle  de 
c,e  que  cette  couleur  étant  mixte  ,  n'a  été  défignée  que  par  des  indications 
vagues ,  comme  le  font  en  pareil  cas  celles  qu'emploient  la  plupart  des  Auteurs  f 
par  la  difficulté  d'indiquer  d'une  manière  exaâe  la  proportion  des  couleurs  iimples 
«jui  fe  trouvent  mélangées  &  fondues  enfemble  dans  une. couleur  compoféç. 

Serpent  a  sonnette  proprement  dit ,  Ootalus  dry  'mas ,  Ltnn.  Ce  reptile  , 
qui  eft  du  premier  genre  dans  l'ordre  des  ferptns ,  fe  trouve  dans  le  Bréfil  ,  la 
Virginie ,  &cc.  Ce  ferptnt  a  la  tête  obtufe  ;  fon  front  eft  couvert  de  deux  grandes 
James  &  de  plufieurs  écailles  d'une  largeur  médiocre  ;  fa  gueule  ,  qui  préfente 
une  très-large  ouverture ,  eft  garnie  de  part  &  d'autre  en  (es  bords  de  quatorze 
écailles  ;  les  dents  font  difpofées  Solitairement  dans  la  mâchoire  Supérieure ,  elles 
Tefiemblent  aux  dents  canines,  &  (ont  mobiles,  très  -  grandes  ,  très-aiguës, 
recourbées  au  dedans  &  entourées  d'une  efpece  de  Sac  ou  de  veflîe. 

Le  tronc  eft  revêtu  d'écaillés  ovales  ;  celles  du  dos  Sont  relevées  en  arête  & 
plus  aiguës  que  les  autres  ;  celles  qui  avoifinent  la  tête  Sont  plus  petites  ,  & 
toutes  forment  une  eSpece  de  compartiment  qui  imite  un  quinconce  ;  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  Soixante-cinq  grandes  plaques  ,  qui  fe  Succèdent  Sans 
interruption  depuis  la  gueule  jufqu'à  l'anus  ;  la  queue  eft  garnie  par  defious  de 
trente  petites  plaques  ,  qui  ne  font  point  divifées  par  le  milieu  comme  dans  les 
autres  genres  de  firptns  :  elle  eû  terminée  par  plufieurs  petits  corps  cartilagineux  , 
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renflés ,  tranfparens  ;  engagés  l'un  dans  l'autre  ,  cordiformes  &  compofés  (Tune 
fubftance  aride ,  fragile  &  fonore.  Nous  avons  dit  à  Yarticle  Boiciningua  ,  que 
dans  les  individus  de  ce  genre  de  ferpens ,  il  furvient  à  chaque  année  une  nouvelle 
articulation  à  cet  affemblage  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  font  monter  le  nombre 
de  ces  articulations  depuis  cinq  jufqu'à  vingt  ,  &  même  jufqu'à  quarante.  Nous 
avons  dit  auffi  que  le  boiciningua  étoit  ovipare  ;  mais  M.  le  Chevalier  dt  Villars 
nous  a  mandé  de  la  Louifiane  avoir  reconnu  qu'il  eft  vivipare ,  &  que  la  portée 
de  chaque  femelle  eft  de  trois  petits. 

Lorfque  le  ferpent  à  fonnetu  veut  s'élancer  fur  fa  proie ,  il  contraûe  fubitement 
fon  corps  en  alongeant  la  tête  ,  &  au  même  inftant  toutes  les  pièces  dont 
l'extrémité  de  fa  queue  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  formait ,  eft  compofée, 
fe  rapprochent  ,  s'entrechoquent ,  &  font  retentir  l'air  d'un  bruit  éclatant ,  qui 
eft  l'avant- coureur  d'une  morfure  prochaine.  Les  Voyageurs  font  avertis  par  ce 
bruit  de  fuir  promptement  &  de  fe  dérober  aux  attaques  d'un  ennemi  fi  redou» 
table.  On  dit  que  fon  approche  s'annonce  encore  par  une  odeur  fétide  particulière  9 
qu'il  exhale  à  une  certaine  diftance.  Selon  Linnaus  ,  ceux  qui  ont  été  mordus 
par  ce  ferpent  ,  l'un  des  plus  venimeux  qu'il  y  ait ,  meurent  dans  l'intervalle  du 
même  jour  ,  ou  lu  plus  tard  ,  du  fécond.  Le  même  Auteur  rapporte ,  d'après 
le  témoignage  unanime  des  Voyageurs  qui  avoient  été  en  Penfylvanie  ,  que 
quand  le  ferpent  à  fonnetu  apperçoit  un  écureuil  fur  un  arbre ,  il  fe  couche  au 
pied ,  &  confidere  fa  proie  avec  des  yeux  étincelans  &  la  gueule  béante  ;  que 
l'écureuil  épouvanté  court  de  tous  côtés  fur  l'arbre  en  cherchant  à  échapper 
par  la  fuite  ,  mais  qu'enfin ,  çpuifç  de  fatigue  ,  il  tombe  dans  la  gueule  de  fon 
ennemi.  L'efpece  appelée  boiciningua  en  fait  autant, 

Le  corps  d'un  jeune  ferpent ,  de  l'efpece  dont  il  eft  ici  queftion  ,  obfervc  par 
lÀnnctus  ,  avoit  à  peine  deux  pieds  de  longueur ,  &  étoit  d'une  couleur  cendrée  f 
avec  quelques  taches  jaunâtres  fur  le  dos;  mais  ce ferpent  s'accroît  quelquefois 
jufqu'à  la  longueur  de  cinq  pieds. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  de  ferpens  à  fonnetu.  Voyez  les  articles 
Boiciningua  ,  Serpent  dit  le  Millet,  Serpent  dit  le  Muet  &  Teuthlaco. 

M.  le  Beau ,  Médecin  au  fervice  de  France  à  la  Louifiane  ,  a  rapporté  un 
ferpent  à  fonnetu  d'une  efpece  qui  paroît  n'être  pas  encore  connue.  M.  le  DoÛeur 
Mauduyt  en  a  configné  la  defeription  dans  le  Journal  de  Phyfique  &  d'Hifloire 
Naturelle  ,  de  M.  l'Abbé  Roycr.  Ce  ferpent  a  ,  comme  la  vipère  ,  la  tête  d'une 
forme  triangulaire  &  aplatie  ;  fa  mâchoire  fupérieure  eft  armée  de  deux 
crochets  entourés  d'une  vcficule  à  leur  bafe  ;  la  longueur  de  ce  ferpent  eft  de 
<tix-fept  pouces  \  le  milieu  du  corps  a  dix- neuf  lignes  de  circonférence  :  de  ce 
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point ,  en  s'éloignant  vers  les  deux  extrémités ,  il  diminue  confijéiabltmcnt  ue 
volume  ;  mais  le  côté  de  la  queue  fe  rétrécit  fubitement  au-deflbus  de  l'anus , 
&  finit  en  un  fouet  de  la  grofleur  d'une  forte  ficelle  :  le  deflus  du  dos  ,  depuis 
la  baie  du  crâne  jufqu'à  la  queue  ,  eft  relevé  par  une  efpece  d'arête  ou  de 
crête  ,  &  les  côtes  étant  déprimés  ,  le  dos  entier  paroît  triangulaire  ;  le  ventre 
eft  arrondi  &  légèrement  déprimé  ,  comme  il  l'eft  ordinairement  dans  les  ferpens  : 
les  écailles  du  dos  font  grifes  fur  les  côtés ,  mêlées  de  diftance  en  diftance  ,  de 
deux  écailles  noires  à  côté  l'une *de  l'autre,  qui  forment  une  rangée  de  taches  . 
le  long  des  flancs  :  les  écailles  qui  recouvrent  la  faillie  du  dos  font  brunes  , 
&.  mêlées  par  intervalles  de  trois  écailles  noires  à  côté  l'une  de  l'autre ,  qui 
forment  également  une  rangée  de  taches  le  long  du  corps  ;  les  écailles  qui 
recouvrent  le  ventre  font  d'un  blanc-gris  ,  traverses  par  des  bandes  ou  taches 
noires  ,  inégales  &C  fans  ordre  ,  ce  qui  fait  paroître  tout  le  ventre  comme 
marbré  :  la  queue  ,  qui  eft  la  partie  la  plus  remarquable  de  ce  ferment ,  eft 
terminée  par  un  appendice  de  fubftance  cornée ,  compofé  de  neuf  anneaux ,  le 
tout  de  même  que  dans  le  boicînirigua.  Dans  la  proportion  du  corps  &  de  la 
taille  des  deux  cfpeces  de  ferpens  à  formate  ,  M.  le  Docteur  Mauduyt  dit  que 
dans  celui  dont  il  eft  mention  ici  ,  les  anneaux  ou  fonnettes  font  infiniment 
plus  petits.  Cet  Obfervateur  prétend  abfolument  que  cette  vipère  à  fonnttte  n'eft 
point  un  jeune  de  l'efpece  commune  :  il  y  a  des  différences  dans  la  robe  & 
dans  le  nombre  des  taches  noires. 

Ce  nouveau  ferpent  à  fonnette  fe  trouve  en  Amérique  ,  fur-tout  dans  le 
Mexique  ;  on  le  trouve  encore  en  quantité  dans  les  prairies  de  Barataria  ,  dans 
le  pays  des  Apelouflas  &  des  Acatapas  ,  peuples  qui  occupent  l'efpace  fitué 
entre  la  Louifiane  fit  le  Mexique  ;  mais  il  ne  s'étend  pas  au-delà  :  la  Louifiane 
n'en  nourrit  point ,  &  il  n'eft  point  connu  dans  la  Guiane  ,  où  le  ferpent  à 
fonneue  ordinaire  eft  commun. 

M.  le  Beau  qui  a  voyagé  chez  les  Acatapas ,  affure  que  la  morfure  de  ce  petit 
ferpent  à  fnnette  a  des  effets  plus  rapides  encore  &  plus  meurtriers  que  n'en  a 
la  morfure  du  ferpent  à  fonnette  ordinaire ,  toute  dangereufe  &  mortelle  qu'elle 
eft  ,  fi  on  n'y  apporte  un  remède  très-prompt.  L'alkali  volatil  donné  dans  un 
véhicule  convenable,  eft,  à  ce  qu'on  aflure  ,  l'antidote  de  la  morfure  de  l'une 
&t  de  l'autre  efpece  :  plutôt  le  remède  eft  adminiftré ,  mieux  il  prévient  l'infeclion 
du  fang.  On  s'en  eft  fervi  avec  fucecs  pour  rappeler  à  la  vie  des  perfonnes 
merdues  »  il  y  avoit  fix  heures  ,  par  un  ferpent  à  fonnette  commun  (  ce  feipent 
avoit  fans  doute  peu  de  force  )  ;  il  ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  temps 
pour  la  petite  efpeçe  que  nous  venons  de  décrire, 
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Ce  petit  ferpent  à  fonnctu  eft  donc  beaucoup  plus  dangereux  ,  plus  à  craindre; 
étant  plus  petit  ,  on  l'appcrcoit  de  moins  loin ,  il  fe  glifle  plus  aifément  entre 
les  herbes:  le  cliquetis  de  fes  grelots  étant  à  peine  fenfible,  n'ift  pas  capable 
d'avertir  à  une  certaine  diftance.  Peut-être  y  a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à  fonntut 
dans  qui  le  nombre  des  grelots  devient  plus  confidérable  avec  l'âge. 

Jean  Banram  a  configné ,  dans  les  Tranf.  Philofbph.  vol.  41  ,  n.°  ,  la 
defeription  de  plufieurs  petites  dents  groupées  ,  qu'on  trouve  à  la  racine  des 
grandes  dents  venimeufes  du  ferpent  à  formate  ordinaire. 

Serpent  dit  le  Strie  ,  Colubcr  firiatus ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troiiieme 
genre  ;  il  fe  trouve  dans  la  Caroline  :  il  eft  petit  ,  &  a  la  tête  liffe,  le 
dos  ftrié ,  d'une  couleur  brune  ,  &  le  deflbus  du  corps  d'une  teinte  pâle  j 
l'abdomen ,  félon  Unnaus ,  eft  recouvert  par  cent  vingt-fix  grandes  plaques  , 
&  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  quarante-cinq  paires  de  petites  plaques. 
Le  même  Auteur  paroît  avoir  obfervé  un  autre  individu  de  cette  efpece  dans 
qui  les  plaques  de  l'abdomen  n'étoient  qu'au  nombre  de  cent  trente  ,  &  celle* 
du  deflbus  de  la  queue  de  vingt -cinq  :  mais  le  rang  que  Linneeus  afligne  aa 
ftrptnt  dont  il  s'agit  ici ,  eft  déterminé  d'après  le  total  des  deux  premiers 
nombres  ,  cent  vingt-fix  &  quarante-cinq. 

Serpent  taché.  Efpece  de  murent.  Voyez  à  Yarticle  Serpent  marin. 

Serpent  a  tête  de  Chien.  Il  paroît  que  c'eft  le  même  reptile  connu  $ 
la  Martinique  &  à  l'Ifle  de  Sainte  -  Lucie ,  fous  le  nom  de  cros- Je- chien.  Il  fe 
trouve  aufli  à  la  Dominique  :  il  eft  long  de  neuf  pieds  &  gros  comme  le 
bras  ;  fa  tête  eft  courte  ,  grofle  ;  fa  gueule  &  fes  dents  reflemblent  à  ces 
mêmes  parties  du  chien  ,  &  il  mord  de  même  ;  cependant  il  n'a  point  de 
crocs  proprement  dits  ,  &  fes  dents  n'étant  point  mobiles  dans  l'alvéole  ,  ce 
ferpent  eft  fans  venin  :  la  peau  des  flancs  eft  argentée  ;  celte  du  dos  eft  tachetée  de 
noir,  &  celle  du  ventre  comme  nacrée;  la  graifle  de  ce  ftrptnt  eft  fpécifîque 
contre  les  rhumatifmes.  Ce  fepent  eft  un  ennemi  redoutable  pour  les  oifeaujc 
du  pays  :  replié  autour  des  branches  oii  fe  trouvent  des  nids ,  il  fe  met  à  l'affût 
les  faifit  &  les  dévore.  On  dit  que  les  oifeaux  qui  l'apperçoivent  jettent 
continuellement  des  cris  ,  voltigent  autour  de  lui  ,  viennent  au-devant  des 
Voyageurs ,  femblent  implorer  du  fecours  contre  ce  dangereux  animal.  L'a-t-on? 
tué ,  ils  fondent  fur  le  ftrptnt  terrafle  ,  le  frappent  à  coups  de  bec  ,  planent 
au- de  (Tus  de  leur  protcâeur  &  femblent  marquer  leur  reconnoiffance  par  >de- 
grands  cris  de  ioie.  On  dit  aufli  que  ce  ferpent  fait  une  guerre  continuelle  aux 
rats  &  aux  poulets.  On  ajoute  que  fa  graifle  eft  infiniment  meilleure  que 
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celle  des  vipères  pôur  le*  douleurs  froides  ,  les  foulures  de  nerfs  ,  pour  ]a 
paralyfie  &  la  goutte  :  on  y  mêle  quelquefois  un  peu  d'efprit  de  vin  ,  pour 
que  la  friâion  foit  plus  pénétrante.  Voilà  tout  ce  qu'on  raconte  concernant 
le  ferptnt  à  tête  de  chien. 

Serpent  dit  le  Triangle,  Coluber  buccatus ,  Linn.  Ce  ftrptnt  eft  du  troifieme 
genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  :  il  a  la  tête  blanche  ,  avec  deux  points 
bruns  fur  fon  fommet  ,  &  une  efpece  de  triangle  fitué  au-deflus  des  narines  ; 
le  corps  eft  brun,  marqué  de  bandes  blanches;  l'abdomen  eft  recouvert  par 
cent  fept  grandes  plaques ,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante- 
douze  paires  de  petites  plaques. 

SERPENT  TUBERCULEUX  ,  Acrochordus  Javanicus ,  verrues  trunci  atudaque» 
M.  le  Dodleur  Hornfiedt  a  découvert  en  1784,  le  ferpent  qu'il  caraôérife  ainfi  , 
dans  une  vafte  forêt  de  poivriers ,  près  de  Sangafan ,  dans  l'Iûe  de  Java  ;  fa 
longueur  étoit  de  neuf  pieds  Suédois  ;  nulles  écailles  fous  lleftomac  ,  ni  fous 
ia  queue  ;  fans  anneaux  &  fans  plis  ;  la  peau  étoit  toute  couverte  de  tubercules 
raboteux ,  blanchâtre  en  deflbus  ,  de  la  même  teinte  fur  les  côtés  ,  avec  des 
taches  noires  ;  le  defli:s  du  corps  ,  noirâtre  ;  c'étoit  une  femelle  :  cinq  petits 
longs  de  chacun  neuf  pouces,  étoient  la  caufe  de  la  grofleur  de  fon  ventre;  il 
sty  avoit  point  de  dents  fatales.  (  Journal  de  Phyjîque  ,  Avril  ij88.  ) 

SERPENT  dit  le  VerdatRE,  Coluber  eeftivus,  Linn.;  Anguis  viridis  ,  Catesh. 
Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  à  la  Caroline.  Linnaus  dit  qu'il 
*ft  d'une  couleur  azurée  ,  avec  une  teinte  de  vert  pâle  fur  fa  partie  inférieure  ; 
toute  la  furface  de  fon.  corps  eft  lifte  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent 
xinquante-cinq  grandes  plaques  ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
quarante-quatre  paires  de  petites  plaques. 

Catesby  rapporte  que  ce  ferpent  eft  petit  &  fans  venin  ,  qu'il  fe  tient  fur 
les  branches  des  arbres  &  des  buiflbns  ,  où  il  attrape  des  mouches  &  autres 
infectes  dont  il  le  nourrit.  On  l'apprivoife  aifément ,  &  il  devient  doux  & 
familier ,  au  point  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  portent  en  été  de  ces  animaux 
fur  leur  fein  à  nu  ,  dans  la  feule  vue  de  fe  rafraîchir. 

SERPENT  DE  Verre  ,  Anguis  ventralis  ,  Linn.  ;  Cacilia  maculata  ,  Catesb. 
Ce  reptile  eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  trouve  en  grand  nombre  dans  les  bois 
fablonneux  de  la  Virginie  &  de  la  Caroline  ;  il  paroît  au  printemps  plutôt  que 
les  autres  ferpens.  On  ne  le  regarde  pas  comme  dangereux  :  fa  longueur  va 
jaretaent  jufqu'à  deux  pieds  ;  fa  tête  eft  fort  petite  ;  le  deffus  du  corps  eft 
^If  une  couleur  mêlée  de  brun  tk  de  vert ,  avec  des  taches  jaunes  difpofées 
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fymétriquement  ;  le  ventre  eft  jaune  &  d'une  teinte  p!us  claire  au  milieu  que 
fur  les  côtés  ;  la  peau  eft  fort  lilTe  &  luifante ,  garnie  d'ccailles  très-petites  &C 
très-ferrées  entre  elles.  Suivant  Linnœus ,  le  ventre  eft  court ,  &  l'on  y  obferve 
une  future  creu  fe;  la  queue  eft  compofée  d'anneaux  ,  6c  trois  fois^aum"  longue 
que  le  refte  du  corps  ;  elle  eft  garnie  en  deflbus  de  deux  cent  vingt-deux  rangées 
d'écaillés  ;  celles  qui  recouvrent  l'abdomen  font  au  nombre  de  cent  vingt- fept. 

Serpent  dit  le  Vert  ,  Coluber  viridiflimus ,  Linn.  Cette  efpece ,  qui  fe  trouve 
à  Surinam  ,  eft  du  troifieme  genre  :  fa  couleur  eft  d'un  vert  très  -  décidé  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix  -  fept  grandes  plaques  ,  élargies 
par  le  milieu  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  vingt-deux  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Vert  et  Bleu,  Coluber  cyaneus,  Linn.  Ce  reptile  fe  trouve 
dans  l'Amérique  Méridionale  ;  il  eft  du  troiiïeme  genre  :  fa  longueur  totale 
eft  de  deux  pieds  ;  fa  furface  fupérieure  eft  d'un  bleu  foncé  ,  fans  aucune 
tache,  &  l'inférieure  eft  d'un  vert  pâle:  le  tronc  eft  long  d'un  pied  &z  demi; 
il  eft  un  peu  comprimé  en  de  (Tus  ,  &  tout-à-fait  plan  fous  le  ventre;  en  forte 
que  les  côtés  font  relevés  en  arête:  la  tete  eft  petite,  ovale,  garnie  en  deflus 
d'écaillés  un  peu  larges  &  obtufes  ;  les  narines  l'ont  un  peu  ouvertes  ;  les 
yeux  ,  roux  ;  les  dents  ,  très  -  petites  :  on  diftingue  une  bande  étroite  qui 
s'étend  depuis  les  yeux  jufque  vers  le  mufeau  ,  6c  qui  forme  des  rides  fous 
les  narines  :  le  dos  eft  couvert  d'ccailles  ovales  ,  planes  ,  Ufles  ,  arrondies 
par  les  côtés  6c  d'une  couleur  verdâtre  ;  la  queue  ,  longue  d'un  demi -pied  , 
eft  très  -  déliée  &  garnie  d'écaillés  obtufes ,  d'une  figure  à  peu  près  hexagone  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  dix-neuf  grandes  plaques,  6c  le  deûbus  de 
la  queue  eft  garni  de  cent  dix  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Visqueux  ,  Caciiia  glutinofa  ,  Linn.  Cette  efpece  eft  du 
fixieme  genre  t  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  fa  couleur  eft  brune ,  marquée 
fur  chaque  côté  d'une  ligne  blanchâtre  ;  les  ftries  qui  fillonnent  le  tronc  font 
au  nombre  de  trois  cent  quarante  ,  &  on  en  compte  dix  autour  de  la  queue» 
Ce  reptile  feroit-il  le  jeck  ou  jerepomonga ,  dont  Ruysch  a  parlé?  foye^  Jeck. 

Serpent  volant  d'Amboine.  Seba  en  cite  deux  efpeces,  qui  font  le  ferpent 
à  javelot  ou  dard ,  6i  Vacondas  ;  Voyez  ces  mots.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
ferpens  avec  l'efpece  d'animal  appelé  improprement  ftrpent  ailé  ,  Voyez  ce  mot. 

SERPENTAIRE ,  D>acuna.lus  major  vulgaris ,  J.  B.  x  ,  789  ;  Dracuntium ,  Dod» 
Pempt.  319  ;  Dracunculus  polyphyllus  ,  C.  B.  Pin.  195  ;  Arum  dracunculus  » 
Linn.  1367.  Plante  qui  vient  communément  aux  lieux  ombragés  dans  les  pays 
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chauds  ;  on  la  cultive  ici  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  vivace  ,  grofle  , 
comme  bulbeufe  ,  charnue  ,  de  couleur  jaunâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en 
dedans  ,  d'un  goût  acre  &  brûlant  ;  elle  eft  plongée  profondement  en  terre  : 
il  naît  orJinairement  à  fes  côtes  plusieurs  petites  bulbes ,  par  lefquelles  elle 
fe  multiplie  :  elle  pouffe  une  feule  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  plus 
groffe  que  le  pouce  ,  droite  ,  ronde ,  lifle ,  &  couverte  d'une  peau  tiquetée 
comme  la  peau  des  ferpens  :  fes  feuilles  font  portées  fur  des  queues  fongueufes 
&  longues  de  neuf  pouces  ,  elles  font  découpées  profondément  en  fix  ou  fept 
fegmens  en  forme  de  main  ;  ces  fegmens  font  autant  de  folioles  qui  font 
entières  &  liftes  :  du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  la  tige  déjà  citée  ,  &  dont 
le  fommet  eft  occupé  par  une  gaine  (  c'eft  comme  un  grand  l'pathe  )  qui  ,  étant 
ouverte  ,  forme  une  fleur  d'une  feule  pièce  ,  irréguliere ,  de  la  figure  d'une 
oreille  d'âne  ou  de  lièvre ,  d'un  pourpre  foncé  en  dedans ,  ainfi  que  la  maflue  : 
à  cette  fleur  fuccede  une  baie  arrondie ,  fucculente ,  difpofée  en  grappe ,  verte 
d'abord ,  enfuite  rouge ,  d'un  goût  brûlant ,  &  remplie  d'une  ou  de  deux  graines 
arrondies ,  un  peu  dures.  M.  Dclcuqs  obferve  que  la  fructification  eft  la  même 
que  celle  du  pied  de  veau ,  dont  la  jerpentaire  eû  une  efpece.  Voye\  à  CarticU 
Pied  de  Veau. 

Les  racines  &  les  feuilles  de  cette  plante  ont  les  mêmes  vertus  que  celles  du 
pied  de  veau  ,  de  forte  qu'on  peut  les  fubftituer  l'une  à  l'autre.  La  fepentairt 
convient  finguliérement  pour  déterger  les  cancers  ulcérés  ;  on  l'emploie  aufli 
pour  réfifter  au  venin. 

Serpentaire  ou  Vipérine  de  Virginie  ,  Strpentaria  firgimana.  C'eft  une 
racine  que  l'on  nomme  aufîi  Jlnagruel  ou  contra  -yerva  de  Virginie  :  elle  eft: 
corapofée  d'un  grand  nombre  de  libres  aflez  menues,  longues  de  trois  à  quatre 
pouces  »  &  dilpofées  en  f.iiiceau  bien  garni  ;  cette  racine  eft  U'gere  ,  brune  , 
grifâtre  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une  odtur  agrcable  ,  aromatique  , 
tirant  un  peu  fur  celle  de  la  lêdoaire  ;  d'un  goût  un  peu  âcre,  amer  &  camphré: 
on  nous  l'apporte  de  Virginie  ,  province  de  l'Amérique  Septentrionale. 

Quelques  -  uns  confondent  cette  racine  avec  celle  du  cabaret  de  Virginie  ; 
mais  le  coup  d'œil  les  diftingue  facilement,  puifque  les  racines  de  ce  cabaret 
font  noires. 

Thomas  Johnfon ,  qui  a  corrigé  Phiftoire  de  Girard ',  aflure  que  la  racine  de 
Jerpmtaire  de  Virginie  appartient  à  une  plante  qui  s'appelle  PiJIolochia  ftmp;r\'irtn$  : 
mais  Jean  Ray  penfe  différemment,  &  il  dit  que  l'on  nous  apporte  de  Virginie 
les  racines  de  trois  plantes,  fous  le  nom  de  ferpentaires  de  Virginie.  La  preni  re 
Rappelle  Arijlolociiia  polyrrhi^os  ,  auriculatis  foliis ,  J,  B.  3  ,  561  :  fa  rawine 
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eft  un  paquet  de  fibres  &  de  chevelus  attachés  à  une  tête.  La  féconde  té 
nomme  Arijiolochia  viola  fruticofa  foliis  :  fa  racine  eft  compofée  de  fibres  très- 
menues  &  blanches.  La  troiiîeme  s'appelle  Arijiolochia  cauh  nodofo  :  fa  racine 
n'eft  qu'un  compofé  de  petites  fibres  jaunâtres  ,  d'un  goût  &  d'une  odeur 
aromatiques. 

La  racine  de  ferpcntaire  de  Virginie  (  ou  à" arljlohche  ferptntaire  )  pafle  pour 
diurétique,  diaphonique ,  carmi native,  &  propre  à  réfifter  au  venin  &  à  la 
pourriture  des  humeurs.  On  la  recommande  comme  un  fpécifique  très-certain 
contre  la  raorfure  empoifonnée  du  ferptnt  appelé  boiciningaa  :  on  mâche  cette 
plante ,  on  en  avale  le  fuc  d'abord  après  la  morfure  ,  &  on  applique  les 
feuilles  pilées  fur  la  plaie.  Lcmery  dit  que  pour  faire  mourir  ce  dangereux 
ferptnt,  il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner  à  fentir  un  morceau  de  cette 
racine  ,  qu'ils  ont  attachée  au  bout  d'un  bâton  ,  &  qu'ils  portent  exprès 
toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campagne.  Il  paroît  que  la  plupart  des 
arifioloches  du  Nouveau  Monde  partagent  cette  grande  propriété.  Voyt\  Apjnel, 
On  dit  aufll  qu'elle  guérit  de  la  morfure  des  chiens  enragés  ,  &  qu'elle 
empêche  l'hydrophobie  dans  ceux  qui  ont  été  mordus  :  elle  fait  mourir  les 
vers  &  détruit  la  pourriture  vermineufe  :  on  l'eftime  aufli  fébrifuge  & 
antihyftérique.  M.  Cartheufcr ,  qui  a  analyfé  cette  racine ,  avertit  de  l'employer 
avec  beaucoup  de  circonfpeâion ,  car  elle  échauffe  &  irrite  beaucoup. 

SERPENTIN.  Nom  donné  à  un  marbre  d'un  vert  obfcur ,  avec  des  filets  de 
couleur  jaune  qui  ferpentent  en  veines  :  on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d'une 
grofleur  confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce  marbre  font  en  Egypte  &ç 
en  Grèce.  Foyc^  Marbre.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  marbre  ferpencin  avec  le 
porphyre  vert  ferpentin. 

SERPENTINE  ,  Tcfludo  (  Serpentina  )  ,  pedibus  digitatls  ,  ttjiâ  fubcarinatd  9 
pofilù  obtufd ,  acuiè  quinque-dentatd ,  Linn.  Cette  tortue  le  trouve  dans  les  eaux 
douces  de  la  Chine  :  fa  tête  a  quelque  reffemblance  avec  celle  d'un  ferpent  ; 
l'écaillé  fupérieure  ou  la  carapace  eft  un  peu  relevée  en  arête  ,  obtufe  à  fon 
extrémité  pofterieure  &  découpée  en  cinq  dents  aiguës  ;  la  longueur  de  la  queue 
égale  celle  de  la  carapace  ;  les  doigts  des  pieds  font  peu  diftingués  entre  eux. 

Serpentine  ,  Lapis  ftrp;ntinus.  C'eft  une  éfpcce  de  pierre  ollaire  ou  de 
fmcctiu  ,  folide  ,  plus  ou  moins  opatpe  ,  verdâtre ,  mouchetée  de  points  bruns 
on  noirs  comme  quelques  laves  &  marbres.  Cette  pierre  doit  fon  nom  à  fes 
mouchetures.  La  ferpentin*  eft  encore  remarquable  par  fon  vert  foncé ,  quelque- 
fois nué  de  jaune  ou  de  gris  ;  celle  qui  eft  la  plus  opaque  eft  la  plus  dure  i 
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celle  qui  a  des  endroits  comme .  demi  -  tranfparens  ert  la  plus  tendre  :  on  la 
trouve  à  Sahlberg  en  Suéde  &  dans  la  Généralité  de  Limoges  en  France.  On 
en  fait  des  mortiers  &  autres  vafes  à  broyer ,  dont  on  fe  fert  communément 
malgré  leur  peu  de  dureté  &  à  caufe  de  leur  bas  prix  ,  dans  les  laboratoires 
en  Allemagne.  Cette  pierre  ,  dont  le  poids  eft  beaucoup  inférieur  à  celui  du 
marbre  ,  acquiert  une  affez  grande  dureté  au  feu.  La  ferpentine  fe  blanchit 
dans  un  feu  ouvert;  mais  calcinée  par  un  feu  violent  dans  un  vafe  ferme, 
elle  y  devient  jaune.  La  ferpentine  a  les  couleurs  tk  prend  le  poli  de  certains 
marbres  ;  mais  arrofée  d'acide  ,  elle  ne  fait  point  effcrvdcence  :  elle  eft  de 
J'ordre  des  Punis  argileufes.  On  fait  encore  avec  la  /epencim  de  Saxe  ,  fur- 
tout  avec  celle  que  l'on  appelle  improprement  marbre  de  ZMt{ ,  des  taffes  , 
des  cafetières ,  des  pots  ,  des  tabatières  ,  des  écritoires  ,  des  boîtes  ,  des 
caffolettes  &  plufieurs  autres  ouvrages  tournés  ou  polis,  qui  font  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Jufie  Rabcn  fut  le  premier  qui  découvrit  en  1546  la 
ferpentine,  mais  ce  fut  Chriflophe  IUgens  ,  qui  vivoit  en  1580,  qui  conçut 
l'idée  de  travailler  cette  pierre ,  que  l'un  de  fes  garçons  ,  nommé  Brandel  9 
avoit  déjà  l'art  de  racler  &  de  tailler.  Bientôt  Brandel  furpaffa  fon  Maître  ; 
il  fe  perfectionna,  &  enfeigna  fon  art  en  1600  à  fes  quatre  fils,  qui  gagnèrent 
alors  leur  vie  à  ce  métier.  Ceux-ci  furent  fuivis  par  ceux  de  George  Schiffle  , 
qui  en  rirent  d'abord  à  force  de  bras  des  uftenfiles  afTez  grofliers  ,  jufqu'au 
temps  que  Michel  Bojler ,  qui  mourut  en  1634  ,  âgé  de  foixante-dix  ans, 
inventa  l'art  de  travailler  cette  pierre  au  tour.  Depuis  ce  temps  on  a  continué 
de  faire  de  la  même  manière  &  très  -  facilement  des  vafes  de  ferpentine  de 
formes  très- agréables.  En  général  cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'albâtre  , 
&é  par  conféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure. 

M.  Defmarejl  a  trouvé  en  Limouiîn  une  efpece  de  ferpentine  remplie  de 
grains  durs  &  vitreux ,  qu'il  regarde  comme  une  matière  volcanifée.  Quelques-uns 
ont  donné  le  nom  de  gabre  ou  trapp  des  Pyrénées  ,  à  une  efpece  de  ferpentine 
dure  ,  d'un  gris  fombre ,  tachetée  de  gris  &  de  noir ,  qui  prend  un  beau  poli. 

SERPILIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  un  infecte  qui  ronge  la  racine 
des  plantes  ,  fur-tout  celles  des  flturs  chéries  &  des  légumes.  C'eû  la  courtilliere. 
Voyez  Insecte  6-  Taupe-Grillon. 

SERPOLET ,  Strpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces  de  ferpolee  ont  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés  &  que  par  cette  raifon  elles  pourroient  être  fubft  tuces 
les  unes  aux  autres ,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  fuivantes  ,  qui  iont  les 
plus  communément  employées  en  Médecine.  Ce  ne  font  même  que  de  iimple» 
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variétés  ,  dit  M.  Dtleu^e.  Le  fcrpoUt  eft  une  efpece  de  thym ,  dont  un  des 
principaux  caractères  fpécifiques  le  tire  de  fes  feuilles,  qui  font  ovales  &  bordées 
de  quelques  cils  à  leurs,  parties  poftérieures. 

i.°  Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné  ,  Strpyllum  citratum  ,  Tabern, 
Icon.  360;  Scrpyllum  foins  citri  odore  ,  C.  B.  Pin.  lio  ;  J.  B.  3  ,  part,  x,  170. 
Il  croît  dans  les  endroits  montagneux  ,  quelquefois  mêlé  avec  le  ferpoltt 
commun  ,  &  il  fleurit  comme  lui  en  été  :  fa  racine  eft  déliée  &  fibreufe  , 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  carrées ,  longues  comme  la  main  ,  dures ,  ligneufes 
&  couchées  fur  la  terre  :  fes  feuilles  font  petites ,  un  peu  épaiffes  ,  d'un  vert-» 
noirâtre  ,  d'une  odeur  de  citron  ou  de  méliffe  des  jardins  :  aux  fommités  des 
tiges  naiffent  de  petites  flairs  purpurines,  en  forme  de  tête  j  il  leur  fuccede 
quatre  petites  femences  arrondies. 

i.°  Le  Petit  Serpolet  ou  Thym  sauvage  ordinaire  ,  Scrpyllum 
vu/gare  minus,  Ç.  B.  Pin.  %io.  Cette  plante  qui  a  une  odeur  fort  agréable, 
naît  aux  lieux  incultes  ,  montagneux ,  fecs ,  fablonneux  ,  même  dans  les 
champs ,  les  pâturages ,  en  un  mot  prefque  par  -  tout  :  fa  racine  eft  menue , 
ligneufe ,  vivace  Ôz  fibree  ;  fes  tiges  font  norobreufes ,  diffufes ,  carrées ,  dures , 
rougeâtres ,  baffes  &  un  peu  velues  ;  les  unes  s'élevant  droites  à  la  hauteur  de 
la  main,  les  autres  rampant  çà  &  là  :  fçs  feuilles  font  petites  ,  vertes  ,  un 
peu  plus  larges  que  celles  du  thym  ,  ovalaires  ,  nerveufes ,  ciliées  à  leur 
bafe ,  d'un  goût  acre  &  aromatique  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  pendant  tout  l'été, 
naiflent  au  fommet  des  tiges  ;  elles  font  petites  ,  verticillées  ,  difpofées  en 
forme  de  tête  ,  de  couleur  purpurine  ou  blanche  ;  le  calice  eft  ordinairement 
coloré ,  pourpre  ou  violet  :  il  leur  fuccede  des  femences  arrondies  ,  enfermées 
dans  une  capfjle  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

Le  ferpoltt  panaché  de  Parkinfon  ne  diffère  de  ce  dernier  que  par  la  couleur 
de  fes  feuilles.  Il  y  a  auffi  le  grand  frpolct  ,  Thymus  Scrpyllum  ,  Linn.  Si  f  ; 
Strpyllum  vulgart  mai  us,  flore  purpuno ,  C.  B.  Pin.  xxo.  Non  -  feulement  le 
petit  ftrpokt  change  d'odeur,  félon  la  diveriitc  des  lieux  &  des  climats,  mais 
même  fes  fommités  dégénèrent  ;iffez  fouvent  en  petites  têtes  blanchâtres  & 
Veloutées,  qui  tiennent  la  place  des  fleurs  &  logent  des  vermiffeaux,  la  piqûre 
de  certains  infectes  donnant  lieu  à  ces  fortes  d'excroiffances  ou  de  galles. 

Le frpclct  eft  acre  au  goût,  un  peu  amer,  ftyptique  ,  odorant;  il  rougit 
un  peu  le  papier  bleu  :  c'tft  une  plante  ftomachique ,  céphalique  ;  il  enchaîne 
ou  détruit  la  matière  irritante  qui  caufe  les  mouvemens  convulfifs  ;  il  fournit 
au  fang  des  parties  fpiritueufes  :  on  l'emploie  intérieurement  &  à  l'extérieur  1 
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ion  le  prend  en  înfufîon  pour  les  pâles  couleurs.  En  Danemarck  on  en  prefcrit 
l'ufage  en  bouTon  dans  l'éryfïpele  :  il  dépure  le  (ang  ,  provoque  les  urines 
&  fait  Tuer  ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  la  toux  invétérée  :  la  poudre  de 
ferpoUi  prife  par  le  -nçz ,  produit  le  même  effet  que  le  tabac.  La  chair  du 
gibier  nourri  de  ferpolet ,  eft  très-agréable. 

SERRAN ,  Perça  cabrilla ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Perflgue  ;  il  fe  trouve 
jdans  la  Méditerranée.  Selon  lÀnnetus ,  quatre  bandes  de  couleur  de  fang  s'étendent 
ionghudmalement  fur  Ton  corps  (  on  en  connoit  une  variété  panachée  de 
*xaies  jaunes  &  violettes  )  î  les  deux  nageoires  dorfales  font  réunies  de  manière 
à  n'en  former  qu'une  feule  ,  qui  a  vingt  -  quatre  rayons  ,  dont  dix  font 
épineux  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  feize  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix; 
telle  de  l'anus  en  a  dix,  dont  les  trois  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue, 
«lix  -  fept  ;  elle  efl  fourchue. 

SERRE  ,  Falcatus  unguis.  Nom  donné  aux  ongles  dont  les  doigts  des  oifeaux 
de  proie  font  armés  :  c'eft  pour  ces  animaux  tout  à  la  fois  une  main  &  une 
arme  ;  c'eft  un  infiniment  offenfif  &  de  la  plus  grande  utilité.  Voyc{  Griffe, 

&  C article  OlSEAU  -DE  PROIE. 

SERRE-MONTAGNARDE,  foyrç  Litorne. 
SERRURIER.  Voyc{  à  tarticle  MÉSANGE. 

SERSIFI  ou  Salsifi  ,  Tragopogon.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 
-Nous  parlerons  ici  de  deux  principales.  A  l'égard  du  ferjîfi  noir  ou  xTEfpagne  , 
Koyt{  au  mot  SCORSONERE. 

i.°  Le  Sersiei  blanc  ,  ou  -Salsifi  cultivé  ,  ou  Sarsifi  blanc  des 
JaRD^NS,  Tragopogon  hortenfe  &  porrifolium  ,  Linn.  il  10  ;  Tragopogon  purpurto- 
.caruleum  yporri  folio  ,  quod  Artifi  vulgb  ,  C.  B.  Pin.  174  ;  Barhuca  hirci  purpureo- 
.ccerulea  ,  Tabern.  Icon.  599.  Sa  racine  eft  bifannuelle  ,  groffe  comme  le  petit 
.doigt  ,  droite  ,  tendre  ,  laiteufe  ,  douce  au  goût  ,  blanche  en  dedans  &  en 
dehors  ;  elle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  deux  pieds  ,  cylindrique ,  lûTe  , 
creufe  en  dedans  ,  rameufe  ,  garnie  de  plufieurs  feuilles  qui  reffemblent  à 
.celles  du  porreau  ;  elles  font  amplexicaules ,  longues,  étroites  ,  pointues  & 
^reufées  enr^gouttiere  :  fes  fleurs  ronflent  en  été  aux  fommités  ;  chacune  d'elles 
,<îft  en  bouquet  à  demi -fleurons  de  couleur  purpurine  :  leur  calice  n'eft  pas 
imbriqué,  mais  formé  de  quelques  feuilles  égales,  longues  &  étroites  :  il 
leur  fuccede  des  femences  oblongues ,  rondes  ,  cannelées  ,  brunâtres  & 
couronnées  d'une  aigrette  plnmeufe.  Toute  la  plante  rend  abondamment  un 
Tome  Y  II,  Ooo 
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fuc  laiteux  ,  vifqueux  8e  doux  ,  qui  d'abord  coule  blanc  ,  puis  devient  jaune  : 
on  la  cultive  dans  les  jardins ,  comme  la  fcorfonere ,  à  caufe  de  fa  racine  qui 
fert  dans  les  alimens.  On  la  croit  originaire  d'Efpagne. 

i.°  Le  Sersifi  sauvage  ou  des  Prés,  la  Barbe  de  Vieillard  ou  de 
BOUC  ORDINAIRE  ,  Tragopogon  pratenfe ,  Linn.  1 109  ;  6*  lutatm  ,  ma  jus  ,  C.  B. 
Pin.  174.  Cette  plante  croît  prefque  par-tout ,  dans  les  prés  &  les  pâturages 
un  peu  gras  fie  humides  :  fa  racine  eft  vivace  ,  femblable  à  celle  de  la 
fcorfonere  ;  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  fie  demi  ,  lifle  8e  cylindrique  :  fes 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  fâfran  ;  fes  fleurs  ,  qui  paroiffent  en  Mai  fie 
Juin,  font  jaunâtres,  de  même  ftructure  que  celles  de  l'efpece  précédente  :  le 
calice  eft  plus  grand  que  la  corolle  :  fes  feroences  font  d'une  couleur  cendrée , 
8e  s'envolent  en  l'air  au  moyen  de  leur  aigrette,  après  quoi  la  plante  repoufle 
8e  fleurit  tout  de  nouveau  en  Juillet  fie  Août.  Jean  Bauhin  obferve  que  toutes 
les  fleurs  de  cette  plante  fe  tournent  du  côté  du  Levant. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  fie  peûorales  ;  elles  fouroifient  une 
nourriture  douce  fie  de  bon  fuc  :  les  feuilles  font  vulnéraires  fie  confondantes. 

SERTULAIRE  ou  Sectulaire  ,  Scrtularia  ont  SeBularia.  Linnctus  donne 
ce  nom  à  des  corallincs  articulées  >  ôec»  foyrç  ce  mot  fie  celui  de  Z00PHYTE. 

SERVAL  ou  Servat.  C'eft  le  même  animal  que  celui  qui  a  été  décrit  par 
MM.  de  l'Académie,  fous  le  nom  de  chat-pard  ;  dans  le  pays  de  Malabar  il  eft 
nommé  maraputè ,  &c  on  l'a  vu  à  la  Ménagerie  du  Roi ,  fous  le  nom  de  chat* 
tigre.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  montagnes  aux  Indes ,  au  Sénégal ,  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  :  il  reflemble  au  chat  par  la  figure  ;  fie  au  tigre  ,  ou 
plutôt  à  la  panthère  fie  au  léopard ,  par  les  taches  noires  fie  blanches  de  fon 
poil.  Ses  yeux  font  très-brillans  ;  fes  mouftaches  t  fournies  de  poils  longs  fie 
roides  ;  il  a  la  queue  courte  ,  les  pieds  grands  fie  armés  d'ongles  longs  fie 
crochus.  Le  ftrval  eft  quatre  fois  plus  gros  que  le  chat  fauvage  ,  fie  un  peu 
plus  petit  que  la  civette  dont  il  diffère  en  ce  que  fa  tête  eft  plus  ronde  &£ 
.plus  groffe  relativement  au  volume  de  fon  corps ,  ôes  que  fon  front  paroit 
creufé  dans  le  milieu. 

Cet  animal  eft  carnaflier  ;  on  le  voit  rarement  à  terre  ,  it  fe  tient  prefque 
toujours  fur  les  arbres  ,  où  il  fait  fon  nid  ou  bauge  fie  où  il  fe  nourrit  de 
(inges  ,  dVnfeaux  qu'il  attrape  avec  la  pîos  grande  adreffe  ;  car  il  foute  fur 
les  arbres  avec  autant  d'agilité  pour  le  moins  que  le  finge  ;  en  un  iruftant  il 
parcourt  un  grand  efpace  ,  fie  ne  fait  pour  ainfi  dire  que  paroître  fie  difparoître  : 
il  s'élance ,  mord  fie  déchire  à  peu  près  comme  la  panthère  :  il  «ft  d'une  nature 
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fauvage  &  fi  féroce,  que  ni  les  bons  nî  les  mauvais  traitemens  ne  le  peuvent 
adoucir.  Les  fourrures  que  l'on  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très-belles. 
Yoye^  maintenant  YarticU  Chat-pard. 

SERY  ou  Sri.  Nom  de  la  mufaraigru  9  en  vieux  François.  Voyt^  Musaraigne, 

SESAME  ou  Sempsen  ou  Girgelin  ,  Voyt^  Jugoune.  Le  fefamt  d'Allemagne 
ou  bâtard ,  eft  une  camélinti  Voyez  u  mot, 

SESAMOIDE,  Stfamoïdcs  fruBu  Jlellato ,  aut  Rtfcda  linarï*  fohis.  C'eft  une 
plante  qui  croît  aux  pays  chauds,  fablonneux  &  montagneux,  &  fur- tout  dans 
les  Pyrénées  :  elle  a  une  reflemblance  grofliere  avec  le  fifame.  Selon  Linnaus , 
c'eft  une  efpece  de  rifida  :  fes  feuilles  font  étroites  comme  celles  de  la  ltnaire  : 
fa  tige  porte  aux  fommités  de  fes  rameaux  une  forte  d'épi,  auquel  font  attachées 
-de  petites  fleurs  moiuTeufes ,  frangées ,  jaunâtres  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
formes  en  rofettes  ,  coupés  en  étoiles  ,  &  remplis  de  femences  menues  & 
pâles.  Limery  dit  que  cette  plante  eft  déterfive  &  réfolutive. 

SESBAN  ou  GaLÉGA  D'EGYPTE  ,  Galega    Eçjyptiaca  ,  filÀquis  artkuLatis. 
Arbriffeau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  haies  :  il  eft  grand  comme  un  myrte  : 
fes  rameaux  font  droits,  creux,  moelleux;  fes  feuilles  font  petites  ,  oblongues, 
.étroites ,  onâueufes ,  de  couleur  verte  pâle  ,  ayant  une  petite  nervure  au 
milieu  :  fes  rieurs  font  difpofées  en  grappe  &c  prefque  femblables  à  celles  du 
genêt  ;  elles  font  fuivies  par  des  goufles  plus  longues  que  le  doigt  t  très-étroites 
6c  pointues ,  contenant  des  femences  oblongues ,  affez  femblables  à  celles  du 
fenu-grec ,  d'un  goût  âcre  6c  piquant.  On  fe  fert  de  fa  femence  pour  fortifier 
Peftomac  ,  faciliter  la  digeftion  ,  arrêter  le  cours  de  ventre  &  pour  modérer 
le  flux  menftruet 

SESEF.  Nom  donné  dans  les.  terres  voifmes  de  l'Arabie  au  babouin  ; 
Voyez  ce  mot, 

SESELI  de  Marseille  ou  Fenouil  tortu  ,  Stfcti  Majpicnfi ,  folio  faniculi 
craffiorc ,  Lob.  Icon.  785;  C.  B.  Pin.  161  ;  aut  Focniculum  tonuofum,  J.  B.  3  , 
part.  1,  16  ;  Tourn.  Plante  annuelle  qui  croît  abondamment  aux  pays  chauds, 
fur-tout  près  de  Montpellier  ,  fur  le  bord  des  vignes ,  le  long  des  chemins  6c 
dans  les  blés ,  même  dans  les  prés  fecs  :  on  la  cultive  dans  les  jardins  :  fa 
racine  eft  peu  grotte,  fimple,  blanche  &  aromatique;  elle  pouffe  une  tige  k 
la  hauteur  d'environ  un  pied  6c  demi ,  cannelée ,  velue ,  fe  divifant  en  pluficttrs 
rameaux  fermes ,  tortus ,  noués ,  affez  gros  6c  épars  :  fes  feuilles  font  d'un  vert 
foncé  &  reÛemblent  à  celles  èafenouU,  mais  elles  font  plus  groffes ,  plus  courtes 
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&  plus  dures  :  les  fleurs  naiffent  en  Juin  &c  Juillet ,  aux  extrémités  fur  des 
ombelles,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  blancs,  diipofés  en  fleurs  de  lis, 
avec  autant  d'ctamines  capillaires  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes 
deux  à  deux  ,  arrondies  ,  aplaties  ,  relevées  d'une  bordure  taillée  en  grains  de 
chapelet ,  odorantes  &  d'un  goût  fort  acre. 

La  racine  &  la  femence  de  cette  plante  conviennent  pour  rafthme  humide  & 
pour  exciter  l'expedoration  :  la  femence  eft  fur-tout  diurétique  ,  provoque  les 
menftrues  des  femmes  &  diflipe  la  colique  venteufe  :  c'eft  un  des  ingrédiens  de 
la  grande  thériaque.  Les  Anciens  eftimoient  fort  le  ftfdi  de  Candie,  d'Ethiopie 
&  du  Péloponefe.  Tournefort  défigne  un  fefeli  d%  Ethiopie  ou  buplevre  S  Ethiopie  > 
fous  le  nom  de  BupUvrum  arborefcens  ,  fulicis  folio ,  310;  Sefdi  Ethyopicum  % 
falicis  folio,  C.  B.  Pin.  161.  Ce  ftfdi  diffère  de  celui  de  Marfeille  ;  c'eft  un 
bon  carmioatif.  Le  ftfdi  de  Crète  eft  le  Tordylium  Narbontnfe  minus ,  Tourn. 
310;  Stfdi  Craicum,  Dod.  Pempt.  314;  &  minus,  C.  B. 

Sesfli  de  Montpellier.  C'eft  la  faxifragc  des  Anglois  ou  des  prés.  Voyt^ 
à  la  fuite  du  mot  Saxifrage. 

Seseli  commun  &  de  Montagne.  Voyc\  à  CarticU  LiviCHE. 

SETIM.  Voyn  à  l'article  BOULET  DE  CANON- 

SE-TSE.  Voyc^  à  rarticle  CHIT-SE.. 
'    SÉVARANTOU.  Efpece  de  bignone  de  l'Inde. 

SÉVE ,  Vtrnus  fuccus.  Voyez  à  la  fuite  de  Yarticle  Plante. 

SEXANGULA1RE ,  Syngnatus  (  barbatus  )  ,  pinnis  caudct  anique  nullis ,  cotponc 
ftxangulato  ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Cheval  marin  ;  il  fe  trouve  dans  l'Océan» 
Cette  efpece  emprunte  fon  nom  de  la  forme  de  fon  corps  ;  il  eft  relevé  par 
fix  arêtes  longitudinales ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  poiflbn  hexaèdre  , 
tandis  que  les  autres  efpeces  de  ce  genre  ont  le  corps  arrondi ,  comme  le  firpcnt- 
poiffon  ,  ou  à  fept  côtes,  comme  Y  a  igu  ille  ,  le  tuyau  de  plume,  &c.  L'e/pece 
dont  il  s'agit  eft  encore  diftinguée  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  nageoire  derrière- 
Tamis  ni  à  l'extrémité  de  la  queue  :  ces  deux  nageoires  manquent  auflï  au 
firpent-poijfon ,  mais  le  fexangulaire  eft  pourvu  de  deux  nageoires  peâorales  * 
garnies  chacune  de  vingt -deux  rayons;  la  dorfale  en  a  quarante- trois. 

SEXE,  Sexus.  Voyez  ce  mot  dans  l'alphabet  {êcondaire  du.  mot  Plante» 
Voyei  aufli  les  mots  Aphrodite  cv  Hermaphrodite. 

SE  Y  ,  Gadus  tripterygius  imberbis  ,  dorfo  virefeente -,  caudâ  bifurcâ ,  Linn..» 
Gronov.  Poiflbn  du  genre  du  Gadt  ;  il  fe  trouve  dans,  l'Océan  &  paxûculié; 
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renient  fur  les  côtes  de  Norvège  :  il  a  beaucoup  de  reûemblance  avec  le  lieu  ; 
niais  le  J'cy  a  les  mâchoires  également  longues  ;  les  lignes  latérales  font 
droites ,  &  fa  queue  cft  profondément  échancrée  ;  de  plus  fon  dos  eft  d'une 
couleur  verdâtre  :  la  première  nageoire  dorfale  a  treize  rayons  ;  la  féconde  , 
vingt  ;  la  troifieme ,  dix-neuf  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  dix-fept  ;  celles  de 
l'abdomen ,  fix  ;  la  première  dî  l'anus  en  a  vingt  -  quatre  ,  &  la  féconde 
vingt  ;  on  en  compte  quarante  à  celle  de  la  queue. 

SHELTOPUS1K.  V oyn  à  la  fin  de  Yartide  Serpent  Lézard. 

SIACHAL,  ou  Schacal  des  Turcs  ,  ou  Schie-chaal  ,  ou  Siacau  ,  ou 
Si  AC  ALLE  ,  ou  Sic  al.  C'eft  le  chacal;  Voyez  ce  mou 

SIAMOIS.  Voyei  à  C article  Casse. 

SIBADILE.  Voye^  Cévadille. 

SIBON.  C'eft  le  nom ,  dit  Seba ,  que  les  Hottentots  donnent  à  un  ferpent 
d'Afrique ,  qui  eft  du  troifieme  genre.  Ceft  le  Coluber  fiutis  abdominalibus  180 , 
fquamis  caudalibus  /j3 ,  Linn.  Il  a  la  tête  d'une  forme  un  peu  arrondie  fit 
très-fenfiblement  aplatie  ;  les  yeux  font  grands  ;  le  tronc  eft  couvert  d'écaillés 
chomboîdales  &  garni  par  defibus  de  cent  quatre-vingts  grandes  plaques  ;  la 
queue  eft  courte  &  étroite  ,  6c  recouverte  en  fa  furfàce  inférieure  par  cent 
trente-cinq  paires  de  petites  pl  aques  :  ce  reptile  eft  de  couleur  de  rouille ,  mélangée 
de  blanc  ;  mais  ces  deux  couleurs ,  qui  paroiflent  fondues  enfemble  fur  le  refte 
du  corps* ,  font  diftinÛes  fur  l'abdomen  ,  oii  le  brun  eft  difperfé  par  taches  fur 
un  fond  blanc. 

SIDÉRITE.  Pierre  dont  les  Lithographes  ont  beaucoup  parlé  :  fuivant 
quelques-uns  c'eft  Yaimant  brut  ;  Voyez  ce  mot.  Quelques  Modernes  ont  donné 
le  nom  de  fidiritt  à  cette  pierre  blanche  que  M.  Bergman  a  obfervé  conftamment 
fe  précipiter  des  diflolutions  de  fer  caftant  à  froid  ,  dans  l'acide  vitriolique. 

SIDOL.  Efpece  de  faumiirc  ufitée  chez  les  Indiens  ,  &  que  les  Européens 
appellent  garum  ;  Voyez  ce  mot. 

SIEUREL  ou  Sicurel.  Voyc^  Gascon^ 

SIFAC  Dans  quelques  relations ,  on  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  Jîngc 
de  Hue  de  Madagascar  ;  il  eft  d'une  grandeur  médiocre  ;  fon  poil  eft  blanc  :  il  a 
feulement  deux  petites  taches  fur  les  côtés.  Cette  efpece  eft  farouche  Se  ne 
s'apprivoife  pas  :  on  en  voit  des  troupes  de  quarante  &  Je  cinquante.  Voyc^ 
Doue» 
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SIFFLEUR.  C'eft  le  Baltimore  vert  de  M.  Brïjfon  ;  il  eft  du  genre  des? 
Troupiales.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  à  Saint-Domingue  ,  à  caufe  des  fons 
aigus  &  perçans  de  fa  voix ,  qui  forment  une  forte  de  fifflement.  Il  eft  de  la 
grofleur  d'un  pinfon  :  fa  queue  eft  étagée  ;  le  bec  ,  de  couleur  de  corne  ;  les 
jambes,  les  pieds  &  les  ongles  font  gris.  L'oifeau  en  général  eft  brun  par 
deffus ,  excepté  les  environs  du  croupion  &  les  petites  couvertures  des  ailes  , 
qui  font  d'un  jaune-  verdâtre ,  comme  tout  le  deubus  du  corps  ;  mais  cette 
dernière  couleur  eft  un  peu  plus  rembrunie  fous  la  gorge ,  &  elle  eft  variée  de 
roux  fur  le  cou  &  la  poitrine  :  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des  ailes  , 
ainfi  que  les  douze  pennes  de  la  queue ,  font  bordées  de  jaune. 

Dans  quelques  cantons  de  la  France  on  donne  auffi  le  nom  de  jiffltur  au 
bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 

Siffleur  ou  Marmotte  de  Canada.  C'eft  le  monax.  Voyez  ce  dernier  mot, 

Siffleur.  Nom  donné  au  Jîngt  voltigeur  d'Amérique.  Voyc{  Belzébut. 

SIFILET  ou   Manucode  a  six  filets  ,  pl.  enl.  633.  C'eft  Yoifeau  de 
paradis  à  gorge  d'or ,  du  Voyage  à  la  Nouvelle  Guinée  ,  p.   158  ,  pl.  97.  Le 
JîfiUt  rapporté  de  la  Nouvelle  Guinée  par  M.  Sonnerat ,  eft  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  rares  oifeaux  du  genre  des  Manucodes  ou  Oïfcaux  de  paradis;  il  ne 
paroît  pas  être  plus  gros  qu'un  merle  ;  mais  le  luxe  de  fes  plumes  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  lui  donne  une  grofleur  apparente  d'un  tiers  plus  confidérable  : 
fon  bec  eft  noir  ;  le  devant  du  front  offre  des  plumes  fines  ,  roides  ,  droites 
&  noires  ;  ces  plumes  en  avançant  au  -  deffus  des  yeux  ,  deviennent  un  peu 
plus  longues ,  &  font  mi-parties  de  noir  &  blanc  ,  d'où  il  réfulte  un  gris-perlé 
très- brillant  ;  ces  plumes  forment  une  huppe  peu  élevée  ,  terminée  en  pointe  ; 
le  refte  de  la  tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  d'un  noir  de  velours, 
excepté  au-deffous  de  l'occiput  où  brille  un  demi  •  collier ,  çompofé  d'un  doubla 
rang  de  plumes  larges,  lifles,  difpofées  en  écailles  ,  comme  celles  qui  couvrent 
la  gorge  des  colibris  ;  ces  plumes ,  continue  M.  Mauduyt ,  font  couleur  d'acier 
poli ,  &  ce  collier  ,  fuivant  l'effet  de  la  lumière ,  change  en  violet ,  à  reflets 
rouges  ,  en  vert  d'émeraude  &  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  :  la  gorge  , 
tout  le  devant  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  font  couverts  de  plumes  courtes  , 
arrangées  comme  des  écailles  ;  elles  forment  une  plaque  qui  vue  en  race  eft 
d'un  or  pur  ,  de  côté ,  d'un  vert  d'émeraude  :  trois  longs  brins  faillans  ,  dégarais 
de  barbes  ,  noirs  ,  terminés  par  un  petit  épanouiffement  de  barbes  noires ,  naiffent 
derrière  les  yeux  ,  de  l'avant  du  méat  auditif ,  panant  deffus  cet  organe  &: 
s'étendent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  corps  :  de  deffous  les  ailes 
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fortent  des  plumes  fort  longues ,  à  demi-décompofées  &  noires  ;  elles  forment 
de  chaque  côté  une  touffe ,  dont  une  partie  couvre  le  ventre ,  &  l'autre  le  bas  du 
dos  ,  le  croupion  &  le  commencement  de  la  queue  :  la  femelle  eft  un  peu 
plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  n'a  pas  de  filets  aux  deux  côtés  de  la  tête. 
Quelques  -  uns  difent  que  les  habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  refpeâent  ces 
oifeaux  ,  comme  ayant  la  propriété  de  garantir  de  la  foudre. 

STFLASSON ,  par  quelques-uns.  C'eft  le  bècaffeau  ;  Voyez  ce  mot, 
SIGA-GUSCH.  Nom  que  porte  en  Perfe  le  lynx  encore  jeune.  Voye^  Lynx. 
SIGARAS.  Efpece  de  mouche  qu'on  voit  en  Afrique  :  fa  tête  eft  large 
&  fans  bec.  Cet  infecte  s'arrête  ordinairement  fur  les  arbres ,  &  rend  le  jour 
&  la  nuit  un  fon  fort  aigu.  Barbot  ,  Hifioire  Générale  des  Voyages ,  Livre  IX, 

SIGILLAIRE.  Terre  bolaire  formée  en  petits  gâteaux  ,  fur  lefquels  font 
imprimés  des  cachets.  Voyc^  Bol  &  Terre  sigillée. 

SIGNET.  Voye\  f article  Sceau  DE  Salomon. 

StGNOC  ou  Siguenoc.  Efpece  dëcrevifle  de  mer  qui  fe  trouve  dans 
les  Indes  Orientales.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages ,  &  on  le  prend 
plus  communément  à  l'embouchure  des  fleuves. 

SILENE  y  SiUnus.  Animal  quadrupède  qui  a  les  oreilles  courtes  &  rondes 
comme  celles  des  finges.  C'eft  le  parejfeux  de  Ceylan ,  félon  Seba  qui  en  a 
parlé  le  premier.  Voye{  à  l'article  Paresseux. 

Silène.  Ce  nom  a  été  donné  aufli  à  un  papillon  diurne  d'une  belle  grandeur  : 
fes  ailes  font  d'un  brun  tirant  fur  le  noir  ,  avec  une  large  bande  blanche  ;  les 
ailes  fupérieures  font  changeantes  en  couleur  verdâtre  :  les  mâles  ont  une  tache 
noire  vers  l'angle  fupérieur  de  la  bande  blanche;  les  femelles  l'ont  aujfi,  & 
en  ont  une  féconde  vers  la  bafe  de  cette  bande  :  vers  la  naiflance  de  ces 
mêmes  ailes  eft  une  autre  bande  blanche  ,  mais  très-étroite.  Ce  papillon  ne 
paroît  qu'à  la  fin  de  Juillet  :  il  habite  les  forêts  &  particulièrement  celles 
fituées  fur  les  montagnes;  l'efpece  en  eft  peu  nombreufe  :  fon  vol  eft  affez 
rapide  ;  il  plane  plus  qu'il  n'agite  fes  ailes.  Ce  papillon  provient  d'une  chenille 
à  tête  large ,  le  milieu  du  corps  renflé ,  &  la  partie  poftérieure  terminée  en 
pointe  :  il  y  a  deux  raies  d'un  gris-blanc  fur  le  dos  ;  une  d'un  fauve  terne  fur 
chaque  côté  ;  une  jaune  le  long  du  ventre  ;  chacune  de  ces  raies  eft  féparée 
par  une  autre  raie  noire  :  Us  ftigmates  font  noirs. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  ,  qu'on  trouve  abondamment 
répandue  par  toute  la  terre ,  au  mot  Caillou  :  mais  comme  on  défigne  par 
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le  nom  de  JUcx  qui  eft  latin  ,  une  très-grande  quantité  de  pierres  aflez  différente^ 
pour  la  forme  &  le  tiflu ,  nous  croyons  devoir  dire  ici  que  Ton  entend  par 
Jîlex  la  pierre  à  fufd  ou  à  briquet  ordinaire ,  qui  a  une  fcuffe  tranfparence ,  qui 
eft  extérieurement  d'une  forme  irréguliere  ,  &  peut  -  être  analogue  à  la  cavité 
où  le  fuc  pierreux  qui  Ta  produite  s  eft  moulé  &  endurci.  Il  y  en  a  de 
couleurs  différentes.  Ceux  de  ces  cailloux  qui  font  plus  purs  &c  comme 
tranfparens ,  forment  les  agates  ,  lesquelles ,  félon  leurs  couleurs  &  leurs 
mélanges ,  prennent  le  nom  de  cornaline ,  de  jade  ,  de  calcédoine ,  de  fardoine  t 
é'onyx ,  &c.  Voyer^  ces  difFérens  mots  &  celui  de  Caillou. 

Les  Jîlex  ou  pierres  fufdieres  font  ou  de  couleur  grife  ,  ou  jaunâtre  ,  ou 
Tougeâtre,  ou  noirâtre. 

Pour  peu  qu'on  defeende  dans  une  carrière  de  craie ,  on  y  trouve  commu- 
nément des  pierres  à  fufd  difperfées  par  mates  informes  ,  inégales  ,  &  formant 
néanmoins  dans  l'enfemble  de  leur  étendvie  des  efpeces  de  lits  horizontaux  entre 
les  couches  de  cette  terre  marine.  On  rencontre  fur  Jes  bords  de  la  mer,  ea 
quantité  d'endroits ,  des  bancs  ide  pierre  calcaire  alTez  dure  ,  qui  fe  fuccedenf 
alternativement  avec  des  bandes  continues  de  pierre  à  fujfl.  Ces  filcx  des  crayerçs 
font  noirs  en  dedans ,  blancs  en  dehors  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  ont  une  efpece 
d'écorce  ;  ils  fervent  à  paver  les  terraffes  ,  les  baflins  des  fontaines  :  on  s'ep 
d'ert  aufli  en  Normandie  &  ailleurs  pour  1a  conftru&ion  des  bâtimens.  Le 
furnom  de  pierre  à  briquet  ordinaire  indique  leur  ufage  vulgaire.  On  a  même 
obfervé  que  le  fragment  le  plus  noir  de  cette  pierre,  très- long- temps  expofé 
à  l'air  ,  fe  réduit  en  une  fubftance  blanchâtre  &  qui  s'amollit  ou  s'égrife  fans 
faire  effervefeence  avec  les  acides.  Les  Jîlex  des  fablieres  font  ou  fauves ,  ou 
xouflatres  ,  ou  bruns. 

M.  Swab ,  Mémoires  de  t* Académie  de  Stockholm  ,  Tome  XX ,  anné:  ijSS  , 
a  fait  quelques  expériences  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  fur  la  connoiflance 
des  pierres  en  général ,  6c  notamment  fur  les  cailloux- filcx.  Ce  Savant  préTume 
que  le  JUcx  pourroit  bien  être  produit  par  la  combinaifon  d'un  acide  minéral  9 
avec  une  terre  calcaire  modifiée  &  élaborée   par   la  Nature  d'une  façon 
particulière  ,  à  laquelle  il  s'eft  joint  quelque  mélange  étranger.  M.  de  Réaumur 
a  fait  voir  dans  les  Mémoires  de  P  Académie  des  Sciences ,  année  iy%i  ,  que  les 
pierres  calcaires ,  les  marnes ,  les  craies  ,  les  argiles ,  les  bols  ,  &c.  peuvent  fe 
transformer  en  cailloux.  Henckd  ,  De  l'origine  des  Pierres  ,  page  410  ,  avoit 
également  obfervé  que  la  marne  pure  fervoit  de  bafe  au  quant.  Zimmermana 
dit  dans  fes  Remarques  fur  Henckel ,  que  la  pierre  fujîliere  paroît  produite  dans 
Ja  mer  &  de  fa  fubftance  :  les  çirçonftances  ,  dit-il ,  femblcnt  le  prouver  :  en 
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effet,  on  la  trouve  plus  abondamment  dans  le  voifinage  de  la  mer,  que  par-tout 
ailleurs  :  on  la  trouve  auffi  dans  la  craie  qui  eft  une  terre  marine  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  d'où  il  conclut  que  la  pierre  à  fufil  doit  Ton  origine  à  la  mer. 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  filex  dans  Ton  origine  a  dû  être  mou  &  avoir 
un  degré  de  fluidité  :  les  mamelons  qui  fe  trouvent  fréquemment  ,  foit  à  la 
iurface ,  foit  à  fon  intérieur ,  nous  conduifent  aufli  à  croire  que  la  matière  qui 
conftitue  cette  pierre  a  été  dans  un  état  de  vifcofité  ,  ou  d'une  efpeçe  de 
gelée.  C'efl  ainfi  qu'ont  été  formées  les  agaus  pommelées  ,&c.  Nous  indiquerons 
encore  une  preuve  qui  conftate  que  le  caillou  -filex  a  été  fluide  dans  fou 
origine.  Chaque  année  ,  lors  de  nos  litholifations  ,    nous  conduirions  nos 
Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire  ,  fituée  à  Iffy,  derrière  la  maifon 
4e  feue  Son  Alteflè  Madame  la  Princeffe  de  Conti  :  là  nous  faifions  obferver 
un  banc  de  filex  non-interrompu  ,  d'un  pouce  &  demi  d'épai fleur  ou  environ  , 
pofé  horizontalement  entre  les  couches  de  la  pierre  calcaire  à  bâtir.  Ce  banc  de 
filex  n'ert  compoié  que  de  petites  cames  &  de  vis  marines  ,  ou  de  noyaux  de 
ces  coquilles  remplies  ou  converties  en  agate  :  à  l'infpeôion  on  reconnoît 
/ans  peine  que  la  matière  du  filex  encore  fluide  s'eft  épanchée  fur  ces  coquilles  ; 
une  partie  de  ce  fluide  pierreux  s'efl  moulée  dans  leurs  cavités  ,  en  a  pris 
parfaitement  les  empreintes  &  en  a  confervé  la  figure  en  paflant  à  l'état  de 
dureté.  Faut-il  s'étonner  fi  avec  une  pierre  aufli  dure  9  ignefcente  &  fufceptible 
.d'un  beau  poli ,  l'on  ait  fait  tant  de  bijoux  de  différentes  efpeces }  (  Cette 
.carrière  eft  fermée  a&uellement.  )  Les  Pays  -  Bas  Autrichiens  fourniflent  aufli 
i>eaucoup  de  fiex  qui  contiennent  des  coquilles  marines  6c  des  madrépores.  La 
théorie  du  filex  fluide  doit  encore  nous  indiquer  la  manière  dont  ont  dû  fe 
former  tous  les  autres  corps  organifés  &  pétrifiés  enfuite  ,  .?îs  <jue  les  bois, 
certains  os.  Voye{  P  article  PÉTRIFICATION. 

M.  l'Abbé  Bacheley  a  configné  dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  Supplément  9 
j y S 2  ,  Tome  XXI ,  un  Mémoire  intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  lithologiques  fu 
la.  formation  du  filex  ,  par  lefq  utiles  il  efi  démontré  que  la  plupart  des  cailloux 
proviennent  delà  mer ,  &  qu'ils  ont  été  formés  par  des  madrépores  &  autres  matières  9 
qui  originairement  étoient  calcaires.  Les  cailloux  en  grandes  mafles  &  qui  font 
difpofés  en  couches  horizontales  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  bancs  entiers 
de  pierre  calcaire  t  qui  après  avoir  été  pénétrés  d'un  certain  fuc  vifqueux  ,  fe 
font  convertis  en  filex  ;  les  cailloux  ordinaires  ou  en  petites  mafles  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  les  champs ,  ont  été  formés  tantôt  par  des  madrépores 
entiers ,  ou  bien  par  certaines  portions  de  marne  qui  ont  été  difperfées  çà 
&  là  ;  ce  qui  fait  que  l'on  voit  fouveot  dans  ces  fortes  de  cailloux  des 
Tome  VIL  P  p  p 
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coquilles  &  autres  corps  marins  en  aufll  grand  nombre  Se  auffi  communément 
que  dans  les  pierres  calcaires.  Le  tritus ,  la  décompofiùon  des  madrépores ,  des 
coquilles  fie  d'autres  productions  marines ,  ont  produit  dans  la  mer  une  efpece 
de  vafe  blanche  ,  qui  après  la  retraite  des  eaux  s'eft  defféchée  Se  convertie  en 
une  pierre,  dans  laquelle  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  encore  des  coquilles  plus  ou 
moins  entières ,  fie  des  madrépores  dont  on  fait  que  les  formes  varient  à  l'infini. 
Ce  font  ces  corps  polypiers  (  les  madrépores  )  qui  ont  préfidé  à  la  figure 
qu'offrent  les  pierres  fufilieres ,  il  y  en  a  de  très-fingulieres  fii  de  très- bizarres. 
La  marne  les  englobe  ,  les  encroûte  ordinairement ,  quelquefois  elle  s'y  confond 
6i  s'y  identifie  ,  mais  elle  eft  toujours*  opaque  &  grenue.  Ceft  dans  les 
madrépores  ou  corps  marins  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  ces  taches  brunes 
&  tranfparentes  qui  s'obfervent  dans  certains  cailloux.  Des  fucs  lapidifiques  , 
fluiJes  &  de  nature  vitreufe  font  entrés  facilement  dans  la  fubftance  très- 
poreufe  Ôc  cellulaire  de  ces  corps  marins.  M.  l'Abbé  Bacheley  préfume  encore 
que  les  géodes  en  fdex  ,  qui  offrent  à  leur  centre  une  matière  farineufe  blanchâtre  , 
doivent  leur  origine  à  un  petit  madrépore  à  peu  près  rond  ,  qui  s'eft  décompofé 
par  le  laps  du  temps ,  après  avoir  été  recouvert  du  fuc  lapidiflque  ,  fuc  qui 
dans  les  autres  cailloux  figurés  a  pénétré  dans  les  cavités  des  madrépores  fit 
s'y  eft  moulé.  Cet  expofé  femble  démontrer  la  caufe  de  la  configuration  de  la 
plupart  des  pierres  fufilieres  ;  il  eût  été  très-intéreflant  pour  fatisfaire  entièrement 
au  titre  de  ce  Mémoire  ,  que  fon  Auteur  nous  eût  fait  connoître  comment  la 
Nature  procède  dans  fon  laboratoire  à  la  compofition  du  fuc  lapidiflque  dont 
il  eft  queftion. 

Le  filex ,  appelé  plus  particulièrement  pierre  à  fufîl ,  à  caufe  de  fon  ufage 
pour  cette  arme  à  feu,  eft  plus  abondant  dans  les  paroifles  de  Meunes  &  de 
Coufly  dans  le  Berry ,  à  deux  lieues  de  Saint-Agnan  &  à  demi-fieue  du  Cher  , 
qu'en  tout  autre  endroit  de  la  France.  Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lie» 
comme  le  plus  propre  à  être  taillé  en  pierre  à  fufil  :  fa  couleur  eft  blonde- 
jaunâtre  fie  fa  matière  eft  à  demi- tranfparente.  ,On  en  tire  de  ce  canton,  qui 
a  peu  d'étendue ,  pour  l'ufage  de  prefque  toute  l'Europe  ;  dès  qu'une  carrière 
eft  vide  on  la  ferme  ,  fie  l'on  prétend  que  plufieurs  années  après  on  y  trouve 
des  pierres  à  fufil  comme  auparavant. 

SILIQUE  ,  Siliqua.  Efpece  de  péricarpe  bivalve.  Ceft  un  fruit  corapofe  de 
deux  panneaux ,  réunis  par  des  futures  de  chaque  côté ,  qui  s'ouvrent  de  la 
bafe  vers  la  pointe  ,  Ôc  qui  font  féparés  par  une  cloifon  membraneufe  & 
longitudinale,  d'où  pendent  les  petites  femences  attachées  chacune  par  un  filet 
qui  fait  l'office  de  cordon  ombilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la  maturité  , 
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en  fe  féparant  ou  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut.  Ce  qui  diftingue  la 
Jiliquc  de  la  capfulc  &  de  la  goujfe ,  c'eft  fa  cloifon  mitoyenne.  (  Comme  cette 
cloifon  ,  dit  M.  DeUuit ,  ne  paroît  pas  toujours  dans  les  Jiliqucs  ,  on  peut 
ajouter  à  ce  caraôere  ,  que  dans  la  Jilique  les  femences  font  attachées  alterna- 
tivement aux  deux  futures  ,  au  Heu  que  dans  la  goujfe  légumineufe  ,  elles 
ont  leurs  attaches  toutes  du  même  côté.)  Toute  la  claue  des  fkurs  en  croix 
en  fournit  l'exemple.  Poyt{  au  mot  Plante  &  à  tarticle  Fleurs.  On  a 
confervé  le  nom  de  Jiliqut  aux  fruits  dont  la  longueur  furpafle  deux  fois  au 
moins  fa  largeur  ,  &  celui  de  JilicuU  à  ceux  dont  la  longueur  n'excède  guère 
la  largeur,  1 

SILLONNÉ.  Nom  donné  par  M.  Daubenton  à  un  poiflbn  qui  fe  trouve 
autour  de  l'ifle  de  l'Afcenfion  ;  il  eft  du  genre  du  Balijic.  C'eft  le  Balijlts 
ringtns  y  Linn.  ;   Balijles  rofiro  obtufo  ,  radio   dorfali  anuriàs  feabro  ,  ventrali 
humili  rttufo ,  caudd  truncatd ,  Gronov,  L'individu  obfervé  par  Gronovius  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur  :  il  dit  que  la  tête  de  ce  poiflbn  eft  aufti  large 
que  le  corps  ,  aplatie  latéralement  &  recouverte  d'écaillés  rudes  &  tuilées  ;  les 
côtés  font  marqués  chacun  de  trois  ou  quatre  lignes  noirâtres ,  très  -  déliées  ; 
la  gueule  eft  étroite  &  garnie  de  plufieurs  larges  dents ,  très-aiguës  &  ferrées 
entre  elles  par  leur  bafe  ;  les  narines  font  placées  près  des  yeux  qui  font  au 
haut  des  côtés  de  la  tête  ,  &  arrondis  :  le  corps  eft  long  ,  un  peu  épais  , 
Comprimé  latéralement  &  très -élevé  dans  le  fens  vertical  ;  il    eft  couvert 
d'écaillés  dures  ,  rudes  au  toucher  »  très-adhérentes  entre  elles  &  tuilées  ;  celles 
qui  garnirent  l'efpace  noir  compris  entre  la  gueule  &  les  ouïes ,  forment  des 
lignes  longitudinales  :  la  première  nageoire  dorfale  a  deux  rayons  ,  dont  le 
premier  eft  très-long ,  très  •  fort  &  âpre  fur  le  devant  ;  il  tient  par  la  partie 
oppofée  à  une  forte  membrane  triangulaire  implantée  dans  un  fillon  deftiné  à 
recevoir  ce  premier  rayon  ;  l'autre  rayon   occupe  le  milieu   de  la  même 
membrane  :  la  féconde  dorfale  a  vingt  -  fept  rayons  ;  les  pectorales ,  qui  fe 
déploient  de  bas  en  haut ,  ont  chacune  treize  rayons  rameux  ;  les  abdominales 
manquent  à  ce  poiflbn  ;  il  y  a  à  leur  place  de  chaque  côté  un  oflelet  faillant , 
rude  au  toucher  &  fixe  fur  le  corps  ;  celle  de  l'anus  a  vingt-fix  rayons  Amples  ; 
celle  de  la  queue  en  a  huit  ou  neuf,  un  peu  rameux  ;  elle  eft  d'une  teinte 
orangée  :  le  deflus  de  la  tête  &  du  dos ,  ainfi  que  les  nageoires  dorfales  & 
celle  de  l'anus  ,  font  d'une  couleur  brunâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  &  du  dos 
font  d'un  roux  clair  &  luifant  ;  les  écailles  des  côtés  du  tronc  ont  une  petite 
tache  noire  fur  leur  centre, 
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SILPHIUM.  Racine  fort  eftimée  dans  l'Afrique  Orientale  par  fes  propriétés 
médicinales  &  par  l'ufage  qu'on  en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un  fuc  dont  ils  fâifoient  tant 
de  cas  ,  qu'ils  dépofoient  dans  le  tréfor  public  tout  ce  qu'Us  en  pouvoient 
acquérir  :  ils  l'appeloient  gomme  de  tyrénc  ou  fut  tyrcnaiaue ,  &  l'on  fait  que 
Jules-  Céfar  ne  manqua  pas  de  s'emparer  de  ce  tréfor  dans  le  temps  de  fa 
Dictature.  Bien  des  perfonnes  prétendent  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  Vajja 
fotûda.  On  fait  que  la  mauvaîfe  odeur  &  la  faveur  défagréable  que  nous  y 
trouvons  panent  pour  être  exquifes  en  Perfe  &  dans  tout  l'Orient  :  les  Romains 
aimoient  auïïi  les  ragoûts  où  il  en  entroit.  Toutes  ces  conjectures  font  croire 
que  le  flphium  des  Romains  eft  le  lofer  des  Anciens  &  Vaffa  fauida  des 
Modernes  ;  cependant  comme  il  avoit  la  vertu  d'enivrer  &  de  rendre  joyeux  , 
ne  ferait -on  point  induit  à  croire  que  c'eit  ce  fameux  nepentfus  fi  vanté  dans 
Homère  ,  ou  Yopium  des  Turcs  ?  foyrç  LASER. 

SILVAIN.  Nom  donne  à  plufieurs  fortes  de  beaux  papillons  de  Jour  qui  ne 
marchent  que  fur  quatre  pieds  ,  qui  proviennent  de  chenilles  épineufes  qui  (e 
métamorphofent  en  chrysalides  angulaires  ,  nues  &  fufpenrfues  par  la  queue. 
On  diflingue  le  filveùn  fimplement  dit  ;  le  grand  fivain  ;  le  fivain  cénobite  ;  le 
petit  flvaîn  ;  le  fivain  attiré  ;  le  fivain  à  deux  Bandes  Blanches  :  Papillons  d'Europe, 

On  a  donné  le  nom  de  fivain  à  ces  papillons  ,  parce  que  leur  réûdence 
ordinaire  eft  dans  les  grandes  forêts  ;  on  les  trouve  en  plufieurs  cantons  de 
PEurope.  Le  fivain  Amplement  dit  eft  d'un  naturel  fauvage  &  le  laifle  diffici- 
lement prendre  ;  il  fe  pofe  ordinairement  à  terre  fur  les  grands  chemins  ,  dans 
quelques  endroits  humides  ,  ou  fur  des  excrémens.  Dans  fon  vol  rapide  ,  il 
bat  continuellement  des  ailes.  Avant  de  fe  pofer  à  terre ,  il  fait  plufieurs  tours 
aux  environs  &  à  peu  de  dirtance  de  la  place.  Ses  ailes  fupérieures  font  ornées 
de  plufieurs  taches ,  foit  blanches  ,  foit  fablées  de  brun  ou  de  jaune ,  fur  un 
fond  noirâtre,  avec  des  nervures  très  -  apparentes  :  les  ailes  inférieures  de  la 
femelle  font  traverfées  d'une  marge  de  brun  clair  :  la  coufeur  du  deffous  des 
ailes  eft  d'un  jaune-roux ,  tacheté  de  blanc ,  de  noir  &  de  vert  d'eau. 

Le  papillon  du  grand  fivain  eft  plus  rare  que  le  précédent  :  on  ne  le  trouve 
qu'à  la  fin  de  Juillet  ou  au  mois  d'Août,  dans  quelques  cantons  des  montagnes 
de  la  Lorraine ,  d'Alface  ,  ainfi  qu'aux  environs  de  Francfort  &  de  Nuremberg. 
Sur  le  fond  fauve  du  deflbus  de  l'aile  inférieure  eft  une  double  rangée  de 
taches  noirâtres- brunes  ;  il  n'y  en  a  qu'une  dans  le  fivain  ordinaire  :  les  taches 
blanches  du  deffous  des  ailes  tant  inférieures  que  fupérieures ,  ont  quelquefois 
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une  petite  teinte  bleuâtre.  La  chenille  de  ce  beau  papillon  ne  paroSt  qu'une  fois 
l'année ,  au  mois  de  Juin  :  elle  vit  folitaire  fur  le  tremble ,  elle  eft  ornée  de 
différentes  nuances  très-agréables  à  la  vue  :  fa  tête  échancrée  par  le  haut ,  eft 
terminée  par  deux  pointes  aiguës  en  forme  de  petites  cornes  ;  des  éminences 
de  diverfes  formes ,  plus  ou  moins  grandes  &  affez  dures ,  font  placées  fur  le 
dos  de  fes  anneaux  ;  les  plus  grandes  font  fur  le  fécond  anneau;  le  troifieme 
anneau  &  les  fuivans  en  portent  chacun  deux  :  fur  la  partie  poftérieure  , 
quatre  de  ces  éminences  font  recourbées  vers  la  queue ,  &  les  deux  dernières 
fur  le  douzième  anneau  fe  terminent  en  pointe  :  le  corps  en  entier  eft  recouvert 
de  petits  poils  fins.  Sa  démarche  ordinaire  eft  chancelante ,  on  diroit  qu'elle 
annonce  la  peur  ou  la  méfiance  ;  aufli  a-t-elle  toujours  la  précaution  d'être 
attachée  avec  un  fil  de  fa  foie  qui  fort  de  fa  filière ,  pour  prévenir  les  accidens 
en  cas  de  chute.  Les  couleurs  de  fa  chryfàlide  font  très  -  variées  ;  elle  porte 
fur  le  dos  une  éminence  fort  remarquable.  On  connoît  une  belle  variété  de  la 
femelle  du  grand  filvain  :  un  vert  brillant  couvre  le  fond  de  fes  ailes. 

Le  JUvain  cénobite  eft  très -rare;  on  le  trouve  aux  environs  de  Steuermarck. 
Il  eft  moins  grand  que  les  précédens  ,  mais  il  l'eft  autant  que  les  fuivans. 

Le  petit  filvain.  Sa  chenille  ne  paroît  qu'au  commencement  de  Juillet  ;  elle 
fe  nourrit  particulièrement  de  chevre-feuille.  L'anneau  du  cou  eft  fans  épines  ;  le 
furplus  du  dos  des  anneaux  en  porte  en  tout  vingt-deux  :  fon  corps  eft  couvert 
de  très -petits  poils  blanchâtres  :  fes  jambes  font  blanches,  très-petites;  aufli 
fa  marche  eft-elle  lente  &  chancelante  :  fa  chryfàlide  a  une  éminence  très- 
fenfible  à  chaque  anneau  ;  ces  éminences  minces  &  aplaties  par  le  bout  font 
ornées  ordinairement  de  taches  d'or  ou  d'argent  :  la  robe  du  papillon  eft  noirâtre 
ou  d'un  brun  de  biftre  en  deflus ,  ornée  de  marges  &  de  taches  blanches  ;  deux 
taches  jaunes  forment  une  efpece  de  8  de  chiffre  au  bout  des  ailes  inférieures  : 
le  deflbus  des  ailes  eft  fauve  ,  tacheté  de  blanc.  Sa  belle  marge  blanche  l'a 
fait  nommer  par  quelques-uns  V amiral  blanc.  Le  R.  P.  Engramelle  dit  que 
M.  Geoffroy,  Tome  II,  page  73,  décrit  un  papillon  fous  le  nom  de  deuil  > 
qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  petit  filvain  &  le  filvain  aruré. 

Le  filvain  aytrè  ;  c'eft  le  Sibilla  de  Cramer,  pl.  1 14 ,  fig.  c.  d.  Efper ,  Tome  I , 
tab.  3$ ,  fig.  2,  l'appelle  Lucilla.  Le  luifant  du  deflus  de  fes  ailes  ,  vu  à  un 
certain  jour ,  chatoie  le  bleu  &  le  vert  ;  mais  un  bleu  foncé  y  domine  :  les  bords 
des  quatre  ailes  font  ornés  d'un  rang  de  taches  d'un  beau  bleu  -  célefte  ;  -la 
marge  de  taches  blanches  fur  les  ailes  eft  fortement  exprimée ,  ainfi  que  celle 
près  du  corps  &  les  deux  au  bout  des  ailes  fupérieures  :  le  deflbus  des  ailes 
eft  d'un  fauve  -  rougeâtre.  Ce  papillon  fe  trouve  au  mois  d'Août  dans  les 
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montagnes  du  Rhin,  dans  celles  de  l'Alface,  de  la  Suiffe ,  de  la  Baffe  Autriche, 
môme  en  Provence  &  à  Smyrne. 

Le  filvain  à  deux  bandts  blanches ,  fe  diftingue  par  deux  rangées  de  taches 
blanches  qui  traversent  fes  quatre  ailes  :  le  deffus  eft  d'un  brun  -  noirâtre  ;  le 
deffous  ,  d'un  rouge  de  brique  :  le  mâle  fe  diftingue  par  fa  petitefle.  Cette 
cfpece  fe  trouve  en  Tranfilvanie. 

SILV ANDRE.  Nom  donné  à  un  papillon  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l'efpece  appelée  JUcnc  ,  Voyez  ce  mot.  Les  bandes  blanches  du  Jilvandrc  font 
nuées  de  jaune  ;  les  reflets  de  lumière  font  encore  plus  d'effet  fur  ce  papillon 
que  fur  le  filene  :  fa  couleur  eft  aufli  plus  chatoyante  en  vert  -  bleuâtre  fous 
les  ailes ,  mais  le  vol  eft  le  même.  L'un  &  l'autre  papillons  fe  trouvent  dans 
les  montagnes  d'Alface  &  du  Rhin.  Ils  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds. 

On  diftingue  le  grand  &  le  petit  jilvandrc.  Le  grand ,  Hcrmione  ,  Unn. ,  ne  fe 
trouve  que  dans  les  plaines.  Le  petit ,  Hcrmione  mtnor  tfEfpcr  ,  n'habite  que 
les  hauteurs.  Ce  dernier  eft  Yalcyone  du  Catalogue  des  Papillons  des  environs; 
de  Vienne ,  p.  iG$. 

SILURE ,  Silurus  ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poijfons  abdominaux  &  à  nageoire» 
(pineufes  ,  &  qui  comprend  vingt-une  efpeces.  Voyt\  à  Caniclt  Poisson.  Nous, 
pe  parlerons  ici  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  noms  propres  ;  favoir  : 

Le  Caréné  ,  Silurus  carinatus ,  Linn.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer 
près  de  Surinam.  Ce  poiflbn  eft  généralement  aplati  ;  il  a  fix  barbillons  frangés, 
dont  deux  fitués  auprès  des  angles  de  la  gueule  ;  les  quatre  autres  pendent  da 
la  lèvre  inférieure  :  les  lignes  latérales  font  légèrement  découpées  comme  une 
Jame  de  feie  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fix  rayons  ,  dont  l'antérieur  eû$ 
dentelé  vers  fon  extrémité  ;  Pautre  nageoire  eft  cartilagineufe  ;  les  peâorales 
pnt  chacune  huit  rayons  ,  dont  le  premier  eft  dentelé  fur  les  deux  côtés  ;  le$ 
abdominales  en  ont  aufli  huit  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ;  celle  de  la  queue  , 
mû  eft  fourchue,  en  a  vingt-quatre. 

SIMAROUBA  ,  Evonimus  frudu  nigro  ,  tetragono ,  vulgb  Simarouha ,  Ban> 
Eff.  p.  50;  Chipiou  des  Caraïbes.  C'eft  l'écorce  d'un  arbre  que  les  habitans 
de  la  Guiane ,  chez  qui  il  croît ,  ont  appelée  ainfi  :  ils  fe  fervent  communément 
de  cette  écorce  pour  les  flux  dyffentériques  ,  &  ils  en  ont  envoyé  pour  la 
première  fois  dans  nos  ports  en  171 3.  En  faifant  bouillir  cette  écorce  avec 
celles  de  monbin  &  de  goyave ,  on  obtenoit  une  teinture ,  à  laquelle  on  ajoutoit 
du  fucre  commun  ,»  jufqu'à  confiftance  de  firop  ,  &  qui  fut  employé  avec; 
fuccès  à  Cayenne  dans  la  maladie  épidémique  de  1756. 
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Cette  écorce  eft  d'un  blanc- jaunâtre ,  fans  odeur,  d'un  goût  un  peu  amer, 
tompofée  de  fibres  pliantes ,  attachée  au  bois  blanc ,  léger  &  infipide  des  racines , 
des  Touches  &  des  troncs ,  defquels  «on  la  fépare  aifément.  (  M.  de  HalUr  dit 
qu'on  a  découvert  que  le  fimarouba  eft  d'une  clalTe  très-différente  de  Vévonimus 
&  qui  eft  plus  voifine  du  pifiacJûer.  ) 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme -réftne  ,  il  donne  à  l'eau  une 
teinture  laiteufe  :  il  fortifie  Teftomac ,  il  appaife  les  coliques  &  les  tranchées  , 
il  arrête  les  hémorragies  &  le  flux  de  ventre.  On  lit  dans  la  Mai/on  Rufiique 
de  Caytnne  ,  que  l'arbre  du  fimarouba  eft  grand  ,  fort  droit  ,  ayant  la  feuille 
Semblable  à  celle  du  pommier  ou  à  celle  de  l'abricotier  :  on  ne  fe  fert  que 
de  l'écorce  de  fa  racine ,  qui  eft  jaune  &  compacte  :  il  faut  ordinairement  deux 
Nègres  pour  faire  un  paquet  marchand  de  foixante-dix  livres  de  cette  écorce  ; 
l'un  la  coupe  &  l'autre  la  dépouille  ;  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  battant  la  racine , 
le  coup  qu'on  donne  enlevé  l'écorce.  Les  Nègres  pour  cette  opération  font 
obligés  de  mettre  une  culotte  &  une  chemife  ;  fans  cette  précaution  le  fuc  âcre 
qui  fort  de  la  racine  leur  donneroit  la  gale  &  occafionneroit  des  élevures  fur 
la  peau,  qui  empêchent  de  marcher  pendant  quelques  jours.  On  nous  envoie 
quelquefois  pour  du  vrai  fimarouba  l'écorce  brune,  jaune  &c  filandreufe  d'un  arbre 
appelé  à  la  Guiane  coupaya  ;  Voyez  ce  mot.  Le  bois  du  fimarouba  eft  fort  léger  , 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  bois  de  Cayan.  Quelques-uns  l'appellent  aufli  bols 
amer  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  bois  de  quafiie  ,  qu'on  appelle 
par  excellence  bois  amer.  A  l'égard  du  fimarouba  faux ,  c'eft  le  Malpighia  latifoUa  9 
&c.  Voyt{  Bois  Quinquina. 

En  171 8  ,  M.  Antoine  de  Jujfieu  fe  fervit  fort  heureufement  du  fimarouba. 
Pendant  l'été  il  y  avoit  eu  à  Paris  des  chaleurs  exceflives  ,  qui  furent  fuivies 
de  quantité  de  dévoiemens  dysentériques ,  lefquels  réûftoient  non  -  feulement 
aux  purgatifs  ,  aux  aftringens  &  à  Vipecacuànha  même  ,  mais  qui  devenoient 
encore  plus  confidérables  par  l'ufage  même  de  ces  remèdes.  Ce  célèbre  &  habile 
Médecin  réuffit  parfaitement,  &  guérit  ces  dysenteries  par  l'ufage  du  fimarouba» 
On  fit  d'abord  bouillir  cette  écorce  à  la  dofe  de  demi -once  &  d'une  once 
dans  une  petite  quantité  d'eau ,  comme  l'on  fait  dans  la  Guiane  ;  mais  cette 
décoôion  caufa  fouvent  des  vomhTemens  &  prefque  toujours  des  fueurs  incom- 
modes ;  quelquefois  elle  augmentoit  le  flux  de  fang  &  de  férofité  :  on  corrigea 
la  dofe,&  on  en  vint  au  point  de  la  fixer  pour  les  tempéramens  de  notre  climat t 
qui  exige  des  remèdes  en  beaucoup  plus  petite  dofe,  que  ceux  des  pays  chauds. 

On  donne  le  fimarouba  en  décoâion  jufqu'à  deux  gros  dans  une  pinte  d'eau  ; 
qu'on  fait  bouillir  jufqu'à  la  diminution  d'un  tiers ,  &  que  l'on  avale  en  quatre 
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dofes  de  trois  en  trois  heures  :  on  prend  cette  'écorce  en  fubftance  ;  râpée 
&  non  pilée  ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  ,  qu'on  réduit  en  bol  avec  du  firog 
de  capillaire  :  on  en  répète  la  dofe  jufqu'à>  ce  qu'on  foit  guéri. 

On  parvient  heurcufement  à  la  guérifon ,  fans  aucun  dégoût  pour  la  bouTon, 
fans  aucun  vomiflement  &  fans  aucune  évacuation  par  les  felles  :  cependant  les 
douleurs  vives  font  appaifées  dans  l'efpace  d'un  jour  ,  le  forameil  revient 
aufli-tôt ,  les  urines  deviennent  plus  copieufes  &  plus  limpides,  les  évacuations 
font  plus  rares  ,  l'odeur  fétide  des  excrcraens  cefTe  ,  leur  couleur  change  ,  dt 
liquides  ils  deviennent  épais ,  le  malade  reprend  de  l'appétit  &  il  eft  bientôt 
rétabli.  Cette  écorce  prife  en  déco&ion ,  fournit  aux  inteftins  un  baume  qui  les 
refferre,  elle  fortifie  l'eftomac,  qui  s'affoiblit  dans  les  flux  de  ventre  immodérés 
&  invétérés  ;  elle  provoque  l'appétit  ,  aide  la  digeftion  par  fes  parties  ameres  & 
incifives,  &  elle  rend  à  la  membrane  des  inteftins,  qui  eft  comme  raclée  ,  le 
mucus  que  les  excrémens  trop  acres  en  ont  enlevé.  Elle  furpafle  les  autres 
remèdes  antidynentériques  par  fa  vertu  finguliere  ,  antifpafmodique  ,  ftomachique 
£c  adouci  flan  te  ;  elle  vaut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  l'on  ne  peut 
donner  impunément  ,  lorfque  les  hémorroïdes  ou  les  règles  coulent  :  mais 
lorfque  l'on  a  bu  la  décoâion  de  fimarouba ,  le  flux  ceflc ,  &  on  fait  évacuer 
librement  &  furement  ce  qui  doit  être  évacué  &  ce  qui  doit  couler  ;  il  eft 
même  prouvé  par  plufieurs  expériences  que  cette  écorce  eft  affez  fouvent 
antihyftérique. 

Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  de  ventre  féreux ,  bilieux ,  fanguinolens 
(c  muqueux  ,  invétérés,  à  caufe  du  mouvement  convulfif  continuel  des  inteftins  9 
quand  il  n'y  a  pas  de  fièvre ,  ni  de  dérangement  d'eftomac ,  &  dans  les  ténefmes, 
Au  refte  la  dofe  de  ce  remède  varie  félon  le  malade  &  les  maladies  ;  car  fi 
l'eftomac  &  les  premières  voies  ont  déjà  ité  vidés ,  &  lorfque  le  mal  s'eft 
ralenti ,  il  fuffit  d'en  donner  un  demi-gros  en  poudre  une  ou  deux  fois ,  &  le 
mal  cède.  Mais  s'il  y  a  de  la  cacochymie  ayec  les  autres  fâcheux  fymptômes  , 
il  faut  plufieurs  dofes  de  cette  décoâion. 

Ces  détails  intéreflans  fur  les  vertus  &  les  effets  du  fimarouba  ,  (ont  tirés 
des  Mimoirts  de  VAcadim  'u  Royale  des  Sciences  ,  années  ijzy  &  tjy  ,  &  d'une 
Thefe  de  Médecine  à  laquelle  M.  Antoine  de  Juffùu  a  préfidé  à  Paris,  le  16 
Février  1730. 

Comme  le  fimarouba  porte  dans  quelques  lieux  de  l'Inde  le  nom  de  macre  ; 
on  a  lieu  de  croire  que  cette  écorce  eft  le  macer  ou  le  macir  des  Anciens. 
Voye{  ces  mots, 

SIMBOR  | 
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SIMBOR  y  Sîmbor  Mangianam ,  feu  Cornu  alcis  ,  Bontius  in  Pif.  C'eft  une 
plante  vivace  des  Indes  ,  qui  a  la  figure  d'une  corne  d'élan  ;  elle  croît  proche 
4e  la  roçr  à  Java  ,  ôf  principalement  au  Royaume  de  Bantam.  Il  ne  paroît  point  , 
dit  Lcmcry ,  qu'elle  ait  d'autre  racine  quune  matière  fongueufe ,  mollaffe,  d'où 
elle  fort.  Il  n'eft  point  befoin  de  la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croître ,  il 
Suffit  de  la  placer  for  une  pierre  ou  dans  le  creux  d'un  arbre  ,  où  elle  reçoive 
l'humidité.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  nos  lis  blancs ,  de  fubftance 
yifqueufe  &  d'un  goût  amer.  Cette  plante  eft  émolliente  ,  réfolutive ,  laxati?e , 
•vermifuge ,  étant  écrafée  &  appliquée  fur  le  nombril  :  on  l'applique  aufli  fin- 
ies tumeurs  appelées  vulgairement  humeurs  froides. 

SIMBOS.  Foyti  Zimjbis. 

SIMPLES  ,  Herba  medica.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux  ptantes  ou 
fierbes  dont  on  fe  fert  en  Médecine.  Voye[  les  articles  Plante  &  Herbe. 

SIN.  C'eft  un  arbre  du  Japon ,  dont  le  bois  eft  fort  recherché  dans  le  pays , 
pour  en  faire  des  coffres  &  d'autres  meubles ,  parce  qu'il  eft  blanc ,  léger ,  à 
l'épreuve  des  vers  &  de  la  pourriture.  Comme  ce  bois  rend  une  mauvaife 
,odeur  lorfqu'il  eft  plongé  dans  l'eau  chaude ,  les  Japonois  l'ont  nommé  kfa  maki  t 
C'efl-â-dire  maki  fétide.  Le  fin  paroît  différent  du  Jinkoo  ;  Voyez  xe  mot. 

Sin  ou  Soasaj.  C'eft  le  nin-(in.  Voyez  à  V article  Gens  eng. 

SINCIALO  ou  Perruche  des  pl.  tnl.  550.  C'eft  le  perroqwt  vert  A  longue 
<*utut ,  de  Bclon.  Le  finciato ,  nommé  ainfi  à  Saint  -  Domingue  &  que  nous 
appelons  perruche ,  eft  de  la  famille  ou  feétion  des  Perroquets  du  Nouveau 
.Monde  »  que  M.  de  Buffon  appelle  perriches  à  longue  queue  &  inégalement  itagee. 

Le  Jîncialo ,  dit  M.  Mauduyt ,  eft  un  peu  moins  gros  qu'un  merle  :  fa 
longueur  totale  eft  au  moins  d'un  pied  ;  fon  envergure  eft  de  feize  pouces 
&  demi  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  vert  nué  de  jaune  ;  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  queue  &  qui  font  les  plus  longues  ,  font  à  leur  extrémité  d'un 
jrert-bleu  :  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  eft  de  couleur  de  chair  ;  l'iris  , 
.d'un  bel  orangé  :  la  mandibule  fupérieure  eft  rouge  à  (on  origine  ,  &  fa 
jcourbure,  ainfi  que  tout  le  demi -bec  inférieur,  font  noirs;  les  pieds  &  les 
Angles  font  de  couleur  de  chair  pâle. 

Ces  perriches  fe  trouvent  aux  Antilles  &  dans  différentes  autres  contrées 
chaudes  de  l'Amérique  ;  elles  volent  en  bandes  nombreufes  ,  fe  perchent  fur 
les  arbres  les  plus  élevés  &  les  plus  touffus  ,  &  comme  ce  font  des  oifeaux 
très-criards  ,  elles  y  font  grand  bruit  :  elles  font  fur-tout  attirées  par  la  maturité 
Tome  VU.  Q  q  q 
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des  graines  du  bois  d'Inde ,  dont  elles  font  très  •  friandes  :  cet  aliment  les 
engraifle  beaucoup  ,  &  communique  à  leur  chair  un  bon  goût.  Ces  oiftaux,  dit 
M.  Mauduyt,  font  alors  très-bons  à  manger. 

Les  Jincialos  s'apprivoifent  aifément  ,  ils  apprennent  bien  à  parler  ;  ils 
contrefont  facilement  la  voix  ou  le  cri  des  animaux  qu'ils  font  à  portée 
d'entendre  ;  mais  ils  ont  autant  qu'aucune  autre  efpece  de  perroquet  ,  le  défaut 
d'être  deftruûeurs  &  criards. 

M.  Mauduyt  obferve  que  la  perruche  ou  perrique  de  la  Guadeloupe  ,  indiquée 
par  Labaty  Tome  II ,  p.  218  ,  Voyage  aux  Ijîes  de  C  Amérique  ,  eft  une  variété 
du  finàalo ,  qui  ne  diffère  que  par  quelques  petites  plumes  rouges  répandues 
fur  la  tete  ,  &  parce  que  le  bec  eft  blanc  ;  cependant  M.  Brijfon  la  décrivant 
fous  le  nom  de  perruche  de  la  Guadeloupe  ,  la  compare  pour  la  grofleur  à  un 
poulet  de  moyenne  taille  ;  mais  il  n'a  point  vu  cette  perruche ,  &  il  Ta  confondue 
avec  Vaiuru  -  catinga  de  Marcgrave ,  qui  eft  un  crick.  M.  Mauduyt  dit  que  cette 
remarque  eft  de  M.  de  Bujfon.  (  Encycl.  Méth.  ) 

SINDOC.  Efpece  d'arbre  qui  croît  aflez  bien  dans  les  Ifles  de  la  Sonde ,  & 
qui  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  coulilawan  ;  Voyez  ce  mot.  Son  écorc* 
eft  cependant  un  peu  plus  amere ,  plus  dure ,  denfe  &  brune. 

SINGE.  Nom  donné  à  une  grande  peuplade  ,  divifée  en  pîufieurs  famille* 
d'animaux  antropomorphu  &  quadrumanes ,  c'eft-à-dire,  approchant  plus  ou  moins 
de  la  figure  humaine ,  &  dont  les  quatre  pattes ,  qui  font  des  efpeces  de  mains  , 
en  font  l'office. 

Les  marques  caraâériftiques  de  ces  animaux  font  ,  dit  M.  Brijfon  ,  quatre 
dents  incifives  à  chaque  mâchoire,  cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds,  tous  féparé* 
les  uns  des  autres ,  &  le  pouce  bien  diitinft. 

La  plupart  des  fogcs  ont  des  cils  aux  deux  paupières  ;  les  bras  &  les 
jambes  font  aflez  femblables  à  ces  mêmes  membres  dans  l'homme  ;  les  bras 
font  attachés  au  corps  pur  la  clavicule  &  par  l'omoplate  ;  le  talon  n'eft  point 
femblable  à  celui  de  l'homme ,  mais  le  pouce  &  le  doigt  qui  correfpondent  à 
notre  pouce  &  au  gros  orteil ,  font  placés  ôc  difpofés  comme  dans  l'homme  ; 
les  doigts  du  milieu  font  auflï  les  plus  longs  :  dans  l'organe  de  l'oreille 
manquent  trois  petits  os,  qui  fe  trouvent  chez  nous  ;  favoir,  Vitrier  ,  Yenclumz 
&  le  marteau.  Ces  animaux  ont  peu  de  cerveau  ;  les  parties  fexuelles  font 
très-apparentes  &  difpofées  ,  ainfl  que  les  mamelles  ,  comme  dans  les  humains. 
On  trouve  dans  les  Mémoires  de  P  Académie  des  Sciences ,  Tome  III  ,  part.  II  9 
la  defeription  anatomique  de  quatre  fortes  de  Jîngts. 
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Si  Ton  ne,  devoît  juger  des  animaux  que  par  la  forme  ,  dît  M.  de  Bu  fort 
d'après  lequel  nous  parlerons  dans  une  partie  de  cet  article  ,  l'efpece  du 
Jingt  pourroit  être  prife  pour  une  variété  de  la  nôtre.  (  Le  Sauvage  Hottentot  & 
le  premier  des  fingts  ont  une  chevelure  hériflee ,  la  face  voilée  par  une  longue 
barbe ,  le  front  raccourci  ,  les  yeux  enfoncés  &  arrondis ,  le  regard  ftupide 
&c  farouche  ;  le  refte  de  la  peau  tout  velu  ;  la  peau  dure  ;  l'un  &  l'autre 
fe  tiennent  aflis  fur  leurs  talons.  Voye^  à  tartidt  Homme  ,  ce  qui  eft  dit 
du  Sauvage  Hottentot  :  Voyt^  aufli  VarticU  Orang-Outang.  )  Si ,  dis- je  ,  on 
.ajoute  à  tout  cela  les  rapports  d'organifation ,  les  convenances  de  tempérament , 
i'appétit  véhément  des  Jinges  mâles  pour  les  femmes  ,  la  même  conformation 
dans  les  parties  génitales  des  deux  fexes  ,  l'écouiement  périodique  dans  les 
femelles  &  les  mélanges  forcés  ou  volontaires  des  Négreffes  aux  Jingts  ,  dont 
le  produit  eft  ,  dit-on  ,  rentré  dans  Tune  ou  l'autre  efpece ,  &  en  fuppofant 
<rue  ces  générations  métifles  ,  ne  foient  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  efpece  , 
\ 'intervalle  qui  les  fepare  paroîtra  fans  doute  difficile  a  faifir. 

Mais  fi  le  Créateur  n  a  pas  voulu  faire  pour  le  corps  de  Yhomme  un  modèle 
abfolument  différent  de  celui  de  l'animal  ;  s'il  a  compris  fa  forme  ,  comme 
celle  de  tous  les  animaux  ,  dans  un  plan  général  ,  en  même  temps  qu'il  lui  a 
départi  cette  forme  matérielle  femblable  à  celle  du  fingey  il  a  pénétré  ce  corps 
animal  de  fon  fouffle  divin  ;  s'il  eût  fait  la  même  faveur  ,  je  ne  dis  pas  au 
Jinge  ,  mais  à  l'efpece  la  plus  vile ,  à  l'an  mal  qui  nous  paroît  le  plus  mal 
erganifé ,  cette  efpece  feroit  bientôt  devenue  la  rivale  de  l'homme  ;  vivifiée 
par  Tel  prit ,  elle  eut  primé  fur  toutes  les  autres ,  elle  eut  penfé  ,  elle  eût  parlé  : 
xmelque  reffemblance  qu'il  y  ait  donc  entre  le  Hottentot  fauvage  &  le  Jingt , 
l'intervalle  qui  les  fepare  eft  immenfe  ,  puifqu'à  l'intérieur  il  eft  rempli  par  la 
penfée ,  &  au  dehors  par  la  parole.  Ainfi  il  y  a  plus  loin  encore  du  Jingt  au 
Jlottentot  fauvage  ,  que  de  ce  Hottentot  à  nous. 

Le  Jingt  eft  donc  animal  ,  &  malgré  fa  reffemblance  à  l'homme  ,  il  n'eft 
point  le  fécond  de  notre  efpece.  Il  n'approche  de  nous  que  par  fa  forme 
matérielle  ,  &  c'eft  fur  ce  rapport  de  reffemblance  corporelle  qu'eft  appuyée  la 
grande  opinion  qu'on  s'eft  formée  des  facultés  du  finge.  C'eft  par  cela  feul  qu'il 
pourroit,  dit-on,  former  le  fécond  rang  dans  l'échelle  6u  la  chaîne  des  êtres 
animés.  Mais  le  Jingt  n'eft  pas  le  premier  dans  l'ordre  des  animaux  ,  puifqu'U 
n'eft  pas  le  plus  intelligent;  il  ne  fait  pas  de  lui-même  tout  ce  que  nous 
faifons  ;  il  imite  feulement  quelques-unes  de  nos  actions  ,  &  fes  aôions  n'ont 
fri  le  même  principe  ,  ni  la  même  fin  :  il  ne  reçoit,  comme  les  autres  animaux, 
qu'une  éducation  purement  individuelle,  &  à  l'égard  de  l'imitation  qui  paroît 
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Itre  le  cara&ere  le  plus  marqué  ,  l'attribut  le  plus  frappant  de  l'efpece  du 
Jîngc ,  &  que  le  vulgaire  lui  attribue  comme  un  talent  unique  ,  il  faut ,  avant 
de  décider  ,  examiner  fi  cette  imitation  eft  libre  ou  forcée.  Le  Jîngc  nous 
imite-t-il  parce  qu'il  le  veut  ,  ou  bien  parce  que  fans  le  vouloir  il  le  peut  ? 
Quiconque  a  obfervé  cet  animal  fans  prévention  ,  ne  pourra  s'empêcher  de 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  libre ,  rien  de  volontaire  dans  cette  imitation  :  le  Jmp 
ayant  des  bras  &  des  mains  ,  s'en  fert  comme  nous  ,  mais  fans  fonger  à 
nous  ;  la  fimilitude  des  membres  &  des  organes  produit  néceflairement  des 
mouvemens  &  quelquefois  même  des  fuites  de  mouvemens  qui  reflemblent 
aux  nôtres  :  étant  conformé ,  conftruit  6c  en  apparence  organifé  comme 
Fhomme,  le  Jîngc  t  par  néceffité  de  nature,  ne  peut  que  fe  mouvoir  comme 
lui  ;  mais  fe  mouvoir  de  même  n'eft  pas  agir  pour  imiter.  L'imitation  fuppofe 
le  deflein  d'imiter  :  le  Jîngc  eft  incapable  de  former  ce  defiein  qiù  demande 
une  fuite  de  penfées ,  &  par  cette  raifon ,  l'homme  peut ,  s'il  le  veut ,  imiter 
le  Jîngc ,  &  le  jîngc  ne  peut  pas  même  imiter  l'homme. 

Et  cette  parité  qui  n'eft  que  le  phyfique  de  l'imitation  ,  n'eft  pas  auffi 
complète  ici  que  la  fimilitude,  dont  cependant  elle  émane  comme  effet  immédiat  : 
le  Jîngc  reflemble  plus  à  l'homme  par  le  corps  &  les  membres  ,  que  par  l'ufage 
qu'il  en  fait  ;  en  l'obfervant  avec  quelque  attention ,  on  s'appercevra  aifément 
que  tous  fes  mouvemens  font  brufques ,  intermittens ,  précipités ,  &  que  pour 
les  comparer  à  ceux  de  l'homme,  il  faudroit  leur  fupppfer  une  autre  échelle 
ou  plutôt  un  module  différent  :  toutes  les  actions  du  jîngt  tiennent  de  fon 
éducation  qui  eft  purement  animale  ;  elles  nous  paroiffent  ridicules  ,  inconfé* 
quentes  ,  extravagantes  ,  parce  que  nous  nous  trompons  d'échelle  en  les 
rapportant  à  nous ,  fie  que  l'unité  qui  doit  leur  fervir  de  mefure  eft  très- 
différente  de  la  nôtre.  Comme  la  nature  du  jîngt  eft  vive ,  fon  tempérament 
chaud ,  fon  naturel  pétulant  ,  qu'aucune  de  fes  affections  n'a  été  mitigée  par 
l'éducation ,  toutes  fes  habitudes  font  exceffive;  &  reflemblent  beaucoup  plus 
au  mouvement  d'un  maniaque  qu'aux  actions  d'un  homme  ou  même  d'un  animal 
tranquille  ;  c'eft  par  la  même  raifon  que  nous  le  trouvons  indocile  ,  &  qu'il 
reçoit  difficilement  les  habitudes  qu'on  voudrait  lui  tranfmettre  :  il  eû  infenûble 
aux  careffes  &  n'obéit  qu'au  châtiment  ;  on  peut  le  tenir  en  captivité  ,  mais 
non  pas  en  domefticité  :  toujours  trifte  ou  revêche  ,  toujours  répugnant  % 
grimaçant ,  on  le  dompte  plutôt  qu'on  ne  l'apprivoife  ;  auffi  l'efpece  n'a  jamais 
été  domeftique  nulle  part ,  &  par  ce  rapport  il  eft  plus  éloigné  de  l'homme 
que  la  plupart  des  animaux.  Enfin  le  paffif  du  Jîngc  a  moins  de  rapport  avec 
l'actif  de  l'homme ,  que  le  paffif  du  chien  ou  de  l'éléphant  ,  qu'il  fuffit  de 
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tien  traiter  pour  leur  communiquer  les  fentimens  doux  &  même  délicats  de 
rattachement  fidelle  ,  de  l'obéiffance  volontaire  ,  du  fervice  gratuit  &  du 
dévouement  fans  réferve.  Voyc^  les  articles  Chien  &  Éléphant. 

Nous  difons  donc  que  le  finge  eft  plus  loin  de  l'homme  que  la  plupart  des 
autres  animaux  par  les  qualités  relatives  ;  il  en  diffère  auffi  beaucoup  par  le 
tempérament  :  l'homme  peut  habiter  tous  les  climats  ;  il  vit ,  il  multiplie  dans 
ceux  du  Nord  &  du  Midi  :  le  Jtnge  a  de  la  peine  à  vivre  dans  les  contrées 
tempérées,  &  ne  peut  multiplier  que  dans  les  pays  les  plus  chauds.  Cette 
différence  dans  le  tempérament  en  fuppofe  d'autres  dans  l'organifation ,  qui 
quoique  cachées  n'en  font  pas  moins  réelles  ;  elle  doit  auffi  influer  beaucoup 
fur  le  naturel  :  l'excès  de  chaleur  qui  eft  néceffaire  à  la  pleine  vie  de  cet 
animal ,  rend  exceffives  toutes  fes  affections  ,  toutes  fes  qualités ,  &  il  ne  faut 
pas  chercher  une  autre  caufe-à  fa  pétulance,  à  fa  lubricité  &  à  toutes  fes 
autres  paffions ,  qui  toutes  nous  parouTent  auffi  violentes  que  def< 

Ainfi ,  ce finge ,  que  les  Philofophes  avec  le  vulgaire  ont  regardé 
être  difficile  à  définir,  dont  la  nature  étoit  au  moins  équivoque  6c  moyenne 
entre  celle  de  l'homme  &  celle  des  animaux,  n'eft  dans  la  vérité  qu'un  pur 
animal  portant  à  l'extérieur  le  mafque  de  la  figure  humaine ,  mais  dénué  à 
l'intérieur  de  la  penfée  ôc  de  tout  ce  qui  fait  l'homme  ;  un  animal  au-deflbus 
de  plufieurs  autres  par  les  facultés  relatives,  &  encore  effentiellement  différent 
de  l'homme  par  le  naturel ,  par  le  tempérament  &  auffi  par  la  mefure  du  temps 
néceffaire  à  l'éducation  ,  à  la  geftation ,  à  l'accroiffement  du  corps ,  à  la  durée 
de  la  vie,  c'eft-à-dire  par  toutes  les  habitudes  réelles  qui  conftituent  ce  qu'on 
appelle  nature  dans  un  être  particulier. 

Les  finges  différent  auffi  beaucoup  entre  eux  ,  non-feulement  par  la  confor- 
mation ,  mais  encore  par  le  naturel.  Uorang  •  outang  qui  reffemble  le  plus  à 
l'homme  ,  eft  le  plus  intelligent ,  le  plus  grave ,  le  plus  docile  de  tous.  Le 
magot  qui  commence  à  s'éloigner  de  la  forme  humaine ,  &  qui  approche  de  celle 
des  animaux  ,  eft  brufque ,  défobéiffant  6c  mauftade.  Les  babouins  qui  ne 
reffemblent  plus  à  l'homme  que  par  les  mains  ,  & .  qui  ont  une  queue  ,  des 
ongles  aigus,  de  gros  mufeaux  ,  ont  l'air  de  bêtes  féroces  &  le  font  en  effet; 
les  guenons  font  extravagantes ,  &c.  ,  &  ces  différens  noms  conduifent  à  diftinguer 
d'abord  le  véritable  Jinge  ou  finge  proprement  dit ,  de  tous  les  autres. 

M.  de  Buffon  ,  dont  le  pinceau  philofophique  a  fu  exprimer  d'une  manière 
forte  &  précife  la  différence  ou  les  rapports  d'identité  des  animaux  ,  veut, 
dans  fon  premier  volume  de  PHifloire  des  Singes  ,  que  le  nom  de  finge  ne  foit 
{donné  qu'à  un  animal  fans  queue ,  dont  la  face  eft  aplatie ,  dont  les  dents  , 
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les  mains ,  les  doigts  ;  les  ongles  reffemblent  à  ceux  de  l'homme  ,  &  quî  i 
Comme  lui  ,  marche  debout  fur  fes  deux  pieds. 

Cette  définition  tirée  de  la  nature  même  de  l'animal  ôc  de  fes  rapports  avec 
celle  de  l'homme ,  exclut ,  comme  l'on  voit ,  tous  les  animaux  qui  ont  des 
queues  ,  tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée  ou  le  mufeau  long  ,  tous  ceux 
qui  ont  les  ongles  courbés ,  tous  ceux  qui  marchent  plus  volontiers  fur  quatre 
que  fur  deux  pieds.  D'après  cette  notion  fixe  &  précife  ,  voyons  combien 
il  exifte  d'efpeces  d'animaux  auxquels  on  doit  donner  le  nom  de  fing*. 

Les  Anciens  n'en  connoiflbient  qu'une  feule,  le  pithecos  des  Grecs  (  le 
piihtque  )  :  le  fimia  des  Latins  eft  un  Jinge ,  un  vrai  fingt ,  &  c'eft  celui  fut 
lequel  Arfiott,  Pline  &  Galitn  ont  inftitué  toutes  les  comparaifons  phyfiques 
&  fondé  toutes  les  relations  du  fingt  à  l'homme.  Mais  ce  pitheque ,  ce  fingt 
des  Anciens,  fi  reffemblant  à  l'homme  par  fa  conformation  extérieure  ,  &  plus 
fçmblable  encore  par  l'organifation  intérieure  ,  en  diffère  néanmoins  par  un 
attribut  qui  ,  quoique  relatif  en  lui-même ,  n'en  eft  cependant  ici  pas  moins 
eflentiel ,  c'eft  la  grandeur  ;  la  taille  de  l'homme  en  gérerai  eft  au  -  demis  de 
Cinq  pieds  ;  celle  du  pitheque  n'atteint  pas  tout-à-fait  le  tiers  de  cette  hauteur  ; 
aufli  ce  fingt  eût-il  été  encore  plus  reffemblant  à  l'homme  qu'il  ne  l'eft  ,  les 
Anciens  auroient  eu  raifon  de  ne  le  regarder  que  comme  un  homuncule ,  un 
nain  manqué ,  un  pygmie ,  capable  tout  au  plus  de  combattre  avec  les  grues  9 
tandis  que  l'homme  fait  vaincre  le  lion  5c  dompter  l'éléphant. 

Mais  depuis  les  Anciens ,  depuis  la  découverte  des  parties  Méridionales  de 
l'Afrique  &  des  Indes,  on  a  trouvé  un  autre  fingt  avec  cet  attribut  de  grandeur, 
un  fingt  aufli  haut  ,  aufli  fort  que  l'homme  ,  aufli  ardent  pour  les  femme! 
que  pour  fes  femelles  ;  un  fingt  qui  fait  porter  des  armes  ,  qui  fe  fert  de 
pierres  pour  attaquer  6c  de  bâtons  pour  fe  défendre ,  &  qui  d'ailleurs  reflemble 
encore  plus  à  l'homme  que  le  pitheque  :  car  indépendamment  de  ce  qu'il  n'a 
point  de  queue  ,  de  ce  que  fa  face  eft  aplatie  ,  que  fes  bras ,  fes  mains  ,  fes 
doigts ,  fes  ongles  font  pareils  aux  nôtres ,  &  qu'il  marche  toujours  éebout  , 
il  a  une  efpece  de  vifage ,  des  traits  approchans  de  ceux  de  l'homme  ,  des 
oreilles  de  la  même  forme ,  des  cheveux  fur  la  tête ,  de  la  barbe  au  menton 
&  du  poil  ni  plus  ni  moins  que  l'homme  en  a  dans  l'état  de  nature.  Aufli  les 
habitans  de  fon  pays,  les  Indiens  policés  ,  n'ont  pas  héfité  de  l'aflbcier  à 
Tefoece  humaine  par  le   nom  ^orang-outang  ,  c'eft- à -dire  homme  fiauvage  ; 
tandis  que  la  plupart  des  Nègres ,  prefque  aufli  fauvages ,  aufli  laids  que  ces 
fnges  ,  &  qui  n'imaginent  pas  que  pour  être  plus  ou  moins  policé  ,  l'on  {oit 
plus  ou  moins  homme ,  leur  ont  donné  un  nom  propre  (  pongo  ) ,  un  nom 
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de  bête  &  non  pas  d'homme  ;  &  cet  orang-outang  n'eft  en  effet  qu'un  animal , 
mais  un  animal  très  -  fingulier ,  que  l'homme  ne  peut  voir  fans  rentrer  en 
lui-même,  fans  fe  reconnoître,  fans  fe  convaincre  que  fon  corps  n'eft  pas  la 
partie  la  plus  effentielle  de  fa  nature. 

Voilà  donc  deux  animaux  ,  le  pitheque  &  Y  orang-outang ,  auxquels  on  doit 
appliquer  le  nom  de  Jînge.  Il  y  en  a  un  troifieme  auquel  on  ne  peut  guère  le 
refufer ,  quoiqu'il  foit  difforme  &  par  rapport  à  l'homme  &  par  rapport  au 
finge  :  cet  animal  jufqu'à  préfent  inconnu  ,  &  qui  a  été  apporté  des  Inde» 
Orientales  fous  le  nom  de  gibbon  ,  marche  debout  comme  les  deux  autres  & 
a  la  face  aplatie  ;  il  eft  auffi  fans  queue  ;  mais  fes  bras  au  lieu  d'être 
proportionnés  à  la  hauteur  du  corps  comme  ceux  de  l'homme ,  ou  du  moins 
comme  ceux  de  V orang-outang  ou  du  pitheque ,  font  d'une  longueur  fi  déme- 
furée ,  que  l'animal  étant  debout  fur  fes  deux  pieds  ,  il  touche  encore  la 
terre  avec  fes  mains  fans  courber  le  corps  &  fans  plier  les  jambes  ;  cet 
animal  eft  le  troifieme  &  le  dernier  auquel  on  doive  donner  &  conferver 
le  nom  de  Jînge  ;  c'eft  dans  ce  genre  une  efpece  monflrueufe  ,  hétéroclite , 
comme  l'eft  dans  l'efpece  humaine  la  race  des  hommes  à  groffes  jambes ,  dite 
de  Saint-Thomas. 

Après  les  fingts  proprement  dits ,  fe  préfente  une  autre  famille  d'animaux , 
que  M.  de  Buffbn  indique  fous  le  nom  générique  de  babouin  ;  &  pour  les 
distinguer  nettement  de  tous  les  autres  ,  nous  dirons  que  le  babouin  eft  un 
animal  à  queue  courte ,  à  face  alongée  ,  à  mufeau  large  &  relevé ,  avec  des 
dents  canines  plus  groffes  à  proportion  que  celles  de  l'homme ,  &  des  callofités 
fur  les  feffes.  D'après  cette  définition  ,  nous  excluons  de  cette  famille  tous  les 
Jînges  qui  n'ont  point  de  queue,  tels  que  V orang-outang ,  le  pitkeqacy  le  gibbon; 
toutes  les  guenons  ,  tous  les  fapajous  &  fagouins  qui  n'ont  pas  la  queue  courte  , 
mais  qui  tous  l'ont  aufli  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ;  &  tous  les 
makis  ,  loris  Se  autres  quadrumanes   qui  ont  le  mufeau  mince  6c  pointu. 

Il  paroît  que  les  Anciens  n'ont  jamais  eu  de  nom  propre  pour  ces  animaux  ; 
jtrijiote  eft  le  feul  qui  femble  avoir  dcfigné  l'un  de  ces  babouins  par  Je  nom 
de  Simia  porcar'ia ,  encore  n'en  donne- t-il  qu'une  indication  fort  indirecte:  les 
Italiens  font  les  premiers  qui  l'aient  nommé  babouino  ;  les  Allemands  l'ont 
appelé  bavion  ;  les  Anglois  ,  bavoon  ;  les  François  ,  babouin  ;  &  tous  les 
Auteurs  qui ,  dans  ces  derniers  fiecles  ont  écrit  en  latin ,  l'ont  défigné  par  le 
nom  Papio.  Nous  l'appellerons  nous  -  mcmes  papion  ,  pour  le  diftinguer  des 
autres  babouins  qu'on  a  trouvés  depuis  dans  les  provinces  Méridionales  des 
JLndes  6c  de  l'Afrique. 
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Nous  avons  dit  à  l'article  Babouin  ,  que  nous  connoifions  trois  efpecei" 
de  ces  animaux  :  i.°  Le  papion  ou  babouin  proprement  dit ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  qui  fe  trouve  en  Lybie ,  en  Arabie ,  &c.  &  qui  vraifamblablement 
eft  le  Simia  porcaria  tiAriftott  :  z.°  Le  mandrill  qui  eft  un  babouin  encore  plus 
grand  que  le  papion  ,  avec  la  face  violette  ,  le  nez  &  les  joues  fillonnées  de 
rides  profondes  &  obliques,  qui  fe  trouve  en  Guinée  &  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique:  3.0  Vouanderou  qui  n'eft  pas  fi  gros  que  le  papion  ,  ni 
fi  grand  que  le  mandrill ,  dont  le  corps  eft  moins  épais  &  qui  a  la  tête  U 
toute  la  face  environnées  d'une  efpece  de  crinière  très-longue  &  très-épaiffe; 
on  le  trouve  à  Ceylan ,  au  Malabar  &  dans  les  autres  provinces  Méridionales 
de  l'Inde.  Ainfi  voilà  trois  finies  (  X orang-outang ,  le  pitheque ,  le  gibbon  )  ,  U 
trois  babouins  (le  papion,  le  mandrill ,  Vouanderou  ) ,  bien  définis,  bien  féparés, 
&  tous  fix  diftinâement  différens  les  uns  des  autres. 

Mais  comme  la  marche  de  la  Nature  va  toujours  par  degrés  ,  &  que  fou 
plan  eft  nuancé  par-tout  &  s'étend  en  tout  fens ,  il  doit  fe  trouver  entre  le  genre 
du  Jtngt  proprement  dit  Se  celui  du  babouin ,  quelque  efpeee  intermédiaire  qui 
ne  foit  précifément  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  qui  cependant  participe  des  deux.  Cette 
efpece  intermédiaire  exifte  en  effet ,  &  c'eft  l'animal  que  nous  appelons  magot  ; 
il  fc  trouve  placé  entre  nos  deux  définitions  ;  il  fait  la  nuance  entre  les  Jinges 
&  les  babouins  :  il  diffère  des  premiers  en  ce  qu'il  a  le  mufeau  alongé  6c  de 
grottes  dents  canines  ;  il  diffère  des  féconds  ,  parce  qu'il  n'a  réellement  point 
de  queue  ,  quoiqu'il  ait  un  petit  appendice  de  peau  qui  a  l'apparence  de  la 
nai (Tance  d'une  queue.  Il  n'eft  par  conséquent  ni  Jinge  ni  babouin ,  &  il  tient  eq 
même  temps  de  la  nature  des  deux.  Cet  animal  ,  qui  eft  fort  commun  dans 
la  haute  Egypte,  ainfi  qu'en  Barbarie  ,  étoit  connu  des  Anciens  :  les  Grecs  Se 
les  Latins  l'ont  nommé  cynocéphale ,  parce  que  fon  mufeau  reftemble  affez  à 
celui  d'un  dogue. 

Après  les  Jinges  ,  le  magot  &  les  babouins  ,  fe  trouvent  les  guenons  ;  c'eft 
ainfi  que  nous  appelons  ,  d'après  notre  idiome  ancien  ,  les  animaux  qui 
reffemblent  aux  Jinges  ou  aux  babouins ,  mais  qui  ont  de  longues  queues  9 
auffi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps.  Le  mot  guenon  a  eu  ,  dans  ces 
derniers  fiecles  ,  deux  acceptions  différentes  de  celle  que  nous  lui  donnons  ici  » 
l'on  a  employé  le  mot  de  guenon  généralement  pour  défigner  les  Jinges  de 
petite  taille ,  &  en  même  temps  on  l'a  employé  particulièrement  pour  nommer 
la  femelle  du  fmge  ;  mais  plus  anciennement  on  appeloit  Jinges  ou  magots  les 
finges  fans  queue  ,  &  guenons  ou  monts  ceux  qui  avoient  une  longue  queue  j 
on  pourroit  le  prouver  par  quelques  pafiages  de  nos  Voyageurs  des  (eizjeme  & 

dix-feptiem« 
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i£x*feptieme  fiecles.  Le  mot  même  de  guenon  ne  s'éloigne  pas  t  Se  peut*  être  a 
été  dérivé  du  nom  kébos  ou  kjpos ,  que  les  Grecs  donnoient  aux  Jînges  à 
longue  queue. 

Ces  kébos  ou  guenons  font  plus  petites  &  moins  fortes  que  les  Jînges  &  les 
babouins  ;  elles  font  aifées  à  diftinguer  des  uns  &  des  autres  par  cette  différence 
&  fur  -  tout  par  leur  longue  queue.  On  peut  auffi  aifément  les  féparer  des 
makis ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  le  mufeau  pointu ,  &  qu'au  lieu  de  fix  dents 
jncifives  qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont  que  quatre  comme  les  Jînges.  On  en 
connoît  neuf  efpeces ,  que  nous  indiquerons  chacune  par  un  nom  différent,  afin 
d'éviter  toute  confufion.  Ces  neuf  efpeces  de  guenons  *  font ,  i .°  les  macaques , 
qui  font  natifs  de  Congo;  i.°  les  patas,  du  Sénégal  ;  3.°  les  malbroucks  ,  de 
.Bengale  ;  4.?  les  mangabeys .  de  Madagascar  ;  ç.°  la  mone  ;  6.°  le  callitrkhe  ; 
y.°  le  moujlat ,  de  Guinée  ;  8.°  le  talapoin,  de  Siam;  9.0  le  doue,  de  la 
Çochinchine. 

Les  anciens  Grecs  &  les  Latins  ne  connoiffoient  que  deux  de  ces  guenons  ,  la 
/none  &  le  caUitriche  >  qui  font  originaires  de  l'Arabie  &  des  parties  Septen- 
trionales de  l'Afrique  ;  ils  n'avoient  aucune  notion  des  autres  guenons  ,  parce 
.qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  provinces  Méridionales  de  l'Afrique  & 
.{les  Indes  Orientales,  pays  entièrement  inconnus  du  temps  à' Arifiote  ;  &  nous 
avons  eu  grand  foin  de  conferver  aux  guenons  qu'on  y  a  trouvées  ,  les  noms 
jiropres  de  leur  pays.  Le  Philofopbe  Arifiote  &  les  Grecs  en  général ,  étoient 
fi  attentifs  à  ne  pas  confondre  les  êtres  par  des  noms  communs,  &  dès-lors 
équivoques,  qu'ayant  appelé  pithecos  le  Jînge  Jans  queue  ,  ils  ont  nommé  kébos 
,1a  guenon  ou  Jînge  à  longue  queue  :  comme  ils  avoient  reconnu  que  ces  animaux 
yétoient  d'efpeccs  différentes  &  même  alTez  éloignées,  ils  leur  avoient  donné  à 
,  chacun  un  nom  propre ,  &  ce  nom  étoit  tiré  du  cara&ere  le  plus  apparent.  Tous 
les  Jînges  &  babouins  qu'ils  connoiffoient  ,  c'eft  -à  -  dire  le  pitheque  ou  Jînge 
proprement  dit ,  le  cynocéphale  ou  magot ,  &  le  Simia  porcaria  ou  papion  ont 
Je  poil  d'une  couleur  à  peu  près  uniforme:  au  contraire  ,  la  guenon  que  nous 
t  appelons  ici  tnone  ,  &  que  les  Grecs  appeloient  kébos ,  a  le  poil  varié  de 
couleurs  différentes  ;  on  l'appelle  même  vulgairement  le  Jînge  varié  ;  c'étoit 
J'efpece  de  guenon  la  plus  commune  $£  la  mieux  connue  du  temps  6* Arifiote , 
.Se  c'eft  de  ce  caraftere  qu'eft  dérivé  le  nom  de  kébos,  qui  défigne  en  grec  la 
.variété  des  couleurs. 

Ainfi  tous  les  animaux  de  la  clafle  des  Jînges  ,  babouins   &  guenons 
indiqués  par  Arifiote ,  fe  réduifent  à  quatre  ,  le  pithecos  ,  le  cynocéphalos  ,  le 
Simia  porcaria  &  le  kébos,  que  l'on  eft  fondé  à  repréfenter  aujourd'hui  par 
Tome  VU.  R  r  r 
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le  pitheque  ou  Jînge  proprement  dit ,  le  magot  ,  le  papion  premier  babouin ,  & 
la  mont  ou  guenon  ,  ou  Jînge  varié  ;  parce  que  non  -  feulement  les  caraâeres 
particuliers  que  leur  donne  Arijlote  leur  conviennent  en  effet ,  mais  encore  parce 
que  les  autres  .efpeces  que  nous  avons  indiquées  >  &  celles  que  nous  indiquerons 
encore ,  dévoient  néceflairement  lui  être  inconnues ,  puisqu'elles  font  natives 
&  exclufivement  habitantes  de  terres  où  les  Voyageurs  Grecs  n'avoient  point 
encore  pénétré  de  fon  temps. 

Deux  ou  trois  fiecles  après  celui  ÏÏAriJlote  ,  on  trouva  dans  les  Auteurs 
Grecs  deux  nouveaux  noms  ,  caUltnx  Se  cercopitkecos  ,  tous  deux  relatifs  aux 
guenons  ou  Jînges  k  longue  queue  :  à  mefure  qu'on  découvrait  la  terre  &  qu'on 
s'avançoit  vers  le  Midi  ,  foit  en  Afrique  ,  foit  en  Afie  ,  on  trouvoit  de 
nouveaux  animaux  &  d'autres  efpeces  de  guenons  ;  &c  comme  la  plupart  de 
ces  guenons  n*avoient  pas ,  comme  le  kébos  ,  les  couleurs  variées  ,  les  Grecs 
imaginèrent  de  faire  un  nom  générique ,  cercopithecos  ,  c'eft-à-dire  Jînge  à  queue  f 
pour  défigner  toutes  les  efpeces  de  guenons  ou  finges  à  longue  queue  ;  &C  ayant 
remarqué  parmi  ces  efpeces  nouvelles  une  efpece  de  guenon  d'un  poil  verdâtre 
&  de  couleur  vive  ,  ils  appelèrent  cette  efpece  callitrix,  qui  fignifie  beau  foi/» 
Ce  eallrtrix  ou  caUiniche  te  trouve  en  effet  dans  la  partie  Méridionale  de  la 
Mauritanie  ôc  dans  les  terres  voifines  du  Cap-Vert  ;  c'eft  la  guenon  que  Ton 
connoit  vulgairement  fous  le  nom  de  Jînge  vert  :  Voyez  fon  article. 

Et  comme  la  Nature  eft  confiante  dans  fa  marche ,  comme  elle  ne  va  jamais 
par  fauts  ,  &  que  dans  l'échelle  de  fes  productions  tout  eft  toujours  gradué» 
nuancé ,  on  trouve  entre  les  babouins  &  les  guenons ,  une  efpece  intermédiaire  9 
comme  celle  du  magot  l'eft  entre  les  finges  &  les  babouins  :  l'animal  qui  remplit 
cet  intervalle  &  qui  forme  cette  efpece  intermédi  ire ,  reflemble  beaucoup  aux 
guenons ,  fur-tout  aux  macaques  ,  &  en  même  temps  il  a  le  mufeau  fort  large 
&  la  queue  courte  comme  les  babouins?  ne  lui  connoinant  point  de  nouveatt 
nom  ,  on  l'a  appelé  maimon  ,  pour  le  diftinguer  des  autres  :  il  fe  trouve  à 
Sumatra  ;  c'eft  le  feul  de  tous  ces  animaux  ,  tant  babouins  que  guenons  ,  dont  la 
queue  foit  dégarnie  de  poil  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  l'ont  défîgné  par  la  dénomination  de  Jînge  à  queue  Je  rat  ou  de  Jînge 
à  queue  de  cochon.  (  M.  Daubenton  a  nommé  najiqtu  ,  une  guenon  nouvellement 
connue  Si  dont  le  nez  eft  très -long,  bien  prononcé.) 

Voilà  les  animaux  de  l'Ancien  Continent  auxquels  on  a  donné  le  nom 
•commun  de  Jînge s ,  quoiqu'ils  foient  non- feulement  d'efpeces  éloignées  ,  mais 
même  de  genres  aflez  différens  ;  &  ce  qui  a  mis  le  comble  à  l'erreur  &  à  la 
confufion ,  c'eft  qu'on  a  donné  ces  mêmes  noms  de  Jînge  ,  de  cynocéphale  x  de 
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kéhos  St.  de  ctKopltheque ,  noms  donnés  il  y  a  quinze  cents  ans  par  les  Grecs ,  à 
des  animaux  du  Nouveau  Monde  ,  qu'on  n'a  découvert  il  n'y  a  pas  encore 
tout-à-rait  trois  fiecles.  On  ne  fe  doutoit  pas  qu'il  n'exiftoit  dans  les  parties 
Méridionales  de  ce  Nouveau  Continent  aucun  des  animaux  de  l'Afrique  &  des 
Indes  Orientales.  On  a  trouvé  en  Amérique  des  bêtes  avec  des  mains  &  des 
doigts  ;  ce  rapport  feul  a  fufï  pour  qu'on  les  ait  appelées  Jînges ,  fans  faire 
attention  que  pour  transférer  un  nom  ,  il  faut  au  moins  que  le  genre  foit  le 
même  ,  &c  que  pour  l'appliquer  jufte,  il  faut  encore  que  l'efpece  foit  identique; 
or  ces  animaux  d'Amérique  ,  dont  on  fait  deux  clartés  ,  fous  les  noms  de 
fapajous  &  de  fagouins  ,  font  très-différens  de  tous  les  Jînges  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique  ;  &  de  la  même  manière  qu'il  ne  fe  trouve  dans  le  Nouveau  Continent 
ni  Jînges  ,  ni  babouins  ,  ni  guenons ,  il  n'exifte  auffi  ni  fapajous  ,  ni  fagouins 
.dans  l'Ancien. 

Quoique  nous  ayons  déjà  expofé  ces  faits  en  général  à  Yarticle  Quadrupède, 
nous  pouvons  les  prouver  ici  dune  manière  plus  particulière,  &  démontrer 
que  de  dix  -  fept  efpeces  ou  environ  ,  auxquelles  on  peut  réduire  tous  les 
animaux  appelés  Jînges  dans  l'Ancien  Continent  ,  &  de  douze  ou  environ  , 
auxquelles  on  a  impofé  ce  nom  dans  le  Nouveau ,  aucune  n'eft  la  même ,  ni 
ne  fe  trouve  également  dans  les  deux.  Car  fur  ces  dix-fept  efpeces,  ou  environ , 
de  l'Ancien  Continent,  il  faut  d'abord  retrancher  les  trois  ou  quatre  Jînges 
qui  ne  fe  trouvent  certainement  point  en  Amérique ,  &  auxquels  les  fapajous 
©C  les  fagouins  ne  reffemblent  point  du  tout.  i.°  Il  faut  en  retrancher  les  trois 
ou  quatre  babouins  (  y  compris  le  magot  ),  qui  font  beaucoup  plus  gros  que 
les  fagouins  &  les  fapajous  ,  &  qui  font  aufli  d'une  figure  très-différente  :  il 
ne  refte  donc  que  les  neuf  ou  dix  guenons  auxquelles  on  puiffe  les  comparer. 
Or  toutes  les  guenons  ont  aufli  bien  que  les  Jînges  &  les  babouins ,  des  caractères 
généraux  &  particuliers  qui  les  feparent  en  entier  des  fagouins  &  des  fapajous» 

Le  premier  de  ces  caractères  eit  d'avoir  les  fefles  pelées ,  &  des  callofués 
naturelles  &  inhérentes  à  ces  parties  :  le  fécond ,  c'eft  d'avoir  des  abajoues , 
«'eft-à-dire  des  poches  ou  (ailes  au  bas  des  joues,  où  elles  peuvent  garder 
leurs  alimens  (  ces  poches  répondent  au  jabot  des  oifeaux  ,  &  probablement 
.au  premier  eftomac  des  ruminans  );  &  le  troiûeme  ,  d'avoir  la  cloifon  des 
narines  étroite,  &  ces  mêmes  narines  ouvertes  au-deffous  du  nez  comme  celles 
■de  l'homme.  Les  fapajous  &  les  fagouins  ,  qui  font  originaires  du  Nouveau  » 
Continent ,  n'ont  aucun  de  ces  caractères  propres  aux  Jînges  d'Afie  &  d'Afrique  ; 
ils  ont  tous  la  cloifon  des  narines  fort  épaiffe ,  &  ces  mêmes  narines  ouvertes 
£ur  les  côtés  du  nez  &  non  pas  au-deffous  ;  ils  ont  du  poil  fur  les  fefles 
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&  point  de  callofités  ;  ils  n'ont  point  d'abajoues  ;  ils  différent  donc  des 
guenons  ,  non  -feulement  par  l'efpece ,  mais  même  par  le  genre  ,  puifqu'ils 
n'ont  aucun  des  caractères  généraux  qui  leur  font  communs  à  toutes  ;  cette 
différence  dans  ce  genre  en  fuppofe  néceflairement  de  bien  plus  grandes  dans 
les  efpeces ,  &  démontre  qu'elles  font  très-éloignées. 

C'eft  donc  mal  à  propos  que  l'on  a  donné  le  nom  de  ftnge  &  de  guenon  aux 
fapajous  U  aux  fagouins  ;  il  falloit  leur  conferver  leurs  noms  ,  &  au  lieu  de 
les  aflbcier  aux  fingts ,  commencer  par  les  comparer  entre  eux.  Ces  deus 
familles  propres  au  Nouveau  Monde  ,  différent  l'une  de  l'autre  par  un 
caraâere  remarquable  :  tous  les  fapajous  fe  fervent  de  leur  queue  comme  d'un- 
doigt ,  pour  s'accrocher  &  même  pour  faifir  ce  qu'ils  ne  peuvent  prendre  avec 
la  main  :  les  fagouins  au  contraire  ne  peuvent  fe  fervir  de  leur  queue  pour  cet 
ufage  ;  leur  face ,  leurs  oreilles ,  leur  poil  font  auffi  différens  :  on  peut  donc 
aifcment  en  faire  deux  genres  diftinâs  &  féparés. 

Nous  ne  nous  fervirons  point  des  dénominations  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'aux  fingcs ,  aux  babouins  &  aux  guenons  ;  nous  n'emploîrons  aucun  des  noms 
qui  leur  appartiennent  ;  nous  indiquerons  tous  les  fapajous  &  tous  les  fagouins- 
par  les  noms  propres  qu'ils  ont  dans  leur  pays  natal.  Nous  connohTons  fix 
ou  fept  efpeces  de  fapajous ,  &  fix  efpeces  de  fagouins ,  dont  la  plupart  ont  des 
variétés  :  ces  douze  ou  treize  efpeces  de  fapajous  àc  de  fagouins ,  font  Vouarint  j 
Va/ouate  ,  le  cocùta  ,  Ytxquima  ,  le  fajou  ,  le  ftût  le  fatmiri,  le  tamarin  ,  Vouifiiti> 
le  marikina  ,  le  faki ,  le  pinche  ,  le  mico. 

On  lira  leurs  articles,  ainfi  que  ceux  des  fingts  de  l'Ancien  Continent J 
fuivant  l'ordre  raifonné  qu'offre  la  difcuffion  précédente  ;  &  ,  pour  préfenter 
ces  animaux  ,  voici  l'ordre  dans  lequel  on  doit  les  ranger  :  nous  y  rappellerons 
leurs  caracleres.  Cet  ordre  n'eft  ni  arbitraire  ,  ni  fiûif ,  il  eft  tracé  d'après 
l'échelle  de  la  Nature. 

i.°  Oràng-Oîjtang  (grand),  ou  PONGO.  C'eft  le  grand  homme  des  bois 
des  Indiens  ,  le  barris  ,  ou  le  fatyre. 

'  a.°  Orang-Outang  (petit)  ,  ou  Jocko  ,  ou  Pitheque  de  Guinée.  Ceft 
le  même  que  le  pitheque  tiAriflote ,  ou  homuncule ,  pygmee  ,  qui  fe  trouvoit 
du  temps  de  ce  Philofophe  dans  l'Arabie  &  dans  les  terres  Septentrio- 
nales de  l'Afrique. 

3.0  Gibbon. 

Ces  trois  fmps  font  à  face  httmaine ,  n'ont  point  de  queue,  ont  quatre  dents  încifiveJ 
comme  celles  de  l'homme  :  les  orangs-outangs  n'ont  point  d'abajoues  ;  la  grande  efpece 


Digitized  by  Googl 


S   I  N 

fur-tout  a  les  feffes  bien  charnues ,  fans  callofités ,  &  des  mollets  ou  gras  de  jajnbes ,  & 
conftamment  treize  côtes  :  le  gibbon  feul  eft  difforme  ;  fes  épaules  font  peu  larges  ;  fes  bras , 
d'une  longueur  démefurée ,  &  il  a  de  légères  callofités  fur  les  feffes.  Tous  marchent  comme 
nous  ,  &  ont  les  feffes  nues. 

4.0  Magot  ou  Cynocéphale. 

Son  tnufeau  eft  alongé  comme  celui  du  chien  ;  il  a  quatre  dents  canines  groffes  &  longues; 
un  appendice  de  peau  qui  a  l'apparence  d'une  naiffance  de  queue  ;  des  abajoues  ;  de  groffes 
callofités  fur  les  feffes.  Il  fe  tient  fouvent  aifis ,  &  marche  plus  volontiers  à  quatre  pieds 
qu'à  deux  ,  ainfi  que  les  babouins. 

5.0  Papion.  Premier  babouin, 
6.°  Mandrill.  Second  babouin. 
7.0  Ouanderou.  Troifieme  babouin. 

Ces  babouins  ont  la  queue  courte ,  la  face  nue  &  alongée  ,  le  mufeau  large  &  refevé  ,  les 
dents  canines  très-greffes  %  &  des  callofités  fur  les  feffes.  Le  lowando  eft  une  variété  dans 
l'efpece  de  Y  ouanderou. 

8.°  Maimon  ou  Singe  à  autut  de  cochon. 

Son  mufeau  eft  fort  large  ;  fa  queue  eft  courte ,  dégarnie  de  poil  &  recoqu&ée, 
9.0  Macaque. 
io.°  Patas. 

Malbrouck. 
ïl.°  Mangabey. 
13.0  Mone  ou  Singe  varié. 
14.0  Calutriche. 
jc.°  Moustac. 
16.0  Talapoin. 
17.0  Doue. 
18.0  Le  Nasique. 

» 

Ces  dix  efpeces  font  des  cercopithèques  ou  des  guenons  ;  elles  ont  la  queue  de  la  longueur" 
du  corps  &  quelquefois  davantage  :  toutes  ont ,  excepté  le  doue ,  les  feffes  pelées  &  des 
callofités  naturelles  &  inhérentes  à  ces  paries  ;  des  abajoues  ;  les  narines  ouvertes  au-deffous 
du  nez  comme  celles  de  l'homme  :  le  nez  eft  long  fit  affez  bien  prononcé  dans  l'efpece 
fondée  najîque;  Voyez  ce  mot.  Le  doue  eft  le  feul  qui  ait  du  poil  fur  les  feffes,  & 
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U  queue  moins  kagt»  que  .le  corps  &  la  tête  pris  enfemble.  Le  fin?  appelé  «put) 
paroit  être  une  variété  dans  l'efpece  du  macaque ,  de  même  que  celui  appelé  bonna  chinois 
en  eft  uoe  dans  l'efpece  du  malbrouck.  Les  puaons  font  plus  petites  &  moins  forte*  que 
les  Jinges  &  les  babouins.  Telle  eft  la  lifte  &  l'«rdre  des  Jinges  ou  quadrumanes  propres  à 
l'Ancien  Continent.  Ajoutons  que  les  femelles  de  ces  quadrumanes  de  l'Ancien  Continent 
font  feules  fujettes  à  l'écoulement  périodique. 

Partons  maintenant  à  la  lifte  fvnoptique  des  quadrumanes  du  Nouveau  Monde. 

I9.0  OUARINE. 

xo.°  Alouate. 

Xl.°  COAÏTA. 
XZ.°  ExQUIMA» 

Sajou. 
Z4.°  SaL 
Z5.0  Saîmiri, 

Ces  fept  efpeces  font  des  fapajous.  Ces  animaux  n'ont  pomt  <f  abajoues  ;  les  narines  font 
ourtrat  fur  les  cotés  du  nez;  les  feflès,  velues  &  (àju  caHofités ;  leur  queue  eft  prenante; 

«cuit  les  fiit  appeler  cauJimanes. 

» 

%6.°  Tamarin, 
Ouistiti. 
z8.  Saki. 
Z9.0  Marikina, 

J0.°  PlNCHE. 

31.0  Mico. 

Ces  Ctx  efpeces  font  des  fagwùns.  Ces  animaux  font  comme  les  fapajous ,  fins  aba/ot«s; 
fans  callofités  aux  feues  ;  les  narines  &  les  feflès  font  comme  celles  des  fapajous ,  mais  leur 
queue ,  beaucoup  plus  longue  &  fort  velue ,  eft  en  général  deux  fois  plus  longue  que  If 
corps  de  l'animal  ,  &  n'eft  point  prenante  comme  celle  des  fapajous  ;  leurs  ongles  font 
longs ,  peu  larges  &  crochus  :  la  taille  des  fdgouitu  eft  aufli  plus  petite  que  celles  des 
fapajous  :  en  un  mot  les  fagpuins  font  les  plus  petits  des  quadrumanes.  U  faut  ajouter  que 
les  fapajous  &  les  fagpuins  femelles  n'ont  point  de  rnenftrues, 

On  peut  ranger  à  la  fuite  de  ces  quadrumanes  les  makis ,  tels  que  le  mococo , 
le  mongous  &  le  vari.  Ces  trois  efpeces  ont  les  pieds  conformés  comme  les 
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fînges .  une  longue  queue  comme  les  Jagouins ,  mais  elle  eft  toujours  en  mou- 
vement &  n'eft  nullement  prenante  comme  celle  des  fapajous.  D'ailleurs  ils 
font  originaires  de  l'Ancien  Continent  :  leur  mufeau  eft  mince  &  pointu ,  & 
ils  ont  ûx  dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieure ,  au  lieu  que  tous  les  fingcs 
n'en  ont  que  quatre  comme  l'homme.  Le  loris  eft  une  efpece  qui  approche  des 
makis  par  quelques  caractères ,  mais  il  n'a  point  de  queue ,  &  il  a  des  attributs 
qui  lui  font  propres  &  uniques.  Voye^  Makis  &  Loris. 

Moeurs  ,   rufis ,  habitation  ,  nourriture  &  durit  dis  quadrumants  ,  vulgairement 

appelés  Singes. 

Indépendamment  de  la  conformation ,  de  l'organifation  intérieure  &  extérieure 
qui  préfentent  aux  Naturaliftes  &  au  vulgaire  ,  des  rapports  frappans  entre  les 
Jinges  &  l'homme  ,  il  eft  certain  que  ces  animaux  frappent  encore  plus  notre 
vue  par  leurs  moeurs ,  leurs  geftes ,  leur  manière  de  vivre  en  particulier  ou  en 
république.  On  dit  que  le  jînge  fent ,  compare ,  juge  ,  réfléchit ,  choifit  &  paroît 
guidé  dans  fes  mouvemens  &  fes  aâions  ,  par  un  inftinft  fupérieur  &  d'une 
manière  moins  monotone  que  dans  les  autres  animaux  brutes.  Nous  avons  déjà 
répondu ,  d'après  M.  de  Bufon  ,  que  le  Jînge  eft  dénué  de  tout  ce  qui  fait 
l'homme  ;  la  privation  de  la  penfée  &  de  la  parole  met  un  intervalle  immenfe 
entre  ce  quadrumane  &  l'homme  ;  le  Jînge  n'eft  qu'un  pur  animal ,  une  bête ,  & 
il  porte  à  l'extérieur  quelques-uns  des  traits  de  la  figure  humaine  ;  voilà  fon 
plus  grand  avantage  :  la  manière  dont  fes  membres  fe  meuvent  ,  tient  à  leur 
conformation  ;  &  en  cela  feul ,  ces  animaux  femblent  opérer  comme  nous.  Mais 
que  de  différence  pour  les  habitudes ,  &c.  &c.  ! 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  Jinges  en  général  ne  foient  fort  laids  :  ils  ont 
les  membres  très- forts  &  font  très- enclins  à  voler ,  à  déchirer  ,  à  cafter  ;  ils  font 
très-adroits  dans  toutes  leurs  fonctions  ;  fenfibles  au  bien-  être  &  à  la  dérrefte  , 
ils  témoignent  en  tout  temps  leurs  panions  par  leurs  trépignemens  &  d'une 
manière  très-expreffive.  Si  on  les  bat,  quelques-uns  de  ceux  fournis  à  l'éducation 
de  l'homme  ,  fur-tout  les  mandrills  ,  les  ouanderous  ,  les  fais  ,  ont  l'art  de 
foupirer ,  de  gémir ,  de  pleurer  comme  des  enfans ,  &  de  pouffer ,  fuivant  les 
cas  ,  des  cris  d'épouvante ,  de  douleur ,  de  colère  ou  de  dérifion  ;  ils  font  des 
grimaces  &  ont  des  attitudes  fi  ridicules  ,  que  l'homme  le  plus  mélancolique 
ne  pourroit  s'empêcher  de  rire. 

Il  y  a  des  races  de  ces  animaux  qui  obfervent ,  dit  -  on ,  entre  eux  une 
certaine  difcipline  ,  &  exécutent  tout  avec  une  adrefTe  admirable.  Quoique 
habiles  au  pillage ,  fur- tout  les  papions  parmi  les  babouins ,  &  les  macaques 
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parmi  les  guenons  ,  ils  ne  font  guère  d'expéditions  importantes  qu'en  trôtipS 
S'agit-il  de  dévafter  une  melonniere  confidérable  :  une  grande  partie  d'entre  eux 
entre  dans  le  jardin  ,  fe  range  en  haie ,  à  une  diftance  médiocre  les  uns  des 
autres  ;  ils  fe  jettent  de  main  en  main  les  melons  ,  que  chacun  reçoit  adroitement 
&  avec  une  rapidité  extrême.  La  ligne  qu'ils  forment  finit  ordinairement  fur 
quelque  montagne  :  tout  s'exécute  dans  un  profond  filence.  Wafer  dit  qu'étant 
à  l'Ifle  Gorgonia  ,  il  obferva  différens  ftnges  (  des  coûtas  )  qui  venoient  cueillir 
des  huîtres  ,  lorfque  la  marée  étoit  bafle  ;  ils  mettoient  l'huître  fur  une 
pierre  ,  &  avec  une  autre  pierre  la  frappoient  jufqu'â  ce  qu'ils  euflent  rompt» 
l'écaillé  en  morceaux.  L'efpece  de  guenon  appelée  malbrouck  ,  au  Bengale  ,  prend 
&c  mange  des  huîtres  de  la  même  manière. 

Pluûeurs  de  ces  animaux  (  parmi  les  fapajous ,  on  compte  Vouafme  ou  Jîngt 
hurleur ,  &  le  coaïta ,  )  ont  un  inftinû  particulier  pour  connoître  ceux  qui  leur 
font  la  guerre ,  &  pour  chercher  les  moyens ,  quand  ils  font  attaqués  ,  de  (e 
fecourir  &  de  fe  défendre.  Leurs  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils  caflent , 
des  cailloux  qu'ils  amaflent  &  leurs  excrcmens  qu'ils  reçoivent  dans  leurs  main*; 
ils  jettent  tout  à  la  tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteurs  ni  de  traîneurs  ; 
ils  ne  s'abandonnent  point  :  ils  courent  en  plaine ,  fautent  d'arbre  en  arbre 
très-rapidement  ;  ii  quelqu'un  d'entre  eux  eft  bielle  ,  ils  crient  tous  d'une  manière 
épouvantable  &  redoublent  d'ardeur.  S'agit-il  de  franchir  une  petite  rivière  :  ces 
fapajous  s'affemblent  en  certain  nombre  ,  grimpent  à  un  arbre  ,  fe  prennent  tous 
par  une  partie  du  corps  au  moyen  de  leur  queue  :  ils  donnent  beaucoup  cie 
mouvement  &  de  branle  à  cette  chaîne ,  puis  ,  à  un  fignal ,  Us  s'élancent  &  fe 
jettent  en  avant  :  le  dernier  de  la  chaîne  s'attache  fortement  à  un  tronc  d'arbrt 
de  l'autre  côté  de  la  riyiere  ,  &  attire  les  autres  ;  ils  s'entr'aident  ainii ,  U 
s'attachent  avec  leurs  pattes  &  leur  queue  aux  branches  en  tombant. 

En  général  les  finges  aiment  à  manger  des  fruits,  fur- tout  du  raifm  U.dcs 
pommes  ,  des  yers  ,  des  araignées ,  des  poux  &  d'autres  vermines.  Leur  goût 
eft  plus  ou  moins  délicat  :  ils  s'accommodent  très-bien  de  la  nourriture  des 
hommes,  &  communément  ils  pillent  ,  daos  les  champs  de  millet  &  de  riz ,  les 
récoltes  &  les  légumes  des  habitans.  C'eft  ainft  que  les  papions  &  les  macaques 
s'emparent  gratuitement  des  raoiflbns.  Il  faut  fe  méfier  dans  les  maifons ,  dis 
habouins ,  fur-tout  du  mandrill ,  &  des  guenons ,  notamment  du  macaque  ;  ils  font 
infolemment  lubriques. 

,11  femble  que  Je  génie  de  ces  animaux  ne  foit  pas  toujours  flétri  par  la 
captivité  ,  car  on  voit  dans  quelques  maifons  Vouanderou  également  rufé  ,  auda- 
cieux, voluptueux  ,  fripon  &  moqueur,  11  s'aflîed  fur  fon  derrière  pour  mander, 
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8e  tient  fa  nourriture  de  (on  efpece  de  main.  On  lui  apprend  facilement  à  faire 
une  toilette ,  à  faire  la  roue  à  la  manière  des  petits  garçons ,  à  attifer  le  feu 
à  laver  la  vaiflelle  ,  à  pouffer  la  brouette ,  à  jouer  du  tambour  ,  à  embraffer  , 
à  rincer  des  verres  ,  même  à  donner  à  boire  :  nous  en  avons  vu  un  tourner 
la  broche  d'une  main  &  de  l'autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau 
de  pain,  qu'il  mangeoit  enfuite.  Nous  en  avons  vu  un  en  1761  à  Bordeaux, 
qui  étonna  finguliérement  les  fpeâateurs  ,  lorfque  monté  fur  la  corde  &  aflis 
entre  les  bâtons  croifés  ,  kl  offrit  &  tendit  de  fon  propre  mouvement  la  plante 
de  fes  pieds  pour  les  faire  frotter  de  craie  ;  enfuite  prenant  le  balancier  dans 
fes  mains ,  on  le  vit  marcher  gravement  fur  la  corde ,  faire  la  belle  jambe ,  puis 
courir  en  avant  ,  en  arrière ,  faire  des  entrechats  &  exécuter  d'autres  tours 
d*adreffe  aufli  bien  qu'un  habile  danfeur  -de  corde.  Mais  c'eft  dans  les  mains 
Jes  Bouffons  Morefques  &  Indiens  ,  qu'il  faut  voir  les  gentilleffes  de  ces 
animaux.  Au,  reûe  il  faut  en  tout  ceci  diftinguer  les  qualités  acquifes  par 
l'éducation  ,  des  fonctions  réelles  &  naturelles  de  l'animal ,  en  un  mot  du  degré 
d'intelligence  qui  lui  eft  propre. 

Soit  que  les  p  'uheqius  ,  &particuliéreraent  les  patas ,  dorment ,  travaillent  ou 
maraudent ,  il  y  en  a  toujours  en  fentinelle  fur  la  cime  de  quelque  lieu  élevé , 
ou  fur  un  arbre  ,  &  dont  l'oreille ,  la  vue  &  le  cri  fervent  à  la  fureté  commune  : 
ils  font  un  cri  particulier  qui  fert  de  fignal  ;  alors  toute  la  troupe  s'enfuit  avec 
une  vîteffe  étonnante  :  les  jeunes ,  qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  à  ce  manège  , 
montent  fur  le  dos  des  plus  vieux  ,  oti  ils  fe  tiennent  d'une  manière  fort  plaifante  ; 
on  s'efl  plu  à  citer  des  exemples  qu'ils  puniffent  de  mort  les  fêntinelles  qui  n'ont 
pas  fait  leur  devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeunes  foges ,  en  tuant  aupa- 
ravant les  mères  :  ils  les  élèvent  &  les  nourriffent  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de 
brebis.  Lorfque  ces  Jînges  apprivoifés  font  devenus  grands  ,  ils  font  quelquefois  une 
affez  bonne  garde  dans  la  maifon  ,  pendant  la  nuit  ;  mais  leur  malice  naturelle 
fe  développe  avec  l'âge  :  leurs  mouvemens  font  toujours  brufques.  Si  le  mâle  eft 
avec  fa  femelle  &  fes  petits  ,  en  un  mot  quand  ils  font ,  les  uns  admis  à  la  fociété 
de  l'homme  ,  les  autres  dans  l'état  fauvage  ,  alors  on  peut  appercevoir  dans  les 
actions  6c  l'éducation  comparées  de  ces  animaux  ,  un  mélange  ou  affemblage 
bizarre  de  talens  ou  naturels  ou  acquis  ;  talens  qui  fuppofcnt  aux  yeux  de 
bien  des  perfonnes  un  inftinâ  infiniment  fupérieur  à  celui  des  autres  brutes. 

Leur  face  mobile ,  comme  celle  de  l'homme ,  fe  prête  à  mille  grimaces  ,  & 
admet  mille  confortions  ,  qui  jointes  à  leurs  geftes  ridicules  &  extravagans  , 
donnent  le  fpeâacle  le  plus  riûble  &  le  plus  cUvertjffant  ;  &  comme  il  y  en 
Tomé  VU.  S  s  $ 
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a  qui  font  fufceptibles  d'une  forte  d'éducation  ,  on  en  voit  suffi  qui  font 
d'excellens  pantomimes  ,  &  portes  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant 
leurs  yeux  ;  par  leurs  geftes  ils  répondent  quelquefois  avec  intelligence ,  ils 
demandent  ou  grondent ,  affectent  un  gefte  &  une  contenance  qui  reûemblent 
beaucoup  aux  attitudes  humaines  :  il  y  en  a  qui  apprennent  parfaitement  à  faire 
ce  qu'on  leur  enfeigne ,  même  ce  qu'on  ne  prétend  pas  qu'ils  fâchent.  Dans  le 
féjour  de  MM.  d*  la  Condamint  &  Bouguer  au  Pérou,  des  finges  privé» 
(  probablement  des  eoaïtas  )  examinèrent  fi  bien  comment  ces  Académiciens 
faifoient  leurs  obfervations  fur  les  montagnes  ,  qu'on  fut  bien  étonné  ,  dans 
une  comédie  pantomime ,  exécutée  par  des  Jîxgts  &  ou  nos  Àftronome» 
furent  invités  ,  de  voir  ces  animaux  planter  des  ûgnaux ,  courir  à  une  pen- 
dule ,  puis  prendre  la  plume  pour  écrire ,  enfin  regarder  les  aflres  avec  des 
lunettes ,  &c. 

L'aventure  qui  arriva  aux  troupes  d'Alexandre ,  à  l'occafion  des  fitges ,  e0 
trop  finguliere  pour  la  paffer  ici  fous  filence.  Ces  troupes  marchoient  toujours 
en  bon  ordre ,  elles  fe  trouvèrent  dans  des  montagnes  où  il  y  avoit  beaucoup» 
de  finies  ,  &  l'on  y  campa  la  nuit  :  le  lendemain  ,  quand  l'armée  fe  mit  et* 
marche,  elle  apperçut  à  quelque  difiance  une  quantité  prodigieufe  de  fmgtt 
(  probablement  des.  monts  ) ,  qui  s'étoient  aflemblés  &  rangés  par  pelotons.  Les 
Macédoniens  qui  ne  pouvoient  rien  foupeonner  de  pareil ,  crurent  reconnoître 
l'ennemi  ;  on  fe  forme  en  bataille  ,  chacun  prend  les  armes  &  fe  difpofe  au 
combat  :  mais  Taxile  ,  Prince  du  pays,  qui  s'étoit  déjà  rendu  à  Alexandre  9 
lui  apprit  ce  que  c'étcùt  que  cette  armée  prétendue  ,  qu'il  ne  fufiûbit  que  de 
l'approcher  pour  la  mettre  en  fuite. 

Ces  animaux  ont  une  grande  antipathie  pour  le  crocodile ,  il  fuffit  de  leur 
en  montrer  la  peau  pour  les  faire  tomber  en  défaillance. 

La  queue  fert  fouvent  aux  fapajous  'de  cinquième  jambe  ou  de  main  »  pour 
defeendre  des  arbres.  Si  quelque  individu  parmi  ceux  que  l'on  appelle  ouarincs  r 
eft  blefTé ,  ils  fondent ,  dit-on  ,  la  plaie  avec  la  patte  antérieure  ,  &  y  font 
êntrer  adroitement ,  au  lieu  de  charpie  ,  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées. 

Ces  animaux  naturels  aux  pays  très- chauds  ,  tranfportés  dans  nos  climats* 
renfermés  ou  privés  de  la  liberté  pour  laquelle  ils  ont  le  goût  le  plus  décidé  , 
gémilTent  dans  l'efclavage  ,  &  ne  peuvent  goûter  les  plaiûrs  de  l'amour.  C'eft 
donc  dans  les  pays  brûlans  ,  où  les  défirs  de  la  jouiffance  font  portés  à  l'excès  > 
que  leur  reproduction  doit  avoir  lieu.  Cependant  on  a  vu,  il  y  a  peu  de  temps , 
à  Mantoue  la  femelle*  d'un  magot ,  entretenue  à  l'Hôtel  du  Marquis  Baldaffen 
CafiigUoni ,  mettre  bas  un  petit ,  vigoureux  &  très -bien  conflitué.  L'eipeçç 
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3e  petit  fagoutn  ,  appelé  ouifiuy ,  a  fourni  auffi  à  Paris  l'exemple  d'une  pareille 
fécondation.  Voyei^  à  Cartick  OuiSTlTY. 

Les  femelles  des  Jînges  portent  leurs  petits  de  la  même  manière  que  les 
Négreffes  portent  leurs  enrans.  Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mere 
avec  les  pattes  de  derrière ,  ils  leur  embraiïent  le  cou  avec  les  pattes  de  devant. 
•Quand  les  femelles  veulent  donner  à  teter  à  leurs  petits,  elles  les  prennent 
dans  leurs  pattes  antérieures  ou  bras ,  &  leur  préfentent  la  mamelle  comme 
Jes  femmes.  Les  Jtnges ,  fur-tout  les  rouges ,  le  long  de  la  Gambra ,  grande 
rivière  de  Nigririe  en  Afrique  ,  font  toujours  en  troupe  de  trois  ou  quatre 
mille  enfemble  ;  ce  font  dés  guenons  appelées  patas.  Ces  Jîngcs  forment ,  dit-on  > 
des  républiques ,  où  la  fubordination ,  pour  ce  qui  les  concerne ,  eft  affez  bien 
obfervée  :  ils  voyagent  en  très-bon  ordre  ,  fous  certains  chefs  qui  font  de  la 
plus  groffe  efpece  ;  l'arriere-garde  eft  toujours  compofée  d'un  nombre  des  plus 
gros  Jîng es ,  entre  lefquels  ,  quand  ils  articulent  leur  langage  ,  il  y  en  a ,  comme 
le  malirmck  ,  dont  la  voix  forte  prend  au  befoin  le  deflus  &  réduit  les  autres 
au  filence.  Leur  retraite  eft  toujours  un  fpeâacle  fort  réjouiflant  pour  un 
Européen  ;  car  certains  Nègres  les  regardent  comme  une  efpece  d'hommes 
vagabonds ,  qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés.  Les  patas 
•font  aufiï  habiles  au  pillage  que  les' macaques ,  &  on  les  vend  à  fort  bas  prix 
,dans  le  pays  à  caufe  du  tort  qu'ils  font  aux  récoltes.  Au  refte,  les  familles 
<le  ces  difFérens  genres  d'animaux  ne  fe  mêlent  guère  v  chaque  efpece  habite  un 
(quartier  différent.  Les  Nègres  qui  n'ont  pas  l'ufage  des  armes  à  feu ,  ont  foin 
4e  ne  leur  décocher  des  flèches  que  dans  le  vifage  ;  les  bleflures  qu'ils  reçoivent 
en  cet  endroit  les  font  tomber  infailliblement ,  parce  qu'ils  y  portent  d'abord 
leurs  pattes. 

Il  arrive  quelquefois  que  tirés  par  le  chafteur  &  tombant  de  l'arbre  ,  les 
fapajous  ou  finges  à  qutiu  prenante  ,  accrochent  une  branche  &  y  entortillent 
cette  cinquième  main ,  laquelle  s'y  roidit  de  manière  qu'ils  y  demeurent  fufpendus 
après  qu'ils  font  morts ,  qu'ils  y  pourriffent  ou  qu'ils  y  fechent.  Dès  qu'un  des 
Jînges  eft  ainfi  blefle  à  mort  ou  tué ,  d'autres  Jîngcs  vigoureux  pourfuivent 
ibuvent  les  chaffeurs  jufque  dans  leurs  cafés  ;  6c  fi  on  leur  ferme  la  porte  an 
nez  ,  ils  ont  la  malice  de  découvrir  la  maifon  ,  de  brifer  les  calebafles  & 
d'emporter  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  patte.  En  lifant  l'article  de  chacun 
lies  Jînges ,  on  trouvera  d'autres  détails  fur  les  geftes  &  les  façons  d'agir  de 
<ces  quadrumanes. 

On  avoit  toujours  cru  jufqu'à  préfent  qu'il  n'y  avoit  que  l'homme  parmi  les 
animaux ,  qui  rut  réellement,  fufceptible  de  la  petite  vérole  &  de  la  rougeole  ; 
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mais  depuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  maifons  des  finies ,  l'expérience 
nous  a  prouvé  le  contraire  (<*). 

Avant  de  parler  de  la  chalTe  de  ces  animaux ,  citons  ceux  qui  la  plupart 
n'ont  point  de  noms  particuliers. 

Singes  du  Cap- Vert.  On  ne  les  trouve  guère  que  dans  la  feule  Me  de 
San  -  Jago  ;  on  les  nomme  jackanapes  ,  ils  font  très  -  bien  proportionnés  :  ils 
multiplient  dans  les  montagnes ,  où  il  y  en  a  un  fort  grand  nombre.  Ces  Jînges 
font  les  gutnons  appelées  callitriches.  Voyez  Y  article  SlNGE  VERT. 

Singe  Capucin.  Voyc^  VarticU  Sajou. 

Singe  Cercopithèque.  Voye^  Cercopithèque  &  C  article  Singe. 
Singes  de  la  Cochinchine.  Voyt^  Doue. 

Singe  cornu  ou  a  aigrette.  Nom  donné  à  une  variété  de  Jmge  dans 
l'efpece  du  macaque*  Voyez  u  mot ,  &  Yarticle  Aigrette  (  finge  ). 

Singes  de  la  Côte  d'Or.  Leur  abondance  elt  incroyable  ,  &  Smith  affure 
qu'on  en  compte  plus  de  cinquante  fortes.  Ils  caufent  une  infinité  de  défordres  : 
une  efpece  fur-tout  eft  fi  féroce,  qu'on  ne  peut  Tapprivoifer ;  elle  multiplie 
étrangement  :  les  Nègres  font  fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fe  défendre 
de  leurs  attaques ,  U  fouvent  ces  fiages  ont  la  malice ,  quand  ils  font  fupérieurs 
en  force ,  de  crever  les  yeux  aux  Nègres  :  ils  font  puants  &  farouches.  Les 
Hollandois  leur  donnent  le  nom  de  Jînges  barbus.  11  y  en  a  qui  ont  la  barbe 
blanche  &  le  corps  moucheté ,  le  poil  du  ventre  blanc  ,  avec  une  raie  brune 
fur  le  dos ,  &  les  pieds  blancs ,  ainfi  que  la  queue.  Les  Nègres  emploient  leur 
peau  à  faire  des  fais  ,  efpece  de  bonnets* dont  ils  fe  couvrent  ta  tête,  &  qui  fe 
vendent  jufqu'à  une  guinée  dans  le  pays.  Quand  ils  font  dans  une  pièce  de  millet  > 


(«)  Tous  les  habitant  de  Saint  Germain-ec -Laie , 
prés  Paris  ,  furent  témoins  qu'en  1767  m  fmp  prit 
la  petite  virole  en  jouant  avec  des  enfin*  :  cet 
animal  en  a  porté  même  long-temps  le*  mar  lies. 
Un  événement  à- peu  près  pareil  a  été  obfervé  à 
Paris.  M.  Pau/a ,  alors  Bachelier  de  la  Eacuhé  de 
Paris ,  convaincu  par  l'expérience  que  la  rougeole 
eft  auffi  contagieuse ,  ayant  été  appelé  au  mois  de 
Mars  1770  dans  une  raaifon  où  une  jeune  fille 
étoit  tombée  malade  à-  fou  retour  d'une  penfion 
où  régnoit  cette  maladie ,  il  eut  grand  foin  de  pré- 
venir les  perfonnes  de  U  marfon  du  danger  de  la 
communication ,  &  il  les  invita  à  pren  Ire  quelques 
précautions ,  tant  fur         que  fut  la  cohflbiutioa 


des  autres  enfant  avec  la  malade;  mais  il  n'étoit 
plus  temps  ,  une  de  fes  fosurs  qui  lui  avoir  tenu 
compagnie  ainfi  qu'un  finp  qui  couchoit  réguliè- 
rement tous  les  foirs  fur  les  pieds  du  lit  de  là 
malade ,  furent  l'une  &  l'autre  attaqués  de  la  rou* 
geôle  ,  avec  les  mêmes  fymptômes  qu'a  voit  eus  la 
malade.  Cejî«e<  fut  traite  avec  les  mêmes  remèdes 
que  les  enfant.  M.  Paula  ayant  obfervé  l'crat  di» 
pouls  du  fingt  malade  ,  les  mouvement  de  pulfatiott 
étoien» ,  dit-il ,  fi  précipités  ,  qu'il  étoit  presque 
impoffible  de  les  compter.  L'artère  axillaire  dans  le 
fi/Tgt  eft  cel'e  dont  les  pulsations  font  les  plus  fea- 
Cible*,  fit  il  prétend  qu'on  pouvoit  alors  les  évaluer 
à  environ  cinq  cents  pat  minute.  Il  faut  rauiquc* 
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leur  friandûe  caufe  plus  de  dommage  que  leurs  larcins  ;  car  en  prenant  les  tiges 
ils  examinent  foigneufement  l'épi  ,  &  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits ,  ils  le  jettent 
pour  en  choifir  un  autre.  L'on  y  trouve  encore  le  Jlnge  boggo  ,  que  les  Blancs 
nomment  mandrill.  On  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  défordres 
avec  les  femelles  de  ces  Jînges  ;  tandis  que  les  mâles  d'entre  ceux-ci  fournilTent 
des  exemples  de  leur  pailion  pour  les  Négreffes  qu'ils  trouvent  à  l'écart ,  &  qu'ils 
careûent  jufqu'à  l'excès  ,  en  les  faififlant  de  force.  Ce  Jîngc  boggo  qu'on  prendrait , 
dit  Smith  ,  pour  un  petit  homme  ,  a  la  tête  groffe  ,  le  nez  petit ,  les  lèvres 
minces ,  la  bouche  grande ,  la  peau  du  vifage  blanche  ,  mais  très-ridée  &  d'une 
laideur  effroyable ,  les  dents  larges  &  jaunes.  Ces  Jînges  ne  marchent  que  fur 
deux  pieds  :  ils  ont  naturellement  le  nez  morveux  ,  &  femblent  prendre  beaucoup 
de  plaifir  à  fe  le  lécher  avec  la  langue.  Ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
du  Sénégal.  Voyt[  Mandrill. 

Singe  Cynocéphale.  Voye^  Cynocéphale  &  VanUk  Singe. 

Singes  hurleurs.  On  a  donné  ce  nom  à  des  efpeces  de  fapdjtts ,  tels 
que  Rouanne  &  Yalouau.  Voyez  ces  mots. 

Singes  de  l'Isle  de  Ceylan.  Il  y  en  a  beaucoup  ,  &  il  s'en  trouve  quelques 
efpeces  particulières  à  cette  Me  ,  qui  font  auffi  grands  que  nos  épagneuls  :  ils 
ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir ,  avec  une  grande  barbe  blanche  qui  va  d'une 
oreille  à  l'autre  ;  on  les  prendrait  pour  des  vieillards.  On  en  voit  d'autres  de 
la  même  groffeur ,  mais  d'une  couleur  différente  ;  on  les  nomme  ouanderous  s 
Voyez  ce  mot. 

Singe-Lion.  Voyc^  Marikina. 

Singes  de  Madagascar.  Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  ce  font  des 


que  ce  fîngt  et  oit  de  la  petite  taille  ,  &  que  la  vitefle 
du  pouls  dans  les  animaux  eft  toujours  en  raifon 
iavcrfe  de  leur  grandeur. 

Ces  faits  bien  confiâtes  démontrent  que  la  petite 
vérole  fit  la  rougeole  ne  font  pas  des  maladies 
exclufivemem  attachées  à  l'efpcce  humaine .  ptrifque 
le  finp  en  cft  fufceptiblc.  Indépendamment  de  l'éga- 
lité de  conformation  tnterieure  ôt  extérieure  entre 
l'homme  &  cet  animal ,  y  auroit-jl  aufli  une  analogie 
d'humeur i  qui  les  rendroit  capables  l'un  8c  l'aune  de 
développer  le  leva  n  des  maladies  citées  ci-deflus  i 
Mais  Vhvmmt  6c  le  fiap  ne  font  pas  les  feuls  indi- 
vidus qui  foient  fufce;tible>  de  gagner  le  virus 
xariolique.  Nombre  d'exemple*  sous  ont  fait  voir 


que  cette  maladie  fe  communique  dans  d'autres 
efpeces  ,  d'un  fujet  à  un  autre  &  par  le  feul  con- 
tait Des  Bergers  infectés  de  la  petite  vérole  l'ont 
communiquée  i  une  brebis  ,  à  un  troupeau  ,  8c 
cel ui- ci  à  un  autre  :  c'elt  ce  -u'on  appelle  le  titvtau. 
Un  Auteur  (  Roder,  i  Cajho  lib.  4  de  Mtttor,  mi  croc. 
t«f.  6  )  rapporte  avoir  vu  un  cheval  couvert  dc 
puftules  de  petite  vérole  ;  &  il  n'eft  pas  rare  que 
les  chèvres  en  foient  attaquées  ,  8c  qu  un  grand 
nombre  en  perifle.  On  prétend  que  c'efi  la  même 
contagion  qui  seft  étendue  jufqu'en  Laponie  ;  Jo. 
Li«d.jLfFt ,  tt.  <U  vtnen. ,  Liffim  tr,il,p  g. 
qui  a  inf.  ité  les  rhennes.  Ceft  même  la  feule  pefle 
que  les  Lapons  craignent  pour  ces  animaux. 
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jînges  a  longue  queue  :  on  leur  a  donné  le  nom  de  mangabey  ;  &  comme  ils 
reflemblent  beaucoup  au  vari  par  la  longueur  du  mufeau  ,  par  la  longueur  de  la 
queue ,  par  la  manière  de  la  porter  &  par  les  variétés  de  la  couleur  ,  ces 
animaux  ,  félon  M.  de  Buffon ,  paroiffent  faire  la  nuance  entre  les  makis  &  les 
guenons* 

On  distingue  fur-tout  le  mangabey  \finge  qui  eft  de  la  famille  des  Guenons  )  ; 
qui  a  la  queue  auffi  longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  :  fes  paupières 
font  nues  &  d'une  blancheur  frappante  ;  fes  fourcils  ,  d'un  poil  roide  &  heriffé  ; 
les  oreilles ,  noires  &  prefque  nues  :  le  mufeau  eft  gros ,  large  &c  alongé  ,  avec 
un  bourrelet  faillant  autour  des  yeux.  Ces  finges  varient  pour  les  couleurs  ;  leur 
poil  eft  long  &  touffu  :  les  uns  ont  le  poil  de  la  tête  noir ,  brun-fauve  fur 
les  parties  fupérièures  du  corps  ,  &  gris-blanchâtre  fur  les  parties  inférieures» 
11  y  a  des  mangabeys  qui  ont  le  poil  plus  clair  fur  la  tête  &  fur  le  corps ,  6c 
ils  différent  fur-tout  des  premiers  par  un  cercle  de  poils  blancs  en  forme  de 
long  collier  autour  du  cou  ,  &  en  forme  de  barbe  autour  des  joues  ;  ils  marchent 
à  quatre  pieds  ,  &  ont  à  peu  près  un  pied  &  demi  de  longueur  ,  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  :  ils  ont  des  abajoues  qui  forment  comme 
deux  poches  dans  leurs  joues ,  où  ils  peuvent  conferver  des  provifions  de  bouche 
pour  un  jour  ou  deux  :  ils  portent  la  queue  relevée  ;  ils  ont  au/fi  des  calloûté* 
fur  les  feffes  :  leurs  ongles  font  plats  ,  &  le  bout  des  doigts  fort  gros. 

Singe  de  Mer  (  poiffon  ).  C'eft  le  roi  des  harengs  du  Nord,  Voyez  cet  article, 

Singe  musqué.  Voye[  à  Cartiele  Saï. 

Singe  Nègre  ou  Singe  musqué.  C'eft  le  cay  des  Topinamboux  :  le  fapajeu 
appelé  fal  ;  Voyez  ce  mot. 

Singe  de  nuit.  Ce  finge  de  la  Guiane  eft  rare  ;  il  pefe  environ  trois  livres  : 
fon  poil  eft  comme  du  velours  :  il  mange  pendant  la  nuit  des  graines  de  bois 
rouge ,  d'aouara  ;  le  jour  il  fe  couche  fur  des  arbres  ou  fe  tient  dans  des  trous 
de  bois  :  il  fait  un  à  deux  petits  qu'il  porte  fur  fon  dos.  On  découvre  ce  Jrngt 
par  fon  odeur  forte  :  il  grimpe  très-bien ,  mais  il  ne  faute  pas ,  il  eft  lourd  ;  il 
pouffe  un  petit  fifflement  comme  le  fapajou.  Sa  queue  n'eft  pas  prenante  :  il 
appartient  donc  aux  fagouins. 

Singes  du  pays  de  Bengale.  Ce  font  la  plupart  des  guenons,  parmi  lefquelles 
pn  diftingue  le  malbrouck  &C  le  bonnet  chinois.  Ces  deux  efpeces  ou  variétés  font 
ardentes  &  habiles  au  butin  ;  ils  font  tres-adroits  à  dérober  les  fruits  &  fur-tout 
les  cannes  de  fucre  ;  l'un  d'eux  fait  fentinelle  fur  un  arbre  :  des  qu'il  apperçoit 
quelqu'un ,  il  crie  houp  ,  houp ,  houp ,  d'une  voix  haute  &  diftincle  ;  alors  tou$ 
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jettent  les  cannes  qu'ils  tenoient  dans  la  main  gauche  ,  &  s'enfuient  en  courant 
fur  trois  pieds  ;  &  s'ils  font  vivement  pourfuivis  ,  ils  jettent  encore  ce  qu'ils 
tenoient  dans  la  main  droite ,  &  fe  fauvent  en  grimpant  fur  les  arbres  où  ils 
fautent  de  branche  en  branche  ;  les  femelles  même  chargées  de  leurs  petits  qui 
les  tiennent  étroitement  embraffées  ,  fautent  aufli  comme  les  autres  ,  mais  tombent 
quelquefois.  Ces  animaux  ne  s'apprivoifent  qu'à  demi ,  il  faut  toujours  les  tenir 
à  la  chaîne.  Ils  ne  produifent  pas  dans  l'état  de  fervitude  ou  d'efclavage  i  il  faut 
qu'ils  foient  en  liberté  dans  les  bois.  11  n'eft  pas  rare  de  les  voir  defcendre  fur 
les  bords  des  neuves  &  de  la  mer  pour  attraper  des  poiflons  &  des  crabes  ; 
ils  mettent ,  dit-on  ,  leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe  ,  &  dès  qu'elles 
ferrent ,  ils  l'enlèvent  brufquement  &  l'emportent  pour  le  manger  à  leur  aife.  Ils 
cueillent  les  noix  de  cocos ,  &  tirent  avec  adrefle  la  liqueur  qu'elles  contiennent 
&  le  noyau  qu'elles  renferment  :  ils  boivent  aufli  du  fan  qui  découle  par  des 
bambous  qu'on  met  exprès  à  la  tige  des  arbres  pour  en  retirer  ta  liqueur.  On 
les  prend  à  l'aide  de  noix  de  cocos  ,  où  l'on  fait  une  petite  ouverture  ;  ils  y 
fourrent  la  patte  avec  peine  ,  &  les  gens  qui  font  à  l'afîïit  les  prennent  avant 
qu'ils  aient  pu  fe  dégager. 

Dans  les  provinces  de  l'Inde,  habitées  par  les  Bramans ,  ces  Juges  font  en 
nombre  infini  :  ils  viennent  en  troupe  dans  les  villes  ;  ils  entrent  à  toute  heure  , 
en  toute  liberté ,  dans  les  maifons  où  l'on  vend  des  fnûts  &  des  légumes  :  les 
habitans  refpeftent  trop  tous  les  animaux  pour  ofer  rien  leur  faire.  Croiroit-on 
que  dans  Amadabad  ,  capitale  de  Guzarate ,  il  y  a  trois  Hôpitaux  d'animaux  , 
où  l'on  nourrit  les  Jingts  eftropiés  ,  invalides  ,  &c  même  ceux  qui ,  fans  être 
malades,  viennent  y  demeurer?  Deux  fois  par  femaine  les  Jînges  du  voifinage 
de  cette  ville  fe  rendent  d'eux-mêmes  tous  enfemble  dans  les  rues  ,  enfuite  ils 
montent  fur  les  maifons  qui  ont  chacune  une  petite  terrafle ,  où  l'on  va  coucher 
pendant  les  grandes  chaleurs  :  on  met  ces  deux  jours -là  fur  ces  petites  terrafles 
du  riz  f  du  millet  ,  des  cannes  de  fucre  fuivant  la  faifon  ,  &c.  ;  car  s'ils  ne 
trouvoient  pas  leurs  provifions  ,  ils  romproient  les  tuiles  dont  le  refte  de  la 
maifon  eft  couvert  &  y  cauferoient  un  grand  défordre.  Ils  ne  mangent  rien 
fans  l'avoir  flairé  pluiieurs  fois ,  &  lorsqu'ils  font  repus  ils  remplirent  pour  le 
lendemain  les  poches  de  leurs  joues.  Ces  jingts  détruifent  les  nids  des  oifeaux 
&  jettent  les  œufs  par  terre.  Ils  échappent  aif'ement  au  lion  &  à  d'autres  bêtes 
féroces  par  leur  légèreté  &  leur  réfidence  fur  les  arbres.  Les  ferpens  font  les 
plus  grands  ennemis  de  ces  Jingts.  Voyez  Malbrouck. 

Singes  du  pays  de  Honduras.  On  prétend  que  cette  forte  de  quadrupède  eft 
YIgnavus  des  Naturalises ,  que  quelques-uns  ont  nommé  ai  ou  parefeux.  Voyez 
et  mot% 
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Singe  du  Para.;  de  M.  Brifon.  Ceft  le  mico ;  Voyez  ce  mot'. 

Singes  du  Pérou.  Les  Indiens  les  nomment  carochupa.  On  dit  qu'ils  ont  1* 
queue  pelée  ,  les  dents  continues ,  deux  peaux  qui  leur  couvrent  le  ventre 
comme  une  vefte  &  dans  lesquelles  ils  mettent  leurs  petits.  Fréter  dit  que  ces 
animaux  font  auffi  très-communs  à  la  Louifiane  ;  ce  ne  font  probablement  que 
des  efpeces  de  didclphcs.  Voyez  à  {'article  Sarigue, 

Singes  pleureurs.  Voye^  Saï. 

Singe  a  queue.  Les  finges  fans  queue  font  les  efpeces  de  V orang-outang.  Le 
Jinge  à  queue  annelee  eft  du  genre  des  Makis  ;  c'eft  le  mococo ,  Voyez  ce  mot.  Les 
ftngts  à  queue  courte  font  les  babouins.  Le  Jinge  à  queue  en  manière  d'appendice, 
eft  le  magot.  Le  Jinge  fans  queue  ,  mais  à  bras  dcmefurément  longs  ,  eft  le  gibbon. 
Les  finget  à  queue  prenanu  font  des  fapajous.  Le  finge  à  queue  de  renard  eft  le 
faki.  Le  Jinge  à  queue  de  cochon  ou  à  queue  de  rat ,  des  Glanures  £  Edwards,  eft  le 
maimon.  Voyez  us  mots  &  l'article  SiNÇE, 

Singes  rouges  de  la  Gambra.  Les  Nègres  les  appellent  patas  :  ces  jinge» 
font  des  guenons  propres  à  l'Ancien  Continent.  Les  finges  rouges  d'Amérique 
font  des  fapajous  appelés  alouates.  Voyez  ces  mots. 

Singes  de  Saint-Jacques.  Voyc^  Singe  vert. 

Singes  du  Sénégal»  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Il  y  a  les  finges  gimm% 
dont  la  queue  eft  courte  ,  &  quelques  magots  :  ceux-ci  n'ont  point  de  queue, 
L'on  donne  le  nom  de  mandrills  &  grands  pleureurs  à  ceux  de  la  première  efpece , 
à  caufe  de  leur  cri  enfantin  &  gémiflant.  Froger  affure  que  plufieurs  de  ces  finies 
enlèvent  fouvent  de  jeunes  filles  Négreffes  de  huit  ou  neuf  ans ,  &  qu'il  eft 
fort  difficile  de  les  délivrer  d'entre  leurs  mains.  Les  Nègres  mangent  la  chair  de 
ces  finges ,  comme  un  mets  délicieux  :  les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ;  d'autres 
la  font  fécher  &  fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  aufli  dans  le  pays  du 
Sénégal  le  quojavoran  ;  Voyez  ce  mot. 

Singe  siffleur.  Efpece  de  fapajott  voltigeur.  Foyti  à  la  fuite  de  Yarti di 
Belzébut. 

Singe  dit  la  Tête  de  Mort.  Voyer^  Tête  de  Mort. 

Singe  varié  ou  Singe  vieillard.  Ceft  le  guenon  appelée  mené.  Ceft  le 
Kebos  à'Arijlotc ,  le  Kypos  ù'Aviccnnc ,  le  Cebus  ou  cotphus  des  Anciens.  La  mone 
a  la  queue  longue  de  deux  pieds  ;  fa  tête  eft  petite  &  ronde  ;  fon  mufeau ,  gros 
(fc  court  ;  fa  face ,  couleur  de  chair  bafanée  :  elle  a  un  bandeau  de  poils  gris 
fur  Je  front ,  une  bande  de  poils  noirs  qui  s'étend  des  yeux  aux  oreilles ,  & 
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des  oreilles  jufqu*aux  épaules  &  aux  bras  ;  elle  a  une  efpéce  de  barbe  grife , 
formée  par  les  poils  de  la  gorge  &  du  deflbus  dû  cou ,  qui  font  plus  longs 
que  les  autres ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  vieillard  :  on  l'a  nommée 
aufli  Jînge  varié ,  à  caufe  de  la  diverfité  de  fes  couleurs  ;  fon  poil  eft  d'un 
noir-roufllâtre  fur  le  corps  &  blanchâtre  fous  le  ventre  ;  l'extérieur  des  jambes 
&  les  pieds  font  noirs  ;  la  queue  -eft  longue ,  d'un  gris-brun ,  avec  deux  taches 
blanches  de  chaque  côté  à  fon  origine.  Elle  marche  a  quatre  pieds ,  &  a  environ 
un  pied  &  demi  de  longueur.  La  mont  fe  trouve  en  Perfe  ,  en  Barbarie ,  en 
Arabie  &  dans  les  pays  les  moins  chauds  de  l'Afrique  &  des  Indes.  C'eft  de 
toutes  les  guenons  celle  qui  s'accommode  ie  mieux  à  la  température  de  notre 
^climat.  Elle  eft  vive  ,  alerte ,  d'un  naturel  affez  doux  &  s'apprivoife  aifément  ; 
«lie  eft  fufceptible  d'éducation  &  même  d'-un  certain  attachement  pour  ceux 
qui  la  foignent  ;  timide  par  nature ,  on  la  rend  obéiflante  en  la  menaçant.  Elle 
(e  nourrit  de  fruits  ,  de  viande  cuite ,  de  légumes  &  d'infeâes  ;  elle  eft  même 
fi  friande  de  ce  dernier  mets  ,  qu'elle  va  quelquefois  foulever  &  renverfer  des 
pierres  pour  découvrir  &  attraper  les  fourmis  &  les  autres  infectes  qui  font 
ïlcflcros ,  &  qu'elle  dévore  auffi-tôt.  Ses  joues  ou  abajoues  font  comme  deux 
poches  qui  lui  fervent  de  magaûn  ,  pour  confejrvex  des  provifions  d'alimens 
pour  un  ou  deux  joui?. 

Le  nom  de  mont  eft  formé  de  mona ,  monina ,  mounina ,  expreflîons  qui  dans 
les  Langues  Efpagnole  ,&  Morefque  ,  déjGgnent  les  guenons  ou  Jînges  i 
Jongut  queue. 

Singe  vert  ou  Caxutriche  ,  CMUtrix.  Singe  4e  la  famille  des  Guenons. 
Son  pelage  eft  4'un  vert  vif  mêlé  d'un  peu  de  jaune  fur  le  corps ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Jînge  yert  ;  la  poitrine  3e  le  ventre  font  d'un  blanc- 
jaunâtre.  Le  callaricht  a  la  queue  .beaucoup  plus  longue  que  la  tête  &  le  corps 
pris  enferoble  ;  fa  tête  eft  petite  ;  le  mufeau  ,  alongé  ;  la  face ,  noire  aiuTi  bien 
que  les  oreilles  ;  au  bas  du  front  &  en  place  de  fourcil  il  a  une  bande  étroite 
de  longs  poils  noirs  :  il  marche  à  quatre  pieds  ,  &  fa  longueur  eft  d'environ 
quinze  pouces.  On  le  trouve  dans  la  partie  Méridionale  de  la  Mauritanie ,  au 
^Sénégal  &  dans  les  Ules  voifines  du  Cap-Vert  :  nos  gens  de  Mer  l'appellent 
finge  de  Sains- Jacques,  Les  bois  de  Podor,  le  long  du  fleuve  Niger,  font  remplis 
de  Jînges  verts, 

Les  ca/litriches  vivent  en  fociété ,  (ont  légers  dans  leurs  gambades ,  grimpent 
très-leftement  jufqu'au  faite  des  arbres  ,  s'élancent  de  branche  en  branche ,  de 
4âme  en  cime ,  dans  le  plus  grand  ûlence.  Ce  n'eft  que  lorfque  ces  animaux 
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s'avifent  de  caffer  les  branches  au  haut  des  arbres  &  de  les  laifler  tomber  à 
terre  ,  que  le  voyageur  les  apperçoit.  Au  refte  la  chaffe  de  ces  animaux  eft  facile 
&  nullement  dangereufe.  Les  premiers  coups  de  funl  ne  les  effraient  point  ;  les 
bleffures  même  ne  leur  arrachent  aucun  cri  ;  ils  voient  tomber  &  périr  leurs 
camarades  fans  effroi  :  il  n'y  a  que  le  feu  le  plus  vif  du  chaffeur  qui  puiife 
leur  infpirer  de  la  terreur  ;  alors  les  uns  fe  cachent  derrière  les  greffes  branches , 
d'autres  defcendent  à  terre  »  d'autres  enfin  ,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre  , 
s'élancent  de  la  pointe  d'un,  arbre  fur  la  cime  d'un  autre  ;  alors  raffemblés  par 
compagnie  ils  fourcillent ,  grincent  des  dents ,  frémifient  de  colère ,  &  toute  leur 
fureur  fe  réduit  à  des  menaces  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  efpeces 
de  finges» 

Singe  vieillard.  Foyei  Singe  varié. 

Singes  volans.  Divers  Écrivains ,  &  fur-tout  Helbigius ,  prétendent  qu'a*  y 
a  aux  Indes  des  Jmgts  volons  ;  mats  nous  croyons  que  l'Auteur ,  emporté  par 
une  imagination  trop  vive  ,  a  ainfi  nommé  un  animal  qui  n'eft  que  le  ta  gitan  ou 
grand  écureuil  volant ,  autrement  appelé  chat  volant  ;  Voyez  ce  mot.  On  voit  dans 
le  Cabinet  du  Château  de  Chantilly  un  gros  écureuil  volant ,  qui  eft  du  volume 
du  plus  gros  chai. 

Singe  voltigeur.  Efpece  de  coaua  noir.  Voyez  a  tankle  Belzebut» 

Chaffe  des  Si N  G  ES  ,  &  propriétés  de  leur  chair  en  Médecine*. 

Dans  la  description  hiftorique  que  nous  venons  de  faire  de  ces  animaux  ,  nous 
avons  dit  que  les  Nègres  les  tuent ,  ou  leur  lancent  des  flèches  dans  le  vifàge  ; 
nous  avons  dit  encore  que  leur  inftinâ  d'imitation  en  fait  peut-être  tout  le  mérite 
&  l'utilité.  On  rapporte  que  dans  les  endroits  où  croiffent  le  poivre  6c  le  axo  + 
les  Indiens  tirent  parti  de  Tadreffe  des  Jingcs  ,  pour  en  recueillir  ce  qu'ils  ne 
pourraient  avoir  fans  leur  fecours  :  ils  montent  fur  les  premières  branches ,  ils 
en  caffent  les  extrémités  oh  eft  le  fruit ,  l'arrangent  par  terre  comme  par  jeu  6c 
(e  retirent  :  les  Jmgts  qui  les  ont  examinés»  viennent  auffi-tôt  après  fur  les 
mêmes  arbres ,  les  dépouillent  jufqu'à  la  cime  &  difpofcnt  ces  branches  comme 
ils  l'ont  vu  taire  aux  Indiens  ;  ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit  &  enlèvent 
la  récolte.  U  y  a  des  hommes  qui  mettent  à  profit  Tinitinct  imitateur  qu'ont  le* 
fnges  ,  pour  les  prendre  :  les  uas  portent  des  coupes  pleines  d'eau  ou  de  miel 
s'en  frottent  le  vifage  devant  eux ,  &  y  fubftituent  adroitement  de  la  glu  ,  puis 
ils  fe  retirent  :  les  finges  qui  les  ont  vus  de  deffus  un  arbre  ou  un  rocher, 
s'approchent  de  ces  çoupes  pour  en  faire  de  même  ;  mais  ils  s'aveuglent  U  ie 
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mettent  dans  fimpoffibilité  de  fu:r.  D'autres  portent  des  bottes  qu'ils  ôtent  & 
mettent  plufieurs  fois ,  &  ils  en  laiffent  de  petites  enduites  de  glu  ;  quand  ils 
lont  retirés  les  fingts  viennent  pour  les  effàyer  ,  &  ne  peuvent  plus  les  ôter 
m  éviter  le  chaffeur.  Quelquefois  on  porte  encore  des  miroirs  ou  l'on  fe  regarde 
i  différentes  reprifes ,  &  l'on  en  laide  d'autres  ou  il  y  a  des  refforts  ,  qui  fe 
«lâchant  ferrent  dès  qu'on  y  touche  ;  lefingt  vient  prendre  ces  miroirs  pour 
s'examiner ,  &  aufli-tôt  il  fe  trouve  les  deux  pattes  de  devant  engagées  &  hors 
-d'état  de  faire  un  pas.  Les  habitans  de  Saint- Vincent-le-Blanc  les  prennent  à  la 
jchaffe  avec  de  feuffes  trappes  &  autres  machines  ;  ils  mettent  les  petits  en  cage 
pour  pouvoir  attraper  enfuite  le  pere  &  la  mere  ;  ils  les  traitent  un  peu 
-durement  &  les  font  crier  ,  alors  les  fingts  accourent.  Veut-on  prendre  les 
Jîngts  pkhtquts  :  on  laine  prés  de  leur  domicile  des  bohTons  fortes  &  enivrantes  , 
&L  dont  on  feint  de  boire  devant  eux  i  dès  qu'on  s'eft  retiré  ,  ils  viennent 
•goûter  de  ce  breuvage  en  criant  thïn-chin,  &  ils  s'enivrent  fi  bien  qu'ils 
s'endorment;  alors  les  chaffeurs  les  prennent  aifément.  On  reconnoît  les  pays 
,<qui  n'ont  pas  été  habités  ,  par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

Quelques  Indiens  font  différemment  la  chaffe  aux  fingts  ;  ils  fe  rendent  fur  le 
•Commet  des  montagnes,  dans  les  endroits  où  ces  animaux  élèvent  leurs  petits» 
^Les  chaffeurs  pour  les  prendre  y  conftruifent  des  bûchers  ,  &  répandent  tout 
jautour  du  mais  :  dans  cet  amas  de  bots  ,  ils  jettent  une  matière  qui  étant 
échauffée  par  le  feu  fait  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre ,  ce  qui  donne 
aux  fingts  ,  dans  le  moment  qu'ils  font  occupés  à  manger  le  maïs  ,  une  frayeur 
£i  grande  qu'ils  s'enfuient  &  abandonnent  leurs  petits  à  la  discrétion  des  chaffeurs  \ 
.quelquefois  ils  ont  la  force  de  les  porter  fur  le  dos ,  &  ils  vont  fe  percher  fur 
les  arbres  comme  les  oifeaux.  Ils  fautent  d'arbre  en  arbre  avec  une  agilité 
.extrême ,  &  ils  y  courent  plus  facilement  que  fur  terre  :  s'ils  voient  qu'on  les 
touche  en  joue ,  ils  marchent  contre  le  vent  &  pouffent  des  cris  horribles  en 
grinçant  les  dents.  Leur  dextérité  eft  fi  grande ,  qu'ils  favent  éviter  les  flèches 
qu'on  lance  fur  eux ,  &  quelquefois  les  prendre  avec  leurs  mains  comme  fi  on 
les  décochoit  pour  jouer.  Quand  l'un  d'eux  eft  bieffé ,  qu'il  tombe  &  que  le 
chaffeur  s'en  faifit ,  ils  rempliffent  l'air  de  leurs  gémiffemens  »  fi  le  fingt  percé 
de  flèches  ne  tombe  pas  ,  fouvent  les  autres  s'empreflent  de  le  fecourir.  Mais 
malheur  au  premier  chaffeur  qui  paraîtra  dans  le  refte  du  même  jour ,  car  il  lui 
faudra  effuyer  un  déluge  ,  une  grêle  de  pierres  :  ces  animaux  en  montant  fur 
)es  arbres ,  après  une  telle  alerte  ,  portent  chacun  une  pierre  dans  une  main  & 
june  dans  la  gueule  pour  s'en  fervir  contre  les  paffans  qu'ils  voient  armés.  On 
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aflure  avoir  vu  des  chaffeurs  fuccomber  &  périr  fous  les  coups  de  pierres 
lancées  par  ces  fingts. 

La  chair  du  ftnge  eft  aftringente  ;  quoique  filandreufe ,  bien  des  perfonnej 
en  mangent  ,  fur-tout  à  Cayenne.  M.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  les 
fingts  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  &  le  plus  du  goût  des  Indiens  &  des 
habitans  voiiins  de  la  rivière  des  Amazones  ,  Mémoires  de  r  Académie ,  /74J.  Leur 
graifte  eft  nervale  &  réfolutive  ;  on  la  recommande  dans  la  rigidité  des  articu- 
lations. Dans  Tlnde  Portugaife  ,  les  os  du  Jinge  broyés  (ont  eftimés  fudorifiques 
&  antivénériens.  On  trouve  quelquefois  dans  la  véficule  du  fiel  d'une  ou  de 
deux  efpeces  de  Jînges  des  Indes  (  c'eft  le  doue  6c  Youandtrou),  une  pierre  groflè 
comme  une  noiiette ,  que  les  Indiens  vendent  plus  de  cent  écus ,  dit  Tavtmicr  : 
les  Indiens  n'en  permettent  pas  l'exportation ,  ils  en  font  des  préfens  aux 
Ambafladeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriétés  que  le  bé^oard  le  plus 
précieux,  foyei  Bézoard. 

SIN  -  KOO.  Arbre  odoriférant  du  Japon  ,  que  Kampfer  prend  pour  le  boU 
d'aigle ,  &  dont  la  partie  la  plus  réfineufe  &  la  plus  aromatique  porte  le  nom 
de  calambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  reculés  des 
bois  &  des  montagnes  du  Japon.  Son  tronc ,  dit  Ketmpfer ,  eft  haut  d'une 
coudée ,  droit ,  mince  ,  d'un  beau  vert ,  fort  garni  de  feuilles  &  divifé  en  deux 
tiges  principales  :  fes  feuilles  qui  naiflent  alternes ,  reûemblent  à  celles  du  pêcher  » 
elles  font  vertes  ,  fans  découpure.  L'odeur  du  fin-koo  fi  vantée  &  qui  rend  fou 
bois  fi  précieux ,  ne  fe  tait  bien  fentir  que  lorfqu'il  eft  defféebé  &  très-vieux, 
Foyei  Bois  d'Aigle  à  Canule  Bois  d'Aloes. 

SINOPLE  ou  Zinopel.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  une  mine  de  fit 
calciforme  ,  mêlée  à  de  la  terre  filiceufe.  Elle  eft  affez  rare  :  on  la  trouve  en 
Bohême.  D'autres  prétendent  que  le  {inopd  ou  Jînople  de  Hongrie ,  provient  de 
la  décompofition  de  IV  faite  par  la  Nature  y  fous  la  forme  d'une  terre  ou  d'une 
chaux  couleur  de  pourpre. 

S1NS1GNOTTE ,  Voye^  Alouette-pipi.  La  JtnJTgnom  grande  eft  la  roujftline  1 
Voyez  ces  mots, 

SINSIN ,  à  la  Chine ,  eft  le  pitfuque  ;  Voyez  ce  mor. 

SINTER.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent  au  guhr  dura  ,  mamelonê 
on  en  végétation  &  blanc  ;  c'eft  une  forte  de  fios  ferrie  On  en  trouve  beaucoup 
à  Freyberg  en  Saxe  ,  &  en  Thuringe.  Poy<{  Fleur  de  Fer. 

SIOUT  des  Kamtfchadales,  C'eft  le  lion  marin  ;  Voyez  et  mot. 
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SIPANAOU.  Arbre  de  la  Guiane.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  de  blancs  Se 
de  rouges  :  on  les  emploie  pour  conftruire  des  canots  :  ce  bois  eft  affez  dur  à 
travailler ,  mais  très-facile  à  fe  fendre  :  on  préfère  le  rouge  ;  il  a  la  propriété 
de  caufer  de  la  démangeaifon  à  celui  qui  fe  coucheroit  nu  deffus  ,  quand  il  eft 
nouvellement  employé.  Mal/on  Rufiique  de  Cayenne. 

SIPEDE  ,  Coluber  fiptdon  ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre ,  &  fe 
trouve  dans  l'Amérique  Septentrionale  :  fa  couleur  eft  fauve  ;  l'abdomen  eft 
recouvert  par  cent  quarante-quatre  grandes  plaques ,  &  le  deflbus  de  la  queue 
eft  garni  de  foixante-treize  paires  de  petites  plaques. 

SIRAMANGHITS.  Arbre  aromatique  de  Tlfle  de  Madagascar ,  dont  les  feuilles 
ont  l'odeur  du  bois  de  fantal  &  l'écorce  celle  du  clou  de  girofle  .*  il  produit 
aufîî  une  réfine  jaune,  odoriférante.  C'eft  une  efpece  de  bois  d'Inde  ou  de 
malabatkrum. 

SIRAPHAH,  en  Arabe.  C  eft  la  girafe  ;  Voyez  ce  mou 

SIRENES ,  Sirena  ,  Nerùdes ,  &c.  Ce  font  des  monftres  marins  fabuleux 
auxquels  on  a  donné  la  tête  &  le  corps  d'une  femme  jufqu'à  la  ceinture ,  & 
la  forme  de  poiflbn  de  la  ceinture  en  bas.  foyc{  Homme  marin.  Quelques 
Voyageurs  ont  donné  le  nom  de  firent  ou  poiffon- femme  au  lamantin;  Voyez 
ce  mot, 

SIRINGA.  r<>ye{  Seringat. 

SIRLI  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pl.  enl.  712.  C'eft  une  alouette  :  fon  bec 
eft  noir ,  un  peu  courbé  à  l'extrémité  ;  les  pieds  font  bruns  :  tout  le  plumage 
iupérieur  eft  varié  de  brun  ,  de  roux  &  de  blanc  ;  l'inférieur  eft  blanchâtre , 
tacheté  de  noir. 

S1SELLE ,  Voyt[  Grive.  La  Jiferre  de  Btlon ,  eft  la  draine. 

SISON  des  boutiques.  C'eft  la  berle  aromatique.  Voyez  à  Yarticle  BERLE: 

SITTELLE  ou  Torchfpot  -'e  Btlon  ,  pl.  enl.  613  ,  fig.  1  ;  en  Latin, 
Sitta  :  Maçon  ,  Pie-maçon  ,  en  Lorraine  ;  Perce-pot ,  en  Normandie  ;  Grimpardy  en 
Picardie  ;  Planât ,  on  Dauahinc.  M.  de  Montbeillard  a  propofé  le  premier  la 
dénomination  de  f  uite  ,  dérivie  de  celle  que  ces  oifeaux  ont  en  Grec  &  en 
Latin,  &  il  in/ite  à  bannir  Pcxpreflion  en  quelque  forte  barbare,  de  torchtpnt. 

Les  fitulles  compofont  un  genre  &  même  un  or  Ire  à  part ,  dans  la  Mcthode 
de  M.  Brijffbn  :  leurs  caracVres  font  d'avoir  les  cuifles  couvertes  de  plumes 
jufqu'au  genou  ,  quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois  devant ,  un  derrière  , 
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les  deux  doigts  internes  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ,  &  le  doigt  extérieur 
uni  avec  celui  du  milieu  depuis  fon  origine  jufqu'à  la  première  articulation  $ 
le  bec  eft  en  forme  de  coin  ,  comme  dans  les  pics. 

Ces  oifeaux  ont  ,  ainû  que  les  pics  &  les  grimptrtaux  ,  l'habitude  de  gravi? 
le  long  des  arbres ,  d'en  frapper  le  tronc  &  les  branches  à  coups  de  bec  ,  poui 
y  chercher  des  infeûes  &  des  vers  qui  leur  fervent  de  nourriture  ;  ils  reffemblent 
aulH  aux  mifangts  ,  en  ce  qu'ils  percent  les  noix  ,  les  noifettes ,  &c.  pour  en 
tirer  l'amande.  La  fitulh  fe  trouve  répandue  dans  les  deux  Continens, 

Notre  fitulU ,  dit  M.  Mauduyt ,  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de  l'alouette  j 
fa  longueur  eft  d'environ  fix  pouces  ,  &  fon  envergure  de  neuf  :  le  bec  eft 
cendré  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  :  le  plumage  fupérieur  eft  cendré  j 
l'inférieur  ,  d'un  roux  clair  ;  mais  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
marron  ,  terminées  de  blanchâtre  :  cette  dernière  couleur  eft  celle  de  la  gorge 
&  des  joues  ;  cependant  une  bande  noire  paffe  fur  les  joues  ,  dans  la  ligne  oto 
l'œil  eft  placé  ,  &  va  joindre  de  petites  plumes  noires  aufli  &  roides  qui  couvrent 
les  narines  :  il  y  a  fur  les  grandes  couvertures ,  ainfi  que  fur  quelques  pennes 
des  ailes ,  du  brun  avec  du  gris-blanc  ;  des  douze  plumes  de  la  queue ,  les  cinçj 
latérales  de  chaque  côté  font  noires  à  leur  origine  »  enfuite  mi-parties  de  blanç 
&  de  cendré  ;  les  deux  du  milieu  font  cendrées. 

La  Jittdlc  vit  en  folitaire  dans  les  bois  ;  elle  ne  fe  mêle  point  avec  d'autres 
oifeaux ,  ni  même  avec  ceux  de  fon  efpece  ;  elle  aime  étant  en  volière  à  fe 
retirer  dans  des  trous  ,  &  à  leur  défaut  elle  fe  tapit  dans  l'auge  des  graines 
pour  y  pafler  la  nuit  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  dans  l'état  de  nature  elle  ne 
dort  pas  fur  les  arbres  >  mais  qu'elle  fe  retire  la  nuit  dans  des  trous  :  en  volière  v 
lorsqu'elle  eft  obligée  de  fe  percher  ,  elle  fe  fufpend  fouvent  par  les  pieds ,  ou 
elle  fe  pofe  de  côté ,  &  jamais  à  la  manière  des  autres  oifeaux.  M.  Mauduyt , 
qui  rapporte  les  habitudes  de  la  JttttlU  v  dit  que  le  mâle  n'a  point  de  chant ,  mais 
un  cri  de  rappel  pour  inviter  fa  femelle  ;  elle  eft  lente  à  s'y  rendre  :  une  fois 
réunis ,  ils  établirent  un  nid  dans  un  trou  d'arbre  tout  fait  ;  fi  ce  trou  eû  trop 
grand ,  ils  le  rétrécirent  avec  de  la  terre  détrempée  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  nommer 
cet  oifeau  tonhtpot.  A  défaut  de  trou  naturel  ,  ils  en  creufent  un  eux-mêmes  : 
le  fond  du  nid  eft  garni  de  bois  vermoulu  &  de  moufle  :  la  ponte  eft  de  cinq 
à  fept  œufs ,  d'un  blanc  fale  ,  pointillés  de  rouflâtre  :  on  prétend  que  la  femelle 
refte  conftamment  fur  fes  œufs ,  &  que  le  mâle  lui  apporte  pendant  ce  temps 
fa  nourriture  ;  dès  que  les  petits  peuvent  fe  fuffire ,  chaque  membre  de  la  famille 
fe  fépare  pour  vivre  ifolé. 

M.  Mauduyt  a  reconnu  que  plufieurs  Jittdlcs  regardées  par  les  Auteurs  comme. 
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autant  d'efpeces  diftin&es  ,  ne  font  que  des  variétés  de  l'efpece  décrite  ci-deffus  ; 
telles  font  la  ptt'ut  jittdU  ou  le  petit  torçhtpot  de  M.  Brijfon. 

La  JitttlU  ou  torçhtpot  de  Canada  ,  pl.  enl.  613  ,  Jtg.  i.  Elle  ne  diffère  encore 
de  notre  Jltullc  qu'en  ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  petite  ,  &  que  la  bande  qui 
paffe  fur  les  joues  eft  blanche  :  elle  fe  trouve  auffi  à  la  Louifiane. 

La  JittclU  A  huppe  noire  ou  torçhtpot  de  la  Jamaïque ,  de  M.  Brijfon.  Elle  eft  de 
la  grandeur  de  la  nôtre  :  le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ;  elle  n'a  point  de  bande 
tranfverfale  fur  les  joues  ,  mais  il.  y  en  a  de  blanches  vers  le  bout  des  plumes 
de  la  queue  ;  le  deffous  du  corps  eft  blanchâtre.  Les  Anglois  de  la  Jamaïque 
nomment  cette  filltue  Yoifeau  fou  ,  parce  qu'elle  eft  fi  peu  méfiante  qu'elle  fe 
Jaiffe  approcher  jufqu'à  pouvoir  la  tuer  à  coups  de  bâton.  On  diftingue  dans 
cette  contrée  une  petite  efpece  de  fitttllc  à  huppe  noire. 

La  futelU  à  titc  noire  ou  torçhtpot  de  la  Caroline ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  une 
légère  variété  de  la  fitulle  du  Canada  :  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  font 
noirs  ;  le  deffous  du  corps  eft  blanchâtre  ,  &  le  deffus  cendré  ;  les  plumes 
latérales  de  la  queue  font  variées  de  noir  &  de  blanc. 

La  fituUe  à  Ou  brune.  C'eft  le  petit  torchepot  de  la  Caroline  ,  de  M.  Briffoni 
Elle  n'a  que  quatre  pouces  de  long  :  le  deffus  de  la  tête ,  du  cou  &  des  ailes 
eft  brun  ;  l'occiput ,  marqué  d'une  tache  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
noires  ,  mais  les  deux  du  milieu  font  cendrées. 

Tout  fait  préfumer ,  fuivant  M.  Mauduyt ,  que  l'efpece  de  la  jîtteUt  eft  la 
même  fous  tous  les  climats ,  &  qu'on  peut  la  diftinguer  en  grande  &  petite  race* 
Cependant  on  trouve  à  la  Jamaïque  une  fiutUt  dont  la  taille  furpaffe  celle  de 
toutes  les  autres  ;  elle  a  environ  fept  pouces  de  long  ;  fon  bec  eft  plus  crochu 
A  l'extrémité  ;  un  trait  orangé  borde  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue.  Oo 
trouve  dans  la  Guiane  Hollandoife  une  Jittelle  griveléc,  qui  pourrait  encore 
conftituer  une  efpece  à  part  ;  fa  longueur  eft  d'environ  fix  pouces.  M.  Je 
Montbtillard  dit  que  le  plumage  eft  d'un  cendré  obfcur  ,  mais  plus  foncé  fur 
le  deffus  qu'au  deffous  du  corps  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  les  couvertures  fupcrieures 
des  ailes  ,  la  poitrine  &  le  refte  du  plumage  inférieur  &  des  côtés  offrent  des 
traits  blancs ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  grivelure. 

SITULE  ,  Coluber  Jîtula  ,  Linn.  C'eft  un  ferptnt  du  troifieme  genre  ;  il  fe 
trouve  en  Egypte  :  il  eft  d'une  couleur  grife ,  avec  une  bande  longitudinale 
bordée  de  part  &  d  autre  d'une  ligne  noire  ;  1  abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  trente-fix  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  quarante- 
cinq  paires  de  petites  plaques. 
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SrWTCHA  des  Ruffes.  Ceft  le  lion  marin  ;  Voyez  ce  mot,  '  "  ": 

S1YAH-GUSH  ,  en  langue  Perfane.  Ceft  le  ;  Voyez  c<  /»o/. 

SIZERIN.  Ceft  la  petite  linotte  des  vignes ,  de  M,  Briffon  &  des  ew/.  I J I  - 
fig.  2.  Le  Jirerin ,  dit  M.  Mauduyt ,  eft  un  oifeau  du  même  genre  que  le  moineau , 
<nais  qui  par  une  conformation  particulière  du  bec  &  de  l'enfemble  de  tout  le 
corps  ,  reffcmble  plus  à  la  linotte  7  au  tarin  &  au  chardonneret  ,  qu'aux  autres 
petits  oifeaux.  Le  (Lrcrin  eft  un  peu  plus  petit  que  la  linotte  :  le  bec  eft  jaunâtre ,' 
brun  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  bruns  &  les  ongles  noirâtres  ;  le  deffus  de  la 
tête  eft  d'un  beau  rouge ,  ainû  que  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre ,  chez  le 
mâle  uniquement  :  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  &  les  côtés  font  variés 
de  gris-rouflatre  &  de  brun;  tout  le  refte  de  l'inférieur  eft  d'un  blanc-rouflâtre t 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  brunes ,  bordées  de  roux  clair  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  ,  brunes  ,  bordées  de  gris-blanc  i  de  chaque  côté  de  la 
tête ,  entre  l'œil  U  le  bec ,  eft  une  tache  brune  ;  on  en  obferve  une  autre  plus 
grande  &  de  même  couleur  fous  la  gorge. 

Le  firerin  eft  un  oifeau  de  paflage ,  mais  fes  émigrations  ne  font  pas  régulières. 
On  ne  le  voit  en  France  que  tous  les  cinq  ,  (ix ,  quelquefois  fept  ans.  Linntus 
dit  qu'il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  plantés  d'aunes.  Il  s'avance  beaucoup 
vers  le  Nord  ;  il  arrive  dans  nos  provinces  en  grandes  troupes ,  fe  répand  dans 
les  bois ,  fe  tient  fouvent  fur  les  chênes ,  y  grimpe  comme  les  méfanges ,  & 
comme  elles  il  fe  balance  à  l'extrémité  des  petites  branches.  M.  Frijhh  affure  que 
cet  oifeau  paffe  en  Allemagne  en  Octobre  &  Novembre  ,  &  qu'il  reparte  en 
Février  :  cette  marche  régulière  fuppofe  que  les  Ji\erins  n'arrivent  en  France 
que  quand  un  froid  extraordinaire  ,  une  difette  inattendue ,  un  vent  conftamment 
contraire  les  forcent  dans  leur  paffage  à  quitter  la  route  des  lieux  qu'ils  ont 
coutume  de  fréquenter ,  pour  relâcher  dans  nos  centrées. 

SLAMl-MOKESKJ.  Voye\  à  Particle  Pelleteries. 

SLANTZA.  Arbufte  fort  commun  dans  le  pays  des  Kamtfchadales  :  on  dirait 
un  petit  cèdre  rampant  ;  fes  cônes  ou  fruits  font  moitié  plus  petits  que  ceux  du 
cèdre  :  les  habitans  du  pays  les  mangent  ;  fouvent  ils  les  font  bouillir  dans  de 
l'eau  qu'ils  boivent  enfuite  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Les  matelots  Ruffes 
regardent  cette  boiffon  comme  un  fpécifique  contre  le  fcorbut. 

SLOANE  ,  Sloana,  On  a  donné  le  nom  d'un  favant  Anglois  à  un  genre  de 
plantes  dont  la  fleur  eft  ou  monopétale  ,  en  forme  de  cloche  &  profondément 
découpée ,  ou  fans  pétales  &  compofée  de  plufieurs  étamines ,  au  milieu  defquelles 
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»*cîeve  un  pifiil  qui  fe  change  en  un  fiait  arrondi  ,  membraneux  &  hérifle  de 
pointes  :  la  robe  de  ce  fruit  s'ouvre  en  quatre  parties  ,  &  laiffe  fortir  des 
{emences  oblongues  ,  enveloppées  dans  une  feule  capfule  charnue.  Plumier. 

SLOTH  ou  Paresseux  ,  de  Dampier.  C'eft  Val.  Voyez  à  V  article  Paresseux. 

SMARAGDO-PRASE.  Nom  donné  à  une  pierre  verdâtre  &  qui  a  très-peu 
fle  dureté.  Ce  n'tft  fouvent  o,u'un  fpath  fufiblt  vert.  Voyt^  à  rarùcU  Prase. 

SMECTIS  ou  Smectite  ou  Smectin.  Terre  graffe  ,  plus  ou  moins  compaâe , 
.ou  efpece  de  pierre  favonneufe  qui  devient  luifante  quand  on  la  frotte ,  d'une 
couleur  tantôt  jaunâtre  tantôt  jioire,  &C.4  on  s'en  fert  comme  du  (avon.  Les 
Cardeurs  de  laine  &  ceux  qui  la  dégraiffent  en  font  ufage  fous  le  nom  àtfoUtard. 
On  en  trouve  en  France  qui  reflemble  à  une  terre  à  foulon  favonneufe  &  feuilletée. 
Voyei  Us  articles  Terre  savonneuse,  Pierre  savonneuse,  Stéatite,  & 
Terre  a  Foulon. 

SMIRRING  ou  Schmirring.  Voyti  Poule  Sultane  rousse. 

"SMfTTEN  des  Hollandais.  Grand  orang-outang  ou  pongo.  Voyez  ces  mots. 

SNAK.  Quadrupède  des  campagnes  de  Neiska  en  Tartarie.  Selon  Gtfner ,  fon 
poil  eft  gris.  Le  fnak  eft  grand  comme  une  brebis  :  il  eft  armé  de  deux  petites 
cornes  ;  il  court  avec  beaucoup  de  vîtefle  :  on  le  voit  paître  en  troupes  fur 
les  frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  des  Tartares  veut  fe  donner  le  plaifir 
de  la  chaffe  du  fnak ,  il  fait  environner  les  pâturages ,  où  il  y  en  a  quelquefois 
des  troupeaux  de  cinq  cents  &  même  de  plus  de  deux  mille  ;  &  au  bruit  des 
cors  de  change  ces  animaux  courent  çà  &  là ,  cherchent  à  fuir  ,  &  voulant  forcer 
les  partages  ,  tombent  de  laffitude  &  meurent  fous  les  coups  des  Tartares.  Cet 
animal  eft  Vakoim  des  Turcs  ,  le  folhac  des  Polonois  ,  Vakkim-albo  des  Tartares  , 
le  feigak  des  Rufles  ou  Mofcovites ,  le  fulac  des  Sibériens ,  &  le  colon  ou  colus 
jîes  Anciens.  Les  Turcs  font  de  fa  corne  de  fort  beaux  manches  de  couteaux  & 
de  fabres.  La  femelle  du  fnak  fait  deux  petits  à  la  fois  ,  &  leur  couleur  eft 
rouffe.  Dans  la  defcription  que  les  Hiftoriens  ont  faite  du  fnak  ,  on  reconnoît 
que  c'eft  une  caricature  du  faïga.  Voyez  ce  mot. 

SOAJER  &  Soa-ager.  Efpeces  de  lézards  des  Mes  Antilles  &  d'Amboine. 
\yoye\  Us  articles  Iguane  &  Lézard  porte- crête, 

SOBLE  ou  Sobol  des  Polonois.  C'eft  la  gibeline  ,  Voyez  et  mot. 
SOCO.  C'eft  le  héron  huppé  de  Cayenne  ,  de  M.  Briffon  ;  foco  eft  le  nom 
générique  des  hérons  au  Bréfil.  M.  Mauduyt  obferve  que  M.  de  Buffon  l'applique 
particulier  à  cette  efpece  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  :  en  effet ,  le  foc» 
Tome  VIL  V  v  V 
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eft  plus  gros  que  notre  héron  ,  il  a  trois  pieds  de  longueur  ;  fon  envergure  en 
a  cinq  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-verdâtre  ;  les  ongles  font  bruns  ;  les  jambes  & 
les  pieds ,  cendrés ,  ainfi  que  la  peau  nue  qui  eft  enrre  le  bec  fie  l'œil  ;  les  joues  , 
la  gorge  ,  le  cou  fie  les  plumes  font  longues  fie  flexibles  ,  6c  celles  qui  pendent 
du  bas  du  cou  fur  le  haut  de  la  poitrine  font  blanches  ;  les  côtés  de  la  tête  font 
noirs  ;  la  huppe  qui  part  de  l'occiput  eft  compofée  de  plumes  longues  fie  étroites , 
de  couleur  cendrée  ;  cette  couleur  eft  celle  de  tout  le  refte  du  plumage  ;  il  y  a 
cependant  fur  le  bas  8c  le  devant  du  cou  ,  de  chaque  côté  ,  des  mouchetures 
noirâtres. 

SOGUR  ou  Surok.  Nom  que  Ton  donne  à  la  marmotte  en  Tartane  fie  en 
Sibérie.  Voyc^  Marmotte. 

SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l'Amérique  dorment  à  une  efpece  de 
rat  dont  ils  k  nourriffent.  On  dit  que  fa  chair  eft  aufli  bonne  fie  aufli  délicate 
que  celle  des  levrauts.  Voyt\  Rat  d'Amérique. 

SOIE ,  Sirica.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  cette  fubftance  foyeufe  que 
filent  la  chenille  du  pin ,  l'araignée  6c  le  ver  à  foie*  foye^  à  chacun  de  ce» 
mots  ,  lTiiftoire  de  ces  fortes  de  foies.  On  dit  aufli  foie  de  cochon  ;  c'eft  une 
forte  de  crin.  Voyez^  au  mot  Poil.  La  foie  des  perles  eft  YardaJ^nc.  Voye? 
Ablaque. 

Soie  de  Mer  ou  Poil  aquatique.  C'eft  le  gordius ,  Voyez  u  mon 
Soie  minérale.  C'eft  Vamiantc. 

Soie  végétale.  Il  y  en  a  qui  donnent  ce  nom  à  Vapocin-ouauc ,  même  au» 
fibres  des  tiges  de  chanvre  fie  de  lin. 

SOL ,  Solum.  Se  dit,  en  Hiftoire  Naturelle  ,  d'un  terrain ,  d'un  fonds  ,  d'une 
étendue  de  terre.  On  dit  :  un  fol  fablonneux  ,  ficc* 

SOLANOfoE  ou  Douce-AMERE  bâtarde  ,  Solanoïdcs  Americana  ,  drtc* 
foliis  canefeentihus  ;  (  c  eft  le  rivina  de  Linnoeus).  Plante  dont  la  fleur  eft  en 
tofe  à  cinq  pétales;  fon  piftil  fe  change  en  un  fruit  rond  fie  pulpeux,  qui 
renferme  une  femence  dure  :  ce  fruit  broyé  donne  une  teinture  rougeâtre» 
Miller  aflure  que  les  folanoides  font  originaires  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Amérique ,  d*où  l'on  a  apporté  en  Europe  leurs  femences.  Ce  genre  de  plantes 
n'eft  pas  rare  aujourd'hui  dans  les  jardins  des  Curieux.  Voye^  Douce-amere; 

SOLANOS.  V oyci  à  Vartkle  Vent. 

SOLANUM.  Genre  de  plantes  dont  Tourntfort  compte  trente-quatre  efpeces  y 
entre  lefquelles  il  y  en  a  une  principalement  d'ufage  en  Médecine  ,  Voy* 
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Morelle  :  une  autre  fert  en  aliment  ;  Voyt^  Pomme  dë  terre  &  Topi- 
nambour à  l'article  Batatte.  A  l'égard  du  folanum  furieux  ,  Solanum  UthaU 
Jômniferum,  Voyez  à  l'article  Belle-Dame.  Le  folanum  de  Buenos- Aires  eft  un 
arbrifleau  des  plus  agréables ,  qui  mérite  d'être  plus  connu  des  Amateurs. 

SOLDANELLE  ou  Chou  de  Mer,  ou  Liseron  maritime  ,  SoldancUa 
marina  j  Convolvulus  maridmus  noftras  ,  rotundifolius ,  Morif.  Hift.  Oxon.  part, 
a,  il  i  Brajfica  marina Jîve  SoldancUa  9  J.  B.  i,  166  ;  Convolvulus  foldanclla  , 
linn.  2.16.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  celle  appelée  chou  marin 
/auvage  d'Angleterre  9  qui  eft  de  Tordre  des  Crucifères,  La  foldanelle  eft  de  l'or  ire 
des  Convolvulus.  Plante  qui  croît  fréquemment  fur  les  rivages  fablonneux  de  la 
mer  :  fa  racine  eft  vivace ,  menue  &  fîbreufe  ;  elle  pouffe  plufîeurs  tiges 
grêles  >  pliantes  ,  farmenteufes ,  rougeâtres  fie  rampantes  fur  terre  ;  Tes  feuilles 
ibnt  prefque  rondes  ou  réniformes  t  lûTes ,  luifantes ,  femblables  à  celles  de  la 
petite  chélidoine  ,  mais  plus  épaifles ,  remplies  d'un  fuc  laiteux ,  attachées  à  des 
queues  longues  :  ies  fleurs  font  des  cloches  à  bords  renverfés ,  comme  dans  les 
autres  efpeces  de  liferon  ,  aflez  grandes  ,  de  couleur  purpurine  ,  grandes  & 
Solitaires  ;  elles  patoiffent  en  été  :  leurs  étamines  font  cinq  filets  plats  :  aux 
.fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis ,  membraneux  ,  qui  renferment  des  femences 
anguleufes  &  noires  pour  l'ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchee  toute  entière  avec  fa  racine  ;  elle  a  un 
goût  âcre  ,  amer  Ô£  un  peu  falé  ;  on  la  regarde  comme  un  bon  purgatif 
hydragogue,  &  l'on  s'en  fert  avec  fucecs  dans  Phydropifie ,  dans  la  paralyfie 
&C  les  rhumatifmes.  On  donne  la  poudre  de  cette  plante  feche  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu'à  un  gros  ;  quelques  -  uns  en  donnent  jufqu'à  deux  gros  dans 
Ain  bouillon. 

M.  de  Mollir  fait  mention  d'une  foldanelle ,  plante  des  Alpes ,  à  feuilles  rondes  , 
à  tige  nue  &  à  fleurs  monopétales  bleues  ,  découpées  comme  certains  œillets  : 
vc'eft  ,  dit-il ,  une  des  premières  fleurs  qui  prennent  la  place  des  neiges  fondues  : 
il  n'en  connoît  point  l'ufage  ,  &  il  lui  donne  une  place  ici  ,  parce  qu'on  la 
confond  quelquefois  avec  la  précédente;  il  faut  donc  la  défigner  ainfi  ,  SoldandLa 
piontana  aut  Alpina. 

SOLDAT  MARIN.  Voyet^  Bernard  lUermite. 

SOLDIGO.  Voyei  Tamoata. 

SOLE,  PleuroncBcs  folea,  Linn.  ;  PleuronecTes  maxiiU  fuptriort  longiore  ,  oculis 
Jï.  (iniflrdy  eorpore  oblongo ,  fquamis  utrinque  af péris  9  Arted.  ;  Buglofus  feu  Solea9 
•flPillughb- ,  &c.  ;  LinpOaca ,  Varro  :  en  Angleterre,  Sole  &  Soûl;  en  Danemarck  , 
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Tungplcder  ;  en  Suéde ,  Tunga  ;  la  foie  franche  ,  de  M.  Duhamel.  Poiflbn  da 
genre  du  Pleuroneâe  ;  il  Ce  trouve  dans  la  Méditerranée  &  dans  l'Océan  :  il 
fe  conferve  affez  long- temps  fans  perdre  de  fa  qualité,  de  forte  qu'on  peut  le 
tranfporter  fort  loin  ,  même  en  été ,  fur-tout  û  Ton  a  eu  la  précaution  de  lui 
ôter  les  inteftins. 

La  foie  y  dit  M.  Duhamel  ,  eft  ptus  longue  &  plus  étroite  qu'aucun  antre 
poiflbn  de  la  même  famille,  fa  largeur  n'étant  que  le  tiers  de  fa  longueur  totale. 
On  a  comparé  la  forme  de  fon  corps  à  celle  d'une  langue  ou  de  la  plante  du 
pied  r  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Lingulaca,  Linguata,  SoLa.  Suivant 
Willughby  ,  le  defliis  du  corps  eft  cendré  -  noirâtre  ou  brun  ,  &  le  deffoua 
eft  blanc.  (  Les  pêcheurs  appellent  foies  contournées ,  les  individus  qui  ont  le 
deffus  du  corps  blanc  &  le  deflbus  brun  ;  ils  nomment  foies  doubles ,  celles  dont  la 
couleur  eft  brune  ,  tant  en  deffus  qu'en  deflbus,  )  La  peau  eft  couverte  de 
petites  écailles  configurées  de  manière  à  rendre  le  corps  rude  au  toucher  r 
Iorfqu'on  y  parte  la  main  en  allant  de  la  queue  vers  la  tête;  les  lignes  latérales 
font  droites  &  au  milieu  des  côtés  ;  le  défions  de  la  tête  eft  garni  d'efpeces  de 
petits  barbillons ,  vers  l'ouverture  de  la  gueule  ;  les  deux  yeux  font  fuués  tous 
les  deux  au-ddTus  de  la  partie  gauche  de  la  tête  ;  leurs  prunelles ,  petites  8c 
d'un  vert  brillant  ;  la  nageoire  dorfale  commence  au-delà  des  yeux  6c  fe  termine 
à  celle  de  la  queue  ;  on  y  compte  quatre-vingt-onze  rayons  :  les  peâorales 
en  ont  chacune  neuf  ;  celles  de  l'abdomen  ,  fix  ;  celle  de  l'anus  commence  près 
de  cette  ouverture  &  s'étend  jufqu'à  celle  de  ta  queue  ;  elle  a  foixante  & 
quatorze  rayons  ,  qui ,  de  même  que  ceux  de  la  dorfale ,  font  larges  ,  garnis 
de  petites  écailles  rudes  ,  &  tous  inclinés  vers  la  queue  ;  différemment  en 
cela  du  fiton  ,  qui  a  les  rayons  de  chacune  des  mêmes  nageoires  ,  les  uns 
inclinés  vers  la  tête  ,  &  les  autres  vers  la  queue  :  les  membranes  des  nageoires 
de  la  foie  font  mouchetées  dans  les  intervalles  des  rayons  ;  la  nageoire  de  fa! 
queue  eft  d'une  forme  demi-circulaire  à  fon  extrémité, 

Willughby  dit  encore  que  les  foies  s'enfoncent  volontiers  dans  le  fable  r 
fur-toat  pendant  l'hiver ,  ce  qui  a  fait  foupçonner  qu'elles  redoutent  le  froid; 
Quand  le  fable  eft  découvert  ou  dans  les  grandes  marées,  ou  par  des  coups  de 
vent ,  on  en  apperçoit  de  belles ,  mais  on  a  de  la  peine  à  les  prendre  avec  la 
main ,  parce  qu'étant  fortes  *t  ayant  la  peau  gliffante  ,  du  moins  en  allant  de 
la  tête  vers  la  queue  ,  elles  s'échappent  aifément.  On  fe  fert  alors  du  harpon: 
pour  s'en  rendre  maître.  On  en  pêche  avec  les  haims  ,  fur-tout  depuis  le  mois 
de  Février  jufqu'au  commencement  de  Juillet,  &  on  les  préfère  à  celles  que 
foa  prend  avec  des  filets  qui  traînent  fur  le  fond ,  où  il  s'amaffe  très-fouvent 
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de  la  vafe  ;  car  en  général ,  les  foies  que  l'on  prend  dans  des  endroits  vafeux 
ont  un  goût  défagréable.  Les  Anglois  écorchent  très-fouvent  les  foUs ,  avant 
de  les  préparer ,  pour  les  fervir  fur  les  tables  ,  à  caufe  de  l'âpreté  de  leurs 
écailles  :  nos  Apicius  François  paroiflent  moins  délicats  fur  ce  point  ,  ils  ne 
féparent  la  peau  de  la  chair  qu'après  fa  cuiflbn  ,  &  fouvent  au  moment  que 
le  poiflbn  eft  fur  la  table  ou  dans  l'afliette  du  convive  :  la  chair  de  la  fott 
eft  d'un  très-bon  goût ,  faine  &  nourriflante  ;  auffi  ce  poiflbn  a-t-il  été  nommé 
par  quelques-uns ,  perdrix  de  mer. 

Sole.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre  des  Peignes  ;  on  l'appelle  auffi 
Ycvcmail  :  elle  eft  peu  bombée  ,  prtfque  plate  ;  fes  valves  font  égales  , 
minces  ;  l'inférieure  eft  blanche  ;  la  fupérieure ,  d'un  rouge-brun  ou  ventre-de- 
biche  ;  toutes  deux  liffes  en  dehors ,  &  à  ftiies  longitudinales  dans  l'intérieur 
des  deux  valves ,  qui  eft  nacré.  On  diftingue  à  travers  la  couleur  de  la  robe  de 
la  valve  fupérieure  des  raies  longitudinales  obfcurcs  ,  &  des  apparences  de 
cercles  alternatifs  &  nuancés.  L'efpece  qui  nous  vient  des  mers  de  la  Chine 
ert  la  plus  belle.  Voyc^  à  CarùcU  Peigne. 

SOLEIL ,  Sol.  En  Aftronomie  c'eft  le  grand  aftre  lumineux  qui  éclaire  le 
monde,  &  qui  par  fa  préfence  fur  l'horizon  conftitue  le  jour.  Le  foleil  eft: 
dans  la  Nature  la  fource  de  la  lumière ,  le  centre  du  fyftême  des  planètes  &  des 
comètes;  Voyez  ces  mots. 

Soleil.  Nom  d'un  poiflbn  ou  monftre  marin  ,  qui ,  au  rapport  de  Ruysch  9 
fut  pris  en  1707  ,  près  Bagevale  ,  aux  environs  d'Amboine  ,  dans  les  lfle$ 
Orientales.  Ce  poiflbn  fingulier,  qu'on  conferve  dans  rifle  où  il  a  été  pris,  a 
trois  pieds  &  demi  de  long ,  une  peau  dure ,  des  aiguillons  à  l'extrémité  du 
corps  &  fur  fa  queue  :  il  eft  d'un  bleu  clair;  mais  ce  qu'il  a  de  fingulier, 
c'eft  la  figure  d'un  foleil  bien  marquée,  brillante  &  d'un  blond  -  doré  ,  placée 
fur  le  haut  du  dos ,  proche  de  la  tête  :  il  a  encore  deux  taches  de  la  même 
couleur  proche  de  la  queue,  &  trois  taches  noires  fur  la  queue  ;  il  eft  armé 
d'aiguillons  ,  tant  fur  le  haut  de  la  tête ,  qu'au-deflbus  des  nageoires  ;  il  en  3 
deux  autres  fous  le  ventre ,  dont  les  pointes  font  tournées  du  côté  de  la  queue. 

Ce  poiflbn  paroît  bien  différent  du  fun  fifch  ou  poiffon-  foleil  des  Anglois, 
Voyt{  à  C article  LtNE  DE  Mer. 

Soleil  ou  Couronne  du  Soleil.  Voye^  Herbe  au  Soleil.  La  grande 
«fpece  eft  une  des  plus  hautes  plantes  herbacées. 

Soleil  marin.  On  donne  ce  nom  à  une  efprce  d'étoile  marine  qui  a  aif 
moins  douze  branches  ,  &  qui  louvent  en  a  bien  davantage.  yoye\  l'article 
&TOLLE  MARINE, 
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SOLEN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom 
de  coutelier  :  on  l'appelle  au/H  manche  de  couteau.  M.  Adanfon  en  donne  trois 
efpeces. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  genre  des  Couteliers ,  devenues  foffiles  i 
on  en  trouve  à  Courtagnon  ,  dans  une  matrice  fablonneufe. 

SOLENOSTOME  ,  Fifiularia  paradoxa  ,  Pallas.  PoilTon  fingulier  ,  du  genre 
de  la  Trompette  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Ifle  d'Amboine  :  il  eft  long 
d'environ  deux  pouces  ;  la  tête  eft  petite  ;  le  mufeau ,  très- long  &  d'une  fubftance 
cornée  ;  fa  forme  eft  triangulaire  ;  le  deflbus  eft  garni  de  trois  paires  de 
barbillons  noirs  :  il  y  a  de  chaque  côté  de  ce  mufeau  ,  à  fa  bafe ,  &  de 
part  &  d'autre  ,  deux  petites  épines  :  les  mâchoires  fe  relèvent  en  pointe,  &  ne 
font  mobiles  que  par  leur  extrémité  ,  en  forte  que  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  étroite  :  les  yeux  font  grands ,  &  fitués  à  la  bafe  du  mufeau  ;  l'endroit  de 
la  nuque  offre  trois  aiguillons  :  le  tronc  eft  aplati  latéralement  ,  &  fa  furfaos 
eft  divifée  en  compartimens  par  des  lignes  faillantes,  les  unes  tranfverfales  &Ç 
les  autres  longitudinales  ,  à  peu  près  comme  fur  Vhippocampe  ;  au  -  delà  des 
nageoires  du  ventre,  le  corps  fe  rétrécit  &  prend  une  forme  hexaèdre  régulière, 
avec  des  compartimens  très-fymétriques  :  aux  endroits  des  nageoires  du  dos  ôç 
du  ventre,  on  voit  de  part  &C  d'autre  un  prolongement  charnu ,  aplati ,  demi* 
ovale ,  relevé  par  cinq  arêtes  ,  &  qui  fert  comme  de  fupport  à  la  nageoire 
correfpondante  ;  la  queue  eft  mince ,  &  a  la  forme  d'un  heptaèdre  comprimé  ; 
la  première  nageoire  dorfale  eft  marquée  de  petites  bandes  noires  ,  &  eft 
garnie  de  cinq  rayons  ;  la  féconde  ,  qui  eft  plus  petite  ,  en  a  dix-huit  ;  les 
pedorales ,  qui  font  larges ,  en  ont  environ  vingt-cinq  chacune  ;  les  abdominales 
font  fort  étendues  &  garnies  chacune  de  fept  rayons  profondément  divifés 
en  plufieurs  rameaux  ;  elles  font  placées  8c  difpofées  de  manière  qu'elles  forment 
une  efpece  de  poche  à  membrane  lâche  :  cette  poche  renferme  le  ventre ,  qui 
eft  maigre  &  d'une  conûftance  molle.  M.  Pallas  préfume  que  cette  poche 
eft  deftinée  à  fervir  aux  œufs  du  poiflbn  qui  y  reftent  renfermés ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  à  leur  maturité.  Ce  même  Auteur  foupçonne  que  ces 
poiûons  font  hermaphrodites  :  la  nageoire  de  l'anus  a  environ  douze  rayons  ; 
celle  de  la  queue  en  a  quatorze ,  dont  les  fix  du  milieu  font  les  plus  longs  ; 
elle  eft  marquée  de  petites  bandes  noires  :  la  couleur  du  poiflbn  eft  d'un  gris? 
çendré  ,  avec  de  petites  lignes  irrégulieres  d'une  teinte  de  brun  fale. 

SOLETARD.  Voyei  à  VarticU  SMECTIS. 

SOLHAC  ,  en  Pologne  \  c'eft  ïefnak  ,  Voyez  ce  mot  &  Varticle  Saïga. 
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SOLTPE  ou  Solipede.  Animal  dont  le  fabot  eft  d'une  feule  pièce.  Voyez  à 
Varticle  QUADRUPEDE. 

SOLITAIRE.  Les- Naturalises  ont  donné  ce  nom  à  différens  animaux ,  tantôt 
à  une  efpece  de  dinde  fauvage  de  l'Hle  de  Madagascar,  tantôt  à  une  efpece  de 
merle ,  Voyez  Merle  solitaire-;  tantôt  &  plus  communément  au  tetnia. 
Voyez  au  mot  Ver  solitaire.  Goidard  donne  encore  le  nom  de  folitaire  à 
une  mouche  qui  provient  d  une  faufle  chenille  qui  fe  nourrit  des  feuilles  de 
l'abûnthe  pendant  qu'elles  font  vertes.  Quand  elle  fe  difpofe  à  fa  transfor- 
mation ,  elle  ronge  la  tige  de  l'abfinthe  jufqu'au  milieu  ,  pour  la  rendre  plus 
facile  à  fléchir,  &  pour  fe  conftruire  par  ce  moyen  une  demeure  quelle  fe 
file  elle-même.  Le  papillon  appelé  folitaire  ,  ColUU.  des  Papillons  d'Europe , 
eft  Yeuropome ,  Voyez  ce  mot. 

Le  Solitaire  dont  parle  le  Guat ,  eft  un  oifeau  qui  paroît  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  le  dronu ,  mais  il  en  diffère  en  plufieurs  points.  Il  fe  voit  dans 
l'Ifle  de  Rodrigue  ,  petite  Ifle  de  cinq  à  fix  lieues  de  tour ,  à  cent  lieues  de 
notre  Ifle  de  France  :  il  eft  très-gros ,  car  on  voit  des  mâles  qui  pefent  jufqu'à 
cruarante  cinq  livres  ;  le  plumage  de  ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé  de  gris  &c 
de  brun ,  mais  dans  les  femelles  c'eft  tantôt  le  brun  &  tantôt  le  jaune-blanc 
qui  domine.  M.  Carré  dit  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  d'une  couleur 
changeante  tirant  fur  le  jaune ,  ce  qui  convient  à  celui  de  la  femelle ,  &  il 
ajoute  qu'il  lui  a  paru  d'une  beauté  admirable.  Les  femelles  ont  au-deflus  du 
bec  comme  un  bandeau  de  veuve  j  les  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de 
la  poitrine  en  deux  touffes  blanches,  qui  repréfentent  imparfaitement  le  fein 
d'une  femme  :  les  plumes  des  cuiffes  s'arrondiflent  par  le  bout  en  forme  de 
coquille ,  ce  qui  fait  un  effet  agréable  ;  &  comme  fi  ces  femelles  fentoient  leurs 
avantages ,  elles  ont  grand  foin  d'arranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec  te 
bec  &  de  l'ajufter  prefque  continuellement  ,  en  forte  qu'une  plume  ne  pafle 
pas  l'autre  :  elles  ont,  félon  le  Guat,  l'air  noble  &  gracieux  tout  enfemble  ,  & 
ce  Voyageur  aflure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur  a  fauvé  la  vie.  Le  folitaire 
&  V oifeau  de  narare  font  peut-être  deux  variétés  du  même  ordre. 

Cet  oifeau  a  quelque  rapport  avec  le  dindon  ;  il  en  auroit  les  pieds  &  le 
bec,  fi  fes  pieds  n'étoient  pas  plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;  il  a  auifî 
le  cou  proportionnellement  plus  long  ,  l'œil  noir  &  vif  ;  la  tête  fans  crête  ni 
huppe  ,  &  prefque  point  de  queue  ;  fon  derrière  qui  eft  arrondi  à  peu  près 
comme  la  croupe  d'un  cheval  ,  eft  revêtu  de  ces  plumes  qu'on  appelle 
couvertures.  Le  folitaire  ce  peut  fe  fervir  de  fes  ailes  pour  voler ,  mais  elles  ne 
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lui  font  pas  inutiles  à  d'autres  égards  :  l'os  de  l'aileron  fe  renfle  à  fon 
en  une  efpece  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans  les  plumes  ,  &  qui  lui 
fert  à  deux  ufages  ;  premièrement  pour  fe  défendre ,  comme  il  fait  avec  fon 
bec;  en  fécond  lieu  ,  pour  produire  dans  l'air  un  fiiflement  en  pirouettant  vingt 
ou  trente  fois  du  même  côté  dans  l'efpace  de  quatre  à  cinq  minutes  :  c'eft  ainfi , 
dit-on ,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  ,  avec  un  bruit  approchant  de  celui 
d'une  crécelle  ,  &  qui  s'entend  de  deux  cents  pas.  On  voit  rarement  ce* 
oifeaux  en  troupes ,  quoique  l'efpece  foit  aflez  nombreufe  :  quelques-uns  difent 
même  qu'on  n'en  voit  guère  deux  enfemble  ;  ils  cherchent  les  lieux  écartés 
pour  faire  leur  ponte  ;  ils  conftruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmier  amon- 
celées à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  :  la  femelle  pond  dans  ce  nid  un  œuf 
beaucoup  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie ,  &  le  mâle  partage  avec  elle  les  foins  de 
l'incubation. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  &  même  celui  de  l'éducation  de  leurs 
petits  ,  ils  ne  foufFrent  aucun  oifeau  de  leur  efpece  à  plus  de  deux  cents  pas  à 
la  ronde  :  l'oeuf ,  car  on  prétend  que  ces  oifeaux  n'en  pondent  qu'un  à  la  fois , 
l'œuf  n'éclôt  qu'au  bout  de  fept  femaines  ,  &  le  petit  n'eft  en  état  de  pourvoir 
à  fes  befoins  que  plufieurs  mois  après  :  pendant  tout  ce  temps  le  pere  &  la 
mère  en  ont  foin,  &  cette  feule  circonftance  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  doit  lui 
procurer  un  inflinâ  plus  perfectionné  que  celui  de  Vautruche  ,  laquelle  peut  en 
naiflant  fubfifter  par  elle-même  ,  &  qui  n'ayant  jamais  befoin  du  fecours  de 
fes  pere  &  mere  ,  vit  ifolée  ,  fans  aucune  habitude  intime  avec  eux  ,  &  fe 
prive  ainfi  des  avantages  de  leur  fociété  ,  qui  eft  la  première  éducation  des 
animaux  &  celle  qui  développe  le  plus  leurs  qualités  naturelles  ;  auffi  Y  autrui 
pafle-t-elle  pour  le  plus  ftupide  de  tous  les  oifeaux. 

Lorfque  l'éducation  du  jeune  fotitqirc  eft  finie  ,  le  pere  &  la  mere  demeurent 
toujours  unis  &  fidelles  l'un  à  l'autre,  quoiqu'ils  aillent  quelquefois  fe  mêler 
parmi  d'autres  oifeaux  de  leur  efpece  ;  les  foins  qu'ils  ont  donnés  en  commun 
au  fruit  de  leur  union  ,  femblent  en  avoir  reflerré  les  liens  ,  U  lorfque  la 
faifon  les  invite  ,  ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

Le  feul  nom  de  foluairt  indique  un  naturel  fauvage  ;  &  comment  ne  le 
feroit-ii  pas  ?  comment  un  oifeau  qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée  &  qui 
par  conféquent  paffe  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans  aucune  fociété  avec 
d'autres  oifeaux  de  fon  âge ,  &  n'ayant  qu'un  commerce  de  néceflité  avec  fes 
pere  &  mere  fauvages  eux-mêmes ,  ne  feroit-il  pas  maintenu  par  l'exemple  & 
l'habitude  )  On  fait  combien  les  habitudes  premières  ont  d'influence  fur  les 
premières  inclinations  qui  forment  le  naturel  ;  &  il  eu  à  préfumer  9  continue 
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M.  de  Buffon  ,  que  toute  efpece  ,  dont  la  femelle  ne  couvera  qu'un  œuf  à 
la  fois  ,  fera  fauvage  comme  notre  folitaire.  Cependant  il  paroît  plus  timide 
encore  que  fauvage  ,  car  il  fe  laiu*e  approcher  &  s'approche  même  affez 
familièrement ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  court  pas  après  lui  &  qu'il  n'a  pas  encore 
beaucoup  d'expérience  ;  mais  il  eft  impoflîble  de  l'apprivoifer.  On  l'attrape 
difficilement  dans  les  bois ,  où  il  peut  échapper  aux  chafleurs  par  fa  rufe  & 
par  fon  adrefîe  à  fe  cacher  ;  mais  comme  il  ne  court  pas  fort  vite  ,  on  le 
prend  aiféraent  dans  les  plaines  &  dans  les  lieux  ouverts:  quand  on  l'a  arrêté  , 
il  ne  jette  aucun  cri ,  mais  on  dit  qu'il  lahTe  tomber  des  larmes  &  qu'il  refi tfe 
opiniâtrement  toute  nourriture.  Le  temps  de  leur  donner  la  châtie  eft  depuis 
1e  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  qui  eft  l'hiver  des  contrées 
qu'ils  habitent  ,  &  qui  eft  auflî  le  temps  où  ils  font  le  plus  gras.  La  chair  , 
des  jeunes  fur  -  tout  ,  eft  d'un  goût  excellent. 

M.  Morel  ,  Ecrivain  principal  des  Hôpitaux  au  Port  -  Louis  de  l'Ifle  de 
France  ,  prétend  que  le  folitaire  ou  dinde  fauvage  de  Madagafcar ,  &  autres 
oi féaux  monftrueux ,  nommés  dronte  ,  dodo  ,  cygne  capuchonné  ,   n'ont  jamais 
été  vus  aux  Inès  de  France  ,  de  Bourbon  ,  Rodrigue  ,  ni  même  aux  Mes 
Sechelles  nouvellement  découvertes  ,  depuis  plus  de  foixante  ans  que  ces  parages 
font  habités  &  vifités  par  des  colonies  Françoifes  ;  U  que  les  Portugais  &c 
Vollandois  qui  ont  parcouru  ces  Mes  les  premiers  ,  y  auront  trouvé  quelques 
oifeaux  très  -  gros ,  comme  des  émeus  ou  cafoars  ,  ou  même  des  touyous ,  &  les 
auront  décrits  chacun  félon  leur  façon  de  voir  ,  qui  eft  auffi  variée  que  les 
individus     leurs  relations  auront  été  copiées  &  augmentées  par  plufieurs 
Voyageurs,  &  mal  traduites  en  François,  &c.  Ainfi  le  folitaire  de  l'Ifle  Rodrigue 
dont  on  a  fait  mention  ,  ne  feroit  .qu'un  cafoar  ou  un  touyou  mal  vu  ,  mal 
Récrit ,  qui  s'eft  trouvé  dans  cette  Ifle  quand  elle  étoit  déferte  :  aujourd'hui 
qu'elle  eft  peuplée,  on  n'y  trouve  aucun  gros  oifeau  quî  ne  pourroit  voler  & 
feroit  bon  à  manger  ,  les  animaux  pefans  &  fans  défenfe  étant  bientôt  détruits 
4ans  un  endroit  habité.  D'après  ces  détails  donnés  par  les  Voyageurs ,  tout  porte 
è  conclure  que  le  folitaire  eft  un  oifeau  fort  peu  connu ,  &  qu'il  y  a  quelques 
raifons  de  douter  de  fon  exiftence.  Voye{  maintenant  les  articles  Dronte  ô> 
.Oiseau  de  Nazare. 

SOLSTICE  ,  Soljlicium.  On  en  diftingue  deux  :  on  nomme  fol/lice  d'été , 
le  jour  qui  eft  pour  nous  le  plus  long  de  l'année  :  &  on  appelle  folflict  d'hiver, 
le  jour  qui  eft  pour  nous  le  plus  court  de  l'année.  Voyt^  à  V article  Sphère 
du  Monde, 

Tome  VU,  X  x  x 
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SOMMÉES.  Terme  de  Fauconnerie  par  lequel  on  défigne  que  les  plumes 
d'un  oifeau  ,  fur  •  tout  Tes  pennes ,  ont  pris  leur  accrouTement. 

SOMMITÉ ,  Summitas.  En  Médecine ,  on  f«  fert  de  ce  mot  en  parlant  des 
plantes  dont  les  fleurs  font  trop  petites  pour  être  confervées  fcparément ,  &dont 
on  prend  feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs  ;  ces  bouts  en  forment  les 
fommités  fleuries.  On  dit  fommitês  tiabfintht ,  de  lavande  ,  tiarmoife  ,  tfkyfapt  , 
de  centaurée ,  de  millepertuis  ,  de  fumeterre ,  &C. 

SON,  Futfur.  C'eft  l'écorce  ,  la  peau  des  graines  fromentacées  ,  qui  eft 
enlevée  par  la  trituration  &  qui  refte  fur  le  bluteau  ,  le  fas  ou  le  tamis. 
Quoique  le  fon  foît  la  partie  la  plus  maigre  du  froment  ,  cependant  on  s'en  fert 
pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les  années  où  la  récolte  n'a  pas  été  abondante, 
on  ne  fépare  pas  quelquefois  le  fon  de  la  farine  ,  &  les  pauvres  gens  Ce 
contentent  du  pain  fait  avec  cette  farine  ,  qui  eû  beaucoup  plus  lourd  & 
moins  nourriuant. 

En  Médecine  on  fait  ufage  du  fon  nouveau  pour  les  maladies  de  la  poitrine 
&  pour  les  rhumes  invétérés»  On  fait  une  eau  de  fon ,  qu'on  boit  tiède  :  elle 
convient  auifi  en  lavement  &c  en  cataplafme ,  avec  l'urine  fit  la  bière  ,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  Maréchaux  font  boire  aux  chevaux  de  la 
décoûion  de  fon  pour  les  rafraîchir  ;  c'eft  ce  qu'ils  appellent  eau  blanche.  Les 
Anciens  donnoient  au  fon  le  nom  de  bran.  Les  Teinturiers  s'en  fervent  quelr 
quefois  pour  donner  de  la  conûftance  à  leur  teinture. 

SONDAREINTA ,  en  langue  Huronne  ;  c'eft  Vélan  SAmirique.  Voyex 
Orignac. 

SONGO  de  l'Inde;  c'eft  le  chou  Caraïbe. 

SONNEUR  ou  Coracias  huppé  ,  Corvus  fylvaàcus.  On  donne  ce  nom 
à  cet  oifeau ,  du  rapport  qu'on  trouve  entre  fon  cri  &  le  fon  des  clochettes 
qu'on  fufpend  au  cou  du  bétail ,  dit  M.  de  Montbelliard  :  le  fonntur  eft  de  la 
groffeur  d'une  poule,  avec  des  reflets  d'un  beau  vert  &  variés;  il  a  le  bec  & 
les  pieds  rouges;  le  bec  eft  long,  menu,  propre  à  s'inûnuer  dans  les  fentes  des 
rochers ,  dans  les  crevafles  de  la  terre ,  pour  y  chercher  les  vers ,  les  infe&es , 
les  courtilieres ,  les  larves  de  hanneton;  cet  oifeau  fe  rend  fort  utile  par  la 
<leftru£tion  qu'il  en  fait. 

Les  plumes  qu'il  a  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  font  plus  longues  que  les 
autres ,  &  lui  forment  une  efpece  de  huppe  pendante  en  arrière  ;  mais  cette 
huppe  qui  ne  commence  à  paroître  que  dans  les  oifeaux  adultes  ,  cUfparoit 
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&ns  les  vieux  ;  ce  qui  les  a  fait  appeler  par  quelques-uns  corbeaux  chauves  : 
ils  ont  alors  la  tête  jaune  ,  marquée  de  taches  rouges. 

Cette  huppe  ,  qui  a  valu  au  fonntur  le  nom  de  huppe  de  montagne ,  n'eft 
pas  la  feule  différence  qui  le  diftingue  du  corac ias  ;  il  a  encore  le  cou  plus  grêle 
&  plus  alongé ,  la  tête  plus  petite  ,  la  queue  plus  courte  ;  de  plus ,  il  n'eft 
connu  que  comme  oifeau  de  paffage  ,  au  lieu  que  le  crave  ou  coraàas  n'eft 
oifeau  de  paflàge  qu'en  certains  pays  &  dans  certaines  circonftances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très-élevé,  &  vont  prefque  toujours  par  troupes;  ils 
cherchent  fouvent  leur  nourriture  dans  les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux, 
6c  ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  abandonnées  ou  dans  des 
fentes  de  rochers  efearpés  &  inacceïïibles,  comme  s'ils  (èntoient  que  leurs  petits 
ibnt  un  mets  délicat  JU  recherché,  &  qu'ils  vouluffent  les  mettre  hors  de 
la  portée  des  hommes  ;  mais  il  fe  trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  affez 
•èt  hardie fle  ou  affez  de  mépris  de  la  vie  pour  l'expofer,  par  l'appât  du 
plus  vil  intérêt  ;  &  l'on  en  voit  beaucoup  dans  la  faifon ,  qui  ,  pour  dénicher 
ces  petits  oifeaux  ,  fe  hafardent  à  fe  couler  le  long  d'une  corde ,  fixée  au  haut 
des  rochers  où  font  les  nids,  &  qui  fufpendus  ainfi  au-deffus  des  précipices , 
font  la  plus  vaine  &  la  plus  périlleufe  de  toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée ,  &  ceux  qui  cherchent 
leurs  petits,  laiiïent  ordinairement  un  oifeau  dans  chaque  nid,  afin  de  s'affurer 
<de  leur  retour  pour  l'année  fuivante.  Lorfqu'on  enlevé  la  couvée ,  les  père  & 
«1ère  jettent  un  cri  ,  ka-ka  -  ka-ka ,  le  refte  du  temps  ils  fe  font  rarement 
entendre  :  les  jeunes  fe  privent  affez  facilement ,  &  d'autant  plus  facilement 
qu'on  les  a  pris  plus  jeunes ,  &  avant  qu'ils  fuffent  en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  les  environs  de  Zurich  vers  le  commencement  d'Avril,  en 
même  temps  que  les  cicognes  :  on  recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la 
Pentecôte ,  &  ils  s'en  vont  au  mois  de  Juin ,  avant  tous  les  autres  oifeaux. 

Le  forment  fe  trouve  fur  les  Alpes  &  fur  les  hautes  montagnes  d'Italie; 
de  Stirie  ,  de  Suiffe ,  de  Bavière  &  fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le 
Danube  aux  environs  de  Paffau  &  de  Kelheim.  Ces  oifeaux  choififfent  pour 
leur  retraite  certaines  gorges  bien  expofées  entre  ces  rochers,  d'où  leur  dk 
venu  le  nom  de  kiaujf-rappcn ,  (  corbeau  des  gorges  ). 

SON-TO  ou  Son-lo.  C'eft  une  efpece  de  thé  qui  eft  fort  eftimee,  fur-tout 
des  Hollandois  ,  qui  en  tranfportent  beaucoup  de  Canton  à  Batavia.  Voyt\ 
f  article  ThÉ. 

SOPI.  PoyrçSAUPE. 
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SORA.  Nom  que  l'on  donne  à  Madagascar  à  une  forte  de  hériffon.  Voyez  ce  mot. 

SORAT  ou  Malta.  C'eft  Pefpece  de  chien  de  mer  que  l'on  connoît  fous  le 
nom  de  milandre  ;  Voyez  ce  mot. 

SORBIER  i  y<>yt\  Cormier.  Le  forbier  des  Alpes  eft  Yalouche  de  Bourgogne, 

Voye\  à  r  article  ALIZIER. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  Jabot  ,  petit 
coquillage  univalve.  M.  d'Argenville  dit  que  c'eft  un  limaçon  de  mer  ,  à  bouche 
aplatie ,  ombiliqué ,  d'une  couleur  cendrée ,  tiquetée  de  brun. 

SORGO  ou  Grand  Millet  noir  ou  Blé  barbu  d'Afrique.  Voyez  à 
Particle  MlLLET. 

SORMET.  Efpece  de  gondole,  coquillage  univalve,  dont  M.  Adanfon  fait  un 
genre.  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  :  il  l'a 
trouvée  au  Sénégal  ,  fur  les  bords  du  Niger  ,  près  de  fon  embouchure.  Le  forme» 
vit  de  l'eau  de  la  mer  ,  enfoncé  d'un  à  deux  pouces  dans  les  fables.  Rien ,  dit 
M.  Adanfon  ,  ne  rellemble  davantage  à  un  ongle ,  que  la  coquille  du  formel^ 
Voyez  Planche  première ,  n.°  i,  de  YHiJloire  des  coquillages  du  Sénégal* 

SOROTCHÉ.  Foyei  à  ra  fuite  dé  x%ÛTticU  Pyrite. 

SORS.  Nom  donné  par  quelques-uns  au  jeune  autour ,  même  aux  autres 
jeunes  oifeaux  de  Fauconnerie ,  qui  n'ont  pas  encore  mué  &  qui  portent  leur 
premier  ptnnage  ou  plumage.  M.  Mauduyt  obferve  que  le  nom  de  fon  ne  s'emploie 
qu'à  l'égard  des  oifeaux  de  proie  que  l'on  prend  à  leur  partage  ;  qu'on  ne  s'en 
fert  pas  pour  les  niais  ou  ceux  qu'on  prend  dans  le  nid ,  ni  pour  les  branthitrs 
ou  ceux  qu'on  a  pris  quand  ils  commençoient  à  quitter  le  nid  &  à  voler  de 
branche  en  branche.  Encycl.  Méth. 

SORY ,  Terra  vitriolica  cinerea.  C'eft  une  efpece  de  terre  ou  pierre  vitriolique, 
d'un  gris  clair,  quelquefois  un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreufe,  peu  dure,, 
d'une  odeur  de  fuie  ,  d'un  goût  ftyptique,  vitriolique  :  elle  tombe  facilement 
en  efflorefeence.  Cette  fubftance  eft  à  peine  connue  des  Naturaliftes  de  l'Europe. 
Les  Egyptiens  prétendent  qu'elle  eft  la  matrice  du  calchitis  ou  colcoihar  naturcU 
Voyc{  ce  mot. 

Les  Droguiftes  du  Caire ,  chez  qui  Ton  trouve  le  fory  ,  difent  que  cette 
matière  fe  rencontre  dans  les  mines  de  Chypre  ,  d'Egypte  &  de  la  Lybie.r 
même  en  Efpagne  :  c'eft  un  deflicatif  &  un  allongent. 

SOSORÉ.  C'eft  la  petite  perruche  de  Cayenne,  des pL  enl.  j6,fg.  i~  Sororè 
eft  le  nom  galiki  d'une  efpece  de  perruche  commune  à  la  Guiane  ,  notamment 
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vers  l'Oyapoc  &  vers  l'Amazone.  Elle  eft  de  la  feftion  des  Touis  ou  Péniches 
à  queue  couru  :  elle  apprend  facilement  à  parler  ,  &  fa  voix  ,  dit  M.  Mauduyt ,  a 
quelque  chofe  de  femblable  à  celle  d'un  polichinel  :  elle  ne  cefle  de  caufer  quand 
une  fois  elle  eft  inftruite.  Le  foforé  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  tle  notre  gros- 
bec  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  vert  i  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  d'un  jaune  foncé ,  ainfi  que  la  tache  qui  eft  fur  le  bord  &  vers  le  bas  de 
l'aile  ;  l'œil  eft  entouré  d'une  peau  nue  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  blancs  ;  le 
bec  eft  couleur  de  chair. 

SOT.  Quelques  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  raie  au  long  bec. 

SOUBUSE,^/.  enl.  443 ,  le  mâle;  480,  la  femelle.  Cet  oifeau  a  l'iris  jaune  , 
le  bec  &  les  ongles  noirs ,  les  jambes  longues  ,  menues  &C  d'un  jaune  foncé  :  il 
eft  improprement  nommé  par  quelques-uns  faucon  à  collier:  le  mâle,  ainfi  que 
dans  les  autres  oifeaux  de  proie ,  eft  plus  petit  de  beaucoup  que  la  femelle , 
&  il  n'a  point  comme  elle  de  collier ,  c'eft-à-dire ,  de  petites  plumes  hériftees 
autour  du  cou.  La  longueur  de  la  femelle  eft  d'un  pied  fept  pouces  ;  fon 
envergure ,  de  trois  pieds  &  demi  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  obfcur  ; 
on  voit  une  tache  blanchâtre  fous  chaque  œil  ;  les  plumes  du  collier  font 
brunes  dans  leur  milieu ,  d'un  roux  -  blanchâtre  fur  les  bords  ;  elles  font 
contournées  comme  celles  qui  entourent  les  yeux  des  oifeaux  de  nuit  ;  la  gorge 
eft  brunâtre  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  -  rouflatre  ,  varié  de 
longs  traits  bruns,  dans  le  fens  du  tuyau  des  plumes:  des  douze  pennes  de  la 
queue  ,  les  cinq  latérales  de  chaque  côté  offrent  alternativement  des  bandes 
tranfverfales ,  les  unes  roufles ,  les  autres  noires;  le  plumage  inférieur  du  mâle 
eft  beaucoup  plus  clair  que  dans  la  femelle  &  les  traits  longs  font  d'un  roux 
plus  décidé.  Quelques-uns  avoient  cru ,  mais  à  tort ,  que  Voifeau  Saint-Martin 
eft  le  mâle  de  la  foubufe.  Voyez  Jean-le-blanc. 

La  femelle  de  cette  efpece  pond  trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres  ,  dans  des 
nids  qu'elle  conftruit  fur  des  buiffons  épais  :  cet  oifeau  eft  réputé  ignoble  ,  il 
vole  bas ,  pour  faifir  des  mulots  &  de  petits  oifeaux  ;  il  entre  dans  les  bafles- 
cours,  fréquente  les  colombiers ,  pour  prendre  les  jeunes  pigeons,  les  poulets;  il 
n'eft  ni  hatdi ,  ni  courageux,  &  il  n'attaque  que  les  oifeaux  foibles.  L'efpece 
de  la  foubufe  paroît  fe  retrouver  dans  le  Nouveau  Monde ,  à  Cayenne  &  à 
la  Louifiane. 

SOUCHE  ,  Stipes.  Nom  de  cette  partie  de  l'arbre  qui  tient  au  tronc  &  aux 
racines  ;  elle  eft  communément  à  fleur  de  terre  :  on  l'appelle  quelquefois  cépée  , 
fur-tout  quand  il  fort  de  fon  tronc  diverfes  tiges. 
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SOUCHEÏ ,  Cyptrus.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Nous  né 
ferons  mention  ici  que  de  celles  qui  font  d'ufage  ,  après  avoir  dit  que  tes 
fauchas  fe  diftinguent  facilement  des  plantes  graminées ,  en  ce  que  la  gaîne  de 
leurs  feuilles  eft  entière  fans  aucune  fente ,  que  leurs  tiges  font  ordinairement 
triangulaires ,  fans  nœuds  ou  articulations  &  fans  corolles.  M.  dt  HalUr  dit  que 
les  fouchas  ont  des  fleurs  en  épi  (  épis  aplatis  ),  dont  chacune  a  dans  (on 
fein  une  graine  furmontée  d'une  trompe  à  trois  cornes  &  trois  étâmines.  Ils  fe 
diftinguent  du  cartx  (caraicht  ou  Itcht  ),  par  la  fituation  de  leurs  fleurs,  qui 
font  à  deux  rangs  oppofés  fur  le  même  plan.  ' 

1.  °  Le  SOUCHET  LONG  ODORANT  ,  Cyptrus  odoratus  ,  radie*  longd  ,  fivt 
Cyptrus  officinarum ,  C.  B.  Pin.  14;  Tourn.  ;  Cyperus  longus ,  Linn.  67.  C'eft 
une  racine  longue,  menue,  genouillce  ,  tortueufe ,  garnie  de  plufieurs  noeuds 
en  forme  d'olives  &ç  de  fibres  capillaires,  difficile  à  rompre  ,  noirâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans ,  d'un  goût  fuave ,  un  peu  âcre ,  aromatique ,  d'une  odeur 
de  nard.  Ce  fouchtt  croît  en  Provence  &  en  Languedoc ,  6c  c'ett  de  là  qu'on 
nous  l'apporte  feç. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  naît  auffi  abondamment  dans  les  marais  U 
les  prairies  cTEtampes  &  du  petit  Gentilly ,  près  Paris,  De  ces  racines  vivaces 
fortent  des  feuilles  femblables  à  celles  du  porreau ,  mais  plus  longues  &  plus 
étroites.  La  tige  de  cette  plante  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ , 
remplie  de  moelle  blanche ,  portant  en  fa  fomraité  une  collerette  de  plufieurs 
folioles ,  difpofées  en  étoiles  &  placées  au-deflbus  des  épis  de  fleurs  qu'elles 
furpaûent  en  longueur.  Ces  bouquets  font  rouflâtres  ,  amples,  épars  &  comme 
flottans  fur  le  fommet  de  la  tige  :  ils  font  compofés  d'épis  ou  de  têtes  écail* 
leufes ,  garnies  de  fleurs  à  étamines  ,  fans  pétales,  Des  aiffelles  des  écailles  naiffent 
les  piftils ,  qui  fe  changent  enfuite  en  graines  triangulaires ,  dures  U  revêtues 
(d'une  écorce  noire, 

2.  °  Le  SOUCHET  ROND  DU  Levant  ,  Cyptrus  rotundus  Oritntalis  aut  vulgarist 
C.  B.  Pin.  1 3  ;  Cyptrus  fufeus ,  Linn.  69.  C'eft  une  racine  de  la  grofleur  d'une 
grôffe  aveline  ,  raboteufe ,  ftriée  ,  grifôtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ; 
plufieurs  racines  font  attachées  à  la  même  tête  &  y  pendent  comme  par  des 
filets  :  elle  a  prefque  le  même  goût  &  la  même  odeur  que  le  fouchtt  long.  La 
plante  a  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  graines  femblables  à  la  précédente  ;  la 
couleur  des  épis  eft  d'un  brun  foncé  :  elle  vient  en  abondance  le  long  du  Ni! 
6c  dans  les  marais  d'Egypte  ;  on  la  trouve  auffi  en  France.  Il  y  a  un  autr* 
fouchtt  4  retint  rondt,  c*eft  le  Scirpus  markimus ,  Linn.  74.  Voyt^  SciRPE. 
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3.0  Le  Souchet  d'Amérique  ou  Racine  de  Sainte  -  Hélène  ,  Cyperus 
Americanus  (  Radix  Sancla  Helenct  )  eft  une  racine  affez  longue  ,  grofle  comme 
le  pouce ,  pleine  de  nœuds ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  d'un  goût 
aromatique ,  mais  d'une  odeur  foible  :  on  l'apporte  feche  du  Port  Sainte-Hélène  , 
qui  eft  dans  la  Floride  en  Amérique,  où  elle  naît.  Dans  les  lieux  humides  elle 
pouûe ,  quand  elle  eft  dans  la  terre,  des  rameaux  qui  s'étendent  fur  terre  &  qui 
portent  des  feuilles  larges  &  vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine  &  les  ayant  arrondis  &  percés 
ils  en  font  des  chapelets.  Ces  nœuds  étant  defféchés ,  deviennent  ridés  &  durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eft  apéritive  &  propre  pour  les  douleurs  de 
l'eftomac. 

Les  racines  des  fouchets  longs  &  ronds  atténuent  &  divifent  les  humeurs, 
détruifent  les  obftruâions,  excitent  les  urines  &  les  règles,  fortifient  merveil- 
leufement  l'eftomac  afFoibli  par  le  relâchement  des  fibres  ,  &  remédient  à 
Vhydropifie  qui  commence.  C.  Hofmann  les  recommande  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  accompagnées  de  toux.  Mifes  en  poudre  avec  la  fleur  de  la  lavande  , 
ces  racines  à  la  dofe  d'un  gros  ,  font  fortir  le  fœtus  &  l'arriere-faix. 

Elles  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font  feches  ;  les  meilleures  viennent 
d'Egypte  :  les  Parfumeurs  les  font  macérer  dans  le  vinaigre  &  fécher  enfuite 
pour  les  réduire  en  une  poudre,  dont  ils  font  des  parfums:  on  en  fait  entrer  dans 
la  compoiition  de  Veau  de  miel  de  Londres. 

La  graine  de  fouchet  long  enivre  comme  Vyehle ,  lorfqu'on  en  mange  avec 
le  riz  ,  dans  lequel  elle  fe  trouve  fouvent  mêlée  en  Italie. 

4.0  Le  Souchet  sultan  ou  sucré  ou  Souchet  rond  de  Provence,' 
Cyperus  rotundus ,  efculentus  ,  angujlifolius ,  C.  B.  Pin.  14;  Cyperus  fiavefcens  9 
Linn.  ;  Traji  Italorum;  Trafic  J.  B.  2,  504;  DuUichinum ,  Dod.  Pempt.  340» 
Ses  racines  font  des  fibres  menues  ,  auxquelles  font  attachés  des  tubercules 
charnus  ,  gros  comme  les  plus  petites  noifettes ,  ronds ,  relevés  d'une  efpece  de 
petite  couronne  comme  les  nèfles ,  couverts  d'une  écorce  ridée  ,  aftez  rude  , 
jaunâtre  ou  roufle ,  ayant  la  chair  blanche ,  ferme ,  d'un  goût  doux.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  arundinacées  ,  femblables  à  celles  des  autres  fouchets  :  fes 
tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi,  triangulaires;  fes  fleurs ,  ramaflees  en  tête 
jaunâtre  ,  entre  des  feuilles  à  écailles  ,  difpofées  en  manière  d'étoiles  ;  les 
graines  font  triangulaires.  Cette  efpece  de  fouttut  croît  aux  lieux  humides ,  dans 
le  Véronois,  dans  la  Sicile,  dans  la  Provence  &  autres  pays  chauds  :  on 
eftime  fa  racine  pectorale,  adouciftante,  rcfolutive  ,  propre  pour  la  dyffenterie, 
pour  les  ardeurs  d'urine.  Umery  dit  qu'elle  eft  bonne  pour  exciter  la  femence , 
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étant  mangée  ou  prife  en  décotlion.  On  prétend  que  le  fuc  des  tubercules  de 
ces  racines  fucé  ,  eft  un  excellent  remède  pour  les  maux  de  poitrine. 

A  l'égard  du  fouchct  des  Indes ,  appelé  curcuma  ou  fafran  des  Indes  ,  fa  fleur 
eft  très-différente  de  celle  du  cyperus ;  Voyez  Terre- mérite.  Quant  au  faux 
fouchet.  Voyez  à  tarticle  Càreiche. 

SOUCHET  ou  le  Rouge,/»/,  enl.  971  ,  le  mâle;  97*,  la  femelle.  Ceft  le 
canard  d*  Amérique  au  grand  bec  t  de  Catesby  ;  en  latin  ,  Anas  clypeata.  Cet  oifeau, 
du  genre  du  Çanard ,  eft  moins  gros  que  le  canard  domejlique  :  fa  longueur 
eft  d'un  pied  fept  pouces  ;  fon  envergure  ,  de  deux  pieds  fix  pouces  :  fon 
bec  eft  noir ,  &  M.  Mauduyt  dit  que  fon  élargiffement  vers  l'extrémité  eft 
un  caraûere  qui  fuffit  pour  diftinguer  le  foucket  :  les  bords  de  l'une  &  l'autre 
mandibule  font  garnis  de  longues  épines  ou  dents  femblables  à  celles  d'ua 
peigne  ;  les  jambes  ,  les  pieds  ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  d'un  bel 
orangé  ;  les  ongles,  gris;  la  tête  &  la  plus  grande  partie  du  cou  font  d'un 
vert-doré  ;  le  bas  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  eft  tantôt  d'un  blanc  pur , 
tantôt  tacheté  de  noirâtre  ;  le  refte  du  plumage  fupérjeur  eft  d'un  noir  changeant 
en  vert  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  le  plus  fouvent  d'une  couleur  de  marron 
foncé ,  quelquefois  blanc ,  varié  de  taches  marron  ;  les  plumes  fcapulaires  font 
variées  de  blanc,  de  noirâtre,  de  cendré*  bleu  &  de  vert-doré;  les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  ,  d'un  cendré  -  bleu ,  terminées  par  une  bande  tranfverfale 
blanche  fur  l'aile  :  les  dix  premières  pennes  de  l'aile  font  brunes;  les  onze 
fuivantes  font  à  l'extérieur  d'un  vert- doré  brillant,  &  les  trois  dernières ,  d'un 
vert-doré  terne  &  barrées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  font  brunes , 
bordées  de  blanchâtre  &  terminées  en  pointe.  Le  plumage  fupérieur  de  la 
femelle  eft  brun  ,  bordé  de  rouflatre  ;  l'inférieur  eft  d'un  fauve  tacheté  ;  le  refte  , 
comme  dans  le  mâle ,  mais  aveç  des  teintes  bien  moins  foncées.  Au  refte ,  te 
plumage  de  ces  oifeaux  varie  fuivant  l'âge  &  la  faifon. 

Le  fouchet  fe  nourrit  de  vers  ,  d'infe£res  &  de  petits  coquillages  qu'il  trouve 
dans  la  vafe  ;  les  dentelures  du  bec  laiflent  écouler  l'eau  &  arrêtent  les  corps 
folides.  Cet  oifeau  s'accommode  difficilement  à  la  domefticité  &  ne  fe  fait  à 
aucune  nourriture  différente  de  celle  à  laquelle  il  s'eft  habitué.  M.  Bâillon  a. 
obfervé  que  les  fouchets  n'arrivent  en  Picardie  qu'au  mois  de  Février  ,  que 
quelques-uns  nichent  dans  cette  Province  ,  que  d'autres  paffent  plus  avant  au 
Midi,  &  qu'il  eft  très-rare  d'en  voir  en  hiver.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  toutes  nos  provinces  :  le  fouchet ,  qui  comme  gibier  eft  le 
canard  dont  on  fait  le  plus  de  cas,  ne  fe  voit  à  Paris  que  depuis  Novembre 
jufqu'en  Avril ,  &  il  nous  eft  apporté  particulièrement  des  côtes  de  Normandie. 

Suivant 
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Suivant  M.  Bâillon,  le  fouchet  place  fon  nid  au  milieu  des  greffes  touffes  de 
joncs  :  la  ponte  eft  de  dix  à  douze  œufs ,  d\in  roux  un  peu  pâle  ;  l'incubation 
eft  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  jours  ;  la  première  robe  des  jeunes  eft  grife  ; 
ils  prennent  leurs  belles  couleurs  à  la  mue ,  mais  elles  n'ont  tout  leur  éclat  qu'à 
la  féconde  année. 

SOUCI,  Caltndjda.  Sous  ce  nom  on  diftingue  plufieurs  efpeces  de  plantes; 
qui  ne  font  pas  toutes  du  même  ordre ,  ainfi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Le  Souci  de  Jardin  ,  Caltha  vulgaris ,  C.  B.  Pin.  175  ;  Linn.  1 304;  Calendula 
Jativa  ,  Raij  Hift.  1 ,  337  ;  aut  officinalis  ,  Linn.  1304.  Sa  racine  eft  bifannuelle, 
branchue ,  longue  &  fibreufe;  fes  tiges  font  menues,  hautes  d'un  pied,  un  peu 
anguleufes,  velues,  rameufes,  fongueufes  ,  laifiant  quelque  vifeofité  aux  doigts 
quand  on  les  touche;  fes  feuilles  font  fans  queue,  entières,  oblongues  ,  ovales, 
étroites  vers  la  bafe ,  greffes  ,  velues,  verdâtres ,  d'une  faveur  &  d'une  odeur 
fortes;  fes  fleurs  font  belles,  grandes,  rondes,  radiées  ,  de  couleur  dorée, 
d'une  odeur  un  peu  forte  &  aflez  agréable  :  leur  difque  eft  compofé  de  plufieurs 
fleurons,  &  la  couronne,  de  demi-fleurons,  portés  fur  des  embryons  qui  fe 
■changent  en  des  capfules  courbes,  bordées  d'un  feuillet  &  remplies  d'une  graine 
oblongue.  On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins  pour  l'agrément  de  fes  fleurs, 
qui  font  d'ufage  en  Médecine  ,  ainfi  que  les  feuilles.  Les  Jardiniers  en  diftingueat 
plufieurs  variétés. 

Le  fouci  d'Afrique  fe  voit  dans  les  jardins  de  quelques  Curieux. 

Le  Souci  de  Vigne  ou  le  Souci  sauvage  ou  le  Souci  des  Champs  f 
Caltha  arvenfis,  C.  B.  Pin.  176  ;  Linn.  1303  ;  Caltha  minima  ,  J.  B.  3  ,  103  ; 
Calendula  arvtnfis  ,  Tab.  Icon.  335.  Il  eft  annuel,  d'ailleurs  il  ne  diffère  du 
précédent ,  que  parce  qu'il  eft  plus  petit  :  fes  feuilles  font  un  peu  dentées  :  il 
croît  naturellement  dans  les  terrains  de  vignobles. 

Quelques-uns  ont  donné  aufli  le  nom  de  fouci  des  champs  &  dis  bits ,  à  la 
marguerite  jaune.  Voyez  à  Varticle  Marguerite. 

Le  Souci  d'Eau  ou  de  Marais  ou  Populage  ,  Populago  flore  majore , 
Tabern.  Icon.  750;  Tourn.  173  ;  Caltha  paluftis ,  Linn.  1384  ;  J.  B.  3  ,  470  ; 
&  flore  flmplui ,  C.  B.  Pin.  176.  Cette  plante  ne  doit  pas  être  regardée  ni 
rangée  avec  les  foucis  ;  elle  en  diffère  par  fon  caraâere  :  elle  eft  voifine  de  la 
renoncule  &  de  YhelUbore ,  dit  M.  de  HalUr.  Le  fouci  d'eau  croît  dans  les  marais  t 
au  bord  des  ruiffeaux  &  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  racine  eft  vivace ,  flbreufe  & 
blanchâtre;  fes  feuilles  reffcmblent  à  celles  de  la  petite  chelidoine  ,  mais  elles 
font  quatre  fois  plus  grandes  U  de  plus  longue  durée  ,  liffes ,  vertes  &  peu 
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crénelées  :  Il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  hautes  d'un  pied,  rondes  ,  Iifles, 
rameufes  ,  portant  des  fleurs  plus  ou  moins  grandes  ,  ordinairement  à  cinq 
pétales  difpofés  en  rofe  &  d'un  beau  jaune  :  il  leur  fuccede  des  fruits  , 
compofés  chacun  de  plufieurs  gaines  recourbées  en  bas  ,  entantes  en  tête  & 
difpofées  en  étoile  ;  chaque  gaine  contient  plufieurs  femences ,  qui  font  ordinai- 
rement un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  fouci  fauvage ,  comme  l'obferve  Tourne/on  ,  font  ameres  ; 
fétides  &  rougiffent  légèrement  le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  lorfqu'elles  font 
feches  ,  elles  fufent  un  peu  comme  le  nitre.  Ces  plantes  font  apérîtives  & 
téfolutives  ;  elles  guériffent  la  jaunifle  ,  provoquent  les  règles  &  facilitent 
l'accouchement  :  on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La  décoûion  des 
fleurs  de  fouci  dans  du  lait  ou  de  la  bière ,  eft ,  félon  J.  Ray  ,  très-en  ufage  en 
Angleterre,  pour  chafler  la  petite  vérole.  On  fait  avec  les  pétales  de  fouci, 
une  teinture  &c  une  encre  jaune.  Les  gens  de  la  campagne  en  mettent  quel- 
quefois dans  le  beurre  qui  eft  trop  blanc  ;  c'eft  un  moyen  de  lui  donner  une 
agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne  contre  la  pefte ,  ainfi  que  le 
vinaigre  de  fleurs  de  fouci. 

Souci  ou  Poul  (  oifeau  ).  Voyt^  Roitelet  huppé. 

Souci.  Les  Naturalises  ont  défigné  fous  ce  nom  un  papillon  de  jour,  qui 
marche  fur  fes  fix  pattes  &  qui  voltige  en  grande  quantité  dans  les  prairies,  à 
la  fin  de  l'été  &  en  automne.  Son  nom  indique  fa  couleur  qui  eft  d'un  beau 
fouci  :  une  bordure  brune-noirâtre ,  coupée  par  des  nervures  d'un  jaune- verdâtre , 
termine  les  ailes  :  il  y  a  une  tache  noire  vers  le  milieu  de  chaque  aile 
fupérieure,  &  fouci  foncé  fur  les  ailes  inférieures.  La  bordure ,  da.:s  la  femelle  » 
eft  chargée  de  taches  couleur  de  foufre  ;  le  deflbus  des  ailes  eft  d'une  teinte 
claire ,  c'eft-à-dire ,  bien  moins  foncée  qu'en  deflus  ;  une  fuite  de  taches  placées 
entre  chaque  nervure  fur  les  quatre  ailes ,  forme  une  ligne  preCque  parallèle  au 
bord  ou  contour  ;  un  trait  rouge  ,  aflez  tendre  y  entoure  les  quatre  ailes  :  les- 
pattes  font  de  la  même  couleur ,  ainfi  que  les  antennes ,  qui  font  courtes  Se 
grofles  ,  à  mafles  alongées  6e  dont  le  bout  eft  fauve  :  le  corps  du  papillon  eft 
velu ,  noir  en  deflus ,  jaune  en  deffous.  Ce  papillon  eft  Yhyalc  de  Linnuus. 

On  regarde  comme  une  variété  du  papillon  fouci  y  l'efpece  appelée  le  foufre  ï 
c'eft  le  Palœno  de  Linrucus.  Le  dtflus  des  ailes  eft  de  couleur  de  foufre  :  la* 
bordure  noire  eft  moins  large  aux  ailes  inférieures  que  dans  le  fouci  ;  elle  eft  r 
dans  les  deux  fexes  du  foufre ,  chargée  de  taches  couleur  de  foufre  ;  une  tache 
fur  chacune  des  ailes  »  noire  fur  les  fupérieures  U  fouci  fur  les  inférieures  :  le 
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fond  de  couleur  du  mâle  eft  d'un  blanc- verdârre  ;  le  refte  eft  comme  dans  le 
foud.  Les  papillons  appelés  le  fafrané  &  l'orangé ,  &  qu'EJper  a  dcfignés  par  les 
noms  de  Myrmidont  &  Ckryfoume  ,  reflembîent  beaucoup  au  foud  :  mais  le 
fafrané  eft  d'un  jaune  changeant  en  rouge,  &  \* orangé  a  la  teinte  moins  foncée 
que  celle  du  foud. 

SOUCI-PIGUE.  Voytl  •  l'article  FlCOÎDE. 

SOUCROURETTE  &  Soucrourou.  Surnom  de  deux  efpeces  de  farcelles 
du  Nouveau  Continent.  Voyt^  Sarcelle  Soucrourette  &  Sarcelle 
Soucrourou. 

SOUDE ,  Soda.  Plante  dont  on  diftingue  nombre  d'efpeces.  Nous  décrirons 
ici  celles  qui  font  le  plus  en  ufage  dans  les  Arts  &  dans  la  Pharmacie. 

i.9  La  Soude  ordinaire,  appelée  Salicor.  C'eft  une  plante  annuelle  qui 
.croît  dans  les  pays  chauds ,  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  :  on  la  feme  auffi 
exprès  aux  environs  de  Montpellier  ;  elle  s'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  naturalifée  dans 
.cette  dernière  contrée  &  près  de  Marfeille ,  fur-tout  dans  les  terres  imprégnées 
ide  fel  ,  ôc  qui  ont  été  autrefois  couvertes  par  la  mer  &  attéries  enfuite  au 
.moyen  du  limon  &  des  fables ,  &c.  Ces  terres ,  après  les  grandes  pluies  ou  les 
inondations,  doivent ,  étant  féchces ,  paroître  blanchâtres  à  la  furface  &  parfemées 
de  petites  gerçures;  par  un  temps  de  brouillard,  leur  couleur  devient  brune  :  elles 
font  un  peu  d'effervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de  ces  terres  eft  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  autres.  Pendant  l'année  de  jachère  on  les  laboure  trois 
,&  quatre  fois  ;  plus  on  multiplie  les  labours  &  plus  on  les  rend  fertiles  :  on  ne 
laboure  cependant  que  fuperficiellement,  &  l'on  trace  les  filions  à  une  grande  diftance. 

La  plante  appelée  falicor  %  dit  M.  MarcorcUe,  eft  utile  par  le  revenu  qu'elle 
rapporte  ,  précieufe  par  fes  ufages,  curieufe  par  fes  diverfes  métamorphofes ,  & 
agréable  à  la  vue  par  la  variété  de  fes  couleurs  &  fa  forme  régulière  :  elle 
/igureroit  dans  un  parterre  &  y  réufliroit  très-bien,  mife  dans  une  terre  appropriée. 
Cette  plante  eft  défignée  par  les  Botaniftes  ,  fous  le  nom  de  KaJi  ma/us  ,  cochkato 
femine  ,  C.  B.  Pin.  189  ,  Tourn.  Inft.  p.  147  ;  Salfola  (  kali  ) ,  Linn.  311  :  en 
Arabe  ,  Kali  :  en  François,  Soude  ;  en  Languedoc  &  dans  le  Rouffilion,  SalUor, 
C'eft  le  boucar  des  Poitevins  &  des  Saintongeois. 

La  graine  eft  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille  d'un  limaçon  ,  Cochltatum 
femen  :  déroulée ,  elle  paroît  terminée  par  deux  queues  qui  font  le  germe  :  étant 
.encore  verte,  on  y  diftingue  trois  enveloppes;  la  première  eft  tranfparente  ÔC 
extrêmement  fine ,  la  féconde  eft  membraneufe  &  favoureufe  ,  la  troifieme  eft 
jjivifée  en  cinq  feuilles  taillées  en  forme  de  côte  &  d'un  jaune-verdâtre.  Dans 
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la  végétation  la  graine  fe  développe;  les  deux  queues  percent  les  enveloppes, 
fe  fichent  dans  la  terre ,  tandis  que  la  tête  pouffe  les  enveloppes  au  dehors  &  en 
eft  couverte  comme  d'un  bonnet  :  quelques  jours  après  elle  les  rejette  &  faille 
voir  deux  branches  en  forme  de  fourche  :  du  milieu  de  ces  deux  branches  il  en 
fort  deux  autres  égales ,  &  la  tige  femble  partagée  en  quatre  ;  plufieurs  autre  s 
paroiffent  fucceflivement  :  ainfi ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  la  plante  reffemble 
à  une  petite  aigrette  ;  elle  s'élève  pendant  quelques  mois  à  la  hauteur  de  plus 
de  deux  pieds.  Sa  racine  eft  unie  ,  un  peu  oblique ,  fibreufe  ,  brunâtre  en  dehors  * 
longue  d'environ  fix  pouces. 

11  part  le  long  de  la  tige ,  à  la  diftance  d'environ  deux  pouces  ,  deux  branche* 
parallèles  qui  fortent  de  deux  nœuds  égaux  &  qui  deviennent  rougeâtres  ;  ces 
branches  fe  fubdivifent  dans  leur  longueur  en  plufieurs  petits  rameaux  alternes, 
articulés  par  des  nœuds  ;  chaque  tige  pouffe  jufqu'à  div  &  douze  de  ces  branches, 
&  vingt  ou  trente  tiges  fortent  quelquefois  de  la  môme  racine  :  Ve  tiffu  peu 
foîide  &  leur  propre  poids  font  qu'elles  font  inclinées  vers  la  terre.  Des  nœuds 
des  tiges  &  des  branches  fortent  les  feuilles  difpofées  par  paquets  ;  ces  feuilles 
font  à  trois  faces ,  comme  pyramidales ,  rangées  trois  à  trois  le  long  des  tiges  ; 
celle  du  milieu  eft  la  plus  grande  :  elles  font  bordées  jufqu'aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  par  une  membrane  très  -  déliée  ;  leur  couleur  eft  verdâtre  : 
elles  font  charnues  ,  fponnieufes  &  remplies  d'un  fuc  falé  ;  elles  renferment 
un  petit  nerf  blanc ,  auffi  fin  qu'un  cheveu ,  &  caffant  :  étant  encore  vertes , 
on  peut  facilement  les  ccrafer  dans  les  doigts  ,  mais  elles  acquièrent  de  la 
confiftance  à  mefure  qu'elles  approchent  de  la  maturité.  Ces  feuilles  ne  font  pas 
défagréables  au  goût  :  les  gens  de  la  campagne  en  mangent  avec  du  pain. 

C'eft  vers  la  fin  d'Avril  ou  dans  les  premiers  jours  de  Mai ,  qu'on  voit  fortir 
des  aiffelles  des  feuilles  une,  deux,  trois  &  plufieurs  fleurs  qui  font  petites, 
&  fort  peu  apparentes  :  chacune  d'elles  eft  fans  pétales,  feulement  compofée 
d'un  calice  à  cinq  feuilles  ovales  ,  d'abord  vertes ,  &  enfuite  jaunes  ou  rouges  , 
qui  ne  tombent  point  ;  elles  renferment  cinq  étamines  dont  l'anthère  eft  chargée 
d'une  pouffiere  jaune:  le  germe  eft  arrondi,  placé  au  milieu  &  furmonté  de 
deux  ftyles  très-déliés ,  terminés  par  un  ftigmate  un  peu  recourbé  :  la  capfule 
qui  eft  plus  groffe  &  enveloppée  par  le  calice ,  n'a  qu'une  loge  où  fe  trouve 
une  feule  graine  extérieurement  noire  &  contournée  en  fpirale.  Cette  graine 
tft  très-utile  aux  biftiaux  pendant  l'hiver  ;  les  bœufs  &  les  brebis  «n  font  avides 
à  caufe  de  la  falure  qui  leur  donne  de  l'appétit. 

M.  Marconlle  obferve  que  Toumtfort  a  fait  un  genre  de  cette  plante  ,  qu'il 
a  mis  dans  la  fixieme  claffe  de  fes  Élément  <U  Botanique,  qui  comprend  les 
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plantes  rofacUs  ;  mais  comme  celle  du  falicor  a  une  fleur  à  étamine  dénuée  de 
pétales  ,  fon  genre ,  dit-il  ,  doit  être  mis  dans  la  quinzième  clafle  des  mêmes 
ÊUmcns  ,  qui  comprend  toutes  les  fleurs  à  étamines.  Le  même  Phyficien  a 
remarque  que  dans  cette  plante  ,  à  chaque  nœud  ,  l'écorce  ,  la  moelle  &  le 
bois  fe  divifent  exactement  en  croix. 

La  Soude  Salicor  appelée  Salsovie  ou  Marie  épineuse  ,  KaU 
fpinofum  ;  Salfola  Tragus ,  Linn.  31t.  Elle  naît  aufli  dans  les  pays  chauds ,  fur 
les  rivages  fablonneux  de  la  mer  ,  le  long  des  lacs  falés ,  quelquefois  même 
dans  les  champs  éloignés  de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins ,  elle  dégénère  un 
peu  fck  devient  moins  épineufe  ;  elle  diffère  de  la  iuivante  par  fes  tiges  d'un  à 
deux  pieds,  droites,  cannelées,  groffes  ,  fort  fucculentes  ,  d'un  vert -brun, 
velues  vers  le  fommet ,  garnies  de  feuilles  longues ,  étroites ,  épaiffes ,  vertes , 
glabres  ,  empreintes  d'un  fuc  falé  ,  terminées  par  un  aiguillon  roide  &  piquant  : 
fes  fleurs ,  qui  paroiflent  vers  l'arriére- faifon ,  naiflent  dans  les  aiffelles  des 
feuilles  ;  elles  font  petites ,  folitaires  &  de  couleur  verte ,  garnies  de  braûées 
épineufes  :  U  leur  fuccede  des  fruits  épineux  ,  dont  la  graine  eft  mûre  en 
automne. 

3.0  La  Soude  appelée  la  Marie  vulgaire  ou  la  Grande  Soude.  C'eft 
le  JCali  gcnkuLttum  majus  ,  C.  B.  ;  Salicomia  articulis  apice  crajfioribus  ,  Linn. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces  :  l'une  eft  le  Salicomia  annua  ;  l'autre  eft  le  Salicomia 
ftmpervirtns.  Cette  foude  jette  de  longues  branches  droites  &  parallèles  ,  compofees 
de  plufieurs  tuyaux ,  qui  femblent  fortir  les  uns  des  autres  :  les  tiges  font  toutes 
articulées  &  deviennent  par  la  fuite  comme  ligneufes  :  leur  couleur  eft  d'un  vert 
clair  &  leur  goût  peu  agréable  &  moins  falé  que  le  falicor  ;  fes  feuilles  font 
arrondies  ;  elles  ne  font  pas  ramaiTées  en  aigrettes  ,  elles  tiennent  à  la  tige  par 
un  nerf  folide  &  blanc  :  le  calice  de  la  rieur  forme  quatre  angles ,  il  eft  tronqué  , 
un  peu  renflé  U  ne  renferme  qu'une  feule  étamine  :  la  graine  n'eft  point 
tournée  en  fpirale  &  n'a  point  de  capnile  propre ,  c'eft  le  calice  qui  la  renferme  , 
dit  M.  MarcorclU. 

La  plante  de  la  foude  a  un  goût  falé ,  &  elle  contient  beaucoup  de  fel  marin  : 
elle  eft  apéritive  ,  diurétique  ,  propre  pour  la  gravelle  ,  pour  les  vers  &  les 
obftniâions  ;  il  faut  cependant  éviter  d'en  donner  aux  femmes  groiTes  ,  &  à 
ceux  qui  ont  des  ardeurs  d'urine ,  ou  une  difpofition  inflammatoire  dans  la  veflie. 
Cette  plante  convient  extérieurement  pour  les  maladies  de  la  peau. 

On  feme  &  on  cultive  le  falicor  pour  en  faire  la  foude  en  pierre  ,  appelée 
falicote  ou  alun  catin.  On  en  fait  les  femailles  après  celles  du  blé  ,  &  même 
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dans  les  moîs  de  Février  &  de  Mars  ;  on  le  peut  encore  en  Avril  &  Maï ,  fi" 
dans  ce  temps-là  les  pluies  font  légères  &  fréquentes.  On  jette  la  graine  fur  la 
terre  à  la  volée,  &  on  la  recouvre  par  le  herfage  :  on  unit  enfuite  le  terrain, 
&  on  brife  les  mottes  pour  que  le  germe  n'étouffe  pas  deflbus.  On  doit  avoir 
foin  de  farder  les  herbes  parafites.  Quand  le  falicor  eft  en  fa  parfaite  grandeur 
ou  maturité  (  ce  qui  arrive  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement  d'Août  ) , 
alors  il  eft  tout-à-feit  jaune  ou  rouge ,  &  il  commence  à  fécher.  En  cet  état 
on  l'arrache  &  on  le  laiffe  faner  comme  le  foin ,  puis  on  le  tranfporte  au  lieu 
deftiné  à  le  brûler  :  là  on  en  détache  la  graine  avec  des  fléaux  ,  &  l'on  met 
l'herbe  en  gerbier ,  auquel  on  donne  la  forme  d'un  parallélipipede.  On  pratique 
enfuite  près  du  gerbier  ,  dans  un  terrain  ferme ,  un  creux  circulaire  dont  le 
diamètre  &  la  profondeur  doivent  être  proportionnés  à  la  quantité  du  falicor 
qu'on  veut  y  brûler  ;  par  exemple ,  pour  cent  quintaux  de  pierre  de  falicor ,  pour 
lefquels  il  faut  deux  mille  cinq  cents  quintaux  d'herbe ,  on  fait  un  fourneau  de 
quatre-vingt-un  pouces  de  diamètre  ,  fur  trente-fix  pouces  de  profondeur.  On 
Commence  par  échauffer  la  fournaife  avec  des  fagots  de  menu  bois ,  puis  avec 
une  fourche  on  y  jettej'herbe  du  falicor  ;  elle  s'enflamme  à  l'inftant  :  on  continue 
ainfi ,  à  mefure  qu'elle  fe  confume  ,  à  en  jeter  des  couches  pendant  trois  heures 
ou  environ ,  puis  on  unit  avec  un  râteau  les  cendres  embrafées.  Alors  des  gens 
armés  de  grands  pilons  de  bois  vert  pétrifient  le  falicor  qui  s'eft  mis  en  fufion , 
le  remuent  autour  de  l'intérieur  du  fourneau  jufqu'à  ce  qu'il  prenne  confiftance  ; 
ils  en  retirent  les  pilons  tout  enflammés  :  on  remet  de  l'herbe  comme  auparavant , 
&  on  continue  le  même  procédé  jufqu'à  ce  que  le  fourneau  foit  à  peu  près 
rempli.  Au  moyen  de  ces  opérations ,  la  terre  &  le  fel  alkali  contenus  dans  les 
cendres  ,  s'unhTent  &  s'accrochent  tellement  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  s'en  fait ,  à 
mefure  que  le  total  refroidit ,  une  efpece  de  pierre  faline  £t  fort  dure. 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour  ,  on  n'apperçoit  de  loin  qu'une 
efpece  de  fumée  qui  s'élève  dans  l'atmofphere  ,  &  de  près  cette  herbe  brûlée 
ftaroît  une  pâte  noire  :  fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit ,  les  fournaifes  femblent  de 
loin  autant  de  points  lumineux  difperfés  dans  la  campagne ,  &  de  près  on  voit 
avec  furprife  dans  la  fournaife  une  matière  embrafée ,  liquide  comme  du  métal 
fondu.  Les  Ouvriers  employés  à  ce  travail  refpirent  une  odeur  peu  agréable  :  ils 
Ont  le  vifage  d'une  couleur  foufrée  ;  mais  cette  fumée  n'eft  point  dangereufe , 
comme  on  l'avoit  cru  :  elle  ne  caufe  aucun  dommage  fur  les  plantes  voifines  » 
ainfi  que  l'ont  obfervé  MM.  TUlet  &c  Fou g£  roux. 

La  cuite  du  falicor  ou  la  pierre  de  foude  étant  achevée ,  on  fait  avec  la  pointe 
(Tune  perche  un  trou  vers  le  milieu  de  la  pâte  9  U  on  la  laifTe  refroidir  aic4 
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pendant  deux  jours  ,  prenant  garde  qu'il  ne  pleuve ,  auquel  cas  il  faudrait 
couvrir  le  fourneau.  Pendant  le  refroidiffement  la  pâte  devient  d'un  bleu-noirâtre. 
On  met  enfuite  dans  le  trou ,  dont  il  eft  parlé  ci-deflus ,  un  coin  de  fer  qu'on 
enfonce  avec  une  mafle  :  par  ce  moyen  on  divife  en  parties  la  pierre  faline 
qui  ne  faifoit  auparavant  qu'un  tout.  On  dépofe  les  morceaux  nouvellement 
tirés  du  fourneau  dans  un  lieu  fec  Bientôt  il  fe  forme  à  la  furface  de  cette 
fubftance  une  croûte  qui  fe  réduit  en  pouiliere  ou  efflorefcence. 

La  foude  en  pierre  qui  réfulte  de  la  marie  vulgaire  >  eft  d'un  gris-bleu-cendré  , 
percée  par  une  infinité  de  trous  &  facile  à  brifer  ;  elle  a  plus  de  croûte  & 
fe  conferve  moins  que  celle  du  falicor  ordinaire.  Cette  matière  ,  qui  eft  un 
mélange  de  beaucoup  de  fel  lixiviel  &  de  terre ,  eft  cette  maffe  iàline  dont  on 
fe  fert  pour  dégraifler  les  étoffes ,  &  qui  entre  dans  la  compofition  des  favons 
&  du  verre  :  elle  eft  aufli  d'un  très-grand  ufage  pour  la  leflive  dans  les  pays 
ou  on  ne  brûle  que  du  bois  flotté  dont  les  cendres  ne  contiennent  que  très-peu 
d'alkali  fixe.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de  foude ,  qui  eft  cauftique  ,  & 
qui  fert  auffi  à  faire  des  pierres  à  cautère  ,  &  plufieurs  autres  préparations 
chimiques.  On  en  retire  du  fel  de  verre  utile  aux  Faïenciers ,  aux  Emailleurs , 
aux  Verniffeurs  de  terre,  à  ceux  qui  font  de  fauffes  pierres  précieufes  ,  aux 
Teinturiers ,  &c.  Le  fel  de  foude  eft  la  bafe  du  fameux  fel  de  feignette  de  la 
Rochelle ,  qui  eft  fort  d'ufage  en  Médecine.  La  propriété  qu'a  ce  fel  de  s'unir 
avec  la  graifîe  &  l'huile  pour  en  former  un  favon ,  rend  raifon  de  fon  effet , 
lorfque  les  Dégraiffeurs  &  les  Blanchiffeufes  l'emploient  pour  nettoyer  le  linge 
fale  &  les  taches  des  étoffes. 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  celle  qui  vient  des  pays  maritimes ,  d'Alicante  , 
de  Valence  ,  de  Murcie,  de  Grenade  &  de  Carthagene  :  elle  fe  tire  d'une 
efpece  de  fiudt  herbacée  (  foude  d'Alicante  ) ,  plante  annuelle  ,  couchée  fur 
terre  ,  à  feuilles  courtes ,  &  appelée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  , 
Kali  Hifpanicum  ,  fupinum  ,  annuum  ,  ftdi  minons  folio.  On  pourroit  cultiver 
la  plupart  des  terrains  ftériles  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  maritimes  de  la 
Normandie  ,  au  moyen  des  différentes  efpeces  de  foude s.  Tout  terrain  maigre , 
fablonneux  &  empreint  de  ftl  marin ,  convient  à  ces  fortes  de  plantes, 

La  pierre  de  foude  (  ou  foude  brûlée ,  calcinée  )  nous  vient  en  balles  ,  du 
"poids  de  fix  à  huit  quintaux  :  fon  emballage  ,  en  Efp?gne ,  eft  fait  de  fpartc  f 
dont  les  débris  fervent  à  Paris  à  faire  des  balais  à  l'ufage  des  Cochers ,  &c« 
On  doit  choifir  la  foude  feche  ,  fonnante,  d'un  goût  falé  ,  d'un  gris- bleuâtre, 
poreufe  ,  fans  croûte  verdâtre ,  &  fans  odeur  puante ,  comme  dans  celle  qu'on 
appelle  foude  de  Bourde,  Plus  elle  fera  pure,  plus  il  s'en  diffoudra  dans  l'eau.  La 
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foude  de  banlk  ou  d'Alicante  eft  eftimée  la  meilleure.  Plus  cette  forte  de  fouit 
incinérée  a  fubi  une  forte  action  du  feu ,  plus  elle  imprime  à  la  langue  une 
faveur  cauftique  ,  &  plus  elle  s'imbibe  de  l'humidité  de  l'air.  Nous  avons  obfervé 
en  1754  >  qu'ayant  fait  battre  dans  la  me,  &  par  un  temps  couvert  ,  une 
balle  de  foude  en  maffe  qui  pefoit  huit  cent  cinquante  livres  étant  en  poudre 
groffiere ,  elle  donna  après  l'opération  huit  cent  foixante- trois  livres  ;  une  autre 
fois  la  même  quantité  avoit  augmenté  de  dix  -  neuf  livres  :  on  ne  doit  donc 
jamais  être  la  dupe  du  poids  de  la  poufliere  qui  s'exhale  quand  on  pulvérîfe  en 
plein  air  Se  en  hiver  la  pierre  de  foude  ;  &  il  faut  que  l'on  ait  connu  cet 
avantage ,  fi  c'en  eft  un ,  car  tous  les  Débitans  de  foude  la  font  piler  à  l'air  libre; 
Il  faut  aufli  avouer  que  l'Ouvrier  ne  pourroit  travailler  long-temps  ,  s'il  faifoit 
cette  opération  dans  un  lieu  clos. 

Soude  blanche.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  cendre  de  roquette 
calcinée  &  au  natron.  Voyejt  ces  mots. 

Soude  de  Cherbourg.  Elle  fe  tire  du  varec  qui  eft  très-abondant  fur  les 
côtes  maritimes  de  ce  pays ,  ainfi  qu'aux  Ifles  Silieres  en  Angleterre.  Cette 
foude  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude  d'Alicante  ne  produit  pas 
le  même  effet  ;  c'eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  le  verre  blanc.  Voye^  Varec, 

SOUFFLET  (  le  ).  Yoye^  à  t article  BECASSE  (  poiffon  ). 

Soufflet  (  le  )  ,  Chœtodon  longirofiris ,  Brouffonnet  ,  Ichthyol.  decas  prima, 
Poiffon  du  genre  du  Chêtodon  ;  il  fe  trouve  dans  la  Mer  Pacifique  ,  autour 
des  Ifles  de  la  Société  &  des  Ifles  Sandwich.  M.  Daubemon  lui  a  donné  le  nom 
de  foufflet ,  parce  que  la  difpofition  de  fon  mufeau  tubulé  ,  par  rapport  à  fon 
corps  large  &  comprimé  ,  repréfente  en  quelque  forte  l'inftrument  dont  on 
fe  fert  pour  animer  le  feu. 

Suivant  M.  Brouffonnet,  ce  poiffon  a  la  tête  groffe  &  garnie  d'écaillés  difpofées 
fans  ordre;  il  n'y  en  a  point  entre  les  yeux  :  l'ouverture  eft  étroite  & 
oblongue  ;  les  deux  os  qui  compofent  le  mufeau  font  à  peine  mobiles  ;  les  dents 
font  effilées ,  peu  nombreufes  &  fituées  à  l'extrémité  des  mâchoires  ;  les  narines 
font  percées  chacune  d'une  double  ouverture;  les  yeux  ont  leurs  iris  étroits, 
d'une  couleur  argentée  ,  mêlée  de  verdâtre  ,  Se  leurs  prunelles  d'une  teinte 
rouffâtre  :  le  corps  eft  d'une  figure  rhomboïdaie  alongée  ;  le  dos  forme  une 
courbure  plus  fenfible  que  celle  du  ventre  ;  le  corps  eft  garni  d'ccailles  tuilecs , 
à  peu  près  carrées  ,  d'inégale  grandeur  &  difpofées  fur  d»*s  lignes  obliques  :  les 
lignes  latérales  fuivent  la  courbure  du  dos  :  la  nageoire  dorfale  eft  longue 
£t  garnie  de  rayons  en  partie  flexibles  $t  en  partie  épineux  ;  ces  derniers 
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s'inclinent  alternativement  a  droite  &:  à  gauche  î  les  nageoires  peâorales  font 
en  fer  de  lance  ,  ainfi  que  celles  de  l'abdomen  ;  celle  de  l'anus  a  des  rayons 
épineux  difpofés  à  peu  près  comme  dans  celle  du  dos  ;  celle  de  la  queue  eft 
légèrement  échancrée  à  fa  bafe  ;  Je  corps  eft  d'un  jaune-citrin  ,  nue  de  roux 
à  l'endroit  des  épaules ,  &  d'un  bleu-verdâtre  fur  le  devant  du  ventre  ;  les 
nageoires  font  aufli  cirrines  ,  mais  la  dorfale  &  celle  de  l'anus  font  bordées 
d'une  ligne  noire  &  d'une  autre  blanchâtre  ;  de  plus  le  premier  rayon  de  la 
dorfale  eft  d'un  vert-bleuâtre  :  cette  couleur  fe  retrouve  auffi  dans  les  nageoires 
pectorales  &  fur  celle  de  la  queue  :  la  tête  &  le  mufeau  font  rouflâtres  en 
deflus,  &  ont  le  deflbus  d'une  couleur  argentée,  nuée  d'une  teinte  de  chair. 

SOUFFLEURS.  Nom  dbnné  a  de  gros  animaux  de  mer  pifeiformes ,  de 
Tordre  des  Cétacécs ,  &  qui  ont  un  ou  deux  évents  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  tête.  On  fait  que  les  cet  actes  ont  en  outre  le  corps  lifte  &  dépourvu 
d'écaillés ,  la  nageoire  de  la  queue  difpofée  horizontalement ,  &  les  parties  de 
la  génération  aufli  apparentes  que  celles  des  quadrupèdes.  Les  chiens  de  mtr 
qu'il  ne  faut  pas  placer  parmi  les  fouffleurs  ,  ont  au  contraire  de  ceux-ci  la 
peau  chagrinée  &  des  évents  fur  les  parties  latérales  du  cou  :  la  nageoire 
de  la  <jueue  eft  verticale,  &  les  parties  de  la  génération  ne  font  pas  vifibles 
"â  l'extérieur.  Parmi  les  Jbuffleurs  ,  les  véritables  baleines  ou  les  baleines  proprement 
dites  ont  la  bouche  à  l'extrémité  antérieure  du  mufeau  ;  au  lieu  de  dents ,  des 
fanons  ;  ce  font  des  lames  de  corne  terminées  par  de  longues  foies  qui" 
pendent  autour  des  mâchoires  :  le  narhwal  ,  (  MonoJon,  ')  a  \ine  ou  deux 
dents  longues  de  quelques  pieds ,  contournées  en  fpirale ,  &  inférées  horizon- 
talement fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  :  le  cachalot  a  la  tête 
émouflee  antérieurement  ,  la  bouche  fituée  fur  la  partie  inférieure  de  la  tête  ; 
il  a  des  dents  pointues  ou  émouffées  à  la  mâchoire  inférieure  ,  &  quelques 
«îents  plates  ,  prefque  invifibles  à  celle  d'en  haut  :  le  dauphin  &  le  marfouin 
ont  le  contour  des  deux  mâchoires  garni  de  dents  pointues  &  qui  s'engrènent 
réciproquement ,  &c. 

A  {'article  Cétacle  ainfi  qu'au  mot  Baleine  (  ce  dernier  offre  de  fuite 
les  détails  qui  concernent  le  cachalot ,  le  narhwal ,  Yourque ,  Xipit  de  mtr  du. 
Groenland ,  le  marfouin  &  le  dauphin  )  nous  avons  configné  le  peu  de 
connoiftances  que  les  Navigateurs  ont  communiqué  fur  les  fouffleurs.  En  effet  , 
Vhiftoire  de  ces  animaux  marins  eft  la  moins  fufceptible  d'avancement  :  à  tous 
les  obftacles  qu'oppofe  un  élément  impénétrable  à  l'homme  ,  fe  joignent 
encore  ,  dit  M.  l'Abbé  Bonnaterre  ,  une  foule  de  difficultés  particulières  : 
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c'eft  dans  les  mers  dir  Nord ,  c'eft  fous  des  montagnes  de  glace  que  la  plnpart 
des  citacics  ont  établi  leur  féjour  :  &  quel  eft  le  Naturalifte  affez  ardent ,  affex 
courageux  pour  aller  dans  ces  mers  éloignées ,  aux  rifques  de  fa  vie  ,  pafler 
des  années  entières  à  étudier  des  animaux  d'autant  plus  difficiles  à  obferver, 
qu'ils  ne  fe  font  relégués  dans  cette  retraite  inacceflible  que  pour  fe  fouftraire 
aux  perfécutions  de  l'homme  ,  &  par  la  crainte  de  devenir  fes  viôimes.  Nous 
n'avons  que  peu  pénétré  dans  ces  régions  glacées ,  6c  pendant  bien  peu  de 
temps,  c'étoit  en  Avril  1754*  mais  nous  ne  pouvons  oublier  le  froid  exceflif 
qui  y  régnoit  encore ,  la  rencontre  des  amas  énormes  de  glace  ,  6c  les  dangers 
qui  nous  menaçoient  de  toutes  parts. 

Parmi  les  diverfes  colonies  qui  peuplent  le  vafte  empire  des  mers ,  les  foujfleurs 
fe  font  remarquer  aifcment ,  6c  notamment  les  diverfes  efpeces  de  baUints  qui 
femblent  n'avoir  été  créées  que  pour  commander  aux  autres  animaux  :  en 
effet ,  ce  coloffe  paroît  au  milieu  des  différentes  tribus  d'animaux  de  la  mer  , 
comme  v.n  fouverain  environné  de  fes    fujets.   Si  Ton  confidere  û  taille 
monflrueufe  ,  elle  furpafïe  celle  de  l'éléphant,  autant  que  1  étendue  de  la  mer 
furpaffe  celle  de  la  terre.  L'agilité  6c  la  force  ,  dit  M.  l'Abbé  Bonnattrre , 
correfpondent  à  fa  grandeur  :  d'un  feul  coup  de  fa  queue  elle  endommage  des 
vaiffeaux ,  les  fait  chavirer  6c  les  fubmerge  :  fon  fouffle ,  femblable  à  un  vent 
impétueux ,  élevé  en  l'air  deux  fortes  colonnes  d'eau ,  &  les  divife  comme  en 
brouillard.  Son  approche  s'annonce  au  loin  par  des  ondulations  rapides  ,  & 
produit  à  plus  d'un  mille  le  même  effet  que  celui  d'un  orage  :  bientôt  on  voit 
ce  roi  des  foujfleurs  fendre  les  ondes ,  peut-être  avec  plus  de  vîteffe  que  l'aigle 
n'en  a  en  parcourant  les  airs  ,  6c  laifftr  fur  fes  traces  des  tourbillons  dont  le 
mouvement  circulaire  fe  communique  à  tous  les  objets  circonvoifins.  Cette 
force  déjà  fi  prodigieufe  reçoit  encore  une  nouvelle  aâivité  ,  lorfqu'étant  aux 
pri fes  avec  fes  ennemis  6c  fe  fentant  blefTé ,  cet  énorme  6c  prodigieux  animal > 
la  plus  grande  mafle  animée  qui  exifte  fur  notre  globe  >  déploie  toute  l'étendue 
des  reflburces  que  la  Nature  lui  a  données.  On  entend  alors  un  bruit  qui 
s'étend  auffi  loin  que  celui  du  canon.  La  mer  eft  agitée  jufqu'au  tond  de  fes 
abymes;  fa  furfàce  eft  couverte  d'écume  t  &  les  flots  lancés  par  le  moyen  de 
fa  queue  redoutable ,  femblent  jaillir  jufqu'aux  nues. . .  Les  autres  efpeces  de 
fottffiturs  offrent  proportionnellement  à  leur  mafle  les  mêmes  effets. 

Les  évents  ,  Fijlu/a ,  font  des  ouvertures  qui  fervent  en  même  temps  de 
pafTage  à  l'air  que  les  foujfleurs  refpirent,  6c  communément  d'organes  à  l'odorat. 
En  effet ,  dans  les  baleines  ,  les  licornes  6c  les  cachalots  ,  il  n'y  a  point  de 
narines  extérieures ,  6c  les  nerfs  olfaâifjs  k  trouvent  en  quantité  dans  la  cavitç 
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des  évcnts.  (  Les  dauphins  &  marfouins  font  les  feuls  animaux  connus  dans  cette 
clafle  ,  qui  aient  deux  petites  ouvertures  à  l'extrémité  du  mufeau  ,  pour 
recevoir  les  fenfations  de  l'odorat.  )  Les  évcnts  font  des  canaux  qui  partant 
de  Tentrée  du  gofier  ,  parcourent  plus  ou  moins  obliquement  l'intérieur  de 
la  tête ,  &  viennent  aboutir  fur  le  Commet ,  tantôt  féparés  en  deux  orifices , 
tantôt  réunis  en  un  feul.  Dans  les  haleines,  ces  deux  tubes  hydrauliques,  après 
avoir  traverfé  obliquement  les  os  du  crâne  ,  fortent  l'un  à  côté  de  l'autre  fur  le 
milieu  de  la  partie  Supérieure  du  mufeau ,  oîi  ils  forment  deux  gros  tubercules  : 
dans  les  licornes ,  les  cachalots  &  les  dauphins ,  les  ivents ,  quoique  féparés  en 
deux  canaux  dans  l'intérieur  de  la  tête ,  fe  réunifient  dans  la  partie  membraneufe 
qui  recouvre  le  fommer,  &  ne  forment  qu'un  feul  orifice  ,  dont  la  pofition 
varie  félon  la  diverfité  des  genres  ou  familles  ;  Vivent  des  licornes  aboutit  derrière 
le  fommet  de  la  tête  ;  celui  des  dauphins  &  marfouins  s'ouvre  fur  le  fommet 
de  la  tête  au-deflus  des  yeux;  celui  des  cachalots  fe  prolonge  jufqua  l'extrémité 
antérieure  du  mufeau  ;  les  deux  iveuts  des  baleines  aboutiflent  vers  le  milieu 
du  mufeau. 

Les  tubes  ont  ,  dit  M.  l'Abbé  Bonnaterre  ,  leurs  parois  revêtues  intérieure- 
ment de  cartilages ,  parfemées  de  glandes  ,  &  couvertes  de  rides  fur  toute 
leur  longueur.  La  conformation  intérieure  de  ces  organes ,  leur  direction  &  la 
place  qu'ils  occupent ,  font  très-analogues  à  Tufage  auquel  ils  ont  été  deftinés  ; 
ils  font  fermés  à  l'entrée  du  gofier  par  la  réunion  de  1a  glotte  &  de  l'épiglotte , 
afin  que  le  fluide  ne  puifle  pas  pénétrer  dans  les  poumons  ;  &  ils  occupent 
la  partie  la  plus  élevée  du  corps  ,  afin  qu'ils  foient  à  découvert  aufli-tôt  que 
le  fouffleur  paroît  fur  la  furfàce  de  l'eau  pour  refpirer  ;  car  ,  quoique  ces 
animaux  puiflent  refter  quelque  temps  fous  l'eau ,  à  l'aide  de  ce  que  la  circulation 
.du  fang  eft  ,  fans  pafler  par  les  poumons ,  établie  par  la  communication  des 
veines  avec  les  artères ,  il  eft  néanmoins  certain  qu'ils  périroient ,  fi  l'air  leur 
manquoit  abfolument.  C'eft  ce  qui  arrive  à  l'égard  des  individus  qui  tombent 
dans  les  filets  ;  s'ils  ne  peuvent  fe  débarrafler ,  ou  fi  le  pêcheur  tarde  trop  long» 
4emps  à  les  relever  ,  ils  meurent  cPafphixie. 

M.  Lamoritr  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier ,  prétend  que 
c'eft  à  la  force  des  poumons ,  à  la  figure  finguliere  du  larynx ,  à  un  aqueduc 
ou  fiftule  fituée  au  bas  du  front ,  enfin  à  un  gros  mufcle  appelé  fierno» 
fîjlulairc  ,  qu'on  doit  attribuer  la  propriété  que  les  animaux  de  mer  appelés 
ybuffiettrs  ,  ont  de  fouffler  &  de  lancer  l'eau  en  l'air  avec  bruit.  Cet 
Obfervateur  explique  encore  la  différente  direction  de  ce  jet  ,  tantôt  verti- 
cale ,  tantôt  oblique  ôc  tantôt  horizontale ,  fuivant  que  la  tête  de  ces 
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fortes  d'animaux  de  mèr  eft  plus  ou  moins  abaiflee  par  la  contraÛion  de  ce 
même  mufcle. 

SOUFRE  ,  Sulphur.  Subftance  folide ,  inflammable  ,  liquéfiable  &  fufceptible 
de  criftallifation  ,  quand  par  le  refroidiflcment  elle  pafle  de  l'état  de  fluidité  à 
celui  de  folidité.  Le  foufre  diffère  des  bitumes  proprement  dits ,  en  ce  qu'étant 
expofé  fur  le  feu  ,  dans  des  vaifleaux  fermés ,  il  commence  par  fe  liquéfier  ,* 
&  fe  fublime  enfuire  en  une  poudre  brillante ,  plus  ou  moins  jaune  :  à  feu 
ouvert  ,  c'eft- à-dire  ,  fi  la  flamme  touche  à  fa  furface,  il  s'allume  facilement; 
&  produit  une  flamme  bleuâtre  ,  qui  exhale  une  vapeur  acide  ,  fort  acre  au 
goût  ,  &  qui  fuffoque  ou  étouffe  les  animaux  qui  la  refpirent.  Cette  fubflance 
minéralife  les  métaux  &  les  demi-métaux  ;  elle  fe  confume  entièrement  dans 
le  feu. 

Le  foufre  fe  trouve  tout  formé  fous  différentes  formes,  &  dans  des  états 
bien  différens  ;  tantôt  il  eft  vierge  ou  natif,  tranfparent  &  de  diverfes  couleurs. 
Celui  de  Stirie  &  de  Quito  eft  rouge;  celui  des  Indes,  d'Affinde  en  Hongrie, 
de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne  ,  eft  en  martes  informes  &  d'une  couleur 
citrine  ;  la  foufriere  de  Catolica ,  à  la  côte  du  Midi  de  la  Sicile ,  à  huit  milles 
dans  les  terres ,  entre  Sicoliana  &  Calta  •  Bellata ,  offre  une  immenfe  quantité 
de  foufre  d'un  jaune  de  topafe  plus  ou  moins  foncé  &  en  maffe  :  fouvent  ce 
foufre  eft  furfeme  de  gypfe  criftallifé  en  crêtes  de  coq  ,  ou  englobé  dans  de  la 
terre  calcaire  ;  on  y  en  trouve  aufTi  en  criftaux  d'un  beau  rouge  de  rubis  & 
fans  mélange.  La  foufricre ,  près  de  Naro  ,  à  vingt  -  quatre  milles  de  Gergenti 
en  Sicile,  fournit  auffi  une  grande  quantité  de  foufre  jaune,  verdâtre  ,  d'un 
rouge  terne  ,  de  couleur  rouffe  ,  recouvert  de  gypfe  ,  criftallifé  en  quilles 
hexagones  ,  &c.  Le  foufre  crijlallifé  foffile  a  fouvent  la  figure  d'un  oâaëdre 
rhomboïdal ,  formé  par  deux  pyramides  quadrangulaires ,  obliques  &  obtufes , 
jointes  bafe  à  bafe.  Le  foufre  de  l'Archipel  &  particulièrement  de  Conill  près 
de  CaJix  ,  eft  citrin  ,  en  criftaux  demi  -  tranfparens.  Les  Nègres   en  vont 
ramaffer  à  la  bouche  de  la  foufriere ,  à  la  Gudeloupe  en  Amérique ,  qui  eft  de 
couleur  jaunâtre ,  fouvent  opaque.  Les  foufre*  natifs  de  Rome  ,  d'Ancone  ,  de 
Mareme  &  de  Sicile  ,  font  rarement  bien  tranfparens.  On  trouve  auffi  du 
foufre  natif  y  mais  en  filets ,  dans  les  fentes  des  terres  où  il  y  a  des  volcans  ; 
on  le  trouvé  en  fleurs  ,  8c  imitant  quelquefois  la  forme  des  épis  ,  dans  les 
eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Bade  ,  de  Tivoli.  Quelquefois  le  foufre 
eft  impur ,  c'eft-à-dire  mêlé  à  de  la  terre  ou  de  la  pierre  ;  on  le  nomme  alors 
foufre  minerai:  il  eft  ou  jaunâtre ,  ou  vert,  ou  noir.  On  trouve  dans  les  environs 
de  Befànçon  en  Franche  -  Comté  ,  des  cailloux  creux,  qui  font  d'une  fonn$ 
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arrondie ,  irréguliere  comme  quelques  géodes ,  &  qui  font  remplis  intérieure- 
ment d'un  foufre  natif  très  -  pur  &  en  poudre  ,  aflez  femblable  à  celui  des 
eaux  de  Tivoli. 

On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  foufre  foflile  pur ,  d'une  formation  primitive  , 
en  ce  qu'on  le  trouve  comme  criftallifé  &  formant  des  couches  ,  près  des  endroits 
où  il  y  a  ,  foit  des  eaux  thermales  ou  des  pyrites ,  foit  des  charbonnières  ou 
des  bitumes ,  foit  des  volcans  ,  &c  :  tels  font  notamment  deux  cantons  d'Iflande 
qui  fourniflent  du  foufre  :  ces  diftritts  font  Hufcoin  &  Krîfevig ;  c'eft  là  ,  dit- on, 
qu'on  peut  charger  dans  une  heure  de  temps  quatre-vingts  chevaux  d'un  foufre 
naturel  tranfparent.  On  reconnoit  fouvent  les  endroits  où  il  y  a  du  foufre ,  par 
une  élévation  de  terre  crevaflee  dans  le  milieu ,  d'où  fort  une  forte  chaleur  ;  à 
mefure  qu'on  fouille ,  la  chaleur  du  fol  devient  très-forte ,  &  le  travail  très- 
pénible  :  on  ne  peut  môme  y  travailler  que  la  nuit ,  parce  que  la  chaleur  du 
foleil  ,  jointe  à  celle  du  terrain  ,  incommoderoit  trop  les  Ouvriers. 

On  a  trouvé  abondamment  en  1780  ,  du  foufre  criftallifé,  citrin ,  brillant, 
par  couches  ,  à  vingt  pieds  de  profondeur  ,  dans  les  travaux  faits  à  la  demi-lune 
du  Boulevart  ,  près  la  porte  Saint- Antoine ,  à  Paris.  On  prétend  qu'il  y  avoit 
eu  anciennement  à  cet  endroit  une  voirie  (  il  y  a  environ  trois  fiecles  )  ,  & 
qu'on  Pavoit  recouverte  peu  à  peu  des  décombres  &  balayures  de  la  ville. 
Nous  avons  ramaffé  nombre  de  morceaux  de  ce  foufre  ,  parfemés  de  tuyaux  de 
paille  ,  de  cuir  de  foulier  ,  d'étoffes ,  le  tout  affez  bien  confervé  ,  &  faifant 
partie  d'une  couche  de  terre  comme  glaifeufe ,  affife  &  furmontée  de  fragmens 
de  vieux  plâtre  ,  de  branches  ,  de  morceaux  de  bois ,  de  terres  rapportées.  Ce 
foufre  nous  a  paru  cependant  de  formation  primitive  &  non  formé ,  quant  à 
(a  criftallifation  par  l'avion  du  feu. 

Le  foufre  fe  trouve  auffi  tout  formé  dans  quelques  végétaux.  M.  Dcyeux , 
favant  Apothicaire  de  Paris ,  l'a  reconnu  dans  la  racine  de  raifort  fauvage  &  dans 
la  racine  de  patience ,  Voyez  ce  dernier  mot  &  Vantcle  Plantes  antiscor- 
butiques. 

Le  foufre  foflile  ,  &c.  eft  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  le 
phlogiftique  minéral  :  plus  le  foufre  eft  pur  ,  plus  il  eft  beau  ,  jaune  &  tranf- 
parent ;  au  contraire  ,  plus  il  s'y  trouve  d'hétérogénéités ,  plus  il  eft  groflier , 
méconnoiflable  &  opaque.  Confulte^  notre  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences 
en  tyGo  ,  jur  les  pyrites  &  la  vitriolifation  ;  Savons  Etrangtrs  ,  Tome  V \  page  61  y. 

Nous  avons  dit  que  le  foufre  eft  très- fouvent  ta  mariere  qui  minéralitè  les 
fubftances  métalliques  :  il  leur  fait  prendre  des  formes  qu'ils  n'auroient  point 
fans  fon  intervention ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  le  mercure  converti  en  cinabre. 
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Il  leur  donne  auffi  quelquefois  ces  belles  couleurs  de  gorge  -pigeon  qu'on  y 
remarque.  Il  y  a  des  cas  oii  ce  minéral  eft  nuiûble  à  la  réduction  des  métaux; 
mais  communément  il  eft  utile  qu'il  s'y  trouve ,  en  ce  qu'il  facilite  la  formation 
de  la  matte  dans  la  fonte  :  il  fe  trouve  auffi  dans  Yarfenic  rouge ,  dans  Y  orpiment, 
&  abondamment  dans  la  pyrite ,  d'un  jaune  pâle ,  &  le  plus  ordinairement  dans 
la  mine  d1 antimoine. 

Voici  une  des  manières  dont  on  retire  dans  le  Hartz ,  à  quelque  diftance  de 
Goflar,  une  partie  du  foufre  des  pyrites.  Les  Ouvriers  forment  avec  les  pyrites, 
des  carrés  longs  qu'ils  arrangent  fur  un  lit  de  bois  :  ils  entourent  auffi  le  bois, 
de  pyrites  en  poudre  &  prêtes  à  s'enflammer  par  le  contaû  humide  de  l'air:  on 
ménage  l'inflammation  par  le  fecours  de  l'eau.  Ces  tas  de  pyrites  fu/furtufes 
paroiflent  brûler  pendant  trois  mois  :  au  bout  des  quinze  premiers  jours,  la 
mine  s'amollit ,  &  le  foufre  qui  ne  s'eft  pas  decompofé  ,  coule  U  s'aflemble 
dans  des  trous  qu'on  a  ménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On  retire  le  foufn 
fondu  avec  un  grand  infiniment  de  fer  fait  en  cuiller.  Dès  que  le  foufre  eft 
retiré  de  la  pyrite  ,  alors  la  vitriolifation  fe  forme  dans  le  tas  qui  refte  ,  6c  par 
ce  moyen  on  retire  adroitement  les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot  8c  celui 
de  Vitriol. 

Nous  avons  donné  ,  dans  le  fécond  Volume  de  notre  Minéralogie ,  un  détail 
affez  circonftancié  de  la  manière  dont  on  retire  en  Italie  le  foufre ,  des  terres 
&  des  pierres  qui  en  contiennent ,  ainû*  que  du  procédé  uûté  à  Marfeille  pouf 
le  purifier  ,  le  mouler  &  le  fublimer.  Toute  cette  opération  confifte  à  renfermer 
dans  des  pots  la  pierre  du  foufre  brut  ou  caballin  qu'on  a  ramaflee  au  pied  de 
la  folfatare  ;  ces  pots  font  furmontés  par  une  file  d'autres  pots  dans  lefquels  ils 
font  emboîtés  ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  tuyau  ;  dès  que  le  feu  agit ,  le  foufn , 
à  défaut  d'air  ,  ne  s'embrafe  pas  ,  mais  il  monte  dans  l'état  de  vapeur ,  puis  fe 
condenfe  dans  le  vafe  qui  fert  de  récipient.  On  retire  le  foufre  de  ce  vafe  ,  dont 
les  cercles  de  fer  fe  démontent  aifément  :  voilà  le  foufre  de  première  fonte  de  la 
folfatare  ;  on  l'envoie  à  Ancone  ,  où  on  lui  fait  fubir  une  nouvelle  fufion,  &c. 
On  le  laifle  coaguler ,  alors  il  eft  en  beaux  morceaux  jaunes ,  luifans  &  friables  * 
c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'apporte  par  cargaifon  à  Marfeille  &  ailleurs ,  pour  l'ufage 
de  l'Artillerie.  On  fait  liquéfier  pour  la  troifieme  fois  ,  fur  un  feu  doux  ,  ce 
foufre  ,  dans  de  grands  pots  évafés ,  &c  lorfqu'il  eft  en  fufion ,  on  en  prend  par 
cuillerées  qu'on  verfe  dans  de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  deux, 
ou  dans  de  petits  moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  ;  dès  qu'ils  font  pleins , 
on  les  trempe  dans  l'eau  ,  on  ouvre  les  moules  ;  c'eft  ainft  que  fe  forme  le 
foufre  en  canon  ,  dont  un  pied  cube  pffe  de  cent  trente-neuf  à  cent  quarante 
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livres.  Il  refte  dans  les  vai  fléaux  un  foufre  impur  ,  dont  on  tire  ,  au  moyen 
d'une  longue  fuite  de  vaiffeaux  fermés ,  le  foufrc  en  fleurs.  Le  caput  mortuum 
qui  refte  dans  le  vafe  inférieur  de  cette  dernière  opération  ,  eft  ce  qu'on  diûribue 
dans  le  commerce  ,  fous  le  nom  de  foufre  vif. 

Le  foufrc  fert  aux  Bonnetiers ,  aux  Gaziers ,  pour  blanchir  les  étoffes  de  laine 
ou  de  foie  ;  pour  ceia  il  faut  l'enflammer  :  fa  vapeur  enlevé  &  détruit  les 
taches  des  étoffes  :  on  s'en  fert  encore  pour  foufrer  les  tonneaux  de  vin  ;  il  eft 
la  bafe  de  la  poudre  à  canon  ;  il  entre  dans  les  feux  d'artifice  :  pris  en  fubftance , 
il  eft ,  dit-on  ,  propre  pour  l'afthme.  Le  foufre  vif  mêle  à  la  graiffe  de  porc , 
forme  un  onguent  excellent  pour  guérir  Ma  gale  &  les  dartres,  après  avoir  fait 
précéder  les  remèdes  internes  ;  mais  il  tache  le  linge  de  même  que  l'onguent 
de  mercure  ;  aufïï  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne  faut  pas  le  mêler  avec  d'autre  linge 
dans  la  leflive 

L'acide  fulfureux  qui  fe  dégage  du  fiufre  pendant  la  combuftion  a  l'air  libre  , 
donne  Yacide  vitriol que  ;  mais  le  foufre  réduit  en  vapeurs  par  la  combuftion  t 
c'eft-à-dire  enflammé  dans  des  réduits  peu  fpacieux  ,  ne  perd  prefque  rien  de 
ion  principe  phlogiftique  ,  &  eft  très-propre  en  cet  état  à  faire  périr  les  infeâes  , 
les  rats  ,  les  fouris  &  autres  animaux  mal-faifans  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  très-fage 
de  brûler  du  foufrc ,  en  fermant  tout  exactement  ,  dans  le  fond  de  cale  d'un 
vaiffeau  qui  revient  d'un  long  voyage.  C'eft  encore  un  moyen  très-utile  pour 
chaffer  les  miafmes  alkalins ,  ou  neutralifer  l'air  peftilentiel  ;  &  l'on  fait  que  dans 
la  cale  d'un  vaiffeau ,  l'air  eft  fouvent  d'une  puanteur  infupportable  ,  &  que 
fes  effets  feroient  très-nuifibles  à  la  fanté  de  l'équipage  ;  on  doit  employer  les 
mêmes  foins  pour  purifier  l'air  des  maifons  anciennement  abandonnées  ,  lorfqu'on 
veut  les  habiter.  L'homme  doit  éviter  cette  vapeur  immédiate  du  foufre  en 
combuftion  ,  &  il  paroît  aflez  par  le  partage  fuivant  iïHomere ,  que  les  anciens 
Grecs  &  les  Egyptiens  en  faifoient  beaucoup  d'ufage  pour  purifier  les  lieux  qui 
paflbient  pour  impurs  :  Prêtre jfe  ,  apporte-moi  du  foufre  qui  détruit  le  germe  de 
nos  maux  ,  pour  qu'en  Pembrafant  je  rcmpliffc  mon  palais  de  fes  vapeurs  falutaires, 
Odyff.  liv.  XXII,  vers  481. 

Soufre  végétai.  ,  Sulfur  vegetabik.  Voyez  Mousse  rampante  a  massue 
&  Y  article  PiN.  Voye^  aufli  Yarticle  Patience. 

SOUFRIERE.  Nom  donné  à  la  minière  ou  au  lieu  d'où  l'on  tire  du  foufre. 
Ces  foufriens  de  la  Nature  font  defignées  auffi  fous  le  nom  de  folfatara  ou 
folfaterras.  Dans  les  pays  volcanifés  ,  &  fur-tout  dans  ceux  où  les  volcans 
brûlent  encore  ou  ne  font  que  s'éteindre ,  on  rencontre  des  folfataras  &  des  débris 
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volcaniques.  Apres  la  fil  fat  ara  près  de  Pouzzol ,  dans  le  Royaume  de  Naples  ,v 
la  plus  fameufe  peut-être  eft  la  foufriere  de  la  Guadeloupe  ,  dont  M.  Veyffond 
3  donné  une  defeription  très-intéreffante.  Les  foufrieres  de  Catolica  &  de  Naro, 
en  Sicile  ,  font  peut-être  aufïï  riches  en  foufre.  La  foufriere  de  la  Cordilliere 
fournit  du  foufre  très-beau  &  très-pur.  Voyt\  les  articles  Soufre  &  Yoj.can. 

SOUGHOUM.    Vayn  à  f  article  Ghaïnouk. 

SOUI  ou  Petit  Tinamou  de  Cayenne ,  pl.  enl.  829  ;  Perdrix-cul- rond ,  à 
Cayenne.  M.  Mauduyt ,  Encycl.  Mêthod. ,  dit  que  c'eft  un  des  oifeaux  d'Amérique 
qu'on  a  très-improprement  nomme  perdrix  f  &  que  les  Sauvages  de  la  Guiane 
appellent  tinamous  ,  Voyez  et  mot. 

Le  foui  eft  au  moins  gros  comme  notre  caille  ;  le  bec  &  les  pieds  font  gris- 
bruns  ;  le  plumage  fupérieur  &  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun  onde 
d'un  peu  de  noir  ;  mais  cette  dernière  couleur  eft  pure  fur  le  deffus  de  la  tete 
&  l'occiput  :  la  gorge  eft  blanche  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  brun- 
rouffâtre  ,  ainfi  que  les  couvertures  du  deffus  des  ailes. 

Le  foui  quitte  quelquefois  les  bois ,  d'où  les  autres  tinamous  ne  fortent  jamais  * 
il  fréquente  les  halliers  ou  les  champs  anciennement  défrichés  ,  &  même  il 
s'approche  des  lieux  habités  ;  il  niche  fur  les  branches  les  plus  baffes  des 
arbriffeaux  ;  la  femelle  pond  cinq  à  fix  œufs  tout  blancs.  Le  foui ,  comme  les 
autres  oifeaux  de  fon  genre  ,  eft  eftimé  à  la  Guiane  comme  un  très- bon  gibier. 

Soui-MANGA.  Nous  avons  dit  à  l'article  GRIMPEREAV  ,  que  M.  de  Montbeillard 
a  conferyé  la  dénomination  de  foui-manga  ,  donnée  par  les  habitans  de  Madagafcar , 
à  ceux  des  grirnpereaux  de  l'Ancien  Continent  qui  n'habitent  que  l'Afie  Se 
l'Afrique  ,  (  oifeaux  que  quelques  Navigateurs  ont  pris  pour  des  colibris  )  :  les 
grirnpereaux  propres  au  Nouveau  Continent  ,  font  défignés  fous  le  nom  de 
guit-guit.  Vartkle  Grimpereau  offre  l'hiftoire  des  oifeaux  de  ce  genre  ,  &  qui 
font  propres  à  l'Europe. 

Le  Soui-MANGA  ordinaire  eft  le  grimpereau  violet  de  Madagafcar,  de  M.  Brffon. 
Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  du  roitelet  ;  fa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  ; 
le  bec ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  haut 
du  dos  ,  les  plumes  fcapulaires,  les  petites  couvertures  des  ailes,  en  deffus ,  font 
d'un  vert  brillant  ,  changeant  en  violet  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  &  les 
pennes  font  brunes ,  bordées  d'olivâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  font  noires  ,  bordées 
de  vert  ;  le  refte  de  la  partie  fupérieure  eft  d'un  brun-olivâtre  ;  la  poitrine  eft 
brune ,  mais  entre  cette  partie  &  le  cou  font  deux  bandes  tranfverfales  ,  la 
première  d'un  brun- violet,  l'inférieure  eft  marron;  le  refte  du  plumage  inférieur 


Digitized  by  Google 


s  o  u  ,„ 

eft  d'un  jaune  pâle  :  fur  chaque  côte  du  pli  de  l'aile  eft  une  tache  jaune  ;  les 
côtés  &  les  cuiffes  font  olivâtres  ;  le  plumage  fuperieur  de  la  femelle  eft  d'un 
bnin  -  olivâtre;  l'inférieur  eft  d'un  jaune  mc*lé  d'olivâtre. 

On  trouve  à  l'Ifle  de  Luçon  une  variété  du  foui-manga  précédent  ;  le  cou  Se 
la  poitrine  font  de  couleur  d'acier  poli  ,  changeant  en  vert  ,  bleu  &  viokt  ;  le 
plumage  fuperieur  eft  d'un  vert  foncé  ,  avec  des  reflets  bleus  &  violets  :  quatre 
colliers  ou  bandes  tranfvtrfales ,  étroites,  i.9  jaune;  i.°  brun;  3.0  marron; 
4.Q  violet-noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &:  de  la  queue  font  brunes. 

Soui-manga  A  collier.  C'eft  le  grimpereau  (  à  collier  )  du  Cap  de  Bonne- 
Cfpérance ,  pl.  tstl.  146  ,  fig.  3  :  il  eft  de  la  grofleur  du  foui-manga  vulgaire  ; 
ie  bec  eil  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  le  plumage  fuperieur  eft 
vert ,  avec  des  reflets  de  cuivre  de  rofette  ;  la  poitrine  eft  d'un  beau  rouge  ; 
;m-deflus  eft  un  collier  d'un  bleu  d'acier  poli ,  changeant  en  vert  ;  le  refte  du 
plumage  inférieur  &  les  côtés  font  gris  ;  les  pennes  des  ailes  ,  d'un  gris- brun  ; 
les  dix  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  noir  luftré  ,  terminées  de 
gris  &  bordées  de  vert-doré  ;  le  grjs  eft  ,  en  deffus  ,  la  couleur  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  penne. 

M.  de  McntbciUard  paroît  foupçonner  que  le  grimpereau  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  de  M.  Brijfon  ,  eft  la  femelle  du  foui-manga  à  collier  ,  6c  cet 
Obfervateur  propofe  avec  la  même  circonfpection  de  regarder  comme  la  femelle 
de  quelque  variété  du  Joui-manga  à  collier,  le  grimpereau  des  Philippines  ,  de 
M.  Brijfon  ,  repréfenté  ,  pl.  enl.  yjd  ,  fig.  1. 

SOUI-MANGA  A  LONGUE  QUEUE   ET  A  CAPUCHON  VIOLET.    C'eft  le  petit 

grimpereau  à  longue  queue  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  M.  Brijfon ,  pl.  enl.  670  , 
fig.  2.  M.  de  Montbeillard  fait  une  feâion  particulière  de  trois  foui-mangas  qui 
ont  deux  longues  "plumes  a  la  queue  ;  celui  de  cet  article  eft  prefque  de  la 
grofleur  de  notre  grimpereau.  M.  Mauduyt  obferve  que  Pépithete  de  petit  lui 
a  été  donnée  parce  que  les  deux  pennes  de  fa  queue  font  njpins  longues  que 
dans  les  deux  autres  oifeaux  de  la  même  fection  :  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres  ;  la  tête  ,  la  gorge ,  le  cou  &  une  grande  partie  du  dos 
font  d'un  violet  brillant  ;  le  refte  du  plumage  fuperieur  eft  d'un  brun-olivâtre , 
ainii  que  les  côtés ,  avec  une  teinte  d'orangé  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
<jueue  font  brunes ,  bordées  d'olivâtre  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
font  étroites  &  dépaflent  les  latérales  d'un  pouce. 

M.  le  Vicomte  de  Querhoént  nous  a  écrit  que  ces  efpeces  de  colibris  à  longue 
j/ueue  (  il  faut  dire  grimpereaux  )  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  que  les  habitans 
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du  pays  vendent  aux  Européens  ,  pér-fTent  à  bord  des  vaîffeaux ,  parce  que  ces 

petits  oifeaux  n'y  trouvent  pas  la  mcme  quantité  de  mouches  dont  ils  font  à 
terre  Unr  nourriture  principale  :  ils  attrapent  avec  une  adufle  infinie  toutes 
celles  qui  fe  pofenî  fur  leur  cage  ou  fur  l'œuf  qui  leur  en  tient  lku  ,  car  oa 
vend  dans  ce  pays  beaucoup  de  ces  petits  olieaux  entérinés  dans  des  œufs 
d'autruche  percés  à  jour.  Leur  nid  eft  artilîement  compolé  d'une  bourre  foyeufe. 

Sol i- M ANGA  ,  appelé  le  grimpereau  de  Cljlt  de  Bourbon,  pl.  cnl.  68 i  ,  fig.  i. 
Il  eft  de  la  grofTeur  du  roitelet  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-ve  rdâtre , 
niais  jaune-olivâtre  fur  le  croupion  ;  l'inférieur  eft  d'un  gris  peu  décidé,  6c 
nue  de  jaune  près  de  la  queue  ;  les  cotés  font  roux  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  ,  noirâtres  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs.  M.  de  McntbeULrd ,  d'après 
lequel  nous  parlons  ici ,  préi'ume  que  ce  n'eft  qu'une  femelle. 

Soui-manga  DE  toutes  COULEURS.  Stba  dit  qu'il  fe  trouve  à  Ceylan: 
fon  plumée  eft  d'un  vert  nuancé  des  couleurs  les  plus  brillantes  ,  parmi  lesquelles 
le  jaune  le  plus  vit*  de  l'or  domine.  M.  Brijfon  ne  l'a  pas  diftingué  de  Yangala-dian  9 
qui  eft  fon  grimpereau  vert  de  Madagafcar  :  Voyt{  Angala-dian. 

Soui-manga  de  Juida.  Il  eft  ,  dit  M.  Mauduyt  ,  de  la  grofleur  de  notre 
grimpereau  :  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête  &  le  cou  font 
d'un  violet  changeant  en  vert  &  très-brillant  ;  le  refte  du  plumage  fupéricur  eft 
d'un  vert-doré  éclatant  ;  l'inférieur  eft  noirâtre  ,•  mais  la  poitrine  eft  rouge  't  le» 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  noir  foncé  &  luftré. 

Soui-manga  marron-pourpré  ,  a  poitrine  rouge.  C'cft  le  grimptrtax 
(  pourpre  )  des  Philippines,  de  M.  BriJJhn  6c  des  pl.  cnl.  146,^.  1  ,  le  mâle» 
x  y  la  femelle.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  grimpereau  d'Europe  ;  fa  longueur 
eft  de  quatre  pouces  ,  &  fon  envergure  ,  de  fix  ;  le  bec  eft  noir  ;  la  bafe  de 
ta  mandibule  inférieure ,  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  la  tére  „ 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  ,  d'un  violet  éclatant  ;  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  ,  d'un  beau  rouge  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  et!  d'un  olive- jaunâtre  j 
la  première  moitié  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  marron-pourpré  ;  l'autre  moitié 
eft  d'un  violet  changeant  en  vert-doré  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  6c  les 
pennes  de  cette  partie  font  brunes  ,  bordées  de  roux  ;  les  douze  pennes  de  la 
queue  font  d'un  noirâtre  changeant  en  couleur  d'acier  poli  &  bordées  de  violet 
changeant  en  vert-doré  ;  le  plumage  dans  la  femelle  eft  d'un  vert-olivâtre  > 
mais  nué  de  jaune  au-deflbus  du  corps  ;  la  queue  eft  noirâtre  ,  excepté  les 
quatre  plumes  les  plus  extérieures  de  chaque  côté ,  qui  font  terminées  de  gris. 
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M.  de  Montbeillard  regarde  comme  des  variétés  du  f^.i-n-anga  mirrci-pourpn' , 
deux  oifeaux  ;  l'un  décrit  par  M.  Brifon  ,  fous  le  nom  de  grimpactu  des  Indes  : 
tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rofette;  l'inférieur  eft  tout  blanc  :  l'autre  eft  un  foui-manga  décrit  par  M.  Sonnerai , 
Voyage  à  la  Nouv.  Guinée  :  il  a  la  poitrine  &  les  petites  plumes  des  ailes  rouges  , 
les  grandes  noires  ,  le  croupion  &  la  queue  couleur  d'acier  poli  tirant  fur  le 
yerdâtre ,  la  queue  &  la  tête  d'un  vert  pâle ,  la  gorge  d'un  violet  luftré. 

SOUI-MANGA  OLIVE  ,  A  GORGE  POURPRE.  C'eft  le  grimpereau  olive  des 
Philippines  ,  de  M.  Briffon  ,  &  des  pl.  tnl.  jj6  ,  fig.  4.  Il  eft  de  la  grolTeur 
du  roitelet  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  cendré  foncé  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  d'un  violet  foncé ,  mais  brillant  ; 
le  refte  du  plumage  inférieur  eft  jaune  ;  tout  le  fupérieur  eft  d'une  couleur  olive 
plus  ou  moins  ob  faire. 

M.  tU  Montbeillard  rapporte  à  ce  foui-manga ,  comme  variétés,  i.°  le  grimpereau 
olive  de  Madagafcar  ,  de  M.  Brifon,  &  des  pl.  enl.  575  ,  fig.  1.  M.  Mauduyt 
préfume  que  celui-ci  pourroit  être  une  femelle ,  ayant  en  gris-brun  ce  qui  eft  * 
d'un  violet  foncé  dans  le  précèdent  :  x.°  le  grimpereau  gris  des  Philippints ,  de 
M.  Brifon  ,  &  des  pl.  enl.  576  ,  fig.  2  :  fout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
gris-brun  ;  l'inierieur  eft  jaunâtre ,  mais  plus  foncé  fur  la  poitrine  ;  fur  le  cou 
eft  une  bande  longitudinale  d'un  violet  foncé  ;  cette  dernière  couleur  eft  celle 
des  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  de  la  bordure  des  pennes  du  milieu  de- 
là queue ,  car  les  latérales  de  cette  dernière  partie  font  terminées  de  blanc  :  lé 
refte  des  pennes  de  la  queue  eft  noir  ;  celles  des  ailes  font  brunes  :  le  bec ,  les 
ongles  &  les  pieds  font  noirs. 

Soui-manga  ROUGE  ,  noir  &  blanc.  C'eft  le  grimpereau  de  Bengale  ,  de 
M.  Briffon  :  le  bec ,  les  ongles  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  noir-bleuâtre  ,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue  ;  tout 
Je  plumage  inférieur  eft  blanc  ;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un 
beau  rouge  ,  ainfi  que  les  trois  grandes  taches  qui  fe  voient ,  Tune  fur  le  fommet 
de  la  tête ,  la  féconde  fur  le  milieu  du  cou  en  arrière ,  la  troifieme  fur  le 
milieu  du  dos. 

Soui-manga  vert,  a  gorge  rouge,  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  il  eft 
long  de  quatre  pouces  trois  lignes  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la  tête  ,  le 
cou  6c  la  partie  antérieure  des  ailes  font  d'un  vert-doré  ;  le  croupion  eft  bleu- 
célefte  ;  les  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun-mordoré  ;  la  gorge  eft  d'un  rouge 
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vif.  On  compare  te  chant  de  cet  oifeuu  à  celui  de  notre  rojfignol,  fur  lequel  00 
lui  donne  même  la  préférence. 

Soui-manga  (grand)  veut,  a  longue  queue.  C'eft  le  grimpereau  à  longue 
queue  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance,  de  M.  Brijj'on ,  ÔC  des  pl.  enl.  83  ,  fig.  1. 
Il  eft  prefque  auffi  gros  que  le  bec  -  figue  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  ;  les 
ongtes ,  les  pieds  &  le  bec  font  noirs  ;  tout  le  plumage  du  corps  étant  couché  , 
eft  d'un  vert-doré  dans  le  mâle  ,  &  d'un  gris-brun  dans  la  femelle  :  il  y  a  de 
chaque  côté  de  la  tête ,  entre  l'œil  &  le  bec ,  une  petite  tache  d'un  noir  de 
velours  ;  une  tache  d'un  beau  jaune,  fous  le  pli  de  chaque  aile  :  les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres ,  bordées  de  vert  obfcur  ;  celles  de  la  queue  ,  d'un 
beau  noir  ;  les  deux  du  milieu  font  bordées  des  deux  côtés  de  vert-doré ,  &  elles 
dép^nt  les  latérales  de  deux  pouces  &  demi. 

SOUJ-MANGA  VERT-DORÉ  CHANGEANT,  A  LONGUE  QUEUE.  C'eft  le  grimpereau 
à  Icngu:  queue  du  Sénégal  ,  de  M.  Brijfon  ,  tk  des  pl.  enl.  670  ,  fig.  1.  Cet 
oiftau  cil  un  peu  plus  gros  que  le  roitelet  ;  il  a  les  pieds  &  les  ongles  noirâtres  , 
le  beceft  noir  ;  prefque  tout  le  plumage  eft  rftin  vert -doré,  à  reflets  couleuc 
de  cuivre  de  rofette  ;  la  poitrine  eft  rouge  ;  le  bas  -  ventre  offre  un  peu  de 
blanc  ;  les  cuiffes  &  les  ailes  font  brunes  ;  la  queue  eft  noirâtre  ,  &  fes  pennes 
font  bordées  de  vert-doré;  les  deux  du  milieu  dépaflent  les  latérales  d'environ» 
trois  pouces. 

Soui-manga  violet,  a  poitrine  rouge.  C'eft  le  grimpereau  violet  du 
Sénégal ,  de  M.  Brijjon.  11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  précédent  :  les  ongles 
&  les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec  eft  d'une  teinte  plus  foncée  ;  prefque  tout  le 
plumage  tft  d'un  noir-violet,  mais  le  fommet  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un 
vert-doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  les  plumes  de  la  poitrine 
&  du  devant  du  cou ,  étant  couchées ,  font  d'un  beau  rouge  ;  les  cuiffes  %  d'un 
brun-violet  ;  les  ailes  &  la  queue  font  brunes. 

SOULCIE.  Nom  donné  à  des  oifeaux  très-diffirens.  Il  y  a  :  i.°  La  foulcie? 
ou  fourcicle  ,  ou  poul ,  de  Belon  ;  c'eft  le  roitelet  huppé ,  Voyez  ce  mot.  i.°  Le 
moineau  à  la  foulcie  ou  au  collier  jaune  ,  de  Belon  ;  c'eft  le  moineau  des  bois  ^ 
de  M.  Brijfon  ;  la  foulcie  vulgaire  &  proprement  dite. 

La  foulcie  vulgaire  eft  du  genre  du  Moineau  :  fa  groffeur  excède  un  peu  celle  du 
moineau-franc;  le  bec  eft  gris -blanc  ,  brunâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
d'un  gris  clair  ;  les  ongles ,  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris  clair  , 
varié  de  traits  bruns  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  fale  ,  varié  de  gris  :  il  y  a 
fur  le  haut  &  le  devant  du  cou  une  tache  d'un  jaune  -  citron  j  les  plumes 
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ifcapulaires  offrent  quelques  taches  d'un  blanc  fale;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  brunes,  bordées  de  gris;  les  deux  plumes  les  plus  extérieures  de 
la  queue  ,  une  de  chaque  côté  ,  ont  leur  bord  extérieur  blanchâtre ,  &  toutes  , 
dit  M.  Mauduyt  ,  ont  une  grande  tache  blanche  du  côté  intérieur  vers  leur 
extrémité  ;  le  plumage  de  la  femelle  ne  paroît  pas  différer  de  celui  du  mâle. 

Ces  oileaux  font  méfians  &  ne  donnent  guère  dans  les  pièges  ;  ils  ne 
s'approchent  jamais  des  habitations  :  ils  fe  tiennent  conftamment  dans  les  bois  , 
ils  y  nichent  dans  les  arbres  creux  &  ne  font  qu'une  ponte  ;  l'efpece  n'eft  pas 
très  -  nombreufe  :  ils  ont  de  la  peine  à  fupporter  nos  hivers  rigoureux  ,  car 
dans  cette  faifon  on  en  trouve  fouvent  de  morts  dans  les  arbres  creux  :  ils  vivent 
en  bandes  pendant  l'automne  &  l'hiver  ;  ils  fe  nourriflent  de  grains  ,  &  donnent 
la  chaffe  aux  infectes  en  été ,  comme  tous  les  moineaux. 

SOULC1ET.  C'eft  le  moineau  de  Canada*  de  M.  Brifon,  &  des  pl.  en/,  n j, 
fig.  1.  Il  ert  un  peu  moins  gros  que  la  foulcie  vulgaire  ;  le  bec  eft  rougeâtre 
à  fon  extrémité  ;  il  y  a  une  tache  rouffâtre  au-deflus  de  l'origine  du  bec  ,  & 
au-deflus  de  chaque  narine  une  très-petite  tache  noire  :  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'un  gris-brun;  le  plumage  fuperieur  eft  varié  de  gris -brun  &  de  marron 
foncé  ;  prefque  tout  l'inférieur  eft  d'un  gris  clair  :  les  côtés  &  tout  le  bas-ventre 
font  rouflâtres  ;  fur  chaque  aile  eft  une  double  bande  oblique  &  blanchâtre  ;  la 
queue  eft  un  peu  fourchue. 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME.  Voye^  Sabot  de  la  Vierge. 

SOURCE  ,  Scaturigo  aut  Scatcbra.  Voyez  au  mot  Fontaine. 

SOURCICLE.  C'eft  le  roitelet  huppé  ,  Voyez  ce  mot. 

SOURCIL,  Chœtodon  vagabundus,  Linn.  ;  Chatodon  macrolepidotus  albefetns , 
lincâ  nigrâ  ad  oculos ,  Seba.  Poiflbn  du  genre  du  Chétodon  ;  il  fe  trouve  dans 
la  mer  de  l'Inde  :  deux  lignes  noires  qu'il  a  au-deflus  des  yeux  &  qui  ont  une 
reflemblance  avec  des  fourcils  ,  lui  ont  mérité  le  nom  qu'il  porte.  Selon  Linnaus , 
le  mufeau  eft  arrondi  &  alongé  en  forme  de  cylindre  ;  la  nageoire  dorfale  a 
quarante  rayons ,  dont  les  treize  premiers  font  épineux  ;  les  pectorales  en  ont 
chacune  quinze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  fix ,  dont  le  premier  eft  épineux  ;  celle 
de  l'anus  en  a  vingt -quatre  ;  celle  de  la  queue,  qui  eft  entière,  dix -huit:  le 
corps  eft  d'une  teinte  blanchâtre  &  marqué  de  plufieurs  flries. 

SOURCILLER  ,  BLnnitts  fuperciliofus ,  Linn.  ;  Blcnnius  cfliculis  tribus  anterioribus 
pinna  dorfalis  ,  reliquis  aculeatis  majoribus  ,  Gronov.  ;  Blcnnius  cane/cens  ,  ofjiculis 
uhimis  pinna.  dorfalis  mollibus ,  Arted.  Poiflbn  du  genre  du  Blcnne  ;  il  fe  trouve 
jlans  l'Inde.  Linnaus  dit  que  fa  tête  eft  aplatie  par  les  côtés  ,  inclinée  ea 
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devant ,  &  garnie  de  part  &  d'autre  ,  au-deflus  de  l'œil ,  d'un  lobe  charnu1  ; 
très- court  ,  obtus  &  rameux  ;  on  a  comparé  ce  lobe  à  un  fourcil,  ce  quia 
fait  donner  à  ce  poiffon  l'épithete  de  fupercilicfus  (  fourcillcr  )  :  les  mâchoires 
font  hcriflces  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  ;  les  lignes  latérales  fe 
furbaiffent  vers  la  région  de  l'anus  ;  la  nageoire  dorfale  eft  longue  &  a  quarante 
rayons  épineux ,  excepté  les  fix  derniers  qui  font  flexibles  &  un  peu  plus 
longs  ;  les  peâorales  ,  qui  font  larges  &  arrondies ,  en  ont  chacune  douze  ; 
celles  de  l'abdomen  ,  chacune  deux  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt  -  quatre  ;  celle 
de  la  queue  ,  douze. 

SOURD,  dans  le  Maine,  eft  la  falamandre  tcrrcjlre, 
SOURDE.  Voyt[  Bécassine  petite. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve  ,  plus  convexe  &plus  petit  que  la  palourde» 
fa  longueur  eft  d'environ  quatorze  lignes ,  &  fa  largeur  de  dix.  Cette  coquille 
eft  cannelée  longitudinaîement  à  fon  extérieur  ,  blanche  &  lifle  en  dedans , 
excepté  au  bord  :  cet  animal  attire  &  rejette  l'eau  par  des  tuyaux  très-courts  ; 
ils  lui  fervent  de  pompes  foulantes  &  afpirantes  :  il  s'enfonce  peu  avant  dans 
le  fable,  cependant  il  en  eft  couvert  entièrement  quand  la  mer  s'eft  retirée: 
pendant  fon  reflux,  on  connoît  l'endroit  où  font  les  fourdons,  par  les  deux  trois, 
qui  paroiflent  au-deftits  de  chacun  d'eux  ;  mais  mieux  encore  par  une  infinité 
de  petits  jets  d'eau  qu'on  voit  paroître  fur  tout  le  terrain  qui  en  eft  mouille  à 
plus  de  deux  pieds  de  diftance.  Ce  coquillage  a  un  mouvement  progrtffif. 
Confultei  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumur ,  dans  les  Mémoires  de  ? Académie  des 
Sciences  ,  année  iy\o  ,  page  $5^, 

SOURIS ,  Mus  minor;  Sorex.  Petit  animal  du  genre  du  Rat  :  elle  a  environ 
trois  pouces  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine 
de  la  queue  ,  qui  eft  longue  de  trois  pouces  un  quart  ;  elle  a  la  queue  plus 
velue  que  le  rat ,  &  le  poil  plus  court  &  plus  doux. 

La  fouris ,  dit  M.  de  Buffon  ,  beaucoup  plus  petite  que  le  rat  ,  eft  auflî 
beaucoup  plus  nombreufe ,  plus  commune  &  plus  généralement  répandue.  Elle 
a  le  même  inftincl ,  le  même  tempérament ,  &  n'en  diffère  que  par  la  foiblefle 
&  par  les  habitudes  qui  en  font  la  fuite.  Timide  par  nature  ,  familière  par 
néceflité  ,  la  peur  &  le  befoin  font  tous  fes  mouvemens.  Elle  ne  fort  de  ion  trou 
que  pour  chercher  à  vivre;  elle  ne  s'en  écarte  guère,  y  rentre  à  la  première 
alerte ,  &  ne  va  pas ,  comme  le  rat ,  de  maifons  en  maifons  ,  à  moins  qu'elle 
n'y  foit  forcée  ;  elle  fait  aufli  beaucoup  moins  de  dégât ,  elle  a  les  mœurs  plus 
4oUCes ,  &  s'apprivoife  jufqu'à   un  certain  point  ,   mais  fans  s'attacher  ; 
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comment  aîmer  en  effet  ceux  qui  nous  dreffent  des  embûches  !  Plus  foible  que 
le  rat ,  elle  a  plus  d'ennemis  auxquels  elle  ne  peut  échapper  ou  fe  fouftraire , 
que  par  fon  agilité  &  fa  petiteffe  même.  Les  chouettes ,  tous  les  oifeaux  de 
nuit ,  les  chats ,  les  fouines ,  les  belettes ,  les  rats  même  lui  font  la  guerre  ;  on 
l'attire  ,  on  la  leurre  aifément  par  des  appâts  ,  on  en  détruit  par  milliers  ;  la 
prudence  lui  manque  fouvent  :  cette  efpcce  ne  fubûfte  enfin  que  par  fon 
immenfe  fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  f-ifons  &  plufieurs  fois  par  an  ;  les 
portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix  petits  :  en  moin-;  de  quinze  jours  ils 
prennent  a  fiez  de  force  &c  de  croifiance  pour  fe  difperfcr  ,  grimper  ,  trotter 
avec  légèreté  &  aller  chercher  à  vivre  ;  ainli  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits 
animaux  eft  très  -  courte ,  puifque  leur  accroi&tnent  eft  fi  prompt  ,  &  cela 
augmente  encore  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  leur  grande  multiplication.  Arïflott 
dit  .qu'ayant  mis  une  fouris  pleine  dans  un  vafe  à  ferrer  du  grain,  il  s'y  trouva 
peu  de  temps  après  cent  vingt  fouris  toutes  illues  de  la  même  mère. 

Ces  petits  animaux  ne  font  pas  laids  ;  ils  ont  l'œil  vif  &  môme  une  figure 
affez  fine  ;  l'ouïe  fort  fubtile.  La  fouris  porte  fon  manger  à  fa  petite  gueule  avec 
les  deux  pattes  qui  lui  fervent  de  mains  :  elle  fe  tient  aflife  fur  fon  derrière 
à  la  manière  des  écureuils  :  elle  piffe  très- fréquemment  ,  &  fon  urine  exhale 
une  fort  mauvaife  odeur.  L'efpece  d'horreur  qu'on  a  pour  ces  animaux  eft  en 
général  fondée  fur  les  petites  furprifes  &  fur  l'incommodité  qu'ils  nous  caufent. 
On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  ont  la  même  horreur  ou  plutôt  une 
efpece  d'antipathie  pour  des  araignées  ,  des  ferpens  ,  des  crapauds ,  des  lézards 
&  même  des  chats  ?  Il  eft  fort  difficile  de  donner  des  raifons  fatisfaifantes  de 
cette  antipathie  que  nous  avons  pour  certains  objets ,  &  que  ni  l'âge  ni  la 
raifon  ne  peuvent  corriger. 

Toutes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre,  &  il  y  en  a  auiïï  de  plus 
ou  moins  brunes  &  de  plus  ou  moins  noires.  Nous  en  avons  nourri  une 
pendant  un  an  (  177 1  ),  qui  étoit  totalement  blanche;  elle  s'étoit  rendue  affez 
familière  ,  fur- tout  avec  ma  femme  ;  elle  buvoit  beaucoup.  M.  Bourgeois  dit  que 
ces  fouris  à  poil  de  lapin  blanc  ,  fe  trouvent  en  Suifle  dans  le  Canton  de  Berne. 

L'efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en  Europe  ,  en  Afie ,  en 
.Afrique  :  mais  on  prétend  qu'il  n'y  en  a  voit  point  en  Amérique ,  &  que  celles 
qui  y  font  actuellement  en  grand  nombre  ,  viennent  originairement  de  notre 
Continent.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'il  paroît  que  ce  petit  animal  fuit 
l'homme  &  fuit  les  pays  inhabités  ,  par  l'appétit  naturel  qu'il  a  pour  le  pain  , 
le  fromage  ,  le  lard ,  l'huile ,  le  beurre  &  les  autres  alimens  que  l'homme 
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prépare  pour  luî-même.  On  nous  a  cependant  affuré  que  le  pain  d'éplce  leuf 
étoit  funefte. 

Les  ratus  roujjfes  ,  qui  font  \m  fouris  des  champs  ,  peuplent  auffi  en  abondance; 
elles  font ,  ainfi  que  les  campagnols  ,  un  fi  grand  dégât  de  blé  en  divers  lieux , 
qu'elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout  le  blé  d'un  champ  qu'on  eft  prêt 
à  moiflbnner.  Cette  efpece  eft  le  mulot;  Voyez  ce  mot. 

Entre  les  fouris  de  la  Côte  d'Or ,  en  en  diftingue  une  efpece  dont  la  peau 
exhale  une  odeur  de  mufc  extrêmement  agréable.  Cette  fouris  eft  peut-être  le  rat 
de  fenteur;  Voyez  ce  mot. 

M.  Andiffori)  Hijloire  Naturelle  tTlJlande,  p.  224,  dit  que  les  fouris  font 
rares  dans  cette  Ifle ,  à  caufe  du  froid  pénétrant  &  du  défaut  de  nourriture , 
qui  leur  ôtent  tous  les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte  mince  de  la  terre  qui 
couvre  les  rochers  ,  &  qui  outre  cela  eft  remplie  de  foufre  ;  auffi  y  a-t-il  quelques 
endroits ,  entre  autres  le  cimetière  de  Wid«e  ,  où  les  fouris  meurent  fur  le 
champ.  Ce  lieu  produit  à  peu  près  le  même  phénomène  que  la  fàmeufe  grott» 
du  chien  en  Italie.  Voyc^  ce  mot ,  &  Varticle  Exhalaison. 

De  toutes  les  parties  médicamenteuses  que  fourniiïolt  autrefois  la  fou  is  ,  les 
Pharmacologiftes  ne  font  plus  mention  que  de  fa  fiente  (  mufurda  ).  Elle  eft  mife 
au  rang  des  purgatifs  &  des  émétiques  \  quelques  perfonnes  en  font  ufage  contre 
la  dyfurie.  Le  hafard  a  fait  connoître  à  M.  Bourgeois  qu'elle  n'eft  pas  fans  vtrtu 
contre  la  toux  opiniâtre  &  invétérée. 

Souris.  Les  Conchyliologiftes  donnent  auffi  ce  nom  à  un  coquillage  univalve , 
du  genre  des  Porcelaines  :  fa  coquille  tire  fur  le  gris ,  avec  des  points  noirs  à 
chaque  extrémité ,  imitant  les  yeux  de  la  fouris.  Voyez  Porcelaine. 

Souris  de  Montagne  ou  Lapin  de  Norvège.  Voyei  Lémins. 

SOURIS  MONTAGNARDE  à  deux  pieds,  de  Michaëlis.  C'eft  le  jarbo  ou  Jerboaàcs 
Arabes.  Voyei  Gerboise. 

.    Souris  de  Moscovie.  C'eft  la  marte  (ibîline. 

Souris  de  Terre  ou  Rat  domestique  moyen.  Voyer^  à  l'article  Mulot. 

SOURY.  Voyez  Tari. 

SOUS- ARBRISSEAU.  Voyez  à  la  fuite  de  Varticle  Plante. 

SOUSL1K..  On  trouve  à  Cafan  &  dans  les  provinces  qu'arrofe  le  Volga  , 
U  jufque  dans  l'Autriche ,  un  petit  animal  appelé  fiuflik  en  langue  Rufle , 
dont  on  fait  d'aflez  jolies  fourrures.  Il  refTemble  beaucoup  au  campagnol  pour 
U  figure  :  le  foujlik  a  comme  lui  la  queue  courte  ;  mais  ce  qui  le  diftingue  des 
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campagnols  Bl  de  tous  les  autres  rats  outre  fa  grandeur ,  c'eft  que  fa  robe  , 
<jui  eft  d'un  gris-fauve,  eft  femée  par -tout  de  petites  taches  d'un  blanc  vif  & 
luftré  ,  lefquelles  n'ont  guère  qu'une  li^ne  de  diamètre ,  &  font  à  deux  ou 
trois  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  ces  taches  font  plus  apparentes  & 
mieux  terminées  fur  les  lombes  de  l'animal  que  fur  les  épaules  &  la  tête. 

Les  Jbujliks  fe  prennent  en  grand  nombre  fur  les  barques  chargées  de  feî , 
dans  la  rivière  de  Kama ,  qui  defeend  de  Soliskamskie  où  font  les  falines  &  qui 
vient  tomber  dans  le  Wolgu  :  le  Wolga  eft  couvert  de  ces  bateaux  de  fel  ,  & 
c'eft  dans  les  terres  voifines ,  aufti  bien  que  dans  les  bateaux  ,  qu'on  prenH  ces 
animaux.  On  leur  a  donné  le  nom  de  fouflik ,  qui  veut  dire  friand  ,  parce 
^qu'ils  font  très -avides  de  fel. 

SOUTANDA  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  eft  le  nom  du  lievrt  ; 
tVoyex  ce  mot. 

SOUTENELLE.  Voy(^  à  PurtkU  Pourpier. 
SOYE.  Voyx^  Soie. 

SOYEUSE.  rw  à  la  fuite  du  mot  Apocin. 

SPADON  ou  Espadon.  Voyt[  à  la  fuite  du  mot  Baleine. 

SPALME.  foyci  à  VamcU  Asphalte. 

SPAR.  Voyc{  à  F  article  Spath  FUSIBLE. 

SPARAILLON  ou  Raspaillon,  Spams  (  annularis  )  ocelio  nigro  fubcaudaR  , 
torporc  flavefeente  ,  Linn.  ;  Sparus  unicolor  fiavefeens  ,  macula  nigrd  annulari  ai 
caudam  ,  Arted.  :  à  Antibes  t  Sparlin  ;  en  Efpagne,  Spargoil  ;  en  Italie  ,  Sparo 
&c  Carlinotus.  Poiflbn  du  genre  du  Spart  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  Adriatique 
&  dans  celle  de  Tofcane. 

Suivant  Willughby ,  la  forme  de  ce  poiflbn  eft  aflez  femblable  à  celle  de  la 
dorade;  mais  il  eft  plus  large  à  proportion  de  fon  volume  ,  &la  queue  eft  plus 
arrondie  &  moins  alongée  ;  fa  couleur  eft  aufli  plus  pâle  :  il  eft  marqué  auprès 
de  la  queue ,  de  même  que  le  /argue  &  Yoblade ,  d'une  tache  noire  d'une  figure 
annulaire  :  fes  yeux  font  très -ouverts  ;  leurs  iris  ,  argentés;  l'ouverture  de  la 
gueule  eft  étroite ,  &  les  dents  font  difpofées  comme  dans  la  dorade ,  elles  font 
feulement  beaucoup  plus  larges ,  &  fe  rapprochent  des  dents  inciûves  de  l'homme  : 
la  difpofition  des  nageoires  &  le  nombre  des  rayons  font  les  mêmes  que  dans 
Ja  dorade.  Le  fparaillon  prend  beaucoup  moins  d'accroiffement  que  ce  dernier 
poiffon  :  toutes  fes  nageoires ,  excepté  celle  du  dos ,  ont  une  forte  teinte  de 
/aune  ;  fes  écailles  font  plus  larges  que  celles  du  j argue. 

Tome  VIL  B  b  b  b 
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Selon  quelques-uns  ,  ce  poiffon  au  fortir  de  l'eau  eft  d'une  belle  couleur  bleue* 
ce  qui  lui  a  fait  donner  en  quelques  endroits  le  nom  àe/aphir.  Mais  fa  couleur 
ordinaire  dans  ce  cas  ,  fuivant  WUlughby  r  eft  le  jaune- verdâtrc.  Ce  poiffon  de 
mer  va  par  troupes  ;  il  entre  comme  la  doradt  dans  les  étangs  falés  :  il  s'approche 
des  côtes  ,  lorfque  l'air  eft  doux  ,  &  aux  premiers  froids  il  gagne  les  grands 
fonds.  On  emploie  pour  le  prendre  les  mêmes  moyens  que  pour  la  pêche  des 
dorades.  Sa  chair  eft  bonne ,  lorfqiTil  a  été  péché  dans  la  faifon  convenable  & 
fur  des  fonds  fablonneux  ou  pierreux  ;  cependant  elle  eft  plus  molle  ôfc  moins 
agréable  que  celle  de  la  doradt  :  on  prétend  qu'elle  provoque  l'urine. 

SPARE,  Spams ,  Linn.  C'eft  le  nom  d'un  genre  de  Poiffons  peSoraux.  Voye» 
à  r  article  POISSON. 
SPARGELLE.  Voyet^  Genistelle. 
SPARUN.  Voyn  Sparaillon. 

SPARTE ,  Lygeum  fpartum  ;  Gramen  Jpicatum ,  quod  Spartum  Pliniï,  Toura.  ; 
an  Stipa  tcnacljjima  ?  Nom  d'une  plante  rare  en  France  ,  qui  fe  voit  au  Jardin 
Royal  des  PJantes  à  Paris ,  à  la  Manufacture  de  Sparterie  &  dans  notre  Cabinet» 
On  l'a  quelquefois  confondue  abufivement  avec  le  genêt  d' Efpagnt  ,  c'eft  une 
équivoque  du  nom  de  fpartum  ,  qui  défigne  le  /parte ,  avec  celui  de  Jpanium, 
qui  eft  le  genêt.  Le  f parte  ou  e/parto  des  Efpagnols,  eft  de  la  clafle  des  Graminits: 
il  forme  une  gerbe  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  ;  il  fe  multiplie  par  œilletons  : 
fes  feuilles  font  d'une  à  une  ligne  &  demie  de  large ,  fur  dix-huit  à  trente  pouces 
de  long ,  fe  terminant  en  pointe  aiguë  ;  elles  ne  fe  roulent  en  cylindre  &  ne 
fe  ferment  prefque  qu'en  féchant;  mais  en  les  mettant  dans  l'eau,  elles  s'ouvrent 
fur  toute  leur  longueur  &  largeur  :  la  gerbe  ne  porte  qu'une  tige  majeure, 
terminée  par  un  long  épi  qui  contient  la  graine. 

Les  ouvrages  &  fur-tout  les  cordages  qu'on  fait  avec  ce  végétal ,  font  en  ufage 
depuis  nombre  de  ûecles  ;  &  l'on  peut  dire ,  d'après  Pline ,  qu'ils  étoient  connus 
lors  de  la  première  guerre  que  les  Carthaginois  firent  en  Efpagne.  Cette 
plante  utile  a  continué  de  fe  multiplier  naturellement  &  fans  culture  dans  ce 
Royaume  ,  au  territoire  de  CaTthagene  (  le  Campus  fpartarius  des  Anciens  )  , 
dans  le  refte  de  la  province  de  Murcie  ,  dans  celles  de  Grenade,  de  Valence,  &c. 
Dans  les  années  de  féchereffe  ,  la  récolte  du  /paru  eft  peu  abondante.  Cette 
plante  fe  plaît  dans  l'eau  plus  que  le  chanvre.  Les  Anciens  fabriquoient  avec  le 
/parte ,  non-feulement  des  cordages ,  mais  encore  des  corbeilles  ,  des  paniers  ; 
des  chauffures,  des  nattes,  &c.  On  peut  confulter  à  cet  égard  Pline,  Clufms% 
Varron ,  Dio/coride  ,  &c.  On  file  le  /parte  comme  le  lin  &  le  chanvre  ;  on 
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tu  fait  des  toiles  excellentes  &c  très-fines ,  des  tapiflerîes  ,  des  tapîs  ,  des  nattes  : 
on  a  compté  en  Efpagne  jufqu'à  quarante-cinq  ouvrages  faits  en  fparte  ;  on  a 
vu  la  plupart  de  ces  ouvrages  exécutés  à  la  Manufacture  de  /parte  ,  rue  de 
Popincourt  à  Paris  :  il  y  en  avoit  de  teints  &c  fans  couleur.  Nous  y  avons 
vu  en  1781  la  plante  du  /paru  en  fleur  fes  feuilles  produifent  une  efpece  de 
filaffe  qui  fert  à  la  fabrication  d'une  étoffe  forte  &  peu  coûteufe* 

SPATAGUS.  Efpece  tfourjin  ;  Voyez  ce  mot.  Les  fpatagoiits  font  ces  mêmes 
ojirfins  devenus  fofliles. 

SPATH  ou  Spalt  ,  Spathum.  C'eft  proprement  une  pierre  calcaire ,  pure  , 
eriftallifée  fous  différentes  figures  ,  affez  fouvent  en  rhomboïde ,  ayant  prefque 
toujours  les  fin-faces  unies  ,  brillantes ,  d'un  tiffu  ordinairement  feuilleté ,  fe 
divifant  en  morceaux  non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure  jufque 
dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  fragmens  ,  variant  pour  leur  dureté  &c 
leur  pefanteur  fpécifique.  La  moindre  action  du  feu  ternit  le  fpath  calcaire ,  le 
brife  j  le  fait  pétiller  &  le  réduit  promptement  en  chaux  pulvérulente.  Calciné  , 
il  n'attire  pas  fi  facilement  l'humidité  de  l'air  ,  &  ne  s'échauffe  pas  aufli 
promptement  &  aunl  vivement  que  la  vraie  pierre  à  chaux.  Le  fpath  ne  fe 
difTout  point  dans  l'eau  ,  mats  il  fait  facilement  effervefcence  avec  les  acides  , 
&  les  acides  ont  une  aftion  différente  fur  lui.  Par  exemple  ,  l'eau  -  forte  le 
diffout  &  en  dégage  beaucoup  <Tair  fixe  :  l'acide  vitriolique  le  plus  fort  ne  fait 
que  ronger  fa  furface.  Le  fpath  eft  communément  plus  dur  que  le  gypfe^  fufceptible 
de  poli  comme  V albâtre  ;  cependant  on  n'en  peut  faire  aucun  ouvrage  avec  le 
.cifeau ,  parce  qu*il  éclate  trop  oc  qu'il  eft  trop  fragile,  L'on  en  di  (lingue  de 
.différentes  couleurs  :  en  général  les  fpaths  calcaires  pefent  moins  que  les  marbres. 
L'on  ne  trouve  ces  fpaths  les  plus  durs  criftallifés ,  que  dans  les  creux  fouterrains 
abreuvés  d'eau  :  quelquefois  ces  creux  font  a  fec.  L'eau  a  donc  charié  la  matière 
&  l'a  abandonnée  ,  fort  dans  des  vides  entre  les  couches  horizontales  des  pierres 
calcaires  ,  foit  dans  les  écartemens  ou  fentes  perpendiculaires  des  terrains  crétacés 
&  qui  lui  font  uniquement  propres  :  ceux  qui  font  tendres  &  colorés  font 
communément  l'indice  du  voifinagc  d'une  fubftance  métallique.  La  couleur  du 
fpath  dépend  rarement  de  la  nature  des  terres ,  mais  prefque  toujours  de  celle 
du  minéral  qui  eft  entré  dans  fa  criftallifation.  L'on  pourroit  donc  regarder  les 
fpaths  tantôt  comme  une  efpece  de  pierre  à  chaux  épurée ,  tantôt  comme  une 
ferre  À  bafe  alkaline  ,  femblable  à  celle  du  fel  marin  ,  &  félon  quelques-uns 
^nêlée  de  foufre  ;  l'une  ou  l'autre  entièrement  diffoute  &  criftallifée  avec  lenteur 
dans  un  fluide  qui  aura  changé  quelque  chofe  à  fa  nature  &  à  fa  formation 
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Cette  hypothefe  poitrroît  encore  s'appliquer  aux  ftalaïïitts\  qui  doivent  auffi 
leur  origine  à  la  diffolution  ou  atténuation  de  la  matière  calcaire  de  la  craie  ou 
de  la  pierre  à  chaux  ;  mais  il  faudra  néceffairement  admettre  une  modification 
dans  le  degré  de  diffolution  ;  ce  qui ,  par  le  moyen  de  l'efpece  de  fluide  qui 
en  eft  le  véhicule ,  peut  produire ,  ou  une  forte  de  décompofition  ,  ou  une 
nouvelle  combinaifon  ;  enfin  une  différence  dans  la  configuration  des  parties 
intégrantes  &  la  manière  d'être  de  ces  corps.  Voyt\  Pierre  calcaire  &  rartkà 
Stalactites. 

Nous  difons  que  les  Naturalises  diftinguent  plufieurs  fortes  de  fpaths. 

i.°  Le  Spath  grenelé  ,  Spathum  artnaceum.  Il  eft  fouvent  en  petits  cubes 
&  peu  pefant  ,  tant  il  eft  poreux  :  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ;  on 
le  trouve  fous  des  lits  de  pierre  à  chaux  :  on  en  rencontre  dans  des  mines  en 
Suéde  ,  qui  imitent  des  grains  de  fel  marin  irréguliers. 

i.°  Le  Spath  feuilleté  ,  Spathum  lamillatum.  Il  offre  un  rhombe  irrégulier^ 
mais  il  fe  divife  en  écailles  ,  en  lames  miroitées  ,  tendres  6c  qui  s'égrangnent 
plus  ou  moins  facilement  avec  l'ongle  ;  il  accompagne  quelquefois  les  mines 
d'argent  &  de  cuivre  :  il  eft  commun  dans  les  mines  de  Saxe ,  d'Angleterre  &c 
de  Dalécarlie  ;  il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  mêle  au  bafaltt  de  Suéde.  Souvent 
il  fe  vitrifie  dans  le  £eu  à  raifon  du  mélange  qui  l'accompagne  :  fa  couleur  eft 
peu  confiante..  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le  gypft» 

3.0  Le  Spath  rkomboîdal,  Spathum  rhomboïdak.  Il  fe  divife  fouvent  en 
rhomboïdes;  il  »  un  oeil  vitreux  dans  fes  rraâures,  compaâe,  aftTez  pefant; 
il  y  en  a  de  diverfes  couleurs ,  blanc ,  tranfparent ,  laiteux ,  &c.  On  a  obfervé 
que  c'eft  l'efpece  de  fpath  calcain  qui  fait  le  moins  brufquement  erTervefceno? 
avec  les  acides ,  &  qui  cependant  étant  calciné  acquiert  le  mieux  la  propriété 
phofphorique.  On  en  diftingue  même  deux  efpeces  ;  favoir ,  celui  dont  nouf 
venons  de  parler,  &  qui  étant  tranfparent ,  ne  rend  point  les  objets  double*, 
comme  l'efpece  fuivante  ,  appelée  fpath  ou  cri/htl  d'iflandt ,  Spathum  IJlandicum  ; 
celui-ci  eft  clair,  tranfparent,  rhomboïdal.  Il  fe  diftingue  de  toutes  les  efpece9 
de  fpath  par  la  propriété  qu'il  a  de  faire  paroître  doubles  tous  les  objets  qu'on 
voit  au  travers  :  on  l'a  nommé  fpath  d'IJlanaU  ,  parce  que  le  premier  a  été 
découvert  dans  cette  Ifle  ;  mais  on  en  trouve  aujourd'hui  en  Saxe  ,  en  Suiffe 
dans  le  Valais.  Voye^  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath  fingulier  à  Varùtk 
Cristal  d'Islande. 

4.0  Le  Spath  cubique  transparent  ,  Spdthum  cubicum  aut  Tetfulare 
pHlucidum.  Ge  criftal  fpathique  affecle  de  prendre  une  forme  cubique  ;  il  e# 
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tendre plus  ou  moins  diaphane  :  on  en  trouve  abondamment  dans  les  mines  de 
Suéde  ,  fur-tout  à  Sahtberg  fie  à  Dannemore.  Il  y  en  a  de  vert ,  de  rouge ,  de 
jaune ,  de  veiné  fie  fans  couleur  :  on  en  trouve  de  blanc  laiteux  dans  les 
montagnes  de  Crevillente ,  à  deux  ou  trois  lieues  d'Elche  en  Efpagne. 

ç.°  Le  Spath  cristallisé  en  grappes  ou  Spath  drtjsen,  Drufa  fpathka. 
On  donne  ce  nom  à  des  criftaux  de  fpatk  qui  ont  pris  différentes  figures  &  qui 
fe  trouvent  groupés  plufieurs  enfemble  fur  une  même  bafe.  On  diftingue  le 
fpath  criflallifé  tranfparent  polygone ,  fie  un  autre  qui  eft  ou  hexagone  ,  ou  k 
trois  faces  ,  terminé  en  pointes  ,  fie  appelé  par  Linnctus  ,  doits  de  cochon.  Cette 
forte  de  fpath  drufen  forme  deux  couches  ;  les  pointes  criftallifées  de  la  couche 
fupérieure  s'engrènent  dans  les  pointes  des  criftaux  de  la  couche  inférieure.  On 
en  trouve  à  Dannemore  ,  en  Uplande  ,  au  Hartz ,  ficc.  Il  y  en  a  en  pyramides 
oâacclres  tronquées ,  ou  en  pyramides  triangulaires ,  d'un  blanc-jaunâtre  ,  ou  en 
décaèdres ,  ou  en  prifmes  tétradécaëdres ,  ou  en  crête  de  coq ,  ou  fans  colonne  , 
en  rofe  ,  lenticulaire ,  ou  en  aiguilles  rangées  par  faifeeaux  ,  ou  étoilées  ,  ou  en 
filets ,  comme  ceux  de  Yasbejle  fie  de  diverfes  couleurs  ;  toutes  variétés  qui  peuvent 
provenir  de  l'équilibre  des  liqueurs  au  moment  de  la  criftallifation.  M.  Defmarejl 
a  fait  des  obfervations  importantes  fur  le  fpath  en  jilet  de  Montmirail ,  qu'il  a 
communiquées  ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Y  Académie  des  Sciences. 

On  trouve  aufli  prefque  toutes  ces  efpeces  de  fpaths  en  France.  Confulte^ 
notre  Minéralogie ,  féconde  édition  ,  Tome  I.  A  l'égard  du  fpath  gypfeux ,  nous 
avons  cru  devoir  abolir  ce  nom  ,  qui  ne  fert ,  ainfî  que  bien  d'autres  ,  qu'à 
embrouiller  la  feience  de  l'Hiftoire  Naturelle.  Le  fpath  gypfeux  n'eft  qu'un  gypfe  ; 
s'il  eft  pefant ,  luifant  fie  compaâe  ,  c'eft  un  fluor ,  connu  fous  le  nom  de  fpath. 
fufible  :  Voyez  ces  mots.  Les  fpaths  qui  font  effervefeence  avec  les  acides  fie  qui 
fe  trouvent  dans  les  mines  en  filons ,  ont  fouvent  pour  bafe  du  mica  fie  une 
terre  alkahne ,  fit  font  quelquefois  furfemés  ,  ainli  que  les  fpaths  fuftblcs  ,  de 
criftaux  pyriteux  ou  de  marcaflites.  • 

Ce  que  l'on  appelle  improprement  fpath  dur  quartyux  eft  le  fpath  fcintillane 
OU  ftld-fpath  ;  Voyez  ce  dernier  mot.  On  peut  confulter  la  Spathogénéfie  ou  Traité 
de  la  nature  &  de  la  formation  du  fpath  ,  par  M.  Hill.  Confultc^  aufli  Y  Extrait 
d'un  Mémoire  fur  la  flruSure  des  fpaths  calcaires  ,  approuvé  par  P  Académie  Roy  ah 
des  Sciences  ,  prefenté  par  M.  UAbbé  Hauy  ,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfiqut 
Juillet  ij8x.  % 

Spath  adamantin  ,  Spathum  adamaminum.  Nom  donne  par  les  Anglois  à 
nne  pierre  qu'on  dit  venir  de  la  Chine  fie  de  l*Inde  ;  fa  couleur  ordinaire  eft 
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gritètre  î  quelquefois  violette  ;  fa  criftallifation  eft  un  prifme  hexaèdre  ■  tronqué 
net  :  le  tiflu  de  la  pierre  eft  feuilleté  comme  le  feld-fpath.  Cefeld-fpath  adamantin 
paroît  fe  trouver  dans  les  roches  graniteufes ,  même  en  Forez  t  dit  M.  de  Bournon. 
Touché  fur  la  meule  du  Lapidaire ,  il  n'a  paru  qu'un  peu  plus  dur  que  le  criftal 
de  roche.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  entre  le  rubis  oâaëdre  U  le  faphir  d'Orient» 

Spath  f£tide.  Voyt\  Pierre-Porc, 

Spath  fusible  ou  Spath  vitreux  ou  Spath  sêléniteux  ,  Spathum  vimm 
fujîbile.  Pour  éloigner  la  confufxon  ôc  les  méprifes  dans  Fhiftoire  des  fpatks ,  on 
devroit  encore  changer  le  nom  de  celui-ci  (  l'appeler  proprement  /par  )  ,  qui 
diffère  effentiellement  des  fpaths  calcaires ,  par  l'excès  de  fa  pefanteur  fpécifique 
fur  toutes  les  pierres  communes,  par  fa  dureté,  par  fon  éclat  vitr.ux  ,  &c, 
(  Ce  fpath ,  quoique  pefant ,  l'eft  encore  moins  que  celui  qui  eft  appelé  fpéciale- 
ment  fpath  ptfant  ;  Voyez  ce  mot,  )  Le  fpath  fufiblt  ou  fiuor  des  roches  eft  compaâe, 
ne  fait  point  de  feu  avec  l'acier  ;  fon  tiffu  eft  trop  tendre  :  il  ne  fe  diflbut 
point  par  les  acides ,  mais  il  entre  en  fufion  à  un  feu  de  verrerie  ;  dans  un  feu 
ordinaire  ,  il  pétille ,  fe  gerce  &  éclate  ,  mais  il  ne  fe  calcine  pas  comme  la 
pierre  à  chaux  ,  il  fe  pelotonne  ;  eft -il  entré  en  fufion  ,  il  bouillonne  au 
feu  comme  le  plâtre  ,  &  forme  un  verre  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
des  primes  de  pierreries  j  au  feu  médiocre ,  il  jette  une  lumière  phofphorique 
paflagere  :  on  voit  que  cette  pierre  a  des  propriétés  qui  lui  font  particulières  & 
qui  la  rapprochent  du  petunt-f*  de  Saxe  &  de  la  pierre  d$  Bologne.  Voyez  u  morf 

Aufli  la  fingularité  des  produits  que  cette  efpece  de  pierre  nous  a  donnés  à 
l'analyfe ,  nous  a-t-elle  obligé  de  la  placer  dans  un  genre  particulier ,  que  nous 
avons  défigné  dans  notre  Minéralogie ,  Vol.  /,  pag.  287  ,  édit.  ijja  ,  fous  If 
nom  de  pUrre  gypftufe  média/line  crijlallifée  ,  &c. 

Le  fpath  fufibU  a  différentes  formes  &  eft  communément  blanchâtre ,  quel- 
quefois opaque  ,  plus  ordinairement  tranfparent  :  il  n'eft  cependant  pas  rare 
d'en  rencontrer  de  coloré  en  jaune ,  en  rouge ,  en  violet ,  en  bleu  ,  en  vert , 
&c. ,  &  fa  couleur  nous  paroît  dépendre  de  la  nature  du  phlogiftique  &  de  la 
terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans  fa  criftallifation.  Le  plomb  lui  donne 
la  couleur  jaune  &  la  forme  cubique  ;  le  fer  le  rend  rouge  &  rhombcïda! 
ou  oâaëdre }  Vita'm  le  rend  noir  ou  violet ,  couleur  d'améthyfte  &  d'une  figure 
quadrilatère  ;  la  mangancfe  lui  donne  aufli ,  de  même  qu'à  d'autres  pierres  ,  la 
couleur  pourpre  ou  d'un  violet  tendre  ;  le  cuivre  le  rend  bleu  &  verdâtre ,  &c. 
Il  y  a  du  fpath  fufiblt  de  toutes  les  couleurs  des  différentes  pierreries ,  &  on 
les  appelle  faufft  topa^  ,  faux  rubis ,  faux  faphir  ,   touffe  hyaciatU  ,  faujf* 
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'fywauic  ,  faujfc  amithyflt ,  /h*^  aigue-marine ,  &c.  Il  vaudroît  mieux  dire  JÎW 
»/xxre  ,  &c.  fuivant  leur  couleur.  On  trouve  beaucoup  de  beaux  morceaux 
de  fpath  fufible  dans  les  filons  des  mines  de  Saxe  ,  de  Suéde  &  d'Angleterre  : 
quantité  font  formés  en  cubes  ,  d*autre$  en  petits  carrés  irréguliers  fie  d'un 
tiffu  feuilleté  ou  {trié,  fouvent  ternis  par  des  inhalations  minérales  fie  métalliques 
qui  s'y  font  fixées  ;  d'autres  font  furfemés  de  pyrites  cuivreufes ,  tétraèdres 
&  qui  donnent  des  iris  très- vifs  ;  chaque  carré  que  forme  la  criftallifation  de  ce 
fpath  ,  eft  terminé  à  fes  bords  par  d'autres  carrés  ,  dont  les  (tries  font  d'un 
fens  oppofé.  Les  Mineurs  Allemands  ne  font  pas  fâchés  de  rencontrer  des  fpaths 
vitreux  fluors  dans  leurs  fouilles  ou  dans  leur  fourneau  :  ils  les  appellent  flujf- 
fpaths.  Voyez  Y  article  Mines.  Nous  avons  obfervé  que  quantité  de  criftaux 
de  fpath  fufible  fe  trouvent  groupés  ou  fur  des  criftaux  de  quartz ,  ou  fur 
des  criûallifations  folubles  dans  les  acides  ;  on  préfume  bien  que  ces  différences 
font  dues  à  la  diveriité  des  bafes  déjà  criftallifées ,  ôc  fur  lefquelles  des  fluides 
propres  à  former  les  fpaths  fufibUs  ont  eu  une  arrivée  ou  intervention  poftérieure. 
Il  y  a  auffi  des  fpaths  fufibUs  en  ftalaûites  ,  par  zones  ou  par  couches  nuées 
de  blanc  fie  de  violet.  On  a  découvert  en  1780  un  fpath  fiUniteux  rouge  , 
criftallifé ,  miroité  ,  dans  un  puits  à  mines  ,  à  cent  cinq  pieds  de  profondeur , 
dans  la  paroifle  de  Montolier ,  près  de  Tourmont ,  fur  la  route  de  Dôle  à 
Poligny,  en  Franche-Comté.  Confultei  le  Journal  de  Phyfique  ,  1780  ,  page 
443.  On  en  trouve  en  Auvergne  de  blanc  fit  demi-tranfparent.  Voyt^  maintenant 

les  articles  ALBATRE  VITREUX  &  FLUORS  MINÉRAUX. 

Voici  le  fommaire  des  expériences  fur  deux  efpeces  de  fpaths  fufibUs ,  faites 
par  le  favant  M.  Marcgraf.  Cet  habile  Chimifte  dit ,  i.°  que  les  fpaths  fufibUs  9 
dont  les  lames  groupées  enfemble  d'une  manière  finguliere ,  qui  n'ont  aucune 
tranfparence ,  mais  dont  la  couleur  tire  fur  le  blanc  de  lait ,  font  les  fpaths 
fufibUs  , phcfphoriqucs  &  filiniuux ;  i.°  que  ceux  qui  font  criftallifés  en  cubes, 
font  plus  ou  moins  tranfparens  U  diverfement  colorés  :  ce  font  les  fluors 
connus  fous  le  nom  de  faufies  topazes ,  &c.  ÔC  il  les  nomme  fpaths  fufibUs  vitreux. 
Ces  dernières  efpeces  de  fpaths  fe  trouvent  plus  ordinairement  dans  les  filons 
des  mines ,  fie  fervent  de  matrice  aux  minéraux  qu'ils  renferment  :  ils  font  outre 
cela  un  peu  plus  durs  que  les  fpaths  pkofphoriques  ,  &  ils  fe  laiffent  moins 
facilement  entamer  par  l'acier  trempé. 

Les  fpaths  fufiblcs  vitreux,  fournis  au  feu  jufqu'à  rincandefeence  ,  jettent 
quelques  étincelles  dans  l'obfcurité  ,  mais  leur  lueur  eft  fort  foible  ;  ils  fe 
divifent  enfuite  par  petits  éclats ,  tandis  que  les  fpaths  fufibUs  pkofphoriques  , 
fournis  à  la  même  chaleur ,  jettent  une  lumierç  très-Yive  &  très-foncée }  après 


Digitized  by  Google 


tf*  S   P  A 

quoi  Us  fe  brifent  en  plufieurs  morceaux  qu'on  a  beaucoup  plus  de  peine  a 
réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  Jpaths  fufibUs  vitreux  :  lune  &  l'autre  de 
ces  poudres  calcinées  6c  incorporées  féparément  avec  un  mucilage  de  gomme 
Arabique  ,  nû/es  en  petits  pelotons ,  puis  calcinées  dans  des  charbons  ardens, 
on  obfervera  après  leur  refroidiffement  que  les  fpaths  fufibhs  &  phofphoriqm 
feront  les  feuls  pénétrés  d'une  très- vive  lumière  &  exhaleront  une  forte 
odeur  de  fourre.  Les  fpaths  fufibUs  vitreux  fe  volatihfent  dans  la  retorte  par 
leur  mélange  avec  les  acides ,  ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufibUs  phojphoriqutt 
Ou  flliniieux  ,  qui  font  une  combinaifon  d'une  terre  calcaire  &  de  ïacià 
vitriolique  :  telle  eft  auffi  la  pierre  de  Bologne,  que  l'on  peut  regarder  comme 
Un  fpath  pefant ,  peu  ou  difficilement  fufibU ,  mais  phofphorique  ou  fêUniteux. 

Quelques-uns  foupçonnent  que  la  terre  des  fpaths  fufibles  eft  alumineufe  :  des 
Phyficiens  ont  donné  encore  le  nom  de  fpath  fclcnitcux  au  çypft  criftallifé  en  forme 
lenticulaire.  V oyt[  à  Cartidt  Gypse. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentions  de  faire  dans  nos  leçon» 
fur  cette  matière  ,  c'eft-  à-dire  fur  le  litkophojphore  ,  en  un  mot ,  fur  le  fpath 
phofphorique  :  fi  on  expofe  un  fragment  de  fluor  très- jaune  fur  un  charbon  rouge 
&  ifolé ,  il  jette  une  lueur  pale ,  très-foible  :  la  lueur  paroît  émeraudée  &  plus 
communément  bleue  ,  fi  le  fluor  étoit  veit  »  &  félon  fon  intenfité  ;  de  couleur 
violette  ,  fi  le  fluor  étoit  pourpre  ou  nué  de  noir  ou  couleur  d'améthyfte 
foncée  :  les  fluors  qui  font  blancs  où  à  peine  jaunâtres ,  ne  produisent  pas 
fenfiblement  de  lueur:  mais  parmi  ceux  qui  font  très- colorés ,  d'un  beau  vert, 
on  voit  diftinclement  paffer  fucceflivement  l'éclat  bleuâtre  entre  chaque  petite 
lame  qui  compofe  le  morceau  de  fluor ,  avec  différens  accidens  dans  fes  couleurs  ; 
&  comme  la  chaleur  du  charbon  ardent  n'augmente  point,  l'effet  de  cette  pierre 
phofphorique  fe  fourient  aflez  long-temps ,  jufqu'à  çe  qu'elle  vienne  à  décrépiter 
comme  du  fel  marin ,  mais  bien  plus  foiblement  que  le  fpath  pefant  proprement 
dit  :  alors  les  lames  s'éparpillent  fans  couleur  &  prefque  toujours  fans  tranfparence. 

Spath  perlé.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fur  des  morceaux  de  mines  en 
fHons  qui  ont  pour  gangue  du  quart^  ,  des  fluors ,  &c. ,  une  efpece  de  fpath  laiteux 
pefant ,  en  petits  grains  chatoyans  ,  durs  &  difperfés  en  drufen  ;  on  leur  a 
donné  le  nom  de  fpath  perlé,  à  caufe  de  leur  couleur  d'un  blanc- gris,  de  leur 
dureté  &  de  leur  chatoyement  :  leur  figure  criftalline  eft  tumultuaire  ,  afla 
irréguliere ,  mais  quelquefois  rhomboxdale  :  on  en  trouve  affez  communement 
en  Saxe,  à  Saalfeld  en  Thuringe  ,  à  Sainte  -  Marie  •  aux  -  Mines  ,  &c.  C'eft  en 
général  une  efpece  de  fclinite  pénétrée  de  fer ,  dure  &  compare. 
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Spath  pesant.  Pierre  aînfi  nommée  de  fa  forme  fpathique  &  qui  eft  plus 
jpefante  qu'aucune  pierre  connue  :  elle  paroît  devoir  cet  excès  de  pefanteur  à 
une  fubftance  métallique  déguifée.  Ce  fpath  ne  fe   rencontre  que  dans  les 
montagnes  à  mines  métalliques ,  &  il  fe  frpare  difficilement  du  minerai  dans  le 
lavage  :  il  eft  quelquefois  en  mafle ,  fouvent  d'un  blanc  mat  &  qua drangutaire , 
6c  il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  de  demi  -  tranfparent  :  fa  dureté  n'eft  pas  grande. 
Ce  fpath  ,  dont  on  rencontre  de  beaux  échantillons  à  Sainte-Marie- aux-Mines, 
£  Volfach ,  à  Marienberg  en  Saxe  ,  6c  à  Roya ,  près  de  Germon t  Ferrand ,  ne 
donne  point  d'étincelles  ,  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides  ,  quoique 
t  eau-forte  en  dhTolve  quelque  portion.  Etant  calciné,  il  fait  plus  ou  moins 
C'effervefcence  avec  les  acides  ,  &  U  répand  alors  une  odeur  de  foie  de  foufre 
terreux  :  on  prétend  qu'il  ne  fe  fond  point  au  feu  le  plus  violent  fans  addition  , 
Kiême  au  miroir  ardent:  il  s'y  réduit  en  poudre;  avec  des  intermèdes  falins  ou 
terreux ,  il  fe  vitrifie.  Ce  fpath  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  fpath 
jujthle  proprement  dit  ,  ni  avec  les  gypfis  ;  mais  il  a  du  rapport  avec  la  pierre 
fhofphori^ut  de  Bologne.  Il  fuffit  de  le  faire  calcin?r  fans  ^addition  de  poudre 
è&  charbon  &  le  frotter  enfuite ,  pour  voir  fa  phofphorcfcence.  Le  fpath  ptfant 
contient  de  la  terre  calcaire  &  un  principe  fulfureux.  M.  Monge{  remarque  que 
Ces  fpaths  fluors  ptfans  décrépitent  feuls  d'une  manière  très  fenfible  &  comme 
te  fd  marin  ,  à  l'txclufion  des  fpaths  fluors  phofphor'ujues.  La  décrépitation  du 
fpath  fluor  ptfant  fe  produit  à  l'aide  de  charbons  ,  môme  foiblement  allumés. 
Quelquefois  des  morceaux  de  fpath  ptfant  -,  fur -tout  celui  de  Marienberg, 
éclatent  fpontanément  dans  les  cabinets ,  &  fe  divifent  en  fragmens  aflfez  minces. 
Çonfulu{  le  Journal  de  Phyfiaue  ,  &c.  Sept,  tyyS ,  ôt  Suppllm.  de  centime  Journal , 
\Tom.  XIII  y  tjy8  6c  Mai  tyjg. 

•Spath  phosphorique.  Voyc^  Us  articles  Spath  fusible  &  Spath  pesant. 
Spath  vitreux  ou  Spath  séléniteux.  Foyei  Spath  fusible.  Un  Auteur 
amoderne  place  le  cauk  des  Anglois  parmi  les  fpaths  feltn'ueux. 

SPATULE,  pl.  enl.  405;  en  Latin,  Platea  feu  Leucoroiitts  :  Pale  ,  poche , 
cuiller ,  truble  de  Belon:  en  Italien,  Btcquaroveglia  :  Palette ,  bec  à  fpatule,  efpatult 
par  quelques  -  uns.  La  Jpatule  eft  un  oifeau  d'un  genre  à  part  6c  facile  à 
reconnoître  par  la  forme  iinguliere  de  fon  bec.  Ce  bec ,  au/fi  large  à  fa  bafe 
crue  la  tête  même  ,  eft  droit  ,  plat  horizontalement  ,  &  le  bout  ,  qui  s'élargit 
.beaucoup ,  eft  arrondi  en  forme  de  fpatule  ;  la  partie  inférieure  des  cuifles  eft 
^dégarnie  de  plumes;  il  y  a  quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  devant, 
tin  derrière  :  tels  font  les  caractères  de  h  fpatule. 
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La  Jpatule,  qui  tient  fon  nom  principal  de  la  forme  de  fon  bec  (  parce  qu'en 
total  il  refferable  à  l'inftrument  de  ce  nom  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  dans 
les  boutiques  )  e(l  un  oifeau  de  la  grofieur  du  lîéron  ;  fa  longueur ,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'à  celui  des  pieds  ,  eft  d'environ  trente-trois  pouces  ;  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  environ  deux  pieds  :  l'envergure  eft  de  quatre  pieds 
quatre  pouces  ;  le  bec  eft  long  d'environ  fix  pouces  &  demi,  large  de  fept  lignes 
vers  fon  milieu  &  d'un  pouce  fept  à  huit  lignes  vers  le  bout  :  l'extrémité  de  la 
mandibule  fupéricure ,  un  peu  crochue  ;  le  bec  ,  gris-brun  ,  noir  dans  quelques 
individus  &  jaunâtre  ou  fafranc  à  fon  extrémité  ;  la  partie  nue  des  cuiffes ,  les 
jambes,  les  pieds  &  les  doigts  font  plus  fouvent  noirs  &  quelquefois  gris- 
bruns  ;  la  peau  nue ,  qui  couvre  la  gorge  &  le  tour  des  yeux ,  eft  noire  ;  tout 
le  plumage  eft  blanc  ,  excepté  l'extrémité  des  grandes  pennes  des  ailes  qui  , 
dit  Albin ,  eft  noire  dans  quelques  individus  ;  les  plumes  qui  couvrent  l'occiput 
font  étroites  ,  longues  d'environ  quatre  pouces  &  forment  une  huppe  bien 
fournie  qui  retombe  fur  le  haut  du  cou.  Les  légères  différences  expofées  ci-deuus 
paroiflent  dues  au  fexe  ou  à  l'âge.  Perrault  a  configné  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
des  Sciences ,  Tom.  III ,  Part.  III ,  la  defeription  anatomique  de  quatre  paUtus 
ou  fpatuUs. 

La  fpattde  habite  les  bords  de  la  mer  ;  elle  fe  nourrit  de  vers  ,  d'infeâes 
aquatiques,  de  coquillages  &  probablement  de  petits  poiûons;  elle  cherche  les 
plages  marécBgeufes  ;  elle  fait  fon  nid  fur  les  plus  grands  arbres  voifins  des 
côtes  ;  il  eft  conftruit  de  bûchettes ,  U  la  ponte  eft  de  trois  oeufs  blancs ,  tachetés 
«le  roux  &  aufli  gros  que  ceux  d'une  forte  poule.  Albin  rapporte  que  ,  de  Ton 
temps ,  ces  oi féaux  faifoient  en  grand  nombre  leur  nid  dans  un  bois  près  de 
Leyde ,  &  que  lorfque  les  petits  étoient  prefque  en  état  de  s'envoler ,  ceux 
qui  tenoient  le  bois  à  ferme  les  enlevoient  dans  leur  nid  au  moyen  de  crochets 
attachés  à  de  longues  perches. 

Ces  oifeaux,  dit  M.  Mauduyt,  s'avancent  fort  avant  vers  le  Nord  ,  en  été;  on 
en  voit  jufqu'en  Laponie  :  d'un  autre  côté  ,  on  retrouve  les  fpatulesy  mais  en  bien 
plus  grand  nombre,  fur  les  côtes  d'Afrique,  en  Egypte,  &  félon  Kolbe^  jufqu'au 
Cap  de  Bonne- Efpcrance.  M.  Comrmrfon  en  a  vu  à  Madagafcar.  M.  Sonnerai , 
Foyage  à  la  Nouv.  Guinée  ,  pag.  ,  a  trouvé  la  Jpatutt  aux  Philippines.  11 
en  diftingue  deux  efpeces  :  Tune ,  qu'il  nomme  Jpatule  huppée  de  fljtc  de  Luçon , 
eft  huppée  comme  la  nôtre  ;  le  bec  eft  d'un  gris-roux  ;  les  pieds  font  d'un  rouge 
terne:  l'autre,  qu'il  nomme  Jpatule  blanche  de  Vljle  de  Luçon,  n'eft  pas  huppée  ; 
fon  bec  eft  d'un  brun-rougeâtre;  les  pieds  font  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge. 
11  paroît  donc,  continue  M.  Mauduyt ,  que  l'efpece  de  la  Jpatule  eft  répandue 
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dans  l'Ancien  Continent  du  Nord  au  Midi  ;  car  les  différences  qui  exlftent  entre 
notre  fpatule  &  celles  des  Philippines  font,  dit-il,  trop  peu  confi Jcrables  pour 
en  attribuer  la  caufe  à  un  autre  principe  que  l'influence  des  climats;  d'ailleurs 
un  très  -  bon  Obfervateur ,  M.  Bâillon  ,  a  afiûiré  A  M.  de  Bujfon ,  qu'il  paffe  tous 
les  ans  deux  efpeces  de  fpatules  fur  les  côtes  de  Picardie,  l'une  huppée  & 
l'autre  fans  huppe  :  la  même  différence  ayant  lieu  aux  Philippines  ,  c'tft  une 
preuve  que  les  fpjtuUs  originaires  de  ces  Ifles  ont  une  fouche  commune  avec 
Us  nôtres.  Bdon  dit  qu'on  voit  des  fpatules  Au  les  confins  de  la  Bretagne  & 
du  Poitou.  \ 

Le  Nouveau  Continent  nous  offre  auffi  les  fpatults  ;  mais  elles  font  plus 
petites  ;  elles  différent  par  les  couleurs  ,  elles  n'ont  point  de  huppe.  Il  paroît 
que  ces  fpatules  ne  fe  portent  pas  autant  vers  le  Nord  en  Amérique  que  dans 
l'Ancien  Continent.  On  les  trouve  près  des  bords  de  la  mer ,  depuis  les  côtes 
de  la  Floride  jufqu'à  la  Guiane.  Celles  qui  habitent  la  Guiane  font  d'un  rofe 
pâle  ;  c'eft  la  fpatult  couleur  de  rofe  de  M.  Brijfon  &  des  pl.  enl.  165.  Les 
fpatules  de  la  Louifiane  font  d'un  rouge  beaucoup  plus  vif  ;  c'eft  la  fpatule 
rouge  de  M.  Brijfon.  La  longueur  de  la  fpatule  couleur  de  rofe  eft  de  deux 
pieds  trois  pouces  ;  la  rouge  eft  un  peu  plus  grande  :  l'une  61  l'autre  ont ,  dit 
M.  Mauduyt ,  le  bec  gris-blanc  ;  la  partie  nue  des  eu  ifles ,  les  );tmbes  &  les 
pieds  font  gris;  les  ongles,  noirâtres;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  nue  $c 
«ouverte  d'une  peau  blanchâtre;  le  haut  du  cou  eft  revêtu  de  plumes  courtes, 
lanugineufes  &  foiblement  teintes  de  rouge  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  rofe 
pâle  dans  la  fpatule  couleur  de  rofe  ,  feulement  un  peu  plus  animé  fur  le 
croupion  &  les  couvertures  des  ailes  ,  &  plus  ou  moins  coloré  dans  différens 
individus.  (  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  fpatule  de  la  Guiane 
dont  les  couvertures  des  ailes  font  d'un  aflez  beau  rouge  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  d'un  blanc  légèrement  nué  de  rofe.  )  La  fpatule  rouge  a  le  plumage 
d'un  rofe  très-vif  ;  les  couvertures  des  ailes  ,  celles  du  deffus  &  du  deflbus  de 
la  queue  font  d'un  ponceau  brillant  &  luftré  :  ces  deux  fpatults  ont  au  bas  du 
cou  une  touffe  de  plumes  étroites  ,  longues  &  molles,  un  peu  1  Ailées  ,  d'un 
rouge  plus  vif  que  celui  qui  couvre  le  refte  du  corps.  On  affure  que  lorfqu'on 
s'approche  aflez  près  de  ces  oifeaux  ,  ils  font  refonner  leur  bec  avec  le  même 
tsruit  que  fi  l'on  frappoit  deux  palettes  de  bois  l'une  contre  l'autre. 

SPATULE,  Pegafus  (  natans  ),  roftro  enfiformi ,  inermi ,  Linn.  ;  Cataphradus 
corpore  oblongo  ,  plagio  plateo ,  capiu  lavi ,  rojlro  elongato  fpatuU  formi  ,  ant'd 
truncato  ,  Gronov.  Le  nom  de  fpatule  a  été  auflî  donné  à  ce  poiflbn  ,  que  les 
Européens  établis  fur  les  bords  du  Miflilîipi  pèchent  dans  ce  fleuve ,  ou  il  eft 
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abondant:  ce  nom  lui  convient  très -bien  relativement  à  fon  mufeaa  ou  as 
prolongement  qui  termine  fa  tête  &  qui  a  dans  fon  enfemble  la  forme  d'une 
fpatule.  M.  Mauduyt  a  donne  la  defeription  d'un  de  ces  poiûons  rapporté  de 
ce  pays ,  par  M.  U  Beau  ,  Médecin  employé  au  fervice  de  France ,  d'abord  ea 
Canada  ,  enfuite  à  la  Louifiane.  Cette  fpatule  eft  un  poiûon  cartilagineux ,  du 
genre  du  Pégafe  ;  il  n'avoit  guère  que  cinq  pouces  de  longueur  ,  mais  l'efpece 
devient  beaucoup  plus  grande  &  offre  des  individus  qui  ont  jui'qu'à  vingÊ 
pouces  de  long  :  la  peau  ,  tant  fur  la  tête  que  fur  le  corps ,  eft  liffe ,  dure  U 
fans  écailles.  Gronovius  dit  que  le  tronc  eft  plus  élargi  à  l'endroit  des  nageoires 
peâorales  ;  le  dos  eft  aplati ,  &  offre  fur  le  devant  deux  carènes ,  qui  font  les 
prolongemens  de  deux  légères  faillies  que  forme  la  tête  de  part  &  d'autre; 
le  corps ,  à  l'endroit  qui  répond   aux   nageoires  du  ventre  ,  a  une  forme 
quadrangulaire  ;  toute  la  furface  inférieure  du  ventre  eft  plane ,  dure  &  d'une 
largeur  égale  à  celle  du  dos  ;  tout  le  corps  eft  comme  articulé  par  des  efpeces 
de  crénelures  oflVufes  ;  on  en  compte  onze  depuis  l'anus  jufqu'à  la  queue , 
vers  laquelle  elles  vont  toujours  en  augmentant  de  longueur  ;  la  dernière  a 
fur  fon  côté  droit  un  aiguillon  à  deux  pointes  :  c!e  plus  ,  le  de  (Tus  du  corps 
eft  couvert  entre  la  tête  &  la  région  qui  correfpond  à  l'anus  ,  de  fix  lames 
ofleufes ,  difpolées  par  paires  &c  d'une  figure  à  peu  près  hexagone  :  la  partie 
correfpondante  en  deiTous  eft  pareillement  garnie   de  lames  d'une  fubftance 
très-dure  :  la  nageoire  dorfale  eft  au  milku  de  cette  partie  ,   elle  eft   petite  , 
peu  élevée  &  a  cinq  rayons  fimples  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  neuf,  un 
peu  épineux  ;  elles  font  placées  au  bas  des  côtés  :  les  abdominales  en  ont  chacune 
un;  elles  font  très-près  l'une  de  l'autre  :  celle  de  l'anus  a  cinq  rayons;  celle 
de  la  queue  eft  petite  &  peu  ou  point  échancrée. 

La  membrane  qui  recouvre  les  ouïes,  mérite  une  attention  particulière  & 
par  fa  forme  Se  par  fon  extrême  longueur  :  la  tête  eft  courte  ,  aplatie  pac- 
deffus  ,  prefque  triangulaire  ;  les  yeux  font  grands  ,  arrondis  &  fitués  près  de 
la  bafe  du  raufeau  ,  vers  les  côtés  :  la  gueule  eft  étroite ,  placée  en  defious , 
prefque  au  milieu  de  la  longueur  totale  du  poifTon  ;  la  mâchoire  inférieure  eft 
mince  ,  arrondie  fur  les  coins  &  pointue  au  milieu  antérieur  :  le  palais  parott 
être  de  l'efpece  de  ceux  qu'on  nomme  palais,  pavés.  C'eft  à  la  mâchoire  fupérieure 
que  fe  trouve  le  prolongement  en  forme  de  fpatule  qui  eft  remarquable  par  une 
emine«ce  alongée  qui  s'étend  en  deffus  aux  deux  tiers  de  fa  longueur.  Cette 
pièce  en  forme  de  fpatule  eft  moins  large  à  fa  bafe  ;  elle  fe  termine  par  un 
arrondiffement  aplati  ,  &  fon  épaifteur  va  toujours  en  diminuant  de  la  b  fe  à 
la  pointe.  Une  duplicature  de  la  peau ,  qui  horde  la  mâchoire  fupérieure,  fort* 
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km  bourrelet  dans  lequel  eft  reçue  la  mâchoire  inférieure  :  Ton  voit  en  deffus  , 
à  l'origine  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  deux  petits  trous  ronds  qui  font  les 
narines.  Ce  poiflbn  fe  trouve  aufli  dans  l'Inde. 

SPEAUTRE  ou  Épe autre.  Voyt[  Froment  locar. 

SPEÎSS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom  à  la  partie  du  cobalt  la 
plus  pure  &  la  mieux  vitrifiée. 

SPERJULE  ou  Espargoule  ,  Alfint,  Spcrgula  dicîa  major  ,  C.  B.  Pin.  ifi  ; 
Tourn.  ;  Sagina  fpcrgula  ,  Ad.  Lob.;  Spergula  arvenjîs ,  Linn.  630.  Cette  plante 
annuelle ,  qui  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  ,  principalement  dans 
les  bois  ,  fert  à  faire  des  prairies  artificiels.  Elle  eft  connue  en  Allemagne  fous 
le  nom  de  weijfer-knaa'rich  ,  &  en  Angîois  ,  fous  celui  de  fpurrey  ;  en  Flamand  , 
fperguy.  C'eft  un  fourrage  prefquc  aufli  anciennement  connu  que  celui  du  farrajtn. 

VefpargouU  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  :  il  part  de  fa  racine 
plufieurs  tiges  ,  dont  les  unes  font  droites ,  &  les  autres  inclinées  de  côté  & 
d'autre  :  ces  tiges  font  articulées  ,  rameufes ,  &  de  chaque  nœud  fortent  plufieurs 
feuilles  qui  entourent  les  tiges  ;  ces  feuilles  verticillces  font  au  nombre  de 
huit  à  douze ,  longues  ,  étroites  comme  celles  du  caillelait  :  le  haut  de  la  tige 
&  les  feuilles  font  chargés  de  poils  très-fins  &  doux  au  toucher  :  les  fleurs 
font  terminales  ,  blanches  ,  en  rofe  ;  il  leur  fuccede  des  capfules  à  cinq  loges  , 
qui  contiennent  des  femences  menue?. 

La  fperjule  ou  fpe-guit  n'eft  point  délicate  fur  la  nature  du  terrain  ,  pourvu 
qu'il  foit  un  peu  humide  ;  elle  ne  fe  refufe  pas  même  aux  champs  les  plus 
fablonneux.  Dans  la  Flandre  6c  en  Languedoc  ,  où  l'on  cultive  en  pleine 
campagne  cette  plante  pour  i'ufage  des  b'.ftiaux  ,  on  la  feme  en  Mai ,  fur-tout 
lorfqu'on  fe  propofe  d'en  ramafier  la  graine  6c  qu'on  veut  en  faner  l'herbe  ; 
mais  on  n'eft  guère  dans  I'ufage  d'en  taire  du  toin  :  il  eft  plus  ordinaire  d'en 
répandre  la  graine  fur  le  chaume  du  froment ,  immédiatement  après  la  récolte. 
Quand  la  plante  eft  élevée  a  une  certaine  hauteur ,  on  la  laifle  paître  avant 
les  froids  ,  par  les  betriaux  ,  fur  le  champ  même.  Cet  herbage  eft  très- 
nourriffant ,  il  faut  le  faire  confommer  de  bonne  heure ,  car  cette  plante  gele 
fort  aifement.  Les  Flamands  prétendent  que  cette  nourriture  engraifle  la  volaille 
&  augmente  confidcrablement  le  lait  des  vaches;  que  le  beurre  qui  provient 
de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur  ,  qu'il  fe  conferve  falé  beaucoup  plus 
long-temps  ,  Si  qu'il  eft  plus  propre  à  être  trani'porté  pour  I'ufage  des  Marins 
qui  font  des  voyages  de  long  cours  :  on  feme  aufli  avec  avantage  la  fperguU 
mêlée  de  feiglc.  Rm'U  dit  que  fa  femence  eft  bonne  pour  les  pigeons  6c  pour 
les  poules ,  dont  elle  hâte  la  ponter 
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SPERME  ,  Spcrma.  Nom  donné  à  la  liqueur  féminale  des  animaux  :  oH 
prétend  qu'on  y  découvre ,  à  l'aide  du  microfcope ,  quantité  de  corps  mouvans, 
connus  fous  le  nom  de  molécules  organiques  ;  Voyez  ce  moi.  M.  Erncfi  Jfà  , 
de  Pétersbourg,  qui  a  foutenu  ,  il  y  a  quelques  années,  à  Gottingue ,  une, 
Thtfe  fur  la  nature  du  fperme ,  dit  avoir  examiné  avec  un  excellent  microfcope 
le  fperme  de  l'homme ,  des  chiens  ,  des  ch.tts  ,  des  lapins  ,  des  coqs  ,  la  laite 
des  poiflbns ,  meme  toutes  les  liqueurs  du  corps  humain  &  la  femence  de 
plufieurs  plantes ,  &  n'avoir  pu  obfcrver  aucuns  animalcules  dans  tous  ces 
corps,  tant  frais  &  dans  leur  nature,  que  mis  dans  l'eau,  &c.  mais  feulement 
des  globules  fans  principes  de  mouvement  &  de  vie  ,  &  très-ferablables  aux 
petits  corps  ron.ls  que  l'on  voit  dans  les  autres  liqueurs.  Voyt^  à  Panklt 
SEMENCE.  Confulie^  aufli  dans  le  Journal  de  Phyftqut ,  Février  \j$y  ,  un  Mimoirt 
dans  lequel  on  fe  propofe  de  faire  voir  que  les  vtfuules  féminalcs  ne  fervent  point  di 
rlfervoir  à  la  femence  féparée  par  les  Lfliculcs  ;  on  y  établit  un  nouveau  réfencir  d% 
cette  liqueur  ,  &  fon  afpgne  un  nouvel  ufage  aux  vèftcules ,  par  M.  Chaptal. 

SPERNIOLE  ou  Sperme  de  Grenouilles.  Voye^  ranicU  Grenouille. 

SPET  ,  Sphyrcena  ,  Arted.  ;  Efox  fphyretna ,  Linn.  ;  Sphyrana  ,  prima  fptcks, 
Rondel. ,  Willughb.  ;  Sudis ,  Varro ,  Plin.  ;  Malleolus  ,  Gaz.  Arift.  :  à  Livourne 
&  dans  toute  l'Italie ,  Lu^o  marino.  Poiflbn  du  genre  de  YEfoce ,  &  qui  paroît 
être  particulier  à  la  Méditerranée  :  il  va  par  troupes ,  6c  les  pêcheurs  en 
prennent  ordinairement  un  certain  nombre  à  la  fois.  Sa  chair  ,  dit  Rondda , 
eft  ferme  &  feche  ,  caffante  en  quelque  forte  &  d'un  goût  agréable. 

Suivant  Willughby ,  le  fpet  a  environ  feize  pouces  de  longueur  ;  il  eft  affei 
femblable  au  brochet ,  excepté  qu'il  a  le  corps  plus  long  &  plus  arrondi;  fouvent 
à  Montpellier  on  l'appelle  brochet  de  mer  :  le  mufeau  eft  oblong  &  d'une  forme 
conique  ;  la  mâchoire  de  defius  eft  moins  longue  que  l'inférieure  &  fe  termine 
en  pointe  aiguë  ;  de  là  le  nom  de  fudis  donné  par  Pline  à  ce  poiflbn ,  &  qui 
eft  un  dérive  de  fudes  (  pieu  )  :  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  brun  -  verdâtre , 
ainfi  que  le  dos  ,  jufqu'aux  lignes  latérales;  la  partie  inférieure  eft  de  couleur 
argentée  ;  l'ouverture  de  la  gueule  ,  ample  6c  d'une  teinte  jaune  à  l'intérieur  ; 
les  mâchoires  font  garnies  chacune  d'une  rangée  de  dents  aiguës  ,  peu  ferrées 
entre  elles  ;  on  obferve  une  plus  longue  dent  dans  le  milieu  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  &  qui  s'infère  dans  une  cavité  qui  lui  correfpond  au  milieu  de  la 
mâchoire  d'en  haut  ;  de  plus  ,  les  avant-dtrni'  res  dents  de  la  mâchoire  de  deflus 
font  auffi  plus  longues  que  les  voifinvs  :  enfin  on  diftingue  fur  le  bord  de  cette 
même  mftehoire  une  féconde  rangée  de  dents  infiniment  petites  :  la  langue  d\ 
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longue ,  étroite  &  hériffee  aufli  de  petites  dents  fur  toute  fa  longueur  ;  les  yeux 
font  grands  ;  leurs  iris  ,  argentés ,  avec  des  teintes  de  pourpre  &  de  brun  ; 
le  deflus  de  la  mâchoire  fupérieure  eft  relevé  par  deux  rides  longitudinales 
qui  convergent  l'une  vers  l'autre  :  la  première  nageoire  Uorfale  eft  implantée 
dans  une  fente  ,  &  eft  garnie  de  cinq  rayons  épineux  ;  la  féconde  dorlaîe  en 
a  dix  flexibles  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  treize  ;  celles  de  l'abdomen , 
fix  rameux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  de  la  queue  a  une  échancrure  aflez 
profonde.  Selon  quelques-uns ,  il  y  a  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  un  trait 
fitué  au  milieu  du  corps ,  &  qui  eft  fait  d'écaillés. 

SPHAIGNE  ,  Sphagnum.  Genre  de  plantes  de  l'ordre  des  Moufles  â  urnes 
privées  de  coiffes  ,  mais  pédunculées ,  globuleufes  ou  fphériques ,  à  tiges  garnies 
de  feuilles.  On  en  diftingue  deux  principales  efpeces  :  i.°  La  fphalgne  qui  croît 
fur  le  tronc  des  arbres,  Sphagnum  arboreum  ,  Linn.  1570;  Dillen.  tab.  13, 
f.  6.  Ses  tiges  font  longues  de  plus  d'un  pouce  ,  rameufes  ,  rampantes  , 
ramaflees  en  gazons  touffus  ,  d'un  vert  foncé  :  les  feuilles  font  très-petites  , 
pointues  ,  fort  ferrées  ;  les  urnes  ,  ovales ,  latérales  ,  fefliles  &  difpofées  la 
plupart  du  même  côté  le  long  de  chaque  rameau.  i.°  La  fphaigne  des  marais  , 
Sphagnum  palujlre  ,  Linn.  1569;  Dillen.  tab.  31  ,  f.  1.  Elle  croît  dans  les 
lieux  humides  des  bois  &  des  marais  :  fes  tiges  font  longues  de  trois  pouces  , 
droites  ,  garnies  de  beaucoup  de  rameaux  courts  ,  feuillés ,  remarquables  par 
leur  mollefle  &  communément  réfléchis  ;  elles  forment  des  gazons  très-épais  : 
les  feuilles  font  très-petites,  lancéolées,  pointues,  imbriquées,  molles.,  d'un 
vert  glauque  ,  &  deviennent  tout  -  à  -  fait  blanches  ;  les  unes  font  globuleufes , 
ramaflees  plufieurs  enfemble  au  fommet  des  tiges.  Voyei  Mousse. 

SPHERE  DU  MONDE.  Le  mot  Sphère,  Sphara,  fignifie  Globe  ou  Boule.  Ce 
nom  fe  donne  à  une  machine  compofee  de  pluiieurs  cercles  avec  une  petite 
boule  au  milieu,  qui  repréfente  la  Terre.  Cette  machine  ou  Sphère  artificielle 
repréfente  dans  fon  enfemble  le  Monde ,  qui  comprend  toute  l'étendue  du  Ciel , 
avec  les  Aftres  &  la  Terre.  Le  Monde  eft  d'une  forme  ronde ,  fuivant  l'opinion 
la  plus  commune.  La  fphere  doit  donc  être  confidérée  comme  un  véritable 
fphéroïde  ;  l'on  doit  s'imaginer  que  les  efpaces  qui  font  entre  les  cercles  font 
remplis,  &  que  les  points  fur  lefquels  elle  tourne  font  les  extrémités  d'une 
longue  aiguille  ou  efîieu  qui  pafle  par  fon  centre  :  la  boule  qui  tourne 
repréfente  la  fphere  céUfte  ;  l'aiguille,  Vaxe  du  Monde;  les  trous  que  l'aiguille 
a  faits  ,  les  Pôles  ;  &  la  petite  boule ,  la  Terne.  La  fphere  eft  compofée  de  fix 
grands  cercles,  qui  font  Y  Equateur  >  le  Zodiaque ,  les  deux  Colures ,  X Horizon, 
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le  Méridien  ;  &  de  quatre  petits  cercles ,  qui  font  les  deux  Tropiques  &  les  deui 
Cercles  polaires  :  mais  ceci  exige  d'autres  détails. 

La  fpkcre  artificielle  conftruite  félon  le  fyftême  de  Copernic ,  nous  repréfente 
le  Zodiaque  dont  VEdiptique  occupe  le  milieu,  V Equateur  ou  Ligne  équirjoxiale , 
&  deux  autres  granJs  cercles  perpendiculaires  à  VEdiptique  &c  entre  eux,  qui 
portent  le  nom  de  Colurcs.  (  Les  deux  grands  cercles  appelés  Colurcs  ,  paflent 
par  les  Pôles  du  Monde  ;  l'un  coupe  V  Equateur  aux  deux  points  où  il  ell 
déjà  coupé  par  VEdiptique  ;  on  le  nomme  Colurc  des  Equinoxes  :  l'autre  fe 
nomme  Colurc  des  Soljlices  ;  les  points  des  Equinoxes  font  le  commencement 
du  Bélier  U  de  la  Balance  ;  lorfque  le  Soleil  s'y  trouve,  le  jour  eft  égal  à  la 
nuit  par  toute  la  Terre  :  YEquinoxe  du  printemps  arrive  quand  le  Soleil  entre 
dans  le  figne  du  Bélier,  vers  le  zi  Mars  ;  &  YEquinoxe  de  f automne  ,  vers  le 
13  Septembre,  lorfqu'il  entre  au  figne  de  la  Balance  :  le  commencement  du 
Cancer  &  celui  du  Capricorne  font  les  points  des  Soljlices;  le  Soljlice  d'été  eft 
pour  l'Europe  le  premier  degré  du  Cancer:  le  Soleil  y  entre  vers  le  22  Juin, 
£c  celui  $  hiver  eft  le  premier  degré  du  Capricorne;  le  Soleil  y  entre  vers  le  22 
Décembre.  )  Les  deux  points  d'interfeclion  des  Colurcs  représentent  les  pôles 
de  VEdiptique  ,  dont  on  voit  l'axe  repréfenté  par  une  verge  de  fer  qui  traverfe 
une  petite  boule  dorée  repréfentant  le  Soleil.  Les  fix  cercles  mebiles  autour 
de  cette  verge  de  fer  ne  font  que  pour  fervir  de  manivelles.  On  voit  un 
morceau  de  carton  taillé  en  rondeur  qui  eft  attaché  à  chacun  d'eux  \  l'un 
repréfente  la  planète  de  Saturne  ,  c'eft  celui  qui  eft  attaché  au  plus  g.jnd 
cercle  ;  le  carton  attaché  au  cercle  fuivant  ,  repréfente  la  planète  de  Jupiter , 
&  ainfi  des  autres.  En  faifant  tourner  un  de  ces  cercles  autour  de  la  verge 
de  fer  ,  on  fait  tourner  le  morceau  de  carton  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  la  planète  qu'il  repréfente  tourne  autour  du  Soleil.  La    Terre  ett  ici 
repréfentée  par  un  petit  globe  dont  la  circonvolution  autour  du   globe  doré 
imite  la  circonvolution  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  On  remarque  deux  petites 
poulies,  l'une  fixe  &  l'autre  mobile,  qui  communiquent  l'une  à  l'autre  par 
un  cordon  de  foie.  Pendant  qu'on  fait  faire  au  globe  &  à  la  poulie  mobile 
une  circonvolution ,  la  poulie  mobile  tourne  fur  elle  -  même  dans  un  fens 
contraire  à  celui  de  la  circonvolution ,  &  fait  tourner  le  globe  dans  le  même 
fens  qu'elle  :  elle  tourne  parallèlement  à  VEdiptique  ,  parce  que  l'axe  de  fa 
rotation  eft  parallèle  à  l'axe  de  VEdiptique.  La  rotation  qu'elle  imprime  au  globe 
fe  fait  autour  du  même  axe  ,  &  repréfente  la  rotation  annuelle  que  la  Terre, 
à  l'égard  d'un  fpeclateur  placé  au  centre  de  l'orbite  ,  paroîiroit  accomplir 
d'Orient  en  Occident.  Voye^  maintenant  les  articles  Globe  &  Constm-Lat'Oîs» 

SPHINX, 
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SPHINX.  Nom  donné  à  un  genre  de  papillons  &  dérivé  de  l'attitude  finguliere* 
de  leurs  chenilles ,  qui  dans  l'état  d'inaÉHon  appliquent  la  partie  poftérieure  de 
leur  corps  contre  une  branche  d'arbre ,  &  ont  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
élevée  en  l'air  comme  le  fphinx  de  la  Fable.  Les  papillons  de  ce  genre  ont  les 
antennes  prifmatiques  &  leurs  chryfalides  font  dans  une  coque.  Toutes  les 
chen'UUs-fphinx  ont  feize  pattes  ;  elles  portent  fur  le  onzième  anneau  du  corps 
une  pointe  conique  en  forme  de  corne  dure ,  raboteufe  &  courbée  plus  ou 
moins  fur  le  derrière;  elle  eft,  à  fa  bafe,  flexible  en  tout  fens  :  cependant  il  ne 
paroît  pas  que  la  chenille  puifle  la  faire  agir  comme  arme  orTenfive  ou  défenfive , 
ni  qu'elle  répande  de  venin  comme  Goedard  l'a  cru.  Les  papillons-fphinx  vivent 
fort  long-temps  fous  cette  dernière  forme  ;  ils  ont  le  vol  rapide  ,  &  franchisent 
fouvent  des  diftances  très-grandes  :  ils  ont  les  ailes  inférieures  beaucoup  plus 
petites  que  les  fupérieures  ;  les  inférieures ,  dans  l'état  de  repos  ,  font  un  peu 
penchées  &  un  peu  plhTées  :  leurs  chenilles  font  parfaitement  rafes  ;  leur  corps 
eft  ferme  &  paroît  dur  fous  les  doigts.  La  plupart  font  leurs  coques  dans  la 
terre  avec  des  mottes  &  des  grains  entrelacés  de  fils  ;  leur  coque  eft  ordinai- 
rement de  couleur  marron  &  communément  terminée  à  l'extrémité  poftérieure 
par  une  pointe  dure  ,  raboteufe  &  un  peu  courbée.  Ceft  en  Août  &  Septembre 
qu'elles  fe  mettent  en  coque;  leurs  papillons  paroiffent  ou  l'année  fuivante  , 
ou  dans  la  même  année ,  fuivant  des  circonftances  qui  ne  font  pas  encore  bien 
connues.  Il  n'y  a  qu'une  efpece  ,  dont  la  coque  line ,  foyeufe  &  en  fufeau , 
eft  appliquée  contre  les  tiges  de  quelques  plantes.  On  nomme  le  papillon  qui  en 
provient ,  /phinx-bélier ,  à  caufe  de  fes  antennes  renflées  dans  leur  milieu  &  un 
peu  courbées  ;  il  a  une  trompe  fpirale,  &  vient  d'une  chenille  velue  fans 
cornes.  Le  fpfùnx-bourdon  a  les  ailes  feftonnées  ;  il  n'a  point  de  trompe ,  ou 
n'en  a  qu'une  très-courte  :  fes  antennes  font  prefque  égales  par-tout.  Le  fphinx- 
èptrv'ur  a  aufli  les  antennes  prefque  égales  par-tout ,  &  fa  trompe  eft  longue 
&  roulée  en  fpirale.  Les  chenilles  les  plus  curieufes  de  ce  genre  font  celles  du 
tithymale  ,  du  troène ,  de  la  vigne  &  de  VcpUobc.  Le  Jphinx  le  plus  curieux  & 
le  plus  intéreflant ,  eft  le  papillon  à  tite  de  mort.  Voyez  ces  mots  &  V article 
Papillon.  Confultt^  aufli  les  Papillons  d'Europe. 

SPIAUTIER  ou  Beauter.  Nom  donné  au  {inejaunt d'Angleterre  ;  foye^  Zinc. 

SPIC.  Nom  donné  h  la  grande  lavande ,  Voyez  ce  mot. 

SPICANARD  ou  Nard  Indien.  Voyei  à  Varticlt  Nard. 

SP1C1FERE.  Cet  oifeau  du  genre  du  Paon  ,  &  à  peu  près  de  la  grofleur 
4tJu  nôtre  ,  a  été  nommé  par  les  uns  paon  du  Japon  y  &  par  d'autres ,  faifan  ; 
Tome  VU%  D  d  d  d 
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il  eft  vrai  qu'il  a  avec  ces  oifeaux  plufieurs  traits  de  conformité ,  mais  il  en 
a  aufli  affez  de  diffemblance  pour  ne  pouvoir  être  réuni  ni  avec  les  uns ,  ni 
avec  les  autres.  Le  fpiciftn  a  une  aigrette  en  forme  d'épi  qui  s'élève  fur  fa 
tête  :  cette  aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces ,  &  paroît  émaillée  de  vert  & 
de  bleu  ;  le  bec  eft  de  couleur  cendrée ,  plus  long  &  plus  menu  que  celui 
du  paon  ;  l'iris  eft  jaune  &  le  tour  des  yeux  eft  rouge ,  comme  dans  le  faifan  : 
les  plumes  de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre  que  dans  le  paon  ;  le  fond 
en  eft  plus  rembruni  &  les  miroirs  plus  grands.,  mais  brillans  des  mêmes 
couleurs  que  dans  notre  paon  d'Europe  :  la  diftribution  des  couleurs  forme  fur 
la  poitrine ,  le  dos  &  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos  ,  des  efpeces 
d'écaillés  qui  ont  différens  reflets  en  différens  endroits  ,  bleus  fur  la  partie  des 
ailes  la  plus  proche  du  dos ,  bleus  &  verts  fur  le  dos  ,  bleus ,  verts  &  dorés 
fur  la  poitrine  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  vertes  dans  la  moitié  de 
leur  longueur ,  enfuite  jaunâtres ,  &  finiflent  par  être  noires  à  leur  extrémité  : 
le  fommet  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  ont  des  taches  bleues  mêlées  de  blanc 
fur  un  fond  verdâtre  :  on  ne  dit  point  û  le fpiciftn  étale  fa  queue  comme 
le  paon.  La  femelle  du  fpicifen  a  le  deûous  du  corps  noir;  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  ,  plus  courtes  que  les  pennes ,  portent  quatre  ou  cinq 
miroirs  affez  larges. 

5PIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque  ,  &  furnommée  anthtlmia  à 
caufe  de  fa  propriété  antivermineufe  :  on  la  cultive  aujourd'hui  dans  quelques 
jardins  en  Europe  ;  elle  eft  naturelle  aufli  aux  Ifles  de  Saint-Domingue  ,  de  la 
Martinique  &  du  Bréfil.  Linnetus  dit  que  fa  racine  eft  petite,  fibreufe  ,  traçante 
&  annuelle  :  fa  tige  eft  herbacée ,  droite  ,  cylindrique  ,  branchue  &  glabre  ;  fes 
feuilles  font  pointues,  ridées  &  veinées  ,  oppofées  deux  à  deux,  excepté  vers 
le  fommet  où  elles  font  rangées  au  nombre  de  quatre  en  forme  de  croix  :  les 
fleurs  font  en  entonnoir,  violettes ,  découpées  en  cinq  parties  ,  terminées  en 
pointe  ,  ainfi  que  les  calices  qui  les  portent  ,  difpofces  en  épi  au  haut  de  la 
tige  ;  on  y  compte  cinq  étamines  :  le  piftil  s'élève  du  fond  du  calice  &  devient 
un  fruit  à  deux  capfules  en  forme  de  tefticules ,  remplies  de  plufieurs  graines 
très- petites  &  arrondies.  Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  provinces  de 
l'Amérique  Méridionale  fous  le  nom  â*Indian  pink.  On  fait  ufage  de  cette 
plante  en  décoôion ,  on  y  joint  un  peu  de  fuc  de  limon  &  de  fucre.  Ce 
remède  provoque  un  fomraeil  à  peu  près  pareil  à  celui  que  procure  Yopium  ; 
mais  après  le  réveil ,  les  yeux  paroiflent  brillans  &  étincelans  ;  bientôt  le 
malade  jette  des  vers  en  quantité.  Quelquefois  il  eft  utile  de  joindre  à  la 
décoâion  du  fpigeUa.  un  léger  purgatif.  Brown  vante  cette  plante  comme 
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fébrifuge  :  plufieurs  la  croient  mal-faifante.  On  la  nomme  hrùnviUlcrs  aux  Mes"; 
c'eft  Yarapabaca  de  Plumier. 

SPINARELLE  ,  Gafltrojltus  fpinareUus ,  Linn.  PouTon  du  genre  du  Gajlré  ; 
il  Te  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  il  a  quatorze  aiguillons  fitués  derrière  la 
tête  &  dentelés  comme  une  lame  de  fcie  ;  la  nageoire  dorfale  a  feize  rayons  ; 
les  peÔorales  en  ont  chacune  vingt  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  quatre  ;  celle 
de  l'anus  en  a  huit. 

SPIPOLETTE.  C'eft  Yatouette  des  champs ,  de  M.  Briffon  :  elle  fe  plaît  dans 
les  bruyères ,  les  friches  &  dans  les  chaumes  d'avoine  ;  elle  Te  perche  :  elle 
*ft  de  partage  &  arrive  au  printemps  ;  on  la  voit  dans  la  plupart  des  contrées 
<le  l'Europe  ;  elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  farloufe  ;  le  plumage  fupérieur 
eft  d'un  gris-brun  mêlé  d'une  teinte  olivâtre  ;  l'inférieur  eft  d'un  blanc  fale  & 
teint  de  jaunâtre,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  fur  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine;  fur  chaque  joue  eft  une  petite  bande  longitudinale  d'un  blano 
jaunâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de  brun  -  jaunâtre  ;  les  deux  pennés 
du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  ;  les  latérales  ,  noirâtres  ,  mais  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  en  dehors  ;  les  pieds  &  les  ongles 
îbnt  bruns  ;  le  demi  -  bec  fupérieur  eft  noirâtre  ;  l'inférieur ,  couleur  de  chair. 

SPIRES ,  Spirales  ,  Spira.  Voyez  la  fignification  de  ce  mot  à  Varticls 
Coquillage. 

SPIRÉE,  Spiraa.  Arbri&eau  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L'un  eft 
un  arbufte  à  feuilles  d'obier,  Spiraa  opuii  folio  ,  Tourn.  618  ;  Linn.  701. 
L'autre,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  aux  lieux  fombres  &  ombragés,  eft 
le  fpirée  à  feuilles  de  faule  ,  Spiraa  falicis  folio  ,  Tourn.  ;  Frutex  Jpicatus ,  foliis 
faliginis  ferratis ,  C.  B.  C'eft  un  arbrifleau  que  l'on  dit  originaire  du  Canada , 
&  qui  croît  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  :  fes  rameaux  font  grêles , 
très-flexibles  &  leur  écorce  eft  rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  longues  &  étroites 
comme  celles  du  (âule  ,  un  peu  dentelées  ,  vertes  en  deflus  ,  légèrement 
rougeâtres  en  deflbus ,  d'une  faveur  aftringente  mêlée  d'amer  :  fes  fleurs  naiftent 
au  bout  des  branches ,  en  forme  de  grappes  ;  elles  font  compofées  de  cinq 
pétales  incarnats  ,  difpofés  en  rofe ,  &  foutenus  par  un  calice  découpé  en  étoile  ; 
le  piftil  de  ces  fleurs  devient  un  fruit  compofé  de  quelques  goufles  ramaflées 
rn  forme  de  tête ,  &  remplies  de  femences  menues  &  jaunâtres.  On  eftime  les 
fleurs ,  les  fruits  &  les  feuilles  du  fpirée  ,  propres  à  reflerrer  &  à  déterger. 

Le  fpirée  d'Afrique  eH  le  bukku  ,  Voyez  ce  mot. 
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SPLANE ,  Splachnum.  Genre  de  plantes  de  Tordre  des  Mouffes  (  des  Fucus, 
ïiiivant  quelques-uns  ,  )  à  urne  charge*  tune  coiffe  ,  qui  ont  deux  fortes  de 
fructification  ;  l'une  anthériforme ,  l'autre  en  rofette  :  la  coiffe  des  anthères  eft 
liffe;  les  anthères  font'furmontées  d'une  apophyfe  remarquable. 

On  diftingue  le  /plane  ampoulé,  Splachnum  ampullaceum ,  Linn.  1571  ;  Dillen. 
tab.  54,  f.  3.  H  croît  dans  les  lieux  humides  :  fes  tiges  font  courtes ,  ramaffées 
en  gazon  ,  d'un  vert  foncé  ,  garnies  de  feuilles  lancéolées  ,  aiguës  ,  un  peu 
lâches i  les  pédicules  font  rougeâtres,  longs  d'un  pouce  ou  environ;  les  urnes, 
droites  ,  cylindriques  à  leur  fommet  ,  remarquables  par  un  prolongement 
confidérable  à  leur  bafe ,  que  le  célèbre  Unntzus  nomme  apophyfe  ou  réceptacle 
particulier,  qui  leur  donne  l'afpeû  d'une  petite  bouteiUe.  Voye^t article  Mousse 
&  Fucus. 

SPODE,  Spodium.  Nom  donné  à  différentes  fubftances.  tt  fpode  des  Modernes 
eft  V  ivoire  brûlé;  le  fpode  en  grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tune;  le  fpodt 
des  Anciens  Arabes  étoit  une  cendre  de  rofeaux  brûlés  ;  on  l'appeloit  antifpodc 
Les  Sauvages  de  la  Guiane  font  ufage  de  cette  cendre  pour  fe  noircir  le  corps 
&  fe  garantir  de  la  piqûre  des  infeûes.  Yoyci  à  t article  Roseau  cultivé.. 

SPONDYLE ,  Spondylus  ojlrca.  Coquillage  bivalve  ,  dit  M.  d'Argtnxïllc  , 
qui  ne  diffère  de  Xhuitre  ordinaire  que  dans  fa  charnière,  confiftant  en  deux 
boutons  arrondis  (  ou  dents  crochues  )  dans  chaque  valve ,  qui  renferment  le 
ligament ,  difpofés  de  façon  que  les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  reçus 
dans  les  cicatrices  de  l'inférieure.,  &  que  pareillement  les  boutons  de  cette 
dernière  fe  logent  dans  les  trous  de  la  fupérieure.  Le  ligament ,  qui  eft  de 
nature  coriace  ,  fe  trouve  entre  les  boutons  &  à  la  charnière  commune  aux 
deux  valves. 

Les  fpondyles  les  plus  recherches  font  ceux  qui  fe  trouvent  hériffés  de 
piquans ,  &  que  l'on  appelle  communément  huîtres  épineufes.  Ces  épines  ou 
piquans  font  plus  ou  moins  longues  ,  plus  ou  moins  groffes  &  recourbées  ; 
elles  font  implantées  fur  les  ftries  longitudinales  de  la  valve  fupérieure  ,  & 
font ,  ainfi  que  la  robe  de  la  coquille ,  de  couleur  ou  rouge  ou  blanche  ,  ou 
jonquille  ou  violette.  La  valve  inférieure  eft  plus  communément  feuillée  :  la 
tête  des  fpondyles  eft  prolongée ,  &  forme  un  plan  triangulaire  avec  un  fillon 
noir  en  fon  milieu  :  le  fommet  fe  recourbe  en  deffous.  On  diftingue  deux 
efpeces  d'oreilles  fituées  aux  deux  côtés  de  chaque  valve.   Les  fpondyles 
de  la  Chine  ont  les  bords  intérieurs  de  couleur  orangée.  Voye^  à  farticlt 
Huître. 
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SPONDYLE  ou  Sphondyle  ,  Spondylus  feu  Verùcillus.  Efpece  de  chenille 
très-pernicieufe ,  &  qui  fe  métamorphofe  en  un  phalène  de  la  grande  efpece. 
Cet  infefte  ,  dans  l'état  de  chenille  <,  s'entort'dle  comme  un  crochet  autour 
des  racines  des  plantes,  quelque  âcres  &  ameres  qu'elles  foient  ,  &  les  fait 
périr.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  plufieurs  chenilles  fpondyUs ,  &  ont  dit 
qu'elles  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  qu'elles  ont  la  tête  roufïatre  &  le 
refte  du  corps  blanchâtre  ,  excepté  quand  elles  ont  pris  leur  nourriture  ;  alors 
elles  s'enflent  &  deviennent  noires  :  elles  ont  fix  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent 
guère  fupporter  l'air  ,  elles  languiflent  hors  de  la  terre  ,  où  elles  ctabliffent 
leur  féjour  ordinaire.  Il  y  en  a  une  efpece  qui,  lorfqu'on  la  bleffe,  jette  une 
liqueur  aufli  noire  que  de  l'encre. 

Spondyles  ou  Articles  ,  Spondylolithes.  Noms  que  l'on  donne  aux  arti- 
culations ou  jointures ,  ou  vertèbres  fofliles  de  différens  animaux.  Toutes  ces 
gravures  herborifées  que  l'on  remarque  fur  certaines  cornes  d'ammon  ,  font  les 
futures  de  leurs  concamerations  :  on  leur  donne  le  nom  de  fpondyblithe.  Il  y 
a  bien  d'autres  fortes  de  fpondyles  :  on  en  voit  d'orbiculaires  ,  en  zigzag  , 
d'arrondis,  de  comprimés,  de  pointus.  On  donne  aufli  le  nom  de Jpondyle  à  une 
efpece  tihuitrt  peftiniforme  &  épineufe.  Voyt\  ci-deffus  Spondyle  (  coquillage  ). 

SPONG1TE,  Spongîtes.  Sous  ce  nom  on  défîgne  une  pierre  légère  &  poreufe , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  pierre  d 'éponge ,  Voyez  ce  mot.  Le  fpongite 
n'eft  qu'une  incruftation  formée  dans  l'eau  fur  des  végétaux.  Cette  pierre  eft 
de  la  nature  du  tuf ,  Voyez  ce  mot  U  celui  ^'Incrustations  ,  à  \ article 
Stalactite. 

S  PONTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au  narhwal ,  à  caufe  de  fa 
défenfe  :  Voyt^  Narhwal,  à  la  fuite  du  mot  Baleine. 

SPRAT.  C'eft  le  caiUewtaffart ,  Voyez  et  mot. 

SPRINGBOK  ou  Chèvre  sautante.  Efpece  de  gaielle  qui  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  :  elle  a  été  obfervée  par  M.  Forficr  ;  elle  eft  de  la 
grandeur  du  cerf  du  Gange  ou  axis  :  fon  pelage  eft  fauve  ,  mais  tacheté  de 
blanc  aux  pieds  ,  au  cou ,  à  la  poitrine  ,  à  la  tête  &  entièrement  blanc  fous 
le  ventre  :  les  larmiers  font  arrondis  ;  les  oreilles ,  très  -  longues  ;  les  jambes 
poftérieures  font  plus  longues  que  celles  de  devant  &  divergentes  ;  le  mâle  & 
la  femelle  ont  des  cornes  longues  d'un  pied  &  marquées  de  douze  anneaux. 
Lorfque  cet  animal  bondit  en  baiffant  la  tête ,  on  découvre  fur  le  milieu  du 
dos  une  efpece  de  bourfe  à  poil  blanc.  Ce  caraÛere  fait  préfumer  que  le 
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fprlngbok  eft  de  la  même  efpece  ou  d'une  efpece  très-voifine  de  celle  de  I* 
gabelle  à  bourfe  fur  U  Jos  ;  Voyez  cet  article. 

Les  chèvres  fautantes  vont  par  troupes  de  dix  mille  jufqu'à  cinquante  mille  ; 
elles  font  accompagnées  ou  fiûvies  par  les  lions  ,  les  onces  ,  &c.  qui  en  dévorent 
une  grande  quantité  :  elles  n'approchent  des  Colonies  du  Gap ,  que  lorfque  le 
manque  d'eau  ou  d'herbage  les  force  à  changer  de  lieu.  L'avant  -  garde  de  la 
troupe  a  toujours  de  l'embonpoint  ;  le  corps  d'armée  eft  en  moins  bonne 
fituation ,  fie  l'arriére- garde  eft  fort  maigre  fie  mourant  de  faim  ;  mais  en  s'en, 
retournant ,  l'arriere-garde  devient  à  fon  tour  plus  grafle ,  parce  qu'elle  part  la 
première ,  trouve  une  pâture  abondante  ;  &  l'avant-garde  qui  fe  trouve  alors 
la  dernière  ,  devient  très  -  maigre.  Ces  gabelles  prifes  jeunes  s'apprivoifent 
aifément,  mais  les  mâles  font  toujours  pétulans  fie  médians  ;  ils  fe  défendent 
&  attaquent  à  coups  de  cornes  :  il  femble  que  ces  animaux  aient  quelque  preffen- 
timent  de  l'approche  du  mauvais  temps,  fur -tout  du  vent  de  Sud-Ert  qui  au 
Cap  eft  très -orageux  fie  très- violent  ,  car  alors  ils  fe  mettent  à  faurer  fie  à 
bondir  ;  les  plus  vieux  commencent ,  &  bientôt  toute  la  troupe  en  fait  de  même. 

SPUTATEUR  (  le  )  ou  le  Cracheur  ,  Lacerta  fputator  ,  Sparmann.  Ce 
Naturalifte  a  nommé  ainfi  en  latin  un  petit  lézard  qui  fe  trouve  à  SainN 
Domingue ,  à  Tlfle  Saint  -  Euftache  ,  fie  qui  étant  irrité  ,  s'approche  de  fon 
ennemi  &  lance  contre  lui  une  efpece  de  bave  noire  ,  affez  vemmeufe  pour 
qu'une  petite  goutte  faffe  enfler  la  partie  du  corps  fur  laquelle  elle  tombe. 
L'eau-de-vie  camphrée  en  eft  le  remède  :  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pouces  j 
les  écailles  qui  couvrent  le  corps  de  ce  lézard  font  luifantes  ,  d'un  gris  varié 
de  brun  fur  le  dos  ,  fie  blanchâtres  fous  le  ventre.  On  remarque  dix  bandes 
tranfverfales  d'un  brun  prefque  noir  ;  favoir  ,  quatre  fur  la  tête  fie  fur  le  dos  , 
fix  qui  entourent  la  queue  ;  une  petite  bande  de  la  même  teinte  borde  la 
mâchoire  fupérieure  :  chaque  pied  a  cinq  doigts  féparés;  ils  font  fans  ongles. 
Ce  lézard  fréquente  quelquefois  les  habitations  ,  fie  fur- tout  les  bois  de  charpente  j 
il  court  le  long  des  murs.  Confuhe{  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  j 
année  1784. 

SQUALE  ,  Squalus.  Nom  du  genre  des  Chiens  d*  mer;  Voyez  cet  article  fie 
vlid  <U  Poisson. 

On  prétend  que  l'organe  le  plus  fingulier  de  ces  fortes  de  poiflbns ,  eft  un 
filtre  place  entre  la  pointe  du  mufeau  fie  du  cerveau  ,  de  la  confiftance  &  de 
la  couleur  du  corps  vitré  :  c'eft  de  là  que  l'humeur  tranffude  par  quantité  de 
petits  trous  de  1a  peau,  Les  fquales  font  encore  doués  ,  dit  -  on ,  à  la  parti* 
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antérieure  du  corps  qui  eft  deftinée  à  fendre  l'eau ,  d'un  réfervoïr  abondant  d'une 
matière  huileufe  qui  fert  fans  doute  à  lubrifier  cette  partie ,  à  lui  donner  de  la 
foupleffe  &  à  le  rendre  impénétrable  à  l'eau. 

SQUAMMEUX ,  Squamofus.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  ce  qui 
a  du  rapport  à  l'écaillé  (  Squama  ).  Voye^  Écaille. 

SQUASH  ,  à  la  Nouvelle  Efpagne  ;  c'eft  le  coafc ,  l'une  des  efpeces  de 
mouffettes  ,  Voyez  ce  dernier  mot. 

SQUELETTE  ,  Sctletum.  On  donne  ce  nom  à  la  charpente  ofleufe  d'un  animal 
quelconque.  Nous  avons  donné  au  «10/  Os ,  l'hiftoire  du  fquelette  humain.  On 
dit  au  Ai  le  fquelette  d'une  plante ,  lorsqu'elle  eft  defféchée  &  dépourvue  de  fes 
lues  &  de  fon  parenchyme.  Voyc^  à  tartklt  Herbier.  On  trouve  beaucoup  de 
fquelettcs  de  différentes  efpeces  d'animaux  devenus  fofliles  &  même  pétrifiés. 
/.  Gefner  a  raffemblé  la  description  que  divers  Auteurs  ont  faite  des  fquelettcs 
foJJUts  ,  dans  (à  Diflertation  De  Petrifcatis ,  Chap*  XXI ,  page  G8  ,  édition  de  tySy, 

SQUILLE  ,  oignon.  Voyc^  Scille. 

Squille  ,  Squilla.  Efpece  de  cruftacée  de  mer  &  de  rivière.  Ceux  de  mer 
font  plus  larges  que  ceux  de  rivière  :  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  qui 
portent  des  noms  différens  ,  dont  nous  avons  parlé  à  chacun  de  leurs  articles. 
Voyc^  Cigale  de  Mer  ,  &c.  Nous  ajouterons  ici  l'hiftoire  de  la  fquiUe-manu , 
&  celle  dé  la  fquille  de  rivière, 

La  fquille-mante  a  les  bras  fourchus  :  elle  a  un  aiguillon  à  la  queue  ;  fon 
corps  eft  alongé  comme  celui  de  l'efpece  de  fauterelle  appelée  mante ,  menu , 
large  vers  la  queue  ,  couvert  d'une  croûte  mince  ,  blanche  6c  tranfparente  ; 
fes  deux  premiers  bras  font  longs  &  terminés  chacun  par  des  cifeaux  dentés 
à  la  partie  extérieure.  Ces  premières  dents  font  petites  ;  celles  du  bout  font 
û  grandes  ,  qu'on  doit  plutôt  les  appeler  aiguillons.  Cette  fquille  a  deux 
cornes  fort  longues  :  près  de  leur  extrémité  fortent  deux  petites  branches  ;  il  y 
en  a  deux  autres  plus  petites  devant  les  yeux  qui  font  larges  U  clairs;  toui 
proche  font  deux  membranes  longues  &  velues  à  l'entour  ;  on  lui  compte 
douze  pieds.  Les  trois  premiers  de  chaque  côté  font  terminés  par  une  proémi- 
nence grofle  comme  une  lentille,  ronde  &  un  peu  plate  ;  de  cette  grofteur  fort 
un  aiguillon  crochu  :  les  trois  autres  pieds  font  petits  &  menus  :  le  refte  du 

corps ,  après  la  tête  ,  eft  couvert  de  dix  tablettes  inégales  ,  dont  les  premières 
font  petites  &  plus  étroites  ;  les  autres  font  plus  grandes  &  plus  larges  ; 
chaque  tablette  eft  garnie  d'aiguillons  tous  de  la  même  forme  :  le  bout  de  la 
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queue  eft  un  os  large  ;  qui  eft  entouré  d'aiguillons  ;  fur  cet  os  on  remarque 
ïîjux  taches  en  forme  d'yeux  :  de  la  troifieme  tablette  fortent  de  chaque  côté 
trois  lames  minces  en  forme  de  feuillets.  Par  toutes  les  autres  parties,  cette 
/quille  eft  femblable  aux  animaux  du  même  ordre  :  fon  corps  eft  tranfparcnt  ; 
fa  chair  eft  molle  ,  douce  ,  délicate  &  de  bonne  nourriture. 

La  /quille  de  rivière  eft  un  petit  cruftacée  qui  a  plufieurs  découpures  fur  le 
corps  ;  elle  .reflemble  à  la  chevrette  ou  fquilU  de  mer  :  elle  a  trois  pieds  de 
chaque  côté  ;  deux  petits  filets  longs  &  menus-  forment  fa  queue  ;  elle  efl 
de  la  longueur  du  doigt  :  fa  tête  eft  longue  &  plate  comme  une  lentille  ;  elle 
a  quatre  cornes.  Cette  /quille,  dit  Mouffet ,  fe  retire  dans  les  rofeaux  au  pied 
des  racines  du  glayeul  :  elle  s'accouple  aufli  promptement  que  la  /quille  dt 
mer.  Le  mâle  fe  prend  avec  la  femelle  à  la  manière  des  cancres. 

SQUINE  ou  Esquine  ,  China  radix.  Racine  qui  tire  fon  nom  du  pays  de 
la  Chine  ,  d'où  elle  a  d'abord  été  apportée  dans  les  fades  Orientales ,  &  de 
là  dans  toute  l'Europe  ;  il  en  croît  aufli  une  efpece  en  Amérique.  On  trouve 
quelquefois  chez  les  Droguiftes  les  deux  efpeces  de  cette  racine  ;  l'une  eft 
Orientale,  &  l'autre  Occidentale. 

La  Squine  Orientale  ,  China  Orienealis ,  eft  une  grofle  racine  noueufe , 
genouillée  ,  pefante  ,  ligneufe ,  à  tubercules  inégaux ,  d'un  brun-rougeâtre  en 
jlehors  &  d'un  blanc-rougeâtre  intérieurement ,  un  peu  réfineufe.  Quand  elle 
eft  récente  ,  elle  a  un  goût  un  peu  acre  &  pâteux  ;  mais  lorfqu'elle  eft  feche,' 
fon  goût  eft  terreux  &  légèrement  aftringent.  Elle  n'a  point  d'odeur  :  on 
choifit  celle  qui  n'eft  point  cariée;  elle  naît  d'une  plante  appelée  Smilaxafptra 
Chintn/is  :  cette  plante  s'élève  d'une  ou  de  deux  coudées  ,  quand  elle  n'eft 
pas  foutenuc  ;  mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande ,  quand  elle  trouve  de 
quoi  grimper  ou  s'appuyer.  Ses  farmens  font  ligneux  ,  de  la  grofleur  d'une 
tige  d'orge  près  de  la  terre  :  ils  font  d'un  rouge-brun  obfcur ,  noueux  de  deux 
en  deux  pouces  :  les  parties  comprifes  entre  les  nœuds  font  alternativement 
courbées  &  un  peu  réfléchies  ;  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  petites  épines 
crochues  &  oppofees  fur  le  même  côté  :  de  chacun  de  ces  nœuds  s'élève  une 
feuille  mince,  membraneufe  ,  noirâtre  ,  nenreufe,  &  deux  vrilles  qui  fervent 
à  la  plante  pour  s'attacher  à  tout  ce  qu'elle  touche  :  de  l'aiflelle  des  queues 
de  chaque  feuille  naiflent  des  bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  ;  ces  fleurs 
font  petites  &  au  nombre  de  dix  au  même  endroit  ,  d'un  jaune  -  verdâtre , 
difpofces  en  parafols  autour  d'un  embryon,  qui  en  grofliflant  devient  un  fruit: 
ce  fruit  a  la  figure  ,  la  grofleur  ,  la  couleur  &  l'éclat  de  la  cerife  ;  il  eft  plus 
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fpongîeux  que  charnu ,  d'un  goût  de  nèfle  ;  il  contient  cinq  ou  fix  fcmences  de 
la  grandeur  d'une  petite  lentille  &  d'une  fubftance  qui  a  l'apparence  de  la 
«orne.  Cette  plante,  dit  Kampfer  ,  croît  dans  le  royaume  de  la  Chine  parmi 
les  cailloux.  M.  Deleuie  obferve  que  le  célèbre  Herborifte  DiUcnius  nous 
donne  pour  la  fquine  une  efpeçe  de  fcntçon  à  racine  extrêmement  grofle  & 
tigneufe. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue  à  cette  plante  pour  la 
jjremiere  fois  en  1 5  3  5  :  ils  la  vendoient  alors  fous  le  nom  de  fou-l'mg  ,  comme 
un  fpécifique  contre  les  maladies  vénériennes  ,  bien  plus  efficace  6c  moins  gênant 
que  le  gayac.  Les  Efpagnols  vantèrent  fon  efficacité  à  l'Empereur  Charles-  Quint  , 
à  tel  point  que  ce  Frince  en  fit  ufage  de  fon  propre  mouvement  ,  à  l'infçu 
de  fes  Médecins  :  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  à  inviter  l'Empereur  à 
rendre  fa  recette  publique.  Au  refte ,  on  lui  préfère  avec  raifon  l'ufage  du 
mercure ,  quand  il  s'agit  de  guérir  radicalement  les  maladies  vénériennes.  Les 
Médecins  de  nos  jours  eftiment  la  fouine  propre  à  purifier  le  fang  ,  6c  utile 
contre  les  tumeurs  fquirreufes  ,  la  jaunifle  6c  la  goutte.  On  fait  que  Charles' 
Quint  s'en  fervit  pour  cette  dernière  maladie  ;  &  Vtfal ,  fon  Médecin  ,  attribue 
au  peu  d'exactitude  que  ce  Prince  y  apporta,  la  médiocrité  de  fon  fucecs. 

La  Squine  D'Occident ,  China  fpuria  nodofa.  C'eft  le  jupicanga  de  Pi/on  : 
*lle  femble  être  la  même  que  la  précédente  ,  &  n'en  diffère  que  parce  qu'elle 
«ft  un  peu  moins  bien  nourrie  :  fa  racine  eft  oblongue  ,  noueufe ,  rubéreufe  , 
d'un  roux-noirâtre  en  dehors  6c  rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l'apporte  de  la 
Nouvelle  Efpagne ,  du  Pérou  ,  du  Bréûl  &  d'autres  pays  de  l'Amérique.  Les 
habitans  de  la  Louifiane  6c  du  Nouveau  Mexique  favent  tirer  de  cette  racine 
une  efpece  de  farine  rouge ,  fine  6c  douce  au  toucher  ,  avec  laquelle  ils  font 
de  la  bouillie  ,  des  galettes  6c  des  efpeces  de  beignets ,  frits  dans  de  la  graifle 
d'ours,  qvii  font  bons  à  manger. 

SRI.  Voyei  Sert. 

SSI  ou  Gus.  Fruit  d'un  oranger  fauvage  du  Japon ,  &  dont  l'odeur  eft  auflî 
défagréable  que  le  goût.  Les  Japonois  le  célèbrent  comme  un  grand  remède. 

Kampfer ,  Amanit.  Exot.  808 ,  fait  mention  d'un  Ssi  (  vulgb  Kutsjinas  )  ,  qui 
éft  vulgairement  appelé  le  jafmin  du  Cap  ,  Jafm'tnum  Capenfe  ,  Miller  ;  Gardcnia 
Florida  ,  Linn.  C'eft  un  arbrifleau  haut  de  quatre  à  fix  pieds  :  fa  tige  eft 
droite  ;  fes  feuilles  font  ovalaires  ,  pointues  aux  deux  bouts  ,  longues  de  deux 
pouces  6c  demi  ;  fes  fleurs  font  folitaires ,  d'un  blanc  nué  de  jaune  ,  à  limbe 
de  deux  pouces  de  diamètre,  d'une  odeur  fuave  :  le  fruit  eft  une  baie  ovalaire  , 
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glabre  ,  anguleufe  &  couronnée  par  un  calice  perfiftant;  fa  pulpe  eft  d'un  jaune 
de  fafran  ;  fes  femences  font  comprimées. 

SSIO.  C'eft  le  nom  du  camphrier  du  Japon.  Voyt^  à  Particle  Camphre. 

STACHYS  ou  ÉPI  FLFVRI  ,  Stachys  major  Gcrmanka  ,  C.  B.  Pin.  ij6  ; 
Linn.  811  ;  Stachys  Fuchfu  ,  J.  B.  3  ,  319;  Stachys  Diofcorid'ts  ,  Lob.  lcon. 
530.  Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux  &  incultes,  le  long  des  chemins: 
fa  racine  lignculc  ,  fibrée  &  jaunâtre  ,  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
pieds  ,  droites  ,  grofTcs  ,  carrées  &  articulées  ou  nuées  ,  velues ,  blanches  & 
affez  moulleufes  :  fes  feuilles  reffembîent  affez  à  celles  du  marrube,  mais  elles 
font  plus  grandes;  elles  font  ovales , pointues ,  dentées,  épaiffes  &  cotonneufes: 
fes  fleurs  font  nombreufes ,  petites,  en  gueule,  la  lèvre  fupérieure  eft  creufée 
en  cuilleron ,  &  elles  font  difpofées  en  forme  d'épi  entre  les  feuilles  aux  fommités 
de  la  plante ,  velues ,  purpurines  ,  rarement  blanches  :  à  chaque  fleur  fuccede 
un  fruit  en  forme  de  capfute  qui  contient  quatre  femences  arrondies,  noirâtres. 
Le  jlachys  eft  apéritif  &  hyftérique.  On  s'en  fert  peu  en  Médecine. 

STACTEN  ou  StactÉ.  Efpece  de  myrrhe  liquide.  Voye\  au  mot  Myrrhe. 

STALACTITES  &  Stalagmites  ,  Stalactites  aut  Lapides  aquei.  Elles  font 
compofées  de  fubftances  terreufes  ou  pierreufes  ,  qui  fe  font  formées  dans 
Peau ,  ou  qui  ont  été  chaînées  par  ce  fluide  dans  des  cavités  fouterraines  ,  y 
ont  pris  de  la  liaifon  &  s'y  font  durcies  fous  différentes  figures  &  couleurs. 

Ces  concrétions  terro  -  aqueufes  ,  communément  calcaires  &  qui  ne  font 
quelquefois  que  des  marbres  parafites ,  font  ou  compactes  ,  folides  &  d'une 
furface  continue  ,  tels  que  les  albâtres  ,  les  flala&ites  proprement  dites  ;  ou 
friables  &  poreufes ,  telles  que  les  incrufiations  :  elles  fe  forment  par  des  progrès 
plus  ou  moins  fenfibles.  Si  l'on  imagine  des  gouttes  ou  de  petits  filets  d'eau 
qui  ,  par  leur  filtration  au  travers  des  terres  ou  pierres  poreufes  fe  font 
chargés  de  molécules  pierreufes  (  fans  pour  cela  que  la  tranfparence  du  fluide 
en  foit  entièrement  altérée  ) ,  Se  qui  enfuite  ont  été  chances  avec  une  rapidité 
relative  à  leur  fluidité  ,  à  leur  pefanteur  fpécifique  &  à  la  pente  du  fol ,  dans 
des  canaux  pratiqués  par  la  Nature  entre  les  rochers  des  fouterrains  ,  on  aura 
une  idée  de  leur  formation. 

L'eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces  parties  pierreufes  ,  mais  elle  s'en 
fépare  facilement  par  l'évaporation  :  ces  fortes  de  corps  pierreux  s'attachent 
intimtment  &  toujours  par  juxta- pofition  aux  parois  des  lieux  abreuvés  par 
Peau  ,  tantôt  aux  voûtes  des  grottes,  quelquefois  aux  parois  des  galeries  dans 
les  mines  ;  ces  concrétions  fe  trouvent  encore  adoflees  contre  la  pente  d'une 
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montagne  ou  d'une  carrière  dont  le  fol  ert  plus  ou  moins  expofé  à  l'air  libre  ; 
d'autres  fois  le  fuc  pierreux  (  fi  on  peut  parler  ainfi  )  s'attache  &  s'incrurte  fur 
des  corps  folides ,  prend  de  la  confiance ,  admet  différentes  formes  &  quel- 
quefois différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  JlaUUltes  &  des  concrétions ,  de  la  nature  de  tous  les 
corps  que  l'eau  peut  diffoudre,  ou  par  elle-même  ou  par  le  moyen  de  quelque 
intermède,  &  chariés  enfuite  par  elle  au  moyen  d'un  gluten  propre  à  les  unir 
enfemble.  Il  y  en  a  de  gypfcufts  ,  telles  font  les  alabaftrites  ;  &  de  fpath  fufibU, 
tels  font  les  albâtres  vitreux.  Au  refte,  c'eft  peut-être  moins  à'  la  nature  du 
{uc  pierreux  que  nous  devons  la  bizarrerie  &  la  variété  des  figures  qu'on 
remarque  dans  toutes  les  efpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire 
mention  ,  qu'à  la  différence  des  milieux  dans  lefquels  ce*  fucs  pierreux  fe  font 
congelés  ou  criftallifés ,  ainfi  qu'à  la  rapidité  de  l'eau  ,  à  fa  fréquence  &  à 
4a  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  JlalaHites  aux  criftallifations  rameufes  qui 
ont  la  forme  de  quilles  où  de  culs  de  lampes  pyramidaux  ,  ou  de  cierges 
renverfés  &  coniques  avec  une  large  bafe  qui  les  attache  au  rocher  d'où  elles 
pendent.  Les  fialaclius  ,  ainft  que  nous  venons  de  le  dire  ,  font  produites  par 
des  eaux  pierreufes  ,  intercalaires  ,  qui  dans  {es  inftans  de  leur  infiltration 
Souterraine  ont  eu  la  facilité  de  produire  des  criftallifations  de  figure  fymétrique  : 
-elles  font  ordinairement  compofées  de  couches  tantôt  excentriques  &  tantôt 
concentriques  ;  leur  dureté ,  leur  degré  d'accrétion ,  tout  eft  dû  au  hafard.  Les 
fialaSues  qui  fe  trouvent  toujours  fufpendues  aux  voûtes  fouterraines  ,  ont  en 
général  leur  tiflu  plus  ou  moins  blanc  ,  fin  &  ferré  ;  elles  s'alongent  par  la 
jnême  raifon  qu'elles  groflîflent  ,  femblables  en  cela  aux  glaçons  qui  pendent 
des  toits  en  hiver  :  quand  elles  commencent  à  fe  former,  elles  ne  font  pas 
plus  groffes  qu'un  tuyau  de  plume  ;  la  goutte  d'eau  en  eft  la  mefure  ;  elles 
font  alors  percées  dans  leur  milieu  ,  mais  elles  s'obftruenc  bientôt  &  fe 
touchent  en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  Nature  dans  les  grottes 
de  Caumont  près  de  Rouen ,  dans  celle  d'Arcy  près  d'Auxerre ,  dans  celle  de 
la  caverne  de  rifle  de  Minorque  ,  &c. 

Si  les  ftalaclitts  continuoient  à  recevoir  leur  accrétion  par  ce  tuyau  ,  on 
pourroit  appeler  cette  croiflance  intus-fufeeption  ,  quoiqu'elle  ne  fît  que  l'imiter  ; 
&L  c'eft  cette  apparence  qui  avoit  induit  en  erreur  Tourne  fort  dans  fon  fyftôme 
fur  la  végétation  des  fucs  pierreux.  Mais  que  le  creux  des  ftalaclites  s'obftrue  ou 
non  ,  c'eft  toujours  par  juxta-pojîtion  qu'elles  augmentent  de  volume,  tant 
.en  longueur  qu'en  groffeur. 
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Les  fialaciiies  ne  montrent  pas  toujours  dans  l'endroit  de  leurs  fra&ures  des 
flries  circulaires  &  unies  ;  elles  font  compofees  d'aiguill  J  perpendiculaires  à 
l'axe  de  la  criflalhfarion  ,  d'où  elles  vont  en  s'élargiflant  &  en  divergeant  vêts 
la  furface ,  en  biffant  voir  cependant  leur  progrès  par  des  couches  fucceflives 
qui  font  plus  ou  moins  intimement  appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  fouvent 
ta  Jlalaclite  s'alonge  tellement  ,  qu'à  la  fin  fa  pointe  gagne  le  fol  inférieur  :  il 
n'eft  pas  rare  d'en  voir  dans  des  grottes,  qui  forment  ainfi  une  colonnade 
dont  le  coup  d'œil  eft  très-agréable. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarque  que  les  Jlalaclites  étoient ,  ea 
toutes  faifons,  feches  dsns  toute  leur  furface,  à  la  réferve  de  la  pointe  où  Ja 
goutte  pendoit.  Nous  avons  fait  la  même  obfervation  dans  plufieurs  grottes  tant 
en  Angleterre  &  en  Corfe ,  qu'aux  Pyrénées  &  aux  Alpes  ;  ces  grottes  font  fur 
le  flanc  des  montagnes  &  remplies  de  jlalaclites  très  -  longues  ,  fort  menues  fit 
humides  par  la  pointe  ;  la  cavité  qui  luit  leur  longueur  n'etoit  pas  obftrtiée  : 
ces  criftallifations  nous  ont  toujours  paru  avoir  été  formées  par  le  moyen 
des  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fuc  pierreux  ,  &  il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  ces  fortes  d'eaux  font  plus  fujettes  que  les  autres  à  faire  varier  la  forme  &t 
la  figure  des  Jlalaclites.  Nous  avons  obfervé  aufli  que  les  eaux  qui  contiennent 
beaucoup  de  molécules  pierreufe9 ,  forment  tTès-promptement  des  fialaBius  qui 
ne  font  mouillées  par  le  bout  pyramidal ,  que  dans  les  premiers  temps  de  leur 
accroiflement ,  &  dont  au  contraire  toute  la  furface  eft  mouillée  lorfque  Ix 
cavité  du  centre  eft  obftruée  &  que  la  Jlalaclite  prend  plus  d'empâtement.  Si 
le  canal ,  qui  fait  l'axe  de  la  Jlalaclite ,  avoit  plufieurs  petites  gorges  dans  fi 
continuité,  alors  Veau  pïvrtnfc  venant  à  refluer,  s'épancheroit  par  ces  différentes 
iflues ,  &  formerait  en  fe  coagulant  des  baguettes  ou  petites  branches  piecreufes 
qui  s'entre-croiferoient  plus  ovi  moins  régulièrement.  Tout  ceci  fe  tait  très-biea 
obferver  dans  ces  fortes  de  Jl^ttaclites  blanches  &  brillantes  des  Pyrénées ,  que 
les  Curieux  nomment  aufli  flos  ftrrl.  Voyez  Fleur  de  Fer. 

On  nomme  fidagmïus  les  concrétions  protubérancées  ,  c'eft-à-dire  qui  font 
globuleufes  ou  mamelonnées  comme  des  choux-fleurs  ou  des  truffes  :  chaque 
mamelon  eft  extérieurement  ou  arrondi  ou  inégal  ;  mais  dans  l'intérieur  il  eft 
toujours  compofé  d'aiguilles  criftallifées  U  convergentes  au  centre  par  leur 
pointe.  Ces  concrétions  globuleufes  ,  que  l'on  nomme  aufli  loupes  p'urreufes  ou 
flalaclites  en  grappe,  font  plus  ou  moins  groflès,  dures,  d'un  grain  fin  &  ferré; 
quelquefois  elles  imitent  des  groupes  de  criftaux  informes  ;  tantôt  elles  font 
flemi-tranfparentes,  tantôt  elles  font  opaques.  Ltsjlalagmitcs  en  globules  opaques» 
&  détachées,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  qui  font  compofées  de  couches. 
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Circulaires ,  ont  été  formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  fervi  de  point 
d'appui  Se  ont  acquis  leur  volume  par  une  efpece  d'incruftation  ,  en  roulant 
dans  de  pareilles  eaux  lapidifiques  ;  tels  font  peut-être  les  corps  connus  fous  les 
noms  d'oolites  ,  de  pifotites  ,  d'orobites  ,  de  bl^pard  minerai ,  #  amygdalites  ,  de 
phac'ues  ,  de  méconites  ,  &C. 

Les  fialagmites  ne  font  pas  indifféremment  attachées  ou  à  la  voûte  ,  ou  fur  les 
parois  des  grottes  ,  à  la  manière  des  Jlalaclites  ,  mais  prefque  toujours  fur  la 
bafe  du  fol  ou  plancher  fouterrain  ,  c'eft-à-dire  en  contre-haut ,  ou  à  l'oppofite 
des  jlalaclites ,  quoique  formées  également  par  l'eau  qui  tombe  de  la  voûte 
goutte  à  goutte.  Les  fialagmites  font  fujettes,  comme  les  Jlalaclites  ,  à  groflir  de 
jour  en  jour ,  &  même  à  tel  degré  qu'elles  remplirent  bientôt  l'efpace  où  elles 
s'accumulent  ;  c'eft  de  cette  manière  que  fe  forme  M  albâtre ,  qui  eft  proprement 
une  (lalaWte  ou  une  fialagmite  calcaire  :  les  taches  irrégulieres  qu'on  y  remarque 
quelquefois,  ne  proviennent  que  des  gouttes  colorées  qui  ont  diftillé  par  des 
routes  féparées  &  alternativement ,  &c.  Poyei  Albâtre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aux  Jlaladitcs  ont  acquis  une  grande  denfité 
avant  leur  diftillation ,  ils  ne  tardent  pas  à  fe  coaguler ,  ainfi  qu'on  le  remarque 
près  de  quelques  rochers  en  Stùfle  ,  d'où  il  tombe  des  gouttes  d'eau  fi  imprégnées 
de  matière  terreufe ,  que  pendant  l'efpace  du  temps  qu'elles  mettent  à  tomber , 
elles  font  converties  en  globules  pierreux.  C'eft  ainfi  qu'ont  pu  fe  former  ces 
corps  configurés ,  connus  fous  le  nom  de  dragées  foffdes  &  poreufes ,  Confiai 
di  Tivoli.  Ce  même  mixte  terro-aqueux  venant  à  couler  &  à  fe  coaguler  en 
même  temps  contre  les  parois  inégales  des  cavités  fouterraines ,  il  forme  alors 
ce  qu'on  nomme  congélation  veineufe  ;  c'eft  l1 'albâtre  endé:  le  plus  beau  fe  forme 
ainfi  dans  les  grottes  de  Paros  &  d'Anti-Paros.  M.  de  Haller  dit  qu'il  y  en  a  aufii 
de  très-beaux  dans  le  Nebellach ,  grotte  du  "Wurtemberg. 

Quand  ces  fucs  pierreux  fuintent  contre  les  parois  intérieures  d'une  grotte , 
unies  &  ondulées  par  parties ,  ils  forment  des  congélations  qui  prennent 
accidentellement  la  forme  de  nappes  ,  de  rideaux  ,  de  feftons ,  &  qui  paroifient 
enduites  d'un  vernis  luifant.  Tout  ceci  concourt  à  décorer  naturellement  la 
grotte  de  cent  manières  différentes. 

Si  au  contraire  l'eau  pierreufe  ,  mais  Gagnante  ,  arrofe  une  multitude  de 
petites  plantes ,  il  fe  formera  une  efpece  de  criftallifation  lapidifique  ,  opaque 
poreufe  &  pleine  de  trous  irréguliers  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  tuf  ou  fpongite. 
Et  fi  Pafiemblage  des  particules  terreufes  non  diffoutes ,  qui  font  chariées  par 
,  les  eaux  courantes  ,  viennent  à  fe  dépofer  fur  des  rofeaux  ou  fur  d'autres 
parties  de  plantes  aquatiques  »  en  un  mot  fur  un;  futftançe  végétale  ou 
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animale  on  lui  donne  le  nom  tiincruftation.  Plufieurs  Curieux  ont  pris  plaifir  \ 
faire  baigner  dans  de  femblables  eaux  des  fruits  ,  des  fqutlctus  d'animaux ,  des 
nids  d'oifeaux  ,  des  écrevîfcs  ,  des  artichauts ,  &c.  &  toujours  ces  différens  objets 
ont  été  recouverts  après  un  certain  temps  d'une  faufle  pétrification  :  Tincruftation 
prend  affez  bien  la  configuration  des  corps  qu'elle  renferme  ou  recouvre  : 
mais  ces  corps  ne  font  que  mafqués ,  ils  refont  les  mêmes  qu'ils  étoient 
auparavant.  Dans  l'état  d'une  véritable  pétrification ,  ils  feroient  au  contraire 
pénétrés  jufqu'en  leur  centre ,  &c.  Voyt^  CarticU  Pétrification. 

Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creufe  &  en  tubes  rameux ,  on  l'appelle 
oflcocoîU  ;  on  voit  ordinairement  des  empreintes  fur  les  parois  intérieures  des 
tuyaux.  C'eft  ainfi  que  fe  font  les  incruftations  à  Étampes,  à  Albert,  à  Meaux, 
en  Heflc  ,  &  dans  les  grottes  du  Hartz  &  des  Monts  Krapacks.  On  fait  un 
grand  cas  en  Allemagne  de  cette  dernière  forte  de  concrétion  tubuleufe ,  qui 
pour  l'ordinaire  eft  ou  fableufe  ou  marneufe  ,  &  par  conséquent  plus  ou 
moins  folide  &  de  différentes  couleurs.  On  l'emploie  abufivement  en  Médecine , 
quelquefois  pour  l'intérieur  ,  mais  plus  fouvent  dans  l'intention  d'opérer  U 
réunion  des  os  rompus. 

Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent  encore  d'une  autre  manière 
4es  molécules  terreufes  dont  elles  font  chargées  ;  il  fuffit  de  leur  faire  fubir 
le  degré  d'ébullition  fur  le  feu  ,  auffi-tôt  on  verra  fe  précipiter  dans  le 
fond  de  la  chaudière  la  fubftance  terreufe  &  opaque ,  qui  s'y  amaffera  par 
couches  ;  c'eft  ce  que  les  Allemands  nomment  ktjfd-Jlcin ,  en  François,  puni  dt 
chaudron. 

On  appelle  ftdimmt ,  rlfidu  &  dépôt ,  toutes  les  concrétions  formées  par  la 
voie  de  la  précipitation  dans  les  canaux  des  aqueducs  ,  dans  les  tuyaux  de 
conduits  (  qu'elles  obftruent  quelquefois  en  entier,  d'autres  fois  le  fluide  s'eft 
ménagé  un  paflage  au  centre  du  dépôt  ,  &  ce  paflage  eft  plus  ou  moins  égal 
à  la  cavité  primitive  du  canal ,  fuivant  que  le  fluide  eft  arrivé  plus  ou  moins 
uniformément  ) ,  fur  le  fol  des  grottes  ,  des  cavernes ,  des  fiffures  des  rochers 
ou  des  galeries  des  mines.  Le  pont  de  Saint- Allyre ,  à  Clermont  en  Auvergne  ; 
eft  connu  de  tout  le  monde  ;  il  a  été  formé  par  les  eaux  pierreufes  de  la 
fontaine  du  même  nom,  &  qui  fe  jettent  dans  un  ruiffeau  voifin.  Ce  pont  n'eft 
donc  qu'un  tuf,  qu'une  concrétion  pierreufe  produite  par  les  dépôts  fucceflifs 
de  cette  fontaine.  L'on  connoît  des  dépôts ,  où  les  couches  de  juxta-pojîtion 
font  aufli  diftincles  que  celles  d'un  arbre  dont  le  tronc  auroit  été  fcié  hori- 
zontalement. Les  différentes  couches  des  dépôts  en  mafle  n'ont  pas  toutes  la 
même  teinte  ,  la  même  épaiffeur ,  ni  la  même  denfité  :  ceci  dénote  que  Pea* 
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qui  en  a  été  le  véhicule  éloît  arrivée  à  différens  temps ,  &  chargée  Aiccçffi- 
vement  de  différentes  matières  colorantes. 

Les  fédimcns  pierreux  faits  par  la  Nature  offrent  d'un  côté  l'empreinte'  des 
corps  fur  lefquels  ils  fe  font  dépofés.  Nous  avons  dans  notre  Cabinet  un  dépôt 
pierreux  formé  dans  le  canal  à  auges  de  la  fontaine  de  Moutier  ,  &  qui  eft  fi 
parfaitement  femblable  à  une  planche  de  fapin  ,  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne 
s'y  trompe  au  premier  coup  d'oeil  ;  on  le  prendroit  même  en  le  touchant  pour 
une  planche  de  ce  bois  pétrifié  :  on  voit  fur  l'une  des  furfaces  de  longues 
fibres  longitudinales  ,  les  nœuds  &  la  même  couleur  du  fapin  ;  l'autre  furface 
reffemble  à  une  planche  de  ce  bois  mal  poli.  Les  fédimcns  prennent  donc 
l'empreinte  régulière  de  tous  les  corps  qu'ils  touchent  &  fur  lefquels  ils  fe  fixent. 
C'eft  auffi  un  des  moyens  qu'on  peut  employer  avec  fucecs  pour  faire  prendre 
en  peu  de  temps  &  d'une  manière  affez  précife ,  les  impreflions  durables  des 
médaillons.  Confultc{  la  Defcription  des  Manufactures  de  bas  •  reliefs  en  albâtre 
factice  des  bains  de  Saine- Philippe  en  Tof cane  ;  Journal  de  Phyfîque  ,  ijyC ,  Tome 
VU ,  page.  Voyez  aufli  la  Note  de  M.  le  Baron  de  Dietrich ,  pag.  tj+  , 

des  Lettns  de  M.  Ferber  (a). 

On  peut  confidérer  les  concrétions  pierreufes  qui  fe  forment  dans  les  eaux» 
foit  Aillantes  goutte  à  goutte  ,  foit  courantes  ,  foit  ftagnantes  ,  ou  par  la 
couleur  ou  par  la  tranfparence  ,  ou  par  la  figure  &  par  leur  situation.  On 
conçoit  aifément ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  ,  comment  fe  forment  les, 
guhrs  terreux  &  métalliques,  Voy*\.  Guhr  ;  on  conçoit  encore  que  la  Nature 
peut  offrir  auflî  des  flalaclites  de  pierres  fcintillantes  ,  de  fels  ,  de  pyrites  & 
de  matières  métalliques. 

STALAGMITES.  Voye^  à  rartide  Stalactites. 


11  y  «voit  déjà  de  cet  fingulieres  Manufac- 
au  Pérou  :  le  Ptn  FtultUc  raconte  qu'il  a  vu 
dans  les  Eglifcs  de  Lima  ,  des  ftatues  ,  des  v  Ses 
Se  des  bénitiers  très-beaux ,  qui  avoiem  été  Ample- 
ment moulés  à  l'aide  d'une  eau  pétrifiante  ,  qui  fe 
«encontre  près  de  Guancabalica. 

C'eft  au<  bains  de  Saint-PkUppe  ,  fur  le  peu- 
cYiant  de  la  monugne  de  Saint  Fiore  ,  près  de 
Sienne ,  que  le  Docteur  Uoparda  Vtpti  a  établi 
auffi  une  Manufacture  d'impreflions  de  médailles 
£c  de  bas  -  reliefs  ,  formés  par  la  poudre  calcaire 
que  dépofent  ces  eaux  -,  pour  cela  ,  il  les  (ait 
tomber  dallez  haut  fur  des  lattes  de  bois ,  placées 


en  travers  fur  un  grand  cuvier  ;  l'eau ,  par  cett* 

chuie  ,  rejaillit  en  gouttes  fubdivifées  contre  1rs 
parois  de  la  cuve  ,  auxquelles  font  attachés  les 
modèles  8c  les  médailles  ,  &  en  peu  de  temps  on 
les  voit  couvertes  d'une  incruftation  très* fine  & 
très  compare.  On  peut  même  colorer  et /Miment 
pierreux  en  rouge  ou  en  jaune ,  en  faifant  filtrer 
l'etu  ,  qui  doit  le  dépofer  ,  à  travers  du  tt.it  de 
fertumbouc ,  ou  celui  de  fufltt  :  il  faut  que  la  ma- 
tière pierreufe  foit  bien  abondante  dans  ces  eaux , 
puif  u'on  en  a  déjà  fait  par  ce  moyen  des  buftes 
en  lier  s  ,  &  que  le  Docteur  Vtgni  efpere  réulîir  à 
en  faire  des  fiâmes  rnaffive*  de  grandeur  d'homme. 


Digitized  by  Google 


592  S  T  A  I 

STAPHIS  -  AIGRE  ;  ou  Herbe  aux  Poux  ou  Herbe  a  la  Pituite  j  I 
Dclphinium  (platani  folio),  Stapkis-agria  diclum  ,  Tourn.  418;  Bauh.  Pin.  314; 
Linn.  ;  Pituitaria  ;  Htrba  ped'uularis.  Plante  qui  croît  aux  lieux  (ombres  dans  les 
pays  chauds  ,  comme  en  Dalmatie  ,  en  Provence  &  en  Languedoc  ,  d'où  la 
graine  nous  eft  apportée  feche  :  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  à  caufe  de 
k  beauté  de  fa  fleur  :  on  la  feme  au  printemps  ;  elle  demande  une  terre  cultivée 
&  arrofée  ,  qui  ne  foit  pas  trop  expofée  au  foleil  du  Midi.  Sa  racine  eft 
longue,  ligneufe  &  annuelle;  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  8e 
demi  ou  deux  pieds  ,  droite  ,  cylindrique  ,  velue  &  rameute  :  fes  feuilles 
font  grandes  ,  larges  ,  glabres ,  découpées  profondément  en  plufîeurs  parties, 
reffemblantes  à  celles  du  platane ,  vertes  &  fouvent  tachées  de  brun  ,  attachées 
à  des  queues  longues  &  velues  :  fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  &  dans 
les  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  en  grappe  lâche  &  terminale  ;  elles  font 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  inégaux ,  d'un  blanc  foncé ,  femblables  aux 
rieurs  du  pied-d'alouette  (  étant  du  même  genre  )  ,  mais  beaucoup  plus  ampks  t 
le  pétale  fupérieur  s'alonge  fur  le  derrière ,  &  reçoit  dans  cet  éperon  qui  eft 
court  &  dont  l'extrémité  eft  coudée  en  crochet ,  l'éperon  d'un  autre  pétale  : 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres  qui 
renferment  des  femences  groffes  comme  de  petits  pois ,  de  forme  triangulaire , 
ridées ,  rudes ,  unies  étroitement  enfemble,  noirâtres  en  dehors  ,  blanchâtres  en 
dedans,  d'un  goût  âcre,  brûlant,  amer,  fort  défagréable. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  fes  différentes  propriétés  :  fa  graine  qui  elf 
très-huileufe ,  eft  la  feule  partie  d'ufage  en  Médecine  ;  on  ne  l'emploie  qu'exté- 
rieurement ,  car  fon  ufage  intérieur  n'eft  pas  fans  danger  ,  puisqu'elle  purge 
violemment  par  haut  &  par  bas  à  la  feule  dote  de  douze  à  vingt-quatre  grains  : 
elle  eft  très- âcre,  échauffe  &  enflamme  le  gofier  à  un  tel  point  ,  qu'elle  fait 
craindre  la  fuffocation  ;  c'eft  pourquoi  on  •  l'a  abandonnée  pour  employer 
d'autres  purgatifs  plus  doux.  Quant  à  fon  ufage  extérieur ,  on  en  concaffe  un 
gros  qu'on  enferme  dans  un  nouet  ,  &  que  l'on  fuce  à  deffein  d'irriter  les 
glandes  falivaires  &  faire  cracher  beaucoup  de  pituite,  même  dans  le  nul  de 
dents  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  aufli  p'uuitam  :  on  pourroit  également  en 
faire  la  décoction  &  s'en  gargarifer  la  bouche  :  on  s'en  fert  encore  comme 
d'un  vulnéraire  deterfif ,  pour  confumer  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcères; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les  poux  :  on  en  poudre  les 
cheveux  le  foir ,  &  l'on  fe  bande  bien  la  tête  avec  un  linge  ;  la  fueur  de  la 
tête  s'imprègne  des  qualités  de  la  graine ,  &  en  peu  de  temps  cette  vermine  eft 
détruite, 

STAPHYLItf, 
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STAPHYL1N  ,  Staphyllnus.  Genre  d'infeâe  qui  a  cinq  pièces  aux  tarfes  de 
toutes  les  pattes.  Ses  antennes  font  fimples  &  filiformes;  fon  corps  eft  fort 
alongé  ;  fes  demi  -  étuis  ne  couvrent  qu'une  partie  du  corps  ;  fes  ailes  font 
grandes  &  artiftement  repliées  fous  fes  demi  -  étuis  ,  quoique  fort  courts  ; 
l'extrémité  de  fon  ventre  eft  nue  &  terminée  par  deux  pointes  mobiles.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  la  larve  de  cet  infede  diffère  peu  de  l'animal  parfait.  Cette 
larve ,  quoique  nue  &  fe  npurriûant  de  proie ,  n'exécute  aucun  travail  pour 
fe  mettre  à  l'abri ,  ni  ne  dreffe  aucun  piège  ;  elle  fe  réfugie  agilement  feulement 
clans  des  trous ,  des  fentes  ,  fous  des  pierres ,  &c.  &  pourfuit  avec  activité  fa 
proie.  Quand  on  touche  la  queue  du  flaphylin,  il  la  redrefle  aufli -tôt  en  l'air 
«comme  s'il  vouloit  fe  défendre  &  piquer  :  cependant  fa  queue  ne  pique  point  ; 
.mais  en  revanche  il  mord  &  pince  fortement  avec  fes  mâchoires  ,  qui  font 
fortes  &  dont  on  doit  fe  méfier ,  même  dans  l'état  de  larve.  Voilà  fes  armes 
joffenfives  fie  défenfives  :  il  s'en  fert  pour  prendre  &  dévorer  fa  proie ,  ou  pour 
fe  battre  contre  ceux  de  fon  efpece.  Il  y  a  des  Jlaphylins  bleus,  d'un  noir  lifle, 
.de  velus  (  le  jlaphylin  bourdon  ) ,  de  jaunes ,  de  bronzés ,  &c.  On  les  trouve  dans 
les  bois ,  dans  le  fable  humide  U  dans  Jes  boufes  de  vache  ;  ils  s'attachent 
.auffi  aux  blés. 

STARTI.  Voyei  à  tartlcU  Myrrhe. 

STATICE  ou  Staticée  ,  ou  Gazon  d'Espagne  ,  ou  Gazon  d'Olympe  f 
ou  Œillet  de  Paris  ,  ou  Herbe  a  sept  tiges  ,  Statut  capitaux  aut  armala  9 
Linn.  394  ;  Caryophyllus  montanus  ,  flore  gbbofo  ,  C.  B.  Pin.   m.  Plante 
jqui  croît  dans  les  fables  ,  depuis  la  Vallée  d'Aofte  jufqu'aux  Alpes  mêmes  :  il 
y  en  a  aufli  quantité  dans  les  fables  de  l'Allemagne  les  plus  fecs  ,  fous  la 
torterefle  de  Regenftein  :  on  en  trouve  aufli  dans  le  Forez ,  dans  le  SohTonnois 
&  aux  environs  de  Mantes.  Sa  racine  eft  longue ,  afiez  grofle ,  ronde ,  rougeâtre  , 
ligneufe ,  vivace  &  divifée  en  plufieurs  têtes  ;  elle  pouffe  un  grand  nombre  de 
feuilles  en  gazon ,  longues  &  étroites  comme  celles  du  gramen  ,  d'un  vert  de 
mer  :  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  ou  hampes  grêles  ,  hautes  d'environ  un 
.pied ,  droites  ,  fans  nœuds  ,  creufées  ,  portant  en  leur  fommet  un  bouquet 
fphérique  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles,  blanches  ,  quelquefois  rougeâtres  , 
difpofées  en  oeillet ,  &  foutenues  par  un  calice  formé  en  entonnoir  ;  ce  peloton 
de  fleurs  eft  encore  foutenu  par  un  calice  général  écailleux  :  h  chaque  fleur 
fuccede  une  feule  graine  pointue  par  les  deux  bouts.  Cette  plante  eft  employée 
pour  l'ornement  des  jardins  :  elle  fleurit  en  été  ;  &  comme  fes  fleurs  ne  s'ouvrent 
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que  les  unes  après  les  autres ,  elle  refte  long-temps  fleurie  ,  même  jufqu'à  la  fia 
de  l'automne. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  une  fiatice  maritime  &  à  racine  viveu , 
Statiu  maritima  ;  Statue  limonium  ,  Linn.  394.  Cette  plante  qui  croît  naturel- 
lement le  long  de  la  mer ,  a  une  tige  haute  de  fix  à  dix  pouces  ,  rameufe , 
paniculec ,  qui  foutient  des  fleurs  nombreufes  ,  violettes  ,  difpofées  d'un  feul 
côté  ;  fes  feuilles  font  couchées ,  aflez  épaifles  ,  longues  &  pointues.  Cette 
fiatice  maritime  eft  le  beken  rouge. 

La  fiatice  eft  eftimée  vulnéraire  &  propre  pour  arrêter  la  dyffenterie  : 
defféchée  &  réduite  en  poudre ,  elle  fert  à  mondifier  les  plaies ,  ainfi  que  les 
ulcères  malins. 

STÉATITE  ou  Speckstein  ,  Suantes.  On  donne  ce  nom  à  une  pierre 
argileufe ,  douce  au  toucher  &  grafie  à  la  vue.  (  Stcatius  dérive  du  mot  grec 
ma'p  ,  qui  fignifle  graiffe  ou  lard  ).  Les  Naturalises  modernes  fyrtéma  tiques 
regardent  ,  pour  ainfi  dire ,  les  noms  de  fm<ckus  ,  de  pierres  olîaires  &  de 
fièatites ,  comme  fynonymes  ;  mais  les  fmccïucs  fe  diffolvent  prefquc  dans  l'eau 
comme  du  favon  :  c'eft  à  proprement  parler  une  terre  ou  pierre  favonneufe  ; 
Voyez  ce  mot.  La  pierre  ollaire  eft  plus  dure,  mais  moins  que  les  ferpentine» 
proprement  dites  ;  on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour ,  avec  des  outils  d'acier; 
Voyei  Pierre  ollaire.  A  l'égard  de  la  ftîatite ,  ce  que  nous  avons  vu  fous  ce 
nom  étoit  tantôt  du  crayon  rouge  très-gras,  ou  de  la  molybdène  très- fine,  oti 
de  la  craie  de  Briançon  marbrée ,  Ou  une  terre  cimolec  rouge ,  ou  une  p'urrt  un* 
ollaire  d'Efpagne. 

Plufieurs  Auteurs,  trompes  par  les  propriétés  extérieures  de  la  Jéatiutoot 
confondu  avec  elle  plufieurs  autres  pierres  :  c'eft  ainfi  que  Cardan  Ta  regardée 
comme  une  efpece  de  pierre  à  rafoir ;  Pïfaurens  ,  comme  une  efpcce  tiophitt  ; 
Burnet,  comme  une  pierre  huileufe  &  écailleufe  du  genre  des  Ardoijes  ;  Gtfier, 
comme  une  forte  tfonyx  ;  Bnuhman  ,  comme  une  forte  de  calcédoine  greffe  au 
toucher,  &  non  tranfparente  :  Wormius  a  dit  que  c'eft  une  efpece  de  uU, 
£z  Biomtl  une  pierre  à  chaux. 

Le  célèbre  M.  Pott  dit  ,  dans  fa  Lithogêognofie ,  pag.  2jSt  qu'il  a  cherché: 
à  connoître  à  quel  genre  de  pierres  la  Jlèatite  des  Anciens  devoit  fe  rapporter; 
&  il  a  reconnu  par  l'expérience  que  les  pierres  olîaires  dont  parlent  MM.  Wallerius 
&  Gronovius  ,  la  fmeclite  de  WoltcrfJorf ,  la  ferpentine  &  la  p'urrt  de  cômt  de 
divers  Auteurs,  avoient  beaucoup  de  rapports  enfemble. 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  fait  voir  la  fôatitt  ou  pierre  ollaire, 
«lie  doit  être  rapportée  au  genre  de*  Argiles  >  puifqu'ellç  fe  durcit  an  fcu, 
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ce  qui  n'arrive  qu'aux  feules  p'ums  argileufis  :  l'unique  chofe  en  quoi  elle 
diffère  de  Y  argile  pure,  de  la  terre  à  foulon,  de  la  terre  favonneufi ,  c'eft  qu'elle 
ne  Te  délaie  pas  de  même  dans  l'eau  ;  mais  d'ailleurs  toutes  Tes  qualités  font 
les  mêmes ,  &  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  degré  de  dureté  :  ainfi  toutes 
les  pierres  tellement  molles  qu'elles  puiflent  être  coupées  au  couteau ,  ou 
travaillées  au  tour  ,  gliflantes  à  l'attouchement ,  &  fur-tout  qui  fe  durciffent 
au  feu  ,  appartiennent  à  l'efpece  des  fiatites ,  car  ce  font  là  fes  vrais  caractères. 
Ainfi  ,  à  proprement  parler ,  la  JléatUe  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre  argileufe, 
c'eft-àdire,  une  argile  fàvonneufe  qui  fie  durcit  naturellement,  jufqu'au  point 
de  ne  pouvoir  plus  fe  délayer  dans  l'eau  comme  les  argiles  ordinaires.  Au 
refte,  la  féatite  eft  plus  ou  moins  dure,  &  plus  ou  moins  tranfparente  :  l'efpece 
qui  nous  vient  de  la  Chine  eft  ordinairement  plus  claire  ;  elle  devient ,  ainfi 
que  celle  de  la  SuuTe ,  plus  compacte  au  feu  &  plus  propre  à  retenir  l'eau  : 
celle  du  territoire  de  Bareuth  ,  appelée  fchmoerfein  ,  reçoit  plus  aifément  au  feu 
des  fentes ,  au  travers  defquelles  l'eau  tranfïïide  dans  la  fuite.  La  fiatitt  de 
Corfe  eft  uniformément  d'un  vert  tendre  ,  approchant  de  celui  de  certains  jades  ; 
elle  en  a  la  demi-tranfpnrence.  Il  y  a  donc  bien  peu  de  différence  entre  nos 
Jléatites  de  l'Europe  fie  celles  de  la  Chine.  On  donne  aux  nôtres  des  noms  tirés 

> 

des  ufages  auxquels  on  les  emploie.  La  fiathe  blanche  ou  nuée  de  rofe ,  & 
qui  nous  vient  de  la  Chine,  eft  la  pierre  de  lard:  Voyez  ce  mot, 

STÉCHASj  Stxchas.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Il  y  a  :  Le 
fichas  à  feuilles  dentelées  ,  Stcechas  folio  firrato.  Le  fichas  Arabique  ,  Stxchas 
purpurea,  C.  B.  Pin.  116  ;  Stxchas  Arabica  vulgà  dicta  yJ.  B.  3  ,  177;  Stxchas 
brevioribus  ligulis ,  Ouf.  Hift.  344.  Le  fichas  citrin,  Stxchas  c'a  rina  ;  c'eft  une 
immortelle  jaune  ou  à  bouton  d'or,  &c  Nous  ne  décrirons  ici  que  le  fichas 
d'Arabie. 

Le  fichas  Arabique  eft  un  fous  -  arbriffeau  haut  d'une  à  deux  coudées  ;  fes 
tiges  font  ligneufes  &  quadrangulaires  ;  fes  feflilles  naiffent  deux  à  deux  à 
chaque  nœud  ;  elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  lavande  ;  elles  font  blanchâtres 
Acres  6c  d'une  odeur  aromatique  :  les  fommités  des  tiges  foutiennent  des  épis 
ou  têtes  ccailleufes  ,  longues  d'un  pouce ,  furmontées  chacune  par  un  bouquet 
de  feuilles  en  aigrette  ,  blanchâtres  &  fort  ferrées  ,  d'entre  lefqifelles  fortent  des 
fleurs  d'une  feule  pièce  ,  en  gueule ,  purpurines  ou  bleues ,  difpofées  par  quatre 
rangs  le  long  de  la  tête  :  le  piftil ,  qui  eft  attaché  à  la  partie  poftérieure  de 
la  fleur  en  manière  de  clou ,  eft  environné  de  quatre  embryons  qui  fe  changent 
en  autant  de  graines  arrondies  &  renfermées  dans  le  fond  du  calice  :  la  peute 
tête  eft  couronnée  de  quelques  petites  feuilles  d'un  pourpre-violet. 

F  f  f  f  a 
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Toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  &  un  goût  acre  un  peu  amer  î 
elle  croît  abondamment  en  Languedoc  ,  en  Provence ,  aux  Ides  d'Hieres  , 
appelées  par  les  Anciens  ,  Ifles  Stécades.  Nous  avons  obfervé  dans  ce  pays 
qu'elle  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  ôc  arides  ;  c'eft  même  de  là  qu'on  nous 
apporte  aujourd'hui  les  épis  de  fikhas  (  Flores  fiackados  )  fecs  &  garnis  de 
fleurs  ,  pour  l'ufage  de  la  Médecine  :  elles  ne  nous  venoient  autrefois  que  de 
l'Arabie.  On  cultive  aujourd'hui  dans  nos  jardins  &  nos  ferres  le  fitchas  , 
&  il  s'y  élevé  aflez  bien.  On  choifit  fes  têtes  écailleufes  les  plus  nouvelles, 
odorantes  &  un  peu  ameres  ,  car  elles  perdent  en  vieil liflant  leur  couleur  & 
leur  odeur.  Par  la  diûillation ,  on  retire  du  fikhas  fleuri  une  huile  effentielJe 
aromatique  en  aflez  grande  quantité  ;  c'eft  de  cette  huile  que  dépendent  fon 
odeur  &  fon  efficacité  :  on  fait  principalement  ufage  du  fikhas  pour  les  maladie» 
des  nerfs  ;  de  plus ,  il  excite  l'urine  &  les  règles ,  &  réfifte  au  poifon. 

STEENBOCK.  ou  Bouc  des  Rochers.  Voye^  à  CamcU  Nagor. 

STEINBOCK.  des  Suifles  &  des  Allemands.  C'eft  le  bouquetin.  Voyez  ce  mat. 

5TELÉCH1TE ,  SuLchitcs.  Concrétion  pierreufe  que  vendent  les  DrogutfUs 
en  Allemagne  :  ce  n'eft  qu'une  efpece  tfoficocolle.  Voyez  u  mot, 

STELLION,  Lacerta  (  fiellio  )  ,  caudâ  verticillatd  mediocri  yfquamis  dentieuhtis  , 
tapite  corporeque  muricato  ,  Linn.  ;  Tapayaxin  Jîve  Lacerta  orbicularis  minor , 
Seba  Muf.  1 ,  t.  8  ,  f.  7  ;  Laurta  Cofiordilos  dicla  ,  Tournef.  itin. 

Ce  lézard  eft  du  deuxième  genre  :  il  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
en  Egypte ,  &c.  Il  eft  couvert  de  petites  écailles  qui  fe  redreflent  ,  en  forte 
que  fa  tête  &  fon  corps  paroiflent  hériffés  de  piquans  ;  le  tronc  eft  d'une 
forme  crbiculaire  ,  &  fa  farface  fupérieure  eft  diverfifice  par  un  mélange 
agréable  de  blanc,  de  noir  &  de  cendré  clair.  On  dit  qu'on  diftingue  fur  le 
dos  de  ce  lézard,  des  taches  en  forme  d'étoile,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de 
fie/lion,  comme  qui  diroit  lc\ard  étoile  ;  la  queue  eft  d'une  longueur  médiocre, 
elle  a  des  bandes  annulaires. 

On  allure  que  cette  efpece  de  lézard  fè  trouve  au/fi  en  Mauritanie  67  en 
quelques  endroits  de  l'Italie  ,  fur-  tout  en  Tofcane  ;  on  le  rencontre  dans  les 
maifons  &  dans  des  trous  de  murailles  ,  près  de  terre  :  les  Italiens  l'appellent 
fidllone-tarcntole.  Ce  lézard  chaffe  ordinairement  les  araignées  :  il  fe  niebe 
pendant  l'hiver  dans  les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  &  des  portes.  Ceux 
qui  chaffent  les  ficllions ,  ayant  remarqué  le  trou  oh  ils  fe  retirent  ,  lorfque 
le  printemps  commence  à  venir,  mettent  au-devant  certaines  trappes  de  rofeaux 
pour  les  prendre  &  pour  en  avoir  la  peau,  qui  paffe  pour  être  bonne  contre. 
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le  mal  caduc.  La  morfure  de  cet  animal  ,  dit  Llmcry ,  épaiflît  les  humeurs  & 
engourdit  les  fens.  La  thériaque  &  les  fels  volatils  font  bons  pour  en  opérer 
la  guérifon  :  on  prétend  que  la  chair  du  Jlcllion  excite  la  Tueur  &  réfifte  au  poifon. 

11  paroît  que  les  Anciens  ,  ainfx  que  les  Orientaux  modernes  ,  ont  donne  le 
nom  de  Crocodilea  &  Stercus  lacerti  ,  aux  excrémens  du  Jlcllion  ;  cette  matière 
abjeûe  étoit  très  -  recherchée.  Les  Turcs  en  ont  beaucoup  employé  pour  fe 
farder  le  vifage  ;  enfin  la  valeur  vraie  ou  faufle  du  flercus  lacerti  étoit  fi  bien 
établie ,  qu'on  en  trouvoit  prefque  par-tout  &  en  très-grande  abondance.  Il 
faut  en  convenir ,  on  étoit  dans  l'opinion  que  cette  fubflance  provenoit  d'un 
très- grand  animal,  le  crocodile. 

Catesby  a  décrit  fous  le  nom  de  Jlellion  aquatique ,  Stellio  aquaùca ,  un  lézard 
nu ,  long  d'environ  cinq  pouces  ;  fa  tête  approche  de  celle  de  la  falamandre  : 
depuis  le  fommet  de  la  tête  ,  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  il  règne  de  part 
&  d'autre  ,  fur  le  deflus  du  corps  ,  une  rangée  de  taches  rondes ,  blanchâtres  ; 
il  y  en  a  une  feule  rangée  fur  le  deflus  de  la  queue.  Ce  lézard  qui  eft  brun, 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous  dépourvus 
d'ongles.  11  vit  dans  les  fofles  &  les  étangs  ;  les  hérons  &  les  ferpens  du  pays 
en  font  leur  proie. 

STELLITES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  à  queue  de  lézard  &  devenues 
foflïles.  Voyt\  Étoile  de  Mer. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent  fous  ce  nom  une  pierre 
de  roche  compofée  ,  fablonneufe,  quartzeufe ,  &c.  Nous  en  avons  vu  dont  la 
fuperficie  offroit  du  mica  femé  par  petites  écailles  régulières ,  plates  &  brillantes. 

STENCORE,  Stenocorus ,  Geoffr.  Genre  tfinft3c  colioptere ,  à  antennes  pofées 
devant  les  yeux  ,  &  qui  vont  en-  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe.  Ses  étuis 
vont  auûl  en  fe  rétréciflant  par  le  bout  ;  il  a  quatre  articles  aux  tarfes.  Du 
refte  ,  même  façon  de  vivre ,  mêmes  habitudes  que  les  capricornes  &  les  Up  turcs. 
On  trouve  des  fiencores ,  dont  le  corfelet  eft  armé  d'une  pointe  moufle  ou  d'un 
tubercule  latéral  ;  d'autres  ont  le  corfelet  nu  &  uni.  L'efpece  la  plus  curieufe 
de  ce  genre  eft  celle  dont  la  larve  fe  nourrit  de  feuilles  ôt  de  racines  d'iris  , 
qui  viennent  dans  l'eau. 

STEPNIÈ-BARANI,  en  Sibérie.  C'eft  le  mouflon.  Voyez  ce  mot. 

STERCORAIRE.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  au  fcaraUe  fouille- merde , 
mais  plus  communément  à  la  mouche  des  latrines.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  encore  ce  nom  à  un  genre  d'oifeaux  aquatiques.  Voye\  Làbbe, 

STERLET.  Voyti  Strelet. 
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STERNICLE  ,  Salmo  gaJleropcUcus ,  Pallas  ;  Clupta  Jlernicla  ;  6»  Clupu  pta, 
Linn.  ;  Gajleropdccus ,  Gronov.  Ce  pouTon ,  qui  fe  trouve  auprès  de  Surinam  î 
félon  M.  Pallas  ^  eft  du  genre  du  Salmont.  Gronovius  n'ayant  pas  reconnu  les 
nageoires  abdominales  de  ce  poiflbn ,  à  caufe  de  leur  petitefle  ,  avoit  fait  du 
Jlernicle  un  genre  particulier  fous  le  nom  de  gaJleropcUcus ,  qui  défîgne  la  forme 
de  fon  ventre  aminci  comme  le  tranchant  d'une  hache.  Linnaus  a  bien  diftingué 
les  deux  petites  nageoires  du  ventre  ,  mais  il  n'a  pas  confédéré  une  petite 
nageoire  charnue  que  ce  poiflbn  a  derrière  celle  du  dos  ,  &  en  conféquence 
il  a  rangé  le  Jlernicle  parmi  les  dupes.  M.  Pallas  obferve  que  le  Jlernicle  doit 
être  rapproche  du  falmone  bojfu  &  du  falmone  à  double  tache  f  avec  lefquels  il  a 
beaucoup  de  rapports. 

Le  Jlernicle  obfervé  par  Gronovius ,  avoit  un  peu  plus  de  deux  pouces  d4 
longueur  totale.  La  couleur  du  corps  &  de  la  tête  eft  d'un  bleu  d'azur  avec 
des  reflets  argentés  ;  la  tete  eft  petite  ,  lifle ,  plane  en  de/Tous ,  comprimée  par 
les  côtés  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  large  ;  la  mâchoire  inférieure ,  plus 
longue  que  celle  d'en  haut ,  &  toutes  deux  font  garnies  chacune  d'un  rang  de 
dents  aflez  grandes ,  contiguès  entre  elles  &  recouvertes  par  les  lèvres  :  les 
yeux  font  grands  ,  arrondis  ,  fitués  fur  les  côtes  de  la  tête  ;  leurs  prunelles  j 
noires ,  &  leurs  iris ,  dorés  ;  les  narines ,  placées  entre  les  yeux  &  la  lèvre 
fupérieure;  le  corps  eft  court ,  très-comprimé  par  les  côtés  ;  le  dos,  large  & 
plat  vers  la  tête  ,  élevé  vers  l'endroit  de  fa  nageoire  &  près  de  la  queue  ;  les 
lignes  latérales  font  arquées;  le  ventre  eft  faillant  &  affilé  en  forme  de  tranchant; 
la  première  nageoire  dorfale  eft  petite  &  garnie  de  dix  rayons  rameux  &t  d« 
deux  Amples;  la  féconde  dorfale  eft  infiniment  petite  &  charnue;  les  pectorales 
font  grandes ,  courbées  en  fer  de  faux  ,  fituées  au  milieu  des  côtés  &  garnies 
chacune  de  neuf  rayons,  dont  le  premier  eft  très -long  &  très -épais;  celles 
de  l'abdomen ,  qui  font  très  -  petites ,  ont  chacune  cinq  ou  lix  rayons  ;  celle 
de  l'anus  en  a  trente-trois  ;  celle  de  la  queue ,  vingt-deux;  elle  eft  profondément 
cchancrée. 

STIGMATE,  Perça  fiigmat  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Perfcgue;  il  fe  trouve 
dans  l'Inde  :  les  deux  nageoires  dorfales  font  réunies  en  une  feule  ;  on  y 
compte  vingt-fept  rayons ,  dont  les  dix-huit  premiers  font  épineux  ;  plus ,  un 
qui  offre  un  long  filament  foyeux  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  treize  ;  celle 
du  ventre  en  a  fix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  ,  dix  -  neuf ,  dont  neuf 
épineux  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  ,  en  a  dix-fept  ;  fes  opercules  font 
marquées  d'une  empreinte  femblable  à  celle  qu'a  laifle  un  fer  chaud  appliqué 
fur  la  peau.  De  la  le  nom  de  fligmate  donne  à  ce  poiflbn. 
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Stigmates.  Le  long  du  corps  des  infeâes ,  de  chaque  côté  ,  font  placées 
ides  ouvertures,  que  leur  forme  a  fait  comparer  à  des  fortes  de  boutonnières, 
&  à  l'impreffion  qui  refte  fur  la  furface  de  la  peau ,  des  coups  de  difcipline  que 
des  perfonnes  pieufes  fe  donnent  dans  diffcrens  pays  j  on  a  nommé  ces  ouvertures 
du  nom  de  ces  mouchetures ,  Jligmates  ;  c'eft  l'entrée  des  vaifleaux  aériens  ou 
canaux  pulmonaires  :  dans  les  plantes ,  le  fiigmau  eft  une  des  parties  fexuelles. 
Voyti  maintenant  les  articles  Insecte  &  Plante. 

STIGMITES.  Des  Naturalises  ont  donné  ce  nom  aux  pierres  remplies  de 
taches  ou  de  petits  points.  Pline  a  nommé  Jligmites  un  porphyre  rouge  orné  de 
taches  noires. 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  à  une  terre  calcaire  ou  marneufe  , 
détrempée  par  une  décoclion  de  graine  d'Avignon ,  jointe  à  de  Y  alun  ordinaire  : 
de  ce  mélange  pâteux  on  forme  des  trochifques  pour  l'ufage  des  Peintres  à 
l'huile  &  en  miniature  :  ces  trochifques  donnent  un  jaune  agréable  ,  mail 
moins  folide  que  s'ils  étoient  préparés  avec  du  blanc  de  plomb  ou  de  cerufe. 

STINC  MARIN.  Foye^  Scinque. 

STIPE  ,  Stipa  ,  Linn.  Plante  de  Tordre  des  Graminées ,  dont  on  diftingue 
^deux  efpeces.  x.°  Le  ftipe  de  l'Ukraine;  Voye^  Tirsa.  i.°  Le  fiipe  pluraeux  ou 
tpiette  aigreuèe ,  Stipa  pennata ,  Linn.  Cette  plante  fe  trouve  abondamment  dans 
les  provinces  Méridionales  ;  fa  racine  eft  vivace.  M.  Lejliboudois  fils  dit  que 
ies  feuilles  font  droites,  fafciculées ,  très  -  étroites ,  jonciformes  fie  roulées  en 
leurs  bords  ;  fa  tige  ou  chaume  eft  droite,  haute  d'un  pied  &  demi,  terminée 
par  un  panicule  étroit  &  pauciflorc ,  qui  naît  de  la  gaine  de  la  feuille  fupérieure  ; 
au  fommet  d'une  des  balles  de  l'écaillé  intérieure ,  naît  une  barbe  plumeufe , 
torfe  à  fa  bafe  &  longue  d'un  pied. 

STOCH-FISCHou  Stos-Fichou  Stoc-vish.  Nom  Hollandois  ou  Allemand, 
qui  fignifie  poifon-bdton  :  c'eft  la  morue  deflechée  à  Pair,  dans  les  pays  froids, 
&  qu'on  bat  avec  un  bâton  pour  l'attendrir  &  la  rendre  mangeable.  Voye^ 
Particle  Morue.  On  emploie  le  même  procédé  pour  conierver  des  plies ,  des 
Joies  ,  des  turbots  ,  des  raies. 

STOMOX  ,  Stomoxis.  Infeûe  vigoureux  que  l'on  trouve  par-tout ,  particu- 
lièrement vers  le  commencement  de  l'automne:  dans  cette  faifon,  fur-  tout  quand 
l'air  eft  chaud  &  humide ,  il  molefte  beaucoup  les  hommes  &  les  chevaux  ; 
il  s'élance  fur  eux ,  s'y  attache  ,  les  pique  jufqu'au  fang  :  il  fe  défaltere  de 
cette  liqueur.  La  douleur  que  caufe  fa  piqûre  eft  vive ,  mais  elle  ne  laiûq 


éoo  S  T   O  S  T  R 

guère  (Timpreflion  après  elle.  Le  fiomox  reffemble  à  la  mouche  commune  pouf 
la  couleur,  la  forme  &  la  groffeur;  mais  il  en  diffère  par  fa  bouche  qui 
eft  une  trompe  dure  ,  noire ,  pointue  par  le  bout  comme  une  lancette  :  il 
diffère  aufTi  de  la  mouche  ajilt  par  fes  antennes  à  palettes  ,  8c  velues  latérale? 
ment.  Le  fiomox  eft  à  proprement  parler  la  mouche  d'automne. 

STORAX  CALAMITE  &  en  Sarilles.  Voye^  à  rartiele  Styrax. 

STOURNE.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  Yctourneau.  Voyez  ce  mot, 

STRAHL-BLENDE.  Voye^  à  f article  Blende, 

STRAMOINE.  Voye^  Pomme  ÉPINEUSE, 

STRATHIUM.  Plante  fameufe  chez  Jes  Anciens,  &  que  l'on  foupçonne  êtrd 
|a  gaude.  Voyez  ce  mot, 

STRATIOME ,  Stratiomis ,  Geoffr.  Efpece  de  mouche ,  dont  les  ailes  font 
croifées  ;  l'éciiuon,  armé  de  pointes  dures  ;  les  antennes  ,  cylindriques  & 
coudées  à  trois  articles;  la  trompe,  à  lèvre  charnue;  c'eft  la  mouche  à  corfcl* 
armi  de  Rcaumur, 

STRELET  ou  Sterlet  ,  Acipenfer  Ruthenus  ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  de 
VAcipe;  il  fe  trouve  dans  le  golfe  de  Finlande.  Linneeus  dit  qu'on  le  pêche 
aufli  dans  le  lac  Mêler  en  Suéde  ,  où  il  a  été  introduit  par  le  Roi  Frédéric  h 
Suivant  M.  Duhamel ,  le  firelee  eft  le  plus  petit  des  poiûons  de  fon  genre;  il 
a  comme  Yefiurgcon  &  Yichtyocolle  ,  le  mufeau  garni  de  quatre  barbillons.  Sa 
forme  eft  également  pentagone  ,  chaque  arête  du  pentagone  étant  formée  par 
une  rangée  d'écaillés  ;  mais  il  y  en  a  quinze  à  la  rangée  du  milieu  ,  tandis 
que  fur  les  deux  autres  poiflons  cités  ci-deffus  ,  Ton  n'en  compte  que  onze 
ou  treize.  La  chair  du  firelee  pafle  pour  être  très  -  délicate  :  fes  oeufs  ferveat 
aufli  à  faire  du  caviar.  Voyez  à  l'article  ESTURGEON. 

STREPSICEROS  des  Anciens  ,  eft  YantUope.  Le  firepficeros  de  Caius  parok 
être  le  condoma  ;  le  firepficeros  de  Selon  eft  la  brebis  de  Candie  &  des  autres 
Iftes  de  l'Archipel.  Voyc^  Antilope  ,  Condoma  &  Brebis. 

STRIÉ  (  le  ).  Foyei  à  l'article  Chetodon.  On  donne  aufïï  le  nom  de  fini 
à  une  efpeee  de  labre  ;  &  celui  de  firicc  A  une  efpece  de  perfégue.  Voyez  aux 
articles  LABRE  &  PerSÉGUE. 

STROMATE  ,  Stromatcus,  Linn.  C'eft  le  nom  d'un  genre  de  poifions  apodes. 
Voyez  à  l'article  POISSON, 

STROMBITES, 
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STROMBITES,  Turbinitcs.  Ce  font  des  coquilles  fofîîtes  ,  univalves  > 
contournées  en  fpirales  moins  profondes  que  celles  des  buccins  ;  elles  vont 
d'ailleurs  en  diminuant  tomme  les  limaçons  fofiiles  ou  trochilites ,  Voyez  ce  mot. 
Enfin  les  Jlrombites  font  plus  longues  ,  plus  menues  &  non  renflées  vers  le 
milieu.  Dictionnaire  d'Oryclologic, 

STROMJLING.  Efpece  de  petit  hareng,  très-délicat  &  d'un  goût  fort  exquis, 
çmi  fe  trouve  dans  le  golfe  Bothnique  ,  où  Ton  en  pèche  des  quantités  incroyables. 
Voyez  à  Varticle  HARENG. 

STRONGLE,  Strongylus.  Voyez  les  articles  Ver  cylindrique  &  Ascarides. 

STRUND-IAGER  ou  Chasse  -  merde.  Les  Navigateurs  Hollandois  ont 
donné  ce  nom  à. une  efpece  de  labbe,  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Spitzberg  , 
&  qui  fuit  opiniâtrement  l'oifeau  appelé  kutgeghef,  &.  vjui  eft  la  mouette  tachetée , 
«fin  ,  dit-on  ,  de  fe  nourrir  de  fa  fiente  :  c'eft  une  erreur ,  c'eft  pour  lui  faire 
dégorger  le  poiffon  qu'il  a  avalé.  Voycz^  les  articles  Mouette  &  Labbe. 

STUC.  Pierre  falHce  ,  dont  le  plâtre  calciné  fait  la  bafe.  Les  différentes 
couleurs  que  l'on  y  mêle  &  que  l'on  y  incorpore,  au  moyen  d'une  diffolution 
jde  gomme  ou  de  colle,  &  fouvent  d'huile  de  lin,  rendent  cette  compofition 
propre  à  repréfenter  les  différentes  bigarrures  des  marbres  les  plus  précieux  ou 
des  mofoïques  ;  elle  renchérit  môme  fur  leur  beauté ,  mais  elle  leur  cède  en 
dureté.  Il  y  a  quelques  années  que  l'on  voyoit  au  Louvre  des  tableaux  de  fleurs 
&  de  fruits  de  la  plus  grandi  beauté  ;  ils  étoient  faits  de  Jluc.  Confultez  l'article 
MARBRIER  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Métiers. 

STYRAX  ou  Stor\x  calamité.  Suivant  M.  Bernard  de  JuJJîeu,  ainli  que 
le  rapporte  la  Pharmacopée  de  Lille ,  edit.  1 771 ,  on  a  cru  jufqu'à  cette  époque 
que  le  jlorax  calamité  fe  retiroit  d'un  arbre  connu  fous  le  nom  à'alibouficr  9 
Styrax  folio  mali  cotonei ,  parce  qu'on  avoit  trouvé  fur  cet  arbre  quelques 
grains  d'une  réfine  analogue  :  mais  il  cft  conftaté  que  le  Jlorax  découle  du 
[iquidambar  Oriental. 

La  réfine  du  jlorax  calamité ,  Storax  calamita  ,  que  l'on  vend  dans  les  boutiques 
des  Droguiftes  &  des  Parfumeurs ,  elî  brillante ,  grifâtre  ,  affez  folide ,  un  peu 
graffe  ,  s'amolliffant  fous  les  dents ,  compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes 
blanchâtres ,  femblables  à  des  amandes  caffées ,  blanches  ,  enclavées  dans  une 
réfine  grumeleufe ,  d'un  goût  réfineux  un  peu  âcre,  aff-z  agréable,  d'une  odeur 
de  baume  du  Pérou,  très-pénétrante  &  fuave.  Quand  cette  réfine  précieufe  eft 
nouvellement  caffée  ,  ou  que  l'on  en  jette  fur  les  charbons  ,  elle  fe  fond 
Tome  VU*  G  g  g  g 
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promptement  fur  le  feu  ,  s'enflamme  dès  qu'elle  touche  à  la  flamme  (Tune 
bougie ,  &  forme  une  lueur  très-claire.  L'épithete  de  calamité  lui  a  été  donnée , 
parce  qu'on  l'apportoit  autrefois  à  Marfeille ,  de  la  Pamphilie,  enveloppée  dans 
des  rofeaux. 

Le  Jlorax  jlacîc  eft  gras  ,  comme  mielleux  ,  &  on  n'y  reconnoit  aucunes 
larmes  blanches  de  ce  même  fuc  réfineux. 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  Jlorax  rouge  ou  en  farilles  ,  lequel  n'eft 
autre  chofe  qu'une  fciure  de  bois  rouge  mêlée  avec  un  peu  de  fhrax  liquide 
&  de  Jlorax  Jlaclé  ;  &  en  cet  état  nouveau  c'eft  le  plus  exquis  des  parfums 
réfineux  :  on  le  préfère ,  même  pour  brûler  ,  au  Jlorax  pur  ;  mais  on  choifit 
ce  dernier  pour  l'ufage  médicinal  :  on  croit  que  c'eft  le  véritable  thus  Judetorm, 
que  les  Mages  présentèrent  au  Sauveur  du  Monde. 

Le  Jlorax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  benjoin  ;  on  l'emploie  dans 
Pafthme  humoral  :  on  le  recommande,  à  caufe  de  fa  douce  odeur,  pour  fortifier 
le  cerveau,  pour  récréer  les  efprits  animaux,  &  pour  en  calmer  les  mouvemens 
dcrég'.Js  :  on  l'emploie  utilement  dans  les  antidotes  cordiaux  &  en  fumigation. 
On  en  forme  par  liquéfaction  des  tablettes  ou  paftilles  ,  pour  parfumer  les 
Eglifes.  Les  Chimiftes  tirent  du  Jlorax  une  teinture  &  des  fleurs  ,  comme  ils 
font  avec  le  benjoin.  Enfin  le  Jlorax  eft  préféré  au  Jlyraxf  pour  être  la  bafe 
des  pilules  qui  portent  fon  nom  ,  &  dont  on  fait  grand  uiage  dans  la  pratique  , 
pour  calmer  la  toux  convuïfive ,  fur-tout  celle  des  phthifiques ,  &  leur  procurer 
quelque  tranquillité. 

Styr.oc  liquide  ,  Styrax  Ûquidus.  C'eft  le  fuc  réfineux  que  tes  Arabes 
appellent  mit ia  ;  les  Turcs  ,  cotur  -  mi{a  ;  les  Chinois  ,  ro<a  malha  ,  &  les 
Européens  ,  faux  Jlorax  JlaBè.  Cette  refîne  eft  liquide  ,  gluante ,  peu  ou  point 
tranfparente ,  d'un  gris- brun  ,  d'une  odeur  forte  de  Jlorax  folide,  mais  prefque 
défagrcab'e ,  d'un  goût  un  peu  acre  &  aromatique  :  ce  Jlyrax  nous  parvient 
rarement  pur. 

Il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens  fur  l'origine  de  cette  forte  de 
baume  réfineux  ;  les  uns  veulent  que  ce  foit  une  térébenthine  compofée,  on 
cuite  avec  de  l'huile  ,  du  vin ,  &c.  ;  d'autres  prétendent  que  c'eft  l'extrait 
fait  par  la  décoction  des  parties  de  l'arbre  du  liquidambar.  Cependant  Jacquet 
Petiver  ,  Apothicaire  de  Londres  &  habile  Naturalifte  ,  rapporte  dans  les 
Tranfaclions  philofopkiques  de  Londres  ,  n*  j/j  ,  que  c'eft  le  fuc  d'un  certaift 
arbre  qui  s'appelle  rofa  mallos ,  qui  naît  à  Pille  de  Cobras,  dans  la  mer  Rouge 
éloignée  de  trois  journées  de  la  Ville  de  Suer.  On  enlevé  ,  dit  cet  Auteur , 
l'éçorçe  de  cet  arbre  tous  les  ans  ;  on  la  pile  &  on  la  fait  bouillir  dans  de 
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'  l'eau  de  mer  ,  jufqu'à  la  confiftance  de  glu  ;  enfuite  on  recueille  la  fubftance 
réfineufe  qui  nage  deflus  :  pour  la  purifier  on  la  diflbut  de  nouveau  dans  de 
l'eau  de  mer,  &  on  la  paffe  :  on  renferme  féparément  dans  de  petits  tonneaux 
cette  réfine  ainû  purifiée  &  le  réfidu  épais  qui  refte  après  la  purification  :  on 
tranfporte  ces  deux  fortes  de  fiyrax  à  Moka ,  lieu  où  fe  tient  la  célèbre  foire 
d'Arabie. 

Ce  parfum  eil  très  -  eftimé  chez  les  Orientaux  qui  en  font  grand  ufage. 
Le  tonneau  qui  contient  quatre  cent  vingt  livres,  fe  vend  depuis  cent  quatre* 
vingts  ,  jufqu'à  trois  cent  foixante  livres  d'argent ,  félon  la  pureté  du  fiyrax. 
Nous  avons  vu  dans  un  vaifllau  Turc  un  baril  de  bois  de  fiyrax  ;  ce  baril 
avoit  été  formé ,  à  ce  qu'on  nous  aflura ,  du  tronc  de  l'arbre  qui  produit  le 
fiyrax  même  ;  il  avoit  deux  pieds  de  diamètre  :  c*étoit  un  tronc  creufé  longitu- 
xlinalement  jufqu'à  l'épaifleur  du  fond  inférieur  ;  le  fond  fupérieur  étoit  fait  de 
morceaux  rapportés.  Ce  bois  étoit  peu  dur ,  odorant  ,  jaunâtre  :  on  nous 
aflura  encore  que  parmi  les  Orientaux  on  fait  les  farcophages  (  cercueils  )  des 
<îrands  avec  cette  forte  de  bois. 

Le  fiyrax  s'applique  avec  fuccès  furHes  contufions ,  les  plaies  &  les  ulcères 
externes  ,  fur-tout  les  fcorbutiques  :  H  fert  de  bafe  à  l'onguent  qui  porte  fon 
nom ,  &  dont  on  fe  fert  fort  avantageufement  dans  les  grands  Hôpitaux ,  &c. 
pour  empêcher  la  pourriture  &  prévenir  le  fphacele  :  on  le  prefcrit  intérieu- 
rement quand  il  eft  purifié ,  depuis  quatre  grains  jufqu'à  feize  ,  pour  déterger 
&  guérir  les  ulcères  internes. 

Le  fiyrax  d'Amérique  eft  le  llquidambar  Occidental,  Voyez  LlQUlDAMBAR. 

SUBRE-DORADE.  Nom  que  Ton  donne  en  quelques  endroits  aux  dorades 
qui  ont  pris  un  accrouTeroent  extraordinaire. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES  ,  Infiammabilia  mineralia  genuina ,  Cartheuf. 
En  Minéralogie  on  comprend  fous  ce  nom  les  bitumes  &  les  foufrts ,  Voyez  ces  mots, 

SUC,  Succus,  On  donne  ce  nom  aux  fluides  qui  fe  trouvent  dans  les 
«fifférens  corps  de  la  Nature.  Dans  le  regnt  animal  on  trouve  les  fucs  nourriciers  t 
les  fucs  gaftrique  ,  pancréatique  &  nerveux.  Dans  le  règne  végétal ,  les  baumes  , 
la  matière  extraûive ,  la  matière  de  la  gomme  &  les  huiles.  Dans  le  règne 
minéral ,  on  trouve  les  fucs  bitumineux  ,  tels  que  les  pétroles  ,  les  guhrs 
métalliques ,  les  eaux  chargées  de  parties  ou  terreufes ,  ou  pierreufes  ,  ou  falines. 
Voye^  Bitume  ,  Eaux  ,  Guhr  ,  Huile  ,  Résine  ,  &  VanicU  Économie 
animale  ,  à  la  fuite  du  mot  Homme.  A  l'égard  du  fut  cyrénaïqut ,  Voyez 
Silphium. 
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SUCClN.  Voyn  Ambre  jaune 
SUCCISE.  Voyci  SCABIEUSE  DES  Bois. 
SUCE-SANG.  royc{  Sang-sue. 

SUCET  ou  Succet  ,  ou  Arrête-nef.  Voyti  à  VarùcU  Remore. 
SUCEUR  DE  MIEL.  Voye^  Colibri. 

SUCRE  de  Roseau  ou  de  Canne.  Voyei  Canne  a  sucre.  Nous  avons 
parlé  du  fucre  d'érable ,  à  la  fuite  du  mot  ÉRABLE  ;  du  fucre  de  bambou  ,  au  met 
Bois  de  Bambou  ;  &  du  fucre  de  bouleau ,  au  mot  Bouleau  ,  &c.  Les 
Anciens  ont  encore  fait  mention  d'autres  fortes  de  fucre  naturel  ;  favoir  :  du 
tabaxir,  c'eft  le  faccar-mambu  des  Indes,  ou  le  fucre  du  refeau  en  arbre  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  bambou  :  le  fucre  alhufar  ou  alhaffer ,  eft  la  manne  de 
VApocin  ,  Voyez  ces  mots. 

SUCRIER  de  Montagne.  Voye^  Baume  a  Cochon  &  Gomart. 

SUCRIER  ,  Certhla  faccharivora.  Nom  donné  à  un  tres- petit  oifeau  qui  fe 
trouve  à  Saint  -  Domingue ,  à  la  Jamaïque  ,  à  la  Guiane  ,  à  la  Martinique  ,  à 
Bahama,  &  feulement  aux  contrées  du  Nouveau  Continent  où  Ton  cultive  la 
canne  à  fucre  :  cet  oifeau  eft  du  genre  du  Grimpereau.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  ,  &  qui  ne  font  probablement  que  des  races  ou  même  des  variétés , 
îcfquilles  différent  par  une  taille  plus  ou  moins  grande  ,  des  couleurs  plus  ou 
moins  foncées  :  en  général ,  le  plumage  fupérieur  cft  un  brun  tirant  ou  fur  Je 
noir,  ou  fur  le  gris-cendré;  l'inférieur  &  le  croupion  font  d'un  }aune  plus  ou 
moins,  foncé;  le  bord  des  ailes  eft  jaune;  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue  font 
brunAtres ,  bou'.ces  de  gris-cendré  ;  cette  dernière  teinte  eft  celle  de  la  gorge  : 
il  y  a  un  trait  blanchâtre  au-dellus  de  chaque  œil  :  le  bec  cft  noir  ;  les  pieds 
font  d'un  gris- bleuâtre  :  leur  taille  eft  ;\  peu  prés  celle  de  notre  grî/npereaa.  Ces 
oifeaux  tirent  leur  nom  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  gravir  le  long  des  canna 
à  fucre  ,  d'enfoncer  leur  bec  dans  les  gerçures  de  la  tige  &  de  fuccr  la  féve 
fucré?  qu'elle  contient  :  cependant,  dit  M.  Mauduyty  comme  la  langue  des 
fucriers  n'eft  pas  propre  à  pomper  comme  l'eft  celle  des  colibris  &  des  oifeaux  - 
mouches  y  que  ce  n'eft  pjs  une  trompe  comme  dans  ceux-ci,  peut-ctre  que  les 
fucriers  ne  fe  nourrirent  que  des  infectes  attirés  par  l'épanchement  de  la  liqueur 
fucrée  ,  &  qui  fe  trouvent  aulTi  fur  les  cannes  à  fucre. 

SUCRION,  Hordeum  nudum.  Nom  donné  à  l'cfpece  A'orgc  qui  quitte  fe 
balle ,  &  qui  fe  cultive  de  temps  immémorial  dans  les  diverfes  provinces  de  il 
France. 
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SUCTOLT  ,  Scutatus  orbis.  Poîflbn  de  mer  du  genre  du  Qtutre- dents  :  il 
cft  de  figure  ronde  ,  rangé  par  Arudi  dans  la  clafle  de  ceux  dont  les  nageoires 
font  cachées  :  on  le  nomme  aufli  bufvlt.  C'cft  le  heriffé ,  Voyez  ce  mot. 

SUD  ou  Midi.  L\tn  des  quatre  points  cardinaux  du  Monde.  Voyc{  aux 
articles  Globe  &  Vent. 

SUGGARDS.  C'eft  le  nom  que  les  habitans  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance 
donnent  à  un  milîepedc  ,  dont  la  piqûre  e(t  aufli  dangereufe  que  celle  du 
feorpion  :  les  vignes  y  font  infeflées  d'un*  petite  efpece  de  milîepedc  s ,  difficile 
à  trouver ,  parce  qu'elle  fe  renferme  dans  une  forte  d'enveloppe  qui  reflemble 
à  la  feuille  de  vigne  flétrie.  Hifloire  des  Voyages.  Voyez  les  articles  Millepede 
&  Scolopendre. 

SUGI  de  Kampfer.  Voyez  Cyprès  du  Japon. 

SUGLACURU  ou  Flugacuru.  Ver  ainfi  nommé  chez  les  Maynas  ,  &  à 
Cayenne  ver  macaque  :  il  prend  fon  accroiflement  dans  la  chair  des  animaux  & 
des  hommes  ;  il  croît  jufqu'à  la  grofleur  d'une  féve  ,  &  caufe  une  douleur 
tnfupportable.  On  trouve  cette  efpece  de  ver  aflez  rarement.  M.  de  la  Condamine 
dit  avoir  defliné  a  Cayenne  Tunique  qu'il  a  vu  ,  &  il  l'a  confervé  dans  de 
l'efprit  de  vin.  On  dit  qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piqûre  d'une  forte 
de  moujlique  ou  de  martngouin  ;  mais  jufqu/ici  l'animal  qui  depofe  l'œuf  n'eft 
pas  encore  connu ,  dit  l'Académicien  que  nous  venons  de  citer.  Voyt^  maintenant 
Ver  macaque. 

SUIE  ,  Fuligo.  Subftance  volatile  ,  inflammable  ,  comme  charbonneufe  ,  un 
peu  faline,  d'un  roux-noirâtre  ,  d'un  goût  fort  amer  &  d'une  odeur  V3pide, 
qui  fe  trouve  enlevée  &  condenfée  contre  les  parois  intérieures  des  tuyaux  de 
cheminées  fous  lefquels  on  a  brûlé  du  bois  ,  &c.  &  dont  elle  eft  un  des 
produits  :  elle  reflemble  beaucoup  à  une  huile  brûlée  &  empyreumatique  ;  on 
s'en  fert  en  teinture  ,  fous  le  nom  de  bidanet  :  elle  donne  une  couleur  fauve 
qui  eft  aflez  belle  ,  mais  qui  fent  fort  mauvais  ;  en  récompenfe  elle  préferve 
les  étoffas  de  laine  de  l'atteinte  des  teignis  ,  Voyez  ce  mot.  La  fuie  entre  dans 
les  onguens  pour  la  teigne  ou  pour  la  gale  invétérée  :  on  l'adminirtre  intérieu- 
rement pour  l'épilepfie.  Les  Anglois  regardent  la  fuie  comme  très  -  bonne  pour 
l'engrais  des  terres ,  pour  faire  périr  la  moufle  ,  les  mauvaifes  herbes  &  les 
plantes  aquatiques  ,  tels  que  les  joncs  &  les  rofeaux  dans  les  prairies  bancs.  Des 
Economes  eftiment  que  la  fuie  de  cheminée  a  aufli  la  propriété  de  détruire  les 
infeûes  qui  nuifent  aux  plantes  potagères,  il  fuffit  de  faupoudrer  légèrement  ces 
.végétaux  dans  l'état  d'humidité.  Les  fuies  animales  différent  des  fuies  régnâtes. 
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Le  noir  de  fumée  n'eft  que  la  fuit  des  matières  réfineufes  qui  brûlent  avetf 
flamme. 

SUIF,  Sébum.  C'eft  une  des  efpeces  de  graiffè.  Le  bélier,  la  brebis ,  le  mouton, 
de  même  que  le  bœuf,  le  cerf,  le  daim  ,  le  bouc  &  tous  les  rominans  produifent 
du  fuif  Le  fuif  diffère  de  la  graifft  ,  en  ce  que  celle  -  ci  refte  toujours  molle  ( 
au  lieu  que  le  fuif  fe  durcit  en  fe  refroidifiant,  Voyt\  à  Carticle  Graisse, 

SUINT  ou  Laine  grasse.  Foye^  au  mot  Laine. 

SUISSE  (  poiffon  )  ou  Vandoise.  Voye^  au  mot  Dard. 

Suisse  ou  Écureuil  de  Terre,  $  Edwards  &  de  Causby  ;  c'eft  le  Scmmi 
UJlcri  de  Ray  ;  Yécureuil  de  la  Caroline  ,  de  M.  Brijfon.  Animal  propre  aux 
régions  froides  &  tempérées  du  Nouveau  Monde  ,  Ô£  qui  reffemble  plus  aux 
rats  ou  aux  mulots  qu'aux  écureuils,  par  le  naturel  &  par  les  mœurs.  I!  diffère 
de  Y  écureuil  palmijle  ,  animal  particulier  à  l'Ancien  Continent ,  par  la  grandeur, 
par  le  nombre  &  la  difpofition  des  bandes  qu'il  a  fur  le  corps  ,  &  encore  par 
fes  habitudes  naturelles  :  plus  petit  que  le  palmijle ,  le  fuiffe  a  quatre  bandes 
blanches  comme  Yécureuil  barbartfque,  au  lieu  que  le  palmée  n'en  a  que  trois  : 
la  bande  blanche  qui  s'étend  dans  le  palmijle  le  long  de  l'épine  du  dos  ,  eft 
noire  ou  brune  dans  le  fuiffe  ;  les  bandes  blanches  font  à  côté  de  la  noire, 
comme  les  noires  font  à  côté  de  1*  blanche,  dans  le  palmijle  :  le  fwffe  renverfe 
fa  queue  fur  fon  corps ,  ce  que  ne  fait  pas  le  palmijle  :  le  fuiffe  fe  tient  à 
terre  &  s'y  pratique,  comme  le  mulot ,  une  retraite  impénétrable  à  l'eau  ;  le 
palmip  n'habite  que  fur  les  arbres  :  le  fuiffe  eft  aufli  moins  docile  &  moins 
doux;  il  mord  fans  ménagement,  à  moins  qu'il  ne  foit  entièrement  apprivoifé, 

SUK.OTYHO  ou  Sucotahio.  Les  Chinois  appellent  ainfi  un  très -gros 
quadrupède  ,  remarquable  par  fes  cornes.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'un 
bœuf  :  fon  mufeau  reffemble  à  celui  d'un  cochon  ;  fes  oreilles  font  longues  & 
rudes;  fa  queue  eft  épaiffe  &  touffue;  fes  yeux  font  placés  perpendiculairement 
dans  la  tête:  près  de  chaque  œil  fort  une  longue  &  groffe  defenfe  offeufe,  un 
peu  arquée,  aplatie,  fiUonnée.  Confultei  les  détails  fur  cette  défenfe,  confignés 
par  M.  Sloanc  ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ,  année  ty^y.  Gtfntt 
penfe  que  ce  quadrupède  eft  une  efpece  dW.  Voyez  ïarticle  Aurochs. 

SULAC  ,  en  Sibérie  ,  èft  le  fnak ,  Voyez  ce  mot, 

SULLA  ou  Silla  ,  Hedyfarum  flore  rubente.  C'eft  une  efpece  de  fain  -foin 
originaire  de  l'Ifle  de  Malthe,  &  dont  la  plupart  des  Papiers  publics  ont  tait 
mention  en  1766  &  1767.  Les  habitansde  Seminara ,  dans  la  Calabre  ultérieure, 
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Royaume  de  Naples ,  forment  des  prairies  artificielles  au  moyen  de  cette  plante. 
Sa  culture  eft  finguliere  ;  elle  réuflit  dans  les  terres  fortes ,  argileufes ,  crayeufes 
&  blanches ,  même  dans  celles  qui  font  humides  :  on  en  fait  la  moiflbn  à  la 
fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet.  La  graine  eft  jetée  au  hafard  par- 
deffus  le  chaume ,  auquel  on  met  le  feu  le  lendemain  ,  fans  y  apporter  après 
cela  aucun  foin  ni  culture  :  cette  graine  couverte  feulement  des  cendres  des 
chaumes  brûlés ,  pénètre  d'elle  -  même  dans  la  terre  ,  &  commence  à  végéter 
au  mois  de  Novembre  ,  quatre  mois  après  avoir  été  femée  :  chaque  graine 
produit  plufieurs  tiges  qui  croiflent  lentement  pendant  tout  l'hiver  ;  mais  au 
printemps  la  terre  fe  trouve  femblable  à  la  prairie  la  plus  épaifle.  Si  le  mois 
d'Avril  eft  un  peu  pluvieux  ,  la  fulla  s'élève  jufqu'au-deflus  de  la  hauteur  d'un 
homme.  En  trempant  la  graine  dans  de  l'eau  avant  de  la  femer ,  on  en  hâte  la 
germination  6c  la  végétation  :  la  fleur  de  la  fulla  eft  d'un  aflez  beau  rouge  6c 
à  peu  près  de  la  forme  de  celle  du  genêt  ;  chaque  fleur  eft  contenue  par  un 
calice  dentelé. 

On  peut  commencer  à  faucher  cette  plante  au  mois  de  Mai ,  dans  le  temps 
même  de  fa  fleur;  alors  on  la  donne  en  vert  aux  mulets,  aux  chevaux,  qu'elle 
purge  légèrement ,  elle  les  engraifle  très  -  promptement  ;  cet  effet  feroit  même 
trop  fenfible  fur  le  bétail  qu'on  ne  feroit  pas  travailler;  elle  procure  beaucoup 
de  lait  aux  vaches  &  aux  brebis.  Ce  fourrage  eft  fi  recherché  ,  qu'on  n'eft 
point  dans  l'ufage  de  le  faner.  On  en  feme  un  peu ,  de  temps  à  autre ,  pour  fe 
procurer  la  graine  qui  eft  aflez  reffemblante  à  celle  de  Yefrarcetu ,  mais  plus  petite. 

Après  la  récolte  de  la  fulla  ,  qui  dure  dans  ce  pays  jufqu'à  la  mi-Juillet ,  on 
laifle  repofer  la  terre  jufqu'en  automne  ;  on  la  laboure  alors ,  &c  l'on  y  jette 
la  femence  de  fulla:  la  moiflbn  eft  à  proportion  plus  riche  dans  les  champs 
qui  ont  fullé  ,  fullati.  Il  fuffit  qu'après  la  moiflbn  on  mette  de  nouveau  le  feu 
au  chaume ,  pour  que  fans  autre  culture  qu'un  feul  labour  très-fuperflciel ,  la 
fulla  recouvre  ,  au  mois  de  Novembre  fuivant,  de  nouveau  le  champ,  après  avoir 
été  une  année  entière,  pendant  le  temps  de  la  culture  &  de  la  récolte  du 
blé  ,  cachée  dans  l'intérieur  de  la  terre,  fans  nuire  à  la  qualité  de  ce  dernier, 
&z  fans  qu'il  en  ait  paru  la  moindre  apparence ,  même  à  fleur  de  terre ,  avant 
le  mois  de  Novembre  de  Tannée  de  repos  ou  de  jachère  ;  temps  où  la  fulla 
germe  &c  croît  avec  le  même  fuccès  que  la  première  année  qu'on  l'a  femée. 
C'cû  ainfi  que  des  champs  une  fois  fuites  ,  donnent  pendant  Pefpace  de  plus  de 
cruarante  années  confécutives ,  régulièrement  6c  alternativement,  de  deux  années 
l'une ,  une  récolte  abondante  de  fulla  ,  6c  l'autre  une  moiflbn  du  plus  beau 
blé  ,  fans  que  pour  conferver  une  prairie  auffi  finguliere  ,  il  faille  d'autres  foins 
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que  de  répandre  de  la  graine  la  première  année ,  ainfi  qu*il  eft  dit  ci-deflus , 
d'après  le  Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet  ,  le  n  Septembre  1766  ,  à  la  Socitti 
des  Gcorgofili  de  G encs ,  par  M.  le  Marquis  de  Grimalii  :  ce  Mémoire  a  été 
publié  à  Parme  par  ordre  du  Gouvernement  ;  il  a  été  aufli  traduit  de  l'Italien , 
&  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Berne  ,  année  ij68, 

La  facilité  de  femer  la  fulla  ,  la  qualité  fupérieure  de  ce  fourrage ,  l'avantage 
qu'il  a  de  contribuer  à  préparer  les  terres  pour  la  récolte  des  grains  ,  il 
fécondité ,  fa  longue  durée  dans  les  terres  les  plus  compactes  qu'elle  pénètre 
fans  les  épuifer ,  font  autant  de  circonftances  fingulieres  qui  prouvent  affez  ion 
utilité,  pour  exciter  l'attention  des  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choinflent  la  graine  de  fu/Ia  de  deux  ans ,  &  préfèrent  celle  qui 
vient  de  la  petite  Ifle  de  Goro.  On  peut  la  répandre  un  à  deux  jours  fur  le 
blé  avant  de  le  couper  ;  les  pieds  des  Moiflbnneurs,  des  Glaneurs  &  du  bétail 
fufEfent  pour  l'enterrer  :  fi  elle  ctoit  mife  en  tare  trop  profondément ,  elle 
rifqueroit  de  ne  pas  lever.  Si  la  fulLx  pouffe  trop  fort  avant  l'hiver  ,  on 
peut  la  faire  pâturer  par  les  beftiaux;  on  l'empêchera  par  ce  moyen  de  pouffer 
des  tiges  fortes  6c  vigoureufes  que  le  bétail  auroit  peine  à  bien  broyer. 

La  racine  de  la  fulla  eft  groffe,  rameufe,  un  peu  pivotante;  fes  tiges  font 
herbacées ,  cannelées  Se  fe  diftribuent  en  rameaux  ;  fes  feuilles ,  au  nombre  de  ' 
neuf  ou  onze  ,  font  alternes  ,  ovales  ,  épaiffes  ,  ailées ,  terminées  par  une 
impaire  plus  grande  ;  la  fleur  eft  papilionacée  ;  le  fruit  eft  long  ,  aplati , 
droit ,  comme  hériffé  :  en  un  mot  des  Botaniftes  regardent  la  fulla  comme  un 
fain-foin  tfEfpagne.  Voyez  Varùcle  SàIN-FOIN.' 

SUMÀCH  ,  Rkus.  Arbriffeau  dont  on  dlftingue  plufieurs  efpeces  ;  les  unes 
font  d'utilité ,  les  autres  font  de  curiofité. 

Le  SUMACH  ORDINAIRE  OU  COMMUN,  Rhus  folio  ulml ,  C.  B.  Pin.  414} 
Rkus  fixe  Sitmach  ,  J.  B.  1  ,  555.  On  l'a  appelé  le  roux  ou  roure  des  Corroycurs, 
C'eft  un  arbriffeau  rameux  qui  nous  vient  de  la  Syrie  &  de  la  Paletline,  qui 
croît  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  homme  :  fon  ccorce  eft  garnie  d'un  duvet 
rouffâtre  ,  fes  feuilles  font  oblongues  ,  velues,  ailées  ,  dentelées  à  leurs  bords, 
rougeâtres,  affez  femblables  à  celles  du  forbier  :  il  naît  d'entre  les  feuilles,  au* 
fommités  des  branches  ,  des  fleurs  ramaffées  en  un  épi  denfe  &i  ferré  t  de 
couleur  blanche  ,  compofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe  :  aux  fleuri 
fuccedent  des  baies  prefque  ovales ,  membraneufes ,  verdâtres  ,  renfermant  unî 
femence  arrondie  en  forme  de  petite  lentille ,  de  couleur  rougeâtre.  Ce  fruit  tù. 
d'un  goût  acide  Sz  aftringent. 

Ce 
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Ce  fumack  s'eft  naturalifé  dans  nos  climats ,  il  croît  dans  les  lieux  fecs  fie 
pierreux  ,  fur  les  collines  fie  aux  environs  de  Montpellier.  En  Efpagne  ,  dans 
le  territoire  de  Salamanque ,  on  cultive  cet  arbriffeau  avec  autant  de  foin  que 
la  vigne  ,  parce  que  les  habitans  en  font  un  commerce  aflez  confidcrabîe.  On 
coupe  tous  les  ans  (es  rejetons  au  pied  de  la  racine ,  puis  on  les  fait  fécher  pour 
les  réduire  en  une  poudre  fine  ;  c'eft  un  tan  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les 
cuirs ,  fie  fur-tout  pour  l'apprêt  des  peaux  de  bouc ,  de  chèvre  ,  de  maroquin 
jioir.  Confultc{  Cartide  MAROQUINIER  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Arts  &  Mûicrs, 
Les  Anciens  s'en  fervoient  au  même  ufage.  On  employoit  fon  fruit  autrefois 
dans  les  cuilines  pour  affaifonner  les  viandes  :  cela  fe  pratique  même  encore 
chez  les  Turcs.  C'eft  de  la  différence  de  fes  ufàges  qu'il  a  reçu  différens  noms  : 
U  fumach  des  Cui/îniers,  Rhus  culinaria,  défigne  le  fruit;  il  noircit  les  dents  8ç 
les  cheveux;  le  nom  de  fumach  des  Corroycurs,  Rhus  coriaria9  Linn.  379  ,  vient 
des  feuilles  fie  des  branches  :  la  plus  grande  quantité  de  ce  qu'on  en  confomme 
<n  France  fe  tire  du  Portugal  ;  fie  la  dénomination  de  fumach  rouge  de  Galien  , 
2  rapport  à  la  graine  du  même  arbrifleau. 

Le  Sumach  des  Jardins  ou  de  Virginie  ,  Rhus  Virginïanum ,  C.  6.  Pin* 
App,  517»  Rhus  typhinumy  que  Ton  nomme  auffi  fumach  dt  Canada ,  fe  cultive 
dans  les  jardins,  ou  il  s'élève  aifément  fie  produit  un  très- bel  effet;  il  porte  de 
beaux  épis  veloutés ,  rouges  ;  il  fleurit  de  bonne  heure  ;  aux  fleurs  fuccedent 
des  fruits  fort  rouges ,  arrondis ,  prefles ,  qui  contiennent  chacun  une  femence 
japlatie  comme  une  lentille,  d'un  goût  aigrelet  :  fes  fruits  font  rafraîchiffans  ; 
on  en  met  macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d'eau  froide  qu'on  fait  boire 
enfiûte  par  verrées  dans  toutes  fortes  d'hémorragies  :  Cette  infufion  eft  encore 
recommandée  contre  les  tlefcentes  ;  les  feuilles  de  fumach  pilées  fie  appliquées 
fur  les  panaris,  réfiftent  à  la  pourriture  fie  empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpeces  de  fumach  font  propres  A  garnir  des  remifes  fie  certaines 
parties  des  parcs  ;  elles  font  un  bel  effet  dans  les  bofquets  d'été  fie  d'automne. 
Il  y  a  deux  autres  efpeces  de  fumach  de  la  Caroline ,  l'un  à  fruit  noir ,  l'autre 
à  fruit  de  couleur  rouge-orangé  ,  qui  peuvent  auffi  paffer  très- bien  l'hiver  en  terre. 

11  découle ,  dit  M.  Duhamel ,  des  incifions  qu'on  fait  aux  troncs  des  gros 
fumachs  ,  une  fubftance  réfmeufe  qui  paroît  mériter  qu'on  effaie  d'en  faire  un 
vernis  analogue  à  celui  de  la  Chine.  Je  crois  ,  continue-t-il ,  que  la  décoûion 
des  grappes  eft  employée  à  préparer  les  étoffes  pour  quelques  efpeces  de 
teintures  :  au  refte,  ces  grappes,  bouillies  dans  le  vin,  calment  l'inflammation 
4es  hémorroïdes. 

Tome  VU.  H  h  h  h 


Digitized  by  Google 


éio  S  U   M  SUR 

Le  bois  dé  fumach  eft  fort  tendre,  principalement  celui  du  fumach  de  Vtr%uùe% 
que  Ton  appelle  vinaigrier  en  Canada;  il  eft  d'une  très -belle  couleur  verte,  & 
de  deux  nuances  qui  font  aflez  agréables. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  fert  en  teinture  du  grand  &  <j  j 
petit  teint  vert ,  fous  le  nom  de  redout ,  Voyez  ce  mot. 

Enfin  on  diftingue  fix  fortes  de  fumachs  qui  font  originaires  de  l'Afrique, 
&.  qui  n'ont  d'autre  agrément  que  d'être  toujours  verts. 

SUMPIT ,  Ccntrifcus  velitaris  ,  Pallas.  Petit  poiffon  du  genre  du  Centrifque  :  il 
n'a  que  deux  pouces  de  longueur.  Suivant  M.  Pallas  ,  fa  tête  eft  un  peu 
aplatie  entre  les  yeux  &  fur  les  côtés ,  &  terminée  par  un  mufeau  en  forme 
de  tube  comprimé ,  dont  l'orifice  eft  comme  frangé  :  les  yeux  font  fitués  fur 
les  côtés  de  la  tête  ;  leurs  iris ,  argentés  ;  le  deffus  de  la  tête  offre  deux  faillies 
anguleufes ,  l'une  qui  s'étend  vers  la  bafe  du  mufeau ,  &  l'autre  vers  la  cuirafle 
du  dos  :  les  ouïes  font  amples  &  leurs  opercules  plats  :  le  corps  eft  aflez 
fembîable  à  un  fer  de  lance  ;  le  dos  eft  légèrement  convexe ,  un  peu  dur  lur  /a 
partie  antérieure ,  recouvert  d'une  efpece  de  cuirafle  en  lofange ,  &  divitée  en 
plufieurs  efpaces  par  trois  ou  quatre  petites  lignes  >  obliques.  Cette  cuiraffe  * 
qui ,  fuivant  l'expreffion  de  M.  Pallas  ,  en  fait  un  folâat  armi  à  la  ligert  ,  fe 
termine  au  milieu  du  dos,  à  l'endroit  où  fe  trouve  un  aiguillon  mobile,  incliné, 
très-aigu,  creufé  en  deflbus  &  dentelé  fur  fes  bords  ;  fous  cet  aiguillon  e£ 
une  petite  épine  qui  fe  joint  à  la  première  &  avec  le  poiffon  ,  par  une 
toembrane  attachée  à  fa  bafe.  Cet  animal  a  la  faculté  d'abaiffer  cette  épine 
te  de  la  faire  entrer  dans  une  cavité  qui  lui  correfpond  fur  le  dos  :  fe 
nageoire  dorfale  eft  petite  &  fituée  derrière  ce  canal ,  elle  a  environ  douze 
rayons  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  treze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  trois  ou 
quatre  ;  la  bafe  de  ces  nageoires  eft  engagée  dans  un  fillon  deftiné  à  1** 
recevoir  elles-mêmes  ,  lorfque  le  poiffon  les  a  repliées  ;  celle  de  Parus  a  vingf» 
cinq  rayons  :  il  y  a  fur  le  devant  un  petit  aiguillon  couché  fur  le  ventie  : 
la  nageoire  de  la  queue ,  qui  eft  légèrement  échancrée ,  a  douze  rayons  :  la 
couleur  de  tout  le  corps  eft  argentée  ,  excepté  fur  le  xbs  où  elle  eft  d'ua 
gris  -  jaunâtre.  M.  Pallas  avoit  reçu  ce  poiffon  de  l'Ifle  d'Amboine. 

SUM-XU  de  quelques  Voyageurs.  Animal  domeftique  des  Chinois,  qu» 
paroît  être  une  race  de  chats  à  oreilles  pendantes  &  à  poils  foyeux ,  particulieiç 
à  cette  région  :  Voyc^  l'article  Chat. 

SUPERBE  (le  ).  Efpece  6'oifeau  de  Paradis,  Voyez  cet  article* 
SURÀ.  Voye^  au  mot  Coco» 
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SUREAU  ou  Suzeau  ,  Sambucus.  Le  fureau  eft  un  ârbrifleau  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces ,  qui  différent  par  la  couleur  de  leurs  fruits  &  par  leurs 
feuilles. 

Les  fleurs  du  fureau  font  blanches,  odorantes,  petites ,  nombreufes  ,  terminales 
&  raffemblées  en  ombelles  :  chaque  fleur  eft  en  rofette  ;  il  leur  fuccede  des 
baies  fphériques,  qui  font  noires  dans  certaines  efpeces,  (  Sambucus  fruBu  in 
tunbdlâ  nigro  ,  C.  B.  Pin.  456  ;  Sambucus  vulgaris  &nigrat  Linn.  385.  )  blanches  , 
rouges  ou  vertes  dans  d'autres  :  les  feuilles  font  ailées  ,  compofées  de  cinq  à 
fept  grandes  folioles ,  ovales ,  lancéolées ,  pointues  ,  découpées  ou  dentelées 
fur  les  bords ,  oppofées  deux  à  deux  fur  la  côte  ,  &  terminées  par  une 
impaire  :  il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuîlfes  font  profondément 
laciniées  comme  celles  du  perfil ,  Sambucus  laciniata.  On  diftingue  aufli  le 
fureau  à  grappes,  Sambucus  racemofa. 

Les  fureaux  font  de  grands  arbriffeaux  trè>- jolis  ,  fur  -  tout  dans  le  mois  de 
Juin ,  quand  ils  font  chargés  de  fleurs  :  ainfi  ils  font  propres  à  être  employés 
à  la  décoration  des  bofquets  de  la  fin  du  printemps  &  de  l*été.  Le  fureau  à 
feuilles  de  perfîl  &  celui  à  fui/les  tigrées  ,  font  bien  plus  jolis  que  le  fureau 
commun ,  ôc  ne  font  pas  plus  délicats  :  on  devroit  donc  les  préférer  &  les 
multiplier.  Il  y  a  peu  d'arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  nature  du 
terrain ,  que  ne  le  font  les  efpeces  du  fureau  :  ils  reprennent  très  -  facilement 
de  bouture  ,  ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle.  On  fait 
que  les  jeunes  branches  du  fureau  font  remplies  de  moelle  :  leur  bois  eft  peu 
épais  ;  elles  font  vertes  d'abord ,  puis  grifâtres  ;  elles  peuvent  fervir  à  faire 
des  farbacanes.  On  ne  trouve  que  peu  ou  point  de  moelle  dans  les  gros  troncs 
qui  font  couverts  d'une  écorce  rude ,  crevaûee  ,  de  couleur  cendrée  ;  fous 
cette  écorce  il  s'en  trouve  une  féconde  qui  eft  verte  &  d'ufage  en  Médecine. 
Le  bois  de  fureau  eft  aiTez  dur  6c  liant  ,  it  fert  à  faire  differens  ouvrages.  Les 
Tourneurs  en  font  des  boîtes  &  des  tabatières  ,  des  peignes  communs  ;  après 
le  buis ,  c'eft  un  des  meilleurs  bois  qu'on  puifle  employer  à  cet  ufage.  Le 
jeune  bois  creux  fert  à  faire  des  canonnières. 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  vertes  du  fureau  ;  on  l'appelle 
vinaigre  furard  :  il  eft  très-agréable  pour  l'ufage  de  la  table ,  &  moins  contraire 
à  l'eftomac  que  le  vinaigre  fimple.  On  confeille  la  décoction  des  fleurs  &  des 
branches  ,  pour  déterger  les  ulcères  &  pour  faire  des  fomentations  fur  les 
parties  affligées  d'cryfipeles.  La  fleur  de  fureau  influée  dans  de  l'eau  bouillante 
en  forme  de  thé ,  eft  excellente  pour  les  coliques  d'indigeftion  ;  c'eft  encore  un 
fcon  fudorifîque ,  dont  on  fait  ufage  avec  fucecs  dans  toutes  les  maladies  caufees 
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par  une  fuppreflîon  de  l'infenfible  tranfpiratlon  ,  &  fur -tout  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine  ,  dit  M.  Bourgeois.  Son  eau  diftillée  a  les  mêmes 
vertus  ,  mais  elle  eft  moins  échauffante  :  fon  écorce  &  fes  fleurs  fraîches 
infufées  dans  le  vin  blanc ,  font  purgatives  &  puiffamment  diurétiques  :  Pécorce 
moyenne  eft  fpécifique  pour  la  brûlure ,  l'inflammation  des  hémorroïdes  &  la 
goutte.  Quelques  perfonnes  mettent  des  fleurs  de  furtau  feches  dans  le  moût 
de  raifin ,  pour  donner  au  vin  un  goût  de  mufeat.  Si  on  fe  contente  de  mettre 
des  pommes  fur  des  lits  de  fleurs  de  furtau  defféchées ,  &  qu'on  les  enferme 
ainfi  dans  une  boîte ,  elles  contracteront  un  goût  de  mufeat.  On  fait  avec  la 
farine  de  fèiglt  &  les  fraies  de  furtau  ,  qu'on  appelle  dans  les  boutiques ,  grand 
actes  ,  des  gâteaux  qui  font  très  -  eftimés  pour  arrêter  les  diarrhées  &  les 
dyflenteries.  On  fait  aufli  un  rob  avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  furtau  eft  depuis 
long-temps  célèbre  en  Médecine ,  même  du  temps  tfHippocratc.  Martin  Blokwit(ius 
a  écrit  un  livre  entier  fur  les  vertus  de  cet  arbrïffeau ,  fous  le  titre  à'Anatomit 
du  Surtau.  Il  croît  fur  le  furtau  une  efpece  de  champi  gnon ,  que  Ton  appelle 
ertillt  de  Judas.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot  CHAM- 
PIGNON. En  Chine  on  fe  fert  de  la  moelle  &  de  la  pulpe  des  baies  du  furtau , 
pour  en  faire  une  efpece  de  papier ,  ou  ces  belles  fleurs  artificielles  qui  nous 
viennent  de  ces  contrées. 

On  donne  le  nom  de  ptat  furtau  à  Yytble  %  &  celui  de  furtau  aquatique  k 
Yo&itr.  Voyez  us  mots, 

SURELLE.  yoyti  Oseille.  A  l'égard  de  la  furtCt  pùaUc  blanche  ou  jaune, 
Voyt\  Alléluia. 

SURFS.  Voyt{  à  CartltU  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve  au  Çap  Je  Bonne-Efpérance  : 
il  reflembîe  affez  par  la  taille  &  par  le  poil  à  la  mangouflt ,  (  il  eft  feulement 
un  peu  plus  étoffé  &  a  la  queue  moins  longue ,  )  &  par  le  mufeau  ,  dont 
la  partie  fupérieure  eft  proéminente  &  relevée  :  en  tout  il  approche  plus 
du  coati ,  que  d'aucun  autre  animal.  Le  furikau  a  un  caractère  qui  le  diftîngue 
de  tous  les  quadrupèdes  ,  &  qui  ne  lui  eft  commun  qu'avec  Vhytnc  ,  celui 
d'avoir  quatre  doigts  à  tous  les  pieds, 

Cet  animal  a  une  phyfionomie  jolie ,  vive ,  &  eft  fort  adroit  :  il  fe  fautient 
aifément  fur  fes  pattes  de  derrière  ,  &  marche  debout.  H  fe  place  auprès  du 
feu  dans  cette  attitude  :  fouvent  il  fe  tient  aflis  avec  le  corps  très  -  droit ,  les 
bras  pendans ,  la  tête  haute  &  mouvante  fur  le  cou  comme  fur  un  pivot  :  il 
ne  ronge  pas  avec  fes  dents  ,  mais  il  gratte  avec  fes  ongles  :  il  fe  fert ,  comme 
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Vêcureuil ,  de  fes  pattes  de  devant  pour  porter  à  fa  gueule.  Cet  animal  eft 
carnaflîer  ;  il  mange  avec  avidité  la  viande  crue ,  &  fur-tout  la  chair  du  poulet 
&  des  petits  animaux  ,  le  poifion  ,  &  encore  mieux  les  œufs.  Un  furikatc , 
que  M.  de  Buffon  avoit ,  fe  fervit  de  fes  pattes  réunies  pour  tirer  des  œufs 
de  l'eau  où  on  les  avoit  mis  pour  les  faire  cuire  :  il  ne  buvoit  point  d'eau , 
à  moins  qu'elle  ne  fût  tiède  ;  fa  boifTon  ordinaire  étoit  fon  urine ,  dont  l'odeur 
étoit  cependant  fort  défagréable  ;  il  lappoit  en  buvant  comme  un  chien  :  il 
étoit  apprivoifé  au  point  d'obéir  à  la  voix  de  fon  maître  lorsqu'il  l'appeloit  ; 
gai  ,  lefte  ,  agile ,  il  jouoit  avec  les  enfans  &  les  chats  fans  leur  faire  de  mal. 
Lorfque  cet  animal  a  peur,  qu'il  entend  quelque  bruit  extraordinaire  ,  ou  qu'il 
s'ennuie  d'être  feul ,  fa  voix  reffemble  alors  à  l'aboiement  d'un  jeune  chien  ; 
mais  lorfqu'on  le  careffe  ou  qu'il  eft  affecté  par  quelque  fenfation  de  plaifir,  il 
s'exprime  par  d'autres  accens  ;  il  fait  un  bruit  vif  &  femblable  à  celui  d'une 
petite  crécelle  de  bois  que  l'on  tourne  avec  rapidité.  Il  y  a  des  perfonnes  qu'il 
prend  en  averGon  &  qu'il  mord  toujours  ,  &  c'efl  par  l'odorat  qu'il  eft  induit 
à  mordre.  Lorfque  quelqu'un  le  prend  ,  le  cartilage  du  bout  du  nez  fe  plie 
pendant  qu'il  flaire  ,  &  fuivant  l'odeur  qu'il  reçoit  de  la  perfonne ,  il  mord 
ou  ne  mord  pas. 

SURMULET  ,  BaRBARIN  ,  Moil  ,  Mullus  (  Surmulus  )  clrris  gemînis ,  lineis 
luuis  longitudinalibus ,  Linn.  ;  Trigla  cap'ue  glabro  ,  lineis  utrinque  quatuor  luteis 
longitudinalibus  ,  Arted.  ;  Mullus  major  nojltr  &  Salviani ,  Willughb.  Poiffon  du 
genre  du  Mulet. 

Selon  Gronovlus  ,  le  furmulet  n'eft  qu'une  variété  du  rouget  ,  que  Linnaus 
défigne  fous  le  nom  de  Mullus  barbatus.  Le  furmulet  préfente  le  même  fpeâacle 
du  rouget ,  par  la  dégradation  de  fes  couleurs  lorfqu'il  meurt.  Voye^  ce  qui  cil 
rapporté  à  ce  fujet  à  Yarùcle  Rouget. 

Willughby  dit  que  la  grandeur  ordinaire  du  furmuUt  l'emporte  fur  celle  du 
rouget;  elle  va  communément  jufqu'à  quatorze  pouces  :  fes  nageoires  dorfales  ^ 
fur -tout  la  première  ,  font  d'une  belle  couleur  jaune  mêlée  d'un  rouge  de 
minium  ,  au  lieu  que  dans  le  rouget  elles  ont  une  couleur  blanchâtre ,  avec 
une  teinte  de  rouge  clair  :  la  féconde  dorlale  du  furmulet  a  huit  rayons  ; 
celle  du  rouget  en  a  neuf  :  les  nageoires  peftornlcs ,  abdominales  &  celle  de  la 
queue ,  font  d'un  beau  rouge  mêlé  de  jaune  dans  le  furmulet ,  tandis  que  le 
rouget  a  ces  mêmes  nageoires  d'un  rouge  clair  :  les  écailles  du  furmulet  font 
plus  épaiffes  &  plus  fortement  adhérentes  à  la  peau  :  fes  yeux  ont  leurs  iris 
d'un  rouge  de  minium  ;  ceux  du  rouget  font  argentés ,  avec  de  légères  teintes  de 
rouge  ;  enfin  le  furmulet  a  fur  chacun  des  côtés  quatre  lignes  longitudinales 
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d'un  jaune-doré.  Ce  poiffon  eft  commun  dans  la  Méditerranée  ,  &  il  paroit 
qu'il  fe  trouve  aufli  dans  la  mer  voifine  du  Comté  de  Cornouaille  :  on  le 
prend  en  haute  mer  ;  le  rouget  approche  des  rivages.  Peut  -  être  le  nom  de 
furmulit  a-t-il  été  donné  encore  à  ce  poiffon,  comme  une  marque  de  la 
préférence  qu'on  accordoit  au  goût  de  fa  chair,  fur  les  autres  poiffons  du  genre 
des  Mulets.  Voyez  ce  mot. 

Surmulet  barbu.  Le  poiffon  décrit  fous  ce  nom ,  ainfi  que  fous  ceux  de 
rouget-barbet  &  de  mulet-barbet ,  par  M.  Duhaml ,  eft  le  rouget  de  ce  Diction- 
naire. Voyti  Rouget. 

SURMULOT ,  Mus  agrejiis  maximus ,  caudd  glabrâ ,  fongiflimd.  Cet  animal 
qui  n'eft  connu  que  depuis  quelques  années ,  a  été  nommé  improprement  m 
des  bois  car  il  diffère  autant  du  rat ,  que  le  mulot  diffère  de  la  fouris.  Il  a 
été  nommé  à  plus  jufte  titre  furmulot ,  c'eft-à-dire  grand  mulot ,  parce  qu'en  effet 
il  reffemble  plus  au  mulot  qu'au  rat ,  par  la  couleur ,  par  les  moeurs  Se  par  les 

habitudes  naturelles. 

Le  furmulot ,  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  plus  fort  &  plus  méchant  que  le  rat  t 
il  a  le  poil  roux ,  la  queue  extrêmement  longue  &  fans  poil  ,  l'épine  du  dos 
arquée  comme  Vècurtuil ,  mais  le  corps  beaucoup  plus  éuais ,  avec  des  mouftaches 
çomme  le  chat. 

Ce  n'eft  que  depuis  douze  à  quinze  ans ,  que  cette  efpece  s'eft  répandue 
dans  les  environs  de  Paris  c  on  ne  fait  pas  d'où  ces  animaux  font  venus  ,  mais 
ils  ont  prodigieufement  multiplié  ;  &  Ton  n'en  fera  pas  étonné  ,  lorfqu'on 
(aura  qu'ils  produifent  ordinairement  depuis  huit  jufqu'à  douze  &  quinze  petits, 
&  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  fois  par  an  ;  les  mères  préparent  un  lit  à 
leurs  petits. 

Les  endroits  oii  les  furmulots  ont  paru  pour  la  première  fois  &c  où  ils  fe 
(ont  bientôt  fait  remarquer  par  leurs  dégâts  ,  font  Chantilly ,  Marly-la-Ville  K 
Verfailles. 

Les  mâles ,  dans  cette  efpece ,  font  plus  gros ,  plus  hardis  &  plus  médians 
que  les  femelles.  Lorfqu'on  les  pourfuit  &  qu'on  veut  les  faifir ,  ils  fe  retournent 
&  mordent  fortement  le  bâton  ou  la  main  qui  les  frappe  :  leur  morfure  eft 
non-feulement  cruelle,  mais  dangereufe  ;  elle  eft  promptement  fuivie  d'une  enflure 
confidérable ,  &  la  plaie  ,  quoique  petite ,  eft  long-temps  à  fe  refermer. 

Les  chiens  chaffent  les  furmulots  comme  ils  chaffent  les  rats  d'eau  ,  c*eft-à-dire 
avec  un  acharnement  qui  tient  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  fe  fentent 
pourfuivis  &  qu'ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à  l'eau ,  ou  de  fe  fourrer  dans  ua 
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.fcuifTbn  d'épines ,  à  égale  diftance  ,  ils  choififlênt  l'eau  ;  ils  y  entrent  fans 
crainte ,  Se  nagent  avec  une  merveilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes  lis 
fois  qu'ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers  ;  car  ils  fe  creufent ,  comme  les 
mulots,  des  retraites  fous  terre  ,  ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  lapins. 
On  peut ,  avec  les  furets ,  prendre  les  furmulots  dans  leurs  terriers  ;  ils  les 
pourfuivent  comme  des  lapins  ,  &  femblent  même  les  chercher  avec  plus  d'ardeur. 

Ces  animaux  patient  l'été  dans  la  campagne  ;  6c  quoiqu'ils  fe  nourrirent 
principalement  de  fruits  6c  de  grains ,  ils  ne  laiffent  pas  auiiï  d'être  très- 
carnafliers.  Ils  tuent ,  dévorent  le  gibier ,  lapereaux ,  perdreaux  ,  égorgent  la 
jeune  volaille  ;  6c  quand  ils  entrent  dans  un  poulailler ,  ils  y  font  prefque 
autant  de  ravage  que  le  putois;  ils  égorgent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  peuvent  manger. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  mères,  les  petits  6c  tous  les  jeunes  furmulots 
quittent  la  campagne ,  8c  cette  peuplade  meurtrière  va  en  troupes  s'établir  dans 
les  granges ,  où  elle  fait  un  dégât  infini  ;  ils  hachent  la  paille  ,  confomment 
beaucoup  de  grains  &  infeûent  le  tout  de  leur  ordure.  Les  greniers  étant 
dévaftés  ,  ils  rongent  les  portes.  Les  vieux  mâles  reftent  à  la  campagne  : 
chacun  d'eux  habite  feul  dans  fon  trou  :  ils  y  font ,  comme  les  mulots ,  provifion 
pendant  l'automne,  de  gland,  de  farine,  6ic.  ;  ils  rempliflent  leur  trou  jufqu'au 
bord ,  6c  demeurent  eux-mêmes  au  fond  du  trou  :  ils  ne  s'y  engourdiflent  pas 
comme  les  loirs  ;  ils  en  fortent  l'hiver ,  pour  fe  promener  dans  les  beaux  jours. 
Ceux  qui  vivent  dans  les  granges  ,  en  chaflent  les  fouris  6c  les  rats.  L'on  a 
même  remarque  ,  depuis  que  les  furmulots  fe  font  fi  fort  augmentés  aux  environs 
de  Paris,  que  les  rats  6c  les  fouris  y  font  beaucoup  moins  communs  qu'ils 
ne  l'étoient  autrefois.  Ils  les  pourfuivent  dans  les  lieux  de  leur  domaine  6c  les 
détruifent. 

SUROK.  Voyt[  SoGUR. 

SURON  ou  Séron.  Les  Droguiftes  donnent  ce  nom  à  certains  cuirs  de 
bœufs ,  qui  recouvrent  les  ballots  de  marchandifes  que  l'on  nous  envoie  de 
la  Nouvelle  Efpagne  6c  de  Buenos-Ayres  dans  l'Amérique  Méridionale.  Ces 
cuirs  font  coufus  avec  des  filets  6c  des  lanières  de  la  même  peau  fraîche.  On  dit 
aujourd'hui  un  furon  de  quinquina,  un  furon  de  jalap,  un  Juron  de  cannelle,  6cc. 

SUSERRE  ou  Siserre.  Voyt^  Grive. 

SUSETE.  Nom  donné  en  Pologne  au  {ifel;  Voyez  u  mot» 

SYACOU.  Sous  cette  dénomination  ,  qui  eft  dérivée  par  contraction  du  mot 
Bralilien  Sayacou  y  M.  d<  Buffon  a  réuni  deux  tangaras,  tous  deux  des  plus 
petites  efpeces  de  leur  genre  ;  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  linotte: 
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l'un  a  tout  le  plumage  vert ,  mêlé  de  bleuâtre  fur  les  parties  Jupérîeures  i 
c'eft  le  tan  gara  de  Cayerwt ,  des  pl.  enl.  301  ,  fig.  1  ;  le  t angora  varié  du 
Bréjîl ,  de  M.  Brifion.  L'autre  Jyaeou  eft  le  tangara  tachai  des  Indes ,  des  pl. 
tnl.  133  ,  fig.  1  ;  le  tangara  vert  piqueté  des  Indes  ,  de  M.  Brijfon.  Il  cfl 
également  d'un  plumage  vert  ,  mais  plus  gai  ;  &  de  plus  il  eft ,  excepté  le 
croupion ,  tacheté  de  brun  fur  le  milieu  des  plumes  :  les  plumes  de  la  gorge , 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  en  outre  bordés  de  blanc  ;  le  ventre  eft 
d'un  blanc  lavé  de  jaune  &  de  vert  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  brun* 
M.  de  Buffan  foupconne  que  le  premier  de  ces  deux  tangaras  eft  une  variété 
du  fécond;  &  M.  Mauduyt  préfume  que  tous  deux  font  propres  au  Nouveau 
Continent ,  &  que  c'eft  par  erreur  de  la  part  des  Voyageurs  qu'on  en  a  cité 
un  originaire  des  Indes, 

SYCOMORE ,  Voye{  rarticU  Érable.  Le  fycomort  fait*  de  Provence ,  eft 
Yazédarach  ;  Voyez  ce  mot. 

SYLVIE ,  Antmonoidts.  M.  Dcleuçc  dit  que  Vaillant  donnoit  ce  nom  â 
quelques  efpeccs  ^anémones  dont  il  faifoit  un  genre  à  part ,  parce  que  leurs 
femences  n'ont  point  de  queue  comme  celles  des  autres  efpeces:  elles  croiffent 
dans  les  bois  &  les  prés  ombrages.  La  fylvic  à  fleur  blanche  a  été  décrite 
fous  le  nom  de  renoncule  des  bois  :  il  y  en  a  une  jolie  efpece  à  fleur  jaune , 
dit  M.  Dtlcuzc.  Voyez  Varticle  Renoncule, 

SYNAGRE ,  Spams  fynagris ,  Linn.  ;  Salpa  purpurejeens  variegata  ,  Cstesk 
Poiffon  du  genre  du  Spart;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  Scpten* 
trionale  :  il  eft  long  de  huit  à  neuf  pouces  ,  &  rarement  d'un  pied  :  fes  yeuz 
font  grands  ;  leurs  iris ,  larges  &  rouges  ;  tout  le  corps  eft  couvert  d'écaillés 
violettes ,  mais  plus  claires  fur  le  ventre  ;  ce  fond  eft  relevé  de  chaque  côté 
par  fept  bandes  jaunes  qui  s'étendent  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue  :  la 
nageoire  dorfale  eft  longue  &  un  peu  échancrée  vers  les  deux  tiers  ;  les 
pectorales  &  les  abdominales  font  étroites;  celle  de  l'anus  eft  d'une  forme  à 
peu  près  circulaire  :  la  couleur  des  nageoires  eft  jaune ,  à  l'exception  des 
pectorales  qui  font  violettes  ;  celle  de  la  queue  eft  rouge  &  fourchue.  Unnaus 
n'a  point  indiqué  le  nombre  des  rayons  qui  garniflent  les  nageoires. 

SYNODE,  Efox  Jynodust  Linn.  ;  Synodus  ,  Gronov.  Poiflbn  du  genre  de 
YEfoce  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  voifine  de  l'Amérique  :  il  a  quelque 
reffemblance  avec  Pefpece  àLtfoce  appelée  renard  marin. 

Le  fynode  obfervé  par  Gronovius  avoit  environ  cinq  pouces  &  demi  à 
longueur  :  la  tête  eft  aplatie  par  les  côtés  ,  plane  en  deffus ,  terminée  en  poioK 
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par  devant ,  un  peu  excavée  entre  les  yeux  &  hérhTée  de  petites  faillies  :  les 
yeux  font  fur  le  haut  de  la  tête ,  très-près  l'un  de  l'autre  ;  leurs  iris  ,  de 
couleur  noire  :  les  mâchoires ,  le  palais ,  la  langue  &  le  gofier  font  hérifles 
d'une  très-grande  quantité  de  dents  inégales  ;  les  narines ,  placées  immédiatement 
devant  les  yeux  ;  la  membrane  des  ouïes  a  cinq  rayons  ;  les  lignes  latérales 
font  à  peine  fenfibîes  :  le  corps  eft  mince  ,  oblong  ,  aplati  par  les  côtés  & 
couvert  de  grandes  écailles  tuilées  ,  mouchetées  de  noir  fur  le  dos  &  blanchâtres 
fur  le  ventre  :  la  nageoire  dorfale  a  onze  rayons  ;  les  peôorales  en  ont  chacune 
douze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  chacune  huit  ;  celle  de  l'anus  en  a  fix  ;  celle  de  la 
queue ,  qui  eft  fort  échancrée ,  en  a  huit ,  fans  en  compter  de  plus  petits  dont 
-elle  eft  bordée  de  chaque  côté. 

SYRENES.  Voyei  Sirènes. 

SYRINGA.  Voyt^  Seringat. 

SYRIOT.  Voyti  Grisette. 

SYRTALE ,  Colubtr  fyrtalis  ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme  ordre  ,  &  fe 
trouve  dans  le  Canada  :  fon  corps  eft  mince  &  comme  fillonnc  par  des  ftries  ; 
•fa  couleur  eft  brune  ,  &  relevée  par  trois  bandes  d'un  vert-bleuâtre  :  l'abdomen 
.eft  recouvert  par  cent  cinquante  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de  la  queue 
-eft  garni  de  cent  quatorze  paires  de  petites  plaques. 

SZE1NAN.  Suivant  M.  Pallas ,  c'eft  une  efpece  d'antilopt.  Voyez  à  YartUlc 
jGazelle. 
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TaBAC  ,  Tabacum.  Plante  ufuelte,  médicinale  pour  les  uns,  de  pur  agrément 
pour  les  autres ,  dont  le  luxe  ou  la  mode  a  féduit  toutes  les  Nations ,  en  fe 
répandant  de  l'Amérique  jusqu'au  Japon.  Les  efpeces  de  tabacs  qu'on  emploie 
actuellement  dans  les  Manufactures  de  France ,  font  les  feuilles  de  cette  plante 
cultivée  dans  la  Louifiane  ,  dans  la  Virginie,  dans  la  Flandre,  dans  le  Palsrinat, 
dans  l'Alface ,  dans  la  Pologne,  dans  l'Ukraine,  dans  le  Levant,  &c.  H  faut 
que  les  raiforts  qui  nous  empêchent  de  nous  procurer  cette  denrée  par  nom* 
mêmes  ,  comme  il  étoit  permis  autrefois,  foient  très-fortes.  (  En  France,  il 
eft  défendu  d'en  faire  des  plantations ,  &  la  Ferme  du  Tabac  a  le  privilège 
exclufif  du  débit.  )  Je  voudrois  ignorer  qu'en  1750  on  eftima  que  le  Maryland 
&  la  Virginie  produil oient  chaque  année  aux  Anglois  plus  de  cent  mille  tonnes 
ou  boucauts  de  tabac ,  dont  ils  gardoient  à  peu  près  la  moitié  pour  leur 
consommation  ,  6c  dont  ils  exportoient  en  France  le  refte  ,  prefque  entier  *,  ce 
qui  les  enrichiiïbit  annuellement  d'une  fomme  de  neuf  millions  deux  cents  mille 
livres  de  France.  Par  les  préparations  qu'on  fait  fubir  au  tabac  &  dont  oa 
trouve  le  détail  circonftancié  dans  le  Di&ionnain  dts  Arts  &  Métitrs ,  il  paroit 
qu'on  peut  regarder  le  tabac  comme  une  matière  végétale  à  demi  -  putréfiée. 
Que  n'ufe-t-on  des  plantes  de  notre  pays  ?  Il  y  en  a  qui  procurent  des  poudres 
fternutatoires  plus  agréables  ,  &  dont  l'ufage  eû  moins  dangereux  que  ne 
Veft  celui  du  tabac.  Quant  à  11  defeription  ,  ÔCc.  du  tabac ,  Voyez  Ytmk 
NlCOTlANE, 

Tabac  marron.  Voyt^  Amourette  franche,  à  'CarucU  Amourette- 

* 

Tabac  des  Vosges.  Koyei  *  ^a"icU  Doronic. 

TABACOS  ou  Poltlt.  Les  Efpagnols  du  Mexique  donnent  ce  nom  à  des 
morceaux  de  rofeaux  longs  de  trois  pieds  &  remplis  d'un  mélange  de  tabac , 
d'ambre  liquéfié,  d'épices  &  d'autres  plantes  fort  échauffantes.  Ils  allument  ces 
rofeaux  par  un  bout ,  &  ils  afpi»ent  par  l'autre  la  fumée ,  qui  les  endort  & 
leur  ôte  toute  fenfation  de  laflitude  &  de  travail  :  c'eft  en  quelque  forte  Yqim 
des  Mexicains. 

TABAQUEUR.  Gociard  donne  ce  nom  à  un  papillon  qui  vole  fort  vhe 
&  qui  provient  «Tune  chenille  qui  fe  nouait  des  feuilles  du  tabac  >  lorfqu  elles 
font  en  maturité* 
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Le  Pere  Engramelle  décrit ,  dans  la  première  famille  des  Papillons  d'Europe , 
tin  papillon  diurne  qu'il  nomme  tabac  a* Efpagne ,  à  caufe  de  la  couleur  du 
cleflvis  de  Tes  ailes.  Ce  papillon  ,  qui  eft  fort  commun  dans  certains  cantons , 
/ur-tout  dans  les  forêts  &  les  prairies  qui  les  avoilinent ,  paroît  dans  les  mois 
de  Juillet  &  Août  ;  il  fréquente  de  préférence  le  bord  des  eaux  ,  fe  pofe  fur 
les  fleurs  de  chardons  &  de  ronces  qui  font  dans  les  vallons.  Son  vol  eft  aHez 
rapide  ,  &  il  agite  continuellement  (es  ailes  en-  volant.  Ce  papillon  ne  marche 
que  fur  quatre  pieds  ;  il  provient  d'une  chenille  épineufe  qui  fe  métamorphofe 
«n  une  chrysalide  angulaire ,  nue  &  fufpendue  par  la  queue.  La  vie  de  cette 
chenille  eft  trifte  ,  elle  eft  /olitaire  ,  &  prefque  toujours  fous  les  buiffons  : 
«lie  paroît  fe  nourrir  des  feuilles  de  pieds  de  violette ,  elle  eft  très  -  difficile  à 
trouver  :  fon  accroiffement  n'eft  pas  auffi  prompt  que  celui  des  autres  chenilles 
^pineufes  ;  elle  ne  paroît  qu'au  mois  de  Juin.  Le  premier  anneau  ou  le  cou 
porte  deux  longues  &  fortes  épines  prefque  cylindriques  dans  leur  étendue  ; 
le  fécond  anneau  en  porte  deux  ,  mais  différentes  &  moins  longues  ;  les  anneaux 
^uivans  en  ont  chacun  fix ,  &  le  dernier  quatre ,  en  tout  foixante-deux  épines: 
la  chryfalide  eft  chargée  de  pluficurs  petites  éminences  dorées  ;  &  les  anneaux 
<lu  corps ,  au  lieu  de  pointes  aiguës ,  font  chargés  de  boutons  ronds  :  fa  forme 
jippcoche  affez  de  celle  d'un  fabot.  Le  papillon  qui  en  fort  a ,  dans  l'efpece 
mâle ,  les  ailes  fupérieures  plus  découpées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  femelles  ; 
les  nervures  font  auffi  plus  fortement  exprimées  &  de  couleur  noire:  le  deflus 
des  ailes  inférieures  &  fupérieures  eft  orné  de  taches  rondes  &  noires  ;  le  deffous 
des  ailes  eft  glacé  de  vert  d'un  beau  luifant  &  ondé  de  quelques  bandes  ds 
couleur  de  nacre  de  perles  :  le  deflus  des  ailes  dans  les  femelles  eft  en  partie 
brunâtre ,  &  le  deffous  domine  quelquefois  par  le  vert  nué  de  bleu.  Cramer 
décrit  un  papillon  exotique  qui  reflerable  à  notre  tabac  d 'Efpagnt ,  qu'il  nomme 
nacre  de  perle  damafqmnè  ou  paphJa, 

TABAXIR.  Subftance  concrète  que  produifent  naturellement  certaines  cannes 
Indiennes  nommées  mambous.  C'eft  un  remède  fort  célèbre  en  A  fie  pour  la 
dyflenterie  &  les  fièvres  chaudes  :  on  l'appelle  dans  ces  régions ,  facar-mambu  Ou 
/acre  de  bambou.  Voyez  aux  articles  Canne  a  Sucre  &  Bois  de  Bambou^ 

TABOURET  ou  Mallette  a  Bercer.  Voyt^  Bourse  a  Berger. 

TABROUBA.  Grand  arbre  qui  croît  à  Surinam  :  fes  fleurs  font  d'un  blanc- 
verdAtrc ,  il  leur  fuccede  des  fruits  qui  renferment  des  graines  blanches  femblables 
à  celles  des  figues.  On  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au  foleil  ,  &  qui  fournit  aux 
Indiens  une  teinture  dont  ils  fe  peignent  le  corps.  Les  branches  du  tabrouba. 
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ncifées ,  diftillent  un  fuc  laiteux  &  fort  amer ,  qui  fert  aux  Sauvages  pour  fc 
frotter  la  tête  &  en  écarter  les  infeôes  incommodes. 

TACAMAQUE  ou  Tacamahaca.  Voyt^  Résine  Tacamaque. 

TACATACA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  au  toucan.  Voyez  et  mot. 

TACAUD  ,  Gadus  barbatus  ,  Lînn.  ;  Gadus  dorfo  tripterygio ,  ore  cirrato ,  /<wgi- 
tudinc  ad  laùtudimm  tripla  ,  pinnâ  ani  prima  officulorum  triginta  ,  Arted.  ;  Jftlius 
mollis  latus  ,  Lifter  apud  Willughb.  ;  Afellus  barbatus  y  Charlet  :  à  Rome,  Tito  ; 
en  Angleterre  ,  Poutingpout  &  Whiting-pout.  Ce  poiffon  eft  du  genre  du  Gadt  ; 
il  fe  trouve  dans  différentes  parties  de  l'Océan  Européen  ;  il  fe  plaît  entre  le» 
sochers.  On  en  prend  pendant  toute  Tannée  fur  nos  côtes  ,  mais  notammenl 
depuis  le  mois  d'Oûobre  jufquà  la  fin  de  l'année. 

Le  tacaud  eft  le  poiffon  le  plus  large  de  ceux  de  fon  genre;  fa  largeur  eft 
de  près  de  quatse  pouces  fur  un  pied  de  longueur.  Suivant  Arudi ,  la  mâchoire 
fitpérieure  dépaflê  un  peu  celle  d'en  bas  ;  celle  -  ci  eft  marquée  d'environ  huit 
ou  neuf  pointes  de  chaque  côté,  Se  porte  fous  fon  extrémité  un  barbillon? 
long  de  fix  ou  fept  lignes;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  aufli  plus  petite  à 
proportion  que  dans  les  autres  efpeces  ;  le  dos  eft  convexe;  les  lignes  latérales 
font  noirâtres  &  fenfiblement  courbées  ;  les  écailles ,  affez  grandes ,  oblongues  &: 
d'un  blanc  nué  de  noir  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  la  plus  élevée ,  elle 
eft  triangidaire  &  garnie  d'environ  treize  rayons  ;  la  féconde  eft  la  plus  longue 
&  a  vingt-quatre  rayons  ;  la  troifieme  en  a  environ  vingt;  ces  trois  nageoire* 
font  fouvent  bordées  de  noir  par  le  haut  ;  les  pe&orales  font  d'un  roux  pâle , 
avec  une  tache  d'un  noir-bleuâtre  fur  chaque  côté  ,  vers  leur  origine;  elles 
ont  chacune  dix- neuf  rayons  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix  ;  la  première  de 
l'anus ,  qui  eft  longue  6c  ordinairement  bleuâtre  ,  en  a  trente-un  ;  la  féconde 
en  a  vingt-un;  celle  de  la  queue  eft  de  niveau  à  fon  extrémité  ôc  d'une  beUe 
teinte  ncire. 

m  * 

TACCO,  Cuculus  hngircftr.  C'eft  le  coucou  à  long  btc  de  la  Jamaïque, 
de  M.  Brifibn ,  &  des  pL  tnl.  771.  M.  de  Montbcillard  nomme  ainfi  (  tacco  ) 
cet  oifeau ,  d'après  fon  cri  ;  il  eft  un  peu  moins  gros  que  notre  coucou  :  £a 
longueur  eft  d'environ  quinze  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eft  de  quatonr 
pouces  ;  le  bec  &  les  ongles  font  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds ,  gris  ;  ks- 
paupieres ,  garnies  de  mamelons  d'un  rouge  fort  vif  ;  le  plumage  fnpcrieur 
eft  d'un  cendré  brillant ,  nué  d'olivâtre  ,  mais  les  deux  pennes  du  milieu  de 
fe  queue  fon;  terminées  de  noir  ;  les  latérales  de  cette  partie  font  noires 
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dans  leur  milieu  &  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  de  s  ailes  font  d'un  brun- 
marron,  terminées  de  cendre-olivâtre  ;  les  joues  au-defïbus  des  yeux,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  6c  la  poitrine ,  d'un  fauve  clair  ;  le  refte  du  plumage  inférieur 
eft  roux. 

Voici  des  faits  curieux  &  intérefîans  concernant  l'hiftoire  du  tacco  ;  ils  ont 
été  communiqués  à  M.  de  Montbeillard  par  M.  le  Chevalier  Deshayes.  Le  tacco 
prend  des  infeâes  ,  mais  il  fe  nourrit  auiTi  de  petits  reptiles  ;  il  avale ,  dit-on , 
les  couleuvres  par  la  tête ,  &  à  mefure  que  la  partie  avalée  fe  digère  ,  il  afpire 
la  partie  pendante  au  dehors  :  on  a  fait  les  mêmes  obfervations  fur  les  très- 
grands  reptiles;  c'en  la  manière  dont  les  couleuvres  énormes  qu'on  voit  au 
Sénégal ,  digèrent  graduellement  de  grands  quadrupèdes ,  qu'elles  ne  fauroient 
avaler  tout  à  la  fois;  mais,  comme  le  dit  M.  Mauduyt ,  ce  fait  eft  très-nouveau 
dans  l'hiftoire  des  oifeaux.  On  allure  encore  que  le  tacco ,  dans  le  temps  de  la 
ponte ,  fe  retire  dans  la  profondeur  des  forêts  ,  &  s'y  cache  fi  bien  ,  qu'on 
n'a  jamais  pu  trouver  fon  nid  :  feroit-ce  parce  que  ,  comme  le  coucou 
d'Europe  ,  il  n'en  construit  point  &  qu'il  pond  dans  le  nid  de  quelques  autres 
oifeaux  r  Voyc^  VarticU  Coucou. 

TACHAS  ou  Thachasch.  Moyfe  a  employé  ce  nom  dans  Y  Exode  , 
pour  exprimer  un  gros  animal  optArttdi  croit  être  le  cétacée  que  les  Anglois 
nomment  manalec  ,  les  Eipagnols  manati  ou  monati ,  les  Portugais  perte-mouller 
ou  muger,  &  les  habitans  d'Amboine  dugung  :  c'eft  peut-être  le  lamenùn  des 
Naturaliftes.  M.  Jault ,  Savant  dans  les  Langues  Orientales  ,  dit  que  la  peau 
du  tachas  fervoit  cher  les  Juifs  pour  couvrir  le  Tabernacle  &  les  vafes  facres. 
foye^  DuGON  à  l'article  Vache  marine. 

TACHÉE  (  la  ).  Voye^  Baudroie  tachée. 

Tachée  ,  Perça  Mediterranea  ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Perfégue  f  il  fe 
trouve  en  Amérique  :  les  deux  nageoires  dorfales  femblent  n'en  faire  qu'une 
feule ,  garnie  de  feize  rayons  épineux  &  de  neuf  flexibles  ;  les  pectorales  en 
ont  chacune  treize  &  font  ornées  de  part  &  d'autre  d'une  tache  noire  ;  celles 
de  l'abdomen  en  ont  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize ,  dont 
les  trois  antérieurs  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  treize  auffi  :  toutes  les 
nageoires  du  deftbus  du  corps  font  d'une  couleur  rouûe. 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumon.  Voyez  ce  mot. 

TADORNE,  pl.  enl.  53,  ouTardone,  Tadorna.  Efpece  d'oifeau  nageur  du 
genre  du  Canard  ;  il  eft  moins  commun  en  France  qu'en  Angleterre. 
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La  tadorne ,  dit  Belon,  eft  tm  peu  plus  groffe  que  le  canard  domeftîque;ft 
longueur  eft  de  deux  pieds  ;  fon  envergure ,  de  trois  pieds  trois  pouces  :  le 
bec  eft  d'un  rouge  pâle  ;  l'onglet  &  le  tour  des  narines  font  noirs  :  fur  l'origine 
du  bec  eft  un  très-petit  tubercule  rougeâtre  ;  les  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts, 
leurs  membranes  &  les  ongles  font  couleur  de  chair  :  la  tête ,  la  gorge  &  le 
haut  du  cou  ,  d'un  noir  changeant  en  vert  (ombre  ;  le  refte  du  cou  6c  du 
plumage  du  corps,  tant  en  deflus  qu'en  deffous  ,  eft  d'un  beau  blanc,  quelquefois 
varie  de  noir  au  ventre;  cependant  une  large  zone  d'un  rouge  -  fauve  s'étend 
fur  le  dos ,  defeend  fur  les  côtés  &  embrafle  la  poitrine  :  les  plumes  fcapulaires 
fupérieures  font  noires  ;  les  inférieures  ,  blanches  :  les  couvertures  des  ailes 
offrent  dans  le  même  ordre  ces  deux  couleurs  ;  les  dix  premières  pennes  des 
ailes  font  d'un  noir  brillant  ;  les  douze  fuivantes ,  d'un  vert-doré  ,  à  reflets 
de  cuivre  de  rofette  ;  la  vingt  ^  troifieme  eft  de  couleur  marron  ;  la  vingt- 
quatrième  ,  blanche  ;  Pavant-derniere  ,  blanche  &  bordée  de  noir  ;  la  vingt* 
fixieme ,  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur  ,  6( 
terminées  de  noir ,  excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft  totale- 
ment blanche. 

■ 

La  femelle  eft  bien  moins  grande  que  le  mâle  ,  &  fes  couleurs  font  moins 
brillantes.  M.  Mauduyt  fait  obferver  que  le  mâle  eft  un  des  plus  beaux  oifeaux 
de  fon  genre  :  fes  couleurs ,  dit-il,  appliquées  par  bandes  larges,  nettes  &  bien 
tranchées  ,  font  un  très-bel  effet. 

Ces  oifeaux  ne  fréquentent  guère  que  les  bords  de  la  mer  ;  les  tadornes  fe 
nourriffent  d'infectes  marins  ,  de  petits  coquillages  ,  de  frai  de  poiflbn  ; 
M.  Bâillon  a  obfervé  que  ces  oifeaux  arrivent  au  printemps,  mais  toujours 
en  petit  nombre  ;  ils  ne  fe  réunifient  point  en  bandes  &  vont  feulement  par 
couples  :  M.  Mauduyt  en  a  vu  un  affez  grand  nombre  dans  les  marchés  de 
Paris  %  lors  des  froids  rigoureux  ,  &  quelques-uns  tous  les  ans  conftaromeot 
au  padage  du  printemps  :  aufti-tôt  que  les  tadornes  font  arrivées  dans  nos 
climats  ,  elles  fe  répandent  dans  les  plaines  de  fable ,  près  des  rives  de  la  mer; 
chaque  couple,  dit  M.  BaiUon,  vifite  les  garennes  qui  y  font  répandues,  6e 
(e  fixe  dans  les  terriers  qui  ont  au  plus  une  toife  fie  demie  tle  profondeur ,  & 
dont  rentrée  eft  expofée  au  Midi  ;  les  lapins  les  abandonnent  aux  approches 
des  taàorms.  (  Cette  habitude  des  tadornes  ,  de  fe  fixer  dans  des  terriers 
comme  les  renards  ,  fait  donner  à  ces  oifeaux  l'épithete  de  vulpenfer  ,  pat 
quelques  Nr.turaliP.es.) 

.  La  femelle  pond  fes  œufs  à  nu  ,  &  à  la  fin  de  la  ponte  ,  qui  eft  de  <fix 
à  quatorze  ceufs  ,  elb  les  couvre  d'un  duvet  blanc  Ôt  fort  épais  dont  elle  fe 
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dépouille.  L'incubation,  eft  de  trente  jours ,  pendant  lefquels  le  mâle  refte  fur 
la  dune  voifine  du  terrier,  &  ne  s'en  écarte  que  pour  aller  chercher  à  vivre  a 
la  mer  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  la  femelle  en  fait  autant  le  matin  &  le 
foir ,  &  pendant  fon  abfence  le  mâle  fe  tient  dans  le  terrier  ;  des  le  lendemain 
que  les  petits  font  nés,  le  pere  &  la  mere  les  conduisent  à  la  mer,  mais  au 
moment  qu'elle  eft  dans  fon  plein ,  ce  qui  leur  abrège  le  chemin ,  &  ils  ne 
reviennent  plus  à  terre.  Si  la  couvée  eft  rencontrée  dans  fa  marche ,  la  mere 
tache  de  détourner  l'ennemi  en  contrefaifant  la  bleffée ,  &  les  petits  demeurent 
immobiles  au  point  qu'on  les  prend  l'un  après  l'autre,  fans  qu'ils  tentent  de 
fe  fauver. 

On  accoutume  aflez  facilement  les  tadornes  à  la  domefticité  ;  les  grains  font 
alors  leur  aliment.  On  en  voit  aflez  fouvent  fur  les  canaux  &  les  pièces 
d'eau ,  dans  les  parcs  &  les  jardins ,  notamment  à  Chantilly  ;  mais  ces  oifeaux 
ainfi  tranfportés  ,  dit  M.  Mauduyt ,  ne  multiplient  pas  ordinairement  :  cependant 
cet  Obfervateur  a  nourri  à  Paris  dans  une  cour  une  tadorne  mâle  pendant  deux 
ans  :  on  lui  donna  une  femelle  de  canard  domefiique  ;  la  tadorne  l'accueillit  : 
il  en  eft  provenu  des  œufs  qui  ont  été  féconds  ;  les  métis  tenoient  plus  de  la 
cane  que  de  la  tadorne  ;  mais  leur  chair  a  été  trouvée  meilleure  que  celle  des 
canetons  communs, 

» 

TiEDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du  pin  des  montagnes ,  lefquelles 
•font  remplies  de  réfme,  &  fervent  pour  cela  de  torches  à  éclairer. 

TAELPE.  C'eft  une  efpece  de  rat ,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  certains 
cantons  des  Kalchas  dans  la  Tartarie  Orientale.  Cet  animal  creufe  en  terre 
des  trous  pour  s'y  loger  :  chaque  mâle  fait  le  iien.  Parmi  ces  animaux 
il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  fentinelle ,  &c  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  , 
lorfqu'il  voit  approcher  quelqu'un  ;  mais  la  troupe  n'échappe  pas  pour  cela 
aux  chafleurs.  Lorfqu'ils  ont  une  fois  découvert  le  gite  ,  ils  l'environnent  ; 
ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois  endroits  ,  &  ils  y  jettent  de  la  paille 
enflammée  ,  qui  les  oblige  aufli  -  tôt  de  fortir  pour  fe  fauver  :  c'eft  alors 
qu'ils  en  prennent  facilement  un  très  -  grand  nombre  ,  qu'ils  écorchent  ;  les 
peaux  en  font  à  fort  bon  marché  dans  le  pays.  On  emploie  à  Pékin  la 
peau  de  ces  animaux  pour  faire  des  mantilles.  Le  taelpe  paroît  être  la  gibeline , 
Voyez  ce  mot. 

T£.NIA  ou  Ténia.  Efpece  de  cipole.  Voyez  X article  Flamme  (  poiflbn  ).' 
On  donne  aufli  le  nom  de  tania  ou  ténia  au  ver  folitaire  ,  qui  prend  naiflance 
dans  le  corps  des  animaux.  Voye^  Ver  solitaire, 
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TAFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent  à  Vtau-dt-vU  <U 
cannes  ,  c'eft-à-dire  à  celle  qui  fe  fait  avec  les  écumes  &  let  gros  firops 
du  fvicre  de  cannamelle  ou  de  canne  à  fucre  :  les  François  l'appelent  guMivt, 
&l  les  Anglois  rum  ;  quoique  leur  tafia  ne  foit  fouvent  que  de  Vtau-ae-yit 
de  grain. 

TAGUAN  ou  Grand  Écureuil  volant.  Cet  animal ,  dont  MM.  fallu 
&  Vofmàèr  ont  fait  mention ,  fe  trouve  aux  Indes  Méridionales  &  aux  Mes 
Philippines  ,  en  un  mot  dans  plufieurs  Ifles  de  l'Océan  Indien.  Il  reffemble 
pour  la  forme  au  polatoucht  y  dont  il  a  les  principaux  caractères  ,  tels  font 
le  prolongement  de  la  peau  entre  les  pattes ,  &  l'efpece  de  vol  ou  d'élancement 
dans  le  faut  ;  mais  comme  le  taguan  diffère  exceflivement  du  polatoucht  par  la 
grandeur  &  d'autres  caractères ,  on  en  doit  faire  une  efpece  féparée. 

Le  taguan  eft  de  la  groffeur  du  chat  &  a  environ  deux  pieds  de  longueur; 
fa  queue  ,  prefque  aufli  'ongue  que  le  corps  ,  n'eft  point  aplatie  comme  celle 
du  polatoucht ,  mais  de  forme  ronde  ,  affez  femblablê  à  celle  du  chat  ,  U 
abondamment  couverte  de  longs  poils  bruns-noirâtres  ;  fes  yeux  &  fes  oreilles 
font  placés  6c  enfoncés  comme  ceux  du  polatoucht  ,  &  les  mouftaches  noires 
font  relativement  les  mêmes;  mais  il  a  la  tête  plus  groffe  à  proportion  du 
corps  :  la  face  eft  toute  noire  ;  les  côtés  de  la  tête  &  des  joues  font  mêlés  de 
poils  noirâtres  &  de  poils  blancs;  le  deffus  du  nez  &  le  tour  des  yeux  font 
couverts  des  mêmes  poils  noirs ,  roux  &  blancs  :  derrière  les  oreilles  font  de 
grands  poils  bruns  ,  plus  ou  moins  foncés,  qui  couvrent  les  côtés  du  cou,  ce 
qui  ne  fe  voit  point  dans  le  polatoucht  ;  le  deflîis  de  la  tête  &  de  tout  le  corps, 
jufqu'auprès  de  la  queue  ,  eft  jafpé  de  poils  noirs  &  blancs,  où  le  noir  domine; 
car  le  poil  blanc  eft  noirâtre  à  fon  origine  ,  &  ne  devient  blanc  qu'à  un  tiers 
de  diftance  de  fon  extrémité  :  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc-gris  terne ,  & 
cette  couleur  s'étend  jufque  fous  le  ventre. 

Le  prolongement  de  la  peau  ,  entre  les  pattes  ,  eft  couvert  en  deffus  de  poils 
d'un  brun  mufe  ,  &  en  deflbus  de  poils  cendrés  ou  jaunâtres  :  les  jambes  font 
d'un  roux- noir  ,  qui  fe  réunit  au- deffus  de  la  queue  &  rend  brune  la  partit 
fupérieure  de  la  queue ,  dont  l'extrémité  eft  noire;  les  pieds  ont  le  même  nombre 
de  doigts  que  ceux  du  polatoucht  ;  mais  ces  doigts  font  couverts  de  poik 
ncirs  ,  tandis  que  ceux  du  polatoucht  le  font  de  poils  blancs  :  les  ongles  font 
courbes  &  affez  minces,  &  leur  empattement  eft  large  &  crochu  à  l'extrémité, 
comme  dans  les  cljats.  Les  taguans  femelles  ont  moins  de  poils  blancs  que 
les  mâles. 
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On  voit  lin  très-beau*  taguan  ou  betauùflt  dans  l'un  des  Cabinets  du  Château 
de  Chantilly  ,  Sciurus  fagittat  pu  BetauriJU  (  Taguan  Bufoni  )  ,  Linn. 

TAJACU  OU  PECARI,  Porcm  mofehiferus.  C'eft  XAptr  Mcxicanus,  de  Faber 
dans  Hernandei  j  Sus  umbilicum  in  dorfo  habens  ,  Aldrov.  ;  Sus  dorfo  cypfero, 
taudd  nulld ,  linn.  ;  Sus  minor  fylvaticus  ,  umbilico  in  dorfo  ,  Barr.  :  c'tft  le 
tajajfou  de  Léry  ;  le  fanglier  du  Mexique  ,  de  M.  Brijjbn. 

Le  tajacu  eft  un  quadrupède  particulier  aux  contrées  chaudes  de  l'Amérique 
Méridionale.  Ceft  une  des  efpeces  d'animaux  les  plus  nombreufes  &  les  plus 
remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau  Monde  ;  les  François  de  la  Guiane 
l'appellent  cochon  noir;  on  le  nomme  à  Cayenne  cochon  des  bois.  Cet  animal 
reffemble  au  premier  coup  d'oeil  à  notre,  fanglitr ,  ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  , 
qui  ,  comme  on  le  fait ,  n'eft  ,  ainfi  que  notre  cochon  domeftique  ,  qu'une  variété 

fanglier  ou  cochon  fauvage  ;  aiuTi  le  tajacu  a-t-il  été  appelé  fanglitr  ou 
cochon  d'Amérique.  Cependant  il  diffère  du  cochon  par  plufieurs  caraâeres ,  tant 
â  l'intérieur  qu*à  l'extérieur  :  il  eft  de  moindre  corpulence  &  plus  bas  fur 
jambes  ;  fes  défenfes  font  beaucoup  plus  courtes  ;  il  eft  plus  pefant  à  la  courte  t 
il  a  le  cou  court  &  épais ,  les  oreilles  droites ,  pointues ,  longues  d'environ 
trois  pouces  ;  les  yeux  petits  ;  il  n'a  point  de  queue  :  tout  fon  corps  eft  couvert 
de  foies  plus  groffes  que  celles  des  cochons  ordinaires ,  &  fi  roides  ,  qu'elles 
reftemblent  prçfque  aux  piquans  du  porc-épic;  elles  font  noires  ,  mêlées  d'un 
peu  de  blanchâtre  :  ces  foies  font  courtes  au  bas  des  flancs  ,  &  de  plus  en 
plus  longues  à  mefure  qu'elles  s'approchent  du  dos ,  où  il  y  en  a  qui  ont 
cinq  ou  fix  doigts  de  longueur. 

Quelques  Naturaliftes  ont  dit  que  le  tajacu  avoit  trois  eftomacs  ,  mais  il 
n'en  a  qu\in  feul  ;  &  ce  qui  a  pu  les  induire  en  erreur ,  c'eft  que  cet  eftomac 
eft  partagé  par  deux  étranglemens  qui  en  font  paroître  trois  ;  mais  il  n'y  a 
qu'une  feule  de  ces  trois  poches  qui  ait  une  UTue  de  fortie  ou  pylore  ,  &  par 
conséquent  on  ne  doit  regarder  les  deux  autres  que  comme  des  appendices  ou 
plutôt  des  portions  du  même  eftomac. 

Le  tajacu ,  plus  connu  fous  le  nom  de  pécari ,  diffère  encore  principalement 
des  autres  efpeces  grandes  &  petites  ,  qui  paroiffent  avoir  quelques  rapports 
extérieurs  avec  lui  ;  il  en  eft  diftingué  par  un  caractère  unique  :  c'eft  une  forte 
de  bourfe  qu'il  a  fur  le  dos ,  près  de  la  croupe ,  d'oii  fuinte  &  découle  en 
abondance  une  liqueur  blanchâtre ,  ichoreufe ,  d'une  odeur  défagréable.  Nous 
le  répétons ,  il  eft  parmi  tous  les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture  dans 
cette  région  du  corps,  &  cette  bourfe  qui  contient  une  groffe  glande  conglo». 
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mérée ,  odoriférante  ;  n'a  qu'un  feul  conduit  excrétoire  qui  fe  préfente  I 
l'extérieur  par  une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  largeur ,  mais  qui  pénètre 
à  plus  d'un  pouce  de  profondeur.  Les  civettes ,  le  blaireau ,  la  genctte ,  ont  le 
réfervoir  de  leur  parfum  au-deflbus  des  parties  de  la  génération.  Vondatra  ou 
rat  mufquéy  le  porte- mufc ,  l'ont  fous  le  ventre;  la  ga\dU  à  bourfe  fur  U  dosy 
ne  rend  rien  par  cette  pliflure  de  la  peau. 

Le  ta/acu  eft  le  caaiguara  de  Marcgrave.  Edouard  Tifon  en  a  donné  la 
defcription  anatomique  dans  les  Tran/aH.  Pkilofophiques  ,  n.  133  ,  page  37$, 
Ray  dit  qu'il  a  la  mâchoire  inférieure  plus  alongée  que  la  fupérieure ,  &  le 
ventre  nu  :  il  a  au  milieu  de  la  tête  ,  entre  les  oreilles  ,  un  paquet  de  poiî» 
hérifTés ,  la  plupart  noirs  :  les  ongles  du  pied  de  derrière  font  plus  longs  que  ne 
les  ont  ordinairement  les  animaux  à  pied  fourchu. 

On  trouve  le  tajacu  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  au  Mexique ,  dans  la  Terre- 
Ferme  &  dans  le  Brélil.  Ces  animaux  vont  ordinairement  par  troupes  ,  fe 
divifcnt  rarement  ,  &  ont  un  conducteur  de  leur  efpece  ;  le  plus  gros  fait 
l'avant-garde  :  ils  font  quelquefois  deux  ou  trois  cents  enfemble  ;  ils  ont  le 
môme  inftinct  que  le  cochon  pour  fe  défendre  &  même  pour  attaquer  ,  fuT» 
tout  les  perfonnes  qui  veulent  enlever  leurs  petits  :  leur  grognement  leur  fert 
d'apptl  ;  ils  fe  recourent  mutuellement  ;  ils  enveloppent  ou  inveftiffent  leurs 
petits ,  les  dérendent  avec  vigueur  ,  &  bleffent  fouvent  les  chiens  &  quelquefois 
les  chaffeurs ,  qu'ils  frappent  de  leurs  dents  en  allant  au-devant  d'eux  :  mais 
ils  redoutent  les  jjguars  &  les  cougtiars  ,  Voyez  ces  mots.  Dans  le  temps  des 
pluies ,  les  pécaris  ou  tajacus  fe  tiennent  fur  les  montagnes  ,  &  lorfque  ce 
temps  eft  parte  ,  on  les  trouve  conftamment  dans  les  lieux  bas  ôc  marécageux  ; 
ils  habitent  les  bois  où  ils  fe  nourriffent  de  fruits  fauvages,  de  graines  &  de 
racines.  Bolivar  dit  qu'ils  mangent  aufli  les  ferpens ,  les  crapauds,  les  lézards r 
qu'ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  pieds. 

Les  pLaris  produifent  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée  ,  &  font  ordinai- 
rement deux  petits  par  portée  ;  ces  petits  fuivent  bientôt  leur  mère  &c  ne  s'en 
féparent  que  quand  ils  font  adultes.  On  peut  aifément  priver  ou  rendre 
domeftiques  les  petits ,  en  les  prenant  jeunes  ;  ils  perdent  leur  férocité  naturelle  , 
mais  fans  devenir  familiers  à  l'excès,  car  ils  ne  connoiflent  prefque  perfonne, 
ne  s'attachent  guère  à  ceux  qui  les  foignent  ;  ils  fe  bornent  à  ne  point  faire  de 
mal ,  8c  l'on  peut  Gins  inconvénient  les  laifler  aller  &  venir  en  liberté  :  ils  ne 
s'éloignent  pas  beaucoup ,  ils  reviennent  d'eux-mêmes  au  gîte  ,  &  n'ont  de 
querelle  qu'auprès  de  l'auge  ou  de  la  gamelle ,  lorfqu'on  la  leur  préfente  en 
commun» 
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Les  pécaris  ont  un  grognement  de  colère  plus  fort  &c  plus  dur  que  celui  du 
iochon  ,  mais  on  les  entend  rarement  crier  ;  ils  foufflent  aufli  comme  le  fanglur% 
lorfqu'on  les  furprend  ou  qu'on  les  épouvante  bïufquement  ;  leur  haleine  eft 
très-forte  ;  leur  poil  fe  hérifle ,  lorfqu'ils  font  irrites. 

Cette  efpece  craint  le  froid ,  &  ne  pourroit  fubfifter  fans  abri  dans  notre 
climat  tempéré  v  comme  notre  fanglicr  ne  peut  lui-même  fubfifter  dans  les 
climats  trop  froids.  Le  tajacu  ou  pécari  s 'eft  confervé  fans  altération  ,  &  ne  s'eft 
jnêlé  ni  avec  le  cochon  a" Europe ,  ni  avec  le  cochon  de  Guinée ,  qu'on  a  tranfportés 
<en  Amérique  ;  ce  qui  prouve  que  ces  trois  efpeces  ,  quoique  en  apparence 
*rès-voifines  entre  elles  ,  font  néanmoins  diftintfes  6V  féparées  ,  &  forment 
autant  d'efpeces  différentes.  11  paroît  même  qu'il  y  a  deux  races  dans 
i'efpece  du  pécari  ;  l'une  plus  grande  &  à  poil  noir,  &  l'autre  plus  pttite ,  à 
j>oil  roux. 

Selon  Jofeph  J'AcoJla ,  lorfque  le  tajacu  eft  tué,  il  eft  néceflaire  de  couper 
fur  le  champ  la  glande  ou  bourfe  odoriférante  qu'il  a  fur  le  dos ,  parce  qu'en 
jnoins  d'une  demirheure  la  chair  de  l'animal  fe  gâreroit  &  ne  feroit  plus  bonne 
i  manger.  T'tfon  prétend  au  contraire  qu'en  comprimant  cette  partie  avec  le 
<loigt ,  il  en  a  fait  fortir  une  liqueur  dont  l'odeur  mufquée  étoit  fort  agréable. 
Mais,  ainfi  que  le  dit  M.  de  Buffon  ,  d'après  l'épreuve  qu'il  en  a  faite,  on 
auroit  plutôt  dû  comparer  cette  odeur  à  celle  du  cajloreum ,  qu'à  celle  du 
mufe  Il  faut  aufli  néceffairement  enlever  au  mâle,  au  même  inftant  où  il  vient 
xl'être  tué ,  les  parties  de  la  génération ,  comme  on  le  fait  au  fanglier  ;  car  fans 
cela  H  en  réfulteroit  le  même  inconvénient.  La  chair  de  cet  animal  eft 
fclanche  ,  plus  fechf  &'  moins  chargée  de  lard  que  celle  de  notre  cochon ,  elle 
ji'eft  pas  mauvaife  à  manger,  &  pourroit  devenir  meilleure  par  la  caftration 
de  l'animaL 

• 

TAJARA ,  Rata.  diSa  Tajara  ,  cauiâ  tenté  ,  ventn  nivto.  Suivant  Forsktl 
(  Defcript.  Anim.  pag.  #9 ,  n.°  14  )  ,  cette  raie ,  qui  habite  la  mer  Rouge  ,  a 
Je  ventre  d'une  blancheur  éclatante ,  comme  celle  de  la  neige  :  fa  queue  eft 
fonde  ;  elle  frappe  vigoureufement  avec  fes  nageoires  les  mains  de  ceux  qui 
veulent  la  faiûr. 

TAJASSOU.  royei  Tajacu.  C'eft  le  tajoujfou  de  Coréal. 

TAIBOA,  Gobius  Jlrigatusy  Brouflbn.  :  à  Otaïti,  Taiboa  &  Talpoa.  Poiflbn  du 
genre  du  Gobie  :  il  fe  trouve  dans  la  mer  Pacifique ,  autour  de  rifle  d'Otaïti. 

Suivant  M.  Broujfonnet ,  le  taiboa  a  le  corps  comprimé  &  d'une  forme  qui 
imite  celle  d'un  fer  de  lance  :  fon  plus  grand  diamètre  perpendiculaire  répond 
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à  la  région  de  l'anus  :  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  prefque  carrées ,  un  peu 
crénelées  en  leurs  bords ,  difpofées  en  recouvrement  fur  des  lignes  obliques , 
dans  un  ordre  régulier  :  les  lignes  latérales  font  à  peine  fenfibles  :  la  tête  eft 
comprimée,  plus  large  par  fa  partie  poftérieure  que  le  corps ,  rétrécie  &  convexe 
par  devant  ;  la  peau  dont  elle  eft  revêtue  eft  percée  d'un  grand  nombre  de  pores  ; 
l'ouverture  de  la  gueule  eft  ample  ;  les  mâchoires  font  obtufes  ;  la  fupérieure 
dépaffe  un  peu  celle  d'en  bas  ;  toutes  deux  font  garnies  de  dents  inégales ,  ferrées 
entre  elles ,  &  inclinées  vers  l'intérieur  de  la  gueule  :  les  yeux  font  très-élevés , 
d'une  forme  arrondie  ,  peu  grands ,  &  recouverts  par  la  peau  commune  de  la 
tête  ;  leurs  iris  font  d'un  vert-argenté ,  &  leurs  prunelles ,  noires  :  le  corps  eft 
d'une  couleur  de  vert» de-mer  pâle  ;  celle  du  ventre  eft  blanchâtre  :  il  y  a  des 
rides  brunes  près  de  la  bafe  des  nageoires  peâorales  ,  &  des  taches  d'un  ronge 
fale  fur  le  bas  de  la  partie  poftérieure  des  côtés  :  la  tête  eft  d'un  jaune-verdâtre  , 
mais  fes  côtés  font  d'un  jaune  pur;  elle  eft  de  plus  marquée  de  quelques  rides: 
les  opercules  offrent  quelques  points  d'un  bleu-verdâtre  :  les  nageoires  dorfales 
ont  une  tranfparence  verdâtre  &  font  marquées  à  leur  bafe  de  pfuûeurs  bandes 
étroites  &  rougeâtres ,  dont  quatre  fur  la  première  ,  qui  eft  courte  &  garnie 
de  ûx  rayons  écartés  &  inégaux  ;  la  féconde  dorfale  a  hnit  ou  neuf  bandes  ; 
elle  eft  plus  alongée  &  fes  rayons  font  égaux  :  tes  nageoires  peâorales  font 
fur  le  milieu  des  côtés  ;  elles  font  orbiculaires  ,  teintes  de  verdâtre ,  &  fes 
rayons  intermédiaires  font  rameux  :  les  nageoires  abdominales  font  féparées , 
terminées  en  pointe,  blanchâtres,  &  leurs  rayons  font  rameux;  celle  de  l'anus 
eft  longue  &  garnie  de  dix-neuf  rayons  ,  elle  eft  rouge  à  fa  bafe ,  &  nuée  de  vert 
dans  le  refte  :  celle  de  la  queue  eft  ovale  ,  plus  longue  que  large ,  d'un  jaune- 
verdâtre  ;  elle  a  de  part  &  d'autre  une  large  bande  rouge ,  oblique  &  un  peu 
courbe  ;  fes  rayons ,  ainfi  que  ceux  des  nageoires  du  dos  ,  font  pareillement 
colorés  en  rouge  :  les  rayons  du  milieu  font  rameux  &  les  plus  longs  ;  la  baie 
de  cette  nageoire  eft  garnie  d'écaillés  ferrées  entre  elles. 

TAJIBI  ou  Taubî  ,  au  Paraguai.  C'eft  le  farigue  du  Bréfîl ,  que  les  Portuguais 
appellent  Cachorro  demeuo ,  &  les  Hollandois  Bofchratu  c'eft  le  tlaquat^in  de 
Klein.  Voyez  Sarigue. 

TAILLIS  ,  Sylva  cadka.  On  nomme  aînfî  une  certaine  étendue  de  bois  , 
depuis  fa  première  pouffe  jufqu'à  vingt-cinq  ans  :  on  appelle  gaulis  le  même  bois 
âgé  depuis  vingt  -  cinq  ans  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  ans.  Chaque  fois 
qu'on  coupe  un  taillis ,  il  eft  en  danger,  fi  on  ne  le  preferve  pas  pendant  deux 
ans  de  la  dent  des  lapins ,  &  pendant  quatre  de  ccHe  de  la  bête  feuve.  €e$ 
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animaux  dangereux  pour  les  bois  qu'ils  habitent ,  dévorent  les  germes  deftinés 
au  rétabliffement  des  forêts.  Quelques  efpeces  d'arbres,  tels  que  le  charme,  le 
frêne ,  le  hêtre  ,  font  expofés  à  être  endommagés  par  les  lapins  pendant  fix  ou 
fept  ans.  Mais  par-tout  où  la  quantité  de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande  ,  les 
plantations  que  les  Ecrivains  économiques  rendent  fi  effrayantes  ,  deviennent 
très-faciles,  &  fe  font  à  peu  de  frais:  on  peut  auffi,  par  cette  raifon,  fe  fervir 
de  plant  élevé  en  pépinière.  Si  l'on  veut  un  taillis  à  couper  tous  les  quinze 
ans,  il  faut  planter  à  quatre  pieds  de  diftance,  ou  à  cinq  fi  l'on  fe  propofe 
de  couper  les  bois  à  trente  ou  quarante  ans  ;  &  plus  encore  fi  on  le  deftine  à 
devenir  une  belle  &  grande  futaie  :  à  l'égard  du  choix  de  Pefpece  de  plant,  îl 
doit  répondre  à  la  confommation  &  au  befoin  du  pays.  Depuis  que  les  vignes 
fe  font  multipliées ,  &  que  le  luxe  a  introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe 
quantité  de  treillages  ,  le  châtaignier  eft  devenu  celui  de  tous  les  bois  dont  le 
taillis  produit  le  revenu  le  plus  confidérable.  Si  un  taillis  eft  mangé  par  les 
lapins  à  la  première  pouffe ,  il  ne  faut  point  le  réceper  :  les  rejetons  dépouillés 
meurent  ;  mais,  il  en  revient  un  petit  nombre  d'autres  qui  font  plus  vigoureux 
que  ceux  qui  repoufferoient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a  deux  ans  lorfqu  tl 
eft  mangé ,  &  qu'il  foit  entièrement  dépouillé ,  il  faut  le  réceper.  Voyt[  les  articles 
Forêt,  Futaie,  Bois  6c  Arbre. 

TAJOVA.  C'eft  le  Urard  icailUux  ;  Voyez  ce  mot. 

TAIRA.  Voyt[  Tayra. 

TA1RI.  Nom  qu'on  donne  à  Cayenne  au  petit  mangeur  de  fourmis.  Voyez 
à  Yarticle  FOURMILIER. 

TAISSON  ou  Tesson.  En  vieux  François,  nom  du  blaireau;  Voyez  ce  mot; 

TAIT- SOU.  Nom  que  les  habitans  de  Madagafcar  donnent  à  l'un  des  plus 
beaux  oifeaux  du  genre  du  Coucou.  C'eft  le  coucou  bleu  de  Madagafcar ,  de 
hl.  Briffbn  &  des/^Z.  enl.  195  yfig.  x.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  coucou 
&  bien  plus  grand  ;  fa  longueur  totale  eft  d'un  pied  cinq  pouces  ;  l'envergure , 
d'environ  un  pied  huit  pouces  :  le  bec ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  pngles  font 
noirs  ;  les  yeux ,  entourés  d'une  peau  nue;  tout  le  plumage  eft  d'un  gros  bleu 
foncé  ;  mais  les  pennes  des  ailes  ont  des  reflets  verts  &  violets,  &  celles  dç 
la  queue  des  reflets  violets  très-brillans. 

TAKAIE.  C'eft  le  toc-haie;  Voyez  ce  mot. 
JALAPIOT.  Voyti  à  t  article  Pics  -  GRJMPEREAUx; 
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TALAPOIN.  Efpece  de  petite  guenon  d'une  affez  jolie  figure  ;  &  qui  fe 
trouve  dans  quelques  contrées  de  l'Afie  Orientale ,  à  Siam.  Son  poil  eft  d'un 
verfr-brun  ;  la  barbe  &  les  fourcils  font  longs  &  blancs. 

TALC,  Talcum.  Efpece  de  pierre  argileufe  ,  quelquefois  flexible,  élaftique, 
dont  les  particules  n'ont  pas  toujours  une  figure  déterminée  ;  elles  font  plus 
ou  moins  déliées ,  &  femblent  cependant  n'être  qu'un  amas  de  feuillets  très- 
courts  ,  brillans  ,  inégaux ,  doux  &  gras  au  toucher ,  aflez  friables  &  caflans. 
Cette  pierre  eft  différente  du  mica  de  Mofcovie  ,  qu'on  appelle  improprement 
talc  de  RuJJîe.  Voyez  Mica. 

Le  talc  proprement  dit  eft  pefant  ;  il  réfifte  à  l'aôion  d'un  feu  où  le 
marbre  fe  réduiroit  en  chaux,  fans  que  fa  couleur  qui  lui  eft  étrangère,  ni  fa 
pefanteur  fpécifique  s'altèrent  fenfiblement  :  il  ne  fe  diflbut  point  dans 
les  acides. 

Cette  fubftance  forme  ordinairement  dans  la  carrière  une  mafle  continue  :  on 
en  diftingue  plufieurs  fortes ,  foit  par  la  couleur  ,  l'opacité  ou  la  franfparence, 
foit  par  le  plus  ou  moins  de  pefanteur ,  foit  par  la  dureté  &  par  la  fineflê  du 
grain  ,  foit  par  l'arrangement  &  par  la  grandeur  des  parties  feuilletées  ou, 
écailleufes. 

Le  Talc  blanc  ,  Talcum  argenteum  ,  eft  très-tendre ,  fort  friable ,  à  demi» 
tranfparent  ,  gras  au  toucher  &  à  la  vue.  On  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  le 
Canada  &  en  Normandie. 

Le  Talc  jaune  ,  Talcum  aureum ,  eft  opaque  jufque  dans  fes  plus  petites 
parties ,  compofé  de  plufieurs  petits  feuillets  jaunâtres  ,  quelquefois  rouflatres , 
courbés  &  fort  caftans.  Cette  efpece  de  talc  accompagne  fouvent  la  mine 
àctain  &  fe  trouve  communément  dans  la  matrice  pierreufe  des  grenats. 

Le  Talc  verdatre  ,  Talcum  viridefiens  ,  eft  compofé  d'un  nombre  de 
feuillets  courts  ,  à  demi-tranfparens ,  comme  entrelacés  ,  argentins ,  luftrés  ,  ou 
d'un  oeil  vitreux  comme  perlé,  verdâtres,  peu  flexibles,  mais  friables.  Ce  uk 
vient  du  Royaume  de  Naples ,  &  fe  tranfporte  à  Venife  où  il  s'en  fait  on 
grand  commerce  :  on  en  trouve  auflî  en  Dalmatie. 

Le  Talc  commun  ,  Talcum  commune,  eft  dur,  compare,  fouvent  de 
diverfes  couleurs  &  opaque  ,  au  plus  d'une  tranfparence  de  cire,  tantôt  blanchâtre 
&  ftrié ,  tantôt  verdâtre  &  écailleux ,  femblable  à  de  l'huile  congelée  ,  traçant 
facilement  des  lignes  comme  la  craie.  Ceft  de  cette  efpece  de  talc  en  maffes 
blanches  qu'on  prépare  par  le  frottement  fur  une  peau  de  chien  de  mer  ou  en  lq 
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limant  avec  une  tige  de  prêle ,  le  fard  qui  eft  une  poudre  blanche  ,  gratTe 
au  toucher,  un  peu  écailleufe  &  comme  perlée  :  les  Dames  l'emploient  en 
poudre  pour  rehauffer  la  blancheur  de  leur  teint  &  pour  conferver  la  fraîcheur 
de  la  jeuneffe.  Ce  talc  forme  auffi  le  fond  ou  la  bafe  du  rouge  de  la  toilette  , 
après  avoir  été  coloré  foit  avec  du  carmin  ,  foit  avec  le  fafranum  (  carthame  ) , 
&  lorfqu'on  y  a  joint  quelques  gouttes  tfhuile  de  ben ,  ou  un  peu  de  beurre  de 
cacao  ,  &c.  Voy*\  C  article  Fard  au  mot  Pierre  A  Fard. 

Le  talc  commun  fe  trouve  en  groûes  maffes  dans  des  carrières  dont  les  lits 
font  inclinés  à  l'horizon.  Les  Epiciers-Droguiftes  le  vendent  tantôt  fous  le  nom 
rie  craie  de  Briançon  ou  tfEfpagnc  ;  tantôt  fous  celui  de  pierre  à  fard  ou 
de  talc  ordinaire ,  ou  de  fiiatite  favonneufe ,  ou  de  talcite ,  quand  il  eft  veiné 
ou  noirâtre.  Le  nom  de  craie  eft  impropre  ,  il  lui  vient  de  ce  qu'il  fert  aux 
Tailleurs ,  comme  la  terre  calcaire  appelée  craie ,  à  tracer  des  lignes  blanches  & 
légères,  qui  s'effacent  facilement, avec  la  mie  de  pain. 

En  général ,  ce  que  l'on  appelle  improprement  craie  de  Briançon  ,  eft  une 
fubftdnce  grade  au  toucher  ,  compofée  de  lames  courtes  ,  mais  folides  & 
compactes ,  Lintôt  blanches  ou  rouffâtres ,  d'autres  fois  ardoifées  ou  verdâtres. 
Des  perfonnes  ordonnent  fouvent  cette  terre  réfraôaire  comme  abforbant  ou 
comme  aftringent  ;  mais  elle  ne  peut  nullement  remplir  ces  vues  ,  puifque 
c'eft  une  fubftance  talqueufe ,  argileufe ,  infoluble  dans  les  acides  des  premières 
voies  ,  &  incapable  par  conféquent  de  paffer  dans  l'économie  animale  >  en 
s'uniftant  aux  humeurs. 

La  molybdme  ou  mine  de  plomb  des  Peintres,  Stérile  nigrum  ,  eft  une  forte  de 
talc  pjrafuc  ,  &C.  Voyt\  MOLYBDENE. 

TALCHICUATLI.  Oifeau  de  proie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  paraît  être 
le  petit  duc.  Voyez  à  la  fin  de  Y  article  Duc. 

TALEVE  de  Madagafcar.  Voyei  Poule  sultane. 

TALIIR-KARA  ,  Arbor  Indica  fpinofa  ,  fi>re  &  fruclu  vidtta ,  Hort.  Malab. 
Grand  arbre  du  Malabar  toujours  vert  :  fa  racine  eft  couverte  d'une  écorce 
oblcure,  d'une  odeur  forte  Si  d'un  goût  aftringtnt  ;  (on  tronc  eft  fort  élevé  , 
blanchâtre  ,  &  couvert  d'une  écorce  unie  tk  poudreufe  :  les  branches  font 
nornbreufes  &  s'étendent  fort  au  loin  ;  elles  font  armées  d  épines  oblongues  &c 
très  -  dures  :  fes  feuilles  font  vertes,  oblongues,  un  peu  dentelées  par  les 
bords  ,  épaiffes  ,  luifantes  ,  très -aromatiques  6c  fort  âcres  au  goût.  Les  feuilles 
qui  naiffent  aux  fommets  font  pour  la  plupart  tendres  &  d'un  rouge- purpurin. 
On  prétend  n'avoir  point  encore  vu  de  fleurs  ni  de  fruits  fur  cet  arbre. 


Digitized  by  Google 


tfja  T  A  L 

TALLIPOT  de  Ceylan  ou  Coryphe  de  Malabar  ;  Corypha  umbracullfcra  J 
Linn.  ;  Palma  montana  ,  folio  plicatili  flabtlliformi  maximo  yfemd  tantùm  frugifcra , 
Rai.  Hift.  1367  ;  Codda-pann  ,  Rheed.  Mal.  Arbre  de  la  famille  des  Palmun , 
qui  a  des  rapports  avec  le  latan'ur  &  le  rondicr.  Son  tronc  s'élève  droit  jufqu'à 
foixante  à  foixante  -  dix  pieds  de  hauteur  ,  fous  la  forme  d'un  cylindre  lifle , 
couronné  par  un  faifceau  de  huit  à  dix  feuilles  extrêmement  grandes ,  qui  lui 
forment ,  dit  M.  de  la  Marck  ,  une  cime  en  parafol  d'environ  quarante  pieds 
de  diamètre  ;  ces  feuilles  font  réellement  pinnées ,  mais  à  folioles  pliflees  & 
jointes  enfemble  par  leur  partie  inférieure  ,  de  manière  qu'elles  paroiiTent 
prefque  palmées  ou  en  éventail  ;  leur  pétiole  eft  auffi  long  qu'elles  ,  &  bordé  de 
petites  dents  épineufes. 

A  l'âge  de  trente  à  quarante  ans,  cet  arbre  porte  une  feule  fois  fleurs  & 
fruits  ,  &  dépérit  enfuite  peu  à  peu.  C'eft  du  fommet  de  fon  tronc  au  milieu 
des  feuilles  que  s'élève  à  la  hauteur  de  trente  pieds  un  Jpadix  ou  péduncule 
commun  très  -  droit ,  en  cône  alongé  ,  entièrement  couvert  d'écaillés  ferrées  ÔC 
imbriquées  ,  &  qui  produit  latéralement  des  rameaux  (impies  ,  alternes  ; 
pareillement  couverts  d'écaillés.  Dans  cet  état ,  ce  péduncule  ou  régime  a  en 
quelque  forte  Pafpeû  d'un  candélabre  ,  très- remarquable  par  fa  grandeur  : 
chaque  écaille  renferme  une  gaine  comprimée  ,  comme  l'étui  d'un  couteau  , 
percée  par  le  dos  vers  fon  extrémité ,  d'un  trou  par  où  fort  un  panicule  dont 
les  ramifications  foutiennent  des  épis  cylindriques  ,  pendans ,  couverts  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  fefliUs  ,  hermaphrodites  &  blanchâtres  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  baies  fphériques ,  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  lifles ,  vertes  , 
à  chair  fucculente  ,  graffe ,  un  peu  amere ,  contenant  un  noyau  globuleux  , 
offeux ,  affez  gros ,  blanc ,  &  qui  renferme  une  amande  à  chair  blanche  &  un 
peu  ferme. 

Le  tallipot  croît  au  Malabar  ,  dans  l'Inde  &  dans  rifle  de  Ceylan  aux 
endroits  pierreux  &  élevés.  Une  feule  de  fes  feuilles  peut,  dit -on,  couvrir 
quinze  ou  vingt  hommes  ,  &  les  défendre  de  la  pluie.  Les  Indiens  s'en  fervent 
pour  couvrir  leurs  maifons ,  ils  en  font  des  tentes  dans  leurs  voyages ,  des 
parapluies  &  des  parafols  capables  de  mettre  à  couvert  plufieurs  perfonnes.  C'eft 
de  ces  feuilles  que  font  compofés  les  livres  des  Malabares  :  ils  écrivent  deflus  , 
en  y  traçant  avec  un  ftylet  de  fer ,  des  caractères  qui  pénétrant  leur  épidémie 
fupérieur ,  deviennent  ineffaçables. 

Les  gaines  ou  fpathes  de  ces  fleurs  encore  tendres  rendent  ,  lorfqu'on  les 
coupe,  une  liqueur  qui  féchée  &  û\ircie  au  foleil  eft  un  vomitif  employé  poirr 
faire  fortir  l'enfant  mort ,  &  dont  des  Indiennes  abufenj  quelquefois  pour  fe 
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procurer  l'avortement.  Ses  fruits  font  environ  quatorze  mois  à  mûrir  ,  &  un 
rfeul  arbre  en  produit  >  félon  M.  de  la  Mardi ,  plus  de  vingt  mille  :  les  noyaux 
xle  ces  fruits  fe  tournent  &  fe  poiiflènt  pour  foire  des  colliers,  qui  peints  en 
rouge  .imitent  beaucoup  le  corail.  On  a  obfervé  que  le  Palnia  Thtbaica ,  de 
Pocockc ,  Orient,  i ,  p.  1S1 ,  avoit  beaucoup  de  rapports  avec  le  tallipot. 

\js.  palmier  qui  croit  dans  les  endroits  fablonneux  ,  aux  Moluques  ,  eft  le 
Saribus  de  Rumphiits  Amb.  I ,  p»  42  ,  1.  8.  .C'eft  un  coryphe  à*  feuilles  orbicu- 
Jaires  &  à  plis  palmes ,  qui  partent  d'un  centre  commun  ;  les  péduncu'es  qui 
portent  la  fructification  font  pendans  ;  les  fruits  font  en  grappes  fphériques , 
à  peine  de  la  grofleur  d'une  balle  dî  piftokt,  d'abord  d'un  jaune-orangé  ,  mais 
bientôt  noivâire.  La  moelle  de  fon  tronc  eft  une  forte  de  fagou  que  l'on  peut 
-manger.  On  emploie  fon  bois  à  plufieurs  ufages  auxquels  fa  dureté  le  rend 
propre  ;  on  fait  avec  fes  feuilles  des  parafols  &  de  grands  éventails  ,  &  on 
A'en  fert  comme  de  papier  pour  envelopper  des  fruits  ,  du  tabac ,  &c.  :  on 
peut  les  plier  &  les  déplier  à  volonté. 

TALPIER.  Vayei  Tonga. 

TAMACOLIN.  Efpece  de  lézard  goitreux  de  la  Nouvelle  Efpagne,  .C'eft 
V iguane;  Voyez  ce  mot. 

TAMACUILLA-HU1LLA  ou  Serpent  a  cent  yeux.  Fernande^  en  donne 
la  defeription  dans  fon  Hijloire  des  Reptiles  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ainfi  que 
Seba ,  Tom.  11 ,  /.  $8  ,  n.  1.  Tout  le  corps  de  ce  ferpent  eft  femé  d'une  infinité 
d'anneaux  ronds  ou  angulaires  ,  qui  ont  quelque  reflemblance  à  des  yeux. 
Ce  reptile  paroît  être  une  efpece  ttibiboboca  ;  Voyez  ce  mot. 

TAMANDUA  ou  Tamandua-i.  Nom  donné  à  la  féconde  efpece  des  mangeurs 
'de  fourmis.  Voyez  à  l'article  FOURMILIER. 

> 

Tamandua-Guâcu  ou  Tamandua-Ouassou.  Au  Bréfil,  c'eft  le  grand 
tamandua.  Voyez  à  l'article  FOURMILIER. 

Tamandua-Mirl  Fourmilier  (  le  plus  petit  ). 

TAMANOIR.  ,Nom  du  grand  mangeur  de  fourmis  ou  grand  tamandua.  Voyez 
à  Yarticle  FOURMILIER. 

TAMARIN  ,  G -copithecus  minimus ,  niger9  auribus  elephanùnis  ,  Barr.  ;  Simia 
'Midas ,  Linn.  Efpece  de  finge  de  la  famille  des  Sagouins ,  que  Ton  trouve  k 
la  Grlane  6c  au  Bréfil.  C'eft  le  tamary  de  tout  le  Maragnon. 

Tome  VIL  LUI 
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Le  tamarin  eft  un  joli  quadrumane ,  très  -  vif ,  aifé  à  apprivoifer ,  mais  fi 
délicat ,  qu'il  ne  peut  réfifter  long-temps  aux  intempéries  de  notre  climat  :  il  a 
le  corps  &  les  jambes  bien  proportionnés  ;  il  marche  à  quatre  pieds  ,  &  eft 
un  peu  pKis  petit  que  le  pincht  des  Maynas.  Le  tamarin  n*a  que  fept  ou  huit 
pouces  de  longueur  ;  il  a  la  queue  une  fois  plus  longue  que  la  tête  &  le 
corps  :  la  face  eft  couleur  de  chair  obfcure  ;  les  oreilles  font  carrées  ,  larges , 
nues  &  de  même  couleur  ;  les  yeux ,  châtains  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  fendue 
à.  peu  près  comme  celle  du  lièvre  ;  la  tête ,  le  corps  &  la  queue  font  garnis 
de  poils  d'un  brun-noir  &  un  peu  héruTés,  quoique  doux  au  toucher;  ce  poil 
eft  très -court  fur  la  queue  :  les  mains  &  les  pieds  font  couverts  de  poils 
courts ,  d'un  jaune-orangé. 

TAMARIN  FER.  Voyt^  ci-defous  Tamarins. 

TAMARINS  ,  Tamarindi ,  J.  B.  C'eft  une  fubftance  pulpeufe  ou  médullaire , 
comme  grafle  ,  ghunte  6c  vifqueufe  ,  réduite  en  mafle  ,  molle  ,  de  couleur 
noirâtre  &  rouiïe  ,  d'un  goût  acide  &  vineux  ,  mêlée  d'écorces  &  de 
membranes ,  de  filiques  ,  de  filamens  cartilagineux  &  même  de  graines  dures  » 
de  couleur  rouge-brun,  luifantes,  plus  grandes  que  celles  de  la  caffe  foluûve, 
prefque  quadrandulaires  &  aplaties  ,  approchant  des  femences  de  lupin. 
(  Quelques  perfonnes  diftinguent  fur  la  tranche  des  graines  d'un  tamarinier  qui 
croît  au  Petit-Goave  ,  dépendance .  du  Port-au-Prince  à  Saint  -  Domingue ,  un 
mafque  de  Nègre  formé  par  des  tubercules  plus  ou  moins  proéminens.  )  On 
nous  apporte  la  pulpe  de  tamarins ,  de  l'Egypte  ,  des  deux  Indes  ,  de  l'Afrique , 
fur  -  tout  du  Sénégal  &  de  l'Ethiopie. 

L'arbre  qui  porte  les  fruits  d'où  l'on  tire  cette  fubftance,  s'appelle  tamarinier , 
Tamarindus  ,  Tourn. ,  Parkinf.  ,  Sloane  &  Derelfide  ;  ApptUata  ,  Profp.  Alp.  ; 
Jutay  ,  Pifon  ;  Balam-pulli ,  Madtram-pulli  ,  Hort.  Ms'ibar.  ;  Si  tiqua  Arabica 
qu*  Tamarindus  ,  C.  P..  Il  eft  grand  comme  un  noyer,  mais  plus  touffu  :  fa 
racine  eft  branchue  ,  fîbreufe  &  chevelue  ,  elle  s'étend  de  tous  côtés  ;  (on 
tronc  a  quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  ;  il  eft  'revêtu  d'une  écorce 
épaifte,  brune,  cendrée  &  gercée  :  fon  bois  eft  dur  &  d'un  brun-rouflatre;  il 
pouffe  dos  branches  rameufes  qui  s'étendent  de  tous  côtés  &  fymétriquement 
les  feuilles  font  placées  fur  ces  rameairx  alternativement  ,  &  compofées  de 
neuf,  dix  6c  quelquefois  de  douze  paires  de  petites  folioles,  attachées  fur  une 
côte  &  accompagnées  de  ftipules  ;  elles  font  d'un  vert  gai ,  un  peu  velues  en 
défions ,  traverfées  dans  leur  longueur  par  un  petit  filet  ;  leur  faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  eiiêinble  des  auTelles  des  feuilles  comme  ca 
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grappes ,  portées  par  des  pédicules  grêles  ,  compofées  de  trois  pétales  de 
couleur  de  rofe  ,  parfemés  de  veines  fanguînes  :  le  piftil  qui  fort  du  milieu  de 
la  fleur  eft  crochu ,  accompagné  feulement  de  trois  étamines  ;  il  fe  change  en 
un  fruit  femblable  par  fa  grandeur  &  par  fa  figure  aux  gouiTes  des  fèves ,  mais 
fans  futures  ,  &  relevé  par  trois  ou  quatre  protubérances  &  muni  de  deux 
écorces  ,  dont  l'extérieure  eft  rouffe ,  caffante  &  de  l'épaifleur  d'une  coque 
d'oeuf ,  &  l'intérieur?  ,  verte  &  plus  mince  :  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre 
ces  écorccu  eft  occupé  par  la  pulpe  &  les  femences  dont  nous  avons  parlé. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois  dans  les  étés  fort  chauds  une  certaine 
fubftance  vifqueufe ,  acide  &  rouffâtre ,  qui  lorsqu'elle  eft  feche  imite  la  cr2me 
de  tartre  par  fa  dureté  &  par  fa  blancheur.  Cet  arbre  ne  croît  aux  Ifles  de 
l'Amérique  que  parce  que  les  Efpagnols  l'y  tranfporterent  au  commencement 
«le  leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire  des  Indes  Orientales  & 
^'Afrique. 

Les  fruits  du  tamarinier  abondent  en  acide.  Bclon  dit  que  lorfque  les  Turcs 
&  les  Arabes  font  fur  le  point  de  faire  un  long  voyage  pendant  l'été ,  ils  font 
provifion  de  tamarins  pour  fe  défattérer  :  ils  font  confire  dans  le  fucre  ou 
dans  le  miel  des  goufles  de  tamarins  ,  foit  vertes ,  foit  mûres ,  pour  les  emporter 
avec  eux  ,  lorfqu'ils  voyagent  dans  les  déferts  de  l'Arabie.  Les  Marins  fe 
fervent  auffi  de  cette  confiture  qu'on  prépare  aujourd'hui  en  Amérique.  Les 
Nègres  en  Afrique  mettent  du  tamarin  dans  leur  riz ,  leur  coufcou  &  leur 
manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non-feulement  rafraîchiïïante ,  elle  eft  encore  légèrement 
laxative,  &  cependant  aftringente.  Les  Médecins  d'Europe  difent  que  le  tamarin 
tempère  l'acrimonie  des  humeurs.  Le  petit  lait  fait  avec  les  tamarins  eft  un 
excellent  &  léger  purgatif  ;  il  calme  le  bouillonnement  de  la  bile  &  du  fang , 
guérit  les  fièvres  aiguës ,  ardentes ,  inflammatoires  ,  putrides  ,  malignes  ,  pefli- 
lentielles  &  la  dyffenterie  accompagnée  de  fièvre  ;  ils  font  auffi  très-recom- 
mandablcs  pour  la  diarrhée  bilieufe ,  la  jaunifle  ,  &  ils  corrigent  finguliérement 
les  vices  deî  purgatifs  trop  âcres  &  trop  viaiens.  M.  Geoffroy ,  Mature  Médicale , 
«Ut  qu'ils  augmentent  la  vertu  des  médicamens  émétiques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  pulpe  de  tamarins  ;  l'une 
rougeâtre  ,  qui  vient  de  la  Pcrfe  ,  du  Bengale  ;  &  l'autre  noire  -  brunâtre  ,  qui 
vient  du  Levant  &  d'Amérique.  L'acide  de  l'une  &  de  l'autre  forte  de  tamarin 
bien  naturel ,  perd  fa  qualité  purgative  loriqu'on  l'étrnd  dans  beaucoup  d'eau , 
&  donne  une  boiffon  anlîi  délicate  &  aufli  agréable  que  celle  que  fournit 
le  limon. 
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TAMARIS  ou  TamARISC,  Tamarifcus  a  ut  Tamarix.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  principales ,  que  quelques-uns  eftiment  n'être  que  deux  variétés  ;  favoir , 
le  tamarifc  cVAUtmagnc  &  le  tamarifc  de  Narbonnt. 

Le  Tamarisc  d'Allemagne  ou  le  Petit  Tamarix,  Tamanfcus  GtrmariU*% 
Lobeî,  Icon.  218  ;  Linn.  387;  etiam  fnukofa  ,  folio  crafjîore ,  C.  B.  Pin.  48^. 
C'eft  un  arbriffeau  qui  croît  naturellement  en  Hongrie  ,  le  long  des  rivières 
Se  dans  les  graviers  du  Rhin  ,  aux  environs  de  Strasbourg  ,  de  Sandaw,  du 
Danube ,  de  l'Itère  ,  du  Rhône  ,  de  l'Aar  &  ailleurs  :  il  ne  fouffre  pas  aifémert, 
la  culture  des  jardins  ,  à  moins  qu'on  ne  le  plante  près  de  l'eau  ;  alors  il 
fou  tient  bien  l'hiver  ,  mais  il  ne  monte  jamais  en  arbre.  Sa  racine  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  de  la -jambe  ,  revêtue  d'une  écorce  un  peu  epaiffe  &  fort 
amere  ;  elle  pouffe  quantité  de  tiges  fragiles,  couvertes  d'une  écorce  rougeâtre, 
ramsufes  &  ornées  d'un  grand  nombre  de  feuilles  imbriquées  ,  femblables  à 
celles  de  la  bruyère  commune  ou  à  celles  du  cyprès ,  d'une  couleur  de  vert- 
de-mer  &  d'un  goût  aftringent  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  épi  à  l'extrémité 
des  tiges  Se  des  rameaux ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  ovales ,  d'un 
blanc- purpurin  ou  rofe- violet ,  avec  autant  d'étamines  à  foinmets  arrondis  5c 
jaunâtres  :  à  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  oblongs ,  pointus ,  triangulaires , 
qui  contiennent  plufieurs  femences  menues  &  aigrettees  ;  ces  fleurs  &  ces  graines 
durent  prefque  toiu  l'été» 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamarix  commun  ,  Tamanfcus 
.  G  allie  a  ,  Linn.  386  ;  &  folio  tenuiort ,  C.  B. ,  Parle.  ;  Tamarifcus  vulgaris  major  , 
Jîve  Arborca  Narbontnfis  ,  J.  B.  1  ,  351;  Lobel  ,  Icon.  118.  Celui-ci  croît 
principalement  dans  les  pays  chauds ,  comme  en  Italie ,  en  Efpagne  &  en 
Languedoc  :  il  pouffe  plufieurs  tiges  ,  qui  pour  l'ordinaire  font  en  arbriffeau 
ou  en  buiffon  ,  mais  qui  forment  quelquefois  un  arbre  de  la  grandeur  du 
cogoaiîier.  Il  a  le  tronc  couvert  d'une  écorce  grife  en  dehors  ,  rougeâtre  en 
dedans  &  le  bois  blanc  :  fes  feuilles  font  plus  petites ,  mais  plus  dentées  que 
celles  du  tamarifc  précédent.  Cet  arbriffeau  fleurit  d'ordinaire  trois  fois  Tannée, 
au  printemps  ,  en  été  &  en  automne  :  il  eft  d'un  affez  bel  àfpeâ ,  à  caufe  de 
fes  fleurs  blanches-  purpurines ,  groupées  en  épi;  il  fe  dépouille  de  fes  feuilles 
pendant  l'hiver,  &  tous  les  ans  il  en  repouffe  de  nouvelles  au  printemps;  il 
demande  une  terre  humide  ,  &  cependant  légère  ;  les  grands  froids  lui  font 
contraires  :  il  fe  multiplie  de  boutures  &  de  rejetons  :  fon  bois  ,  fa  racine  , 
fon  écorce  &  fes  feuilles  font  d'ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  tamarifc  :  on  fait  avec  leur  bois  de 
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petits  barils ,  des  taffes ,  des  gobelets  &  d'autres  vaifleaux  ,  dont  on  fe  fert  pour 
contenir  la  liqueur  qu'on  doit  boire  ;  elle  y  acquiert ,  rapporte-t-on  ,  une 
vertu  défopilative.  Toutes  les  parties  de  l'arbre  font  eftimées  apéritives  , 
fébrifuges ,  ainfi  que  le  fel  lixiviel  qu'on  en  retire  &  qui  eft  ufité  dans  l'opilation 
de  la  rate ,  du  foie  &  du  méfentere.  La  nature  de  ce  tel  a  été  inconnue  jufqu'au 
commencement  de  1759  ,  temps  auquel  M.  Monta ,  favant  Chimifte  de  Mont- 
pellier ,  démontra  que  c'étoit  ifn  vrai  ftl  de  Glauktr  abfolument  pur.  On  prétend 
que  le  bois  de  tamarife  eft  auffi  bon  que  celui  du  gayac  dans  les  maladies 
vénériennes  :  il  convient  encore  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau.  Les 
Teinturiers  fe  fervent  quelquefois  des  fruits  de  tamarife  à  la  place  des  noix  de 
galle  ,  pour  teindre  en  noir. 

Tamaris  de  Mer.  C'eft  ,  dit  M.  Ellis  ,  une  coralline  vèfuulcufe  ,  qu'il 
nomme  Corallina  vejiculata  ,  fparfim  &  alttrnatim  ramofa  ,  denticulis  oppofitis  , 
cyllndr'uisy  oribus  crenatis ,  patulis.  Les  branches  de  ce  polypier  font  placées 
affez  irrégulièrement,  mais  cependant  alternativement,  de  différens  côtés;  fon 
tiffu  rellemble  à  celui  de  la  conie  ,  &  il  eft  tranfparent  ;  fes  denticules  font 
grandes  ,  cylindriques  ,  ouvertes  &  oppofées  les  unes  aux  autres  ,  &  chaque 
paire  paroît  attachée  au  fommet  de  celle  qui  eft  au-dc flous.  On  trouve  cette 
forte  de  coralline  adhérente  aux  rochers,  aux  coquilles  &  aux  fucus.  Voye{  au. 
mot  Coralline  ,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  productions  animales. 

TAMARU-GUACU.  Efpece  de  langoujle  de  mer  du  Bréfil ,  que  les  Portugais 
nomment  Caramon  de  faldago.  Elle  n'eft  point  d'ufage  en  aliment.  Ruysch  lui 
donne  neuf  doigts  de  longueur  ;  la  queue  a  onze  anneaux  &  eft  velue  ;  près 
de  l'infertion  des  pattes  ,  la  carapace  qui  eft  blanchâtre  &  comme  cornée ,  tire 
fur  le  noir  -  purpurin  ;  les  pattes  font  menues  &  longues  ;  l'extrémité  de 
chaque  bras  eft  courbée  comme  une  faux  &  garnie  de  piquans. 

TAMARY.  Au  Maragnon  ,  c'eft  le  tamarin ,  efpece  de  fagouin.  Voyez 
Tamarin. 

TAMATIA.  Suivant  quelques  Auteurs  les  tamatias  &  les  barbus  font  des 
oifeaux  du  meme  genre.  M.  de  Butfon  laifle  le  nom  de  barbus  aux  oifeaux 
de  ce  genre  qui  font  propres  à  l'Ancien  Continent,  &  il  donne  celui  de 
tamatias  aux  oifeaux  du  même  genre  ,  qui  fe  trouvent  en  Amérique.  M.  de 
Buffun  dit  que  les  barbus  proprement  dits  ont  le  bec  beaucoup  pUis  épais,  plus 
raccourci  &  plus  convexe  en  deflbus  ;  ils  ont  ds  plus  ordinairement  des 
couleurs  arTez  brillantes ,  &  les  tamatias  au  contraire  font  la  plupart ,  excepté 
quelques-uns ,  d'un  plumage  fombre  ,  fur  lequel  les  nuances  du  brun  &  du 
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gris  font  les  couleurs  dominantes.  Quoique  ces  oifeaux  paffent  pour  ne  vivre 
que  d'infeâes  &  en  particulier  de  fearabées  ,  la  force  de  leur  bec  ,  dit 
M.  Mauduyt ,  fait  préfumer  qu'ils  donnent  aufli  la  chaffe  à  de  petits  oifeaux  , 
fuivant  les  occafions  ,  femblables  en  cela  aux  pies  -  grièches ,  avec  lefquelles  les 
barbus  &  les  tamatias  ont  quelque  rapport  par  la  conformation  du  bec. 

M.  Mauduyt  rapporte  que  tous  les  tamatias  n'habitent  que  les  endroits  les 
plus  fourrés  des  forêts  ,  ils  ont  le  vol  court  &  pefant  ;  ils  ne  fe  pofent  que 
fur  les  branches  les  plus  baffes ,  ils  y  reftent  long-temps ,  la  tête  retirée  entre 
les  épaules  &  l'air  fombre  &  morofe  ;  on  peut  les  approcher  &  tireT  ptufieurs 
coups  de  fufil  fans  qu'ils  prennent  leur  effor  ;  ils  font  filencieux  ,  folitaires 
fie  mal-faits  :  leur  chair  n'eft  pas  très-eftimée. 

Le  tamatia  commun  a  été  représenté  dans  les  pl.  tnl.  n.°  746 ,  jïg.  1  ,  fous 
le  nom  de  barbu  à  ventre  tacheté,  de  Cayenne  :  fa  longueur  eft  de  fix  pouces 
fie  demi  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  deffus  de  la  tête  &  le  front, 
rouffatres  ;  fur  le  cou  eft  un  demi- collier  varié  de  noir  ôc  de  roux;  tout  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  brun,  nué  de  roux  :  il  y  a  une  grande  tache 
noire  derrière  chaque  œil  :  la  gorge  eft  orangée  ;  le  refte  du  plumage  inférieut 
eft  d'un  blanc-rouffâtre ,  avec  des  taches  noires. 

Tamatia  (  le  beau  ).  Ceft  le  barbu  des  Maynas ,  de  M.  Brifon  &  des  pl. 
en!.  3  30.  Le  bec  eft  cendré  ,  d'un  blanc- jaunâtre  à  fa  pointe  ;  les  jambes  ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  cendrés.  Ce  tamatia  eft  de  la  grandeur  du  barbu  à  gorge 
jaune ,  des  Philippines  ;  il  en  a  à  peu  près  les  couleurs  ,  mais  beaucoup  plus 
brillantes. 

Tamatia  a  coluer.  Ceft  le  barbu  a  collier  de  Cayenne,  des  pl.  enl^\. 
Ce  tamatia  de  la  Guiane  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  de  la  pie-gricche  routte  : 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  fond  roux ,  avec  des  raies  étroites  &  tranfverfales 
noires  ;  fur  le  haut  du  dos  on  en  voit  une  fauve  qui  defeend  jufqu'à  la  poitruie, 
où  eft  une  forte  de  collier  affez  large  &  noir  :  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  d'un  blanc  fale  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  roux  plus  ou 
moins  foncé  :  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés  ;  le  bec  eft  de  couleur  de 
corne  ,  mais  noirâtre  fur  le  milieu  du  deffus. 

Tamatia  a  t£te  &  gorge  rouges.  Ceft  le  barbu  de  Cayenne ,  de 
M.  Brifon  &  des  pl.  enl.  106  ,  fig.  i.  Il  paroît  que  le  barbu  de  Saint- 
Domin^ue  ,  indiqué  dans  les  pl.  enl.  xo6  ,  fig.  i  ,  &  décrit  par  M.  Brijfon 
fous  le  nom  de  barbu  tacheté  de  Cayenne ,  eft  une  variété  de  ce  premier  tamatia; 
peut-être ,  dit  M.  Mauduyt ,  l'un  eft-il  le  mAle ,  &  l'autre  la  femelle  :  ils  foot 
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un  peu  plus  gros  que  l'alouette  :  le  bec  eft  d'un  cendré-noirâtre  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés  ;  le  front  &  la  gorge  ,  rouges  ;  le  fommet  de  la  tête 
eH  varié  de  noir.âc  de  gris-jaunâtre  :  le  premier  a  les  côtés  de  la  tête  noirs  , 
avec  une  -bande  blanchâtre  au-deflbus  de  l'œil  ;  le  fécond  a  les  côtés  d'un  noir 
varié  de  blanchâtre. 

Tamàtias  (  les  )  noirs  &  blancs.  M.  Mauduyt  obferve  que  ce  font  deux 
efpeces  nouvelles ,  propres  à  la  Guiane  :  l'une  indiquée  dans  les  pl.  enl.  n.°  689  , 
fous  le  nom  de  barbu  à  gros  bec  de  Cayenne  ;  l'autre ,  pl.  enl.  688  ,  fig.  1  ,  fous 
celui  de  barbu  à  poitrine  noire  de  Cayenne.  Ces  deux  tamatias  n'ont  que  deux 
couleurs  dans  leur  plumage  ,  du  blanc  &  du  noir  ;  leur  bec  eft  noir  &  à 
proportion  plus  gros  &  plus  long  que  celui  des  autres  tamatias ,  dont  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  plus  crochu  &  bifurqué  à  fon  extrémité  par  une  fciflure.  Ces 
deux  tamatia  ne  différent  guère  que  par  la  grofleur,  qui  eft  dans  le  premier  à 
peu  près  le  double  de  ce  qu'elle  eft  dans  le  fécond  :  le  premier  eft  de  la  grofleur 
de  la  pie-grièche  cendrée  ;  l'autre  n'eft  guère  plus  gros  que  notre  moineau  franc  : 
tous  deux  ont  les  pieds  noirâtres. 

TAMBAC.  r*yei  Bois  d'Aloès. 

TAMBOUR  ,  Labrus  cromis ,  Linn.  ;  Cromis  fubargenteus  oblongus  ,  radiit 
anterioribus  pinna  dorfalibus  agri  pungentibus  ,  Bro\rn.  ;  Coracinus  Braflienfis  , 
Rai.  ;  Guatucupa ,  Marcgr.  :  en  Anglois ,  Drum.  Poiflbn  du  genre  du  Labre  ;  on 
le  trouve  à  la  Caroline  :  il  reffjuible  par  fon  port  à  la  perche  de  rivière  :  fes 
écailles  font  marquées  de  bandes  brunes  fur  un  fond  un  peu  argenté  ;  les 
opercules  de  fes  ouïes  fe  terminent  en  une  pointe  aiguë  :  les  deux  nageoires 
dorfales  ont  une  légère  adhérence  entre  elles  ,  &  paroiflent  au  premier  coup 
d'ceil  n'en  faire  qu'une  ;  la  première  a  dix  rayons  ;  la  féconde  en  a  vingt- 
deux  ,  dont  le  premier  eft  épineux  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  dix-huit  ; 
celles  de  l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  fept  ,  dont  les  deux  antérieurs 
épineux  ;  le  fécond  eft  le  plus  long ,  il  eft  très-épais  &  comprimé  :  celle  de  la 
queue  a  dix-neuf  rayons ,  elle  n'eft  point  échancrée. 

TAMIER.  C'eft  le^za  de  Notre-Dame  ;  Voyez  ce  mot. 

TAMOATA  du  Brésil  ou  Calljcte  ,  SHurus  callichthys ,  Linn.  pRjflbn 
du  genre  du  Silwe  ;  il  fe  trouve  en  Amérique  dans  les  ruifleaux.  On  prétend 
que  lorfqu'ils  font  à  f?c  ,  le  tamoata  s'avance  <kms  les  terres  pour  chercher 
de  leau  :  on  ajoute  qu'il  perce  les  réfervoirs  &  s'y  pratique  une  iflue  par 
laquelle  il  s'enfuit.  Ce  poiflbn  s'appelle  à  Surinam  kwikwi  Les  Portugais  le 
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nomment  foldlgo.  Il  eft  de  couleur  de  fer,  fur-tout  à  la  tête  ;  il  eft  long  de  àna 
doigts  :  fa  tête  eft  faite  à  peu  près  comme  celle  d'une  grenouille  ;  fa  gueule 
eft  petite  &  fans  dents ,  garnie  de  chaque  côté  de  deux  barbillons  longs  d'un 
doigt  :  fes  yeux  font  petits;  l'iris  eft  doré  :  fa  peau  ,  félon  Linnaus  ,  eft  une 
efpece  de  cuiraffe  garnie  d'écaillés  oblongues  ,  très-larges  ,  finement  dentelées 
tout  autour  &  diftribuées  fur  chaque  côté  en  deux  rangs  ;  elles  font  au  nombre 
de  yingt-fix  de  part  &  d'autre  ;  elles  interceptent  la  ligne  latérale  :  la  première 
nageoire  cî  i  dos  a  huit  rayons  ;  la  féconde  n'en  a  qu'un  ,  il  eft  hérifle  :  les 
peâorales  en  ont  chacune  fept  ;  elles  font  arrondies ,  &  le  premier  rayon  eft 
dentelé  de  chaque  côté,  :  les  abdominales  en  ont  chacune  cinq  ,  qui  fonf 
articulées  ;  celle  de  l'anus  en  a  fept  ;  celle  de  la  queue ,  quatorze.  Ce  poiffon 
pafle  pour  Être  un  manger  délicieux.  Confultc{  Marcgrave ,  Hijl.  Brafd. 

TAN  ou  Écorce  a  Corroyeur.  Voye^  à  la  fuite  du  mot  Chêne  & 
celui  de  Redoul.  Quelques-uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à  la  pou/Here 
du  bois  tombé  en  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  fe  fert  de  la  groftè  écorce 
du  bouleau  pour  tanner  les  peaux. 

TANAiSIE.  Voyt[  Tanesie. 

TANAOMBÉ  des  habitaos  de  Madagafcar.  C'eft  le  merle  de  Madagafcar,  de 
M.  Brijfon  &  des  pl.  enl.  5^7,  fig.  1.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis; 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  prefque  tout  le  plumage  fupérieur , 
ainfi  que  la  gorge  &  lç  cou  ,  font  bruns  ,  avec  une  rfuance  verdâtre  fur  les 
couvertures  des  ailes  ck  de  la  queue  :  la  poitrine  &  les  côtés  font  d'un  brun- 
rou  Autre  ;  le  ventre  6c  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  blancs  ;  les, 
pennes  des  ailes  font  variées  de  violet ,  de  noir  &  de  blanc  ;  quelques-unes  ont 
des  reflets  verts  :  l'aile  offre  en  outre  une  plaque  oblongue  ,  d'un  roux-doré  : 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  cette  partie  font 
d'un  vert  -  doré  ;  les  latérales  font  de  cette  teinte  à  l'extérieur  &  noires  du 
côté  intérieur. 

TANAS  ou  Faucon  pêcheur  du  Sénégal ,  pl.  enl.  478.  Le  tanas  ,  nommé 
ainfi  par  les  Nègres  du  Sénégal ,  fe  voit  au  Cabinet  du  Roi.  M.  de  Bufon 
dit  qu'il  reflemble  en  tout  à  notre  faucon ,  par  les  couleurs  du  plumage  ;  il 
eft  néanmoins  un  peu  plus  petit ,  &  il  a  fur  la  tête  de  longues  plumes 
éminentes  qui  fe  rabattent  en  arrière  &  qui  forment  une  efpece  de  huppe...* 
11  a  le  bec  jaune  ,  moins  recourbé  &  plus  gros  que  celui  du  faucon  ;  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  deux  mandibules  ont  des  dentelures  très  -  fenfibles  ; 
fon  naturel  eft  aufS  très-différent ,  car  il  pêche  plus  qu'il  ne  chatte. 

TANCHE 
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TANCHE  OU  TENCHE  ,  Cyprinus  tinca  ,  Lînn.  ;  Cypr'mus  muccfus  totus 
nigrefcens  ,  extremitate  cauda  aquali  ,  Arted.  ;  Tinca  ,  Rondel. ,  "Wlllughb. ,  &c.  ; 
Phycis  vel  Merula  fiuvieuilis  ,  Schonev.  :  en  Italie  ,  Tcnca  ;  en  Angleterre  , 
Ttnch  ;  en  Suéde ,  Linnare ,  Sutare  &  Skomakarc  ;  en  Danemarck ,  Syderc  ;  en 
Allemagne  ,  Schhy ,  Schicyen  &  Schomakcr. 

Arudi  dit  que  la  tanche  a  la  tête  &  le  tnufeau  d'un  volume  aflez  petit , 
à  proportion  du  corps  qui  eft  large ,  épais  &  court  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  médiocre  ;  les  mâchoires  font  dépourvues  de  dents  ;  mais  il  y  en  a  cinq 
fur  deux  rangées  dans  le  gofier  :  les  opercules  des  ouïes  font  compofés  de 
part  &  d'autre  de  quatre  lames  &  de  trois  arêtes  courbées  ;  les  lignes  latérales 
font  pareillement  courbes  &  plus  proches  du  ventre  ,  comme  dans  tous  les 
poiflbns  du  ^enre  du  Cyprin.  On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous 
à  la  tête  de  ce  poiflbn  ,  au  -  deflus  &  au  -  deflbus  des  yeux  :  les  yeux  font 
petits  ,  iitués  aux  côtés  de  la  tête  ;  l'iris  eft  rouge  :  le  dos  eft  un  peu  élevé 
en  voûte  ,  derrière  la  tête;  il  eft  épais  &  n'eft  nullement  tranchant  :  le  ventre 
eft  aflez  large  &  plat  par  -  tout  ;  les  écailles  font  oblongues  ,  petites  ,  fort 
adhérentes  k  la  peau ,  noires  fur  le  dos ,  noirâtres  fur  les  côtés  ,  avec  des 
.  nuances  d'un  vert- jaunâtre  ;  le  ventre  eft  blanchâtre  :  en  général  tout  le  corps 
eft  d'une  teinte  foncée  (  tincla ,  d'où  l'on  a  fait  tinca ,  à  ce  que  l'on  prétend  ). 
De  plus ,  les  écailles  font  enduites  d'une  mucofité  qui  rend  ce  poiflbn  gliflant 
comme  l'anguille  :  la  nageoire  dorfale  eft  noire ,  garnie  de  douze  rayons  ,  dont 
ies  trois  antérieurs  font  iimples  &  les  autres  rameux  ;  les  peâorales  font  noirâtres  , 
arrondies  ,  &  ont  chacune  dix-fept  rayons ,  prefque  tous  rameux  ;  les  abdo- 
minales ,  qui  ont  la  forme  &  la  couleur  des  précédentes ,  en  ont  chacune 
onze  »  dont  le  fécond  eft  ferme  &  épais  ;  celle  de  l'anus  qui  eft  noire  ,  en  a 
onze  aufli ,  dont  ceux  du  milieu  font  les  plus  longs  ;  celle  de  la  queue  eft  noire 
&  (Tune  figure  prefque  carrée;  elle  a  dix-neuf  rayons.  La  longueur  ordinaire 
de  ce  poiflbn  eft  de  neuf  pouces  un  quart  ,  fur  plus  de  deux  pouces  &c 
demi  à  l'endroit  de  fa  plus  grande  épaifleur.  Plufieurs  Auteurs  difent  que  le 
mâle ,  dans  cette  efpece  ,  a  les  nageoires  abdominales  beaucoup  plus  étendues  ; 
le  premier  rayon  eft  recourbé  en  bas ,  ftrié  tranfverfalement. 

La  tanche  eft  particulièrement  un  poiflbn  de  lacs  &  d'étangs,  quoiqu'on  en 
|>êche  aufli  dans  les  rivières.  Elle  eft  très  -  avide  de  vers  de  terre ,  aufli  s'en 
iert-on  avec  fuccès  pour  amorcer  les  haims  avec  lefquels  on  pêche  ce  poiflbn. 
Elle  fraie  au  mois  d'Avril  ,  parmi  les  herbes  des  endroits  marécageux  ;  elle 
peuple  beaucoup ,  &  parvient  promptement  à  fa  croiffance  ordinaire. 
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La  tanche  a  la  peau  épaifle ,  le  palais  charnu  comme  celui  de  la  carpe  ,  & 
dans  le  fond  du  palais  eft  un  offelet  triangulaire.  Aufont  paroît  être  l'Auteur 
le  plus  ancien  qui  ait  parlé  de  la  tanche ,  ÔC  ce  qu'il  en  dit  n'eft  pas  propre  i 
en  donner  une  idée  très  -  avantageufe  ;  il  l'appelle  la  rtffource  du  bas  peuple  t 
Solatia  vulgi.  D'autres  ont  défigné  ainfi  ce  poiflbn  ,  Pifcis  ignobilis  ,  vitis  & 
pauperlorum  abus.  Des  Auteurs  modernes  en  ont  interdit  l'ufage  parmi  nos 
alimens ,  en  difant  que  fa  chair  eft  fade,  d'un  goût  défagréable,  mal- faine  fie 
difficile  à  digérer.  D'un  autre  côté  on  a  attribué  à  ce  poiflbn  des  propriétés 
médicinales  ,  dont  nous  parlerons  ci- après.  La  différence  des  opinions  fur  la 
faveur  de  la  chair  des  tanches  ,  provient  des  différences  mêmes  qui  fe  trouvent 
entre  ces  poiffons ,  fuivant  les  divers  lieux  où  ils  ont  féjourné  &  les  divers 
degrés  d'accroiflement  qu'ils  ont  pris.  Les  tanches  qu'on  pêche  fur  les  fonds 
vafeux  ont  un  mauvais  goût  de  fange  :  de  plus  ,  lorfqu'elles  font  petites ,  leur 
chair  eft  pleine  d'arêtes  qui  la  rendent  dcfagréable  ;  mais  celles  qui  fe  font 
dégorgées  dans  les  eaux  vives,  font  délicates,  fur- tout  lorfqu'elles  (ont  grottes. 
Une  tanche  parvenue  au  poids  de  trois  livres  eft  fort  recherchée  :  on  prétend 
qu'il  y  en  a  qui  pefent  cinq  à  fix  livres.  Salviani  rapporte  que  ce  poiflbn ,  en 
certains  endroits  ,  parvient  jufqu'au  poids  de  vingt  livres. 

Quoique  les  tanches  fe  plaifent  dans  la  vafe ,  on  affure  ,  dit  M.  Duhamel  i 
qu'elles  panent  volontiers  des  eaux  dormantes  dans  les  eaux  vives  ,  &  on  eo 
trouve  effectivement  dans  les  petites  rivières  dont  le  cours  eft  rapide. 

Nous  avons  expofé  ci-deffus  que  la  tanche  multiplie  beaucoup  &  réuflït  tre* 
bien  dans  les  étangs  ;  mais  elle  les  dépeuple  par  fa  voracité.  Cependant  elle 
caufe  beaucoup  moins  de  dommage  que  le  brochet ,  qui  n'épargne  pas  même 
la  tanche ,  quoiqu'on  ait  dit  qu'il  en  étoit  l'ami ,  &  qu'il  fembloit  la  ménager 
en  faveur  des  propriétés  bienraifantes  de  la  liqueur  vifqueufe  qui  fuinte  à  travers 
fa  peau. 

Lémery  dit  que  ce  poiflbn  a  la  vie  fi  dure  ,  que  malgré  qu'on  Tait/ coupé 
p:u*  morceaux  &  fait  f  rire  à  demi ,  il  s'élance  hors  de  la  poêle.  Liger  obferve 
que  c'eft  le  poiflbn  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  (  il  faut  en  excepter  la 
carpe  )  ;  mais  il  ruine  le  fond  d'un  étang  ,  car  l'on  affure  qu'il  faut  plus  de 
terrain  pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engraiffer  cinq  cents  carpes  .•  c'eft 
pourquoi  il  faut  avoir  bien  du  terrain  de  refte  ,  pour  empoiffonner  un  étang 
de  tanches. 

M.  Geoffroy  le  jeune  fit  voir  à  V Académie  des  Sciences ,  en  1710  ,  un  tinta , 
trouvé  dans  une  tanche  fort  faine  &  fort  graffe.  Ce  ténia  étoit  femblable  à 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'homme ,  à  cela  près ,  qu'il  n'étoit  pas  découpé  pa; 
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anneaux;  il  avoit  feulement  des  pUs  parallèles  à  fa  longueur,  félon  laquelle  une 
autre,  grande  raie  altoit  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue ,  en  divifant  cet  animal 
en  deux  parties  égales  ;  il  étoit  entier  &  avoit  deux  pieds  &  demi. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poilîbn  ,  deux  petites  pierres  ,  qu'on  eftime 
abforbantes  ,  déterfives  &  diurétiques  :  on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre.  Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  difent  que  la  vertu  des  tanches 
eft  célèbre  pour  la  cure  de  la  jaunhTe  :  on  les  applique  vivantes  fucceflîvement 
fur  la  région  ombilicale  &  fur  celle  du  foie  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  meurent.  On 
prétend  qu'après  cette  opération  ,  le  poiffon  eft  jaune  &  enflé  du  côté  pai»  lequel 
îl  a  été  appliqué. 

On  a  prétendu  aufli  que  les  autres  poifibns ,  &  en  particulier  le  brochet , 
fe  guérhToient  de  leurs  bleflures ,  en  fe  frottant  contre  le  corps  de  la  tanche , 
dont  la  mucofîté  étoit  pour  ces  animaux  un  fpécifique  afluré  ;  de  là  eft  venu  le 
furnora  de  médecin  des  poifons ,  que  quelques-uns  ont  gravement  donné  à  la 
tanche.  Je  ne  garantirois  pas  ,  dit  M.  Pennant\  après  avoir  rapporté  ce  fentiment, 
que  l'enduit  vifqueux  de  la  tanche  eût  tant  de  vertu  par  rapport  aux  citoyens 
«les  eaux  ;  mais  il  eft  certain  que  fa  chair  eft  un  aliment  fain  &  délicat  pour 
les  habitans  de  la  terre. 

TANCHE  DE  Mer  ,  Labrus  tinca ,  Linn.  ;  Labrus  tcjlro  fursùm  rtfltxo  , 
caudâ  in  extremo  circuîari  ,  Arted.  ;  Turdus  duodecimus ,  in  provinci*  vulgù  Vieille  , 
<ïefner ,  Rondel.  ;  Turdus  vulgatijjimus  ;  Tinca.  marina  Venetis  ,  Willughb.  :  en 
Angleterre ,  Wrajfe ,  Old-wifc  &  Gwrach.  Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Labre  ;  on 
le  trouve  dans  la  mer  voifine  de  l'Angleterre  :  il  a  été  ainfi  nommé,  parce  qu'il 
a  de  la  refTemblance  avec  la  tanche  de  rivière  par  la  forme  de  fon  corps.  Suivant 
M.  Pennant ,  la  tanche  dt  mer  fe  tient  ordinairement  au  fond  de  l'eau  ,  entre 
les  rochers,  &  fe  nourrit  de  vers  tant  teftacées  que  cruftacées.  Wiilughby 
obferve  que  quoique  la  tanche  de  mer  foit  du  nombre  des  poijfons  faxaùlts  ,  la 
chair  n'eft  ni  délicate  ni  faine  ;  elle  eft  molle  :  au  refte ,  on  en  fait  rarement 
ufage  dans  les  alimens. 

Willughby  dit  que  la  tanche  de  mer  a  environ  neuf  pouces  de  longueur  :  fon 
jnufeau  eft  alongé  &  recourbé  en  deflus  ;  les  lèvres  font  épaules ,  charnues  &c 
faillantes  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  étroite;  les  dents  font  un  peu  aiguës,  & 
larges  ou  épaifles  en  leur  bafe  ;  le  fond  de  la  gueule  offre  deux  tubercules 
hériffés  de  dents ,  plus  deux  os  dentelés  comme  dans  la  carpe  :  les  iris  font  ou 
bleus ,  ou  d'un  jaune  -  doré  :  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  affez  grandes  ;  on 
prétend  qu'elles  font  plus  larges  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  :  les  lignes 
font  une  inflexion  fous  l'extrémité  de  la  nageoire  dorfale  :  cette  nageoire  a 
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vingt-fa  rayons  ;  dont  les  quinze  premiers  épineux  font  adoffés  chacun  à  un 
rayon  mou  ,  plus  alongé  &  incliné  de  manière  à  imiter  la  toile  d'une  bande- 
rolle  :  les  nageoires  peûorales  ont  chacune  quatorze  rayons  ;  celles  de  l'abdomen 
en  ont  fix ,  dont  le  premier  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ,  dont  les 
trois  antérieurs  épineux  ;  celle  de  la  queue  étant  déployée ,  fe  montre  arrondie 
en  arc  circulaire  par  fon  extrémité.  M.  Pennant  obferve  que  quelques  individus 
font  d'un  rouge  fale  &  obfcur;  d'autres  font  ornés  ,  principalement  vers  la 
tête  ,  de  pîufieurs  bandes  des  plus  belles  couleurs  ,  telles  que  le  rouge  ,  le  bleu 
&  le  jaune.  Selon  Willughby ,  ces  bandes  font  alternativement  d'un  rouge  de 
feuilles  de  vigne  defféchées  &  d'un  vert  -  olivâtre.  Il  ajoute  que  la  nageoire 
dorfale  eft  marquée  de  raies  bleues,  jaunes  &  rouges,  &  que  les  nageoires 
pectorales  font  d'un  jaune  comme  doré. 

TANCHE  DORÉE ,  Tuica  aura  tus.  M.  Bloch ,  Uijl,  des  Poijfons ,  cay.  z  ,  ptt 
74  ,  dit  que  ce  fuperbe  poiffon  fe  trouve  dans  les  étangs  de  la  Siléfie  ;  fa 
longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  &  demi  :  la  forme  du  tronc  &  la  poûùon  des 
nageoires  font  comme  dans  la  tanche  vulgaire  :  fa  tête  eft  petite  ;  le  nez ,  d'uir 
rouge- vermeil  ;  la  prunelle  ,  noire  ;  l'iris ,  blanchâtre  en  deflus  &  brun  en 
deiTous  ;  il  y  a  un  petit  barbillon  à  chaque  angle  de  la  gueule  :  la  partie 
antérieure  du  dos  eft  noire  ,  mais  la  poftérieure  eft  d'un  jaune  foncé  ;  les  côtés 
font  de  couleur  d'orange,  fur -tout  au -deflus  de  la  ligne  latérale  :  toutes  les 
nageoires  font  tranfparentes  &  parfemées  de  taches  noires  de  grandeur  inégale  ; 
celle  de  l'anus  a  neuf  rayons  :  les  écailles  font  petites. 

TANÉSIE  ou  Tanaisie  ,  Tanacetum  vulgarc  luteum  ,  C.  B.  Pin.  131  ; 
Tourn. ,  Linn.  1 1 84  ;  aut  Flore  luteo ,  J.  B.  3  ,  131.  Cette  plante ,  qu'on  nomme 
auiïï  herbe  aux  yen  ou  tanaijîe  vulgaire ,  croît  prefque  par -tout  le  long  des 
chemins  &  des  prés ,  dans  les  champs  &  aux  bords  des  lieux  humides  :  fa 
racine  eft  longue ,  ligneufe  ,  fibrée ,  ferpentante  &  vivace  ;  elle  pouffe  des  tiges 
rondes  ,  rayées ,  moêlleufes  &  un  peu  velues  :  fes  feuilles  font  grandes  , 
longues ,  ailées ,  ornées  de  découpures  qui  font  difpofées  par  paires  &  dentelées 
en  leurs  bords  ;  leur  couleur  eft  verte-jaunâtre  ;  elles  ont  une  odeur  forte  tt% 
une  faveur  amere  :  fes  fleurs  renaiftent  en  Juillet  &  Août  aux  fommets  des 
tiges  par  gros  bouquets  arrondis ,  rangés  comme  en  ombelle ,  compofés  chacun 
de  pîufieurs  fleurons  évafés  &  dentelés  par  le  haut,  d'une  belle  couleur 
ïaune-dorée ,  luifante ,  rarement  blanche  ,  &  foutenus  par  un  calice  écailleux  .* 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues ,  ordinairement  oblongues  ,  &  qui 
noirçùTent  en  mfiriflanr. 
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Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  ,  défagréable  &  un  goût  amer.  On  trouve 
quelquefois  des  pieds  de  tanaifie ,  dont  les  feuilles  font  découpées ,  menues  & 
comme  frifées  ,  qu'on  appelle  tanaifie  Angloife  ou  crépue  ,  Tanacttum  foliis 
cri/pis  ,  C.  B.  Ce  n'eft  qu'une  variété  de  la  précédente;  on  la  cultive  dans  les 
parterres  à  caufe  de  fa  beauté.  La  couleur  des  feuilles  de  cette  plante  varie 
auffi  ;  de  là  le  Tanacttum  verficolor  de  Parkinfon  ,  qui  fait  une  autre  variété 
panachée  de  blanc  &  de  vert. 

La  tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale ,  fébrifuge ,  fudorifique ,  carminative 
&  défobftru&ve.  On  a  des  exemples  que  l'infufion  de  fes  feuilles  provoque  les 
menftrues  ,  &  nettoie  très- bien  les  conduits  urinaires  ,  &  que  fon  fuc  ,  pris  à 
la  dofe  de  quatre  onces,  convient  dans  les  pâles  couleurs  &  lliydropifîe.  On 
trouve  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  cette  plante  ,  dont  on  fait  ufage 
dans  les  potions  antivermineufes.  On  fait  avec  fes  feuilles  une  conferve  utile 
pour  l'épilepfie  &  pour  le  vertige.  Dans  quelques  pays  du  Nord ,  on  fait  ,  vers 
le  temps  de  Pâques  ,  des  gâteaux  où  l'on  fait  entrer  le  fuc  &  les  jeunes  feuilles 
de  cette  plante  :  on  s'en  fert ,  difent  les  Continuateurs  de  la  Mature  Médicale  , 
pour  fortifier  l'eftomac  &  difliper  les  vents  que  les  alimens  du  Carême  engendrent 
ordinairement.  Bien  des  perfonnes  fubftituent  les  fommités  &  notamment  la 
femence  de  tanaifie  ,  à  celle  de  la  poudre  aux  vers  particulièrement  dite  ;  mais 
elle  ^ft  bien  moins  amere ,  par  conséquent  moins  antivermineufe.  Au  refte  il  eft 
très-difficile  de  faire  prendre  ces  remèdes  aux  enfans ,  à  caufe  de  leur  amertume 
&  de  leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à  l'ufage  extérieur  de  la  tanaifie ,  on  eftime  fon  fuc  pour  les  engelures 
des  mains  ,  pour  les  dartres  &  pour  la  teigne  :  en  cataplafme  elle  convient 
pour  les  foulures  &  les  entorfes.  On  prétend  à  Paris,  que  cette  plante  étant 
mife  autour  du  lit  ou  entre  deux  matelas ,  tue  &  chafle  les  puces  &  les  punaifes. 
On  fait  un  vin  de  tanaifie ,  utile  pour  les  rhumatifmes  &  pour  fomenter  les 
jambes  des  hydropiques.  Quelques  perfonnes  ont  appaifé  fubitement  des  douleurs 
de  dents  ,  notamment  de  celles  gâtées ,  par  le  fecours  de  feuilles  de  tanaifie 
roulées  en  boulettes;  on  les  maintient •  par  le  moyen  des  dents  de  la  mâchoire 
.  oppofée. 

La  tanaifie  baumiere  eft  le  coq  des  jardins ,  Voyez  cet  article. 

TANGARA.  Nom  d'un  genre  d'oifeaux  uniquement  propres  au  Nouveau 
Continent  ,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  Voyageurs.  Ce  genre  eft  nombreux 
en  efpeces  ;  elles  font  plus  abondantes ,  à  plumage  plus  varié  &  paré  de  couleurs 
plus  brillantes ,  dans  les  contrées  du  Midi  que  dans  les  régions  du  Nord.  M.  de 
Buffon  divife  la  famille  des  tangaras  à  raifon  de  leur  grandeur  ,  en  tangaras 
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de  grande  ,  de  moyenne  &  de  petite  efpece  ;  les  plus  grands  ne  le  font  guère 
plus  que  notre  gros-bec  ,  &  les  plus  petits  font  à  peu  près  de  la  grofleur  du 
cabaret.  Les  tangaras  ont  les  mêmes  caraâeres  génériques  que  ceux  du  moineau; 
mais  dans  les  tangaras  les  bords  du  demi-bec  fupérieur  font  échanercs  vers  le  bout. 

Les  tangaras  ,  dit  M.  Mauduyt ,  ne  fe  nourriffent  que  de  petits  fruits  ou 
baies  &  d'infe&es  ,  quelquefois  de  grains  ;  ils  n'ont  point  de  chant  &  n'ont 
qu'une  forte  de  cri  comme  les  moineaux  :  comme  eux  ils  s'approchent  volontiers 
des  lieux  habites,  mais  fans  s'y  fixer,  fans  quitter  les  bois  ou  les  plantations; 
ils  préfèrent  les  terrains  fecs ,  car  on  en  voit  rarement  dans  ceux  qui  font 
humides. 

Tangara  (  le  grand  ).  Ceft  le  tangara  des  grands  bols  de  Cayenne  ,  des  p!. 
enL  205.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirâtres  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-olivâtre  fombre  ;  l'inférieur 
eft  d'un  jaune  plus  ou  moins  rouflatre  :  le  haut  de  la  gorge  eft  blanchâtre  ; 
le  bas  de  la  gorge  eft  nue  de  jaune  ,  avec  un  trait  noir  de  chaque  côté  : 
entre  l'œil  &  le  bec  ,  de  chaque  côté ,  il  y  a  un  trait  blanc  ,  &  au-deffous  un 
autre  trait  noir.  Le  mâle  &  la  femelle  ,  fuivant  M.  de  Sonnini  ,  vont  de 
compagnie  ;  ils  différent  très-peu  l'un  de  l'autre. 

Tangara  de  M.  Briffon  &  des  pl.  enL  J^fig.  1.  M.  de  Ruffon  nous  avertit 
que  cet  oifeau  eft  le  même  que  celui  des  pL  enL  127  ,fig.  2  ,  &  qui  eft  appelé 
tangara  du  Bréfil  ;  celui  de  la  pl.  7  eft  coloré  d'après  un  individu  qui  avoit  la 
queue  fa&ice.  Voye^  Septicolor, 

Tangara  a  coiffe  noire  ,  de  Cayenne  :  fbyrç  Coiffe  noire. 

Tangara  a  cravatte  noire  ,  de  Cayenne.  Voyt{  Camail. 

Tangara  (olive)  a  gorge  noire,  de  Cayenne,//.  enL  720,  fig.  1; 
Tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  -  d'olive  ;  l'inférieur  eft  d'un  beau 
jaune,  mais  la  gorge  eft  noire  &  la  poitrine  orangée:  les  pieds  font  noirâtres x 
le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur  eft  gris, 

A  l'égard  du  tangara  olive  de  la  Louifxane ,  Voye^  Gris-olive. 

Tangara  a  tête  blanche  ,  du  Bréfil.  Ce  tangara.  eft  de  la  petite  efpece  : 
le  bec  &  les  pieds  font  jaunes.  Seba  dit  que  le  front  eft  blanc  ;  tout  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-noirâtre  :  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d'un  rouge  clair  &  mêlé  d'un  pourpre  éclatant  fur  la  poitrine  &  les  ailes;  le 
refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  jaune  clair;  la  queue,  <Tun  brun-noirâtre, 

Tangara  a  tête  ou  bleue  ou  verte  de  Cayenne.  Voye^  Tricolor. 
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Tangara  a  tête  rousse  de  Cayenne.  foyc[  Passe-vert. 

Tangara  bleu.  Sous  ce  nom  on  en  diftingue  plufîeurs  efpeces.  Il  y  a  :  Le 
tangara  bleu  de  la  Caroline ,  de  M.  Brijfon  ;  Voyez  Ministre.  Le  tangara  bleu 
du  Bréjtl ,  des  pl.  enl.  ;  Voyez  Turquin.  Le  tangara  bleu  de  Cayenne  ,  de 
M.  Brijfon;  Voyez  Tangara  Diable  enrhumé.  Les  autres  font: 

Le  tangara  bleu  de  Cayenne  ,  pl.  enl.  1 5  5  ,  /g.  1 .  C'eft  le  tangara  bleu  des 
Barbades ,  de  M.  Brijfon  ;  il  eft  de  la  grandeur  du  moineau  franc  :  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs  ;  fa  queue  eft  étagée  :  le  plumage  inférieur  eft  d'un  beau  blanc , 
ainfî  que  les  bordures  des  ailes  ;  les  couvertures  des  ailes ,  le  derrière  du  cou  , 
le  dos ,  la  queue  &  les  pennes  des  ailes  font  noires  ;  tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  beau  bleu,  favoir,  le  front,  les  joues,  le  devant  &  les  côtés  du  cou, 
le  croupion ,  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  U  la  bordure  de  cette 
même  partie  fur  les  ailes. 

Le  tangara  bleu  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  de  M.  Brijfon.  Son  plumage  , 
félon  Fernande^  ,  eft  d'un  bleu  varié  de  quelques  taches  fauves  ;  les  ailes  font 
cendrées  ;  la  queue  eft  noire ,  terminée  de  blanc  ;  le  bec ,  d'un  blanc  terni  de 
brun  ;  les  pieds  font  gris. 

Le  tangara  bleu  du  Mexique  ,  de  M.  Brijfon.  Cet  oifeau  ,  dit  Seba  ,  a  le 
plumage  d'un  bleu  -  pourpré  ;  mais  le  tour  des  yeux  &  la  gorge  font  noirs  i 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue ,  d'un  cendré  nué  de  jaune  ;  les  pennes 
des  ailes  font  noires,  variées  de  quelques  taches  d'un  rouge  de  vermillon. 

A  l'égard  du  tangara  bleu  qui  fe  trouve  à  l'Ifle  d'Amboine  ,  félon  'Seba, 
on  eft  en  droit  de  douter  que  ce  foit  un  tangara  ,  car  Seba  dit  que  cette 
efpece  a  un  chant  agréable  &  une  huppe  fur  la  tête.  Confulte^  rOrnithologie  de 
M.  Briflbn  ,  Tome  III ,  page  12. 

Tangara  brun  d'Amérique.  roye{  Rouge-cap.- 
Tangara  cendré  du  Bréfit.  Voyt^  Coiffe  noire. 

Tangara  de  Cayenne.  Sous  ce  nom  on  a  préfenté  dans  les  planches 
enluminées  ,  le  teité  9  le  Jyacou  &  le  tangara-negre  ;  Voyez  ces  mots. 

Tangara  de  la  Guiane  &  Tangara  de  Saint-Domingue.  Voye^  à  t article 
Esclave. 

Tangara  diable  enrhumé.  C'eft  le  tangara  bleu  de  Cayenne  ,  de 
M.  Brijfon.  Le  tangara  tacheté  de  Cayenne  ,  des  pl.  enl.  190  ,  jig.  ».  L!  eft 
fort  commun,  &  n'eft  guère  plus  gros  qu'un  ferin  :  le  bec,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  de  velours  ;  prefque  tout 
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l'inférieur  &  celui  de  la  tête  font  d'un  beau  bleu  ;  le*  couvertures  du  deflu* 
de  la  queue  font  noires ,  terminées  de  bleu  ;  les  inférieures  &  le  ventre  font 
d'un  blanc  nué  de  jaunâtre ,  ainfi  que  les  côtés ,  avec  des  taches  rondes  ,  noires 
&  terminées  de  bleu  :  les  ailes  offrent  du  vert ,  du  vert  d'aigue-marine  ,  du 
bleu ,  du  blanc  &  du  noir. 

T Angara  du  Bréfil  ,  des  pl.  enl.  Voyez  Septicolor  &  Teite. 

Tangara  du  Canada  ,  pl.  tnl.  itf  ,  fig.  i.  Ceft  le  cardinal  de  Canada  ,  de 
M.  Br'ijfon.  Il  eft  de  la  groffeur  du  moineau  franc  :  il  a  le  bec  de  couleur  de 
corne  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  rougo 
clair  ,  excepté  les  couvertures  des  ailes  ,  les  deux  pennes  les  plus  proches  du 
corps  qui  font  noires  ;  toutes  les  autres  pennes  de  l'aile  font  brunes  ;  celles 
de  la  queue  font  noires  &  terminées  par  un  trait  blanc. 

Tangara  du  Mexique  ,  appelé  le  cardinal ,  des  pl.  enl.  156,  fig.  1.  Voyt^ 

SCARLATTE, 

• 

Tangara  du  Miffiflipi,  pl.  enl  741.  Il  fe  trouve  plus  communément  à  la 
Louiiiane  ;  il  eft  de  la  groffeur  du  fcarlatu  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  rougç 
de  brique  :  il  a  le  bec  très»grand  &  très-gros  ,  &  les  deux  mandibules  font 
convexes  &  renflées ,  d'un  brun  clair  &  lavé  j  les  pieds  font  brunâtres. 

Tangara  (  vert  )  du  Pérou.  V oyt{  Rouverdin. 

Tangara  huppé  (  noir  )  de  Cayenne  ou  de  la  Guiane.  Voyer^  Houpette; 

Tangara  jaune,  a  tête  noire,  de  Cayenne.  Voyt[  Mordoré. 

Tangara  jaune  du  Bréfil  ,  de  M.  Qriffon.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une 
alouette  .*  le  plumage  fupérieur  eft  de  couleur  de  cire  jaune  ;  le  ventre  &  le 
deffous  de  la  queue  le  font  auffi ,  mais  variés  de  taches  noires  :  cette  dernière 
couleur  eft  celle  du  cou  &  de  la  poitrine ,  &  même  des  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue,  avec  une  bordure  d'un  vert-de-mer. 

Tangara  negre^  Ceft  le  tangara  (  noir  )  de  Cayenne,  de  M.  Brijfon; 
&  des  pl.  enl.  114 ,  fig.  3.  Ceft  une  variété  du  tcité,  Voyez  u  mot. 

Tangara  noir  d'Amérique  ,  pl.  enl.  179  ,  fig.  1.  Il  eft  de  la  taille  dur 
fcarlatte  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir, 
excepté  une  tache  qui  eft  blanche  fur  les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes. 
Ce  tangara  fe  trouve  à  la  Guiane. 

Jangara  noir  du  Bréfil ,  de  M,  Brifon.  Voyez  Jacàrini. 
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Tangara  noir  &  jaune  ,  de  Cayenne  &  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 

TfilTÉ. 

Tangara  pourpré.  Voyei  Bec  d'argent  à  Varîicle  Cardinal. 
Tangara  roux.  Voyt{  Tangarou. 

Tangara  TACHETÉ  de  Cayenne.  Ceft  le  tangara  dïablt  enrhumé.  Le  tangara 
tacheté  des  Indes ,  eft  le  fyacou  ,  Voyez  ces  mots. 

Tangara  varié  de  la  Nouvelle  Efpagne,  de  M.  Brijfon.  Il  eft  delà  groffeur 
du  tangara  du  Canada  :  il  a  le  bec  noir ,  les  pieds  bruns.  Comme  ce  tangara, 
qui  fe  trouve  au  Mexique ,  a  ,  félon  Hernande^  ,  le  bec  crochu  ,  ne  feroit-ce 
pas  plutôt  une  pie-griéche }  M.  de  Buffon  le  foupçonne  :  le  fommet  de  la  tête  eft 
bleu  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  varié  de  vert  &  de  noir  ; 
l'inférieur  eft  d'un  jaune  varié  de  quelques  taches  blanchâtres  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  d'un  vert  foncé  ,  tacheté  d'un  vert  plus  clair. 

A  l'égard  du  tangara  varié  du  Brcfil ,  Voye^  Syacou. 

Tangara  vert  de  M.  Brijfon.  Il  y  a  :  Celui  de  Cayenne  ,  Voyei  Passe- 
vert.  Celui  du  Pérou,  Voyc{  Rouverdin.  Celui  piqueté  des  Indes  ,  foye^ 
Syacou.  Celui  appelé  tangara  vert  du  Bréfil ,  fe  trouve  auflî  au  Mexique  &  au 
Pérou.  Sa  taille  eft  un  peu  plus  forte  que  celle  du  moineau  franc  :  il  a  le  bec 
«oirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  le  plumage  fupérieur  eft  vert  ; 
l'inférieur  eft  d'un  vert-jaunâtre:  il  y  a  de  chaque  côté,  entre  le  bec  &  l'œil, 
une  tache  noire ,  &  plus  bas  une  bande  d'un  bleu  foncé  ;  la  gorge  eft  noire  ; 
k  refte  eft  en  den*us  d'un  vert  plus  ou  moins  nué  de  bleu. 

Tangara" violet.  f*y<t  Tangavio. 

TANGAROU  ,  pl.  enl.  711.  Ceft  un  okeau  du  même  genre  &  de  la  taille 
du  tangara  noir  d'Amérique  :  il  fe  trouve  de  même  à  la  Guiane  ,  mais  plus 
abondamment  :  on  l'appelle  tangara  wux ,  parce  que  tout  fon  plumage  eft  d'un 
roux  plus  ou  moins  foncé  fur  les  parties  fupérieures,  &  plus  clair  fur  le  deflTous 
4u  corps  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brunâtre  clair.  M.  de  Sonnini  préfume 
que  le  tangarou  eft  la  femelle  du  tangara  noir  ;  M.  Mauduyt  en  doute ,  parce 
que  le  bec  du  tangarou  eft  plus  alongé  que  dans  les  tangaras ,  &  que  les 
bords  en  font  un  peu  rentrans  dans  toute  fa  longueur. 

TANGAVIO  ,  //.  enl.  710.  Oifeau  du  genre  des  Tangaras  ,  &  trouvé  par 
M.  Commerfon  à  Buenos  -  Ayres  :  le  nom  de  tangavio  exprime  par  contraction 
U  périphrafe  de  tangara  violet.  Cet  oifeau  a  huit  pouces  de  longueur  totale  ; 
U  eft  d'un  violet  foncé  ,  avec  quelques  reflets  verdatres  fur  les  ailes  &  la 
Tome  VII,  N  n  n  n 
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queue  :  la  femelle  a  la  tête  d'un  noir  luifant  comme  de  l'acier  poli  ;  tout  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  brun  uniforme  ,  avec  quelques  teintes  de  noir  luifant 
fur  le  deffus  du  corps  &  du  croupion. 

TANGEDOR.  Voye^  Boiciningua. 

TANGUE  DE  MER.  C'eft  un  fable  marin  ,  léger  &  terreux  ,  que  les 
Riverains  des  côtes  maritimes  de  la  Baffe  -  Normandie  ,  de  la  Baffe  -  Bretagne , 
&c.  ramaflent  fur  les  terres  baffes  de  la  mer,  pour  la  culture  &  l'engrais  de 
leurs  terres ,  ou  pour  en  former  le  fel  au  feu.  Les  Laboureurs  bordiers  des 
côtes  de  la  mer  diftinguent  quatre  efpeces  de  tangue.  La  première  eft  d'un 
gris-blanc  ou  cendre  clair  ,  &  ne  forme  guère  que  deux  lignes  d'épaiffeur  fur 
le  rivage.  La  deuxième  fe  nomme  tangue  forte  :  elle  eft  pefante ,  d'une  couleur 
d'ardoife  ,  &  forme  une  couche  de  quinze  à  dix -huit  pouces  d'épaiffeur.  La 
troifieme  eft  la  tangue  légère ,  dont  on  a  retiré  le  fel  :  on  la  tranfporte  pendant 
les  chaleurs  fur  le  fond  des  marais  falans  qu'on  laboure  &  qu'on  herfe  pour 
unir  ces  deux  terres  enfemble.  La  quatrième  eft  la  tangue  ufee ,  celle  dont  on 
a  retiré  deux  fois  le  fel  :  il  refle  à  cette  dernière  affez  de  qualité  pour  l'ufage 
des  labours.  Cette  forte  d'engrais,  qui  devroit  être  libre,  caufe  quelquefois 
beaucoup  de  défagrément  aux  cultivateurs. 

TANIERE  ,  Latibulum.  Nom  donné  à  la  retraite  des  bêtes  fauvages  :  c'eft , 
ou  le  fond  d'un  rocher ,  ou  quelque  cavité  fouterraine ,  ou  le  touffu  d'une 
forêt.  On  dit  la  tanière  d'un  ours  ,  d'un  lion  ,  d'un  renard  ;  la  bauge  d'un  loup, 

TANREC.  Petit  animal  un  peu  femblable  au  firay  cfpece  de  hirijfon  ;  ils  fe 
trouvent  l'un  &  l'autre  aux  Indes.  Il  eft  tout  couvert  de  piquans  aufil  nombreux  , 
mais  plus  petits  que  ceux  de  notre  hériffon  ;  il  a  le  mufeau  long ,  les  oreilles 
affez  apparentes  ;  il  diffère  du  hirijfon  par  plufieurs  caractères  diftinc"Hfs  :  il  ne 
fe  met  point  en  boule  comme  lui  ,.  il  fe  plaît  dans  l'eau  &  y  féjourne  plus 
long- temps  que  fur  terre.  Cet  animal  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  notre 
hériffon;  il  differe  aufti  dun  autre  animal  qu'on  trouve  dans  le  même  pays, 
qui  n'eft  que  de  la  grandeur  d'un  gros  rat ,  &  qui  fe  nomme  tendrac  (  &  ce 
tendrac  ne  doit  pas  être  pris  pour  le  fora ,  qui  eft  réellement  un  hériffon  ).  L'un 
&  l'autre  grognent  comme  les  pourceaux ,  fe  plaifent  à  fe  vautrer  aufli  dans 
la  fange  :  on  les  prend  dans  les  petits  canaux  d'eau  falée  ou  dans  les  lagunes 
de  la  mer  :  ils  ne  peuvent  marcher  que  fort  lentement  ,  leurs  jambes  étant 
très-courtes.  Us  fe  creufent  des  terriers  où  ils  reftent  pendant  l'hiver  dans  un 
état  de  torpeur  ,  ainfi  que  le  loir  ;  alors  le  poil  leur  tombe  &  renaît  après 
leur  réveil.  Ils  font  ordinairement  fort  gras,  &  leur  chair,  quoique  affez  fade,' 
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longue  &  mollaffe,  eft  du  goût  des  Indiens  &  des  habitans  de  Madagafcar. 
Les  tannes  font  très-ardens  en  amour  &  multiplient  beaucoup. 

Le  tendrac  paroît  être  une  petite  race  dans  l'efpece  du  tanrec  :  il  a  le  mufeau 
&  les  oreilles  plus  courtes  ;  il  n*a  de  piquans  que  fur  la  tête ,  le  cou  &  le 
garrot  ;  le  refte  du  corps  eft  couvert  d'un  poil  rude ,  affez  femblable  aux  foies 
du  cochon  :  les  autres  caractères  de  conformation  &  les  habitudes  naturelles 
font  les  mêmes  que  dans  les  tanrecs  ;  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  le  tanrec 
&  le  tendrac  font  deux  races  plutôt  que  deux  efpeces. 

TANTALE  ou  Pélican  d'arbre  de  l'Amérique  ,  Tantalus  foculator , 
aut  Pelicanus  Americanus  arboreus.  Oifeau  à  long  bec  &  monté  fur  de  grandes 
jambes  :  il  approche  de  l'oie  pour  la  grandeur  :  fon  bec  a  neuf  pouces  &  demi 
de  long  ;  il  eft  conique  &  courbé  au  bout  ;  il  l 'ouvre  de  plus  d'un  pied  : 
•il  a  la  queue  &  les  pieds  noirs  ,  &  les  premiers  articles  des  doigts  joints 
par  une  membrane  :  il  fréquente  les  arbres  &  y  fait  fon  nid.  Chardin  dit  que 
Jes  Perfans  donnent  au  tantale  le  nom  de  talak  &  de  mife.  Le  tantale  paroît  être 
Je  couricaca  ,  Voyez  ce  mot»  % 

TANTAMOU.  Plante  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Madagafcar  :  elle  reffemble  au 
nénuphar;  mais  fa  fleur  eft  violette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l'eau  ou  fous 
la  braife.  Les  habitans  en  font  ufage  lorfqu'its  veulent  s'exciter  à  l'acte  vénérien, 
:C'eft  un  philtre  amoureux  qui  leur  rend  les  forces  épuifées  par  la  jouiffance. 

TANTAN.  Nom  donné  aux  Indes  à  l'efpece  de  ricin  ,  appelée  palme  de 
Çhrifl ,  Voyez  ce  mot, 

TANTE.  Ceft  le  calmar ,  Voyez  ce  mot. 

TAON  ,  Tabanus.  Infecte  a  deux  ailes  ,  qui  eft  armé  d'un  aiguillon  ,  avec 
lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des  rhennes  &  des  bœufs  qu'il  rend  furieux  par 
fes  piqûres.  Le  taon  eft  non-feulement  la  terreur  des  bêtes  à  cornes ,  mais  encore 
des  chevaux  & ,  dit-on ,  des  ferpens.  Cet  infecte  diffère  de  la  mouche-afile  par 
la  ftructure  de  la  bouche  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  taon ,  pour  le  port  extérieur ,  reffemble  affez  à  une  mouche  extraordinai- 
rement  grofle  :  fes  yeux  font  gros  &  panachés,  lorfque  l'animal  eft  vivant, 
(  du  moins  dans  plufieurs  efpeces  )  de  raies  d'un  jaune  -  vert  &  de  bandes 
brunes  -  rougeâtres  :  fon  ventre  eft  gros  &  large  ;  fes  ailes  font  affez  fortes 
&  ornées  de  nervures  conûdérables.  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes  font 
îoliment  panachées  de  taches  blanches  &  de  bandes  noires.  Les  couleurs  de  ces 
infectes  font  en  général  affez  obfcures. 

N  n  n  n  3 
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Les  taons  ont  deux  caractères  bien  diftinctifs  :  favoir,  des  antennes  articulées 
qui  reflemblent  à  un  fil  court  qui  fe  termine  en  pointe  par  le  bout  ;  l'autre 
caractère  eft  celui  de  la  bouche  ,  laquelle  eft  armée  de  deux  dents  aiguës,  qui 
fe  meuvent  de  droite  à  gauche ,  6c  dont  la  mouche  fe  fert  comme  de  crocs  aigus 
pour  percer  la  peau  épaiffe  des  chevaux ,  des  boeufs ,  des  rhennes  &  même  de 
Thomme  ,  afin  d'en  fucer  avidement  le  fang  avec  fa  trompe  :  la  ftruûure  de 
cette  trompe  eft  très  -  curieufe  ;  elle  eft  la  même  que  celle  de  la  trompe  du 
ccujîn ,  Voyez  ce  mot;  mais  toutes  les  parties  en  font  bien  plus  greffes  &  bien 
plus  diftinctes.  Swammerdam  ajoute  qu'au  défaut  du  fang  des  animaux ,  ils  font 
fervir  leur  trompe  à  pomper  le  miel  des  fleurs.  On  diftingue  pluûeurs  efpeces  de 
taons  qui  différent  par  la  grandeur  ,  la  couleur,  &c.  Ceft  dans  les  grandes 
chaleurs  que  ces  infectes  font  le  plus  redoutables  ;  ils  s*acharnent  fur  les  befliaux. 
Les  bœufs  font  quelquefois  tellement  incommodés  de  leurs  piqûres  ,  qu'ils 
s'agitent  &  deviennent  furieux.  Mais  le  vil  infeâe  fe  moque  de  la  fureur  du 
taureau ,  revient  à  la  charge  ,  le  harcelé  :  enhardi  par  l'impunité ,  il  femb/e  le 
défier  au  combat  ,  6c  tout  glorieux  des  mu^ftemens  qui  retentuîent  dans  la 
plaine  ,  il  brave  la  force  du  quadrupède  irrité  ,  le  pique  ,  le  fuce  ,  fe  gorge 
de  fon  fang  ,  &  fe  donne  ainfi  les  honneurs  &  les  fruits  d'une  victoire  qu'il 
ne  doit  qu'à  fa  petiteife  méprifable.  On  les  trouve  abondamment  dans  les  prés 
bas  &  les  bois  humides.  Ils  ne  dédaignent  pas  de  chafler  dans  les  bois  en 
coteau ,  6c  leur  multitude  eft  quelquefois  étonnante. 

Vafile ,  que  quelques  -  uns  appellent  mouche-afilc ,  AJilus  ,  diffère  du  taon 
en  ce  que  fa  bouche  n'eft  armée  que  d'une  ûmple  trompe  aiguë  ,  dure ,  piquante 
&  plus  longue.  (  Ceft ,  félon  d'autres  ,  la  mouche  à  corfcUt  armé  ,  de  M.  de 
Réaumur  :  cependant  la  mouche  à  corfeUt  armé  ne  pique  point ,  dit  M.  DtUu{tt 
&  diffère  effentiellement  par-la  ,  ainfi  que  par  d'autres  caractères  »  de  la  moucht- 
afile.  )  Elle  s'attache  aufli  avec  fureur  aux  ânes  6c  à  tous  les  troupeaux  ;  ^oye^ 
Mouche  a  corselet  arme.  Le  taon  a  ,  ainfi  que  la  mouche-afilc ,  les  antennes 
fétacées  ,  coniques  ;  trois  petits  yeux  liffes  fur  la  tête  ;  une  bouche  formée 
par  une  trompe ,  mais  accompagnée  de  deux  dents  qui  fe  joignent  ,  &  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  la  mouchc-ajitc. 

En  général  ces  infectes  font  aflez  variés  :  ils  ont  deux  ailes  6c  le  corps 
alongé  ;  leur  ventre  fur-tout  eft  long  &  mince  ;  leur  corps  eft  velu. 

On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  taons  avec  précaution ,  quelquefois  ils 
piquent  affez  fortement  avec  leur  arme  aiguë ,  pour  produire  une  douleur  vive. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vers  ou  larves  d*bù  naiflent  les  taons  &  les 
mouches-  aJîUs  vivent  dans  l'eau  ou  dans  de  la  terre  détrempée ,  où  ils  ont  été 
depofés  dans  l'état  d'œuf  par  la  mere  ;  car  c'eft  toujours  dans  les  endroits 


Digitized  by  Google 


■ 


T   A   O  T   A   P  6*55 

aquatiques  que  Te  trouvent  ces  mouches.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Yctjlrc ,  dont  la  larve  prend  naiffance  dans  le  nez  des  animaux  ruminans  ,  ou 
dans  le  fondement  des  chevaux ,  ou  habite  tout  l'hiver  fur  le  dos  des  boeufs. 
Les  efpeces  de  ce  genre  font  affez  nombreufes.  L'infecte  qui  s'attache  particu- 
lièrement aux  rheones ,  fur  -  tout  l'efpece  à  ventre  jaune  ,  que  les  Lapons 
appellent  curbma  ,  &  que  les  Naturalises  ont  regardée  comme  une  véritable 
efpece  de  taonf  n'eft  pas  un  aJUe ,  mais  un  cejlre  ;  c'eft  YŒJlrus  rangiferinus , 
Linn.  Faun.  Suecic  1115.  Cet  infecte,  dit  M.  Linnaus ,  refte  tout  l'hiver  en 
nymphe  fur  le  dos  des  rhennes ,  entre  cuir  &  chair  ;  il  forme  fur  ces  animaux 
des  tumeurs  &  des  plaies  qui  les  amaigrirent ,  &  les  font  confidérablement 
fournir  ;  les  jeunes  rhennes  en  font  communément  chargés  de  fix  ou  huit  :  en 
un  mot ,  le  curbma  molette  tellement  ces  animaux  ,  qu'il  les  fait  fuir  tout 
furieux  à  travers  les  montagnes  ,  les  précipices  &  les  vallons  ;  ils  fe  déchirent 
contre  le  tronc  des  arbres ,  ou  contre  les  rochers.  La  piqûre  que  fait  l'infeâe, 
pour  dcpofer  fes  œufs,  caufe  une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir.  Voyt^  aux  articles 
Rhenne  ,  (Estre  &  Ver  de  la  Mouche-asile.  M.  de  G  ter  prétend  qu'il 
n'y  a  que  les  taons  femelles  qui  piquent  les  animaux ,  &  que  les  mâles  fucent 
le  fuc  des  fleurs  ;  il  ajoute  que  ce  fait  eft  commun  aux  taons  &  aux  confins* 
Ce  fait  mérite  d'être  obfervé  de  nouveau. 

Taon  marin.  RondeUt  parle  d'un  taon  qu'il  dit  être  un  petit  animal  marin 
de  la  grandeur  dune  araignée,  lequel  tourmente  les  dauphins ,  les  thons ,  &c. 
Il  eft  de  la  figure  d'un  feorpion  ,  &  s'attache  aux  nageoires  du  thon. 

Ce  taon  marin ,  au  lieu  de  bouche,  a  un  petit  tuyau  longuet,  qui  reffemble,' 
pour  la  forme ,  à  la  queue  du  feorpion  .*  il  eft  armé  de  deux  efpeces  de  mains 
qui  fe  tournent  vers  fa  bouche  :  il  a  fix  pattes.  Cet  animal  s'attache  aux 
nageoires  des  poiflbns  par  le  bout  du  tuyau  qui  lui  fert  de  bouche,  &  il  s'y 
applique  de  manière  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  l'en  arracher.  Il  fuce  le  fang 
des  poiflbns  ,  &  quand  il  eft  plein ,  il  tombe  comme  mort.  Il  tourmente  quel- 
quefois fi  cruellement  les  poiflbns  qu'il  fuce ,  qu'on  en  voit  fauter  &  s'élancer 
de  douleur  dans  les  navires  ou  fur  le  rivage. 

TAOUIA.  Voyt{  Bois  de  chandelle. 

TAPARARA.  Nom  générique  du  martin-pêcheur  en  langue  Garrpone  :  M.  dt 
Buffbn  l'applique  à  cette  efpece  ;  c'eft  le  martin  -  pêcheur  de  Cayenne ,  de 
M.  Briffon  :  il  y  eft  rare.  Sa  groffeur  eft  celle  de  notre  étourneau  :  le  demi-bec 
fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur  eft  rouge  :  les  pieds  font  rouges  &  les  ongles 
noirs  ;  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  beau  bleu ,  avec  une  teinte  d'aigue- 
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marine  fur  le  croupion  ;  le  plumage  inférieur  eft  blanc  ;  on  diftingue  une  bande 
tranfverfale  noire  fur  le  derrière  de  la  tête. 

TAPAYAXIN.  yoyei  Tapaye  ,  &  CarthU  Steluon. 

TAPAYE  ,  Lactrta  orbicularis ,  Linn.  ;  Laurta  caudâ  tereti  mediocri  ,  venue 
trimurkato ,  ab  domine  fubrotundo ,  ibid.  Ce  lézard  eft  du  troifieme  genre;  il  fe 
trouve  dans  le  Mexique,  où  il  porte  le  nom  de  tapayaxin.  Sa  tête  eft  affez 
femblable  à  celle  de  la  falamandre;  fa  langue  eft  épaifle  &  courte;  le  mufeau, 
termine  en  pointe  :  le  corps ,  rond ,  large ,  gonflé  ,  d'un  gris  clair  cendré  , 
ombré  de  taches  brunes  &  couvert  d'écaillés  très-minces;  toute  fa  furface,  & 
principalement  celle  du  dos  ,  eft  herirTée  d'aiguillons  jufqu'à  la  queue  ,  qui 
finit  en  pointe  aiguë. 

Seba ,  Muf.  u  109  ,  fig.  6"*,  parle  de  ce  lézard  ;  mais  il  cite  une  autre  variété, 
/.  83  ,  fig,  1  &  %  ,  qui  paroît  être  diftinguée  par  fa  forme  plus  approchante 
de  l'orbiculaire.  C'eft  le  Lactna  caudâ  tereti  brevi  ,  trunco  fubglobcfo ,  fuprà 
muricato ,  Linn.  Seba  dit  que  cette  variété  a  tout  le  corps ,  la  tête ,  les  pieds 
&  la  queue  heriffés  d'épines  blanchâtres  &  aiguës;  fes  écailles  font  marbrées 
de  blanc ,  de  brun-noir ,  de  roux  ,  de  gris  ,  de  cendré  ,  de  rouge  pâle  ;  les 
doigts  des  pieds  font  armés  d'ongles  très  -  pointus ,  noirs  ,  crochus  &  marbrés 
de  belles  écailles  qui  les  couvrent  jufqu'au  bout:  il  a  la  tête  courte  ,  dure, 
triangulaire ,  aflêz  femblable  à  celle  du  caméléon ,  &  obtufe  par  devant.  Depuis 
la  pointe  du  nez  s'avance  une  efpece  de  bouclier  (  qui  va  jufque  fur  les 
yeux,  qui  font  grands  &  brillans  )  fur  le  front,  d*oî|  il  s'étend  jufqu'à  l'occiput, 
puis  fe  réunit  au  dos. 

On  dit  que  le  tapaye  eft  froid  au  toucher  &  fi  parefleux  ,  qu'il  quitte  à 
peine  fa  place  ,  même  quand  on  l'y  excite.  Quoique  armé  de  piquans  ,  c'eft 
néanmoins  un  animal  doux ,  très-apprivoifé ,  familier  ,  fie  qui  paroît  aimer  a 
être  touché  &£  careflfé  ;  mais  ce  qui  eft  fort  extraordinaire  ,  c'eft  que  fi  on  le 
blefle  à  la  tête  ou  aux  yeux  ,  il  fort  avec  précipitation  quelques  gouttes  de 
fang  de  la  partie  bleffée. 

TAPEÇON  ou  Responsadoux.  Voyci  Raspecon. 

- 

TAPERA.  C'eft  le  nom  Brafilien  d'une  efpece  ^hirondelle  ;  c'eft  VhJronddle 
d'Amérique,  de  M.  Brijfon  ,  6c  Vandonnha  des  Portugais.  On  la  trouve  au 
Bréfil ,  à  la  Guiane  &  à  la  Jamaïque  ;  elle  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  de 
notre  hirondelle  de  cheminée  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  8i  les  ongles  font  bruns  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  foncé  ;  le  ventre  Ôc  les  couvertures  du 
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'deffous  de  la  queue  font  blancs  ;  le  refte  eft  d'un  gris-brun  ;  la  queue  eft  très- 
peu  fourchue. 

TAPERIER.  Nom  que  Ton  donne  en  Provence  au  câprier.  Voyez  ce  mot. 
TAPETY.  Foyei  Tapiti. 

TAPIA  de  Pifon ,  ou  Tapin.  Arbre  des  Indes  ,  grand  comme  un  hêtre  : 
ion  bois ,  facile  à  rompre  &  plein  de  moelle  comme  le  fureau ,  eft  couvert 
d'une  écorce  lifte  ,  cendrée  ;  fes  feuilles  font  difpofées  trois  enfemble  fur  une 
queue  ,  vertes ,  lifles  &  luifantes  :  fa  fleur  eft  compofée  de  quatre  pétales  , 
blancs ,  longs  d'un  doigt ,  &  accompagnés  de  quatre  autres  petites  feuilles 
courtes ,  verdâtres  ,  &  de  plufieurs  étamines  rougeâtres  :  fes  fruits  ont  la  figure  , 
la  couleur  &  la  groffeur  des  oranges  ;  leur  écorce  qui  approche  aufli  de  celle 
de  l'orange  ,  eft  d'une  odeur  dégoûtante  ;  cependant  les  fruits  font  bons  à 
manger ,  &  d'un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  ,  écrafées  ,  font  un  excellent  remède  &  fort  ufité 
parmi  les  Sauvages  Indiens  qui  l'emploient  contre  l'inflammation  de  l'anus  ,  à 
laquelle  ces  peuples  font  fujets;  on  les  applique  en  cataplafme  :  on  en  met 
aufil  dans  les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  tête  qui  proviennent  d'une 
grande  chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  &  fans  culture  aux  environs  d'Olinde ,  &  aux  Mes 
d'Amérique. 

TAPIIAI.  Nom  d'une  efpece  de  fourmi  de  l'Amérique  Méridionale.  Voycr^  à 
£  article  Fourmi. 

a  • 

TAPIR  »  Tapiras.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve  communément  au 
Bréûl  ,  dans  le  Paraguay,  notamment  près  de  Vera-Crux  &  dans  l'Ifle  de 
Maragnan  ,  aux  Amazones  ,  à  la  Guiane  &  dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique , 
depuis  l'extrémité  du  Chili  jufqu'à  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Efpagnols  du 
Pérou  ,  qui  l'appellent  Jante  ou  dama ,  difent  qu'il  eft  le  plus  grand  des 
quadrupèdes ,  non-feulement  de  l'Amérique  Méridionale  ,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  (ont  propres  à  ce  Nouveau  Continent  :  les  Portugais  établis  au  Para 
&  au  Bréûi  le  nomment  anta;  les  Brafiliens,  tapir  &  tapira  ;  c'eft  le  tapiitr-éU 
de  Afarcgrave  &  de  Pifon  ;  le  tapihire  de  Thevet  ;  le  tapir-oujfou  de  Léry  6i  des 
Moxes  ;  Vante  de  H  errera  ;  le  biori  de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  V  âne- vache  du  Bréûl  f 
de  quelques  Voyageurs  ;  Yclan  de  Quito ,  de  M.  de  la  Condamine. 

M.  de  la.  Condamine ,  dans  fon  Voyage  de  P  Amérique  Méridionale  (  Mémoires 
de  tAcad.  des  Sciences  ty^S ,  pag.  4G8  ),  dit  que  le  dama  ne  fe  rencontre  au 
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Pérou  que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Cordiherc  Orientale  ;  mais  qu'il 
n'eft  pas  rare  dans  les  bois  de  l'Amazone  ,  ni  dans  ceux  de  la  Guiane  :  on 
'appelle  vagra  dans  la  langue  du  Pérou,  tapyra  dans  celle  du  Bréfil ,  maypouni 
ou  maipouri  dans  la  langue  Galibi  fur  les  côtes  ou  bords  de  la  Guiane  ,  U 
manipouris  à  Cayenne ,  dit  Barrere. 

Le  tapir,  dit  auffi  M.  de  Buffon ,  eft  l'animal  le  plus  grand  de  l'Amérique; 
de  ce  Nouveau  Monde  ,  oii  la  Nature  vivante  femble  s'être  rapetiflee  ,  ou 
plutôt  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à  fes  plus  hautes  dimeniions.  Au 
lieu  des  mânes  coloflales  que  produit  la  terre  antique  de  l'Afie ,  au  lieu  de 
\ éléphant ,  du  rhinocéros  t  de  Vhippopotame  ,  de  la  girafe  &  du  chameau  ,  nous 
ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles  ,  dit  notre  Auteur,  que  des  fujets 
modelés  en  petit ,  des  tapirs ,  des  lamas  (  lhamas  )  des  vigognes  ,  des  cabuis, 
tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu'on  doit  \ç\\x  comparer  dans  l'Ancien 
Continent  ;  &  non-feulement  la  matière  eft  ici  prodigieufement  épargnée  ,  mais 
les  formes  font  imparfaites  Se  paroiûent  avoir  été  négligées  ou  manquées.  Les 
animaux  de  l'Amérique  Méridionale  ,  qui  feuls  appartiennent  en  propre  à  ce 
Nouveau  Continent  ,  font  prefque  tous  fans  défenfes  ,  fans  cornes  $t  fans 
queue  ;  leur  figure  eft  bizarre  ;  leur  corps  &  leurs  membres  font  mal  propor? 
tionnés  ,  mal  unis  enfemble  ;  &  quelques-uns  ,  tels  que  les  fourmiliers  ,  les 
parejfeux ,  $£c.  font  d'une  nature  fi  miférable ,  qu'ils  ont  à  peine  la  faculté  de 
fe  mouvoir  &  celle  de  manger  ?  ils  traînent  avec  douleur  une  vie  Janguiflante 
dans  la  folitude  des  déferts  ,  &  ne  pourraient  fubfifter  dans  une  terre  habitée , 
oit  l'homme  &  les  animaux  puhTans  les  auraient  bientôt  détruits.  Nous  difons 
que  leurs  facultés  paroiflent  auffi  bornées  que  leur  conformation  eft  dcfeâueufe. 
11  fuffit ,  pour  s'en  convaincre  davantage  ,  de  rapprocher  le  tapir  de  K éléphant. 
Quelle  comparaifon  entre  les  hautes  facultés ,  la  force ,  la  puiflance ,  l'adrefle , 
l'intelligence  de  celui-ci ,  6c  la  petiteûe ,  l'inftinct  borné ,  brut  &  fauvage  de 
l'autre?  On  trouvera  ces  i^ées  ou  ces  réflexions  plus  étendues  dans  Xatùds 
Quadrupède, 

M.  Briflbn  dit  que  Tefpece  du  tapir  fait  un  genre  à  part  :  c'eft  un  fiffipede 
irrégulier.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d'une  petite  vache  ou  d'un  zebu  ; 
(  M,  dp  ta  Borde ,  Médecin  à  Cayenne  nous  allure  que  le  maipouri  (  tapir  ) 
de  la  Guiane  pefe  de  quatre  à  cinq  cents  livres  &  que  fa  grandeur  eft  égale  i 
celle  d'un  âne  de  la  plus  forte  efpece  ;  on  en  di(lingue  même  deux  efpeces  ou 
variétés;  l'une  plus  grofle  eft  noire,  la  féconde  a  le  poil  couleur  de  cendre: 
le  maipouri  ou  tapir  reflemble  aflez  au  pak  par  la  tête  &  le  corps  )t  La  figure 
de  fpn  corps  çft  arquée  $  approche  de  celle  d'un  cochon  ;  fa  tête  eft  grofle, 

longue 
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longue  &  ne  porte  point  de  corne  ,  ainft  que  ptufieurs  Auteurs  l'ont  dit  :  au 
bout  de  la  lèvre  fupérieure  eft  un  appendice  mobile ,  fouple ,  que  l'animal  peut 
alonger  &  contracter  à  volonté ,  prefque  à  la  manière  de  la  trompe  de  l'éléphant 
ou  du  crochet  du  rhinocéros  :  cette  lèvre  eft ,  au  befoin  ,  infiniment  plus 
longue  que  la  mandibule  inférieure.  Sa  bouche  ,  qui  eft  garnie  de  quarante  dents  , 
(avoir  ,  dix  dents  incifives  &  tranchantes  à  chaque  mâchoire  ,  &  autant  de 
molaires  qui  font  greffes ,  fépare  abfolument  le  tapir  du  genre  des  animaux 
ruminans.  On  prétend  que  cet  animal  n'a  point  de  déiènfes  ou  dents  canines  ; 
(es  yeux  font  petits  ;  fes  oreilles  font  arrondies  ,  peu  grandes  ,  quelquefois 
droites ,  d'autres  fois  pendantes  ,  fuivant  l'âge  ;  la  queue  eft  longue  de  deux  à 
trois  pouces ,  pyramidale  &  prefque  fans  poils  ;  les  jambes  font  courtes  & 
groffes  ;  les  pieds  antérieurs  ont  chacun  quatre  doigts  garnis  d'ongles  noirâtres, 
dont  le  plus  petit  eft  extérieurement  attaché  aux  trois  autres  ;  les  pieds  de 
derrière  en  ont  feulement  trois  ,  &  dans  tous  ,  l'ongle  du  milieu  eft  plus  long 
que  \<s  autres  ;  tous  les  pieds  font  fort  larges  :  le  poil  du  corps  eft  court  & 
très-rare  fur  les  flancs  &  aux  parties  inférieures  :  il  a  une  crinière  dont  les 
foies  font  longues  d'un  pouce  &  demi  »  elle  s'étend  depuis  le  foramet  de  la  tête 
jufqu*au  commencement  des  épaules  :  dans  les  jeunes  ,  le  poil  eft  de  couleur 
d'ombre  brillante ,  variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches  ;  &  dans  les  adultes 
il  eft  brun  ou  noirâtre,  Ainft  le  tapir  porte  une  livrée  dans  fa  jeuneffe  comme 
le  pak  &  le  cerf,  &  enfuite  un  pelage  uniforme  d'un  brun  affez  foncé.  Les 
parties  de  la  génération  font  très  -  groffes  &  très  •  apparentes  ,  elles  ont  à 
l'intérieur  &  à  l'extérieur  la  même  configuration  Se  la  même  grandeur  que 
celles  du  cheval  &  de  la  jument. 

Quant  à  fa  lèvre  fupérieure  ou  à  fon  nez ,  que  nous  avons  dit  être  prolongé 
en  forme  de  trompe  ,  lorfque  l'animal  ne  l'emploie  pas  pour  faifir  quelque 
çhofe ,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de  la  lèvre  inférieure,  &  alors 
elle  eft  toute  ridée  circulairement  ;  mais  il  peut  l'alonger  de  plus  d'un 
demi-pied  ,  &  même  la  tourner  de  côtç  &  d'autre  pour  faifir ,  avec  la  partie 
inférieure  du  prolongement ,  qui  fe  replie  pour  cet  effet  en  deffous.  M.  Bajon 
a  obfervé  que  les  deux  ouvertures  des  narines  partent  de  l'extrémité  de  la 
trompe» 

Le  tapir  établit  conftamment  fon  gîte  fur  les  collines  &  dans  les  endroits  fecs  ; 
mais  il  fréquente  les  lieux  marécageux  pour  y  chercher  fa  fubfiftance.  Dans 
l'état  de  nature ,  il  ne  paroît  point  Carnivore ,  il  ne  mange  point  de  poiffon  ; 
il  fe  nourrit  d'écorce  d'arbre ,  de  rejetons  &  de  pouffes  tendres  ,  &  fur-tout 
«je  fruits  tombés  des  arbres.  C'eft  plus  de  nuit  que  de  jour  qu'il  cherche  ûl 
Tome  V II.  Oooo 
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nourriture  ;  il  aime  la  propreté,  &  va  tous  les  matins  &  tous  les  foirs  traverfer 
quelque  rivière  ou  fe  laver  dans  quelque  lac. 

La  femelle  du  tapir  entre  en  chaleur  aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 
&  c'eft  là  le  feul  temps  où  Ton  trouve  deux  de  ces  animaux  enfemble.  Lorfque 
deux  mâles  fe  rencontrent  auprès  de  la  même  femelle ,  ils  fe  battent  &  fe  bleflent 
cruellement  ;  mais  le  mâle  quitte  fa  femelle  dès  qu'elle  eft  pleine  :  elle  porte 
dix  à  onze  mois  ,  &  pour  mettre  bas ,  elle  choifit  toujours  un  endroit  élevé 
&  un  terrain  fec  ;  elle  ne  produit  qu'un  petit  par  portée. 

Le  tapir  eft  d'un  naturel  doux ,  timide  ,  &  hors  le  temps  du  rut  il  évite 
tout  combat,  tout  danger;  il  ne  charge  même  fes  ennemis  à  coups  de  dents  & 
en  les  foulant  aux  pieds ,  que  lorfqu'il  ne  peut  plus  fuir , qu'il  eft  bleffé  à  mort: 
avec  des  jambes  courtes  &  le  corps  ramaffé  ,  quand  on  le  chafle  ,  il  fuit 
avec  affez  de  légèreté  &  prefque  aufli  vite  qu'un  âne  ;  il  nage  encore  mieux 
qu'il  ne  court  :  quand  il  eft  pourfuivi  par  les  chiens ,  il  fe  jette  à  l'eau  &  fe 
défend  très -bien  contre  eux  ;  fouvent  il  les  tue  :  au  refte  ,  s'étant  plongé  dans 
l'eau,  il  y  demeure  fuffifamment  pour  faire  un  affez  long  trajet  avant  de 
reparaître  pour  refpirer  à  la  furface  de  l'eau. 

M.  le  Doâeur  de  la  Borde  nous  a  aufli  affuré  que  les  malpouris  ou  tapirs 
fuient  le  voifinage  des  lieux  habités  &  demeurent  aux  environs  des  marécages , 
des  lacs  &  des  rivières  ,  qu'ils  traversent  fouvent  le  jour  &  même  pendant 
la  nuit  ;  ils  ne  s'écartent  guère  de  la  même  contrée.  La  femelle  fe  fait  fuivre 
par  fon  petit  ,  &  l'accoutume  de  bonne  heure  à  entrer  dans  l'eau  ,  où  il 
plonge  &  joue  fous  les  yeux  de  fa  mere  qui  femble  lui  donner  des  leçons  de 
cet  exercice  ;  le  pere  n'a  point  de  part  à  cette  éducation.  Lorfque  la  mere 
eft  à  terre ,  elle  fe  fait  conftamment  fuivre  ou  accompagner  de  fon  petit ,  &  fî 
le  petit  refte  en  arrière ,  elle  retourne  de  temps  en  temps  fa  trompe  ,  dans 
laquelle  eft  placé  l'organe  de  l'odorat ,  pour  fentir  s'il  fuit  ou  s'il  eft  trop 
éloigné  ;  &  dans  ce  cas  elle  l'appelle  &  l'attend  pour  fe  remettre  en  marche. 
Les  mâles  font  conftamment  plus  grands  que  les  femelles. 

Les  tapirs  n'ont  d'autre  cri  qu'une  efpece  de  fifflement  vif  &  aigu  ,  comme 
celui  du  chamois  ;  les  Indiens  ou  Sauvages  &  les  chaffeurs  imitent  affez 
parfaitement  ce  cri ,  &  par  ce  leurre  ils  les  font  approcher  pour  les  tirer 
de  près  ;  fi  l'animal  n'eft  pas  bleffé  &  qu'il  puiffe  fe  traîner  encore ,  il  fuffira 
d'imiter  de  nouveau  fon  cri  pour  le  faire  revenir ,  &  le  tuer  au  fufil  à  bout 
touchant ,  à  la  balle  ou  aux  lingots. 

L'efpece  du  maïpouri  ou  tapir  eft  affez  nombreufe  dans  l'intérieur  des  terres 
de  la  Guiane ,  &  il  en  vient  de  temps  en  temps  dans  les  bois  qui  font  à 
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quelque  diftance  de  Cayenne.  Nous  avons  déjà  dit  que  quand  on  chafle  ces 
animaux  ,  ils  fe  réfugient  dans  l'eau  ,  oîi  il  eft  aï  fc  de  les  tirer  ;  mais  quoiqu'ils 
/oient  d'un  naturel  tranquille,  peu  farouches  &  doux,  ils  deviennent  dangereux 
lorfqu'ils  font  bkiTc's  ;  on  en  a  vu  fe  jeter  fur  le  canot  d'où  le  coup  était 
parti  ,  pour  tâcher  de  fc  venger  en  le  re'nvcrfmt.  Il  faut  au/fi  fe  garantir 
de  leur  rencontre  dans  les  forets ,  ils  y  font  des  fentiers  afièz  larges  &  frayés 
ou  battus,  parleurs  fréquentes  allées  &  renues,  car  ils  ont  l'habitude  de  pafl*er 
&  repaffer  toujours  par  les  mêmes  lieux  ,  &  il  eft  à  craindre  de  fe  trouver 
dans  ces  défilés  ,  dont  ils  ne  fe  détournent  jamais ,  parce  que  leur  allure  eft 
brufque,  &  que  fans  chercher  à  ofFenfer  ils  heurtent  rudement  tout  ce  qui  fe 
rencontre  devant  eux;  &  comme  ils  ont  la  vie  dure,  la  peau  très-ferme  &  très- 
épaifte,  il  eft  rare  qu'on  les  tue  du  premier  coup  de  fufil.  Les  Indiens  le 
frappent  quelquefois  à  terre  à  coups  de  hâchc ,  &  les  percent  fouvent  à 
l'eau  avec  un  courmouri ,  mû  eft  une  flèche  en  forme  de  fponton ,  faite  d'un 
bois  dur  ;  demi  -  heure  après  que  le  tapir  eft  tué ,  il  flotte. 

Les  maipouris  ou  tapirs  élevés  dans  les  maifons  à  Cayenne  ,  font  d'une 
familiarité  extrême ,  &  ils  aiment  qu'on  les  carefle ,  qu'on  les  gratte  ;  ils  vont 
-  par-tout  fans  faire  de  mal  On  voit  arriver  chez  foi ,  à  l'heure  du  dîner ,  ces 
quadrupèdes  en  domefticité  :  ils  fatiguent  beaucoup  les  perfonnes  qui  font  à 
table  ,  ils  les  follicitent  groftiérement  de  leur  trompe ,  pour  fe  faire  donner  à 
manger  ;  ils  rôdent  autour  du  buitet;  ils  mangent  du  pain,  de  la  caflave,  des 
fruits ,  &  fouvent ,  avant  de  s'en  aller  ,  ils  fe  frottent  contre  les  meubles  :  ils 
tentent  abondamment  &  à  la  manière  du  cochon. 

La  chair  du  tapir  fe  mange  à  Cayenne  &  en  quelques  autres  contrées  ; 
elle  eft  fade  &  grofliere ,  femblable  pour  la  couleur  &c  l'odeur  à  celle  du  cerf  : 
les  feuls  morceaux  affez  bons  font  les  pieds  &  l«  deflus  du  cou  ;  on  préfère 
la  chair  des  jeunes. 

Les  Sauvages  Indiens  préparent  la  peau  de  ces  animaux  en  l'étendant  en 
long  &  la  faifant  fécher  au  foleil  ;  ils  en  couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliers 
de  guerre  &  leurs  cafques  :  les  flèches  &  les  balles  entament  difficilement  ces 
cuirs  defiechés,  très-durs,  très -épais,  &  dont  le  tiflu  eft  très -ferme  6c  très- 
ferré  :  on  fait  à  Cayenne  des  femelles  de  fouîiers  qui  durent  plus  long  temps 
que  celles  de  cuir  de  bœuf  'f  l'eau  les  ramollit  très-difficilement. 

Tapir-Oussou.  Voyci  «  Varticic  Tapir. 

TàPITI  au  Maragnon  ,  ou  Tapety  ou  Citti.  Petit  quadrupède  fauvage 
du  Bréûl ,  qui  reffemble  beaucoup  à  nos  lapins.  Il  aboie ,  dit-on ,  à  la  manière 
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des  chiens,  fur -tout  de  nuit.  Quoique  les  femelles  de  ces  animaux  faffent 
trois  à  quatre  petits  à  la  fois,  on  en  voit  pourtant  fort  peu  au  Bréfil ,  parce 
qu'ils  fervent  de  proie  aux  bêtes  fauvages  &  aux  bêtes  de  rapine ,  qui  par  ce 
moyen  en  détruifent  une  grande  quantité.  Ceft  le  Cuniculus  Americanus  de 
quelques  Zoologiftes.  Certains  Auteurs  le  regardent  comme  une  efpece  d'agcaty; 
Voyez  ce  mot. 

Le  tapiti  eft  un  animal  ,  dit  M.  de  Bufon  ,  qui  paroît  être  une  efpece 
très-voifine  ,  ou  peut-être  une  variété  de  celle  du  lièvre  ou  du  lapin  ;  on  le 
trouve  /ion  -  feulement  au  Bréfil  ,  mais  encore  dans  plufieurs  autres  endroits  de 
l'Amérique  :  il  reffemble  au  lapin  d'Europe  par  fa  figure ,  au  lièvre  par  la 
grandeur  &  par  le  poil ,  qui  feulement  eft  un  peu  plus  brun  ;  il  a  les  oreilles 
très-longues  &  de  la  même  forme  :  fon  poil  eft  roux  fur  le  front  &  blanchâtre 
fous  la  gorge  ;  quelques-uns  ont  un  cercle  de  poil  blanc  autour  du  cou  :  tous 
font  blancs  fous  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre  ;  ils  ont  les  yeux  noirs  & 
des  mouftaches  comme  nos  lapins;  mais  ils  n'ont  point  de  queue. 

Le  tapity  reffemble  encore  au  lièvre  par  fa  manière  de  vivre  ,  par  fa  fécondité 
&  par  la  qualité  de  fa  chair  qui  eft  très-bonne  à  manger  ;  il  demeure  dans  les 
champs  ou  dans  les  bois  comme  le  lièvre ,  &  ne  fe  creufe  point  de  terrier 
comme  le  lapin, 

TAPS1E  ,  Thapjia. ,  earotai  folio ,  C.  B.  Turbith  Garganicum  ,  femine  latijjvno  , 
J.  B. ,  Tourn.  Plante  qui  croît  communément  aux  lieux  montagneux  &  aux 
bords  de  la  mer  dans  nos  provinces  Méridionales  ;  on  l'appelle  turbith  bâtard  : 
elle  eft  haute  de  deux  ou  trois  pieds  ;  fa  tige  &  fes  feuilles  font  férulacées  : 
fes  fleurs  font  difpofées  en  ombelles ,  comme  celles  de  l'anet  ,  de  couleur 
jaune  ;  on  peut  s'en  fervir  en  teinture  :  il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de 
deux  graines  longues  ,  grifes  ,  cannelées  fur  le  dos  &c  ailées  :  fa  racine  eft 
peu  groffe ,  longue  ,  chevelue  vers  la  tige ,  grife  ou  blanchâtre ,  quelquefois 
noire  en  dehors,  empreinte  d'un  fuc  laiteux,  très-âcre,  un  peucorrofif&  amer. 
On  fait  fécher  cette  racine  pour  la  conferver  ,  après  en  avoir  ôté  le  coeur  : 
elle  a  à  peu  près  la  même  figure  que  celle  du  véritable  turbith  ,  mais  elle  eft 
plus  légère ,  plus  blanche  &  beaucoup  plus  acre  :  elle  purge  la  pituite  &  agît 
avec  tant  de  violence  &  d'irritation  ,  qu'on  n'ofe  pas  la  mettre  beaucoup  en 
ufage,  fi  ce  n'eft  à  l'extérieur  dans  les  onguens  pour  la  gratelle  &  pour  les 
autres  maladies  de  la  peau. 

TAPYRA-COYANANA.  C'eft  le  cafur  du  Bréfil,  Cafia  fiftula  Brafiiana,  Sa 
pulpe  purge  mieux  que  celle  du  cajjwr  d'Egypte.  Foyt^  à  C  article  Casse. 


y  Google 


T   A   R  661 

TARA.  Cet  arbrifleau  eft  le  Poinclana  fpinofa  du  Pere  Plumier  ;  il  fe  trouve 
abondamment  dans  la  Vallée  de  Lima  ,  crti  il  s'élève  à  plus  de  douze  pieds  : 
fa  tige  eft  droite  ,  couverte  d'une  écorce  grife  ,  ridée  &  garnie  d'épines 
rangées  régulièrement  fur  fa  longueur  jufqu'à  la  naiffance  des  branches  qui  en 
font  aufii  garnies ,  mais  en  petite  quantité  &  irrégulièrement  :  fes  branches  font 
fort  rameufes ,  &  chargées  de  fept  ou  huit  paires  de  feuilles  ovales  &  vertes  : 
les  fleurs  font  en  bouquet ,  à  cinq  pétales  ,  difpofées  en  rofe  j  les  étamines  en 
font  blanches  &  à  fommets  rouges  :  aux  fleurs  fuccedent  des  filiques  longues 
de  trois  à  quatre  pouces  ,  remplies  de  femences  arrondies  &  ameres.  Les 
Teinturiers  fe  fervent  des  cofles  du  tara  pour  teindre  en  noir  :  on  en  fait 
aufli  de  fort  bonne  encre.  Le  tara  eft  différent  de  la  polncilladc  ;  Voyez  u  mot, 

TARABÉ.  yoyt[  Amazone  a  tête  rouge. 

TARAK.AN.  Voyt{  à  l'article  Mittes. 

TARANDE  ou  Tarante.  Animal  quadrupède  ,  qui  eft  le  même  que  le 
rhennt  de  Laponie.  Voyc{  Rhenne. 

TARAQUIRA  ou  Taraguira.  Efpece  de  lézard  du  Bréfil ,  non  goitreux , 
qui  fe  trouve  proche  des  maifons  &  des  jardins  ,  difent  Mangrove  U  Ruysch. 
Ce  lc\ard  paroît  être  une  variété  de  Yamtira;  Voyez  et  mot. 

TARASPIC.  Voye^  Thlaspi. 

TARATOUFLE.  Foyei  Topinambour,  à  la  fuite  de  VartUle  Batatte. 
TARC.  y<>ye{  fon  article  au  mot  Pin  &  à  celui  de  Sapin. 

TARCHE  &  Tardineau.  Noms  donnés  en  quelques  endroits  à  la  pût  ; 
Voyez  ce  mou 

TARDIFERE.  M.  Vicat  ,  dans  fon  Supplément  à  notre  Diaionnaire  , 
imprime  à  Laufanne ,  décrit  fous  le  nom  de  tardïftre  un  très-petit  animal  qui 
fe  trouve  ,  ainfi  que  le  rotifen  ,  dans  le  fable  des  toits.  Son  corps  eft  tout 
granuleux;  la  partie  antérieure  eft  arrondie;  la  poftérieure  fe  termine  par  quatre 
pointes  ,  au  moyen  desquelles  il  affermit  fa  marche  :  fes  jambes  font  terminées 
par  des  crochets  luifans  &  comme  d'une  fubftance  cornée  ;  fon  corps  eft  opaque 
&  d'une  forme  ovale.  Il  ne  nage  jamaîs  ;  il  fe  tourne  ou  marche  fur  le 
fable ,  &  c'eft  toujours  avec  lenteur  qu'il  fe  meut ,  &  de  là  vient  fon  nom , 
qui  auroit  été  mieux  exprimé  par  celui  de  tardigrade.  Il  meurt  comme  les 
rotiferes;  fes  jambes  fe  retirent  &  rentrent  dans  fon  corps  j  il  fe  rapetiffe,  fe 
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deffeche  &  devient  globuleux  :  il  reffufcite  lorfqu'on  lui  fournit  de  l'eau 

nouvelle  ;  mais  le  fable  paro:t  lui  *tre  moins  néceffaire  qu'au  rotifert.  U  eft 
plus  rare  que  ce  dernier.  Voyc^  Rotifere. 

TARDONE.  Voyci  Tadorne. 

TAREFRANKE  ou  Tarefr anche  ou  Tarafranca.  Nom  qu'on  donne  à 
Bordeaux  au  poiffon  dit  V  aigle  de  mer.  Voyez  PastenaguE  ,  furnommée  Mourine. 

TARE1RA.  Poiffon  du  Bréfil ,  dont  Marcgrave  diftingue  deux  efpeces;  favoir: 
l'une  de  mer  appelé  tareira  d'alto,  feu  marina  ,  6c  l'autre  de  rivière  nommé  tareira 
de  rio,  feu  jîuviat'tlis. 

Le  premier  unira  eft  de  figure  ronde  ,  long  de  huit  pouces  &  épais  de? 
cinq  ;  fa  groffeur  va  en  diminuant  vers  la  queue  :  fa  tête ,  qui  reffemble  à  celle 
d'une  couleuvre,  eft  garnie  au-deffus  des  yeux  de  deux  tubercules;  fes  yeux 
ont  l'iris  de  couleur  jaune  ;  fa  bouche  eft  pointue  &  grande ,  jaune  en  dedans 
&  munie  de  dents  pointues  :  toutes  fes  nageoires  font  minces  Se  bordées 
d'aiguillons  mous  ;  fes  écailles  font  fi  bien  arrangées ,  que  fa  peau  paroît  urne 
au  toucher  :  il  a  le  ventre  blanc  ;  les  côtés  &  le  dos  font  (triés  en  long  de 
lignes  jaunes  &  vertes  :  la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes  brunes*,  les 
autres  font  jaunes  ,  &  fa  queue  eft  (triée  de  brun. 

Le  fécond  tareira ,  qui  eft  un  poiffon  de  rivière ,  eft  long  d'un  pied  :  il  a  le 
corps  oblong ,  le  dos  droit ,  le  ventre  élevé ,  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  fupérieure  ;  toutes  deux  font  armées  de  dents  fort  aiguës  ;  la  tête 
reffemble  affez  à  celle  du  brochet  ;  fes  yeux  font  grands  &  élevés  :  la  nageoire 
du  dos  eft  grande  &  droite  :  fes  écailles  font  affez  grandes  &  brunes  fur  le 
dos;  celles  des  côtés  font  brunes  &  argentées  ;  fa  tête  eft  couverte  d'une 
peau  brune  :  tout  fon  ventre  eft  blanc  ,  &  fes  nageoires  font  brunes  6c 
ondées  de  noir  en  travers  ainfi  que  fa  queue.  La  chair  de  ce  poiffon  eft 
bonne  à  manger. 

TARENTOLE  ou  Tarantola.  Voye^  Saure  ,  efpece  de  falmont. 

TARENTULE  ,  Tarantula.  Infeôe  réputé  dangereux ,  dont  la  morfure  a 

donné  le  nom  à  la  prétendue  maladie  appelée  tarantifme  ;  Voyez  Araignée 
enraglf..  Quelques-uns  mettent  aufli  dans  la  claffe  des  Tarentules ,  de  groffes 
araignus  dz  !a  Martinique  ,  veloutées  ,  trcs-belles ,  &  qu'on  peut  le  plus  fouvent 
manier  fans  danger;  fcyei  Phalange  :  mais  il  y  en  a  de  petites  à  Saint- 
Domingue  ,  qu'on  appelle  araignées  à  cul  rougi,  dont  la  morfure  eft  ,  dit-on  , 
fi  vive ,  que  plufieurs  perfonnes  n'en  ont  pu  fupporter  la  douleur  &  en  fem 
morte*. 
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TARERONDE.  Voyt^  Pastenague. 

TARET.  Voyt^  Tarière  &  C article  Vers  rongeurs  de  Digues  &  de 
Vaisseaux. 

TARGET,  Targuet,  Targie.  Voyt{  à  ParticU  Plie. 

TARI  ou  Soury.  Nom  donné  à  une  liqueur  agréable  qu'on  tire  des 
palmiers  &  des  cocotiers  :  elle  tient  lieu  de  vin  dans  la  plus  grande  partie  des 
Indes  Orientales;  elle  fortifie,  elle  enivre  même;  mais  elle  n'eft  bonne  qu'étant 
récente ,  car  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  elle  devient  aigre. 

TARIER  ,  pl.  enl.  678.  Grand  traqua  de  M.  Brijfon.  C'eft  un  oifeau  du 
même  genre  que  le  bec-figue  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  traquet  :  le  bec , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noirâtre  au 
milieu  des  plumes  ,  &  de  rouflatre  à  l'extrémité  de  leur  bordure  :  fur  chaque 
joue  eft  une.  bande  blanche  ;  la  gorge  eft  de  cette  couleur ,  ainfi  que  le  ventre 
&  les  cuifles  ,  avec  une  teinte  de  rouflâtre  ;  cette  dernière  couleur  eft  celle 
du  refte  du  plumage  inférieur  :  fur  chaque  aile  font  deux  taches  blanches  :  les 
pennes  font  brunes,  bordées  les  unes  de  gris,  les  autres  de  rouflâtre;  celles  de 
la  queue  offrent  du  blanc  ,  du  noirâtre  &  du  gris  :  les  couleurs  de  la  femelle 
font  bien  plus  foibles. 

Ces  oifeaux  fe  voient  plus  communément  en  Lorraine  qu'ailleurs  ;  ils  perchent 
rarement ,  &  ils  fe  tiennent  le  plus  fouvent  à  terre  fur  les  amas  de  terres 
foulevées  par  les  taupes  (  les  taupinières  )  ;  ils  aiment  les  terres  en  friche , 
voifines  des  bois  ;  ils  fe  plaifent  fur  les  collines  &  dans  les  lieux  en  pente  & 
montueux  :  ils  font  leur  nid  comme  les  traquets ,  arrivent  &  partent  avec  ces 
derniers  :  leurs  œufs  font  d'un  blanc  fale ,  tiqueté  de  noir. 

A  l'égard  du  tarier  du  Sénégal ,  Voyez  Traquet  du  Sénégal. 

TARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  Bois  ,  ou  Taret  félon  M.  Adanfon  ; 
en  latin ,  Teredo. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  rongent  &  percent  le  bois  :  les 
uns  nuifent  aux  arbres.,  comme  aux  chênes  ,  poiriers  ,  pommiers  ;  les 
autres  fe  trouvent  dans  les  mers ,  rongent  &  percent  les  vahTeaux  &  les  digues. 
Ils  font  connus  fous  le  nom  de  vers  rongeurs  de  digues  &  de  vaijjcaux  ;  Voyez 
a  mot ,  où  nous  parlons  des  véritables  tarets. 

Les  vers  furnommés  tarières ,  qui  fe  trouvent  dans  les  bois  durs ,  tels  que  les 
chênes,  poiriers,  pommiers,  châtaigniers , noyers  ,  frênes,  néfliers,  ormes,  même 
dans  le  gayac ,  le  tilleul  &  l'ébene  >  &c.  &  qui  s'en  nourriffent ,  font  produits 
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par  de  grands  &  forts  fcarabéts.  Lorfque  les  œufs  du  fcarabée  femelle  ont  été 
fécondés  par  le  mâle  ,  elle  va  les  dépofer  non-feulement  dans  les  fentes ,  dans 
les  crevafles  des  arbres  déjà  coupés  &  qui  commencent  à  fe  gâter  dans 
quelques  endroits  ,  mais  encore  dans  les  fentes  du  bois  mort ,  &  même  dans 
la  fente  de  l'ccorce  de  ces  mêmes  arbres ,  lorfqu'ils  font  en  pleine  végétation. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  il  fort  de  ces  œufs  de  petits  vers  femblables 
à  des  mittes  ,  qui  rongent  l'arbre  peu  à  peu ,  U  qui  à  mefure  qu'ils  acquièrent 
de  la  force,  fe  creufent  de  larges  &  profondes  cavités  dans  la  fubftance  de 
l'arbre.  On  prétend  qu'ils  rongent  plus  les  arbres  en  temps  de  pleine  lune  que 
dans  tout  autre  temps,  à  caufe  de  la  trop  grande  humidité  de  l'air  :  l'hiver 
&  le  froid  les  font  périr. 

On  voit  quelquefois  dans  les  bois ,  des  vers  de  la  longueur  du  petit  doigt , 
de  couleur  blanche,  &  prefque  femblables  à  des  chenilles  :  ces  vers  font 
furnommés  cofons  blancs, 

TARIN  ,  pl.  enl.  485  ,  fig.  3  ;  en  latin  Linaria  viridis ,  aut  Ligurinus.  Cet 
oifeau  de  partage  eft  du  genre  du  Chardonrurtt  ,  mais  il  eft  plus  petit  :  fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  fon  envergure  eft  de  fept  pouces 
huit  lignes  :  il  a  le  bec  blanc  ,  noirâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris  ;  le  deflus  de  la  tête  eft  noir  j  le  refte  du  plumage  fupérieur  , 
d'une  couleur  d'olive  plus  ou  moins  jaunâtre  ;  la  gorge  eft  brune  ;  les  joues , 
le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  font  d'un  jaune-citron  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc 
lavé  de  jaunâtre;  les  côtés,  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  jaunâtres, 
avec  un  trait  noirâtre  longitudinal  au  milieu  de  chaque  plume  :  les  cuifles , 
d'un  blanc  fale  ;  les  ailes  ,  en  grande  partie  noirâtres  ,  offrent  chacune 
deux  bandes  d'un  vert-olivâtre  ;  la  queue  ,  qui  eft  un  peu  fourchue  ,  offre 
du  noirâtre,  de  l'olivâtre,  du  gris  &  du  jaune  :  la  femelle  a  la  gorge  blanche, 
&  les  plumes  noires  du  finciput  bordées  de  gris. 

On  diftingue  en  Provence  une  race  de  tarins  plus  grands  que  le  précédent 
&  d'un  jaune  plus  décidé  ;  ils  fe  retirent  l'été  fur  les  montagnes ,  &  defeendent 
pour  parler  l'hiver  dans  les  plaines  de  cette  contrée.  On  a  obfervé  dans  l'efpece 
du  tarin  une  variété  qui  a  voit  le  fommet  de  la  tête  jaunâtre  ,  &  le  refte  du 
plumage  noir. 

Les  tarins  arrivent  dans  nos  cantons  au  mois  d'Oflobre,  &  s'en  retournent  au 
printemps  ;  il  n'en  refte  pas  dans  nos  campagnes  :  on  préfume  que  ces  oifeaux 
nous  viennent  du  Nord  de  l'Europe  ,  oii  ils  retournent  en  été  pour  faire 
leurs  petits  :  on  afluie  cependant  qu'ils  nichent   quelquefois  en  Franche- 
Comté  4 
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Comte  ,  en  Suiffe  &  en  Hongrie  ;  leur  nid  paffe  pour  être  très  -  difficile  à 
trouver  :  on  prétend  que  la  ponte  eft  de  fix  à  huit  œufs,  M.  Mauduyt  obferve 
que  le  tarin ,  quoique  pris  au  filet ,  s'apprivoife  en  peu  de  temps  ,  au  point 
de  venir  prendre  dans  la  main  la  graine  de  chenevis,  dont  il  elt  fort  friand; 
on  peut  encore  le  nourrir  avec  du  millet  &  de  la  graine  de  navette  ;  fon 
chant  eft  peu  remarquable  ,  mais  cet  oifeau  fait  bien  en  volière  :  par  fa  forme 
élégante  &  fa  vivacité,  il  femble  animer  les  autres  oileaux  &  les  mettre  en 
aftion.  M.  Mauduyt  ajoute  que  c*eft  un  efclave  gai  &  dont  les  mœurs  font 
douces  ;  il  fuit  toute  efpece  de  querelles  :  il  a  l'habitude  finguliere  de  dégorger 
U  nourriture  qu'il  a  prife  &  de  la  donner  aux  autres  oifeaux ,  mais  de  préfé- 
rence à  quelque  compagnon  de  captivité  ,  pour  lequel  il  a  une  affeclion 
particulière. 

On  peut  accoupler  le  tarin  avec  la  femelle  du  ferln  Se  celle  du  chardonneret  : 
il  naît  de  cette  union  des  métis,  que  l'on  affure  être  féconds ,  &  qui  varient 
fuivant  l'efpece  de  la  mere.  Voyt[  à  ce  fujet  Y  article  Semn. 

Tarin  de  la  Chine.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  moineau-franc  .*  les 
deux  bandes  tranfverfales  fur  les  ailes  font  noires  ;  les  pennes  des  ailes  fie  de 
la  queue  fpnt  mi-parties  de  jaune  ôi  de  noir  :  le  plumage  inférieur  eft  jaune , 
ainfi  que  le  haut  de  l'aile;  le  plumage  fupérieur  eil  d'un  vert  d'olive  ;  la  lôte, 
noire.  Voyage  aux  Inde*  &  à  la  Chine ,  Tome  II ,  page  %o%. 

Tarin  de  la  Nouvelle  Yorck ,  pl.  enl.  191 ,  fig.  1 ,  le  mâle  ;  1 ,  la  femelle. 
M.  de  Montbeillard  préfume  que  ce  tarin  n'eft  qu'une  variété  du  notre  ;  il  eft , 
dit-il  ,  un  peu  plus  gros  ,  mais  fon  bec  eft  un  peu  plus  court  que  celui  de 
notre  tarin  :  tout  le  deffous  du  corps  eft  blanc  ;  le  deflus  de  la  tête  ,  noir  : 
une  efpece  de  collier  jaune  defeend  depuis  le  derrière  du  cou  fur  la  gorge 
&c  la  poitrine  :  le  jaune  borde  la  plupart  des  plumes  du  dos  &  du  croupion  ; 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  blanches  :  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  noires  &  terminées  de  blanc. 

Tarin  du  Mexique ,  de  M.  Brijfon.  Fernande^  lui  donne  le  nom  Mexicain , 
&acattchi-chi3li.  Ce  tarin ,  qui  fe  plaît  parmi  les  rofeaux ,  a  le  plumage  fupérieur 
d'un  brun-verdâtre  ,  &  l'inférieur  d'un  blanc-jaunâtre. 

A  l'égard  du  tarin  noir  du  Mexique ,  Voyt\  CACATOTOL. 

TARIRI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Para  ont  porté  aux  habitans  de 
la  Guiane  :  fes  feuilles  fervent  à  teindre  le  coton  en  violet  &  en  pourpre  : 
on  foupçonne  qu'ils  s'en  fervent  aufli  pour  teindre   leurs  hamacs.  Voye^ 
Bresillet  faux  d'Amérique ,  à  Varticlt  Bois  de  Brésil. 

Tome  V II.  P  p  p  p 
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TAROUGOUA  ou  Tarougoagi.  Nom  qu'on  donne  au  Bréfil  à  deux 
cfpeces  de  fourmis  ,  dont  l'une  eft  noire  &  l'autre  rauve.  Voyc{  Fourmi. 

TARPAN.  C'eft  le  nom  que  les  Tartares  Mongous  donnent  aux  chevaux 
fauvages ,  qui  fe  trouvent  dans  toute  l'étendue  du  milieu  de  l'Ane ,  depuis  k 
Wolga  jufqu'à  la  mer  du  Japon.  Ces  chevaux  tarpans  font  tous  de  petite  taille, 
&  néanmoins  leur  tcte  eft  plus  groffe  que  celle  des  chevaux  domeftiques. 
Cheval. 

TARSIER.  Quadrupède  qui  paroît  tenir  du  furikate,  du  loris  &  du  panjftux 
fuee  de  Seba.  Le  tarfier  eft  une  efpece  de  gerboift  très-diftinÔe.  Voye^  à  l'article 
Gerboise. 

TARTARIN.  Efpece  de  finge  nommé  aufli  magot,  Voyez  ce  mot  &  Yarticle 
Singe. 

Le  tartarin  de  Belon  eft  le  martîn-pêchtur ,  Voyez  ce  mot. 

TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  tortue  du 
Brcfil.  C'eft  le  jurucuja  de  Mangrove.  Voyez  Mydas. 

TARTONRA1RE  ,  Thymxlea  folils  candicantibus  ferici  injlar  molûbus  ,  C. 
B.  Pin.  463  ;  Tartonraire  Gallo  -  provincial  Mafjilienjîum  t  Lobel,  lcon.  371» 
Efpece  de  ihymtlie  qui  croît  en  arbrifteau  aux  environs  de  Marfeille  ,  dans 
les  fables ,  près  du  bord  de  la  mer  :  elle  diffère  des  efpeces  de  laurêole  par  fes 
feuilles  très-courtes  ,  un  peu  arrondies ,  foyeufes  &  blanchâtres  :  fes  fleurs 
naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  très-petites  ;  on  les  met  au  nombre 
des  purgatifs  violens.  Voyt^  L AURÉOLE  &  ThymelÉE. 

TARTRE  ,  Tartarum.  Subftance  falino  -  végétale ,  acide  &  concrète ,  que  l'on 
trouve  formée  &  attachée  immédiatement  après  la  fermentation  fpiritueufe  du 
vin  de  raijîn  ,  contre  les  parois  intérieures  des  tonneaux  qui  ont  contenu 
pendant  un  certain  temps  des  vins  groflîers  &  très  -  acides  ,  tels  que  font 
certains  vins  de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe  diflbut  guère  que  dans  vingt- 
deux  fois  fon  poids  d'eau  bouillante  ,  tandis  qu'à  la  température  du  dixième 
degré  au-defïus  du  zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  ,  une  once  d'eau 
diftillée  ne  peut ,  félon  M.  Spidmann ,  tenir  en  diflblution  que  trois  grains  de 
tartre  purifié. 

H"  y  a  du  tartre  gris-blanc  &C  du  tartre  rouge  :  on  conçoit  aifément  que  le 
premier  provient  du  vin  blanc,  &  le  fécond  d'un  vin  dont  la  partie  colorante 
eft  rouge  :  les  gros  vins  d'Allemagne  produifent  beaucoup  de  ce  dernier. 
Voye[  à  la  fuite  de  Varticle  Vigne.  Autant  les  morceaux  de  tartre  blanc  ou  gris 
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font  communément  minces  &  petits  ,  autant  ceux  du  tartre  rouge  font  épais  : 
ce  font  autant  d'amas  de  criftaux  pointus  ,  durs  ,  brillans  ,  groupés  tumul- 
tuaireraent  par  couches ,  &  mêles  avec  une  fubftance  terreufe.  On  trouve  dans 
le  Dictionnaire  Je  Chimie  le  détail  des  propriétés  &  des  ufages  que  l'on  fait 
du  tartre  en, Chimie  Hz  en  Teinture.  Le  tartre  purifié  eft  aufli  d'un  grand  ufage 
en  Médecine  ,  dans  les  maladies  bilieufes ,  putrides  &  malignes  ;  mais  il  faut 
l'éviter ,  dit  M.  Bourgeois ,  dans  la  pleuréfie  &  dans  la  péripneumonie  bilieufe  : 
il  irrite  la  toux ,  il  caufe  de  la  crifpation  dans  les  bronches ,  &  une  lupprcflion 
de  l'expectoration  qui  rend  ordinairement  ,  dit-il,  la  maladie  plus  facheufe  & 
fouvent  mortelle. 

M.  Montée ,  habile  Apothicaire  de  Montpellier  ,  a  donné  à  Y  Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  un  Mémoire  très-circonftancié  fur  la  manière  de  purifier  le 
tartre  ,  pour  en  faire ,  par  la  voie  de  la  criftallifation  ,  ce  qu'on  appelle 
criftaux  de  tartre  ,  &  crime  de  tartre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
Minéralogie  ,  Tome  I ,  dans  Tobfervation  générale  en  forme  tfAppcndiu  fur  les 
fels  effentiels ,  à  la  fin  de  ce  volume. 

TARUGA  ou  Taruca.  C'eft  une  efpece  de  glana  ou  de  vigogne.  Voyez  à 
Yarticle  Paco.  Raysch  dit  que  c'eil  dans  cet  animal  qu'on  trouve  le  plus  grand 
bczoard  ; .  Voyt{  Bézoard. 

TASSART  ou  Tazard.  Voye^  Cailleu-Tassart. 

TATABULA ,  en  latin  Luforius.  Poiffon  des  Indes  Orientales.  Les  Hollandois 
l'appellent  fpeclvifch  :  il  a  fur  le  dos  quelques  taches  carrées  ,  offeufes  ,  & 
marquées  de  petits  points  reflemblans  à  des  dés  :  on  remarque  encore  quelques 
aiguillons  qui  forte  nt  des  nageoires  de  deffous  le  ventre.  Ruysch ,  Collect.  Amb. 
page  $ç)  t  tt,  j  ,  Tome  XX, 

TATAUBA  OU  TATAJIBA  ,  Arbor  bacciftra  Brajtlienjts  ,  fruclu  tubercuîis 
inaquali ,  mori  amulo.  Arbre  qui  croît  dans  les  bois  par-tout  au  Bréfil ,  fur-tout 
dans  les  lieux  maritimes  :  fon  écorce  eft  grifâtre ,  &  fon  bois  ,  de  couleur 
de  fafran  ou  rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  pointues  &  dentelées  ;  fon  fruit ,  qui 
reffemble  à  celui  du  mûrier  ,  eft  pâle  ,  charnu  ,  &  rempli  d'une  infinité  de 
petits  grains  blanchâtres  :  il  fort  de  fes  tubercules  plufieurs  filamens  noirâtres 
&  peu  longs  :  on  mange  ce  fruit  ou  feul  ,  ou  au  vin  ,  ou  au  fucre  ;  il  eft 
d'un  goût  exquis.  Le  bois  du  tatauba  eft  fort  dur  ,  il  fe  conferve  long-temps 
dans  la  terre  &  dans  l'eau  :  il  donne  ,  lorfqu'il  eft  vieux ,  une  teinture  d'un 
très-beau  jaune. 

TATERLAS.  Nom  que  l'on  donne  en  Picardie,  aux  barges.  Voyez  ce  mot, 
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TATOU  ou  Armadille.  Quadrupède  digité  des  plus  fioguliers  :  fon  corps 
eft  cuirafle  &  couvert  d'un  têt  offeux  ,  divifé  par  plufieurs  bandes  mobiles. 
C'eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  la  Nature  s'eft  plu  à  nous  faire  connohre 
qu'elle  marche  par  des  nuances  infenfibles  dont  elle  fe  fert  pour  lier  les  modes 
d'exiftence  qui  nous  paroiffent  les  plus  éloignés.  Ici  le  quadrupède  eft  recouvert 
d'un  têt  offeux  au  lieu  de  poil  :  là  le  porc-èpic  eft  recouvert  de  plumes  piquantes 
&  fans  barbe ,  mais  dont  le  tuyau  reflfemble  à  celui  des  plumes  d'oifeaux  ,  &c 
Voyti  tHiftoire  des  Tatous  au  mot  ARMADILLE. 

Tatou-Belette  ou  Tatou-Ouinchum.  C'eft  le  cirquinçon.  Voyez  à  Yart'uk 
Armadille. 

Tatou-MiRI  ,  Cachicamc.  Voyez  à  Y  article  Armadille. 

Tatou  -  Ouassou.  C'eft  le  kabajfou.  Voyez  à  Varticle  Armadille. 

TATU ,  au  Bréfil ,  c'eft  le  tatou  ;  Voyez  ce  mot. 

Tatu-Apara.  Selon  Marcgrave ,  c'eft  Yapar.  Voyez  à  Yarticle  Armadille. 

TATUETE,  au  Bréfil ,  c'eft  le  tatou  à  huit  bandes.  Voyc\  à  P  article  Armadille. 

TATUPEBA.  Selon  Mangrove  ,  c'eft  le  tatou  -  encourbert.  Voyez  à  Xarùtlê 
Armadille. 

TATUSIA  ,  au  Bréfil  ,  c'eft  le  tatou  ;  Voyez  ce  mou 

TAVERNON  ou  Bois  arada,  ou  Bois  piquant.  Arbre  qui  croît  dans  les 
mornes  à  Saint-Domingue.  Nicolfon  dit  que  *  fon  tronc  eft  fort  élevé  ,  droit  » 
gros ,  très  -  branchu  au  fommet  :  fon  écorce  ,  ainfi  que  celle  des  anciennes 
branches ,  eft  fillonnée  ,  écailleufe ,  roufle  ,  épaifle  ,  facile  à  féparer  du  bois  ; 
celle  des  jeunes  branches ,  unie ,  en  partie  rouflâtre  ,  en  partie  cendrée  :  fon  bois 
eft  compare ,  jaunâtre  :  fes  feuilles  font  liftes ,  luifantes  ,  ovales  ,  pointues  au 
fommet  &  à  la  bafe ,  découpées  largement  dans  la  partie  fupérieure ,  le  refte 
étant  fans  découpure,  d'un  vert  gai ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  &  d'un 
pouce  &  demi  dans  leur  plus  grande  largeur ,  portées  fur  un  pédicule  long 
d'environ  trois  lignes ,  divifées  en  deux  parties  égales ,  par  une  côte  faillante  en 
deflbus,  d'où  partent  quelques  nervures  obliques ,  alternes  ;  ces  feuilles  croiflent 
par  bouquet  :  les  fleurs  font  blanches  &  répandues  le  long  des  jeunes  branches  ; 
le  fruit  a  la  forme  d'un  citron.  Son  écorce  pourroit  être  employée  pour  teindre 
en  jaune  :  fon  bois  eft  recherché  dans  les  ouvrages  de  charpente ,  fur-tout  pour 
les  moulins  ;  il  a  fur  le  bois  d'acajou  l'avantage  d'être  moins  pelant  &  moins 
fujet  a  fe  fendre  lorfqu'on  le  met  en  œuvre  ». 

TAUMAUN.  Voye^  au  mot  Poupart. 
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TA  VOUA.  Nom  que  donnent  les  Sauvages  de  la  Guiane  à  un  perroquet  de 
la  feûion  des  Papegais.  C'eft  le  perroquet- tahua  de  Cayenne  ,  des  pl.  en/.  840. 
Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  jato  ;  il  a  le  bec  couleur  de  corne ,  marqué 
de  noirâtre  fur  le  milieu  de  la  mandibule  fuperieure  ;  les  pieds  font  d'un  gris- 
brun  ;  le  front  eft  marqué  d'un  peu  de  rouge  affez  vif;  c'eft  aufli  la  couleur 
du  croupion  &  du  bas  du  dos  :  le  refte  du  deflus  de  la  tête  eft  d'un  bleu  clair  ; 
le  refte  du  plumage  ,  d'un  vert  foncé  fur  le  deflus  du  corps  &  plus  clair  fur 
le  deffous  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  noir  changeant  &  à  reflets 
d'un  bleu  foncé  ;  celles  de  la  queue  ,  vertes. 

Nos  Oifeliers  eftiment  le  tavoua  au-defïus  de  tous  les  autres  perroquets ,  parce 
qu'il  apprend  très-aifément  à  parler  ,  qu'il  retient  avec  facilité  &  qu'il  a  la 
voix  très  -  franche  ;  il  eft  aufli  plus  vif,  plus  agile  &  plus  remuant  que  les 
perroquets  n'ont  coutume  de  l'être;  mais  ces  qualités  brillantes,  dit  M.  Mauduyt, 
ibnt  affez  fouvent  balancées  par  un  naturel  traître  &  méchant  ,  qui  le  porte  à 
mordre  cruellement  lorfqu'il  paroît  le  plus  difpofé  à  carefler.  On  n'a  vu 
que  quelques  tavouas  doux  &  fùrs. 

TAUPE ,  Talpa.  C'eft  un  petit  quadrupède  long  d'environ  cinq  pouces  , 
dont  la  peau ,  couverte  de  poils  courts  &  épais  ,  chatoie  comme  du  velours  ; 
quoique  dure  ,  elle  en  a  la  douceur  &  la  chaleur  :  fa  queue  eft  fort  courte , 
ainfi  que  fes  pattes  ;  fes  yeux  font  noirs  ;  fon  mufeau  eft  effilé  :  .en  effet , 
fon  nez  avance  de  quatre  lignes  &  même  davantage  ,  au-delà  de  la  mâchoire 
Supérieure  :  il  eft  propre  à  forer  la  terre. 

La  taupe  fans  être  aveugle ,  dit  M.  de  Buffon  ,  a  les  yeux  fi  petits  ,  fi 
couverts ,  qu'elle  ne  peut  faire  grand  ufage  du  fens  de  la  vue  :  en  dédomma- 
gement la  Nature  lui  a  donné  avec  magnificence  l'ufage  du  fixieme  fens;  un 
appareil  remarquable  de  réfervoirs  &  de  vaifleaux  fpermatiques ,  une  quantité 
prodigieufe  de  liqueur  féminale ,  des  teflicules  énormes  ,  un  membre  génital 
exceflivement  long ,  font  exactement  cachés  à  l'intérieur  ,  &  par  conféquent 
plus  actifs  &  plus  chauds.  La  taupe ,  à  cet  égard  ,  eft  l'animal  le  plus  avanta- 
geusement partagé ,  le  mieux  pourvu  d'organes  ,  &  le  plus  fufceptible  des 
fenfations  qui  y  font  relatives  :  elle  a  le  toucher  délicat  ,  le  poil  doux 
comme  de  la  foie,  l'ouïe  très-fine,  quoique  fon  organe  foit  caché  fous  la  peau; 
elle  entend  jufqu'au  moindre  frémiflement  :  elle  a  de  petites  mains  à  cinq 
doig{s ,  bien  différentes  de  l'extrémité  des  pieds  des  autres  animaux ,  &  prefque 
femblables  aux  mains  de  l'homme  ;  beaucoup  de  force  pour  le  volume  de 
ion  corps  ,  le  cuir  ferme  ,  un  embonpoint  confiant ,  un  attachement  vif  & 
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réciproque  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  de  la  crainte  ou  du  dégoût  pour  toute 
autre  focicté ,  les  douces  habitudes  du  repos  &  de  la  folitude  ,  l'art  de  fe 
mettre  en  fureté  ,  de  fe  faire  en  un  inftant  un  afile  ,  un  domicile  ,  la  facilité 
de  l'étendre  &  d'y  trouver  fans  en  fortir  une  abondante  fubfiftance.  Voilà , 
dit  M.  de  Buffon  ,  fa  nature  ,  fes  mœurs  &  fes  talens  ,  fans  doute  préférables 
à  des  qualités  plus  brillantes  &  plus  incompatibles  avec  le  bonheur  ,  que 
robfcurité  la  plus  profonde. 

La  taupe  ferme  l'entrée  de  fa  retraite ,  &  n'en  fort  prefque  jamais  qu'elle  n'y 
foit  forcée  par  l'abondance  des  pluies  d'été  ,  lorfque  l'eau  la  remplit  ,  ou 
lorfque  le  pied  du  Jardinier  en  affaiffe  le  dôme  :  elle  fe  pratique  une  voûte  en 
rond  dans  les  prairies,  &  affez  ordinairement  un  boyau  long  dans  les  jardins, 
parce  qu'il  y  a  plus  de  facilité  à  divifer  &  à  foulever  une  terre  meuble  & 
cultivée  ,  qu'un  gazon  ferme  &  tiffu  de  racines  ligneufes  ;  elle  ne  demeure 
ni  dans  la  fange ,  ni  dans  les  terrains  durs ,  trop  compactes  ou  trop  pierreux  ; 
il  lui  faut  donc  une  terre  douce ,  meuble ,  fournie  de  racines  alimenreufes  , 
&  fur-tout  bien  peuplée  d'infecles  &  de  vers  de  Pefpece  appelée  vers  blancs, 
dont  elle  fait  fa  principale  nourriture.  L'expérience  journalière  nous  apprend 
que  dans  un  efpace  de  vingt  -  trois  pieds  de  longueur  fur  dix  de  large ,  une 
taupe  forme  en  trois  jours  vingt  taupinières ,  &  fi  l'on  ne  s'oppofe  à  fon  aûivité 
laborieufe ,  elle  bouleverfe  en  peu  de  temps  un  efpace  confidérable  ;  voici 
comme  elle  s'y  prend  pour  travailler  :  couverte  ordinairement  de  cinq  à  fix 
pouces  de  terre  ,  la  taupe  ,  dit  M.  de  la  Faille  ,  Auteur  d'un  Mémoire  fur 
l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Taupe  ,  détache  ,  pour  aller  en  avant ,  celle  qui  fe 
préfente  à  fon  partage ,  &  la  laifle  fur  le  côté ,  jufqu'à  ce  que  genée  dans  fon 
fouterrain  par  cette  matière  furabondante  ,  particulièrement  lorsqu'elle  fe  creufe 
une  route  ,  elle  ne  penfe  plus  qu'à  s'en  débarrafler.  Elle  gagne  alors  la  furface 
de  la  terre ,  fur  laquelle  ,  par  differens  coups  de  tête ,  &  aidée  du  fervicc  de 
fes  mains  nerveufes  ,  elle  rejette  peu  à  peu  &  à  différentes  reprifes  ,  ces 
débris  incommodes,  &  forme  des  monticules.  Dégagée  par- là,  elle  part  de 
ce  point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à  l'ouvrage  ,  &  plus  elle  avance  ou  perce 
profondément ,  plus  elle  multiplie  les  taupinières.  Elle  en  fait  quatre  ou  cinq  à 
chaque  reprife.  La  taupe ,  en  fouillant  de  la  forte  ,  femble  ne  chercher  qu'à 
fatiifaire  fes  premiers  befoins ,  ceux  de  la  nourriture  ou  de  l'accouplement  :  la 
commodité  vient  enfuite.  Pour  fe  mettre  au  large  elle  déblaie  fa  retraite.  Dans 
l'été  ,  foit  caprice ,  foit  délaflement  ,  on  la  voit  quelquefois  fortir  de  fon 
ennuyeufe  &  fombre  demeure  fans  fuivre  aucune  route ,  &  donnant  au  contraire 
toutes  les  marques  de  i'inconftance  &  de  la  légèreté.  On  lui  voit  faire  plufieurs 
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culbutes  ,  courir  en  zigzag  d'une  manière  fi  brufque  &  fi  rapide  ,  que  l'oeil  a  de  la 
peine  à  la  fuivre.  Mais  par  une  crainte  naturelle ,  elle  quitte  bientôt  un  fcjour  qui 
ne  lui  eft  point  deftiné.  Dans  le  moment  elle  creufe  un  trou  qui  la  dérobe  aux 
yeux  &  la  met  à  couvert. 

Comme  les  taupes  ne  fortent  que  rarement  de  leur  domicile  fouterrain ,  elles 
ont  peu  d'ennemis  ,  &  échappent  aifément  par  leur  vîtefle  aux  animaux 
carnafliers.  Leur  plus  grand  fléau  eft  le  débordement  des  rivières  :  on  les  voit , 
dans  les  inondations  ,  fortir  de  leur  domaine  ,  fuir  en  grand  nombre  à  la  nage , 
&  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  les  plus  élevées  ;  mais  la 
plupart  périffent  excédées  de  fatigue  ou  entraînées  par  leur  propre  poids.  Cette 
mort  violente  que  tous  les  animaux  cherchent  à  éloigner,  produit  dans  celui-ci 
nn  fentiment  de  colère  qui  va  fouvent  jufqu'à  la  fureur.  Irrité  par  l'élément 
fluide  qu'il  voudroit  éviter  ,  on  le  voit  tourner  ,  revenir  fur  fes  pas  , 
s'inquiéter  &  ne  finir  cet  exercice  qu'en  foufflant  vivement  contre  l'eau  qui  le 
gagne  &  le  fubmerge.  Ce  même  élément  fait  aufli  périr  leurs  petits  qui  reftent 
dans  les  trous  :  fans  cela  la  grande  aptitude  que  les  taupes  ont  pour  la  multi- 
plication nous  deviendroit  trop  incommode. 

La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  Nature  fufpend  fes  opérations  ordinaires 
pour  ne  s'occuper  que  de  fes  amours  &  fe  livrer  toute  entière  aux  foins  de  fa 
famille.  C'eft  vers  la  fin  de  l'hiver  que  cette  palfion  commence  à  fe  faire 
reffentir.  Le  mâle  cherche  fa  femelle  avec  ardeur  :  dans  le  temps  de  l'accou- 
plement ils  fortent  de  terre  pendant  ta  nuit.  Le  mâle  ne  fouffre  point  de  rival  ; 
H  l'attaque  ,  le  chatte  &  le  pourfuit  avec  ardeur  ;  il  ne  fe  contente  pas  de 
l'éloigner  de  fa  compagne ,  pour  aflurer  la  paix  dans  fon  petit  ménage  ;  il  l'oblige 
à  fortir  de  fon  fouterrain,  &c  ils  s'expofenf  alors  à  devenir  l'un  fie  l'autre  , 
dans  un  combat  acharné  ,  la  viôime  des  hommes  ou  des  brutes.  Quelquefois 
l'accouplement  fe  fait  fous  terre.  Les  femelles  ne  portent  pas  long-temps  , 
car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits  au  mois  de  Mai.  Il  y  en  a  ordinairement 
quatre  ou  cinq  à  chaque  portée  ,  6c  il  eft  affez  aifé  de  diftinguer  parmi  les 
mottes  qu'elles  élèvent ,  celles  fous  lefquelles  elles  mettent  bas.  Ces  mottes 
font  faites  avec  beaucoup  d'art ,  6c  font  ordinairement  quatre  à  cinq  fois  plus 
groffes  6c  plus  élevées  que  les  autres.  M.  de  Bujfon  croit  que  ces  animaux 
produifent  plus  d'une  fois  par  an.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  trouve 
des  petits  depuis  le  mois  d'Avrii  jufqu'au  mois  de  Septembre  :  peut  -  être 
aufli  que  les  unes  s'accouplent  plus  tard  que  les  autres.  Les  petits  croiflent 
promptement  :  un  efpace  de  temps  aufli  long  deftiné  à  la  multiplication  Je 
î'efpece,  annonce  une  très  -  grande  fécondité.  La  taupe  allaite  fes  petits  à  la 
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manière  des  rats  8c  des  fouris  ;  elle  les  garde  dans  leur  enfance  î  mais  quelles 
font  les  bornes  de  cet  attachement  }  Tout  eft  conjecture  :  c'eft  pour  nous  un 
myftere  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer  ,  que  les  entrailles  de  la  terre  en 
recèleront  toujours  le  fecret. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  faire  juger  de  la  tendrefle  &  des  foins  de  la 
taupt ,  c'eft  l'attention  qu'elle  prend  pour  préparer  à  fa  famille  un  lit  commode. 
Ce  domicile  où  elles  font  leurs  petits  ,  mériteroit  une  description  particulière  : 
il  eft  conftruit  avec  beaucoup  d'art  &  des  précautions  infinies.  Toute  l'induftrie 
des  autres  animaux  n'offre  rien  de  plus  folide  ,  ni  de  plus  recherché.  Elles 
commencent  par  pouffer  la  terre  &  en  former  une  voûte  afTez  élevée  ;  elles 
laiflent  des  cloifons  &  des  efpeces  de  piliers  de  diftance  en  diftance  ;  elles 
preffent  &  battent  la  terre,  la  mêlent  a^vec  des  racines  &  des  herbes  »  &  la 
rendent  fi  dure  $c  fi  folide  par-defTous  ,  que  ieau  ne  peut  pénétrer  la  voûte, 
à  caufe  de  fa  convexité  &  de  fa  folidité  :  elles  élèvent  enfuite  un  tertre 
par-defTous ,  au  fommet  duquel  elles  apportent  de  l'herbe  ,  des  racines  &C 
des  feuilles  pour  faire  un  lit  à  leurs  petits.  Dans  cette  fituauon  ils  fe  trouvent 
au-deffus  du  niveau  du  terrain  ,  &  par  conféquent  à  l'abri  des  inondations 
ordinaires  ,  $c  en  même  temps  à  couvert  de  la  pluie  ,  par  la  voûte  qui 
recouvre  le  tertre  fur  lequel  ils  repofent.  Ce  tertre  eft  percé  tout  autour  de 
plufieurs  chambres  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  ;  c'eft  une  efpece  de 
labyrinthe.  Ce  font  des  boyaux  ou  trous  en  pente ,  qui  descendent  plus  bas  & 
s'étendent  de  tous  côtés,  comme  autant  4e  routes  Souterraines  par  où  la  mere 
taupe  peut  Sortir  &  aller  chercher  la  fubfîftance  néceffaire  à  fes  petits  :  ces 
(entiers  Souterrains  font  fermes  6ç  battus,  s'étendent  à  douze  ou  quinze  pas, 
&  partent  tous  du  domicile ,  comme  des  rayons  d'un  centre.  On  y  trouve ,  au/H 
bien  que  fous  la  voûte ,  des  parties  de  racines  tendres  &  délicates ,  &  fur-tout 
de  celles  qui  font  bulbeufes  ;  des  débris  d'oignons  de  colchique  ,  qui  font 
apparemment  la  première  nourriture  qu'elle  donne  à  fes  petits. 

La  femelle  a  donc  foin  ,  dans  le  temps  de  fes  portées  ,  de  choifir  des 
terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  &  de  l'abondance  des  vivres  fe  préfentent 
fans  peine.  Rien  ne  diftingue  mieux  les  vieilles  tauptf  des  jeunes  ,  que  la 
différence  de  leurs  ouvrages.  Celles-ci ,  fans  s'affujettir  aux  travaux  réfléchis 
d'un  âge  plus  mûr ,  fe  livrent  entièrement  au  premier  feu  d'une  jeuneffe  vagabonde 
&  fans  expérience.  Ardentes  à  la  continuation  d'un  manège  au/fi  bizarre  que 
défeôueux  ,  elles  ne  font  que  de  légères  traînées ,  fans  ordre  &  fans  fuite  ;  & 
pour  ne  point  s'arrêter ,  félon  toute  apparence ,  dans  leur  courfe  rapide ,  ou 
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perdre  le  temps  à  rejeter  une  terre  incommode ,  elles  en  effleurent  la  fuperncie 
qui  fuffit  à  peine  pour  les  couvrir. 

On  voit  bien  ,  par  cette  difpofition  ,  que  la  mere  taupe  ne  fort  jamais  qu'à 
une  diftance  peu  confidérable  de  fon  domicile  ,  &  que  la  manière  la  plus 
iîmple  &  la  plus  fùre  de  la  prendre  avec  Tes  petits  ,  eft  de  faire  autour  une 
tranchée  qui  l'environne  en  entier  &  qui  coupe  toutes  les  communications. 
Mais  comme  la  taupe  fuit  au  moindre  bruit  &  qu'elle  tâche  d'emmener  fes  petits , 
il  faut  trois  ou  quatre  hommes  qui ,  travaillant  enfemble  avec  la  bêche ,  enlèvent 
la  motte  toute  entière  ,  ou  fartent  une  tranchée  prefque  dans  un  moment ,  & 
qui  enfuite  les  fahlflent  ou  les  attendent  aux  iflues. 

A  juger  du  caraâere  &  des  qualités  de  ce  petit  quadrupède,  il  femble 
devoir  être  placé  au  nombre  de  ces  cires  mal-faifans  mis  fur  terre  pour  exercer 
la  patience  des  hommes.  Les  bois ,  les  vignes ,  les  jardins ,  les  champs  &  les 
prés  en  devenant  fuccertivement  le  lieu  de  fa  demeure  ,  font  atuTi  le  théâtre  de 
fes  défordres.  Auffi  adif  que  volage,  dit  M.  de  la  Faille ,  cet  animal  tranfporte 
à  chaque  inftant  fon  domicile  d'un  lieu  à  un  autre  ;  pour  cet  effet  il  franchit 
tout  obftade ,  murs ,  fortes ,  canaux  ;  &  pour  éviter  de  périr  au  milieu  des 
flots ,  ou  de  confumer  fes  forces  contre  des  retranchemens  qui  lui  coupent 
fouvent  le  partage ,  il  fait  par  une  induftrie  merveilleufe  conduire  fes  galeries 
à  une  profondeur  très  -  grande  fous  les  rivières  &  fous  des  fondemens  épais. 
Rencontre- 1- il  un  obflacte  infurmontable  :  en  Ingénieur  habile  on  le  voit  alors 
fonder  les  voies  &  le  terrain ,  tourner  autour  des  rochers  ou  des  montagnes  , 
&  employer  toutes  les  reffources  de  fon  génie  pour  fe  frayer  une  route.  Mais 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  la  taupe  eft  un  ennemi  deftruôeur  qui  ne  marche  jamais 
fans  répandre  la  défolation  par-tout  oii  il  parte  ;  il  endommage  le  terrain  ,  il 
bleffe  ou  coupe  les  racines  les  plus  profondes  des  arbres.  Tout  annonce  que  cet 
animal  eft  fauvage  par  nature  ,  méchant  &  nuifible  par  tempérament  ;  habitant 
les  ténèbres ,  il  mené  une  vie  errante  &  cachée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mal  à  propos  que  la  taupe  &  le  blaireau  dormoient 
fans  manger  pendant  l'hiver  entier.  La  taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l'hiver  , 
qu'elle  pouffe  alors  la  terre  comme  en  été,  &  que  les  gens  de  la  campagne 
difent ,  comme  en  proverbe  :  Les  taupes  pouffent ,  le  dégel-  n'ejl  pas  loin  :  elles 
cherchent  à  la  vérité  les  endroits  les  plus  chauds  ;  les  Jardiniers  en  prennent 
fouvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois  de  Décembre  ,  de  Janvier  &  de 
Février.  Si  elles  ont  un  temps  (Tinaûion  ou  de  repos  ,  ce  n'eft  que  dans  les 
snomens  ou  il  gele  fort ,  ou  que  la  chaleur  eft  exceflire.  Childrey  ,  dans  fon 
flijloin  des  Singularités  d'Etoffe  &  du  pays  de  Galles ,  dit  qu'il  y  a  auprès  de 
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Portfmouth  une  race  de  chiens ,  petits ,  &  dont  on  fe  fert  en  ce  pays-là  pour 
faire  la  chafle  aux  taupes.  Outre  le  chien ,  la  taupe  a  encore  pour  ennemis  le 
chat ,  le  renard ,  le  hériflbn  &  quelques  oifeaux  de  proie  qui  la  faififlent  au 
fortir  de  fon  clapier.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  belette  ,  fa  conformation 
lui  permet  d'y  entrer  aifément.  Des  Economes  propofent  pour  détruire  les  taupes 
dans  leur  retraite  ,  d'y  jeter  des  noix  entamées  par  un  côté  &  qu'on  aura 
fait  bouillir  dans  une  forte  leffive;  dès  que  la  taupe  a  mangé  de  ces  noix  elle 
périt.  Confultei  le  Mémoire  de  M.  de  la  Faille  ,  fur  les  differens  moyens  qu'on 
peut  employer  pour  détruire  les  taupes. 

L'efpece  commune  de  nos  taupes  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  pays 
tempérés  &  cultivés ,  il  y  en  a  peu  dans  les  déferts  arides  &  brûlans ,  &  point 
dans  les  climats  froids  ,  où  la  terre  eft  gelée  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Elle  ne  fe  trouve  en  abondance  que  depuis  la  Suéde  jufqu'en 
Barbarie.  Elle  renferme  plufieurs  races  ou  variétés. 

On  peut  diftinguer  en  Europe  cinq  races  de  taupes  ,  qui  ,  dans  les  qualités 
nuifibles,  portent  toutes  le  même  caraâere,  mais  qui ,  fuivant  les  climats,  varient 
moins  dans  la  forme  que  dans  la  couleur. 

i.°  La  Taupe  vulgaire  ou  de  nos  Jardins,  Talpa  nojlras  ,  vulgaris  , 
caudata ,  nigricans.  Son  poil  eft  fin  &  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé. 

i.°  La  Taupe  blanche  ,  Talpa  albicans.  Elle  eft  quelquefois  d'un  blanc  de 
lait  ;  elle  eft  plus  commune  en  Hollande  qu'en  France  ,  &  plus  commune  encore 
dans  les  pays  Septentrionaux.  On  en  conferve  plufieurs  dans  le  Cabinet  des 
Curiofités  naturelles  à  Chantilly ,  lefquelles  ont  été  prifes  dans  les  environs 
de  ce  lieu  &  dans  l'Artois. 

3.0  La  Taupe  fauve  du  pays  d'Aunis ,  Talpa  major  Rupellenjts ,  ccrvieolor. 
Son  poil  eft  d'un  roux  clair,  tirant  fur  la  couleur  de  ventre  de  biche,  fans 
mélange  ni  tache  ;  il  paroît  que  c'eft  une  nuance  dans  l'efpece  de  la  taupe 
blanche  :  elle  eft  un  peu  plus  grofTe  que  la  taupe  vulgaire. 

4.0  La  Taupe  jaune- verdatre  ,  Talpa  citrina  AUfienfu.  Toute  fa  robe 
eft  d'une  belle  couleur  de  citron  ,  &  l'on  prétend  que  cette  couleur  n'eft  due 
qu'à  la  qualité  de  la  terre  qu'elle  habite.  On  la  trouve  dans  la  partie  du  Bas- 
Languedoc  qui  touche  aux  Cevennes ,  notamment  entre  le  bourg  d'Aulas  &  les 
hameaux  qu'on  appelle  les  Carrières,  dans  le  Diocefe  d'Alais. 

y°  La  Taupe  variée  ou  tachetée  ,  Talpa  maculata.  Elle  offre  une 
variété  de  couleurs  qui  la  rend  çurieufç  &  agréable  à  la  vue,  On  en  trouva 
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dans  plufieurs  contrées  de  l'Europe  ,  en  Suiffe  ,  en  Angleterre  &  clans  le  pays 
d'Aunis  :  elles  ont  le  poil  varié  de  fauve  ;  celles  de  l'Ooft-Frife  ont  tout  le 
corps  parfemé  de  taches  blanches  &  noires. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes  qui  fe  voient  en  Europe,  on 
en  trouve  aux  Indes  &  en  Amérique  ,  qui  ne  paroiûent  être  que  de  (impies 
variétés  de  l'efpece  de  la  taupe  commune  ,  parce  qu'elles  n'en  différent  que 
par  les  couleurs  ;  telles  font  ,  i.°  La  taupe  de  l'Ifle  de  Java,  dont  les  quatre 
pieds ,  ainfi  que  la  moitié  des  jambes  ,  font  d'un  blanc  mat.  i.°  La  taupe  de 
Virginie,  dont  le  poil  eft  noirâtre  &  luifant,  mêlé  d'un  pourpre  foncé. 

Il  y  a  d'autres  taupes  qui  femblent  conftituer  des  efpeces  différentes  ,  parce 
qu'elles  différent  de  la  taupe  commune  non- feulement  par  les  couleurs  ,  mais  par 
la  forme  du  corps  &  des  membres  :  telles  font  , 

1.  °  La  Taupe  ROUGE  d'Amérique,  (  an  Tucan  ?  )  Talpa  Amencana  rubra. 
Elle  reffemble  à  notre  taupe  commune  par  la  grofleur  &  la  figure  du  corps ,  mais 
elle  en  diffère  par  celle  des  pieds  ,  qui  font  différemment  formés  ;  ceux  de 
devant  ont  trois  doigts  &  ceux  de  derrière  en  ont  quatre ,  qui  font  à  peu  pres 
égaux  ,  tandis  que  ceux  des  pieds  de  devant  font  très  -  inégaux  ;  le  doigt 
extérieur  eft  beaucoup  plus  long  que  les  deux  autres ,  &  armé  d'un  ongle  plus 
fort  &  plus  crochu ,  &  le  troilieme  l'eft  encore  plus  :  fon  poil  eft  roux  ,  mêlé 
de  cendré  clair. 

2.  °  La  Taupe  DORÉE  de  Sibérie,  Ta/pa  Siberlca ,  ecaudata  ,  verjtcolor.  Elle 
reffemble  à  la  précédente  par  la  conformation  des  pieds  ;  elle  a  le  nez  plus  court 
que  la  taupe  de  ce  pays-ci ,  mais  elle  eft  de  la  même  grandeur  ;  elle  n'a  point  de 
queue  :  le  poil  a  diverfes  couleurs  ;  le  vert  &  la  couleur  d'or  y  dominent. 

3.0  La  Taupe  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Talpa  Afrkana  ,  capite  gibfofo. 
Elle  reffemble  affez  à  la  taupe  ordinaire  par  la  forme  du  corps ,  par  la  petitefie 
des  yeux ,  par  le  défaut  d'oreilles  apparentes  &  par  la  queue  ;  mais  elle  en 
diffère  effentiellement  par  un  grand  nombre  d'autres  caraâeres  :  elle  a  la  tête 
bien  plus  groffe ,  prefque  auffi  haute  que  longue ,  &  terminée  par  un  tmtfeau 
aplati  &  femblable  au  boutoir  du  cochon  d'Inde  :  elle  a  à  chaque  mâchoire 
deux  dents  incifives  fort  longues  ,  qui  paroiffent  même  quand  la  gueule  eft 
fermée  ;  celles  d'en  bas  font  les  plus  longues  :  il  y  a  des  taches  blanches  autour 
des  yeux ,  des  oreilles  &C  au-deflus  de  la  tête  :  les  pieds  ont  tous  cinq  doigts 
munis  de  forts  ongles  ;  il  y  a  d'affez  longs  poils  fous  les  pieds  :  le  poil  eft 
d'un  brun-minime ,  qui  devient  plus  foncé  &  prefque  noir  fur  la  tête  ;  vers  les 
côtés ,  fous  le  ventre  &  fur  la  queue  ,  il  eft  d'un  blanc  -  cendré  ou  bleuâtre* 

Q  q  q  q  x 
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Fort  avant  dans  l'intérieur  du  pays  ,  on  trouve  une  efpece  beaucoup  plus 
petite  &  de  couleur  d'acier  ,  mais  du  rtfte  parfaitement  femblable  à  la 
précédente.  Toutes  ces  taupes  refîembknt  encore  aux  nôtres  par  leurs  habitudes; 
elles  vivent  fous  terre  ,  elles  y  creufent  des  galeries  qui  rendent  les  voyages 
fort  difficiles  tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  &  elles  font  beaucoup  de  mal  aux  jardins. 

4.0  La  Taupe  de  Canada,  Talpa  Canadcnjis  ,  caudâ  noJosd  longijjîmâ ,  nafo 
multiplicibus  mufeutts ,  tanquam  fpinis ,  coronato.  Cet  animal  qui  eft  nouvellement 
connu  &  qui  a  été  décrit  par  M.  de  la  Faille  ,  tient  du  rat  &  de  la  taupe 
vulgaire  :  fa  queue  longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  &  prefque  nue  ;  fes 
pieds  ont  chacun  cinq  doigts  armés  d'un  ongle  ou  écaille  fauve.  Cet  animal  eft 
plus  élevé  de  terre  ,  moins  rampant  que  la  taupe  vulgaire  ,  &  a  la  légèreté  du 
rat  :  fes  yeux  font  caches  fous  te  poil  ;  fon  corps  eft  effilé ,  couvert  d'un  poil 
noir  ,  greffier  &  aflez  long  :  le  mufeau  n'eft  ni  pointu  ni  terminé  par  un 
boutoir,  mais  il  eft  relevé  d'une  mouftache ,  ou  bordé  de  vingt-cinq  mufcles 
charnus ,  très-déliés ,  qui  ont  l'air  &  l'effet  d'autant  d'épines  :  toutes  ces  pointes , 
d'une  belle  couleur  de  rofe  ,  «giflent  à  la  volonté  de  l'animal  ,  de  façon  qu'elles 
fe  rapprochent  &  fe  réunifient  au  point  de  ne  former  qu'un  corps  aigu  ÔC 
très:délié;  quelquefois  auffi  ces  mufcles  épineux  s'ouvrent  &  s'épanouifîent  à  la 
manière  du  calice  des  fleurs  ,  ils  enveloppent  &  renferment  le  conduit  nafal 
auquel  ils  fervent  d'abri.  De  quelle  utilité  peut  être  à  la  taupe  de  Canada  une 
telle  organifation  r 

Cet  animal  fe  trouve  dans  les  contrées  du  Canada ,  &  n'y  eft  pas  très-commun. 
Il  pa(Te  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous  la  neige ,  fort  très  -  peu  de  fa 
tanière  ,  même  dans  le  beau  temps  :  il  manœuvre  comme  nos  taupes  ,  mais 
avec  lenteur  ;  auffi  fes  taupinières  font-elles  peu  abondantes  &  affez  petites.  II 
femble  que  le  goût  de  la  vie  fédentaire  l'attache  &  le  fixe  au  moins  pour  quelque 
temps  au  lieu  qu'il  s'eft  choifi,  tandis  que  nos  taupes  Européennes ,  condamnées 
par  la  loi  de  la  Nature  à  vivre  fous  terre,  à  éviter  le  grand  jour,  favent  fe 
dédommager  de  cette  profeription  par  l'aifance  &i  la  commodité  de  leurs  demeures. 

ç.°  La  grande  Taupe  du  Cap ,  ou  Taupe  des  Dunes  t  Talpa  monfrofo 
volumine  ,  Captnjts.  Cette  taupe  ne  fe  trouve  point  dans  l'intérieur  du  pays ,  elle 
n'habite  que  les  Dunes  qui  font  aux  environs  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  &: 
près  de  la  mer  :  fa  couleur  eft  blanchâtre  fur  le  corps ,  avec  une  légère  teinte 
de  jaune  ,  qui  fe  change  en  couleur  grife  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre  :  fa 
tête  eft  alongée  &  terminée  par  un  mufeau  plat  de  couleur  de  chair,  a/Ter 
femblable  au  boutoir  d'un  cochon  ;  elle  a  les  yeux  &  les  oreilles  comme  1* 
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taupe  vulgaire  de  notre  pays  :  une  tache  ronde  &  plus  blanche  que  le  refte  du 
corps  entoure  l'ouverture  du  canal  auditif  ;  chaque  mâchoire  a  deux  dents 
incifives,  que  l'on  voit  quoique  la  gueule  foit  fermée  ;  celles  d'en  bas  font 
les  plus  longues  ,  elles  font  aufli  fort  larges  &  partagées  chacune,  feulement  fur 
le  devant ,  en  deux  par  un  fillon  qui  la  fait  paroître  double  :  il  y  a  huit  dents 
molaires  dans  chaque  mâchoire  ,  ce  qui ,  avec  les  incifives ,  forme  en  tout  vingt- 
deux  dents;  les  inférieures  avancent  un  peu  au-delà  des  fupérieures  ;  mais  ce 
qu'elles  offrent  de  plus  fingulier  ,  c'eft  qu'elles  font  mobiles  ,  &  que  l'animal 
peut  les  écarter  ou  les  réunir  à  volonté.  Cette  mécanique  eft  probablement  la 
même  que  celle  des  dents  du  requin  ;  Voyez  ce  mot.  La  queue  eft  plate  ,  couverte 
de  longs  poils ,  qui  de  même  que  ceux  des  mouftaches  &  de  deflbus  les  pattes , 
font  roides  comme  des  foies  de  cochon  :  il  y  a  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  ils 
font  munis  d'ongles  blanchâtres  &  fort  longs. 

Ces  taupes  vivent  comme  les  nôtres  ,  fous  terre ,  elles  y  font  des  trous 
profonds  &  de  longs  boyaux  ;  elles  jettent  la  terre  comme  nos  taupes  en  l'accu- 
mulant en  de  très-gros  monceaux,  ce  qui  fait  qu'il  eft  dangereux  d'aller  à  cheval 
dans  les  lieux  où  elles  font  en  nombre  ,  fouvent  il  arrive  que  les  jambes 
des  chevaux  s'enfoncent  jufqu'aux  genoux  dans  ces  trous.  (  Confulte[  le  Journal 
Hijlorique  du  Voyage  de  AL  CAbbi  de  la  Caille,  pag.  2$c).  )  Ces  taupes  font 
très  -  communes  au  Cap  ,  elles  vivent  de  plantes  &  d'oignons  ,  &  caufent 
beaucoup  de  dommage  aux  jardins  :  elles  ne  courent  pas  vite ,  &  en  marchant 
elles  tournent  leurs  pieds  en  dedans  ;  mais  elles  font  très  -  expéditives  à  creufer 
la  terre.  Leur  corps  touche  toujours  le  fol  fur  lequel  elles  font  ;  elles  mordent 
très-fort ,  &  il  eft  dangereux  de  les  irriter.  On  dit  que  leur  chair  eft  bonne  à 
manger. 

M.  Gautier ,  Auteur  des  Obfervations  fur  VHïjloire  Naturelle  ,  a  donne  la 
defeription  de  toutes  les  parties  intérieures  &  extérieures  de  la  taupe  vulgaire, 
11  dit  aufli  que  cet  animal  jouit  de  l'organe  de  la  vue,  &  que  fes  yeux  ne 
paroiffent  petits,  que  parce  qu'ils  font  cachés  par  les  poils  qui  les  couvrent  , 
&  qui  environnent  le  mufcle  cutané  de  leurs  globes  ;  que  cet  habitant  des 
ténèbres  ne  fe  fert  que  de  l'odorat  dans  les  routes  obfcures  &.  tortueufes  qu'il 
fuit  pour  chercher  fa  retraite  &  fa  nourriture.  (  A  voir  l'air  hébété ,  la 
démarche  gauche  &  incertaine  de  cet  animal ,  on  juge  facilement  que  la  lumière 
n'eft  pas  faite  pour  lui,  &  qu'il  n'a  peut-être  dans  le  mécanifme  oculaire  que 
la  partie  matérielle.  En  effet ,  les  taupes  voient  fi  peu  diftinclement ,  qu'elles 
fe  heurtent  contre  les  corps  qu'elles  rencontrent ,  &  en  fuivant  leur  route  , 
elles  fe  précipitent  fouvent  fans  deflein.  )  Sa  chair  a  l'odeur  de  celle  du  lapin , 
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&  la  fubftance  de  fa  peau,  eft  cpaifle  comme  celle  du  chamois  ;  les  parties  de 
la  génération  font  bien  configurées  &c  beaucoup  plus  compofées  que  celles  de 
Phomme  &  des  animaux  quadrupèdes.  M.  Gautier  penfe  que  la  conftru&ion  de 
ces  parties  dans  la  taupe  lui  fournit  à  propos  la  femence  ,  fans  qu'il  foie 
befoin  d'aucun  mouvement.  Cette  obfervation  eft  nouvelle  &  mérite  l'attention 
des  Naturaliftes.  Ses  pattes  antérieures  qui  font  plus  larges  que  celles  de  derrière 
&  armées  d'ongles  fort  tranchans  &  toujours  tournés  en  dehors  ,  ont  une 
force  extraordinaire  :  la  fupination  &  la  pronation  en  font  fupprimées  ;  par 
conféquent  toute  la  force  des  mufcles  fe  réduit  au  mouvement  de  flexion 
&  d'extenfion  ,  ce  qui  augmente  ces  deux  aâions  fi  néceflaires  à  la  taupe 
pour  creufer  la  terre  :  fes  pattes  poftérieures  ont  beaucoup  moins  de  force  &  font 
plus  flexibles  :  fes  mufcles  font  raccourcis,  épais ,  charnus  ,  tendineux  &  prefque 
ofleux  aux  extrémités  ;  fes  os  font  bien  articulés  &  folides  ;  le  fternura  eft 
élevé  &  tranchant  comme  celui  des  oi féaux. 

Les  vers  &  divers  infères  font  la  principale  nourriture  des  taupet  ;  c'ert 
pour  cela  qu'elles  aiment  les  fumiers  de  nature  &  qu'elles  fe  plaifent  dans  les  - 
terres  fumées  :  elles  mangent  beaucoup  de  racines  potagères  :  elles  deviennent 
à  leur  tour  la  pâture  des  fearabées  foffoyeurs.  Jçricola  prétend  que  l'on  fait 
des  chapeaux  de  taupe  ,  qui  font  d'une  extrême  beauté.  Cet  Auteur  dit  avoir 
vu  des  habits  fourrés  de  la  peau  de  ces  animaux.  Pline  ,  liv.  8 ,  chap.  58  de 
fort  Hifloire  Naturelle ,  cite  les  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  taupe ,  qu'il 
a  vues  à  Orchomene  :  nous  avons  vu  des  perfonnes  s'en  faire  des  fourcils. 
On  eftime  le  fang  de  la  taupe  pour  rétablir  les  poils  ;  il  eft  aufli  d'un  ufage 
merveilleux  dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées  ,  comme ,  par  exemple , 
pour  guérir  les  ulcères  qui  fe  forment  à  la  racine  des  ongles  ;  fa  graiffe  au 
contraire ,  contribue ,  dit  -  on  ,  à  faire  tomber  la  trop  grande  quantité  de 
cheveux  :  enfin ,  le  bouillon  de  taupe  eft  indiqué  par  les  bonnes  femmes  pour 
guérir  les  enfans  de  l'incommodité  de  piller  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la 
taupe  en  Médecine  font  fabuleufes  ou  négligées, 

Taupe.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  un  coquillage  univalve, 
de  la  famille  des  Porcelaines ,  &  dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones 
ou  fafeies  violettes ,  fur  un  fond  fauve. 

Taupe-Crillon.  Infe&e  coléoptere  appelé  courtille  ou  courtillien  ,  &  dont 
nous  avons  parle  au  mot  Grillon-Taupe. 

Taupe  de  Mer.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie  à  une  fcolopendre  de  mer't 
Voyez  ce  mou 
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Quelques-uns  ont  donné  encore  le  nom  de  taupe  de  mer  au  requin;  Voyez  ce  mot. 

TAUPIN  ou  Escarbot  -  Sauterelle  ,  ou  Maréchal  ,  ou  Scarabée  a 
RESSORT,  ou  Notopede,  Elater ,  aut  Notopeda.  Genre  Xinfeclc  coUoptert ,  dont 
les  antennes ,  en  feie  chez  les  mâles  &  à  filets  chez  les  femelles ,  fe  logent  dans 
une  rainure  formée  en  deflbus  de  la  tête.  Le  corfelet  de  ces  petits  animaux  eft 
terminé  en  deflbus  par  une  pointe  longue  &  dure ,  qui  entre  comme  par 
reffort  dans  une  cavité  du  ventre  :  c'eft  par  le  moyen  de  ce  reflbrt  que  ces 
infeâes,  lorfqu'ils  font  renverfés  fur  le  dos,  peuvent  s'élancer  affez  facilement 
en  l'air,  &  fouvent  en  retombant  ils  fe  trouvent  retournés  fur  leurs  pattes. 
Le  corps  du  taupin  eft  alongé  &  pointu  au  bout  ;  fes  étuis  font  durs  ;  fes 
tarfes  ont  cinq  articles  à  toutes  les  pattes  :  fa  larve ,  qui  a  la  forme  d'un  ver 
à  fix  pattes  écaitleufes  &  qui  eft  couverte  d'une  peau  aufli  écailleufe  ,  fe  trouve 
dans  les  trous  des  faules  &  d'autres  arbres  pourris  oîi  elle  vit  &  fe  métamor- 
phofe.  Il  y  a  :  Le  taupin  rouge.  Le  jaune  à  corfelet  velouté.  Le  porte  -  croix.  Le 
cuivreux.  Le  bedeau ,  &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre,  qu'une  taupe  a  élevé  en  creufant 
deflbus.  Voyei  à  l'article  Taupe. 

TAURE.  Nom  donné  à  la  lunaire ,  à  la  gtnijfe  &  même  à  la  vache  qui  n'a 
point  encore  vêlé.  Voye{  ces  mots. 

TAUREAU ,  Taurus.  Quadrupède  bifulce ,  ongulé  &  cornupede ,  dont  le 
caraétere ,  dit  M.  Briffon ,  eft  de  n'avoir  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  d'en  avoir  huit  à  l'inférieure  ,  d'avoir  le  pied  fourchu  &  les  cornes 
fimples ,  tournées  vers  les  côtés.  Le  taureau  que  nous  voyons  à  la  tête  de  nos 
troupeaux,  étant  un  animal  d'une  très  -  ancienne  domefticité  ,  a  néceflairement 
dégénéré  du  taureau  fortant  des  mains  de  la  Nature ,  &  jouiflant  de  toute  fa 
force  &  de  toute  fa  liberté  :  on  a  lieu  de  penfer  que  le  taureau  domefiique 
vient  originairement  de  Yaurochs  ou  uru s ,  qui  lui  eft  fupérieur  en  force  ,  en 
grandeur,  &c.  Voyt\  U  mot  Aurochs. 

Le  taureau  fert ,  de  même  que  Yaurocfis ,  à  la  propagation  de  l'efpece  ;  & 
quoiqu'on  puifle  auflî  le  foumettre  au  travail ,  on  n'en  eft  pas  plus  fur  de  fon 
obéiflance  ,  &  il  faut  être  en  garde  contre  l'ufage  qu'il  peut  faire  de  fa  force. 
La  Nature  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  a  fait  le  taureau  indocile  &  fier.  Dans  le 
temps  du  rut ,  il  devient  indomptable  &  fouvent  furieux  ;  mais  par  la  caftration 
l'on  détruit  la  fource  de  ces  mouvemens  impétueux  &  l'on  ne  retranche  rien 
à  fa  force  il  n'en  devient  que  plus  gros  ,  plus  maflif  ,  plus  pefant  & 
plus  propre  aux  ouvrages  auxquels  on  le  deftine  :  il  devient  auffi  trai table ,  plus 
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patient,  plus  docile  &  moins  incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  taurtaux 
ne  feroit  qu'une  troupe  effrénée  que  l'homme  ne  fauroit  dompter  ni  conduire  » 
mais  un  nombreux  troupeau  de  boeufs  fuit  pailiblement  le  chemin  du  pâturage; 
s'ils  s'écartent ,  dociles  à  la  voix  d'une  femme  ,  d'un  enfant  ,  ils  reviennent 
aufli-tôt.  On  les  conduit  de  même  &  fans  réfiftance  de  leur  part ,  aux  travaux 
les  plus  pénibles. 

L  âge  le  plus  convenable  à  la  caftration  eft  celui  qui  précède  immédiatement 
la  puberté  ;  pour  le  bœuft  c'eft  dix-huit  mois  ou  deux  ans  :  ceux  qu'on  foumet 
plutôt ,  périflent  prefque  tous  ;  cependant  les  jeunes  veaux  ,  auxquels  on  ôte  les 
tefticules  quelque  temps  après  leur  naiffance  &  qui  furvivent  à  cette  opération 
fi  dangereufe  à  cet  âge ,  deviennent  des  bœufs  plus  grands ,  plus  gros ,  plus  gras 
que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caftration  qu'à  deux  ,  trois  ou  quatre  ans  ; 
mais  ceux-ci  paroiflent  conferver  plus  de  courage  &  d'aôivité  ,  &  ceux  qui 
ne  la  fubiffent  qu'à  l'âge  de  fix  ,  fept  ou  huit  ans  ,  ne  perdent  prefque  rien 
des  autres  qualités  du  fexe  mafeulin  ;  ils  font  plus  impétueux  ,  plus  indociles 
que  les  autres  bœufs  ;  &  dans  le  temps  de  la  chaleur  des  femelles  ,  ils 
cherchent  encore  à  s'en  approcher;  mais  il  faut  avoir  foin  de  les  en  écarter  , 
parce  que  le  feul  attouchement  du  bœuf  fait  naître  à  la  vulve  de  la  vache  des 
efpeces  de  carnofités  ou  de  verrues,  qu'il  faut  détruire  &  guérir,  en  y  appliquant 
un  fer  rouge.  Ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  bœufs  ,  qu'on  n'a  que 
kijlournés  ,  c'eft-à-dire  auxquels  on  a  feulement  comprimé  les  tefticules ,  ferré  & 
tordu  les  vaiffeaux  qui  y  aboutirent ,  ne  laiffent  pas  de  répandre  une  liqueur 
apparemment  à  demi-purulente  ,  &  qui  peut  caufer  à  la  vulve  de  la  vache  les 
accidens  dont  il  vient  d'être  queftion. 

Le  taureau  ,  ainfi  que  le  rhinocéros ,  entre  très*fouvent  en  fureur  à  la  vue 
de  la  couleur  rouge  :  effet  bien  fingulier  ,  mais  que  l'expérience  démontre» 
Il  combat  généreufement  pour  le  troupeau ,  &  marche  volontiers  le  premier  à  la 
tête ,  en  «'annonçant  par  un  mugiffement  grave ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  les 
premiers  jours  du  printemps  ,  oii  ils  viennent  prendre  poffeflion  du  pâturage.  S'il 
y  a  deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ ,  les  deux  taurtaux  s'en  détachent 
&  s'avancent  l'un  vers  l'autre  ;  animés  par  le  fentiment  de  la  jaloufie  ,  leurs 
mugifl  emens  font  le  fignal  de  l'attaque  :  les  deux  rivaux  fondent  l*un  fur  l'autre 
avec  impétuofité  &  fe  heurtent  avec  violence  ;  le  premier  choc  eft  fuivi  d'un 
fécond ,  d'un  troifieme ,  &c.  Ils  fe  battent  avec  acharnement ,  &  ne  ceffent 
le  combat  que  lorfqu'on  les  fépare ,  ou  que  le  plus  foible  eft  contraint  de 
céder  au  plus  fort  ;  alors  le  vaincu  fe  retire  trifte  &  tout  honteux ,  au  lieu  que 
U  vainqueur  retourne  avec  noblefle  8c  orgueil  vers  fçn  férail ,  tête  levée , 

triomphant 
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triomphant  &  tout  fier  de  fa  viftoire  :  le  plus  foible  n'ofe  alors  approcher  les 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  celui-ci  eft  éloigné  ,  ou  que ,  fatigué  de  fcs 
travaux  ,  il  ne  peut  plus  lui  difputer  fa  jouiflànce. 

L'homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  puiflànce  fur  les  animaux  :  il  choifit  ceux 
dont  il  peut  tirer  le  plus  d'avantage  pour  l'aider  dans  fes  travaux ,  ainfi  que  \ 
ceux  dont  la  chair  flatte  fon  goût  :  il  en  a  fait  des  efclaves  domeftiques  ;  il 
les  a  multipliés  plus  que  la  Nature  ne  Pauroit  fait  ;  il  en  a  formé  des  troupeaux 
nombreux  :  c'eft  ainfi  qu'il  a  multiplié  les  chevaux  ,  les  bœufs  ,  les  vaches  ,  les 
moueons ,  les  chèvres  ,  les  cochons ,  &c. 

Le  boeuf  &  le  mouton ,  fi  généralement  répandus ,  &  les  autres  animaux  qui 
paiflent  l'herbe ,  font  non-feulement  les  meilleurs  ,  les  plus  utiles ,  &  les  plus 
précieux  pour  l'homme  puifqu'ils  le  nourriffent  ,  ce  font  encore  ceux  qui 
confomment  &  dépenfent  le  moins.  Le  botuf  fur-tout  eft ,  à  cet  égard  ,  l'animal 
par  excellence ,  car  il  rend  à  la  terre  tout  autant  qu'il  en  retire ,  &  même  il 
améliore  le  fond  fur  lequel  il  vit  ;  il  engraifle  fon  pâturage ,  au  lieu  que  le  chtyal 
&  la  plupart  des  animaux  amaigrirent  en  peu  d'années  les  meilleures  pn  '  .ies.  Le 
mouton  &  la  chtvre  coupent  l'herbe  de  fi  près,,  qu'ils  détruifent  la  tige  &  gâtent 
les  racines  ;  le  cheval  choifit  l'herbe  la  plus  fine  ,  &  laifle  grener  &  multiplier 
In  grande  herbe ,  dont  les  tiges  font  dures  ;  au  lieu  que  le  boeuf  t  qui  ne  peut 
brouter  que  l'herbe  longue,  à  caufe  de  fes  grottes  lèvres,  &  qui  n'a  point 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  ne  coupe  que  les  grottes  tiges  & 
détruit  peu  à  peu  l'herbe  la  plus  grofliere  ;  ce  qui  fait  qu'au  bout  de  quelques 
années  la  prairie,  fur  laquelle  le  cheval  a  vécu,  n'eft  plus  qu'un  mauvais  pré, 
au  lieu  que  celle  que  le  boeuf  a  broutée  devient  un  pâturage  fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  fculs  avantages  que  ce  bétail  procure  à  l'homme  : 
fans  le  boeuf  ,  les  pauvres  &  les  riches  auroient  beaucoup  de  peine  à  vivre  ;  la 
terre  demeureroit  inculte;  les  champs  &  même  les  jardins  feroient  fecs  Se 
flériles  :  c'eft  fur  lui  que  roulent  tous  les  travaux  de  la  campagne  ;  il  eft  le 
domeftique  le  plus  utile  de  la  Ferme  ;  il  fait  toute  la  force  de  l'Agriculture  : 
autrefois  il  faifoit  toute  la  richeffe  des  hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas  ,  qu'au  rapport  de  Tacite  ,  ils 
donnoient  pour  dot  des  boeufs  à  leurs  filles.  Les  Athéniens  ,  qui  s'en  fervoient 
aufli  pour  le  labourage  &  pour  mettre  à  leurs  chars  ,  furent  très-long-temps 
ftns  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs  facrifices.  EUen  rapporte  que  Phrygh 
fut  condamné  à  mort  pour  avoir  tué  un  boeuf  qui  travailloit  à  la  charrue.  Le 
bœuf  eft  encore  aujourd'hui  la  bafe  de  l'opulence  des  Etats ,  qui  ne  peuvent  fe 
foutenir  &  fleurir  que  par  la  culture  des  terres  &  par  l'abondance  du  bétail , 
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qui  font  les  feuls  biens  réels  ,  puifque  tous  les  autres ,  &  même  l'or  &  l'argent, 
ne  font  que  des  biens  arbitraires  ,  &  repréfentatifs ,  des  monnoies  qui  n'ont  de 
valeur  qu'autant  que  le  produit  de  la  terre  leur  en  donne. 

Le  bœuf,  ainfi  que  l'obferve  M.  de  Buffon  ,  ne  convient  pas  autant  que  le 
cheval ,  Vâncy  le  chameau,  &c.  pour  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps 
&  de  fes  reins  le  démontre  ;  mais  la  groffeur  de  fon  cou  ,  la  largeur  de  fes 
épaules,  indiquent  affez  qu'il  eft  propre  à  tirer  &  à  porter  le  joug.  C'eft  auffi 
de  cette  manière  qu'il  tire  le  plus  avantageusement ,  &  il  eft  fingulier  que  cet 
ufage  ne  foit  pas  général  &  que  dans  des  provinces  entières  on  l'oblige  à 
tirer  par  les  cornes.  La  feule  raifon  qu'on  a  pu  m'en  donner  ,  dit  M.  dt  Buffon  , 
c'eft  que  quanJ  il  eft  attelé  par  les  cornes,  on  le  conduit  plus  aifément.  11  a 
la  tete  très-forte  ,  &  ne  laifle  pas  de  tirer  affez  bien  de  cette  façon  ,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'avantage  que  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  femble  avoir  été 
fait  exprès  pour  la  charrue  :  la  maffe  de  fon  corps,  la  lenteur  de  fes  mouve- 
mens ,  le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes  ,  fa  tranquillité  même  &  fa  patience 
dans  le  travail  ,  femblent  concourir  à  le  rendre  propre  à  la  culture  des  champs  , 
&  plus  capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la  réfiftance  confiante  &  toujours 
nouvelle  que  la  terre  oppofe  à  fes  efforts.  Le  cheval,  quoique  peut-être  auffi  fort 
que  le  bœuf ,  eft  moins  propre  à  cet  ouvrage  :  il  eft  trop  élevé  fur  fes  jambes; 
fes  mouvemens  font  trop  grands ,  trop  brufques  ,  &  d'ailleurs  il  s'impatiente 
&  fe  rebute  aifément.  On  lui  ôte  toute  la  légèreté,  la  foupleffe  de  fes  mouvemens; 
toute  la  grâce  de  fon  attitude  &  de  fa  démarche ,  lorfqu'on  le  réduit  à  ce 
travail  pefant  pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance  que  d'ardeur  ,  plus  de 
maffe  que  de  vîtefle ,  &  plus  de  poids  que  de  reffort. 

Les  'boeufs ,  comme  les  autres  animaux  domeftiques ,  varient  pour  la  couleur  ; 
cependant  le  poil  roux  paroît  être  le  plus  commun  ,  &  plus  il  eft  rouge , 
plus  il  eft  eftimé.  On  fait  cas  auffi  du  poil  noir ,  &  l'on  prétend  que  les  boeufs 
fous  poil  bai  durent  long-temps  ;  que  les  bruns  durent  moins  &  fe  rebutent  de 
bonne  heure  ;  que  les  gris  ,  les  pommelés  6c  les  blancs  ne  valent  rien  pour 
le  travail  ,  les  mouches  &  les  taons  les  attaquent  &  les  tourmentent  auffi 
beaucoup  plus  que  les  roux  &  les  noirs  ;  auffi  dit-on  qu'ils  ne  font  propres  qu'à 
être  engraiffés.  Mais  de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du  boeuf  ,  il  doit  être 
luifant  ,  épais  &  doux  au  toucher  ;  car  s'il  eft  rude  au  toucher  ou  dégarni ,  on 
a  raifon  de  fuppofer  que  l'animal  fouffre ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft  pas  d'un 
fort  tempérament. 

Un  bon  boeuf pour  la  charme  ,  ne  doit  être  ni  trop  gras  ni  trop  maigre; 
il  doit  avoir  la  tête  courte  &  ramaffée  ;  les  oreilles  grandes  &  bien  velues  ;  Us 


Digitized  by  GooqI 


TAU  683 

cornes  fortes  ,  luifantes  ,  de  moyenne  grandeur  ;  1e  front  large  ,  les  yeux  gros 
6\  noirs,  le  mufle  gros  &  camus,  les  nafeaux  bien  ouverts,  les  dents  blanches 
&  égales,  les  lèvres  noires,  le  cou  charnu,  les  épaules  grades  &  pefantes,  la 
poitrine  large  ;  le  finon  ,  Paltaria  ,  c\.ft-à-dire  la  peau  du  devant  du  cou, 
pendante  jufque  fur  les  genoux  ;  les  reins  fort  larges  ,  le  ventre  fpacieux  oc 
tombant  ,  les  flancs  grands  ,  les  hanches  longues  ,  la  croupe  epaifle  ,  les  jambes 
&  les  cuifles  grofl^s  &  ner  miles,  le  dos  droit  &  plein,  la  queue  pendante 
jufqu'à  terre  ,  &  garnie  de  poils  touffus  &  fins  ,  les  pieJs  fermes  ,  le  cuir  épais , 
mais  maniable  ,  les  mufcles  élevés ,  &  l'ongle  court  &  large.  Il  faut  aufli  qu'il 
Joit  fenfible  à  l'aiguillon  ,  obéiflant  à  la  voix  &  bien  dreflé  ;  mais  ce  n'eft  que 
peu  à  peu  Ôc  en  s'y  prenant  de  bonne  heure,  qu'on  peut  accoutumer  \t  betuf  k 
porter  le  joug  volontiers  &  à  fe  laifler  conduire  aifement. 

Des  l'âge  de  deux  ans  &  demi  ou  de  trois  ans ,  il  faut  commencer  à  l'apprivciflr 
&  à  le  fubjuguer  ;  fi  l'on  attend  plus  tard  ,  il  devient  indocile  &  fouvent 
indomptable.  La  patience ,  la  douceur  &  même  les  carefles ,  font  les  feuls  moyens 
«ju'il  faut  employer  ;  la  force  &  les  mauvais  traitemens  ne  ferviroient  qu'à  le 
rebuter  pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps ,  le  careffer ,  lui  donner 
de  temps  en  temps  de  l'orge  bouilli ,  des  fèves  concaffées  &  d'autres  nourritures 
de  cette  efpece,  dont  il  eft  plus  friand,  &  toutes  mêlées  de  fel  ,  qu'il  aime 
beaucoup.  En  même  temps  on  lui  liera  fouvent  les  cornes  ;  quelques  jours 
après  on  le  mettra  au  joug  ,  &  on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec  un  autre 
bœuf de  même  taille  &  qui  fera  tout  drefle  :  on  aura  foin  de  les  attacher 
enfemble  à  la  mangeoire ,  de  les  mener  de  compagnie  au  pâturage  ,  afin  qu'ils 
fe  connoiflent  &  s'habituent  à  n'avoir  que  des  mouvemens  communs  :  on 
n'emploîra  jamais  l'aiguillon  dans  les  commencemens  ,  il  ne  ferviroit  qu'à  le 
rendre  plus  intraitable  ;  il  faudra  aufli  le  ménager  &  ne  le  faire  travailler  qu'à 
petites  reprifes  ,  car  il  fe  fatigue  beaucoup  ,  tant  qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait 
drefle  ;  &  par  la  même  raifon  ,  on  le  nourrira  alors  plus  largement  que  dans 
tout  autre  temps. 

Le  bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans  jufqu'à  dix  ;  on  fera  bien  de  le 
tirer  alors  de  la  charrue  pour  l'engraifler  &  le  vendre  :  la  chair  en  fera 
meilleure  que  fi  on  attendoit  plus  long-temps. 

On  reconnoît  l'âge  de  cet  animal  par  les  dents  &  par  les  cornes.  Les 
premières  dents  de  devant  tombent  à  dix  mois ,  &  font  remplacées  par  d'autres 
qui  font  moins  blanches ,  mais  plus  larges.  A  feize  mois  les  dents  voifines  de 
celles  du  milieu  tombent,  &  font  aufli  remplacées  par  d'autres;  &  à  trois  ans, 
foutes  les  dents  incifives  font  renouvelées  :  elles  font  alors  égales ,  longues  & 
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affez  blanches  ;  à  mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge ,  elles  deviennent  inégales 
&  noires.  C'eft  la  même  chofe  pour  le  uureau  &  pour  la  vache. 

Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  rien  à  la  crue  ni  à  la  chute 
des  dents  ;  cela  ne  change  rien  non  plus  à  la  tenue  des  cornes  ,  car  elles  fe 
dechauffent  également  à  trois  ans  dans  le  taureau ,  le  bœuf  ou  la  vache.  Il  faut 
expliquer  ceci.  A  1  âge  de  trois  ans  ,  une  lame  tres-mince  fe  levé  fur  la  corne; 
cette  lame  qui  n'a  pas  plus  d'épaiffeur  qu'une  feuille  de  papier  commun  ,  fe 
gerce  dans  toute  la  longueur  &  tombe  au  moindre  frottement  ,  mais  la  corne 
fublifte  &  n'eft  pas  remplacée  par  une  autre  :  c'eft  une  fimple  exfoliation  d'où 
fe  forme  une  efpece  de  bourrelet  qui  fe  trouve  depuis  l'âge  de  trois  ans  au 
bas  des  cornes  des  boeufs. ,  des  vaches  &  des-  taureaux.  L'année  fui  vante  ,  ce 
bourrelet  s'éloigne  de  la  tete  ,  pouffé  par  un  cylindre  de  corne  ,  qui  fe  forme 
&  qui  fe  termine  aufli  par  un  autre  bourrelet ,  &  ainfi  de  fuite  ;  car  tant  que 
l'animal  vit ,  les  cornes  crohTent  :  ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  annulaires, 
qu'il  eft  aifé  de  diftinguer  dans  la  corne  &  par  lefquels  l'âge  fe  peur  aifement 
compter ,  en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au  premier 
nœud  ,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les  autres  nœuds. 
Ainfi  les  cornes  de  ces  animaux ,  &  qui  font  toujours  pointues ,  commencent 
par  être  petites ,  droites,  pyramidales  ,  unies,  &  fmiffent  par  être  régulièrement 
contournées  ,  ou  courbées  &  chargées  de  nœuds  annulaires  vers  leur  bafe. 
Maintenant  il  convient  de  dire  que  le  déchaufTement  total  de  la  corne  ongulée, 
dans  les  individus  de  l'efpece  du  taureau  ,  arrive  très-rarement  ;  ce  déchaufTement 
total  ne  ferait- il  pas  l'effet  de  frottemens  accidentels,  violens,  ou  d'une  maladie 
particulière  ? 

Le  cheval  mange  nuit  &  jour  lentement  ,  mais  prefque  continuellement  :  le 
bœuf  au  contraire  mange  vite  ,  &  prend*en  affez  peu  de  temps  toute  la  nourriture 
dont  il  a  befoin  ,  après  quoi  il  ceffe  de  manger  &  fe  couche  pour  ruminer. 

La  rumination  n'eft  qu'un  vomiffement  fans  effort,  qui  dépend  de  ce  que 
les  deux  premiers  eftomacs  du  bœuf,  c'eft-à-dire  la  panft  &  le  bonnet  qui  n'eft 
qu'une  portion  de  la  panfe ,  étant  remplis  d'herbes  ,  autant  qu'ils  peuvent  e» 
contenir  ,  cette  membrane  tendue  réagit  alors  avec  force  fur  l'herbe  qu'elle 
contient ,  qui  n'eft  que  très-peu  mâchée  ,  à  peine  hachée ,  &  dont  le  volume 
augmente  beaucoup  par  la  fermentation.  L'animal  remâche  ces  herbes ,  les 
macère ,  les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive ,  &  rend  ainfi  peu  à  peu  l'aliment 
pkis  coulant  ;  il  le  réduit  en  une  pâte  affez  liquide  pour  qu'elle  puifle  couler 
dans  le  conduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  troifieme  eftomac ,  où  elle 
fe  macère  encore  ayant  que  de  pafTcr  dans  le  quatrième,  &  c'eft  dans  ce 
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dernier  eftomac  que  s'achève  la  décompofition  du  foin  qui  y  eft  réduit  dans 
un  parfait  mucilage  ;  &  ce  n'eft  pour  ainfi  dire  que  le  marc  qui  pafle  dans 
les  inteftins.  Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  explication  ,  c'eft  que  tant  que 
ces  animaux  tettent  &  font  nourris  de  lait  &  d'autres  alimens  liquides  Ôc 
coulans,  ils  ne  ruminent  pas,  &  qu'ils  ruminent  beaucoup  plus  en  hiver  & 
lorsqu'on  les  nourrit  d'alimens  fecs ,  qu'en  été  ,  faifon  où  ils  paiflent  l'herbe 
tendre.  Voyt\  l'article  Ruminans. 

On  prétend  que  les  boeufs  qui  mangent  lentement  réfiftent  plus  long-temps 
au  travail  que  ceux  qui  mangent  vite  ;  que  les  batufs  des  pays  élevés  &  fecs 
font  plus  vifs ,  plus  vigoureux  &  plus  fains  que  ceux  des  pays  bas  U  humides  ; 
que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu'on  les  nourrit  de  foin  fec  ,  que  quand 
on  ne  leur  donne  que  de  l'herbe  molle  ;  qu'ils  s'accoutument  plus  difficilement 
que  les  chevaux  aux  changemens  de  climat ,  &  que  par  cette  raifon  on  ne 
doit  jamais  acheter  des  boeufs ,  pour  le  travail ,  que  dans  fon  voifmage. 

On  doit  nourrir  les  boeufs  &  les  vaches  avec  du  foin  ,  de  la  paille ,  &  même 
"leur  donner  un  peu  de  fon  &  d'avoine  :  en  été  on  leur  donnera  de  l'herbe 
fraîchement  coupée ,  ou  bien  de  jeunes  pouffes  de  feuilles  de  frêne ,  à'orme , 
de  chêne ,  &c.  ,  mais  en  petite  quantité ,  fur-tout  de  celles  du  chêne  ;  l'excès 
de  cette  nourriture  ,  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  leur  caufant  quelquefois  un 
puTement  de  fang  dont  ils  périlTent  :  peut  -  être  feroit-il  prudent  de  ne  leur  en 
point  donner.  M.  Bourgeois  obferve  qu'on  ne  doit  point  même  laifler  paître 
les  vaches  &  les  boeufs  dans  les  bois  où  ces  végétaux  crolffent  ,  jufqu'à  ce 
que  leurs  pouffes  foient  formées  en  feuilles  ,  &  même  déjà  un  peu  dures; 
alors  cette  nourriture  devient  beaucoup  moins  dangereufe.  Le  fain-foin  ,  les 
navets ,  la  lureme  y  la  vefct ,  les  lupins  font  de  très -bons  alimens  pour  les  boeufs  ; 
il  n'eft  pas  néceflaire  de  régler  la  quantité  de  leur  nourriture  ,  ils  n'en 
prendront  jamais  plus  qu'il  ne  leur  en  faut.  La  grande  chaleur  incommode 
ces  animaux ,  peut  -  être  encore  plus  que  le  grand  froid  ;  ainfi  on  doit  éviter 
de  les  faire  travailler  à  la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  ne  demandent  pas  autant 
de  foins  que  les  chevaux  ;  cependant  fi  on  veut  les  entretenir  fains  &  vigoureux  , 
Si  en  appétit ,  on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours ,  de 
les  laver ,  de  leur  graiffer  la  corne  des  pieds  ,  &  de  leur  donner  de  bonne 
litière ,  un  peu  de  fel  par  intervalles ,  du  repos  à  l'étable ,  les  faire  boire  deux 
fois  par  jour;  il  faut  obferver  de  ne  les  pas  faire  paffer  brufquement  du  vert 
au  fec ,  &C  du  fec  au  vert  ;  mais  de  les  amener  par  degrés  à  ce  changement  de 
nourriture.  On  ne  doit  les  mettre  au  pâturage  que  vers  le  quinze  de  Mai,  &c 
les  en  retirer  vers  le  quinze  d'Oclobre ,  pour  les  remettre  au  fourrage. 
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TAU 
De  la  Vache  &  du  Veau. 


Dans  les  efpeces  d'animaux  dont  l'homme  a  formé  des  troupeaux ,  &  où  il 
a  eu  leur  multiplication  pour  objet  principal ,  le  nombre  des  femelles  eft  plus 
néceflaire  &  plus  utile  que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la  vache  eft  un  bien  qui 
croît  &  qui  fe  renouvelle  à  chaque  inftant  ;  ce  qui  rend  fa  vie  plus  précieufe 
encore  à  l'efpece  humaine,  c'eft  qu'elle  eft  le  foutien  du  ménage  champêtre. 
Oui ,  fa  fécondité  nous  enrichit ,  augmente  nos  troupeaux,  étend  notre  domaine, 
fournit  des  fecours  pour  l'Agriculture ,  ou  des  vivres  pour  notre  fubfiftance.  La 
chair  du  veau  eft  une  nourriture  aufli  abondante  que  faine  &  délicate  :  le  lait 
eft  l'aliment  des  enfans  ;  le  beurre ,  l'aftaifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  ; 
le  fromage ,  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  campagne.  Que  de 
pauvres  familles  font  aujourd'hui  réduites  à  vivre  du  produit  de  leurs  vaches  ! 

On  peut  aufli  faire  fervir  la  vache  à  la  charrue  ;  &  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
aufli  forte  que  le  botuf \  elle  ne  laifle  p3S  de  le  remplacer  fouvent;  elle  en  a  la 
docilité  ,  l'inftinc*l  &  les  bonnes  qualités  ;  mais  lorfqu'on  veut  l'employer  à 
cet  ufage  ,  il  faut  avoir  attention  de  l'aflbrtir ,  autant  qu'on  le  peut ,  avec  un 
bœuf  de  fa  taille  &  de  fa  force  ,  afin  de  conferver  l'égalité  du  trait  &£.  de 
maintenir  le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  puiflances  ,  car  moins  elles  font 
inégales  &  plus  lé  labour  de  la  terre  eft  facile  &  régulier.  Au  refte  ,  on 
emploie  fouvent  fix  8c  jufqu'à  huit  bœufs  dans  les  terrains  fermes  ,  &  fur-tout 
dans  les  friches  caillouteufes ,  ou  qui  fe  lèvent  par  groffes  mottes  &  par  quartiers. 
Deux  vaches  fuffifent  pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  &  fablonneux.  On 
peut  aufli  dans  ces  terrains  légers ,  pouffer  à  chaque  fois  le  fillon  beaucoup  plus 
loin  que  dans  les  terrains  forts.  Les  Anciens  qui  confervoiènt  avec  tout  le  foin 
pofîible  les  animaux  de  labour ,  avoient  borné  à  une  longueur  de  cent  vingt  pas 
la  plus  grande  étendue  du  fillon  que  le  bauf  devoit  tracer  par  une  continuité 
non  interrompue  d'efforts  &  de  mouvemens  ;  après  quoi ,  difoient-ils  ,  il  faut 
cefler  de  l'exciter ,  &  le  laiffer  reprendre  haleine  pendant  quelques  momen*  , 
avant  qvie  de  pourfuivre  le  même  fillon  ou  d'en  commencer  un  autre. 
*         Le  printemps  eft  la  faifon  où  les  vaches  font  le  plus  communément  en 
chaleur;  la  plupart  dans  ce  pays-ci  reçoivent  le  taureau  depuis  le  15  Avril 
jufqu'au  1 5  Juillet  ;  mais  il  ne  laifle  pas  d'y  en  avoir  beaucoup  dont  la  chaleur 
eft  ou  plus  tardive  ou  plus  précoce  :  elles  portent  neuf  mois ,  &  mettent  bas 
au  commencement  du  dixième.  On  a  donc  des  veaux  en  quantité  depuis  le 
1 5  Janvier  jufqu'au  1 5  Avril  :  on  en  a  aufli  pendant  tout  l'été  aflez  abondam- 
ment ,  l'automne  eft  le  temps  où  ils  font  le  plus  rares.  Les  fignes  de  la  chaleur 
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de  la  vache  ne  font  point  équivoques  :  elle  mugit  alors  très» fréquemment  & 
plus  violemment  que  clans  les  autres  temps  ;  elle  faute  fur  les  bœufs  ,  fur 
les  vaches  Se  môme  fur  les  taureaux  ;  la  vulve  eft  gonflée  Se  proéminente  au 
dehors.  Il  faut  profiter  du  temps  de  cette  forte  chaleur  pour  lui  donner  le 
taureau  ;  fi  on  laiflbit  diminuer  cette  ardeur  ,  là~ vache  ne  retiendroit  pas  auffi 
furement.  Le  taureau  deftiné  à  multiplier  le  troupeau  ,  doit  être  choifi ,  comme  le 
cheval  étalon ,  parmi  les  plus  beaux  de  fon  efpece  :  il  doit  être  gros  ,  bien 
fait  &  en  bonne  chair  ;  il  doit  avoir  l'œil  noir ,  le  regard  fier ,  le  front  ouvert  , 
la  tête  courte ,  les  cornes  grofles  ,  courtes  Se  noires  ,  les  oreilles  longues  & 
velues ,  le  mufle  grand  ,  le  nez  court  Se  droit  ,  le  cou  charnu  Se  gros ,  les 
épaules  Se  la  poitrine  larges ,  les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes  grofles 
Se  charnues  ,  la  queue  longue  Se  bien  couverte  de  poil ,  l'allure  ferme  Se  fïire ,  Se 
le  poil  roux.  Il  peut  faillir  les  vaches  depuis  trois  ans  jufqu'à  neuf  ;  mais  on  ne 
doit  pas  lui  en  livrer  plus  de  quinze  par  mois.  On  lui  fait  manger  alors  de 
1  avoine,  de  l'orge  Se  de  la  vefee,  pour  lui  donner  de  l'ardeur  &  lui  procurer 
une  plus  grande  abondance  de  liqueur  féminale. 

Les  vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  ,  féconde  ou  troifieme  fois  ; 
Se  fi-tôt  qu'elles  font  pleines  ,  le  taureau  refufe  de  les  couvrir  ,  quoiqu'il  y 
sût  encore  apparence  de  chaleur  ;  mais  ordinairement  la  chaleur  cefle  prefque 
auffi-tôt  qu'elles  ont  conçu ,  &  elles  refufent  alors  elles-mêmes  les  approches 
du  taureau. 

Les  vaches  font  affez  fujettes  à  avorter ,  lorfqu'on  ne  les  ménage  pas  &  qu'on 
les  met  à  la  charrue ,  &c.  ;  il  faut  même  les  foigner  davantage  Se  les  fuivre 
de  plus  près  ,  lorfqu'elles  font  pleines  ,  afin  de  les  empêcher  de  fauter  les 
haies ,  les  fofles ,  &c.  ;  il  faut  auffi  les  mettre  dans  les  pâturages  les  plus  gras  , 
&  dans  un  terrain  qui ,  fans  être  humide  Se  marécageux ,  foit  cependant  très- 
abondant  en  herbe.  Six  femaines  ou  deux  mois  avant  qu'elles  mettent  bas  , 
on  les  nourrira  plus  largement  qu'à  l'ordinaire  :  on  ceflera  auffi  dans  ce  même 
temps  de  les  traire  ,  le  lait  leur  étant  alors  plus  néceflaire  que  jamais  pour  la 
nourriture  de  leur  fœtus  ;  auffi  y  a-t-il  des  vaches  dont  le  lait  tarit  abfolument, 
un  mois  ou  ftx  femaines  avant  qu'elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont  du  lait 
jufqu'aux  derniers  jours  ,  font  les  meilleures  mères  Se  les  meilleures  nourrices  ; 
mais  ce  lait  des  derniers  temps  eft  généralement  mauvais  Se  peu  abondant.  Il 
faut  les  mêmes  attentions  pour  l'accouchement  de  la  vache  que  pour  celui  de  la 
jument ,  Se  même  il  paroît  qu'il  en  faut  davantage  ;  car  la  vache  qui  met  bas  , 
paroît  être  plus  épuifée ,  plus  fatiguée  que  la  jument.  On  doit  la  mettre  dans 
line  étable  chaude  fur  une  bonne  litière ,  &  lui  donner  abondamment  de  bonne 
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nourriture.  Une  attention  très-importante ,  dit  M.  Bourgeois ,  c'eft  de  prendre 
garde  qu'elle  ne  mange  ion  arriere-faix  ou  délivre  ,  dont  elle  eft  très-avide.  Le 
fait  eft  certain,  dit-il ,  quoiqu'il  foit  très-difficile  d'en  rendre  une  raifon  phyfique 
fatisfaifante ,  que  les  vaches  qui  le  mangent  tombent  à  vue  d'œil  dans  un  atnai- 
griflement  dont  elles  pcriuent  à  la  longue  ,  malgré  tous  les  fecours  qu'on  leur 
donne. 

On  laifle  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mere  pendant  les  cinq  ou  fix  premier* 
jours ,  afin  qu'il  foit  toujours  chaudement  &  qu'il  puiffe  teter  aufli  fouvent 
qu'il  en  a  befoin.  Mais  il  croît  &  fe  fortifie  aflez  dans  ces  cinq  ou  fix  jours, 
pour  qu'on  foit  dès-lors  obligé  de  l'en  féparer,  fi  l'on  veut  ménager  la  vache; 
car  il  l'épuiferoit  s'il  étoit  toujours  auprès  d'elle.  Il  fuffira  de  le  laifler  teter 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  &  fi  l'on  veut  lui  faire  une  bonne  chair  & 
l'engraiffer  promptement ,  on  lui  donnera  tous  les  jours  du  lait  bouilli ,  dans 
lequel  on  mettra  de  la  mie  de  pain  &  des  œufs.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
femaines  ce  veau  fera  excellent  à  manger.  On  pourra  ne  laifler  teter  que  trente 
ou  quarante  jours  les  veaux  qu'on  voudra  livser  au  Boucher  ;  mais  il  faudra 
laifler  au  lait  pendant  deux  mois  au  moins,  ceux  qu'on  voudra  élever.  On 
doit  fevrer  les  veaux  à  troi*  ou  quatre  mois  :  il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur 
faire  palier  le  premier  hiver  ;  c'eft  le  temps  le  plus  dangereux  de  leur  vie , 
çar  ils  fe  fortifient  aflez  pendant  l'été  fuivant,  pour  ne  plus  craindre  le  froid 
du  fécond  hiver. 

La  vache  eft  à  dix- huit  mois  en  âge  de  puberté,  &  le  taureau  à  deux  ans; 
mais  quoiqu'ils  puilTent  déjà  engendrer  à  cet  âge  ,  on  fera  bien  d'attendre 
jufqu'à  trois  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler.  Ces  animaux  font  dans 
leur  plus  grande  force  depuis  trois  ans  jufqu'à  neuf;  après  ce  temps  les  vaches 
6c  les  taureaux  ne  font  plus  propres  qu'à  être  engraifîés.  Comme  ils  prennent 
en  deux  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiflement ,  la  durée  de  leur  vie 
eft  aufli,  comme  dans  la  plupart  des  autres  efpeces  d'animaux,  à  peu  près  de 
fept  fois  deux  ans ,  &  communément  ils  ne  vivent  guère  que  quatorze  ou 
quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle  eft  plus  forte  &  plus 
grave  que  celle  de  la  femelle  ;  c'eft  aufli  ce  qu'on  obferve  dans  le  taureau.  Ce 
qui  fait  croire  qu'il  a  la  voix  moins  grave  ,  c'eft  que  fon  mugiflement  ou 
beuglement  ,  Mugitus  aut  Boatus  ,  n'eft  pas  un  fon  fimple ,  mais  un  fon 
comj>ofé  de  deux  ou  trois  oôaves ,  dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus  l'oreille. 
Mais  en  y  faifant  attention ,  on  entend  en  même  temps  un  fon  grave ,  &  plus 
grave  &  plus  long  que  celui  de  la  vache  ,  du  bœuf  &  du  veau. 

Au 
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Au  refte ,  le  taureau  ne  mugit  que  d'amour  ;  la  vache  mugit  plus  fouvent 
de  peur  &  d'inquiétude  que  d'amour;  &  le  vota -mugit  de  douleur,  de  betoin 
de  nourriture  &  de  défir  de  fa  mere. 

Les  animaux  les  plus  pefans  &  les  plus  parefleux  ne  font  pas  ceux  qui 
dorment  le  plus  profondément ,  ni  le  plus  long-temps.  Le  bœuf  dort ,  mais  d'un 
fommeil  court  &  léger;  il  fe  réveille  au  moindre  bruit  :  il  fe  couche  ordinai- 
rement fur  le  côté  gauche,  &  le  rein  ou  rognon  de  ce  côté-là  eft  toujours  plus 
gros  &  plus  chargé  de  graiffe  que  le  rognon  du  côté  droit. 

On  doit  donner  à  la  vache  le  même  foin  &  la  mCme  nourriture  qu'au  bœuf  ; 
mais  la  vache  à  lait  exige  des  attentions  particulières,  tant  pour  la  bien  choifir , 
que  pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  vaches  noires  font  celles  qui  donnent 
le  meilleur  lait  ;  que  les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus ,  mais  que 
les  tachetées  de  noir  &  de  blanc  font  les  plus  fécondes. 

De  quelque  poil  que  foit  la  vache  à  lait ,  il  faut  qu'elle  foit  en  bonne  chair  ; 
qu'elle  ait  l'œil  vif,  la  démarche  légère  ;  qu'elle  foit  jeune,  &  que  fon  lait 
foit  abondant  &  de  bonne  qualité.  On  les  traira  deux  fois  par  jour  ,  tant  en 
été  qu'en  hiver ,  &  une  fois  feulement  par  jour  le  dernier  mois  qu'on  les  trait , 
lorfqu'elles  portent  le  veau ,  c'eft-à-dire  fix  femalnes  avant  qu'elles  accouchent. 
Si  on  ne  les  trait  qu'une  fois  par  jour  n'étant  pas  pleines  ,  elles  perdent  infen- 
fiblement  leur  lait ,  dit  M.  Bourgeois  ;  &  fi  l'on  veut  augmenter  la  quantité 
<lu  lait ,  il  n'y  a  qu'à  les  nourrir  avec  des  alimens  plus  fucculens ,  c'eft-à-dire 
plus  nutritifs  que  l'herbe. 

Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais ,  ni  trop  clair;  fa  confiftance  doit  être  telle, 
que  lorfqu'on  en  prend  une  petite  goutte  ,  elle  conferve  fa  rondeur  fans 
couler  ;  il  doit  être  d'un  beau  blanc  :  celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le  bleu 
ne  vaut  rien  ;  fa  faveur  doit  être  douce  ,  fans  aucune  amertume  &  fans 
âcreté  :  il  faut  aufli  qu'il  foit  d'une  bonne  odeur  ou  (ans  odeur.  Il  eft  meilleur 
au  mois  de  Mai  &  pendant  l'été  que  dans  l'hiver  ,  &  il  n'eft  parfaitement 
bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon  âge  &  en  bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes 
genifles  eft  trop  clair  ;  celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec  ,  &  pendant  l'hiver 
il  eft  trop  épais.  Ces  différentes  qualités  du  lait  font  relatives  à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  parties  butireufes  ,  caféeufes  &  féreufes  qui  le 
cornpofent.  Le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties  féreufes  ;  le 
lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  manque  ,  &C  le  lait  trop  fec  n'a  pas  affez  de 
parties  butireufes  &  féreufes.  Le  lait  d'une  vache  en  chaleur  ne  vaut  rien  ,  non 
plus  que  celui  d'une  vache  qui  approche  de  fon  terme  ,  ou  qui  a  mis  bas  depuis 
peu  de  temps. 
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On  trouve  dans  le  troificme  &  le  quatrième  eftomac  du  veau  qui  tette ,  des 
grumeaux  de  lait  caille.  Ce  lait  caillé  eft  un  véritable  lue  gaftrique  ,  &  qui 
eft  d'autant  plus  abondant  dans  tous  les  animaux  ruminans  ,  qu'on  les  a  fait 
jeûner  plus  long-temps,  avant  qu'on  le  recueille  :  il  a  une  odeur  de  paille 
mufqusc  ;  il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  d'un  acide  particulier  ,  &  fert  de 
levain  pour  la  digeflion  des  alimens  que  le  veau  prend.  Ces  grumeaux  de  lait 
feches  à  l'air  font  la  préfure  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait.  Plus 
on  garde  cette  préfure  ,  meilleure  elle  eft  ,  &  il  n'en  faut  qu'une  très-petite 
quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  fromage. 

On  voit ,  quoique  rarement ,  des  vaches  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de 
fe  teter  elles  -  mêmes  ;  &  comme  il  n'eft  guère  poflible  de  les  corriger  de  ce 
défaut ,  on  eft  obligé  de  les  engraiffer  pour  s'en  défaire.  On  en  a  vu  d'autres 
qui  fe  laiffoient  teter  par  des  couleuvres. 

Les  vaches  &  les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin ,  le  vinaigre  ,  le  fel ,  qui 
leur  excite  beaucoup  l'appétit  ;  aufli  lorsqu'ils  font  dégoûtes  ,  leur  donne- 1- on  de 
l'herbe  trempée  dans  du  vinaigre  &  faupoudrée  d'un  peu  de  fel.  M.  Bourgeois  a 
obfervé  que  le  vin  produit  le  même  effet  fur  les  vaches  que  fur  les  hommes  ;  il 
les  fortifie  &  leur  donne  de  la  gaieté  8c  du  courage.  Lorfque  nos  Vachers  de 
Suiffe  ,  dit -il  ,  conduifent  nos  vaches  fur  nos  montagnes  ,  il  s'en  trouve  ptufieurs 
qui  font  fi  fatiguées ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  marcher  ;  alors  ils  ont  foin  de 
leur  faire  avaler  un  verre  de  vin ,  &  aufli-tôt  elles  reprennent  leurs  forces  & 
leur  vigueur  ,  &  fuivent  le  refte  du  troupeau. 

C'eft  ordinairement  à  l'âge  de  dix  ans  qu'on  met  les  bœufs  &  les  vaches  à 
l'engrais  ;  fi  l'on  attend  plus  tard ,  on  eft  moins  fûr  de  réuflir ,  &  leur  chair  n'eft 
pas  fi  bonne.  L'été  eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  engraiffer  ,  parce 
que  les  herbages  font  abondans*  En  commençant  au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  ,  on  eft  prefque  iïir  de  les  avoir  gras  à  la  fin  d'Oâobre.  Dès  qu'on 
voudra  les  engraiffer  ,  on  ceffera  de  les  faire  travailler  :  on  les  fera  boire 
beaucoup  plus  fouvent  ;  on  leur  donnera  des  nourritures  fucculentes  en 
abondance ,  quelquefois  môme  mêlées  d'un  peu  de  fel  ;  on  les  laiffera  ruminer 
à  loifir  &  dormir  à  Pétable  pendant  les  grandes  chaleurs.  En  moins  de  quatre 
ou  cinq  mois  ils  deviendront  fi  gras  qu'ils  auront  de  la  peine  à  marcher ,  & 
qu'on  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu'à  très-petites  journées.  Les  vaches  6c 
même  les  taureaux  biftournés  peuvent  s'engraiffer  aufli  ;  mais  la  chair  de  la 
vache  eft  plus  feche  ,  &  celle  du  taureau  biftourné  eft  plus  rouge  &  plus 
dure  que  la  chair  du  bœuf,  &  elle  a  meme  toujours  un  goût  défagréablf 
&  fort* 
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Les  bœufs  du  Bas  Poitou  ont  ordinairement  une  graifle  jaune  :  on  les 
engraiffe  tout  jeunes  &  même  fans  les  avoir  fait  travailler;  ils  font  allez  doux, 
mais  extrêmement  peureux  ;  &  comme  ils  s'effarouchent  aifément  ,  on  a  la 
précaution  de  les  fiire  marcher  plutôt  le  jour  que  la  nuit.  Quelquefois 
l'épouvante  les  prend  au  marché  ou  dans  une  foire ,  alors  on  court  rifque  d'être 
Weffé  ou  tué  par  ces  animaux ,  qui  n'écoutent  rien  &  ne  ceflent  de  courir 
à  perte  d'hakine  ,  que  lorsqu'ils  font  épuifés  de  laflitude.  Les  boeufs  de 
l'Auvergne,  notamment  ceux  qui  fe  vendent  dans  les  foires  du  Lîmoufin  & 
de  la  Marche ,  font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  que  nous  ayons  en  France. 
•On  prétend  avoir  obfervé  dans  le  Limoufin  ,  que  les  boeufs  que  l'on  y  engraiffe 
avec  du  grain  ,  quelque  temps  avant  de  les  vendre  ,  maigriffent  dès  la  première 
jroute  qu'on  leur  fait  faire  en  les  menant  au  marché  ;  fi  on  ne  les  y  vend  pas 
aufli-tôt ,  on  a  de  la  peine  enfuite  à  les  rétablir  dans  leur  premier  état 

La  plupart  des  bœufs  que  Ton  tue  fe  laiffent  aflbmmer  fans  pouffer  aucun 
murmure ,  un  feul  coup  d'un  gros  marteau  ou  deux  tout  au  plus  fufhTant  pour 
les  abattre  ;  mais  il  y  en  a  qui  réfiftent  aux  coups  d'affommoir  d'une  manière 
furprenante  ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  l'extrême  dureté  ou  de  la  grande 
épaiffeur  de  leur  crâne  :  d'autres  femblent  menacer  de  leurs  cornes  le  bras 
nerveux  du  Boucher  mercenaire  ,  qui  ne  voit  dans  fa  viclime  que  le  produit 
de  la  chair  &  de  la  peau  d'un  animal  robufte  &  vigoureux  ,  qui  toute  fa  vie 
a  enduré  patiemment  le  joug  de  l'efclavage  &  de  la  tyrannie.  Ce  n'eft  pas 
affez  ,  il  faut  encore  l'égorger;  l'ufage  a  prévalu  en  faveur  des  befoins,  les 
réflexions  feroient  inutiles.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  P  Académie  ,  que 
M.  Duvernty  le  jeune  fît  voir  à  l'Académie  le  cerveau  d'un  bœuf ,  pétrifié 
prefque  en  toutes  fes  parties  ,  &  pétrifié  jufqu'à  égaler  la  dureté  d'un  caillou  ; 
il  reftoit  feulement  en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftance  molle  &c 
ipongieufe  :  la  moelle  de  l'épine  s'étoit  confervée  dans  fon  état  naturel  ,  aufîi 
bien  que  les  nerfs  qui  étoient  à  la  bafe  du  crâne  ;  le  cervelet  étoit  auflt 
pétrifié  que  le  cerveau  :  la  pie-mere  étoit  auffi  comprife  dans  ce  changement 
général.  Ce  bœuf  étoit  fort  gras  &  û  vigoureux,  que  quand  le  Boucher  avoit 
voulu  le  tuer  ,  il  s'étoit  échappé  jufqu'à  quatre  fois. 

Les  taureaux,  les  vaches  &  les  bœufs  font  fort  fujets  à  fe  lécher,  fur  «tout 
dans  le  temps  où  ils  font  en  plein  repos  ;  &  comme  l'on  croit  que  cela  les 
empêche  d'engraiffer ,  on  a  foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  endroits 
de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  atteindre.  Lorfqu'on  n'a  pas  cette  précaution , 
ils  s'enlèvent  le  poil  avec  la  langue  qu'ils  ont  fort  rude  ,  &  ils  avalent  ce  poil 
*n  grande  quantité  :  cette  fubftance ,  qui  ne  peut  être  digérée  ,  s'amaffe  dans 
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leur  eftomac  en  forme  de  boule  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  égagropiu  S 
Voyez  ce  mot, 

L'efpece  ou  plutôt  la  race  de  nos  txu/s ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  dit 
M.  de  Buffon  ,  avec  celles  de  Yaurochs ,  du  bufU  &  du  bifon  ,  paroit  être 
originaire  de  nos  climats  tempérés ,  la  grande  chaleur  les  incommodant  autant 
que  le  froid  exceffif  :  d'ailleurs  cette  efpece  ou  race ,  fi  abondante  en  Europe , 
ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  Méridionaux,  &  ne  s'eft  pas  étendue  au-delà 
de  l'Arménie  &  de  la  Perfe  en  Afie  ,  &  au-delà  de  l'Egypte  &  de  la  Barbarie 
en  Afrique.  Aux  Indes ,  aufli  bien  que  dans  le  refte  de  l'Afrique  &  même  en 
Amérique  ,  ce  font  des  bifons  que  l'on  trouve  au  lieu  de  boeufs.  Voyez  les 
articles  BlSON  &  AUROCHS.  Voye^  aufli  Yarticle  BAKELEYS  ,  &  celui  de  ZEBU. 
Dans  ces  articles ,  on  reconnoîtra  que  l'efpece  du  bœuf  eft  ancienne  dans  tous 
les  climats ,  domeftique  chez  les  Nations  civilifées ,  fauvage  dans  les  contrées 
defertes. 

Les  bœufs  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  &  en  plufieurs  contrées 
de  l'Amérique ,  y  ont  été  tranfportés  d'Europe  par  les  Hollandois  Si  par  les 
Efpagnols.  En  général  il  paroît  que  les  pays  un  peu  froids ,  tels  que  la  Suiffe  , 
conviennent  mieux  à  nos  bœufs  qiu  les  pays  chauds  ,  &  qu'ils  font  d'autant 
plus  gros  &  plus  grands  ,  que  le  climat  eft  plus  humide  &  plus  abondant 
en  pâturage.  Cette  efpece  d'animal  fe  plaît  fi  bien  en  Danemarck ,  qu'on  aflure 
que  les  Hollandois  tirent  tous  1<  s  ans  de  ce  pays  un  grand  nombre  de  grandes 
vaches  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que  les  vaches 
de  France.  C'eft  apparemment ,  dit  M.  de  Buffon  ,  cette  même  race  de  roches 
à  lait  qu'on  a  tranfportée  &  multipliée  en  Poitou ,  en  Aunis  &  dans  les  marais 
de  la  Charante ,  où  on  les  appelle  vaches  FlanJrines. 

Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  &£  plus  maigres  que  les  vaches 
communes,  &  elles  donnent  une  fois  autant  de  lait  &  de  beurre  ;  elles  donnent 
aufli  des  veaux  beaucoup  plus  grands  &  plus  forts.  Il  faut  des  pâturages 
excellens  pour  ces  vaches  ;  mais  comme  elles  reftent  toujours  maigres ,  toute  la 
furabondance  de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait ,  au  lieu  que  les  vaches  ordinaires 
deviennent  grafles ,  &  ceflient  de  donner  du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant 
quelque  temps  dans  les  pâturages  trop  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  & 
des  vaches  communes,  on  obtient  une  autre  race,  qu'on  appelle  bâtarde ,  &  qui 
eft  plus  féconde  &  plus  abondante  en  lait  que  la  race  commune.  Ces  vaches 
bâtardes  donnent  fouvent  deux  veaux  à  la  fois  ,  &  fournirent  du  lait  pendant 
toute  l'année.  Ce  font  ces  bonnes  vaches  à  lait  qui  font  une  partie  des 
ikhcfles  de  la  Hollande ,  d'où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidcrables 
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de  beurre  &  de  fromage.  Ces  vachts ,  qui  fournifient  une  ou  deux  fois  autant 
de  lait  que  les  vachts  de  Fiance ,  en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladies  des  Tavreau  X  ,  des  Bœufs  &  des  Fâches. 

Les  maladies  des  bœufs  viennent  prefque  toutes  d'excès  dans  le  travail.  On 
lit  dans  la  nouvelle  Mai/on  Rufliqut ,  la  defeription  des  maladies  qui  proviennent 
de  cet  excès  ;  on  les  guérit  aifément  la  plupart  avec  des  foins  &  du  repos. 
Mais  les  plus  terribles  de  toute*  ,  ce  font  les  maladies  épizootiques ,  ces 
contagions  épidémiques  ,  ces  peftes  qui  ont  caufé  en  France  &  dans  les  pays 
du  Nord,  pendant  les  années  1744,  1745  &  1746,1a  mortalité  de  plufieurs 
millions  de  bêtes  à  cornes.  De  tous  les  remèdes  qu'on  a  employés  jufqu'à 
préfent  contre  la  maladie  des  beftiaux  ,  qui  a  affligé  il  y  a  quelques  années 
prefque  toute  l'Europe ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  été  trouvé  efficace ,  foit  pour 
prévenir  ou  pour  guérir  le  mal  des  bêtes  infeûées  :  on  a  même  découragé 
ceux  qui  auroient  été  en  état  de  faire  des  expériences  fur  les  beftiaux  malades , 
par  la  publication  d'une  loi  qui  ordonnoit  de  les  tuer  au  moment  oii  ta  maladie 
fe  déclaroit  ,  &  cela  fous  peine  d'une  groffe  amende  ;  cependant  un  Gentilhomme 
de  la  province  dTorck  en  Angleterre,  a  tenté  avec  fuccès,  dit  «on,  une  forte 
d'inoculation  pour  préferver  fes  beftiaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à  cornes  à  cette  inoculation  ,  il  faut  la  faire  faigner , 
&  lui  donner  deux  ou  trois  purgations  rafraîchiffantes  ;  faire  enfuite  une 
incifion  dans  le  fanon  ;  mettre  dans  la  plaie,  des  étoupes  trempées  dans 
l'humeur  qui  coule  des  yeux  &  des  narines  des  bêtes  malades ,  &  les  y  laifler 
deux  ou  trois  jours  :  c'eft  tout  le  temps  qu'il  faut  à  la  maladie  pour  fe  manifefter. 
Enfuite  il  faut  mettre  la  bête  dans  un  pré,  &  l'y  laifler  jufqu'à  ce  que  la  crife 
du  mal  foit  patTée  :  les  vaiiTeaux  de  l'animal  étant  défemplis ,  &  la  ma/Te  des 
humeurs  diminuée  ,  la  maladie  devient  bénigne ,  &  l'animal  fe  tire  aifément 
d'affaire.  Il  ne  faut  point  pendant  cette  maladie  lui  donner  de  nourriture  feche , 
mais  de  temps  en  temps  du  fon  détrempe  (a). 

Il  a  régné  en  1763  ,  une  maladie  fur  les  bêtes  à  cornes,  qui,  dit  -  on  ,  a 
commencé  fes  ravages  dans  le  Poitou  &  dans  le  Berry  ;  on  a  perdu  des  beftiaux  : 
miis  par  la  fagefle  des  Intendans  des  provinces ,  qui  ont  fait  diftribuer  la  recette 


(a)  M.  Bourgeih  dit  que  la  prétendue  analogie 
que  ce  Gentilhomme  Anglois  trouvoit  fans  doute 
c.itre  l'inoculation  de  la  petite  vérole  8t  celle  des 
rnalidics  contagieufes  des  bêtes  à  cornes  ,  lui 
avoit  iuggéré  cette  idée  abl'uxde  par  un  dtfaut  de 


connoiiïances  médicinales.  J 'aimer ois  autant ,  dit-il , 
qu'un  Médecin  confciilàt  à  tous  le»  habitant  d'un 
pays  l'inoculation  des  maladies  épidémiques ,  ma- 
lignes ,  de  la  perte  mime ,  lorfqu'elle  régn»Toit , 
afin  de  fe  preferver  de  la  contagion. 
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du  remède  propre  à  cette  maladie ,  le  mal  ne  s'eft  point  étendu  avec  autant  de 
force  qu'on  avoit  lieu  de  le  craindre  ,  &  beaucoup  de  pays  en  ont  été 
préfervés.  La  meme  épizootie  a  régné  dans  le  Midi  de  la  France  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  1763,  par  les  Intendans ,  cette  maladie 
s'annonçoit  par  une  ou  plufmirs  veflles  qui  paroiflbient  fur  la  langue  de  la 
bête  malade.  Ces  vefîies  étoient  d'abord  blanches  ;  elles  rougiflbient  enfuite  , 
&  enfin  devenoient  prefque  noires  ;  elles  crevoient  &  laiflbient  après  elles  un 
ulcère  chancreux  qui  creufoir  dans  l'épaifleur  de  la  langue  du  côté  de  la  racine, 
la  coupoit  en  entier,  &  faifoit  peu  de  temps  après  périr  l'animal.  Dans  l'efpace 
de  vingt- quatre  heures  on  voyoit  le  commencement,  le  progrès  &  la  fin  de 
cette  maladie ,  qui  étoit  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle  ne  fe  manifeftoit  par 
aucun  fymptôme  extérieur ,  &  que  la  bête  buvoit ,  mangeoit  &  travaiiloit  à  fon 
ordinaire ,  jufqu'à  ce  que  fa  langue  fût  tombée  :  on  a  même  dit  que  les  chevaux 
avoient  été  auffi  attaques  de  cette  contagion.  (  M.  Bourgeois  obferve  que  cette 
maladie  de  la  langue  eft  même  plus  commune  aux  chevaux  qu'aux  bûtes  à 
cornes;  mais  quoiqu'elle  paroifle  être  la  même  ,  quant  à  fa  nature  &  à  fes 
effets ,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  fe  communique  des  chevaux  aux  vaches  :  'j'ai  vu 
plus  d'une  fois,  dit 'il  ,  des  chevaux  attaqués  de  cette  maladie  ,  dans  la  même 
étable  où  il  y  avoit  des  vacfies  ,  fans  qu'elles  en  aient  été  attaquées.  ) 

Cette  maladie  ,  quoique  des  plus  dangereufes  ,  n'étoit  rien  ,  lorfqu'etle 
étoit  traitée  dès  fa  naiflance.  Pour  cet  effet ,  il  falloit  vifiter  la  langue  des 
animaux  deux  ou  trois  fois  par  jour.  AumVtôt  qu'on  appercevoit  une  ou  plusieurs 
veffies  adhérentes  à  la  langue  ,  on  les  faifoit  crever  fur  le  champ  ,  en  les 
ratifiant  avec  une  pièce  d'argent  à  laquelle  on  avoit  fait  des  dents  ,  &  on 
étuvoit  la  plaie  avec  du  fort  vinaigre  dans  lequel  on  avoit  mis  du  poivre,  du 
fel ,  de  l'ail  &  des  herbes  fortes.  On  pafïbit  fur  les  lèvres  de  la  plaie  un  moiceau 
de  vitriol  de  Chypre  :  ce  remède  guériffoit  tous  les  animaux  attaqués  ,  mais 
on  étoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer  plufieurs  fois. 

On  avoit  grand  foin  de  féparer  les  beftiaux  fains  des  malades ,  car  ce  mal 
étoit  contagieux  ;  il  paroît  même  que  c'étoit  un  poifon  fubtil  qui  fe  coramu- 
niquoit  par  la  circulation  :  l'on  a  prétendu  que  l'on  a  vu  quelques  perfonnes 
mourir ,  pour  avoir  eu  l'imprudence  de  mettre  dans  leur  bouche  les  pièces 
d'argent  qui  avoient  fervi  à  crever  ces  veffies  ;  mais  ce  fait  eft-il  bien  vrai? 

Nous  ajoutons  à  cet  article  l'extrait  de  diverfes  obfervations  très-intéreiïanteî 
furies  maladies  épizootiques  qui  affectèrent  les  beftiaux  de  la  Hollande  en  1744, 
1745  &  !746  :  ccs  obfervations  nouvelles  font  dues  à  M.  Clerc ,  ancien  Médecin 
des  Armées  du  Roi  ,  &c.  &c.  Cet  homme  utile  ,  après  avoir  parlé  de  la 
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contagion  humaine ,  traite  de  la  contagion  des  brutes  ,  ou  de  la  mortalité  des 
bêtes  à  cornes.  Les  premiers  fignes  delà  contagion  font,  la  perte  de  l'appétit, 
le  poil  hérifle  ,  les  yeux  enflammés  ou  fanieux  ,  les  narines  très  -  morveufes  , 
les  membres  convulfifs,  les  grincemens  de  dents,  (  quelquefois  l'animal  paroît 
abattu  d'une  trifteffe  profonde  ) ,  un  bubon  fe  montre  aux  aines  ou  au  fanon  : 
les  cornes  &  les  oreilles  deviennent  froides  ;  la  langue  efl  aride ,  ou  couverte 
d'une  écume  ou  mucofité  blanchâtre  ;  tout  l'intérieur  de  la  bouche ,  ulcéré  ;  le 
ventre,  tendu. 

Les  excrémens  font  d'abord  jaunes  ,  noirs  ,  puis  liquides  &  putrides  ;  la 
difficulté  de  refpirer  ;  la  rigidité  ou  l'extrême  foiblefle  de  ces  animaux  qui  ne 
peuvent  plus  fe  coucher  ou  fe  tenir  fur  leurs  jambes ,  font  les  fymptômes  qui 
caraélcrifent  les  périodes  qui  précèdent  la  mort,  laquelle  arrive  vers  le  quatriemt 
ou  cinquième  jour  de  la  maladie. 

M.  Clerc  prétend  que  chaque  partie  du  corps  animal  offre  des  milliers  de  routes 
à  la  contagion ,  mais  qu'il  y  en  a  deux  par  où  elle  fe  tranfmet  plus  générale- 
ment :  par  la*  bouche  &  par  les  narines ,  ou  par  l'infpiration  &  la  déglutition. 
Il  dit  auffi  que  les  propriétés  de  ce  venin  feptique  dépendent  eflenîiellement 
d'une  âcreté  alkaline,  unie  à  un  principe  de  feu  phlogiftique ,  univerfellement 
répandu  dans  la  Nature. 

Voici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pour  remédier  à  la  mortalité  du 
bétail.  Dès  que  la  bête  paroît  malade  ,  il  faut  la  faigner  abondamment  par 
une  grande  incifion  faite  au  cou  ou  à  la  poitrine  :  répéter  la  faignee  les  deux 
jours  fuivans,  en  cas  que  la  maladie  devienne  opiniâtre.  On  ne  faignera  pas 
au-delà  du  troifieme  jour  ;  la  faignée  ferait  inutile  &  même  mortelle  :  on 
donne  quelques  lavemens  compofés  chacun  avec  deux  livres  d'huije  de  lin  , 
une  once  de  fel  commun  diffous  dans  un  verre  de  fort  vinaigre  ;  on  cefle  les 
lavemens  sril  y  a  un  cours  de  ventre.  On  nourrira  l'animal  avec  le  fon  ,  la 
farine  de  feigte  ;  on  peut  lui  donner  aufli  des  pommes  &  des  citrouilles  bouillies 
avec  un  verre  de  vinaigre.  Il  faut  fe  garder  de  lui  donner  du  foin  ,  mais  lui 
faire  avaler  d'heure  en  heure  du  lait  tiède  &  aigre.  Il  faut  aufli  faire  avaler  à 
l'animal  ,  de  trois  en  trois  heures ,  une  demi-once  de  poudre  compofée  avec  le 
nitre  ,  le  tartre  blanc  ,  de  chacun  demi-livre  ;  crème  de  tartre  deux  onces  ,  & 
camphre  une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre  ,  on  donnera  k  l'animal  un 
breuvage  compofé  de  boiflbn  tiède  6c  de  deux  cuillerées  d'un  mélange  fait  fur 
le  feu  avec  fix  livres  de  vinaigre  de  vin  ,  autant  de  miel  cru  ,  demi-livre  de 
nitre  &c  demi-once  d'huile  de  vitriol.  On  ne  négligera  pas  de  frotter  plufieurs 
fois  le  jour  la  bouche  ,  la  langue  ,  les  gencives  dss  bctes  malades  avec  un 
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mélange  de  vinaîgre  ,  d'eau-de-vie ,  d'huile  de  lin ,  parties  égales  de  chaque  , 
ÔC  y  joindre  un  peu  de  nitre  :  ou  ne  doit  ceffer  l'ufage  de  ce  remède  que 
peu  ù  peu  ,  à  melure  que  l'animal  fe  rétablit.  M.  Clerc  ordonne  encore  de 
frotter  deux  fois  le  jour  les  bêtes  malades  avec  une  étrille.  Il  recommande  aufli 
l'ufage  d'un  cautère  au  fanon  :  on  le  fait  avec  une  groffe  aiguille  d'acier  enfilée 
d'un  féton  ou  corde  faite  avec  h.iit  ligneuls  trcs-poiffés  &  non  retors.  On 
doit  changer  fouvent  la  litière  6i  l'éloigner  du  village  ;  aérer  l'é table  du  côté 
de  l'Orient  ;  la  parfumer  fréquemment  avec  du  fort  vinaigre  verfé  fur  des 
briques  bien  chaudes  ;  y  mettre  du  fumier  de  cheval  ;  y  tirer  quelques  coups 
de  piftolet  ,  &  y  brûler  des  baies  de  genièvre  &  de  laurier  concaffées.  L'on 
doit  proferire  l'ufage  de  l'ail,  de  l'eau-de-vie  ,  du  foufre  ,  de  la  thériaque, 
qui  ,  félon  notre  Auteur  ,  favorifent  8c  perpétuent  la  mortalité. 

On  doit  fur-tout  empocher  toute  communication  d'hommes  &  d'animaux 
avec  la  communauté  qui  eft  affligée  de  la  contagion.  Il  faut  avoir  peu  de 
commerce  avec  les  Bouchers  &  les  Tanneurs  ;  enterrer  profondément  &  dans 
un  lieu  éloigné  du  village ,  les  bctes  mortes  ;  avoir  foin  de  battre  la  ferre 
de  la  fofle.  Les  perfonnes  qui  auront  foigné  ces  bêtes  malades ,  doivent  quitter 
leurs  habits  s'ils  font  de  laine  ,  &  les  expofer  à  la  vapeur  du  foutre  en 
combuftion.  Au  refte  il  convient  de  répéter  ici  que  la  contagion  n'attaque  guère 
que  les  animaux  de  la  même  efpece.  M.  Bourgeois  prétend  que  les  maladies 
contagieufes  des  animaux  dépendent  de  trois  caufes  générales:  i.ç  des  vicilîitudes 
de  l'air  de  l'atmofphere  ;  i.°  des  exhalaifons  putrides  &  venimeufes  ,  dont  il 
eft  chargé  ;  3.0  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  dont  ils  font  uùge. 
Or  ,  comme  ces  trois  caufes  peuvent  varier  à  l'infini  ,  agir  conjointement  ou 
féparément,  attaquer  différens  vifeeres  &  caufer  des  altérations  fur  les  liquides, 
qui  différent  quant  à  leur  nature  &  à  leur  degré ,  il  n'y  a  point  de  remède 
univerfel  qui  puiffe  être  falutaire  &  efficace  dans  les  différentes  maladies 
contagieufes  qui  les  attaquent  :  mais  M.  Clerc  n'a  voulu  probablement  indiquer 
que  les  remèdes  convenables  dans  l'efpece  de  contagion  dont  il  a  été  quefiioo. 

Divers  avantages  que  Von  retire  du  B (EU F  &  de  la  Vache. 

On  a  publié  il  y  a  quelques  années  un  nouveau  remède  pour  la  guérifoa 
des  maladies  de  poitrine  ;  c*étoit  le  féjour  dans  l'étable  des  vaches.  Ce  remède 
a  eu  quelques  fuccès  ;  tous  les  phthiliques  à  face  hypocraùque  n'en  ont  pas 
toujours  été  guéris.  Ces  beftiaux  font  fouvent  dans  un  état  maladif  enfermes 
en  grand  nombre  dans  une  étable  très  -  étroite  &  point  affez  aérée.  Il  eft 
important  pour  la  fanté  des  beftiaux  qu'on  renferme  dans  une  étable ,  de  donner 
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à  ces  habitations  une  hauteur  &  une  étendue  convenables ,  &  d'y  établir  des 
courans  d'air. 

Outre  les  avantages  que  l'homme  retire  <Te  ces  animaux  domeftiques  pendant 
leur  vie  ,  ils  lui  font  encore  d'une  très-grande  utilité  après  leur  mort  :  on 
en  mange  la  chair  bouillie ,  rôtie  &  en  ragoût.  En  Irlande  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  ,  en  Suifle  &  dans  le  Nord  ,  on  fale  &  on  fume  des  quantités 
immenfes  de  chair  de  bœuf,  foit  pour  l'ufage  de  la  Marine,  (bit  pour  l'avantage 
du  Commerce  :  pour  cela  on  commence  par  le  dépecer  en  gros  morceaux  , 
qu'on  faupoudre  de  fel  blanc  ;  on  le  laiffe  dans  le  fel  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  puis  on  le  met  en  prefle  entre  deux  planches  ;  on  le  fufpend  enfuite 
dans  une  cheminée  ,  affez  ioin  de  la  flamme  ,  pour  que  la  graifle  n'en  foit  pas 
fondue ,  &  l'on  fait  delTous  un  feu  qui  donne  beaucoup  de  fumée  :  pour  cet 
effet ,  on  préfère  le  bois  vert  de  genévrier  ,  qui  donne  au  bœuf  fumé  une 
faveur  aromatique  :  on  le  prépare  mieux  à  H.imbourg  &  dans  le  Duché  de 
Gueldres  que  par-tout  ailleurs.  Quand  il  eft  fumé  on  le  coupe  en  tranches 
fort  minces ,  on  le  mange  cru  ou  cuit  ,  fur  des  beurrées ,  &c.  11  fort  aufli  de 
ces  pays  une  grande  quantité  de  cuirs. 

La  peau  du  boeuf  &  même  celle  du  veau  fervent  ,  comme  Ton  fait  ,  à  une 
infinité  d'ufages.  Voyci  aux  mots  Peau  CV  Poil.  La  graiffe  eft  aufli  une  matière 
utile  ;  on  la  mêle  avec  le  fuif  du  mouton.  Le  fumier  du  bœuf  eft  le  meilleur 
engrais  pour  les  terres  feches  &  légères.  La  corne ,  dont  eft  armée  de  chaque 
côté  la  tête  de  cet  animal  ,  eft  vraifemblablement  le  premier  vaiffeau  dans  lequel 
on  ait  bu  ,  le  premier  infiniment  dans  lequel  on  ait  foufflé  pour  augmenter 
lefon  (  le  cor  de  chafle  antique  étoit  fait  de  corne  de  bœuf ,  &  les  Bergers 
s'en  fervoient  pour  rappeler  leurs  troupeaux  )  ,  la  première  matière  tranfparente 
que  l'on  ait  employée  pour  faire  des  vitres  ,  des  lanternes,  &c  que  l'on  ait 
ramollie ,  travaillée ,  moulée  pour  faire  des  boîtes  ,  des  peignes  &  mille  autres 
ouvrages.  (  Le  Pere  Lobo  dit  que  les  cornes  des  bœufs  Abyflins  font  fi  grandes  , 
qu'elles  tiennent  plus  de  vingt  pintes  ;  aufli  les  Abyflins  en  font-ils  leurs 
cruches  &  leurs  bouteilles.  )  On  fait  avec  les  nerfs ,  les  cartilages ,  les  rognures 
de  peau  &  les  pieds  de  bœuft  une  colle  forte,  Taurocolla^  qu'on  fait  macérer, 
bouillir  6c  difloudre  dans  de  l'eau  fur  le  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  devienne 
liquide  :  on  jette  ce  mucilage  animal  &C  épaiui  fur  des  pierres  plates  ou  des 
xnoules  ;  &  étant  congelé ,  on  le  coupe  par  morceaux  ,  &  on  lui  donne  la 
forme  que  l'on  veut.  Cette  colle,  qui  eft  la  véritable  taurocolle  ou  xilocolle , 
eft  claire ,  nette  ,  tranfparente  ,  de  couleur  rouge  -  brun ,  &  ne  fent  point 
mauvais  ;  elle  fert  aux  Menuifiers  pour  coller  &  joindre  leur  bois  ,  pour  les 
Tome  F II.  T  t  t  t 
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orne  mens  de  carton  pour  les  chapeaux  ,  &c.  On  la  tire  de  Hollande  ou 
d'Angleterre  ,  car  celle  que  l'on  fait  à  Paris  eft  très  -  inférieure  ,  elle  eft 
obfcure  &  fent  mauvais.  La  colle  forte  que  1  on  fabrique  en  Flandres  «il 
encore  plus  pure  ,  plus  tranfparente  que  celle  d'Angleterre  ;  elle  fe  fait  avec 
plus  de  choix  &  de  propreté  :  on  l'emploie  dans  les  groffes  peintures  en 
détrempe.  M.  Tenon  a  préfenté  en  1766,  à  V Académie  Royale  des  Sciences ,  les 
premiers  effais  d'une  toile  animale  faite  au  moyen  des  tendons  du  bceuf.  Cette 
efpece  de  toile  eft  grofîiere  à  la  vérité  ,  mais  d'une  force  &  d'une  élafticité 
fingulieres  :  il  eft  probable  que  les  fibres  tendineufes  de  plufieurs  autres  animaux 
ont  la  même  propriété. 

Le  lait  de  vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que  Ton  connoifle  ;  il  eft 
vrai  qu'il  ne  convient  pas  également  à  tous  les  tempéramens.  En  général  ce  lait 
eft  une  nourriture  médicamenteufe ,  très-excellente ,  &  qui  convient  dans  toutes 
les  maladies  oii  il  s'agit  d'adoucir  l'àcreté  du  fang.  Le  lait  employé  extérieu- 
rement eft  un  puiffant  anodin  ;  il  calme  les  douleurs  aiguës  qui  accompagnent 
les  tumeurs  inflammatoires  &  les  conduit  à  la  fuppuration.  Ceft  dans  cette 
vue  ,  dit  M.  Bourgeois  ,  qu'on  fait  ufage  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  ou 
de  riz  avec  le  lait  de  vache ,  qu'on  applique  fur  ces  fortes  de  tumeurs  U  fur 
les  panaris. 

Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  l'on  retire  du  laie ,  ou  qui  s'en 
fépare  naturellement  ,  eft  le  petit -lait  ,  qui  eft  fi  propre  à  rafraîchir  &  à 
calmer  l'effervefcence  du  fang  ;  on  lui  affecte  quelquefois  les  fucs  de  diverfes 
plantes,  fuivant  le  genre  des  maladies  ,  comme  les  antifeorbutiques  ou  l'infufioa 
de  fumeterre ,  pour  purifier  le  fang.  Le  pt tu- lait  ne  peut  jamais  être  nuilible , 
lorfqu'il  pafle  bien  dans  les  premières  voies  ;  il  convient  dans  prefque  toutes 
les  maladies  chroniques  qui  proviennent  d'obftrucYions  produites  par  l'épaiflif- 
fement  du  fang  ou  de  la  lymphe  :  il  eft  auffi  très-efficace  dans  toutes  les 
maladies  dis  reins  &  de  la  veffie ,  &  dans  toutes  celles  qui  ont  pour  caufe  la 
trop  grande  abondance  &  la  dépravation  de  la  bile.  On  retire  du  pttit-lait 
par  criftallifation  une  tfpece  de./*/,  qu'on  nomme  fucre  de  lait  à  caufe  de  fa 
douceur  ;  on  en  fait  ufage  dans  tous  les  cas  où  le  petit-lait  convient  ;  mais  il 
a  moins  de  vertus  que  le  petit-lait.  Quelques  Médecins  ont  beaucoup  célébré  les 
vertus  de  ce  fucre  de  lait  pour  toutes  les  maladies  qui  avoient  pour  caufe  un 
acide  acre  &  corrofif  répandu  dans  les  humeurs.  H  piroît  qu'il  y  a'beaucoup 
de  fucre  dans  ce  fel. 

Le  beurre  que  Ton  retire  du  lait  en  le  battant ,  eft  propre,  lorfqu'il  eft  bien 
frais  ,  a  tempérer  toutes  fortes  d'acrimonies  ,  à  raifon  de  fa  fubftance  graifleu/e 
&  huileufe.  Voyc{  Carticle  Lait. 
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Le  fiel  de  botuf  eft  préféré  au  fiel  des  autres  animaux  ,  comme  pUis  âcre  , 
plus  volatil  &  plus  pénétrant  :  on  l'emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour 
y  fervir  de  ftimulant,  lorfque  le  ventre  eft  dur  &  conftipé.  La  teinture  de  ce 
£el  eft  aufli  un  cofmétique  très-eftimé  ;  on  la  tire  du  fiel  defleché  peu  à  peu 
au  foleil ,  &  infufé  enfuite  dans  l'efprit  de  vin.  On  fait  que  les  Teinturiers  fe 
fervent  du  fiJ  de  botuf  pour  nettoyer  les  étoffes  avant  que  de  les  teindre  ,  & 
que  les  Dcgraifieurs  l'emploient  pour  emporter  les  taches  de  deflus  les  habits. 
Les  Peintres  en  font  aufli  ufage  pour  relever  leurs  couleurs  &  pour  nettoyer 
leurs  tableaux.  La  pierre  de  fiel  de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture  ;  Voyer 
Pierre  de  fill. 

La  fi.me  de  betuf  a  une  vertu  difeuflive  &  anodine  qui  la  rend  très-propre  à 
appaifer  les  inflammations,  fur-tout  dans  la  goutte  ;  on  en  tire  par  fuhlimation 
le  Zibethum  occidentale.  C'eft  fans  fondement  que  les  Anciens  avoient  dit  que 
le  fang  de  taureau  étoit  un  poifon  :  on  a  reconnu  au  contraire  qu'il  eft  utile 
dans  la  dyflenterie ,  les  crachemens  de  fang  &  dans  les  potions  vulnéraires 
aftringentes.  Dans  les  fucreries  ,  on  s'en  fert  pour  purifier  le  fucre  :  on  l'emploie 
aufli  dans  la  préparation  du  bltu  de  fruffe.  Quant  à  l'extérieur ,  il  a  les  propriétés 
communes  au  fang  des  animaux  :  on  s'en  fert  en  Uniment ,  lorfqu'il  eft  queflion 
d'amollir  &  de  difeuter  les  tumeurs  ,  d'effacer  les  taches  de  la  peau ,  &  de 
difliper  les  verrues.  Mais  fon  ufage  principal  eft  lorfque  quelque  membre  eft 
foible  &  atrophié  ;  on  fait  alors  plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  d'un 
taureau  ou  d'un  botuf  nouvellement  tué,  ce  qui  la  ranime,  la  rend  plus  fouple 
&  plus  propre  au  mouvement. 

L'ufage  de  l'urine  de  vache  en  Médecine  n'eft  pas  nouveau  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  d'eau  de  mille  fleurs  pour  ôter  l'idée  fale  &  dégoûtante  que  fait  naître 
le  nom  Surine.  Cette  urine  eft  purgative ,  &  évacue  les  ferofités  fans  tranchées. 

La  baudruche  dont  les  Batteurs  d'or  font  ufage  pour  interpofer  entre  les 
lames  ou  feuilles  du  métal  qu'ils  aminciflent  à  coups  de  marteau  ,  n'eft  que  la 
pellicule  d'un  boyau  de  botuf  apprêtée.  Aujourd'hui  des  perfonnes  font  ufage  de 
la  peau  mince  de  la  veffie  de  cet  animal  pour  fe  défendre  de  l'humidité  aux 
pieds.  On  en  prend  un  morceau  lavé ,  defleché  ,  on  le  ramollit  un  peu  ,  & 
on  le  met  entre  les  deux  femelles  du  foulier  ;  par  ce  moyen  l'eau  ne  perce 
point  au  travers  de  la  féconde  femelle  dans  le  foulier.  Enfin  ,  combien 
d'ouvrages  femblables  à  ceux  de  Vivoire  ne  fait-on  pas  avec  les  os  de  boeufs  ! 
Voyez  à  Y 'article  Os. 

Taureau  bleu.  Veyt\  Nyl-ghau. 
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Taureau-Cerf.  Voyt\  à  l'article  Gnou. 

Taureau-Éléphant  ou  Taur-Éléphant.  C'eft  ,  dit  Ludolph ,  un  animal 
du  double  plus  grand  que  nos  taureaux  ;  on  en  a  amené  un  d'Afrique  à 
Conftantinople.  Le  tour- éléphant  a  la  figure  du  taureau  ;  mais  par  la  peau ,  par 
la  couleur  &  la  grandeur,  il  a  un  certain  rapport  avec  X éléphant  :  c'eft  ce  que 
Befnier  confirme  :  il  dit  même  qu'il  a  vu  une  des  cornes  du  taur  -  éléphant 
chez  le  Grand-Mogol.  Cependant  M.  de  Buffon  croit  ,  avec  beaucoup  de 
vraifemblance ,  que  ce  n'eft  qu'un  fort  boeuf  d'Ethiopie.  Voye\  à  la  fuite  de 
Yarticle  Quadrupède  ,  ce  qui  concerne  le  Taureau-Éléphant. 

Taureau  de  Mer.  PoilTon  qui  fe  trouve  à  la  Côte  d'Y  voire  :  on  le 
nomme  aufli  poijfon  cornu.  Quelques  Naturaliftes  foupçonnent  que  fi  cet  animal 
exifte  véritablement ,  comme  l'atteftent  divers  Voyageurs  ,  ce  peut  être  ou  le 
lamtn.'in,  ou  l 'hippopotame  t  ou  le  narwhal. 

Taureau  d'Étang.  Nom  donné  en  quelques  endroits  au  butor,  Voyez  ce  mot. 

Taureau  volant.  Des  Voyageurs  ont  donné  ce  nom  à  des  efpeces  de 
très-gros  ctrfs-volans ,  qui  fe  trouvent  t  difent  -  ils ,  clans  le  Bréûl.  Quelques 
Naturaliftes  prétendent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  grofle  efpece  de  fcarabtt  f 
dont  les  élytres  font  d'un  vert-jaunâtre  ,  &  qui  eft  appelée  improprement  mouche 
cornue  ou  mouche- taureau  volant ,  Voyez  ce  dernier  mot,  M.  le  Beau ,  Doâeur 
en  Médecine  ,  a  apporté  de  la  Louifiane  une  efpece  de  fearabée  qui  paroit 
appartenir  à  la  mouche  -  taureau  :  il  a  plus  de  deux  pouces  de  long  ,  & 
environ  un  pouce  de  large.  M.  le  Docteur  Mauduyt  ,  qui  en  a  donné  la 
defeription  dans  le  Journal  de  Phyfîquc  &  <THifloire  Naturelle ,  mois  de  Novembre 
tjj4  y  le  défigne  ainfi  :  Scarabaus  America;  Méridionales  viridefeens ,  nigro  maculants, 
nafi  cornis  ,  tauri-volamis  congener. 

TAUROCOLLE.  Foye^  «  Article  Taureau. 

TAUTE.  A  Marfeille  l'on  donne  ce  nom  au  calmar  &  à  la  fêche ,  Voyez 
ces  mots. 

TAYOVE ,  Tajoba  ,  TayoBa  ,  Pifon  ;  Ouaheu  des  Caraïbes.  C'eft  le  chou 
Caraïbe  que  l'on  cultive  à  Cayenne  :  fa  racine  eft  une  des  meilleures  denrées 
de  la  Guiane  ;  elle  nourrit  plus  que  Yigname  :  elle  fe  plante  par  morceaux  , 
&  rapporte  ,  pour  ainfi  dire  ,  trois  fois  Tannée.  Quatre  mois  après  qu'elle 
a  été  plantée  ,  on  fouille  au  pied  avec  précaution  pour  ne  prendre  que  les 
racines  formées  :  on  recouvre  celles  qui  ne  le  font  pas,  pour  ne  les  prendre 
que  quatre  mois  après,  Enfin  ,  au  bout  de  l'année  on  arrache  le  pied  en 
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entier  :  on  en  fait  de  la  bouillie  ;  on  la  met  auffi  ,  au  défaut  de  navets  ou 
d'autres  légumes  ,  dans  la  foupe  ,  à  laquelle  ,  dit  M.  de  Préfontaine  ,  elle 
donne  un  bon  goût.  Voye{  la  defcription  de  cette  plante  au  mot  Chou  Caraïbe. 

TAYRA  ou  Taïra  ,  ou  Galera  de  Brown.  Cet  animal  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Voira  ,  Voyez  ce  mot ,  paroît  être  une  groffe  ktlttte  ou  une 
efpece  de  petite  fouine  brune-noirâtre  du  Brcfil ,  &  de  la  grandeur  d'un  petit 
lapin.  Il  a  Part  de  le  creufer  un  terrier  :  il  a  beaucoup  de  force  dans  les 
pieds  de  devant ,  qui  font  confidcrablement  plus  courts  que  ceux  de  derrière  ; 
fon  mufeau  eft  alongé,  un  peu  pointu  &  garni  d'une  mouftache  :  la  mâchoire 
inférieure  eft  plus  courte  que  la  fupérieure  ;  il  a  fix  dents  incifives  &  deux 
canines  à  chaque  mâchoire ,  fans  compter  les  mâchelieres  ;  fa  langue  eft  rude 
comme  celle  du  chat  ;  fa  tcte  eft  oblongue  ;  fes  yeux  qui  font  auflî  un 
peu  oblongs ,  font  à  une  égale  diftance  des  oreilles  &  de  l'extrémité  du  mufeau; 
fes  oreilles  font  plates ,  affez  femblables  à  celles  de  l'homme  ;  fes  pieds  font 
forts ,  fur-tout  ceux  de  devant ,  &  faits  pour  creufer  la  terre  ;  ils  font  confidé- 
rablement  plus  courts  que  ceux  de  derrière  ;  les  métatarfes  fonr  alongés  ;  il 
y  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  :  la  queue  eft  longue  &  droite  ,  &  va 
toujours  en  diminuant  :  le  corps  eft  oblong  &  reflemble  beaucoup  à  celui  d'un 
gros  rat  ;  il  eft  couvert  de  poils  bruns ,  dont  les  uns  font  aflez  longs  &  les 
autres  beaucoup  plus  courts.  On  prétend  que  cet  animal  fe  trouve  aufli  dans 
la  Guiane ,  &  qu'en  fe  frottant  contre  les  arbres  il  y  laifle  une  efpece 
d'humeur  onclueufe ,  dont  l'odeur  approche  beaucoup  de  celle  du  mufc. 

TAZARD.  Voyei  Caiileu-Tassart. 

TCHA-CHERT.  Nom  que  les  habitans  de  Madagafcar  donnent  à  un  oifeau  » 
représenté  dans  les  pl.  enl.  n.°  31  ,  fig.  z,  fous  le  nom  de  pie  -  grie'chc  de 
Madagafcar.  Ceft  la  petite  pie-gricche  verte  de  Madagafcar,  de  M.  Brijfon.  Le 
tcha-chtrt  eft  de  la  groffeur  d'un  moineau  franc  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  :  le  bec  eft  de  couleur  plombée  &  fon  bout  blanchâtre  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  vert  fombre  l'inférieur  eft  blanc  :  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  ,  bordées  de  vert  fombre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
verdâtres  ;  les  latérales  font  noirâtres  ,  bordées  de  vert. 

Les  habitans  de  Madagafcar  appellent  tcha-chert-bi ,  un  autre  oifeau  ,  &  qui 
eft  la  grande  pie-gricche  vetddtre  de  Madagafcar  ,  de  M.  Brijfon,  Celui-ci  eft  de 
la  groffeur  du  merle  ;  il  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  de  couleur  de  plomb  : 
la  tête  &  tout  le  plumage  inférieur  font  blancs  ;  le  refte  du  fupérieur  eft  d'un 
noir  changeant  en  vert  :  les  pennes  des  ailes  font  noires  &  bordées  d'une 
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nuance  verclâtre  ;  celles  de  la  queue  font  d'un  noir-verdâtre.  Foyt[  maintenant 
Varticle  LanGRAIEN. 

TCHAIKI.  Ccft  le  nom  du  cormoran  ,  chez  les  Kamtfchadales. 

TCHI-PERDRIX.  Voyt^  Proyer. 

TCHOUET ,  en  Guienne ,  c'eft  le  friqutt  ;  Voyez  ce  mot» 

TCHUCHA.  C'eft  le  cinabre  des  Chinois  :  le  -plus  beau  ou  le  plus  pur  vient 
de  la  ville  de  Chienteou  dans  la  province  de  Honguang.  On  le  vend  fort 
cher  :  les  grolTes  pièces  font  de  grand  prix  ;  leur  couleur  ne  s'altère  pas 
fenfiblement  à  l'air  :  Voyt{  Cinabre. 

TECHICHI.  Voyti  à  Canule  Chien,  fur  la  fin,  &  Varticle  Chien-Crabe. 

TECHNOMORPH1TES.  Les  Naturelles  donnent  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  l'empreinte  de  figures  techniques,  c'eft-à-dire  qui  reffemblent  à  des 
corps  faits  par  l'art.  Voyc\  Varticle  Lithoglyphites. 

TEGUIXIN ,  Laccrta  teguixin  ,  feu  Tcjuguacu  altéra  ,  Seba  ,  Thef.  I  ,  p. 
I^O  ,  tab.  96  ,  fig.   1  ;  Lacerta  candi  tereti   longd  ,  fut  ara   laterali  plicatd  , 
Linn.  Ce  lézard  eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  Linnctus 
oblerve  que  ce  reptile  ,  quoique  femblable  par  beaucoup  d'endroits  à  Vamtiva, 
doit  cependant  être  regardé  comme  une  efpece  diftin&e  ,  que  l'on  pourra 
reconnoître  à  l'aide  de  la  defeription  fuivante  : 

Le  teguixin  a  la  tête  oblongue,  terminée  en  pointe,  aplatie,  un  peu  convexe, 
marquée  en  deflus  de  diverfes  futures  ;  elle  cft  couverte  de  plufieurs  lames , 
la  première  eft  fur  le  front  j  derrière  celle-ci  il  y  en  a  deux  autres  petites ,  &  à 
leur  fuite  une  plus  grande,  qui  occupe  le  milieu ,  &  à  laquelle  correfpoodcnt 
quatre  autres  lames  difpofées  de  part  &  d'autre  au-deffus  des  yeux  :  fur  le 
dernier  rang  font  trois  écailles  anguleufes  ,  ce  qui  donne  à  la  tête  de  ce 
lézard  une  certaine  reiTemblance  avec  celle  des  ferpens.  On  dHtingue  une 
peau  lâche  fous  le  cou ,  qui  eft  peinte  de  taches  plus  noires  que  celles  qui 
font  fur  les  autres  parties  du  corps  :  le  tronc  eft  fillonné  par  un  très-grand 
nombre  de  ftries  circulaires ,  femblables  à  de  petits  colliers  ou  à  des  fils ,  & 
divifées  par  articulations  :  les  côtés  du  tronc  forment ,  depuis  la  tête  jufqu'aui 
cuifles ,  une  multitude  de  plis  obtus  &  garnis  d'un  rebord  :  la  queue  furpafle 
le  corps  de  moitié  en  longueur ,  &  fe  termine  en  pointe  aiguë  ;  elle  eft 
compofée  à  peu  près  de  deux  cents  fegmens ,  qui  s'étendent  alternativement» 
les  uns  feulement  en  arc  fur  la  partie  fupérieure ,  &  les  autres  circulairemeot 
tout  à  Pemour;  elle  n'eft  point  fillonnée  comme  celle  de  Vamùva    tous  les 


Digitized  by  Google 


T    E    G  T   E   I  703 

pieds  ont  cinq  doigts  poumis  ci'ongles  très-aigus  &  légèrement  recourbés  ;  le 
doigt  extérieur  du  pied  de  derrière  eft  très  -  divergent  &  plus  court  que  les 
autres.  Ce  lézard  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ,  nuée  de  bleuâtre  ;  ce  fond 
eft  divifé  par  des  bandes  d'un  gris  fombre  :  tout  le  dos  &  la  partie  extérieure 
des  cuifles  font  marqués  de  points  blancs  ,  ovales  &  épars  ;  il  y  en  a  auifi  fur 
la  queue,  mais  en  <  lus  petit  nombre. 

TEGULCHITCH  ou  Teigulghitch.  Nom  que  porte  au  Kamtfchatka  une 
efpece  de  rats  voyageurs,  qui  paroiffent  être  les  mêmes  que  les  Umings  de 
Laponie  :  foyt{  f article  LÉming. 

TÉGUMENT ,  Tegumen.  Nom  donné  à  la  peau  ,  à  l'épiderme  ,  au  corps 
réticuîaire ,  à  la  graifle ,  en  un  mot ,  aux  parties  qui  recouvrent  le  corps  de 
tous  les  animaux  dont  les  os  font  à  l'intérieur.  Voyt\  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  articles  Peau,  Graisse  &  Nègre. 

TEIGNE ,  Tinta.  L'hiftoire  des  teignes  nous  préfente  des  faits  fort  curieux  , 
&  il  eft  d'autant  plus  intéreffant  de  connoître  ces  fortes  d'infe&es  ,  qu'il  y 
en  a  des  efpeces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meubles  &  dans  nos 
pelleteries;  c'eft  pourquoi  nous  détaillerons  la  manière  de  les  diftinguer,  de  s  en 
garantir  &  de  les  détruire  :  en  un  mot  ,  nous  donnerons  une  idée  de  leur 
origine  ,  de  leurs  métamorphofes ,  de  leur  travail ,  de  leurs  dégâts  ,  de  leur 
habitation  ,  de  leur  nourriture  '&  de  leur  induftrie  ,  d'après  ce  qu'en  a  dit 
M.  de  Rcaumur. 

Quelque  communes  que  foient  les  teignes ,  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  les 
connoiflent ,  parce  que  ces  infectes  vivent  à  couvert  :  ce  font  des  ennemis 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  nuifent  fans  être  apperçus.  Ces  teignes  font  des 
efpeces  de  chenilles  qui ,  ayant  une  peau  rafe  ,  tendre  &  délicate ,  ont  befoin 
de  fe  faire  des  habits  en  forme  de  fourreau  pour  fe  couvrir  ,  &  elles  le  font 
en  effet.  Les  unes  ont  l'induftrie  de  fe  faire  des  fourreaux  qu'elles  tranfportent 
par-tout  avec  elles  ,  &  celles  -  là  font  les  véritables  teignes.  D'autres  fe  font 
des  fourreaux  plus  ou  moins  longs,  qu'elles  ne  tranfportent  point  avec  elles: 
ils  font  ordinairement  fixés  fur  le  corps  dont  elles  fe  nourriffent  ,  quelquefois 
ils  leur  fervent  de  galeries  où  elles  marchent  à  couvert.  M.  de  Rcaumur  appelle 
ces  dernières ,  faujfes  teignes. 

La  plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles  qui  fe  changent  en 
papillons  ;  car  il  y  a  aufli  certaines  efpeces  de  teignes  ou  faujfes  teignes ,  qui 
font  des  vers  ,  dont  les  uns  fe  changent  en  mouches ,  &  les  autres  en  fearabées , 
tels  que  les  charançons  :  mais  on  diftingue  les  vers  (  difons  les  larves  ,  ) 
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d'où  doivent  naître  des  mouches  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  pattes  ;  ceux  d'où 
doivent  naître  des  charançons ,  parce  qu'ils  n'ont  que  fix  pattes  écailleufes ,  & 
ceux  d'où  doivent  fortir  des  papillons ,  parce  qu'ils  en  ont  quatorze.  Et  pour  ne 
pas  confondre  fous  une  même  dénomination  générique  des  infectes  de  genres  ft 
différens  ,  qui  n'ont  de  commun  qu'un  rapport  encore  aflez  imparfait  entre 
leurs  larves  ,  il  convient ,  dit  M.  Deleu\e ,  de  reftreindre  le  nom  de  uignts , 
à  ceux  de  ces  infectes  qui  deviennent  des  phalènes  à  antennes  en  filets. 

Parmi  les  véritables  teignes ,  il  y  en  a  qui  fe  tiennent  fur  des  matières 
très-différentes  de  celles  que  d'autres  teignes  emploient  au  même  ufage.  Les 
teignes  les  plus  connues ,  &  les  feules  prefque  qui  le  foient ,  font  celles  qu'on 
connoît  par  les  défordres  qu'elles  font  dans  les  meubles  ,  les  habits  &  les 
fourrures  :  on  peut  nommer  ces  teignes ,  teignes  domcfliquts. 

TEIGNES  DOMESTIQUES  qui  fe  font  des  habits  de  la  lame  &  du  poil 

de  nos  pelleteries. 

Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles  ,  mais  qui  font  très-petites  :  leur  tere , 
leurs  ferres  ,  leurs  fix  jambes  font  fituces  proche  de  la  tête  ,  &  une  partie  de 
leur  premier  anneau  eft  tout  ce  qu'elles  ont  d'écailleux. 

Leur  premier  foin  ,  dès  qu'elles  font  nées ,  eft  de  fe  vêtir  ,  elles  ne  peuvent 
fouffrir  d'être  nues  :  elles  s'établiffent  fur  une  étoffe  de  laine  ,  ou  fur  une 
pelleterie  ;  elles  filent  autour  d'ell  s-memes  un  petit  tuyau  foyeux  ,  renfle  par 
le  milieu  comme  un  fufeau  ;  enfuite  elles  arrachent  avec  leurs  ferres  les  poils 
de  l'étoffe  ,  &  elles  les  collent  fur  cette  gaze  de  foie  avec  une  gomme  foyeufe 
qu'elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve  avoir  la  forme  d'un  fourreau 
ouvert  par  les  deux  bouts  ;  fon  tiffu  eft  de  laine ,  tantôt  bleue ,  tantôt  verte  , 
tantôt  rouge ,  &c.  félon  la  couleur  de  l'étoffe  que  l'infecte  a  dévorée  & 
dépouillée  :  quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs  fourreaux ,  quelquefois 
rapportées  par  bandes  ,  lorfque  l'étoffe  mangée  eft  compofée  de  plulieurs 
couleurs  combinées.  « 

A  mefure  que  la  teigne  prend  de  l'accroiffement ,  fon  fourreau  devient  trop 
court  &  trop  étroit  ;  aullï  l'infeâe  travaille-t-il  à  l'alonger  &  à  l'élargir  :  il 
fait  fortir  fa  tête  &  une  partie  de  fon  corps  par  un  des  bouts  ouverts  , 
arrache  les  poils  de  laine  qui  font  le  plus  à  fa  portée  &  à  fon  gré ,  &  les 
colle  à  fon  fourreau  ;  il  fe  tourne  enfuite  dans  ce  fourreau  ,  &  il  Palonge  de 
même  par  le  bout  oppofé:  veut-il  l'élargir,  il  le  coupe  dans  fa  longueur,  &  y 
rajoute  une  pièce  de  la  couleur  de  l'étoffe  fur  laquelle  on  a  tranfportc  la  teigne  ; 
&  fi  on  la  tranfporte  d'une  étoffe  fur  une  autre  d'une  autre  couleur ,  lorfqu'elle 
eft  prête  à  élargir  fon  habit,  on  a  le  plaifir  de  lui  voir  faire  im  habit  d'arlequin, 
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La  teigne  n'a  que  fa  mâchoire  pour  tout  infiniment ,  tant  pour  fabriquer  fon 
étoffe  que  pour  la  tailler,  la  fendre  &  la  coudre;  cet  infiniment  confifte  en 
deux  dents  écailleufes  qui  lui  fervent  à  faire  la  trame  &  garnir  le  tiflu  ;  ce  font 
fes  cifeaux  &  fa  navette.  Il  paroît  que  les  teignes ,  pour  conftruire  leurs  habits , 
préfèrent  certaines  couleurs  à  d'auires  ,  apparemment  parce  que  les  matières 
dont  les  couleurs  font  compofées  peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à 
leur  goût. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniflent  pas  feulement  de  quoi  fe  vêtir , 
elles  leur  fervent  auffi  de  nourriture  ,  &  ces  infeftes  digèrent  ;  en  forte  que  les 
couleurs  de  l'étoffe  fe  trouvent  dans  leurs  excrérnens ,  &  même  fi  bien  confervées , 
que  l'on  peut  les  en  retirer  très-facilement.  En  ramaûant  ces  excrérnens  tels  que 
les  teignes  les  rendent ,  &  en  les  délayant  dans  un  peu  d'eau ,  on  peut  en  faire 
de  ces  laques  ou  pâtes  dont  les  Peintres  en  miniature  fe  fervent  dans  leurs 
ouvrages. 

Lorfque  la  teigne  ,  parvenue  à  fon  parfait  accroiflement ,  veut  fe  métamor- 
phofer,  elle  abandonne  ordinairement  les  étoffes  fur  lesquelles  elte  a  vécu  & 
pris  fa  pâture;  alors  elle  va  s'établir  &  attacher  fon  fourreau  par  un  des  bouts 
dans  les  angles  des  murs  ,  &  même  au  plafond  de  nos  appartenons  ;  c'eft  là 
qu'elle  étale  à  nos  yeux  les  trophées  de  fon  indufirie  &  de  fon  brigandage  ; 
nous  parlons  de  fon  fourreau  :  il  pend  perpendiculairement  ;  le  bout  oppofé  à 
celui  fixé  eft  fermé  d'un  réfeau  de  foie  :  elle  s'y  change  en  chryfalide  ,  & 
refte  fous  cette  forme  environ  trois  femaines ,  après  lefquelles  elle  fort  fous 
la  forme  d'un  petit  papillon  nocturne  ou  phalène  à  antennes  filiformes  ,  le 
corfelet  couvert  d'un  amas  de  poils  longs  qui  reviennent  en  avant  de  la  tête, 
&  forment  comme  une  forte  de  toupet.  Depuis  le  milieu  du  printemps  jufque 
vers  la  fin  de  l'été ,  &  fur- tout  le  foir  ,  on  voit  voler  dans  les  appartemens 
ces  petits  papillons ,  d'un  blanc  un  peu  gris  ,  mais  argenté  ;  ils  font  plus 
abondans  en  Juillet  &  Août  qu'en  tout  autre  temps.  Ces  phalènes  ne  prennent 
point  de  nourriture  ,  n'ont  aucune  arme  avec  laquelle  ils  puiffent  faire  de 
dégât  ;  mais  ils  cherchent  à  s'unir  &  à  pondre  enfuite  fur  nos  meubles  :  l'éclat 
de  la  lumière  les  attire ,  &  ils  viennent  s'y  brûler. 

Les  procédés  de  ces  infeûes  pour  la  confervation  de  leur  efpece  ne  différent 
des  procédés  ordinaires  que  dans  la  durée  de  leur  union  ,  pour  laquelle  il  faut 
afler  communément  une  nuit  entière.  Les  oeufs  qu'ils  dépofent  font  extrêmement 
petits  ,  &  ils  éclofent  plus  tôt  ou  plus  tard ,  fuivant  que  les  papillons  font 
nés  plus  tôt ,  &  que  les  œufs  ont  été  dépofés  dans  une  faifon  moins  avancée 
mais  les  œufs  des  derniers  papillons  éclofent  au  plus  tard  dans  le  courant  de 
Tome  F II.  V  v  v  v 
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Novembre ,  c'eft-à-dire  environ  trois  femaioes  ou  un  mois  après  la  ponte.  Les 
jeunes  teignes  croifient  d'abord  lentement  ,  elles  font  en  aôion  pendant  tout 
l'hiver  ;  mais  le  grand  froid  s'oppofe  à  leur  crue ,  &  par  conféquent  à  leurs 
ravages.  C'eft  au  commencement  du  printemps  qu'elles  acquièrent  de  la  force, 
&  alors  elles  confomment  beaucoup  d'alimens  &  croiffent  finguliérement  en 
peu  de  temps.  Ainfi  ces  jeunes  phalènes  trouvent  à  leur  tour ,  en  naiuant  fur 
nos  meubles  ,  la  nourriture  &  le  logement.  De  l'inégalité  du  temps  de  la 
ponte  &  de  l'éclofaifon  ,  quelques  personnes  ont  conclu  que  les  teignes  ont 
plusieurs  générations  dans  le  cours  d'un  été  ;  mais  c'eft  une  erreur. 

Les  u ignés  font  un  bien  plus  grand  ravage  fur  les  pelleteries  que  fur  les 
étoffes  ;  elles  y  trouvent  beaucoup  plus  de  facilité  :  elles  s'enfoncent  fous  la 
maffe  des  poils ,  &  les  coupent  à  fleur  de  peau.  Le  crin  du  cheval  n'eft  point , 
par  fa  dureté ,  à  l'abri  de  leurs  dents  :  on  n'a  que  trop  d'exemples  de  teignes 
qui  s'établirent  dans  le  crin  dont  les  fauteuils  font  rembourrés  ,  &  elles  le 
hachent  &  le  mettent  en  pièces.  On  fait  encore  qui  les  teignes  domeftiques 
attaquent  auflS  les  ptumes  des  oifeaux  empaillés  ,  &  en  emploient  les  débris, 
comme  ceux  des  laines  &  des  pelleteries  ,  à  la  conftruâion  de  leurs  fourreaux. 
Si  la  nourriture  vient  à  leur  manquer,  ou  qu'elles  ne  s'en  contentent  pas, 
ou  que  par  un  motif  quelconque  elles  veulent  changer  de  place ,  elles  alongent 
leur  corps  entier  hors  du  fourreau ,  excepté  le  dernier  anneau  ,  lequel  porte 
deux  crochets  qui  demeurent  engagés  à  l'entrée  de  l'étui ,  qui  par  ce  moyen 
eft  entraîné  &  fuit  la  teigne  dans  fa  marche.  En  général  les  teignes  font  un  fléau 
redoutable  dans  les  Cabinets  oii  l'on  conferve  des  oifeaux  &c  des  quadrupèdes. 

Les  teignes  ,  ainfi  que  les  autres  infeftes  deftruâeurs  ,  préfèrent  communé- 
ment l'obfcurité  au  grand  jour  ;  c'eft  à  la  faveur  des  ténèbres  qu'elles  exercent 
feur  brigandage  ,  qu'elles  pillent  &  fourragent  tout  à  leur  aife  :  elles  fe  repaiffent 
dans  les  garde  -  robes  ou  il  y  a  des  meubles  &  des  vêtemens  tiffus  de  laine , 
&  fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos  de  nos  fauteuils  ,  que  fur  le  devant; 
c'eft  ce  qui  a  fait  abandonner  l'ufage  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  r  ainfi  les 
fauteuils  font  bien  plutôt  à  l'abri  des  teignes  ,  en  refiant  fans  être  couverts, 
que  lorfqu'on  les  enveloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  teignes  eft  d'empoifonner  Tair  qu'elles  refpirent  c 
pour  cet  effet  on  prend  une  cuillerée  d'huile  eflentielle  de  térébenthine ,  on> 
y  ajoute  le  double  <Tefprit  de  vin  ,  &  on  frotte  de  cette  liqueur  avec  une  brefle 
les  meubles  &  les  tapiiïeries  que  Ton  veut  garantir.  Cette  vapeur  ,  en  tuant 
les  jeunes  teignes ,  extermine  en  même  temps  les  puces  &  les  punaifes  ,  foit 
qu'elles  foieat  déjà  nées  ,  foit  qu'elles  foient  encore  dans  les  ceufe  ;  car  cette 
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odeur  agît  aufli  puiûamment  fur  les  owifs ,  que  fur  l'infecte  même.  On  peut 
mettre  dans  les  armoires  des  feuilles  imbibées  de  cette  même  huile:  on  doit 
faire  cette  opération  en  Avril  &  au  milieu  de  l'été.  Cette  huile  effentielle  , 
bien  loin  de  gâter  les  meubles  ,  eft  d'ufage  pour  enlever  de  deffus  les  étoffes 
les  taches  de  graifle ,  de  cambouis  &  de  toute  autre  forte  d'huiles.  On  propofe 
encore  un  autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes  de  laine  du  ravage  des  teignes  ; 
il  confifte  a  enduire  légèrement  les  étoffes  de  laine  ou  les  laines  ,  avec  la 
même  eflence  ,  avant  de  les  mettre  à  la  teinture  ;  &  par  ce  moyen  Ample  on 
garantit  les  étoffes  &  les  laines  pour  toujours  du  dégât  de  ces  infeôes.  Ce  même 
procédé  ,  dit  M.  Bourgeois  ,  ne  pourrait- il  pas  être  mis  en  ufage  ,  avec  le 
même  fuccès ,  pour  les  pelleteries  }  il  n'y  aurait  qu'à  enduire  les  peaux ,  en 
les  préparant  ,  avec  l'huile  eflentielle  de  térébenthine. 

Le  mercure  &  le  fourre  produifent  le  même  effet  ;  mais  le  premier  eft 
dangereux  pour  notre  fanté  ,  &  le  fécond  eft  fatal  aux  couleurs  :  l'odeur  de 
la  fumée  de  tabac  fait  aufli  périr  les  teignes  ;  mais  il  faut  Élire  durer  cette 
fumée  pendant  vingt-quatre  heures ,  &  elle  eft  plufieurs  jours  à  fe  difliper  :  celle 
de  la  térébenthine  mêlée  à  l'efprit  de  vin  au  contraire  fe  diflipe  en  très- peu  de 
temps.  M.  Charmât  de  la  Ga'ue  nous  mande  avoir  détruit  les  punaifes  &  leurs 
œufs,  dans  une  chambre  de  domeftique  ,  en  frottant  avec  cette  mixtion  ,  par 
places ,  le  bois  de  lit  ,  les  meubles  &  les  murs ,  &  ayant  eu  aufli- tôt  l'attention 
de  fermer  exactement  pendant  trois  jours  portes  &  fenêtres,  tenant  dans  fa 
garde-robe  habituellement  débouché  un  flacon  à  large  goulot ,  qui  contenoit  de 
cette  mixtion  ;  aucun  vêtement  en  drap  ni  aucune  fourrure  n'ont  été  endommagés. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées  des  teignes  fur  l'animal , 
parce  qu'elles  font  enduites  d'une  graifle ,  dont  l'odeur  déplaît  aux  teignes.  Une 
tapifferie  ou  une  pelleterie  qu'on  frotterait  avec  cet  antidote  ,  fe  trouverait 
par-là  aflez  bien  défendue  contre  les  teignes  qui  voudraient  en  approcher  ;  mais 
«elles  qui  y  feraient  ne  lâcheraient  peut  -  être  pas  prife. 

Une  obfcrvation  importante,  c'eft  que  les  teignes  s'attachent  de  préférence 
aux  étoffes  dont  le  tiffu  eft  le  plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  & 
plus  le  tiffu  eft  ferré ,  moins  elles  font  recherchées  par  ces  animaux  ,  parce 
qu'ils  ont  plus  de  peine  à  en  arracher  les  poils.  On  voit  d'anciennes  tapifferies 
qui  fe  font  confervées  bien  entières ,  parce  que  leur  fabrique  a  ces  deux 
avantages  ,  que  leur  laine  eft  bien  torfe  &  que  leur  tiffu  eft  bien  ferré  ;  au  lieu 
qu'on  en  voit  de  nouvelles  qui  font  entièrement  mangées ,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  ces  qualités.  Ceft  par  cette  raifon  que  les  tapifferies  d'Auvergne  font  bien 
plus  fu jettes  à  être  mangées  des  vers,  que  les  tapiflèries  de  Flandres; c'eft  aufli 
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ce  qui  nous  fait  abandonner  le  plus  qu'il  efl  poflible  les  meubles  de  cadls  & 
de  ferge. 

Le  travail  des  teignes  des  laines  &  celui  des  teignes  des  pelleteries  ,  ne  diffère 
aucunement  ;  elles  fe  font  des  fourreaux  de  même  forme ,  &  les  conftruifent  de 
la  môme  manière  :  ces  fourreaux  ne  différent  que  par  la  qualité  des  matières 
dont  ils  font  faits.  Ceux  des  teignes  des  fourrures  font  des  efpeces  de  feutres  , 
ils  approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux;  au  lieu  que  ceux  des 
autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos  draps.  Le  travail  des  teignes  des 
pelleteries  &  des  animaux  à  plume  ,  n'eft  pas  facile  à  voir ,  parce  qu'elles 
s'attachent  immédiatement  contre  la  furface  des  peaux  ,  &  qu'elles  y  font 
entièrement  couvertes  par  les  poils  ou  plumes  qui  s'en  élèvent  :  elles  y  font 
bien  d'autres  dégâts,  &  plus  prompts  que  ceux  que  les  autres  font  dans  les 
étoffes  de  laine  ;  celles  -  ci  ne  détachent  de  la  laine  des  étoffes  ,  que  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour  fe  nourrir  &  fe  vêtir ,  &  leur  travail  eft  difficile  ,  au  lien 
que  celui  des  teignes  des  pelleteries  ne  l'eft  pas.  L'infecte  arrache  ou  coupe  çà 
&  là  tous  les  poils  &  les  plumes  en  travers  &  à  fleur  de  peau  ;  elles  avancent 
en  fauchant  un  large  efpace  autour  d'elles ,  fans  déranger  l'ordre  des  poils  Se 
des  plumes  ,  fans  les  abattre  ,  fans  prefque  les  remuer  :  Tels  feroient  des 
moiffonneurs ,  dit  M.  Mauduyt ,  qui  feieroient  un  champ  ,  mais  fans  que  les 
pailles  coupées  par  le  pied  fuffent  dérangées ,  fans  qu'elles  tombaient  ,  ni  ne 
paruflênt  fciées,  &  fe  foutenant  toutes  les  unes  les  autres  :  ces  manœvres  font 
autant  de  moyens  qui  dérobent  les  teignes  aux  regards  intéreffés  à  les  découvrir. 
Elles  butinent  &  ravagent  de  préférence  les  parties  où  les  plumes  &  les  poixs 
font  les  plus  courts  ,  les  plus  ferrés  ,  ou  celles  où  de  nombreux  replis  les 
mettent  plus  à  l'ombre  :  telles  font  la  tête ,  le  deffous  des  ailes  ,  les  plis  des 
articulations  ;  dans  les  quadrupèdes ,  le  deflbus  de  la  queue  &  le  bas  du  ventre. 
Une  uigne  qui  n'a  depenfé  que  très- peu  pour  fa  nourriture  &  fon  fourreau ,  a 
dévafté  une  large  place  par  la  manière  dont  elle  a  pourvu  à  fes  befoins.  h  femblc 
qu'elle  prenne  plaifir  à  cette  manœuvre;  &  on  l'obferve  tous  les  jours  dans  les 
Cabinets  des  Curieux ,  où  il  y  a  des  animaux  à  plume  &  à  poil  empaillés.  On 
ne  peut  difeonvenir,  &  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  les  teignes  domefiiques  fort 
les  infeâes  les  plus  redoutables  pour  ces  fortes  de  collections  d'Hiftoire  Naturelle  : 
elles  font  formidables  par  le  grand  nombre  des  individus,  la  variété  des  efpeces, 
leur  manière  de  vivre  &  la  difficulté  qull  y  a  de  s'appercevoir  des  dégâts 
qu'elles  occafionnent  avant  qu'ils  foient  portés  à  l'extrême  :  leurs  excrémens 
qui  font  des  grains  arrondis  ,  durs  &  inégaux v  fervent  à  déceler  leur  exiAence. 
Des  coups  affez  légers  fur  les  animaux  empaillés  ,  que  les  teignes  en  phalène 
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habitent  ,  leur  font  quitter  prife  &  on  les  voit  tomber,  fuir  à  toutes  jambes , 
puis  s'arrêter ,  &  enfin  s'envoltr  &  s'établir  fur  d'autres  individus,  pour  y  faire 
l'amour  &  pour  y  pondre. 

Teignes  champêtres. 

La  clarté  des  infeftes  qui  fe  conftruifent  des  habits  eft  très  -  nombreufe  en 
efpeces  différentes  :  la  forme ,  la  matière  de  leurs  vetemens  &  l'art  avec  lequel 
ils  les  conftruifent ,  varient  pareillement.  Si  ces  infedles  étoient  d'une  grandeur 
propre  à  frapper  nos  yeux  ,  les  hommes  feroient  bien  étonnés  de  voir  percher 
fur  nos  arbres  &  paître  dans  nos  campagnes  des  infeôes  qui  paroûTent  avoir  la 
forme  de  poiflbns ,  de  fagots  ,  de  croflès  &  d'autres  figures  fingulieres.  Nous 
parlerons  feulement  des  efpeces  les  plus  propres  à  piquer  la  curiofité. 

Les  teignes  champêtres  paflent  leur  vie  dans  les  bois,  dans  les  champs  ,  dans 
les  jardins  :  elles  fe  tiennent  fur  les  feuilles  des  arbres  &  des  plantes ,  &  s'en 
nourriflent.  Ce  font  des  animaux  fédentaires,  qui  marchent  très  •  rarement  & 
qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour  en  changer,  lorfque  le  befoin  l'exige 
abfolument.  Ces  fourreaux  font  couverts  de  feuilles  feches  ,  &  ils  en  font 
fabriqués,  ce  qiù  fait  qu'on  les  confond  fouvent  avec  tous  ces  petits  fragmerts 
de  feuilles  que  le  vent  difperfe  &  qui  s'arrêtent  indifféremment  fur  tous  les 
corps  qu'ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefque  toujours  fur  le  revers 
des  feuilles. 

■ 

Leurs  fourreaux  font ,  comme  ceux  des  teignes  domefliques ,  des  efpeces  de 
tuyaux ,  mais  bien  autrement  travaillés  &  avec  bien  d'autres  précautions.  Les 
teignes  que  l'on  trouve  fur  différentes  efpeces  d'arbres  ,  fur -tout  fur  les  plus 
grands  ,  comme  les  chênes ,  les  ormes ,  les  hêtres ,  &c.  différent  auffi  ,  tant 
en  efpeces  ,  que  dans  la  forme  qu'elles  donnent  à  leurs  fourreaux  ;  mais  ce 
qu'elles  ont  de  commun  ,  c'eft  d'être  de  véritables  chenilles.  Les  teignes  qui 
habitent  les  ormes,  font  celles  dont  les  fourreaux  font  le  mieux  façonnés;  la 
forme  de  ces  fourreaux  préfente  à  la  première  vue  celle  d'un  poiffon  :  ce  qui 
aide  le  mieux  à  tromper  l'œil ,  c'eft  qu'outre  cette  forme ,  on  y  voit  une  queue 
plate  &  large ,  &  des  dentelures  fur  le  dos ,  qui  imitent  cette  arête  que  l'on 
appelle  pinne ,  dont  le  dos  de  certains  poiffons  ,  tels  que  celui  de  la  perche  9 
eft  hériffé. 

Lorsqu'une  teigne  naifTante  veut  faire  fon  premier  habit ,  elle  fe  fixe  fur 
une  feuille  dont  elle  perce  Amplement  l'épiderme  :  elle  fe  gliffe  entre  les  deux 
membranes  qui  compofent  la  feuille  ,  &  fe  fait  place  en  mangeant  la  pu!pe  ou  le 
parenchyme  de  la  feuille;  elle  coupe  alors  ces  membranes  §£  les  réunit  avec 
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des  fils  de  foie  :  cette  efpece  de  pinne  ou  arête  qu'on  y  remarque  eft  formée 
par  les  dentelures  de  la  feuille  ,  &  cette  figure  de  queue  de  poiflbn  dépend  de 
ce  que  l'infe&e  laifle  plus  de  largeur  à  la  partie  poftérieure. 

L'infe&e  ainfi  vêtu  fe  tranfporte  ailleurs  pour  percer  de  nouveau  une  feuille 
&  fe  couler  de  même  entre  fes  deux  membranes  ;  mais  ce  n'eft  plus  dans  le 
deflein  de  fe  retirer ,  c'eft  feulement  pour  y  vivre  caché.  Ces  membranes  font 
fi  minces  &  fi  tranfparentes  ,  que  Ton  voit  l'infeûe  comme  entre  deux  verres. 
On  le  voit  s'avancer  k  mefure  pour  manger ,  &  traîner  avec  lui  fon  fourreau. 
Si  l'on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un  de  ces  infeôes  fe  tailler  un  habit , 
il  ne  faut  que  lui  arracher  fon  fourreau  &  le  mettre  à  nu ,  on  le  verra  prefipie 
aufli-tôt  fe  mettre  à  l'ouvrage  ;  mais  la  conftruâion  de  cet  habit  eft  pour  cet 
infede  une  afFaire  de  douze  heures. 

La  teigne  champêtre  n'ayant  point  l'art  d'élargir  &  d'alonger  fon  habit  comme 
les  teignes  domeftiqucs ,  eft  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que 
le  fien  devient  trop  étroit  ;  mais  elle  n'en  a  que  trois  à  faire  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

Les  teignes,  comme  toutes  les  chenilles  ,  fe  changent  en  chryfaVides  fans 
fortir  de  leurs  fourreaux  ,  puis  en  papillons ,  qui  font  fi  petits ,  qu'on  a  befoin 
de  la  loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y  a  d'autres  infeôes  que  les  teignes  ,  qui  fe  nourriflent  du  parenchyme 
des  feuilles  &  qui  travaillent  dans  leur  épaifleur  :  tels  font  ceux  qu'on  nomme 
vers  mineurs  ;  Voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les  endroits  d'oii  ceux-ci 
tirent  le  parenchyme,  avec  ceux  d'où  il  a  été  tiré  par  les  teignes  ;  car  les 
endroits  fucés  &  defféchés  par  les  teignes  ont  toujours  une  de  leurs  membranes 
percée  par  un  trou  de  grandeur  fenfible ,  qu'on  ne  voit  point  dans  ceux  qui 
l'ont  été  par  les  vers  mineurs. 

Teignes  à  falbalas. 

C'eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuilles  de  la  plante  nommée  aflragale  , 
pour  vivre  de  la  pulpe  qu'elle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  ,  comme  celui 
des  autres  teignes  ,  une  étoffe  de  pure  foie  qu'elle  file  elle  -  même ,  mais  la 
garniture  eft  faite  des  membranes  de  Yafiragale  appliquées  fur  l'étoffe  en  manière 
de  falbalas  ondoyans.  L'habit  entier ,  lorfqu'il  eft  complet ,  repréfente  la  forme 
d'un  cornet  recourbé  ,  très  -  évafé  par  un  bout  &  pointu  par  l'autre.  Cet 
falbalas  font  d'un  blanc  fale  :  on  ne  voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois  rangs 
de  cette  efpece  d'ornement ,  qui  fe  furpaifent  chacun  en  diamètre  ,  parce  que 
la  teigne  n'alonge  fon  habit  que  trois  fois  dans  fa  vie  ;  c'eft  auffi  ce  qui  lui 
donne  la  forme  d'un  cornet. 
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Teignes  ligni -perdes: 

Il  y  a  un  autre  genre  de  teignes  dont  parlent  Arijlote  Se  Pline  ,  &  que 
les  Latins  ont  nommées  Ugni-perda.  Ce  nom  leur  a  été  donné  ,  parce  qu'on 
croyoit  qu'elles  g*toient  &  corrompoient  le  bois  ;  mais  elles  ne  font  que  fe 
fervir  de  celui  qui  fe  perd;  pour  en  couvrir  leurs  habits  ;  encore  la  plupart  des 
efpeces  de  ce  genre  fe  couvrent  -  elles  plus  volontiers  de  brins  d'herbes  &  de 
petits  morceaux  de  feuilles,  que  de  bois.  Les  unes  recouvrent  leurs  fourreaux 
de  foie  ,  de  petits  morceaux  de  gramen  ,  qu'elles  coupent  avec  régularité  & 
qu'elles  arrangent  comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D'autres  efpeces  y  font  moins  de 
façon ,  &  fe  fervent  des  premières  feuilles  qu'elles  rencontrent.  C'eft  toujours 
fur  le  revers  des  feuilles  que  l'on  trouve  ces  infeôes  fufpendus  ;  on  en 
rencontre  fur-tout  très-fouvent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpcce  de  teignes  choifit  les  tiges  du  gramen',  qu'elle  préfère  à 
toute  autre  plante ,  parce  que  ce  font  de  petits  tuyaux  creux  &  légers  ;  elle 
«n  couvre  fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font  longs ,  les  autres  font 
courts  ,  &  l'infeâe  ainfi  ajufté  a  vraiment  l'air  d'un  petit  fagot  ambulant. 
Toutes  ces  teignes  fe  changent  en  petits  papillons. 

TEIGNES  aquatiques. 

Ces  teignes  font  auffi  du  genre  des  Ligni-perdes  ;  ce  font  de  vraies  chenilles  : 
elles  habitent  dans  les  eaux,  où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau ,  dont  l'intérieur 
eft  ordinairemen  lifte  ,  poli  &  foyemx  :  enfuite  les  unes  recouvrent  leurs  fourreaux 
de  fragmens  de  feuilles  ou  de  bois  &  de  brins  d'herbes  ;  d'autres  le  recouvrent 
de  petites  coquilles  de  moules  ,  principalement  de  planorbis  &  de  buccins 
fluviatiles ,  &  les  ajuftent  fur  elles  comme  elles  les  trouvent  :  au/fi  voit  -  on 
beaucoup  de  ces  petites  garnitures  qui  font  vivantes. 

Une  autre  forte  de  teigne  aquatique  rapporte  fur  fon  fourreau  des  grains  de 
fable.  Les  teignts  chargées  de  cette  matière  pefante  feraient  obligées  de  ramper 
au  fond  de  l'eau  ,  &  ne  pourraient  s'élever  à  fa  furface ,  fi  elles  n'avoient 
l'induftrie  de  fe  procurer  des  contre-poids.  L'infeâe  colle  donc  fur  fon  fourreau 
de  petits  morceaux  de  bois  léger  ou  de  plantes  ,  jufqu'à  'ce  qu'il  ait  trouvé 
l'équilibre  exaû,  qui  lui  permette  de  monter  &  de  defeendre  dans  l'eau  avec 
facilité.  On  en  rencontre  affez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  grandes  pièces 
de  bois  qu'elles  ajuftent  aux  deux  côtés  de  leur  fourreau ,  comme  les  apprentis 
nageurs  s'attachent  des  calebafles  fous  les  bras.  Rien  de  plus  fingulier  que  cet 
affublement  >  on  dirait  que  ce  font  autant  de  petits  fagots  ambulans  :  on  ert  tout 


étonné  de  voir  dans  le  courant  d'une  petite  rivière  ces  morceaux  remonter 
contre  le  fîl  de  l'eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n'eft  point  de  la  claffe  des  chenilles, 
ce  font  des  vers  à  fix  pieds.  Ces  vers  ont  deux  crochets  à'  leur  extrémité 
portérieure ,  par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourreau  &  empêchent 
qu'il  ne  s'échappe  lorfqu'ils  en  font  fortir  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
pour  nager  &  chercher  leur  nourriture-,  qui  confifte  en  petites  feuilles  de 
plantes.  Lorfque  l'infcûe  fera  changé  en  nymphe,  il  ne  pourra  fuir  la  pourfuite 
d'un  nombre  prodigieux  d'ennemis  voraces  dont  les  eaux  fourmillent ,  entre 
autres  les  vers  affajfins  ;  mais  il  prévient  ce  danger  d'une  manière  fort  ingénieufe. 
Des  grillages  faits  de  gros  fils  de  foie  &  placés  à  chaque  bout  du  fourreau, 
interdifent  toute  entrée  aux  infeftes  &  laiffent  un  libre  paffage  à  l'eau ,  qui  lui 
eft  aufli  néceffaire  dans  cet  état  de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu 
qui  devient  habitant  de  l'air;  c'eft  une  mouche  du  genre  des  Mouches papilionacces , 
ainfi  nommées  ,  parce  que  leurs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des 
papillons,  fans  qu'elles  ceffent  d'être  du  genre  des  mouches:  elles  manquent  de 
ces  pouffieres,  ou  plutôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  caraâérifent  les  ailes  des 
papillons.  En  un  mot ,  c'cft  un  phryganc  ,  dit  M.  Deleu^e.  Voyez  Phrygané. 

Teignes  de  murailles. 

Cette  efoece  de  teigne  de  la  claffe  des  Chenilles  terrejlres ,  fe  fait  un  habit 
garni  du  fable  qu'elle  tire  de  nos  murs  :  elle  mérite  une  attention  particulière, 
tant  par  rapport  à  des  fingularités  qui  lui  font  propres  ,  que  pour  avoir  donné 
lieu  à  un  Savant  du  dernier  fiecle  d'avancer  comme  un  fait  certain ,  qu'il  y  a 
des  infefles  qui  vivent  de  pierres  &  qui  dévorent  nos  édifices  les  plus  folides. 
Ces  trous  que  l'on  obferve  dans  les  pierres  ,  ÔC  que  ce  Savant  attribuoit  à 
ces  infeâes,  &  dont  le  peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour  auteur, 
font  l'effet  d'une  forte  gelée ,  lorsqu'elle  furprend  les  pierres  dans  le  temps  que 
leur  furface  eft  imbibée  de  l'eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nourriffent  véritablement  que  des  moufles  &  des  lichens 
qui  croiffent  fur  les  vieux  murs  :  elles  fe  conftruifent  des  fourreaux  de  foie , 
auxquels  elles  donnent  la  forme  d'une  chauffe  d'hippocras;  elles  les  recouvrent 
de  petits  grains  de  fable-  qu'elles  détachent  avec  leurs  mâchoires  :  voilà  tout 
le  tort  qu'elles  font  à  nos  murs.  La  rareté  de  cet  infetfe  ,  fa  petiteffe ,  la  courte 
durée  de  fa  vie ,  le  peu  de  poufliere  qu'il  lui  faut  pour  couvrir  un  pareil 
habit  ,  peut  faire  juger  qu'il  lui  faudrait  bien  des  fiecles  Ô£  peut  -  erre  des 
centaines  de  fiecles  pour  réduire  en  poudre  la  valeur  d'une  pierre  de  taille: 

M. 
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M.  de  RUamur  a  trouvé  de  ces  teignes  fur  le  petit  mur  de  la  terraffe  des 
Tuileries  du  côté  du  Manège ,  où  font  plantés  des  jafmins  :  il  a  obfervé ,  il 
y  a  environ  cinquante  ans  ,  que  ce  mur  eft  très-peuplé  de  ces  infeâes  ,  &  il 
c'a  point  apperçu  qu'Us  Paient  aucunement  dégradé. 

Lorfque  ces  teignes  fe  préparent  à  leur  métamorphofe  ,  elles  attachent  à 
demeure  la  large  embouchure  de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont  vécu  ; 
elles  s'y  changent  en  nymphe  ôc  enfuite  en  un  petit  papillon  tjui  fort  par  le 
bout  oppofé.  Le  mâle  ,  de  ce  papillon  vole  ,  il  eft  vif  &  léger  :  la  femelle  eft 
lourde  ,  maflive  &  (ans  ailes  ;  elle  pond  des  œufs  à  travers  un  long  canal 
compofé  de  plufieurs  pièces ,  comme  une  lunette  d'approche  :  elle  a  été  pourvue 
apparemment  de  ce  tuyau  pour  placer  fes  ceufc  avantageufement  &  avec  choix. 

TEIGNES  qui  fe  font  des  habits  de  pure  foie  ,  en  forme  de  croffe  t  &  qu'elles 

recouvrent  d'un  manteau. 

D'autres  teignes  Ce  font  des  habits  de  pure  foie.  Le  tuyau  dans  lequel  les  unes 
{ont  logées,  a  un  de  fes  bouts  contourné  en  quelque  forte  en  croffe  ;  c'eft 
celui  qui  eft  occupé  par  la  partie  poftérieur*  de  l'infeâe.  Quelques  efpeces 
recouvrent  cette  croffe  d'une  pièce  de  foie  ,  qui  peut  bien  paffer  pour  un 
inanteau  ,  ou  plutôt  pour  une  capote  ,  n'étant  point  appliqué  contre  le  fourreau  , 
mais  attaché  Amplement  au  fommet  de  la  croffe  fur  laquelle  il  pofe.  La 
tiffure  de  cette  étoffe  eft  très-finguliere  :  lorfqu'on  la  regarde  à  la  loupe  ou 
même  avec  les  yeux  feuls ,  on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites  écailles 
tranfparentes  &  arrangées  à  peu  près  comme  celles  des  poiffons  :  on  obferve 
que  tout  l'ouvrage  eft  enduit  d'un  glacé  qui  le  fortifie  &  lui  donne  le  luifant 
d'un  certain  taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  gomme.  On  trouve  affez 
communément  ces  efpeces  de  teignes  fur  les  chênes  ;  on  en  rencontre  aufli  fur 
les  ceriiiers ,  fur  les  charmilles  &  fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits ,  ces  teignes  les  élargirent  de  la 
même  manière  que  s'y  prennent  les  teignes  de  la  laine  &  des  fourrures. 
Dans  les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  toutes  ces  teignes  fe  transforment 
en  de  petits  papillons  blancs. 

TE  I  G  NES  du  coton, 

C'eft  une  efpece  de  teigne  qui  appartient  à  la  claffe  des  vers  qui  fe  transforment 
en  mouches  à  deux  ailes.  Ces  vers  reffemblent  affez  à  ceux  de  la  viande  : 
Us  ne  font  pas  pourvus  des  organes  propres  à  faire  de  la  foie ,  ôc  ils  ne  font 
pas  en  état  de  lier  enfemble  des  brins  ou  des  pièces  de  certaines  matières  , 
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pour  en  façonner  les  habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befoin.  Ces  teignes  fe 
forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton  ou  duvet  qui  fe  trouve  attaché  aux 
graines  du  faule  :  elles  en  difpofent  les  poils  circulairement  comme  font  ceux 
d'un  manchon  fur  lequel  on  a  paffé  la  main  pour  les  coucher.  Cet  habit  eft 
chaud  &  très-léger  :  la  tête  de  l'infeâe  fort  par  l'ouverture  dont  le  diamètre 
eft  le  plus  grand.  Le  coton  dont  ces  teignes  fe  fervent  ,  n'eft  pour  nous 
d'aucun  ufage ,  non  plus  que  celui  de  beaucoup  d'autres  plantes  ,  parce  que  les 
poils  en  font  trop  courts  pour  être  filés.  Ces  vers  fe  métamorphofent  à  la  manière 
de  ceux  de  la  viande  :  leur  propre  peau  devient  une  coque ,  dans  laquelle  la 
nymphe  fe  trouve  logée  &  d'où  Finfe&e  fort  fous  la  forme  d'une  mouche  à 
deux  ailes. 

TEIGNES  des  lis  ,  de  forge  &  tU  l'avoine. 

Les  prétendues  teignis  des  lis  font  des  infectes  qui  paroiffent  d'abord  revêtus 
d'une  manière  fort  hideufe,  mais  qui  deviennent  enfuite  de  très -jolis  fearabées, 
(  M.  DeUu^e  dit  avec  raifon  que  ces  infeâes  font  de  genre  &  de  claffe  fort 
dirferens  des  teignes  ,  avec  lesquelles  la  manière  dont  ils  font  couverts  ne  leur 
donne  qu'un  rapport  bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  a  donné  le  nom  de  crioctrt  ; 
Voyez  ce  mot.  )  Cette  fuuffe  teigne  fe  tient  fur  les  lis  ,  ronge  les  pétales  des 
fleurs  &  n'en  laiffe  quelquefois  pas  un  feul.  Sur  les  feuilles  qu'elle  a  attaquées , 
on  voit  de  petits  tas  d'une  matière  humide,  de  la  couleur  &  de  la  confiftance 
de  feuilles  un  peu  macérées  &  broyées.  Lorfqu'on  vient  à  les  examiner  ,  on 
reconnoît  qu'ils  contiennent  les  teignes  ;  (  ce  font  les  larves  du  crioctre  ).  La 
Nature  a  enfeigné  à  cet  infeôe  une  façon  fmguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  à 
couvert  des  impreflions  de  l'air  extérieur  &  de  celle  des  rayons  du  foleil  :  elle 
lui  a  appris  à  fe  couvrir  de  fes  propres  excrémens  ;  aufli  fon  anus  eft-il  placé 
fur  le  dos  à  la  partie  poftérieure.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou  quinze  jours  à 
ces  fauffes  teignes  pour  croître  ;  alors  elles  ne  font  plus  couvertes  de  leurs 
excrémens  :  elles  defeendent  dans  la  terre  au  pied  des  lis  ,  fe  forment  une  coque 
recouverte  des  grains  de  terre  qui  les  environnent  ,  &  fe  changent  en  une 
nymphe ,  d'où  fort  enfuite  un  très-joli  fearabée. 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  &  le  deffus  de  fon  corfelet  font  d'un  beau 
ronge  qui  approche  du  vermillon  :  fa  tête ,  fes  antennes ,  qui  font  à  filets  grenés 
&  les  autres  parties  de  fon  corps  ,  font  d'un  noir  luifant  :  fon  corfelet  eft 
cylindrique ,  &  il  y  a  quatre  articles  aux  tarfes.  Quand  on  le  tient  &  qu'on 
l'enferme  dans  la  main  ,  il  fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement 
des  derniers  anneaux  du  ventre  contre  les  fourreaux  des  ailes  ;  car  plus  oa 
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prefle  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps ,  &  plus» le  cri  eft  fort.  Le  mâle, 
pour  s'accoupler ,  monte  fur  fa  femelle  :  leur  accouplement  dure  au  moins  une 
heure,  ou  peut-être  plufieurs.  La  femelle  fécondée  dépofe  fes  œufs  fur  les 
feuilles  ;  ils  y  adhèrent  par  le  mucilage  dont  ils  font  enduits  :  ils  font  d'abord 
rougeâtres  ,  enfuite  bruns  ,  &  au  bout  de  vingt  jours  il  en  fort  les  vers  qu'on 
voit  paroître  fur  les  lis  :  on  doit  détruire  cette  petite  famille  naiflante , 
fi  l'on  veut  conferver  les  fleurs  &  les  plantes. 

Il  y  a  fur  l'orge  &  fur  l'avoine  de  fauffes  teignes  qui  fe  nourriflent  de  leurs 
feuilles  &  qui  s'enveloppent  de  même  de  leurs  excrémens  :  ce  font  aufli  dts 
crioceres.  On  reconnoît  les  tiges  fur  lefquelles  il  y  a  de  ces  infeûes  ,  par  des 
bandes,  longues  &  étroites,  dirigées  fur  la  longueur  des  feuilles,  qui  paroiflent 
feches  &  qui  font  de  couleur  jaunâtre,  parce  qu'elles  ont  été  rongées  par  ces 
infecles.  M.  Deleu^e  dit  qu'on  trouve  des  infectes  de  ce  genre  fur  diverfes 
plantes.  L'afperge  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece ,  dont  les  fourreaux  font 
marqués  d'une  croix  d'un  bleu  luifant,  fur  un  fond  jaune. 

TEIGNES  dt  chardons ,  qui  fe  forment  des  parafais  avec  leurs  excrémens. 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  fauffe  teigne  eft  plus  plate  que  celle  des 
autres.  A  fon  extrémité  poftérieure  font  deux  efpeces  de  fourches  ,  qu'elle 
élevé  plus  ou  moins  à  volonté  fur  fon  dos.  C'eft  fur  ces  fourches  qu'elle 
fait  couler  fes  excrémens  qui  font  une  ma(Te  de  grains  noirs ,  &  qui  lui  forment , 
étant  foutenus  de  la  forte  ,  une  efpece  de  toit  ou  de  parafol ,  fous  lequel 
l*infe£te  fe  trouve  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.  11  fubit  fes  métamorphofes 
fur  les  feuilles  mêmes  des  plantes  :  on  le  trouve  affez  fréquemment  fur  les 
feuilles  de  l'artichaut.  Lorfqu'il  fe  métamorphofe ,  il  quitte  avec  fa  peau  les 
fourchons  qui  lui  avoient  fervi  à  foutenir  fa  couverture  :  il  quitte  aufli  les 
épines  qui  tenoient  à  fa  peau  ;  mais  le  contour  de  fon  corps  eft  hériffé  de 
nouvelles  épines.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  ,  il  fort  un  fearabée  de 
l'enveloppe  de  la  chryfalide  ou  de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne.  Ce 
fearabée  ou  infeâe  coléoptere  s'appelle  cajjide  ;  Voyez  tt  mot. 

Teignes  du  faucon. 

On  appelle  encore  teignes ,  des  efpeces  de  vers  qui  fe  mettent  ordinairement 
aux  pennes  des  oifeaux  de  proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les 
pennes  par  le  bout  du  tuyau  ;  les  autres  les  font  tomber.  Les  Fauconniers 
ont  des  fecrets  pour  remédier  à  ces  accidens. 
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Fausses  Teignes  ,  ou  Teignes  fausses. 

M.  de  Reaumur  donne  ce  nom  particulièrement  à  des  infeâes  qui  ,  pour 
fe  couvrir  ,  fe  font  des  fourreaux  qu'ils  ne  tranfportent  point  avec  eux  quand 
ils  marchent.  Il  y  a  nombre  d*infecles  qui  fe  font  de  ces  fortes  de  fourreaux 
avec  des  grains  de  fable  &  avec  des  fragmens  de  coquilles  ;  tels  font  des  infeâes 
de  mer ,  qui  fe  tiennent ,  foit  fur  le  fable ,  foit  fur  des  pierres  ,  foit  fur  dnreis 
coquillages,  comme,  par  exemple ,  les  vers  de  mer,  furnommés  vers  à  tuyau; 
.Voyez  ce  mot. 

Il  n'eft  pas  facile  aux  Obfervateurs  de  faifur  les  circonftances  qui  mettroîent 
à  portée  de  fuivre  les  procédés  de  ces  infeûes  de  mer  ;  il  leur  a  été  plus 
aifé  d'examiner  quelques  efpeces  de  faufes  teignis ,  dont  nous  avons  beaucoup 
à  nous  plaindre  :  c'eft  ce  qu'a  fait  très-exaâement  M.  de  Riaumur. 

Fausse  Teigne  des  blés. 

Voye\  fon  article  intéreflant  au  mot  Papillon  de  la  Fausse  TErcwE 
du  Ble. 

Fausse  Te  i  g  n  e  de  ta  cire. 

Voyi{  fon  article  à  la  fuite  du  mot  Abeille. 

Fausses  Teignes  des  cuirs. 

Les  faufes  teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  à  feize  jambes  &  de  médiocre 
grandeur  :  elles  font  de  couleur  d'ardoife  foncée  &  quelquefois  môme  d'un  beau 
noir.  Comme  les  faufes  teignes  de  la  cire  fe  font  un  long  tuyau  ,  qu'elles 
attachent  contre  le  corps  qu'elles  rongent  journellement ,  elles  recouvrent  ce 
fourreau  foyeux  de  grains  qui  ne  font  prefque  que  leurs  excrémens.  Il  y  a  de 
faujfts  teignes  qui  fe  trouvent  dans  l'ccorce  des  ormes  &  qui  font  ferablables 
a  celles  -  ci  ;  de  ces  faufes  teignes  provient  un  phalène  de  la  troifieme  claflè. 

Fausses  Teignes  du  chocolat. 

Ces  faufes  teignes  fonf  de  petites  chenilles  à  feize  jambes  ,  dont  la  tête  eft 
couleur  de  marron.  Ces  infe&es  choififlènt  le  chocolat  pour  Ce  nicher  :  ils 
donnent  la  préférence  à  celui  qui  eft  le  mieux  conditionné  ,  &  fur-tout  à  celui 
qui  eft  le  mieux  parfumé.  C'eft  en  Septembre  que  ces  faufes  teignes  fe  changent 
en  papillons. 

TEINTURIER,  TinBoria  arbor.  Grand  arbre  du  Royaume  de  Jenago  en 
Ethiopie  ;  il  porte  un  fruk  fembiable  à  la  datte ,  dont  on  tire  une  fubftance 
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huileufe  qui  donne  une  couleur  d'un  beau  jaune  :  les  habitans  en  teignent 
leurs  chapeaux  qui  font  tifïus  de  paille  &  de  jonc  ;  ils  l'emploient  aufli  pour 
aflaifonner  tous  leurs  alimens.  Ray ,  ffijl.  Plant. 

TEIRA,  Chatodon  (  pinnatus"),  caudd  intégra ,  fpinls  dorfalibus  quatuor  ,  pinnd 
dorfali  asiatique  longifiimd ,  Linn.  ;  Chatodon  macroUpidotus  ,  capiu  inermi ,  radiis 
pinnet ,  dorjî,  ani  ventrifque  fetiformibus ,  Gronov.  Poiffon  du  genre  du  Chetodon  ; 
il  Te  trouve  dans  les  mers  voiiines  des  Indes.  Selon  Gronovius ,  fa  tête  eft  petite , 
très -comprimée  &  dénuée  d'écaillés;  les  yeux  font  très-diftans  l'un  de  l'autre, 
&  fitués  au  haut  des  côtés  de  la  tête  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  étroite 
&  tournée  en  haut  ;  les  mâchoires  ont  un  grand  nombre  de  dents  :  le  corps 
eft  très-comprimé  par  les  côtés;  fon  diamètre  vertical  eft  à  peu  près  égal  à  fa 
longueur  :  le  dos  eft  relevé  en  voûte  ,  aminci  en  forme  de  tranchant  ;  le 
ventre  eft  auïïi  très-mince  :  la  nageoire  dorfale  eft  fur  l'endroit  le  plus  élevé  ; 
elle  a  trente-quatre  rayons  fimples  »  dont  les  quatre  premiers  font  petits  &  un 
peu  roides  ;  les  premiers  des  fuivans  reffemblent  à  de  longs  filamens  :  les 
nageoires  peâorales  font  fur  les  côtés  &  garnies  chacune  de  feize  rayons 
rameux  ;  les  abdominales  font  près  de  la  gorge  &  ont  chacune  lix  rayons  , 
dont  le  fécond  eft  très-long  &  fort  délié  ;  celle  de  l'anus ,  qui  s'étend  prefque 
jufqu*à  celle  de  la  queue,  a  vingt -huit  rayons,  dont  les  deux  premiers  font 
très -courts,  un  peu  roides  ;  parmi  les  autres  qui  font  fouples  &  mous  , 
les  dix  premiers  font  en  forme  de  longs  filamens  :  la  nageoire  de  la  queue  eft 
petite ,  entière  &  un  peu  arrondie  :  le  haut  de  cette  partie  &  l'endroit  du  front 
offrent  chacun  une  zone  d'un  blanc-grifôtre. 

TEITÉ  ou  Teitei  ,  en  langue  Brafilienne.  Ceft  le  tangara  noir  &  jaune  du 
Bréfil ,  de  M.  Briflon;  le  tangara  du  Bréfil  ,  des  pl,  en/.  \\^yfig.  x  ;  le  petit 
Jouis  des  habitans  de  Cayenne.  Ceft  un  des  plus  petits  tangaras  ;  il  n'a  que 
trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  :  le  front  &  tout  le  plumage  inférieur 
font  d'un  beau  jaune  ;  tout  le  refte  eft  d'un  noir  brillant ,  couleur  d'acier 
poli  :  le  bec ,  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs.  La  femelle  a  tout  le  plumage 
fupérieur  d'un  vert  d'olive  ;  l'inférieur  eft  d'un  jaune  nué  d'olivâtre ,  mais  la 
gorge  eft  cendrée. 

On  a  représenté  ,  pl.  ml.  114  ,  fig.  1 ,  un  autre  teité ,  fous  la  dénomination 
de  tangara  de  Cayenne;  c'eft  le  tangara  noir  &  Jaune  de  Cayenne,  de  M.  Brifon. 
Ce  n'eft  qu'une  race  plus  petite  dans  l'efpece  précédente  ;  fa  gorge  &  fon  cou 
font  noirs.  Une  autre  variété  eft  repréfentée  ,  même  pl.  enl.  fig.  3  ,  fous  le 
nom  de  tangara  de  Cayenne  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  d'acier  poli ,  avec 
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une  tache  jaune  en  forme  de  croiffant  de  chaque  côté  au-deffous  du  pli  du  bord 
de  l'aile.  M.  Mauduyt  dit  que  cette  variété  paroît  être  rare  à  Cayenne ,  où  les 
deux  autres  races  ou  efpeces  font  abondantes.  On  prétend  que  ces  oifeaux  fe 
.  trouvent  aufli  à  l'Ifle  Sainte-Catherine  ,  où  on  les  appelle  guranthé-engera. 

TEJUGUACU.  roye{  à  r article  Teguixin. 

TEK  ou  Thek.  Arbre  de  la  famille  des  Cifies  ;  il  croît  aux  Indes  Orientales; 
Comme  fon  bois  eft  fort  dur  ,  moins  pefant  que  le  chêne ,  mais  aufli  folide  ; 
qu'il  eft  incorruptible  dans  l'eau  ;  que  fon  amertume  le  préferve  fur  terre  des 
infectes  ligniperdes ,  on  l'emploie  dans  l'Inde  à  la  conftruâion  des  vaiffeaux  & 
à  la  charpente  des  maifons.  C'eft  peut-être  le  même  arbre  que  le  teka  ;  Voyez 

TH£CA. 

TÉLÉPHORE,  Telephorus.  Nom  employé  par  MM.  Schafcr  &  de  Geer, 
pour  défigner  la  cicindelt  ;  Voyez  ce  mot.  La  larve  eft  hexapode ,  vit  en  terre 
&  s'y  transforme  en  nymphe. 

TELLINE ,  Tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve  ,  du  genre  des  Moules , 
•  fuivant  M.  tTArgenville ,  mais  qui  félon  M.  Adanfon ,  diffère  peu  des  Cames  ; 
nous  enfaifons  la  fixieme  famille  des  Bivalves. 

En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblongue  ,  elles  font  plus  évafées , 
plus  minces  &  plus  légères  que  les  moules  ;  leur  charnière  &  le  fommet  des 
valves  font  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu  de  leur  longueur  ,  &  elJcs 
ont  la  plupart,  dit  lûJUr>  à  l'extrémité  de  la  partie  la  plus  courte  une  efpece 
de  bec  qui  s'élève  tant  foit  peu  :  il  y  en  a  aufli  dont  une  extrémité  eft 
cambrée  ;  telle  eft  l'efpece  qu'on  appelle  épaulée.  On  remarque  que  les  tellines, 
différentes  en  cela  des  moules  ,  ont  deux  mufcles  qui  les  attachent  à  leurs 
coquilles  :  on  les  nomme  en  Normandie  fiions ,  &  en  quelques  proyinces  teniltes. 

On  peut  divifer  les  tellines  en  trois  genres  : 

i.°  Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue  ,  aflez  plate  ,  dont  les  côtés 
font  inégaux  ou  plus  larges  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  &  la  charnière  ainfi 
que  la  tête  placées  près  du  milieu.  Ces  tellines  font  exactement  fermées  ou 
tronquées ,  béantes  feulement  à  l'une  des  extrémités  ;  telles  font  :  la  langue 
d'or  ;  elle  eft  dentée  &  violette  ou  jaune  en  dedans  ;  c'eft  la  telline -feuille  de 
Rumphius  :  la  griblette  bariolée  de  violet  &  de  blanc  :  la  pince  dt  Chirurgien  ; 
elle  forme  un  bec  alongé  à  l'une  des  extrémités  :  la  telline  de  la  Chine  à  ftries , 
couleur  de  rofe  :  la  volfelle  ,  couleur  de  citron  :  la  telline  rude  ,  appelée  U 
langue  de  chai  :  la  telline  blanche  &  chagrinée. 
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i,9  Les  tellines  oblongiies,  dont  les  côtés  font  égaux  en  largeur,  peu  bombées 
dans  toute  leur  longueur  ,  dont  la  charnière  eft  affez  éloignée  du  milieu,  béantes 
aux  deux  extrémités  ;  telles  font  :  la  telline  violette  ,  qui  a  plufieurs  zones 
blanches  tant  en  dehors  qu'en  dedans ,  on  l'appelle  le  foleil  levant  :  la  telline 
blanche  des  Indes  :  la  lanterne  ou  la  papyracèe  :  la  telline  unie  &  bariolée  de 
fafcies  blanches  &  couleur  de  rofe  :  les  tellines  chevelues  ou  revêtues  de  leur 
épiderme  ,  de  la  Méditerranée  &  de  l'Océan  :  le  bec  de  canard  à  valves 
contournées  &  fe  joignant  uniquement  près  de  la  tête  ;  le  refte  de  leur  contour 
eft  toujours  béant  ;  la  charnière  a  une  dent  fort  finguliere  :  les  tellines  du 
Canada,  des  Açores,  du  grand  Banc  de  Terre-Neuve  &  celle  de  Saint-Savinien ; 
on  voit  cette  dernière  ,  communément  polie  dans  les  Cabinets  des  Amateurs  , 
&  alors  elle  eft  d'un  beau  couleur  de  rofe  &  argent. 

3.0  Le  genre  des  couteliers  ou  manches  de  couteau ,  dont  la  forme  eft  extrême- 
ment longue ,  également  large  &  bombée  dans  toute  leur  longueur.  Ces  coquilles 
font  béantes  aux  deux  bouts,  dans  l'un  defquels  eft  fituée  la  charnière.  Voye^ 
Coutelier.  M.  de  Réaumur  a  expliqué  l'allure  de  ce  coquillage  ,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  année  lyto.  On  prétend  que  les  tellines 
parviennent  en  peu  de  temps  au  période  de  leur  grandeur. 

TELLINITE.  C'eft  la  telline  devenue  foffile  ou  même  pétrifiée.  Voye\  Telline. 

TEMAMAÇAME.  Voye^  Mazame. 

TEMAPARA.  Il  paroît  que  c'eft  le  lézard  appelé  fauve- garde  ;  Voyez  ce  mot, 
TEMBOUL.  Voyei  Betele. 

TEMOCHOLI  des  Mexicains.  V oye^  Carticle  HocOS. 

TEMPÊTE  ,  Temptflas.  C'eft  un  mouvement  violent  des  vents  qui  agitent 
fortement  l'eau  de  la  mer.  Ce  nom  fe  donne  auffi  à  un  orage  de  pluie,  accom- 
pagné de  vents  en  tourbillons ,  de  grêle  ,  de  neige  ,  d'éclairs  &  de  tonnerre. 
Voyez  ces  mots  &  les  articles  Ouragan  ,  GOUFFRE ,  NuÉE. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d'autres  aux  tempêtes.  Par 
exemple  ,  vers  la  partie  Septentrionale  de  l'Equateur ,  entre  le  quatrième  & 
le  dixième  degré  de  latitude  ,  on  a  toujours  ,  entre  les  mois  d'Avril  &  de 
Septembre,  des  ondées,  des  éclairs,  des  ouragans  qui  fe  fuccedent  fort  rapide- 
ment les  uns  aux  autres.  Les  côtes  d'Angola  fe  reflentent  auffi  fouvent  des 
tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer  a  reftenti  les  défordres  d'une  affreufe 
tempête ,  eft  dans  le  cas  de  réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature  :  il  femble 
qu'en  un  inftant  tous  les  vents  fortent  impétueufement  de  leurs  cavernes  ;  le 
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jour  femble  fuir  ;  des  nuages  épais  dérobent  le  ciel  au  fpeâateur,  qui  Te  trouve 
plongé  dans  les  ténèbres  ;  des  éclairs  enflamment  incefiamment  l'air  ;  alors 
tout  eft  dans  l'étonnement ,  la  crainte  &  le  fiïence  :  le  tonnerre  qui  fuit  ces 
météores  terribles  fe  fait  entendre  avec  fracas  à  travers  les  nuages  ;  la  tmptu 
augmente  ,  déracine  U  brife  les  arbres  ;  c'eft  comme  une  marée  aérienne , 
quelquefois  plus  grande  que  celle  de  l'Océan ,  qui  femble  ne  devoir  rencontrer 
aucun  obftacle  ;  elle  fait  mugir  la  mer ,  &  fait  de  fes  ondes  écu mantes  autant 
de  gouffres  où  les  vauTeaux  s'engloutiffent.  Mais  quand  l'orage  de  pluie 
approche ,  les  vents  fuHent  &  forment  des  tourbillons  ;  les  éclairs  tracent  alors 
des  filions  plus  larges ,  &  le  tonnerre  gronde  encore  avec  plus  d'éclat  :  aufli-tôt 
une  flamme  livide  fe  déploie  ;  le  nuage  s'ouvre  &  fe  ferme  fans  cefle ,  s'étend , 
fe  culbute  ,  fe  déchire  ;  la  foudre  tombe  ,  écrafe  ou  détruit ,  brûle  ou  fufFoque 
tout  ce  qui  refpire  dans  les  endroits  de  notre  féjour  qu'elle  atteint  ;  un  déluge 
de  grêle  bruyante  &  quelquefois  de  pluie  chaude  en  grottes  gouttes  9  fe  précipite 
avec  fracas  :  alors  les  nuages  ouverts  forment  une  cataracte  qui  verfe  des  torrens 
dans  les  campagnes ,  les  défoie ,  &  fait  encore  treffailtir  fes  habitans ,  ou  les 
fait  fuir  en  défordre.  Après  ces  réfultats  terribles  de  la  pui  fiance  &  de  l'effet 
des  élémens ,  qui  nous  impriment  une  religieufe  horreur  ,  la  Nature  fe  revêt 
de  nouveau  de  tout  fon  éclat ,  &  le  calme  fe  répandant  en  peu  de  temps ,  l'air 
s'cclaircit  &  nous  laifle  revoir  l'azur  le  plus  pur  du  firmament  ;  on  dirait 

alors  que  le  ciel  en  donnant  la  paix  à  la  terre  fe  reconcilie  avec  elle  

Il  convient  de  dire  ,  avant  de  finir  cet  article  ,  que  de  même  qu'un 
pendule  en  mouvement  ne  s'arrête  pas  d'abord  au  centre  d'ofcillation ,  &  que 
fes  vibrations  vont  en  diminuant  jufqu'à  l'entier  repos  ,  de  même  les  courans 
d'air  fe  précipiteront  des  parties  plus  comprimées  vers  celles  qui  font  plus 
raréfiées  &  plus  légères ,  au-delà  de  l'équilibre  ,  d'où  ils  reflueront  de  nouveau , 
&  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  &  le  repos  foient  établis  ;  c'eft 
la  nature  des  fluides  en  général ,  &  à  plus  forte  raifon  des  fluides  élaffiques. 
Conformément  à  cela  ,  on  obferve  après  les  tempêtes ,  que  les  vents  refluent  des 
points  vers  lefquels  l'orage  fouffloit. 

TENAGODE  ,  Tenagodus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à  un  genre  de 
vermicula'ire  dont  l'animal  eft  inconnu.  Le  tuyau  eft  conique  ,  contourné  en 
fptrale  plus  ou  moins  parfaite ,  &  il  fe  diftingue  par  une  fente  longitudinale , 
qui  conftitue  le  caractère  effentiel  de  ce  genre  de  tuyau. 

TENAILLE ,  Pifcis  forcipinus,  Poiffon  des  Indes  Orientales  »  nommé  ainfi , 
parce  cru 'il  a  la  bouche  faite  en  •  forme  de  tenaille  :  cette  partie  eft  dure  & 
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recourbée  par  en  haut.  Ruysch  dit  qu'on  ne  pêche  ce  poîuon  que  près  de  l'ïfle 
des  Lions ,  voifine  d'Amboine.  Ce  racme  Auteur  dit  que  la  gueule  ou  mâchoire 
de  la  tenaille  n'efl  pas  cartilagineufe  comme  fes  nageoires  ,  c'eft  une  boute  de  chair. 

TENCHE.  Voyt^  Tanche. 

TENDRAC.  Efpece  de  quadrupède  épineux ,  particulier  à  l'IAe  de  Madacafcai  • 
Les  Insulaires  trouvent  fa  chair  excellente.  Flacourt  dit  cependant  qu'elle  eft 
flafque  ,  longue  8c  mollafle.  Nous  avons  obfervc  a  V article  Tanrec  ,  que  cet 
animal  a  les  mœurs  &  les  habitudes  du  tanrec ,  dont  il  ne  paroît  différer  que  par 
le  poil.  Voye{  Tanrec. 

TENDRE  ACAIOU  ou  Tendre  a  Caillou.  Nom  d'un  arbre  des  Ifles 
fous  le  vent  en  Amérique ,  ainfi  appelé  de  fon  extrême  dureté.  On  en  diftingue 
,   deux  efpeces,  le  franc  &  le  bâtard. 

Le  tendre  à  caillou  franc,  Acacia  non  fpinofa  ,  mimofa^  angujlifolia  ,  eft  haut 
de  vingt-cinq  à  trente  pieds  &  même  davantage  ;  mais  il  n'a  pas  plus  de  douze 
à  feize  pouces  de  diamètre  :  fon  écorce  eft  allez  unie,  grîfe ,  cre  variée  &  peu 
adhérente  ;  l'aubier  eft  jaunâtre  ;  le  cœur  ,  dur  ,  incorruptible  ,  rougeâtre 
lorfqu'il  eft  fraîchement,  coupé  ;  il  devient  gris  en  féchant  :  it  a  peu  de 
branches  &  de  feuilles,  &  fa  féve  fe  feche  bientôt  lorfqu'il  eft  abattu  :  fes 
feuilles  n'ont  qu'une  ligne  &  demie  de  longueur  &  un  tiers  de  ligne  de  largeur  ; 
elles  font  luifantes  &  d'un  vert  foncé  en  deffus ,  pâles  en  deffous ,  fans  dentelure 
ni  pétiole  fenfible  ,  attachées  deux  à  deux  fur  une  côte  ,  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  ;  les  côtes  font  difpofées  deux  à  deux  fur  une  ramille  :  les 
fleurs  font  blanches  &  en  grappe  ;  il  leur  fuccede  des  Cliques  longues  de 
quatre  à  fix  pouces  ,  larges  de  trois  à  quatre  lignes  ,  aplaties  ,  jaunâtres  en 
dehors ,  rouges  en  dedans ,  remplies  d'environ  douze  petites  graines  lenticulaires. 
Son  bois  eft  très  -  propre  pour  bâtir  ;  on  en  fait  des  poteaux  qu'on  met  en 
terre ,  qui  foutienr»?nt  les  édifices  ;  ils  durent  foixante  fie  quatre  -  vingts  ans. 
Cet  arbre  mort  fur  pied,  les  outils  d'une  trempe  commune  plient  ou  caftent 
en  le  travaillant  :  il  croît  dans  les  terrains  avides  ,  que  l'on  nomme  fredoches 
dans  le  pays  de  Saint-Domingue. 

Le  tendre  acaîou  bâtard  vient  dans  les  montagnes  &  les  terrains  gras  ;  fon 
écorce  tire  fur  le  brun  Se  eft  raboteufe  ,  même  galeufe  :  fes  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  précédent  ;  fes  filiques  font  auftl  plus  longues  ;  mais 
fon  bois  ne  dure  pas  autant  en  terre.  On  l'appelle  tendre  acaîou  de  montagne*  En 
général  aux  Antilles  on  donne  le  nom  de  tendre  à  caillou  à  diverfes  efpeces 
£  acacias  non  épineux  :  les  tendres  à  caillou  font  de  ce  genre. 
Tome  y II.  Y  y  y  y 
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•  TÉNÈBRES  ,  Ttnebrx.  C'eft  la  privation  de  la  lumière.  Lorfque  le  foîeil 
n'éclaire  plus  notre  horizon ,  que  la  nuit  eft  fort  fombre  ,  que  l'obfcurité  eft 
grande,  enfin,  que  nous  fommes  entièrement  privés  de  la  clarté  ,  alors  on 
marche  dans  les  ténèbres.  Voyez  Jour  &  Nuit. 

TÉNÉBRION  ,  Tenebrio.  Genre  d'infcde  coliopttrt  à  antennes  filiformes  :  les 
deux  premières  paires  de  pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  tarfes  ;  la 
dernière  en  a  quatre  :  le  corfelet  eft  uni  &  garni  d'un  rebord  tranchant.  La 
plupart  des  ténéb  rions  volent  ;  cependant  il  y  en  a  qui  ,  manquant  d'ailes  ,  ne 
volent  point  du  tout  ,  mais  en  récompense  courent  affez  vite.  On  diftingue 
encore  les  ténîbrions  :  les  uns  ,  dont  les  antennes  à  articles  globuleux  font  un 
peu  plus  grofles  vers  le  bout  ;  les  autres ,  dont  les  antennes  à  articles  longs 
font  égales  par  -  tout.  En  général  les  ténébrions  fentent  affez  mauvais  :  on  les 
trouve  communément  dans  les  campagnes  &  dans  les  jardins  parmi  les  ordures  ; 
il  y  en  a  qui  vivent  dans  les  marions  :  une  efpece  fe  trouve  fréquemment  dans 
la  farine  qui  fert  de  nourriture  à  fes  larves,  &c.  Dans  l'état  de  vers  ils  reftent 
cachés  dans  la  terre  .  &  s'y  métamorphofent. 

TÉNIA.  Voyt\  Ver  solitaire.  On  donne  auflî  le  nom  de  ténia  à  une 
efpece  de  poiflbn  du  genre  du  Cepole.  Voyez  VartUle  Flamme. 

TENILLES  ou  Flions.  Voyt\  Tellines  &  le  mot  Flions. 

TENTELE.  Nom  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  Madagafcar  donnent  au  md> 
dont  leur  pays  produit  plufieurs  efpeces.  Voy%\  à  Particle  Abeille. 

TEPEMAXTLA  de  Fernande^.  C'eft  probablement  le  même  animal  que  fe 
eonepau.  Voyez  à  V article  Mouffettes. 

TEPEMAXTLATON  de  la  Nouvelle  Efpagne.  C'eft  le  margay  ;  Voyez  u  mot. 
TEPETOTOLT.  Voye^  à  Particle  Hocos. 

TEPEYTZCUITLI  ou  Chien  de  Montagne  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
Quelques-uns  foupçonnent  que  c'eft  le  glouton  d'Amérique  ,  qui  eft  le  carcajoa  ; 
mais  nous  croyons  que  c'eft  le  chien-crabe. 

TERAT-BOULAN  ou  Merle  des  Indes,  pl.  cnL  173  ,  fig.  %.  Ce  merle  % 
ainfi  nommé  par  les  Indiens ,  eft  de  la  grofleur  d'une  alouette  ;  fa  longueur  totale 
eft  de  fix  pouces  Se  demi  ,  ainû  que  fon  envergure  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirâtres  ;  la  moitié  antérieure  du  plumage  fupérieur  eft 
noire ,  l'autre  moité  eft  cendrée  ;  le  plumage  inférieur  eft  blanc ,  mais  les  cuiftes 
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font  grifes  ;  il  y  a  une  bande  noire  fur  chaque  joue  ;  les  plumes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  plus  ou  moins  noires  &  plus  ou  moins  bordées  de  blanc. 

TERCOL  ou  Tercou*  Voye^  Torcol. 

TÉRÉBENTHINE  &  Térébinthe.  Voyt\  Thérebentine  &  Thérébinte. 

TÉRÊBRATULE  ou  Anomie  ,  Concha  anomia  aut  TerebratuU.  On  donne 
aufli  à  cette  coquille  bivalve  les  noms  de  coq  &  poule ,  ou  poulette ,  ou  bec  dt 
perroquet.  Cette  coquille ,  qui  femble  être  du  nombre  des  Huttrcs ,  eft  ordinai- 
rement compofée  d écailles  unies,  dont  Tune  eft  plus  petite  que  l'autre  ;  la 
grande,  qui  eu  l'inférieure,  a  un  petit  bec  crochu  &  un  peu  recourbé  par- 
deflus  l'autre ,  comme  celui  d'un  perroquet  :  ce  bec  eft  percé  d'un  trou  plus  ou 
moins  rond ,  par  où  paffe  un  petit  ligament  qui  fixe  cette  coquille  à  un 
autre  corps.  Telles  font  les  têtébratulcs  de  mer ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
les  collections  de  coquilles.  La  charnière  eft  dans  la  valve  inférieure ,  compofée 
de  deux  petits  crochets  qui  embraffent  des  linus  correfpondans  de  la  valve 
fupérieure  ;~  il  y  a  aufli  deux  petites  appendices  intérieures ,  recourbées  &  fixées 
vers  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  les  anomies  de  mer,  tant  des  Indes  que  de  la 
Méditerranée,  on  en  distingue  dont  la  robe  eft  de  couleur  obfcure  &  à  ftries 
longitudinales  très-fines  ;  d'autres  font  liftes  ,  blanches ,  papyracées. 

On  trouve  dans  certains  cantons  beaucoup  de  tcrébratulitts  ,  c'eft-à-dire 
$  anomies  foffîUs  ;  mais  elles  font  plus  communément  ftriées.  Les  variétés  de  ces 
coquilles  foflilcs  font  tres-nombreufes  &  très-uniformes  dans  chaque  efpece.  Il  y 
en  a  ,  dit  M.  Bertrand  ,  de  rondes  &  de  renflées  dans  le  milieu  ;  d'autres 
font  oblongues  ,  d'autres  aplaties ,  d'autres  fillonnées  &  liffes  ,  ou  avec  des 
ftries  ;  d'autres  font  à  lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  redoublées ,  ou  à 
trois  lobes,  comme  fi  elles  avoient  été  mutilées;  d'autres  font  alongées  vers  le 
bec ,  ou  fort  évafées  en  forme  d'ailes  :  enfin  il  s'en  trouve  dont  les  ftries  font 
fimples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  &  plus  larges ,  comme  les  coquilles 
tuilées.  On  en  trouve  beaucoup  de  toutes  les  variétés  de  forme  &  de  grandeur 
dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie  &  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens. 
Quelques-uns  foupçonnent  que  Yhyjlèrotithc  eft  le  noyau  d'une  forte  de  grande 
tcrèbratule  (ojlrcopeclinite').  Voyez  HystÊrolitHE. 

TÉRÉGAM.  Grand  figuier  du  Malabar,  dont  la  racine  broyée  dans  du  vinaigre, 
préparée  avec  du  cacao  Se  prife  le  matin  à  jeun  ,  paffe  pour  rafraîchiflante. 
Le  tèrègam  eft  le  Tricus  Malabarica  ,  foliis  rigidis  ,  fruclu  rotundo  ,  lanuginato, 
favefeente  ,  ceraji  magnitudine ,  de  Commelin. 

Y  y  y  y  2 


714  TER 

TÉRÉNIABIN.  C'eft  la  manru  de  Perfe.  Voye^  à  Varticlt  Manne. 

TERFEZ.  Nom  que  l'on  donne  à  la  truffe  d'Afrique  :  elle  eft  de  la  groffeur 
d'une  orange  ;  ion  écorce  eft  blanchâtre.  Lémcry  dit  qu  elle  naît  dans  les  déferts 
de  la  Nunûdie  parmi  le  fable  :  on  la  fait  cuire  fous  les  cendres  ,  ou  bouillir 
dans  l'eau  ;  on  en  fait  de  la  bouillie  avec  du  lait  ,  elle  eft  faine  &  fort 
nourriflante  ;  fon  goût  approche  de  celui  de  la  chair.  Voye^  Truffe, 

TERITS  ou  Teriz.  Voye^  Proyer. 
TERMES.  Voyti  Thermes. 

Termes.  Ce  font  des  infeÛes  du  Sénégal  ,  qui  ont  l'apparence  de  fourmis, 
qui  marchent  fous  des  chemins  couverts,  qui  percent  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
&  qui  élèvent  à  la  furface  de  la  terre  des  habitations  coniques ,  fol  ides  &  hautes 
de  trois  à  quatre  pieds.  Voyc^  à  Carticle  Fourmis  Étrangères.  M.  Smtaihman 
a  donné  un  petit  ouvrage  fur  les  termes  ou  fourmis  blanches ,  enrichi  de  planches  , 
Paris,  1787.  Il  en  divife  les  individus  en  travailleurs  ,  en  foldats  &  enai/és; 
&  les  faits  curieux  ,  même  extraordinaires  ,  dont  il  fait  mention ,  méritent  d'être 
vus  &  examinés  par  un  Obfervateur  exaft. 

TERNIER.  Voyei  Grimpereàu  de  Muraille. 

TERRA  MERITA.  Voyti  Terre  mérite. 

TERRA  PENE  de  Dampier.  Voyez  à  Yarticle  Tortue. 

TERRE ,  Terra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  terre  confîdérée  comme 
planète  ,  dans  Varticle  du  SYSTÈME  PLANÉTAIRE  ;  Voye^  Varticle  Planète. 
•Maintenant  nous  confidérerons  le  globe  terrefire  comme  l'un  des  quatre  élémens 
compofe  de  parties  folides  &  fluides ,  comme  le  féjour  que  le  Créateur  a  afiigné 
à  l'homme  pour  le  lieu  de  fa  demeure,  &  comme  l'élément  qui  fournit  à  notre 
fubfiftance  ,  tant  par  les  végétaux  qu'il  produit ,  que  par  les  animaux  qu'il  nourrit. 

On  divife  géographiquement  la  terre  en  quatre  parties  principales  ;  favoir , 
i.°  YAfie,  x.°  Y  Afrique ,  3.*  Y  Europe,  4.0  Y  Amérique  :  celle-ci  porte  aufli  le 
nom  de  Nouveau  Monde  ;  les  trois  autres  font  comprifes  dans  l'Anciea 
Continent ,  &  ces  Continens  femblent  deftinés  par  leur  pofition  à  fe  fervir 
mutuellement  de  contrepoids...  Néanmoins  il  paroît  certain  que  ce  que  nous 
connoiffons  de  l'Amérique  ne  peut  fervir  de  contrepoids  à  l'Ancien  Continent , 
&  que  le  Globe  paroît  bien  plus  chargé  d'un  côté  que  de  l'autre  :  le  Pôle  du 
Nord  eft  tm  noyau  de  terre ,  &i  celui  du  Sud  eft  tout  en  mers  ;  les  plus  grandes 
chaînes  de  montagnes  ne  font  qu'à  peu  de  diftance  de  l'Equateur  ;  l'Océan  a 
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des  profondeurs  de  trois  mille  toifes  ;  les  pics  du  Mont-Blanc  en  Europe  & 
des  Cordillieres  en  Amérique  ,  font  à  peu  près  à  la  même  diftance  au  -  deflus 
de  l'Océan.  Nous  le  répétons  :  il  femble  que  tant  d'inégalités  devroient  rompre 
l'équilibre  de  la  charpente  du  Globe.  Mais  l'homme  ignore  encore  toute  l'étendue 
de  fon  domaine  ,  &  il  eft  probable  qu'il  y  a  encore  des  terres  confidérables 
à  découvrir ,  foit  au  Nord ,  Toit  au  Sud  de  l'Amérique  ,  ou  même  à  fa  partie 
Occidentale. 

On  distingue  dans  la  terre  trois  parties  principales  ;  i ,°  celle  qui  produit  les 
végétaux ,  dont  les  animaux  fe  nourrirent  ;  i.°  la  partie  du  milieu  ou  inter- 
médiaire qui  eft  remplie  par  les  foïïiles  ,  lefquels  s'étendent  plus  loin  que  le 
travail  des  hommes  n'a  jamais  pu  pénétrer  ;  3.0  la  partie  intérieure  ou  centrale 
qui  nous  eft  inconnue.  Il  y  en  a  qui  divifent  auffi  le  corps  du  globe  terrejlre 
en  deux  parties  :  la  première  ou  la  partie  extérieure  qu'ils  appellent  ccorcey 
&  qui  renferme  toute  l'épaiffeur  des  couches  folides  ;  &  l'intérieure  qu'ils 
appellent  noyau  ,  qui  eft  probablement  d'une  nature  différente  de  la  première. 
La  partie  extérieure  ,  quoique  creufée  en  canaux  ,  en  fentes  ,  paroît  compofée 
de  différens  lits ,  qu'on  fuppofe  être  des  fédimens.  Nous  donnerons  à  la  fuite 
de  cet  article  une  divifion  fynoptique  des  différentes  efpeces  de  terres.  Mais 
entrons  en  matière. 

Théorie  de  la  TERRE, 

11  ne  s'agit  pas  abfolument  de  tout  ce  que  les  Phyficiens  &  les  Naturaliftes 
ont  imaginé  de  la  formation  première  de  la  terre  :  ce  que  j'en  dirois  d'après 
leurs  idées  ou  les  miennes  ,  laifferoit  toute  entière  la  difficulté  du  problème. 
Voye{  cependant  le  mot  Chaos. 

Contentons-nous  de  la  confidcrer  en  général  dans  fon  état  préfent  &  dans 
l'arrangement  que  nous  lui  voyons.  Ce  globe  ,  dont  la  figure  eft  un  fphéroîde 
aplati  vers  les  pôles  ,  nous  offre ,  dès  fa  fur  face  ,  des  irrégularités  fcnfibles , 
des  hauteurs  *  des  profondeurs ,  des  plaines  ,  des  mers  ,  des  marais  ,  des 
grottes ,  des  gouffres  ,  des  volcans  ;  tout  paroît  irrégulier.  Si  nous  pénétrons 
dans  fon  intérieur,  nous  y  trouverons  ,  dit  M.  de  Buffon ,  des  métaux  ,  des 
minéraux  ,  des  pierres  ,  des  bitumes ,  des  fables  ,  des  terres  ,  des  eaux  &  des 
matières  de  toute  efpece  ,  les  unes  placées  comme  au  hafard ,  &  d'autres  qui 
offrent  des  couches  ou  zones  dont  la  forme,  la  pofition  &  la  direction  font 
affez  bizarres  :  on  y  voit  auflî  des  montagnes  affaiflees  ,  des  rochers  fendus  & 
brifés ,  des  contrées  englouties  ,  des  Ifles  nouvelles  ,  des  terrains  fubmergés  ,  des 
cavernes  6c  des  vallées  comblées.  Nous  trouvons  fouvent  des  matières  pefantes 
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pofées  fur  des  matières  légères  ,  des  corps  durs  environnés  de  fubftances  mgllw , 
des  fubftances  feches ,  humides ,  chaudes ,  froides ,  folides  9  friables  ,  toutes 
mêlées,  6c  dans  une  efpece  de  confufion  qui  ne  nous  préfente  d'autre  image 
que  celle  d'un  chaos  informe  6c  d'un  monde  en  ruine,  mais  dont  nous  recoi»- 
nouTons  bientôt  l'utilité  6c  la  néceflité. 

Il  eft  évident  que  la  terre  actuelle  n'eft  qu'un  amas  de  corps  entaffés 
les  uns  fur  les  autres  ;  6c  il  paroît  auffi  que  plufieurs  de  ces  corps  ont 
appartenu  à  la  mer ,  c'eft-à-dire  à  des  animaux  du  monde  marin  ;  ou  que 
ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet  élément  :  6c  puifque  le  globe 
a  commencé  ,  l'époque  de  fon  berceau  n'a  pas  été  celle  de  fa  décrépitude. 
Mais  fa  première  époque  eft  inacceftible  môme  à  la  chronologie  conjeâurale 
du  Philofophe. 

On  ne  peut  fe  diflimuler  que  cet  amas  de  matière  qui  ne  nous  eft  connu 
qu'à  une  petite  profondeur ,  ne  foit  la  fuite  d'une  grande  révolution  ,  qui 
ayant  dérangé  l'harmonie  ou  plutôt  la  ftruâure  de  l'ancien  Monde ,  annonce 
en  même  temps  que  la  terre  ,  ou  au  moins  fa  furface  ,  a  fouffert  prodigieu- 
fement.  Voilà  le  point  où  nos  lumières  atteignent  6c  oîi  le  flambeau  de 
l'évidence  s'éteint. 

J'en  appelle  à  la  variété  &  à  la  contrariété  des  fentimens  :  félon  les  uns , 
les  inondations  particulières  ont  tout  fait  ;  félon  d'autres ,  c'eft  un  déluge 
univerfel  &  un  changement  du  centre  de  gravité  dans  le  noyau  folide  du  globe 
tcrreftre  ,  qui  ont  caufé  des  changemens  fi  confidcrables  dans  la  Nature ,  que 
nous  ne  trouvons  fur  nos  Continens  aucuns  débris  des  habitations  6c  des  travaux 
des  premiers  hommes ,  ni  aucuns  vertiges  fenfibles  du  féjour  primitif  de  l'efp? ce 
humaine  ;  ou  ,  comme  le  prétendent  quelques  autres  Naturalises ,  la  mer ,  qui 
a  fes  lois  de  mécanique ,  en  fe  retirant  de  certains  endroits  pour  en  envahir 
d'autres  ,  a  rongé  peu  à  peu  les  bords  du  Continent  6c  entraîné  dans  fon  fein 
ce  qu'elle  a  arraché  de  la  terre  fimple  &c  homogène  ,  pour  en  reformer  une 
autre  ,  nouvelle ,  groffiere  6c  compofée.  Confulte^  les  Obfervations  de  Celfius, 
Mémoires  de  Suéde,  vol.  V ,  ann.  1743* 

D'autres  ont  recours  à  des  caufes  plus  violentes  &  plus  terribles  dans  leurs 
effets  :  ils  embrafent  la  terre  jufqu'au  centre  ;  iis  font  concourir  avec  le  feu , 
l'eau  6c  l'air  renfermés  dans  des  fouterrains.  Au  moyen  des  agens  ,  fur -tout 
de  la  chimie  univérfelle  de  la  Nature  ,  tout  eft  défiguré. 

Tous  ces  élémens  agités  6c  luttant  les  uns  contre  les  autres ,  écartent , 
foulevent ,  bouleverfent  tout ,  difperfent  la  mer  6c  fes  habitans ,  lancent  les 
montagnes  dans  les  airs  6c  les  portent  au  loin ,  creufent  les  vallées ,  remplirent 
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les  cavernes  de  monumens  étrangers  à  l'intérieur  de  la  terre ,  &  forment  au 
milieu  de  la  confufion  une  efpece  de  régularité. 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions  ,  un  Auteur  illuflre  de  nos  jours 
n'entr'ouvre  point  le  fein  de  la  terre;  mais  il  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon 
un  globe  enflammé  qui  a  dû  verfer  fur  notre  féjour  un  déluge  de  feu.  Le  voilà 
embrafé ,  vitrifié  &  tout-à-fait  dénaturé  ;  enfuite  la  mer  intervient ,  &  ce  que  la 
comète  a  commencé  dans  un  inftant ,  les  eaux  l'achèveront  pendant  une  fuite 
innombrable  de  fiecles. 

Quelques-uns,  moins  admirateurs  de  ce  phénomène  rapide,  que  du  fublime 
&  hardi  génie  qui  le  propofe ,  admettent  pour  caufe  unique  de  toutes  tes 
révolutions  qui  font  arrivées  &  qui  arrivent  journellement  à  notre  globe  ,  la 
nutation  de  taxe.  Ce  feul  moyen ,  difent-ils  ,  a  fuffi  pour  en  changer  la  ftructure 
générale  &  fur-tout  la  forme  extérieure. 

D'autres  prétendent  que  notre  globe  ,  avant  que  la  féparation  de  fes  parties 
fut  faite  ,  étoit  une  terre  ou  diffoute  ,  ou  détrempée  ,  qui  nageoit  dans  une 
ma(Te  immenfe  d'eau.  A  la  voix  du  Créateur ,  cette  terre  fe  dépofa  par  couches 
parallèles  &  horizontales ,  &  Veau  fe  retira  en  partie  dans  la  mer  ,  dans  les 
lacs  ,  &  en  partie  dans  l'abyme  que  l'on  place  au  centre  de  notre  globe  :  la 
tem  détrempée  &  précipitée  ne  tarda  pas  à  fe  fécher  &  à  fe  durcir  par  le 
laps  du  temps ,  &  fut  bientôt  compofée  de  plaines ,  de  vallées  ,  de  fentes 
perpendiculaires  &  de  montagnes  que  nous  voyons  encore  actuellement ,  (  & 
apparent  arida  ;  &  fachun  eft  ita  ). 

L'objet  de  cet  article  eft  trop  important  pour  que  nous  n'expofions  pas  plus 
en  détail  &  chronologiquement ,  les  fyftcmes  ou  les  différentes  hypothefcs 
imaginées  pour  expliquer  le  grand  œuvre  de  la  création  du  monde.  II  s'agit  ici 
de  la  formation  de  la  une  ;  &  nous  prévenons  notre  Lecteur  que  ce  que  nous 
allons  expofer  des  fyftêmes  de  Burnet,  de  Whtjlon  ,  de  Woodward ,  à^Ltibnit^ 
de  Swedenborg ,  de  Schtuchrer ,  de  S  tenon  ,  de  Mono  6c  de  M.  le  Comte  de 
Buffon,  eft  en  grande  partie  ,  d'après  l'efquiffe  confignée  à  l'occafion  des 
obfervations  fur  la  formation  des  montagnes  ,  par  M.  P allas  ,  dans  le  Journal 
de  Pkyfiqtu  ,  Mai  #779. 

*t  Thomas  Burnet,  dans  fa  Théorie  facrU  de  la  Terre ,  (  Telluris  tfuoria  facra  , 
orbis  nojiri  originem  &  mutationes  générales  quas  oui  jam  fukiit ,  aut  fubiturus  ejl 
eompledenSf  Londini,  1681  ,  )  dit  qu'avant  le  déluge  ,  la  face  de  la  terre  étoit 
abfolument  différente  de  ce  qu'elle  eft  à  préfent  :  maffe  informe  &  fluide ,  ce 
n'étoit  qu'un  chaos  de  fubftances  hétérogènes  &  diftinguées  par  leur  denfité 
réciproque  &  leurs  figures.  Les  plus  pefantes  formèrent  au  centre  du  globe  un 
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noyau  dur  &  folide  ;  les  moins  pefantes  s'étendirent  tout  autour  en  formant 
une  enveloppe  de  couches  concentriques.  L'eau  plus  légère  furnagea  &  couvrit 
la  terre  de  tous  côtes.  Une  couche  épaifle  d'huile  &  de  matières  greffes  & 
onctueufes  ,  revêtit  l'eau.  L'air  &  les  différens  fluides  furmonterent  le  tout ,  & 
ceignirent  exactement  notre  globe.  Les  matières  impures  &  terreftres  qui  s'étoient 
d'abord  élevées  dans  l'air  ,  retombèrent  infenfiblement  fur  la  couche  huileufe , 
fe  mêlèrent  intimement ,  fe  durcirent  &  formèrent  la  première  terre  habitable , 
qui  fournit  la  vie  aux  végétaux  &  une  demeure  aux  animaux.  Dans  la  durée 
de  ce  féjour  antédiluvien  ,  le  plus  beau ,  le  plus  heureux  des  féjours ,  la  um 
légère  &  graffe,  étoit  parfaitement  propre  à  la  foiblefle  des  germes  naiflans. 
Sans  montagne ,  fans  mer  ,  fans  ruiffeaux  ,  fans  la  moindre  inégalité  ,  cette 
plaine  uniforme  n'étoit  point  hériflee  par  des  rocs  fourcilleux  &c  fauvages  ; 
des  torrens  impétueux  ne  la  fillonnoient  point  en  portant  par-tout  la  défolation 
&  le  ravage.  Des  volcans  embrafés  n'annonçoient  point  une  deftruclion  prochaine  ; 
les  tremblemens  de  terre ,  les  crifes  violentes  du  globe ,  les  tempêtes  impéfueufes 
ne  boule  ver  foient  pas  la  furface  de  ce  féjour  de  délices  ;  tout  étoit  calme  , 
tout  étoit  tranquille.  Les  ardeurs  d'un  foleil  brûlant  ne  fuccédoient  pas  aux 
rigueurs  des  frimats  ;  point  de  vicifiitudes  de  faifons  ;  le  printemps  étoit  perpétuel. 
L'Equateur  fe  trouvant  dans  le  plan  de  l'Ecliptique  ,  &  dans  une  (îtuation 
parallèle  ,  tournoit  fans  cefle  dans  une  ôppofition  directe  au  foleil ,  &  faifoit 
naître  des  jours  égaux.  Le  bonheur  régnoit  fur  la  terre ,  &  ce  bonheur  étoit 
pour  l'homme  :  mais  ingrat  &  criminel ,  il  éloigna  de  lui  la  main  qui  le  rendoit 
fi  fortuné.  Cet  afpeét  enchanteur  ne  dura  que  feize  fiecles.  La  croûte ,  deflechee 
à  la  longue  par  la  chaleur  du  foleil  ,  fe  crevé  de  tous  côtés  ;  l'eau  qu  'elle 
renferme  s'échauffe  &  fe  dilate,  elle  fait  effort  contre  l'enveloppe  qui  la  retient; 
les  fentes  &  les  feiffures  augmentent  ;  l'orbe  terreux  fe  rompt  en  mille  pièces  ; 
la  terre  s'écroule  &  tombe  dans  le  vafte  abyme.  La  terre  perd  fon  équilibre; 
l'axe  s'incline  ;  les  cataractes  des  cieux  fe  précipitent  ;  l'eau  s'élance  de  l'abyme  : 
tout  fe  confond ,  tout  fe  détruit  ;  une  inondation  ,  un  bouleverfement ,  un 
défordre  général  (  effet  du  déluge  univerfel  )  fuccedent  à  la  beauté  uniforme  de 
la  première  création.  La  furface  du  globe  eft  rompue;  les  débris  s'enfoncent  ; 
l'eau  prend  leur  place ,  &  enveloppe  de  nouveau  toute  notre  planète.  La  colère 
du  Tout-Puiffant  fe  laifle  fléchir  ;  la  pluie  cefle  ;  les  eaux  fouterraines  rentrent 
dans  leur  ancien  féjour  ;  l'évaporation  commence  ,  le  fec  paroît.  Déjà  les 
plus  hautes  montagnes  qui  ne  font  que  les  extrémités  &  les  angles  des  débris 
de  la  croûte  fracaffée  fe  découvrent.  Déjà  on  apperçoit  toutes  les  inégalités  de 
ce  globe  abymé  fous  les  flots;  les  vallées  fe  creufent  par  l'écoulement  des 
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eaux  qui  vont  fe  précipiter  dans  les  endroits  les  plus  bas  ,  &  former  les  mers 
&  les  lacs.  Les  plaines  fe  deflechent  ;  la  terre  continuant  fa  courfe  autour 
du  foleil  ,  mais  dans  une  direction  oblique  ,  s'échauffe   infenfiblement  ;  la 
végétation  reprend  vigueur ,  tout  revit ,  tout  s'anime ,  &  huit  foibles  mortels 
(  Noéy  Sent ,  Cham  ,  Japhtt ,  &  chacun  fa  femme  )  confervés  au  milieu  de  ce 
chaos  épouvantable  ,  repeuplent  la  terre ,  la  cultivent  &  trouvent  le  moyen  d'en 
faire  un  féjour  agréable  &  fatisfaifant  ,  $'il  n'eft  pas  aufli  fortuné  que  le 
premier.  Ainfi  ,  fuivant  le  Docteur  Burnet ,  périt  le  premier  monde  par  l'éboule- 
ment  de  fa  croûte  ,  de  fon  orbite  extérieure  :  ainfi  le  nouveau  fe  reproduifit 
de  fes  ruines  &  de  fes  débris.  Tel  eft  fon  fyftême.......  Ouvrage  plein  de  chaleur, 

mais  le  produit  d'une  imagination  agréable  ;  on  n'y  trouve  ni  folidité  ,  ni 
preuves.  M.  Keill,  aidé  des  calculs  géométriques,  en  a  découvert  les  erreurs 
$c  les  contradictions  ». 

.  y*  Guillaume  Whijlon  ,  plus  Aftronome  ou  plus  Géomètre  que  le  Doâcur 
Burnet ,  fut  chercher  dans  les  comètes ,  &  l'origine  de  notre  globe  ,  &  la  caufe 
du  délbrdre  apparent  que  l'on  y  remarque.  La  terre  (  A  new  Tkeory  of  the  Earth  f 
by  Will.  Whijlon ,  London ,  iyo8  )  n'étoit  originairement  qu'une  comète,  ou 
plutôt  fon  atmofphere.  Décrivant  une  ellipfe  d'une  excentricité  prodigieufe  , 
elle  étoit  foumife  à  toutes  les  viciffitudes  qu'effuient  ces  aftres  errans  :  tantôt 
échauffée  à  un  degré  mille  fois  au-deffus  du  fer  fondu ,  tantôt  mille  fois  plus 
refroidie  que  la  glace  ,  ces  alternatives  extrêmes  de  froid  &  de  chaud  en 
avoient  fait  un  chaos  parfaitement  femblable  à  celui  que  décrivent  les  Poètes. 
Des  ténèbres  épaiffes  enveloppoient  une  mafle  informe  &  fans  proportion  f 
un  monde  dans  le  plus  grand  défordre.  Cette  croûte  de  parties  fluides ,  denfes , 
pefantes  ,  aqueufes  ,  folides  ,  terreftres  &  aériennes  ,  brifées  ,  mêlées  & 
confondues  enfemble  ,  s'étendoit  autour  d'un  noyau  fphérique  ,  folide  &C 
brûlant,  qui  compofolt  pofitivement  le  corps  de  la  comète  d'environ  deux  mille 
lieues  de  diamètre.  Telle  étoit  notre  terre  depuis  l'origine  de  l'Univers  ,  jufqu'à 
la  veille  de  la  création.  Car  Whijlon  diftingue  la  création  ou  plutôt  la  difpofition 
régulière  de  notre  planète  qu'il  fixe  au  temps  afligné  par  Moïfe  ,  d'avec  fon 
exiftence  comme  comète  &  comme  chaos  ,  dont  l'origine  fe  perd  avec  celle 
de  rUniyers  entier.  Dieu  dit  un  mot  :  l'orbite  excentrique  de  la  comète  eft 
changée  ;  une  ellipfe  prefque  circulaire  fuccede  ,  un  mouvement  régulier 
s'établit.  Chaque  chofe  prend  fa  place  :  les  fubftances  s'arrangent  en  raifon 
de  leur  pefanteur  fpécifique  ;  les  fluides  les  plus  pefans  s'approchent  du  noyau 
ou  du  centre  qui  refta  tel  qu'il  étoit ,  &  conferva  une  partie  de  cette  chaleur 
qu'il  avoit  reçue  du  foleil ,  chaleur  qui  durera  ûx  mille  ans.  Les  parties 
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terreftres ,  aqueufes  &  aériennes  s'étendent  réciproquement  :  mais  comme  eu 
fe  précipitant  ,  les  fluides  ne  pouvoient  fe  dégager  entièrement  de  plufieurt 
parties  aqueufes ,  ils  en  retinrent  une  portion  à  laquelle  il  ne  fut  plus  poffible 
de  remonter  ,  après  que  la  furface  de  la  terre  eût  été  consolidée.  Un  fluide 
denfe  &  pefant  environnoit  le  noyau  brûlant  ;  autour  de  ce  fluide  étoit  une 
zone  d'eau  qui  n'a  pu  s'échapper  ,  &  par-deffus  cette  couche  d'eau  la  ttm 
étoit  portée.  Les  colonnes  qui  foutenoient  cette  voûte ,  formées  avec  précipitation 
&  de  matières  fi  hétérogènes ,  fe  font  à  la  fin  écroulées  &  ont  entraîné  dans 
l'abyme  les  parties  Supérieures  auxquelles  elles  fervoient  de  bafe  &  de  fondement* 
De  là  la  formation  des  vallées  &  par  conféquent  des  montagnes.  Avant  le  déluge, 
ces  montagnes  plus  divifées  ,  plus  difperfées ,  &  dans  des  fituations  différentes  , 
n'offroient  pas  ces  chaînes  majefhieufes  que  nous  admirons.  Mais  le  t8  Novembre 
de  l'année  2360  ,  de  la  période  Julienne  ,  une  comète  paffe  à  côté  de  notre 
globe  &  l'enveloppe  de  fa  queue,  formée  de  vapeurs  aqueufes  &  très-raréfiées  : 
la  terre  en  continuant  fa  courfe  en  attire  un  gros  cylindre  ;  il  fe  condenfe  & 
tombe  en  pluies  abondantes  qui  durèrent  quarante  jours.  Tout  eft  fubmergé  ; 
la  comète  preffe  &  refoule  les  eaux  de  la  terre  :  les  marées  augmentent  ,  6c 
les  flots  de  la  mer  inondent  les  plaines  qui  les  environnent  ,  tandis  que  \es 
eaux  intérieures  &  Souterraines  accablées  par  le  nouveau  poids  qu'elles  ont  à 
fupporter  ,  prennent  une  forme  elliptique ,  &  par  l'effort  de  cet  agrandiffement 
latéral  de  furface  ,  font  à  la  croûte  qui  les  enveloppoit ,  des  fentes  &  des 
crevaffes  par  où  elles  jaillirent  de  toutes  parts  &  fe  répandirent  fur  le  refte 
de  la  terre.  Le  temps  de  la  vengeance  &  du  bouleverfement  parte*  ,  avec  le 
périhélie  de  la  comète  ,  les  eaux  rentrent  dans  les  abymes  fouterrains  ; 
l'évaporation  ,  la  chaleur  du  noyau ,  les  vents ,  tout  hâta  cette  retraite.  Les 
mers  feulement  augmentèrent  confidérablement  en  furface  &  en  profondeur.  Les 
plaines  fe  nettoyèrent ,  &  les  montagnes ,  débris  du  premier  monde ,  parurent 
avec  des  directions  formelles  qu'elles  durent  aux  crevaffes  régulières  de  la 
croûte  extérieure.  La  nouvelle  croûte  fe  trouva  donc  formée  du  fédiment 
bourbeux  où  font  enfévelis  les  débris  des  corps  marins  confondus  avec  les 
végétaux  &  les  animaux  terreftres.  Tel  eft  le  fyftcme  de  Whîfion  :  peu 
différent  de  celui  de  Burnet  dans  la  formation  des  montagnes  ,  il  s'en  éloigne 
infiniment  par  la  caufe  du  bouleverfement  général.  Dans  l'un  &  dans  l'autre 
les  montagnes  font  les  débris  ou  les  limbes  des  crevaffes  &  des  fractures  de 
la  croûte  inférieure  ;  &  dans  l'un  &c  dans  l'autre  ,  il  eft  également  difficile 
de  rendre  raifon  de  la  variété  des  montagnes ,  tant  du  premier  que  du  fécond 
&  du  troifieme  ordre  ,  fi  différentes  par  leur  conformation  &  leur  con/h- 
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tution.  Comment  expliquer  ces  montagnes  à' -couches  régulières,  cdmpofées  de 
fuhftances  fi  hétérogènes ,  8c  les  montagnes  formées  prefque  uniquement  de 
granités  ,  de  grès  ou  d'autres  pierres  dures  »  ?  Nous  le  répétons  :  Whijlon  qui  ne 
regarde  le  déluge  que  comme  une  des  caufes  principales  du  déplacement  des 
corps  ,  fait  concourir  avec  ce  phénomène  l'effet  de  la  prefiîon  fur  les  mers  , 
produite  tantôt  par  une  comète  8c  tantôt  par  une  colonne  d'eau  ,  ce  qui 
produifit  des  marées  exceflives  ,  8c  fit  déborder  ces  mers  :  alors  les  êtres  qui 
y  faifoient  leur  féjour,  forcés  ,  comme  par  une  loi  naturelle  ,  de  fortir  avec 
elles  ,  eurent  pour  nouvel  afile  les  terres  que  les  eaux  détrempoient  ;  la  retraite 
tranquille  de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs ,  de  nouvelles  mers ,  8c  laiffa 
à  la  terre  encore  molle  de  nouveaux  habit.ins  :  mais  le  defféchement  8c  l'endur- 
cuTement  de  la  terre  les  fit  périr ,  8c  les  y  enfevelit  comme  dans  un  fépulcre 
éternel.  Tel  eft ,  félon  lui,  l'origine  des  corps  marins  qu'on  trouve  dans  la  terre. 

«  Woodward ,  meilleur  Naturalise  ,  6c  peut-être  l'Obfervateur  le  plus  éclairé 
de  fon  temps  ,  mais  moins  phyficien  &  moins  propre  que  Burnet  8c  Whijlon 
à  imaginer  un  fyftême  qui  fe  foutînt  dans  tous  les  points  ,  trouvant  par-tout 
des  coquilles  8c  des  productions  marines ,  ne  vit  dans  la  formation  de  notre 
globe  que  l'effet  d'une  diffolution  totale  8c  abfolue  de  toutes  les  fubftances 
qui  le  compofent.  Dans  fon  EJfai  fur  PMJloire   Naturelle  de  la  Terre  (  An 
Ejfai  towards  a,  natural  Hijlory  of  the  Earth,  London  ,  1723  ,  d'après  la  première 
édition  de  1685  ),  deftiné  feulement  à  précéder  un  plus  grand  Ouvrage  ,  il 
fuppofe  qu'avant  le  déluge  le  centre  du  globe  étoit  un  amas  immenfe  d'eau 
enveloppé  d'une  croûte  épaiffe  de  terre.  Cette  croûte  s'ouvrit  tout  d'un  coup 
i  la  voix  de  Dieu  ;  les  eaux  fouterraines  s'échappèrent ,  inondèrent  tout  8c 
s'élevèrent  au  -  deffus  des  plus  hautes  montagnes.  Alors  il  fe  produifit  deux 
miracles  étonnans  ;  l'un ,  la  fufpenfion  de  la  caufe  de  la  cohéfion  des  corps  , 
qui  permit  aux  eaux  de  diffoudre  très  -  facilement  les  minéraux  ,  les  métaux , 
les  marbres,  les  rochers  même  les  plus  durs  ;  l'autre,  l'augmentation  de  celle 
des  teftacées,  des  cruftacées,  des  végétaux  8c  des  animaux  que  l'on  retrouve 
encore  dans  les  différentes  couches.  Ainfi  dans  ce  déluge  univerfel  tout  fut 
détruit ,  excepté  les  productions  animales  8c  végétales  qui ,  confervées  entières , 
furent  noyées  8c  dépofées  dans  le  limon.  Le  déluge  parte  ,  les  flots  agités  fe 
calmèrent  infenfiblement ,  les  matières  diffoutes  ou  confervées  fe  précipitèrent 
fuivant  les  lois  de  la  pefanteur.  Il  fe  forma  à  la  vérité  un  vide  ou  une 
fphere  creufe  au  centre  du  globe  ,  8c  les  matières  s'arrangèrent  tout  autour, 
entraînant  avec  elles  les  dépouilles  de  la  mer  8c  les  débris  des  animaux  8c  des 
végétaux.  La  confufion  de  la  mafle  générale,  la  forme  variée,  les  différentes 
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grofleurs  des  matières  délayées ,  l'induration  prompte  &  prefque  fubite  des  lits  ; 
ont  empêché  les  lois  de  la  gravité  d'être  obfervées  exactement  :  malgré  cela  , 
toutes  les  couches  étoient  concentriques,  &  les  eaux  ceignoient  encore  le 
globe  de  toutes  parts.  Woodward  emploie  encore  la  main  qui  les  avoit  amenées, 
pour  les  faire  retirer  :  la  croûte  eft  rompue  &  elles  fe  précipitent  dans  la 
fphere  vide  ;  mais  ces  eaux  fe  trouvant  trop  abondantes ,  foulevent  dans  plufieurs 
endroits  les  couches  extérieures  &  forment  des  montagnes.  Dans  d  autres ,  ces 
couches  furent  affaiffées  &  fournirent  des  lits  aux  mers  &  aux  rivières.  De  là 
l'élévation  des  montagnes  &  les  profondeurs  des  vallées  ;  de  là  les  lits  horizontaux 
&  diversement  inclinés  ;  de  là  ces  amas  prodigieux  de  coquilles  &  de  productions 
marines ,  que  l'on  rencontre  foit  dans  les  plaines ,  foit  fur  le  fommet  des  plus 
hautes  montagnes.  Ainfi  Woodward ,  de.  même  que  Burnet  &  Whijion ,  attribue 
la  nai (Tance  des  montagnes  au  brifement  des  couches  concentriques  ,  &  les 
regarde  comme  des  ruines  &  des  débris  du  premier  monde.  Ainfi  les  mêmes 
difficultés  fe  rencontrent  dans  fon  fyftême  ». 

Les  trois  fyftêmes  ou  hypothefes  que  nous  venons  d  expofer  ,  ont  trouvé 
beaucoup  de  partifans;  Scheuch^er ,  Montiy  Bourguet  &  plufieurs  autres  Savans 
les  ont  adoptés  en  tout  ou  en  partie  :  mais  il  eft  une  autre  hypothefe  p\u» 
ancienne  &  plus  vraifemblable.  Les  Philofophes  Grecs  l'avoîent  foupçonnée  , 
quelques-uns  même  l'a  voient  enfeignée.  Erajlotene^  Straton ,  Xante ,  Anaxarque  t 
Plutarquey  penfoient  que  le  fcjour  fucceflif  de  la  mer  fur  les  tares  avoit  pu 
produire  les  montagnes.  M.  de  Maillet  fur-tout  &  M.  de  Buffon  ,  l'ont  fait 
valoir  avec  toute  l'autorité  qu'entraîne  après  foi  la  preuve  tirée  des  faits  &  des 
obfervations.  Le  point  effentiel  étoit  de  trouver  la  caufe  qui  avoit  pu  forcer 
la  mer  à  fubmerger  alternativement  toute  la  furfàce  du  globe.  Les  uns,  comme 
Berner ,  ont  fuppofé  que  le  centre  de  gravité  du  globe  n'étoit  pas  fixe  ,  mais 
mobile;  qu'il  fe  mouvoit  effectivement  très- lentement,  en  s'approchant  fuccefii- 
vement  &  uniformément  de  tous  les  points  de  la  furface  du  globe.  Cette 
tranflation  du  centre  de  pefanteur  a  obligé  les  eaux  à  chercher  fans  ceffe  les 
points  les  plus  voifins  de  ce  centre,  &  par  conféquent  de  tourner  tout  autour 
de  la  une  dans  la  même  proportion  que  le  centre  charigeoit.  Les  autres  faifant 
ufage  d'une  vérité  foupçonnée  par  Huyghens  &  Ktwton  ,  &  démontrée  par 
MM.  de  Mauptrtuis  ,  Clairault ,  Bouguer  &  les  autres  Académiciens  François , 
favoir,  l'aplatiflement  de  la  terre  vers  fes  Pôles  &  la  différence  de  ces  deux 
axes,  &  fe  fervaht  encore  du  mouvement  infenfible  des  Pôles  obfervé  par 
le  Chevalier  de  Louville  ,  ont  trouvé  dans  les  combinaifons  de  ces  deux 
découvertes ,  la  caufe  du  mouvement  de  la  mer  d'Orient  en  Occident ,  fon 
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afcenfion  par-deffus  les  plus  hautes  montagnes  :  d'après  les  traces  quelle  a 
laîflees  fur  fes  pas  ,  ils  ont  conclu  qu'elle  avoit  déjà  fait  au  moins  une  fois 
le  tour  de  la  terre  ,  puifque  fur  prefque  tous  les  points  des  deux  hémifpheres 
on  rencontre  des  productions  marines  ,  témoins  ridelles  du  féjour  de  l'élément 
qui  les  y  a  vu  naître. 

Revenons  au  fyftême  de  M.  de  Maillet  (  ou  Telliamed  ).  Cet  Auteur  prétend , 
avec  un  autre  Auteur  célèbre ,  que  la  terre  que  nous  habitons  a  fervi  pendant 
un  nombre  prodigieux  de  fiecles  de  baflin  à  la  mer ,  &  qu  ainfi  les  vaftes  amas 
de  corps  marins  que  nous  y  trouvons  ne  doivent  être  confidérés  que  comme 
le  produit  d'un  nombre  infini  de  générations  de  ces  animaux.  La  profondeur 
ordinaire  de  la  mer  étant  de  cent  cinquante  brades ,  &  fa  plus  grande  profondeur 
d'environ  trois  mille  ,  il  fuivroit  de  ce  fyftême,  dit  M.  Wright ,  que  les  coquilles 
pélagiennes  ne  devroient  fe  rencontrer  qu'à  cette  profondeur  ,  au  lieu  qu'elles 
fe  trouvent  fouvent  à  la  fuperficie  de  la  terre  &  aux  faîtes  de  certaines 
montagnes  ,  ainfi  que  les  coquilles  littorales.  (  Cet  emplacement  des  coquilles 
fur  les  montagnes  ne  doit  pas  étonner ,  fuivant  la  condufion  du  paragraphe 
précédent.  )  M.  Wright  va  même  plus  loin  ;  il  prétend  qu'avant  le  déluge  il 
n'y  avoit  ni  marbre  ,  ni  craie,  ni  pierre  calcaire  ;  que  ces  différens  corps  ne 
proviennent  que  des  débris  ou  de  la  décompofition  des  coquillages  ,  &c  que 
dans  l'ancien  Monde  ,  c'eft-à-dire  dans  l'ancienne  terre  ,  on  ne  rencontre  aucun 
de  ces  corps. 

«  Le  changement  fucceflîf  du  lit  de  la  mer  a  été  combiné  diverfement  avec 
la  chute  d'une  partie  du  premier  Monde.  Plufieurs  Philofophes  font  partis  de 
ces  deux  points  ,  pour  rendre  raifon  de  la  formation  des  montagnes  premières 
&  fecondaires.  Leibnit[ ,  dans  fa  Protogée  ,  embrafe  la  terre  &  la  vitrifie  par 
un  feu  violent  ,  dans  le  temps  que  Moïfe  dit  que  la  lumière  fut  féparée  des 
ténèbres.  Après  avoir  brûlé  long  -  temps  ,  le  feu  ne  trouvant  plus  d'aliment 
s'éteint  de  lui  -  même  :  mais  la  croûte  vitrifiée  produite  par  la  fonte  des 
matières ,  qui  devient  la  bafe  de  la  terre  ,  eft  pleine  de  cavités  &  de  foufflures. 
Elle  fe  refroidit ,  &  les  vapeurs  humides  qui  s'étoient  élevées  dans  l'atmofphere 
pendant  l'embrafement  ,  retombent  autour  du  globe  &  produifent  une  mer  qui 
couvre  toute  la  furface  &  furmonte  même  les  endroits  les  plus  élevés.  Les 
foufflures  de  la  partie  vitrifiée  foit  par  le  refroidiflement  ,  foit  par  la  pefanteur 
de  la  mer,  fe  brifent  enfin;  ces  débris  atténués  donnent  naiflance  aux  fables 
&  aux  pierres  vitrifiables  ;  les  cavités  fe  découvrent ,  produifent  des  cboulemens 
&:  forment  les  montagnes  &  les  vallées.  Ainfi  les  coquilles  &  les  autres 
productions  marines  annoncent  que  la  mer  a  couvert  toute  la  terre  ;  tandis 
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que  les  fables  &  les  autres  matières  fondues  &  calcinées  ,  certifient  qu'un 
incendie  général  a  précédé  l'exiftence  des  mers  ».  Du  fyftême  de  Leibnit\\. 
paffons  à  celui  de  Swedenborg. 

«  Emmanuel  Swedenborg  fait  fortir  les  montagnes  des  endroits  mêmes  qui 
furent  autrefois  le  lit  de  la  mer  ,  où  elle  avoit  laiffé  comme  en  dépôt  fes 
richelTes ,  &  que  divers  accidens  l'a  voit  contrainte  d'abandonner.  Rien  de  plus 
ingénieux  pour  expliquer  ces  bancs  de  coquillages  &c  de  madrépores  qui  font 
partie  des  montagnes  à  couches  ». 

4<  Scheuch^er  (  le  Pline  de  la  Suifle ,  )  marchant  fur  les  traces  de  Woodward , 
&  à  la  lueur  du  flambeau  de  la  Théologie ,  voit ,  après  le  déluge ,  le  Tout- 
Puiflant  brifer  &  déplacer  les  lits  horizontaux  que  les  eaux  en  fe  «étirant 
dans  les  réfervoirs  fouterrains  avoient  formés ,  &  les  élever  fur  la  furface  du 
globe.  La  folidité  des  montagnes  &  des  rocheTS  n'eft  due  qu'à  la  fageffe  du 
Créateur  ,  qui  a  choifi  de  préférence  les  lieux  oh  la  pierre  fe  trouvoit  en 
abondance.  Ainfi  la  Suifle  eft  hériffée  de  montagnes  ,  tandis  que  la  Flandre , 
l'Allemagne,  la  Hongrie  Se  la  Pologne,  où  l'on  ne  trouve  que  du  fable  ou  de 
l'argile  ,  n'en  ont  prefque  point  »». 

«<  Lazare  Mono  dit ,  d'après  Ray  ,  que  la  terre  fut  d'abord  créée  parfaitement 
ronde  &  égale,  c'eft-à-dire  environnée  d'une  croûte  pierreufe  6c  uniforme 
qui  exifte  encore  à  préfent ,  &  que  Marjîglî  appelle  le  fond  ejfent'ul  de  la  mer. 
Il  ajoute  que  les  feux  fouterrains  ont  foulevé ,  élevé  ,  crevé  &  boulevafé 
cette  croûte  avec  tout  ce  qui  étoit  deflus,  de  la  même  façon  que  nous  voyons 
des  volcans  le  faire  encore  de  nos  jours.  Le  même  Auteur  foutient  aufli  que 
ces  mêmes  feux  fouterrains  ont  formé  les  montagnes.  Le  Pere  GinirtUi  ,  qui 
fe  déclare  partifan  de  l'opinion  de  Mono  ,  tâche  de  mettre  ce  fyftême  en 
évidence  par  des  raifons  phyfiques  tirées  des  exemples  journaliers  de  montagnes 
&  d'Ifles  nouvellement  produites  par  des  volcans ,  &  de  la  quantité  de  corps 
calcinés  &  vitrifiés  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  ;  &  M.  de  la  Condamine  , 
dans  fa  lettre  au  Doâeur  Matty  ,  au  fujet  de  la  ftru&ure  de  la  terre,  paroit 
pencher  aufli  pour  l'opinion  de  Mono.  Tel  eû  le  fyftême  de  S  tenon  ,  de  Ray 
&  de  Morro.  Ces  Auteurs  marchant  fans  ceffe  à  travers  les  débris  des  volcans 
&  des  tremblemens  de  une ,  ont  avancé  que  les  montagnes  ne  dévoient  leur 
origine  qu'à  des  inondations  particulières ,  à  des  éboulemens  &  à  des  foulévemeiu 
produits  par  des  éruptions  volcaniques.  La  formation  de  rifle  de  Santorin  ,  du 
Monte  Nuovo ,  de  quelques  pointes  des  Açores  &  de  l'ornière  de  Machian , 
ont  été  pour  eux  le  type  de  la  formation  générale  des  montagnes  :  mais  s'ils 
eiuTent  voyagé  dans  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  U  dans  les  autres  chaînes  do 
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montagnes  ,  les  couches  horizontales  &  régulières  les  auraient  bientôt 
détrompés. 

»  M.  de  Buffoh  qui  a  peint  fi  bien  la  Nature  &  décrit  avec  tant  de 
nobleffe  fes  productions  &  fes  tréfors ,  croyant  ne  voir  dans  les  montagnes  que 
des  couches  horizontales ,  a  embrafle  le  fyftême  de  ceux  qui  attribuent  leur 
formation  au  double  mouvement  de  la  mer.  Une  hypothefe  finguliere  diftingue 
fon  fyftême  des  précédens.  Le  voici  en  peu  de  mots,  &  feulement  dans  la  partie 
qui  regarde  les  phénomènes  que  nous  traitons:  Au  commencement  du  temps, 
les  foleils  fixes  étaient  feuls  ;  une  comète  s'approche  de  notre  foleil  ,  tombe 
obliquement  fur  fa  furface ,  la  fillonne  &  en  détache  la  fix  cent  cinquantième 
partie.  Ces  torrens  de  feu  fe  divifent  en  fept  globes  enflammés  ,  qui  fuivant 
leur  force  de  projection  combinée  avec  celle  de  la  gravité ,  décrivent  autour  du 
foleil  des  orbites  proportionnées  à  leur  diftance.  Infenfiblement  notre  terre  (  c'eft 
la  feule  planète  que  nous  confidérerons  ici  )  fe  refroidir.  De  fphérique  qu'elle 
étoit,  fon  mouvement  de  rotation  en  fit  un  fphéroïde  aplati  vers  les  Pôles 
&  élevé  vers  l'Equateur  :  une  partie  des  vapeurs  épaifles  qui  s'étoient  élevées 
pendant  la  fuûon ,  &  qui  avoient  formé  l'air  fie  l'atmofphere ,  fe  condenfa  &t 
produiiit  l'eau  :  cette  eau  couvrit  d'abord  toute  la  furface  du  globe  ;  mais 
comme  cette  eau  ,  qui  n'étoir  autre  chofe  que  la  mer  ,  jouiflbit  de  deux 
mouvemens ,  l'un  général ,  quoique  foible  ,  de  l'Orient  en  Occident  ;  l'autre , 
plus  fort  &  plus  fenfible ,  celui  du  flux  &  du  reflux ,  elle  charioit  fans  ceue  avec 
elle  les  fubftances  terreufes  à  mefure  qu'elle  les  diffolvoit.  La  force  centrifuge 
étant  plus  animée  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles  ,  le  flux  &  le  reflux  y 
furent  bien  plus  forts,  &  par-là  même  y  pouffèrent  plus  de  matières.  Ainfi 
c'eft  vers  l'Equateur  que  fe  dépoferent  &  s'accumulèrent  les  premières  terres 
&  le  limon  mêlé  des  matières  marines.  Le  premier  terrain  élevé ,  c'eft-à-dire 
les  premières  montagnes  ,  &  par  conféquent  les  plus  hautes  ,  fe  formèrent 
vers  la  ligne  :  une  longue  fuite  de  fiecles,  le  féjour  fucceflif  de  la  mer,  ont 
amoncelé  de  nouvelles  couches  dans  difFérens  endroits  du  globe  ,  &  placé  çà 
&  là  des  fédimens  qui  ont  produit  les  autres  montagnes.  Les  vents  ,  les 
courans  ,  les  tremblemens  de  terre  ,  les  éruptions  des  volcans  ont  achevé  de 
diftribuer  fur  toute  la  furface  du  globe  ces  inégalités.  Le  defiechement  de  la 
partie  molle  &  fa  retraite  ont  formé  les  terres  ,  les  crevafles  &  les  feiflures 
qui  coupent  les  couches  en  différens  fens  ». 

«  Quelque  ingénieux  que  foit  ce  fyftcme ,  &  malgré  l'éloquence  avec  laquelle 
il  eft  préfenté  ,  malgré  même  cette  férié  de  faits  &  d'obfervations  naturelles 
qui  femblent  Pétayer  de  toutes  parts  ,  fon  Auteur  a  trouvé  de  favans  contra- 


Digitized  by  Google 


7j*  T  ER 

diseurs  ».  Il  nous  fufKroit  de  citer  ici  la  Phyfiqui  du  Monde ,  par  MM.  U  Baron 
de  Marivetz  &  Gcufîier. 

«  M.  le  Docteur  Pallas  ,  après  avoir  vécu  long  -  temps  au  milieu  des 
montagnes  ,  dans  prefque  tout  l'Empire  Ruffe ,  les  avoit  méditées  &  fûmes 
pendant  l'efpace  de  dix  ans  :  ce  Naturalise  pouvoitMl  ne  pas  fe  laifler  (éàmre 
par  le  charme  qu'elles  infpirent,  celui  de  créer  des  hypothefes  )  Leur  vue,  leur* 
beautés  exaltent  l'imagination  ;  elles  infpirent  des  vers  harmonieux  &  fublimes 
au  Poète ,  &  font  naître  des  fyftêmes  dans  l'efprit  du  Naturalise.  M.  Pallas  y 
à  la  fuite  de  fes  Obfcrvations  fur  les  Montagnes ,  a  hafardé  une  efquifle  fugitive 
d'hypothefes  :  mais  fans  prétendre  déchirer  le  voile  du  pafle ,  &  nous  expliquer 
l'énigme  myftérieufe  de  la  formation  du  globe,  il  fe  contente  de  chercher  à 
expliquer  l'état  préfent  de  la  furface  des  terres.  En  fuppofant  donc,  dit-il,  que 
les  hautes  montagnes  ,  &  qui  font  des  granités ,  formaient  de  tout  temps  des 
Ides  à  la  furface  des  eaux ,  &  que  la  dtcompofition  du  granité  produisit  les 
premiers  amas  de  fable  quartreux  &  fdd-fpathiqut ,  &  de  limon  micacé ,  dont 
les  plaines  &  les  fchiftes  des  anciennes  chaînes  font  formées ,  la  mer ,  alors  , 
devoit  amener  les  matières  légères  ,  phlogiftiquées  &  ferrugineufes  ,  produites 
par  la  diffolution  de  tant  d'animaux  Ôc  de  végétaux  dont  elle  eft  peuplée , 
fy.  le  refte  de  ces  corps  mêmes  vers  les  côtes  des  terres  ,  &  y  former  ,  en 
infiltrant  ces  principes  dans  les  couches  qui  fe  dépofoient  fur  le  granité^  des  amas 
de  pyrites  ,  foyers  des  premiers  volcans ,  qu'on  vit  enfin  éclater  fucceflivement. 
en  différentes  parties  du  globe.  Ces  anciens  volcans ,  dont  les  traces  ont  été 
effacées  par  la  fucceflion  des  fiecles,  bouleverferent  les  couches  déjà  rendues 
folides  par  le  temps  ,  fous  lefquelles  fe  firent  leurs  explofions  ,  changèrent 
différemment  en  fufant  ou  calcinant  par  la  violence  active  des  feux  ,  les 
matières  de  ces  couches ,  &  produisirent  les  premières  montagnes  de  la  bande 
fchifteufe ,  qui  répond  en  partie  aux  lits  d'argile  &  de  fable  des  plaines , 
ainfi  que  ces  montagnes  calcaires  ,  dont  la  voûte  eft  folide  &  qui  pour  la  plupart 
font  fans  traces  de  pétrifications.  Ce  fut  alors  ,  que  dans  les  cavernes  &  les 
fentes  furent  produits  les  amas,  les  filions  ou  filons  de  quartz,  de  fpaths,  de 
minerais ,  de  matières  phlogiftiquées ,  fiçc.  La  mer  en  baignant  le  pied  de  ces 
montagnes  ,  vint  y  dépofer  des  productions  marines  ,  qui  infenfîblement 
formèrent  des  bancs  de  coraux  &  de  coquilles.  De  nouveaux  volcans  forçant 
la  mer  de  fe  retirer ,  fouleverent  des  bancs  &  produisirent  les  énormes  Alpes 
calcaires  de  l'Europe  ». 

»  Mais  il  a  dû  exifter  une  convulfion  prodigieufe  du  globe ,  une  inondation 
violente  ;  &  d'après  la  remarque  de  M.  de  JuffUu,  fur  les  empreintes  des 
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fougères  6c  des  autres  plantes  Indiennes  fur  nos  ardoifes  ,  toutes  couchées 
du  côté  du  Nord  ,  ce  flux  a  dû  venir  du  Sud  ou  de  l'Océan  des  Indes.  M.  Palias 
attribue  ce  déluge  terrible  pour  fes  effets  à  une  éruption  puiflante  de  quantité 
de  volcans  qu'il  place  dans  l'Archipel  des  Indes.  La  première  éruption  de  ces 
feux  qui  y  foule verent  le  fond  d'une  mer  très-profonde,  &  qui  peut-être  d'un 
feul  éclat  ou  pat  des  fecouffes  qui  fe  Succédèrent  de  près ,  fit  naître  les  Ifles 
de  la  Sonde  ,  les  Moluques  &  une  partie  des  Philippines  6c  des  Terres 
Auftrales  ,  devoit  chaffer  de  toutes  parts  une  mafle  d'eau  qui  furpafle  l'imagi- 
nation :  heurtant  contre  la  barrière  que  les  chaînes  continues  de  l'Afie  6c  de 
l'Europe  lui  oppofent  au  Nord  ,  &  pouffée  par  les  nouvelles  ondées  qui  fe 
Hiccédoient,  elle  dut  caufer  des  bouleverfemens  6c  des  brèches  énormes  d:m$  les 
unes  de  ces  Continens ,  entraîner  les  bancs  formés  au-devant  d'eux  ,  &  les 
couches  fupérieures  des  premières  unes  ;  6c  en  furmontant  les  parties  les  moins 
élevées  de  la  chaîne ,  qui  forme  le  milieu  du  Continent  ,  charier  &  dépofer 
fur  les  pentes  oppofées  ,  ces  dépouilles  mêlées  aux  matières  dont  l'éruption 
«voit  déjà  chargé  les  eaux  de  la  mer  ;  y  enfévelir  fans  ordre  les  débris  d'arbres 
&  de  grands  animaux  ,  qui  furent  enveloppés  dans  la  ruine ,  6c  former ,  par 
ces  dépôts  fucceflîfs ,  les  montagnes  tertiaires  (  ces  montagnes ,  dans  le  fyftême 
de  M.  Palias ,  ne  font  que  des  dépôts  de  la  mer  foulevés  par  des  volcans  , 
ou  entraînés  par  une  éruption  violente  ,  une  inondation  impétueufe ,  )  &  les 
atterriflemens  de  la  Sibérie.  Enfin  ,  elle  a  formé  en  s  écoulant  du  côté  du  Pôle," 
avec  toute  la  mafle  des  eaux  qui  couvroient  encore  les  plaines  ,  &  que  la 
diminution  du  niveau  général  occafionnée  par  les  gouffres  alors  ouverts  devoit 
entraîner ,  les  inégalités ,  les  vallées,  les  traces  des  fleuves,  Jes  lacs  6c  les  grands 
golfes  de  la  mer  Septentrionale ,  dérangeant ,  chemin  taifant ,  les  couches  plus 
anciennes ,  6c  entraînant  encore  affer  de  matières  hétérogènes ,  pour  combler  une 
partie  des  profondeurs  de  la  mer  du  Nord  ,  6c  caufer  les  bas  •  fonds  de  fes 

côtes  »  Telle  eft  l'hypothefe  imaginée  par  M.  Palias ,  fur  la  formation  des 

principaux  groupes  des  montagnes  ,  6c  fur  la  diflribution  irréguliere  6c  la  figure 
de  notre  ancien  Continent.  Confulte{  les  Obfervations  fur  Us  Montagnes  ,  par 
M.  Palias.  Quelque  ingénieufe  que  foit  cette  hypothefe,  elle  n'eft  peut-être  pas 
exempte  de  difficultés  ,  comme  l'Auteur  le  reconnoît  lui-même  ;  mais  on  ne 
peut  s'empêcher  d'avouer  que  la  variété  des  caufes  auxquelles  il  attribue  la 
-formation  de  ces  points  élevés  qui  hérnTent  la  furface  de  la  urrt ,  paroiffe  tirée 
<le  la  Nature  même ,  &  démontrée  par  les  obfervations  d'Hiftoire  Naturelle. 

Enfin ,  quelques  Auteurs  ou  plus  circonfpe£ts  dans  leurs  hypothefes  fur  fa 
formation  6c  la  configuration  générale  de  la  ùrre  ,  ou  mefurant  la  capacité 
Tome  Vil,  A  a  a  a  a 
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de  leurs  vues  avec  la  vafte  étendue  de  l'Univers ,  n'ont  pas  voulu  fuîvre  les 
démarches  de  la  Nature  en  grand  :  ils  n'ont  cru  voir  que  barrières  pofées 
par  la  main  de  l'Êtte  fuprême.  Leur  penfée  &  leur  foi  leur  ont  fait  dire  que 
la  ttrrt  eft  fortie  des  mains  du  Créateur  telle  que  nous  la  voyons  ;  &  que  fi 
nous  y  remarquons  des  corps  femblables  à  ceux  qui  nagent  dans  l'Océan ,  c'eft 
que  l'Auteur  qui  a  tout  créé  s'eft  plû  à  établir  cette  efpece  d'analogie  entre 
les  diverfes  productions. 

Au  milieu  de  ces  opinions,  quel  parti  prendre?  Sera-ce  celui  de  Pûne  qui 
n'en  prit  aucun ,  ou  celui  de  quelques  Naturalises  &  de  quelques  Phyficiens 
qui  ont  attribué  d'après  Platon  à  l'univerfalité  du  déluge,  les  monumens  que 
«enferment  les  montagnes  &  les  autres  endroits  de  la  terre  ,  en  un  mot , 
l'état  actuel  de  notre  globe  ;  &  qui  prétendent  que  la  terre  a  été  faite  pour 
que  l'homme  en  jouît ,  &  non  pour  qu'il  en  difcutât  la  formation» 

L'habile  Traducteur  de  Lckmann ,  &  de  pluûeurs  autres  Ouvrages  utiles  9 
obferve  avec  jugement  que  V Ecriture' Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentimens 
des  Naturaliftes  fur  les  effets  phyfiques  que  le  déluge,  ou  le  mouvement  naturel 
des  mers ,  &  le  repos  des  eaux  fur  les  terres ,  ou  d'autres  caufes  ont  pu  produire  » 
&  nous  penfons  avec  lui  que  c'eft  une  queftion  que  l'Auteur  de  la  Nature 
paroît  avoir  abandonnée  à  nos  difcuflions.  Placés  entre  le  néant  des  fiecles  qui 
ne  font  plus  ,  &  le  néant  des  fiecles  qui  font  à  naître ,  prenons  date  de  nos 
connoiflances  actuelles;  jetons  aux  deux  extrémités  de  l'édifice,  des  pierres 
d'attente  qui  s'uniront  d'un  côté  aux  faits  remarqués  par  ceux  qui.  nous  ont 
précédés ,  &  de  l'autre  aux  remarques  des  Obfervateurs  à  venir...- 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons  ne  montrait  à  chaque 
pas  que  des  inégalités  à  fa  furface  ,  de  longues  chaînes  de  montagnes  ,  des 
collines  ,  des  vallées ,  en  un  mot ,  des  ruines  &  des  débris.  A  l'afpeÛ  des 
traces  pofitives  de  révolutions  ,  &  fur-tout  d'inondations ,  rien  ne  femble  plus 
naturel  ,  au  premier  coup  d'oeil  ,  que  de  recourir  tout  Amplement  à  la  plus 
grande  ,  à  la  plus  ancienne  &  à  la  plus  générale  cataftrophe  dont  il  foit  mention- 
dans  PHiftoire  :  cependant  ceux  qui  s'en  tiennent  uniquement  à  cette  apparence 
n'ont  pas  bien  pefé  toutes  les  circonftances  du  phénomène  à  expliquer.  Pour 
peu  qu'on  ait  conûdéré  ,  obferve  l'ordre  général  des  couches  du  globe  ,  on 
demeure  convaincu  que  la  multiplicité  des  couches  folides  &.  friables  de  la  urre9 
leur  organifation  phyfique,  les  dilférens  corps  marins  &  les  coquilles  qu'elles 
renferment ,  tous  dépofés  affez  régulièrement  dans  le  même  fens  &  par  familles  » 
le  parallélifme  &  la  direction  que  les  couches  gardent  afTez  constamment  entre 
elles  dans  une  certaine  étendue  de  pays  ,  font  l'ouvrage  paifible  de  plufieuxs 
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ficelés  (<*)  ,  &  non  pas  feulement  l'effet  d'une  caufe  fubîte ,  paiïagere  ,  violente 
&  troublée  dans  fon  action.  Ainfi  chaque  couche  eft  due  à  un  dépôt  particulier 
fait  en  temps  féparé  :  on  voit  des  bancs  de  pierre  ,  de  terre ,  de  :.,bk ,  interpofés 
alternativement  entre  eux  ,  &  qui  annoncent  avoir  été  formés  par  dépôts 
fuccefhYs  ;  l'épaiffeur  de  ces  dépôts ,  de  ces  lits  ou  bancs ,  eô*  plus  ou  moins 
déterminée  ;  mais  on  diftingue  fenfiblement  les  lits  ,  qui  font  eux  -  mêmes 
Couvent  compofés  d'une  multitude  de  feuillets.  A  l'égard  des  dépôts  ifolés,  ils 
ne  font  pas-  toujours  contemporains  d'autres  dépôts  en  couches  fuivies  ; 
ibuvent  la  matière  des  lifieres  qui  compofent  l'uae  &  l'autre  couche ,  offre  un 
paffage  brufque. 

En  vain  diroit-on  que  les  corps  organifés  devenus  fofliles ,  appartiennent  de 
toute  antiquité  à  la  terre.  Suivant  V Ecriture ,  notre  globe  n'a  été  généralement 
couvert  des  eaux  que'  deux  fois  ;  au  temps  de  la  création  &  dans  le  déluge  : 
quant  à  l'effet  phyfique  de  ce  dernier  phénomène  ,  nous  venons  de  l'expofer 
en  partie.  Remonte-t-on  aux  premiers  jours  de  la  création  :  il  n'y  avoit  ni 
jyoiffons  ,  ni  plantes  ,  ni  aucuns  corps  organifés  détruits  ;  ou ,  s'il  y  en  avoit , 
il  faudroit  les  regarder  comme  les  relies  d'un  monde  antécédent  ;  rien  ne  nous 
le  dit  :  tout  ceci  paroît  démontrer  qu'on  ne  peut  en  trouver  dans  les  couches 
Antédiluviennes.  Expofons  d'autres  faits  qui  tendent  à  étayer  la  probabilité  de 
notre  fyftême. 

Des  orages  ,  des  pluies  infiniment  moins  générales  que  celles  du  déluge  » 
ont  caufé  des  changemens  fenfibles  ,  fans  s'étendre  fur  la  totalité  de  la  terre. 
On  découvre  tous  les  jours  ,  avec  étonnement  ,  des  rochers  calcaires  ,  des 
carrières  de  plâtre ,  des  mines  de  fer  &  de  cuivre  ,  dont  des  parties  font 
facilement  atténuées  &  comme  diffoutes  par  l'agitation  des  eaux  :  cela  produit 
*n  peu  d'années  des  incluons  ou  fentes  de  rochers,  des  grottes,  des  labyrinthes, 
des  fondrières  &  des  précipices  ;  mais  les  matières  réduites  en  poufïïere  ,  ou 


m)  M.  ds  Bu  ffon  dit  que  les  couches  parallèles 
s'étendent  à  des  diflances  très-confidérables  -,  vérité 
qu'il  établit  par  une  infinité  de  preuves.  Nous 
nous  bornons  à  rapporter  l'exemple  fuivant  :  «  Les 
w  Mes  Maldives  oc  font  féparées  les  unes  des 
w  autres  que  pat  de  petits  trajets  de  met ,  de  chaque 

-  côté  defquels  fe  trouvent  des  bandes  &  des 
m  rochers  compofés  de  la  même  matière.  Toutes 

-  ces  Mes  ,  qui  prîtes  enfemble ,  ont  près  de  deux 
*•  cents  lieues  de  longueur  ,  ne  forraoient  autre- 
»*  fois  qu'une  même  ttnt  :  elles  fout  divifées  en 
m  treize  provinces  que  l'on  appelle  Ato[l***. 


h  que  AtoUoit  cornent  un  grand  nombre  de  petite» 
Mes  dont  la  plupart  font  tantôt  fubmergées  & 
«  tantôt  à  découvert  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
»  quable ,  c'eft  que  ces  treize  Àtoltom  font  chacun 
»  environnés  d'une  chaine  de  rochers  de  m.éme 
»  nature  de  pierre  »  et  qu'il  n'y  a  que  trois  ou 
-  quatre  ouvertures  dangereufe*  par  où  on  peut 
»  entrer  dans  chaque  Atolluit  j  ils  font  tous  pofés 
"  de  fuite  8c  bout  à  bout  ;  &  il  paroît  évident 
»  que  ces  Mes  étoient  autrefois  une  longue  mon- 
.<  tagne  couronnée  de  rochers.  Con/uùc{  H!/.  Nét. 
m  Tom,  I,  pf  *j*  *  sjj.  » 
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comme  diffoutcs ,  entraînées  au  loin  dans  des  cavités ,  s'y  précipitent  en  forme 
de  fédiment,  &  forment  bientôt  des  tufs,  des  incrustations,  des  ftalaâites ,  des 
ochrieres  ,  des  fablieres ,  &c.  Aufli  eft-il  quelquefois  poflible  de  fixer  l'époque  de 
l'ace  ré  t  ion  de  quantité  de  minières ,  de  pierres  à  chaux  ,'  de  grès  ,  &c  Les 
ftalaûites  feules ,  que  nous  avons  dit  être  produites  par  des  eaux  gouttières 
des  carrières ,  fuffiroient  pour  en  donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallées  arides  &  feches ,  éloignées  de  la  mei 
&  des  rivières ,  &  qu'on  obferve  ces  vallées  remplies  de  fable  ,  de  gravier , 
de  petites  pierres  de  différentes  natures  ,  fi  on  jette  enfuite  un  coup  <fœiJ  fur 
les  montagnes  qui  bordent  &  entourent  ces  vallées  ,  on  reconnoîtra  que  leurs 
rochers  efearpés  ou  excavés  à  pic ,  tantôt  déchirés ,  tantôt  culbutés  les  uns 
fur  les  autres  ,  font  l'origine  de  ces  fables  qui  recouvrent  les  vallées.  Ce 
font  les  débris  de  ces  grofles  mafles  de  rochers,  que  des  averfes  d'eau  ,  en  fe 
précipitant  en  torrens  momentanés  ,  ont  bouleverfés  &  dégradés.  On  trouve 
vers  la  bafe  de  ces  montagnes  ,  les  traces  plus  ou  moins  profondes  des  ravins, 
remplies  de  quartiers  de  pierre';  les  graviers  font  chariés  plus  loin ,  les  fables 
fins  le  font  encore  davantage  :  les  déblais  des  roches  primitives  forment  enfuite 
des  rothes  fécondants  ,  par  la  voie  de  l'aglutination.  Ces  dégradations  dans  toutes 
les  montagnes  exiftent  ,  &  elles  fe  font  d'une  manière  moins  lente  &  plus 
fenfible  dans  celles  dont  la  mafle  eft  principalement  compofée  de  fable  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  aux  environs  d'Étampcs.  Les  roches  qui  ont  pour  affife 
une  couche  de  fable  ,  écroulent  après  que  l'eau  a  dégradé  la  couche  : 
d'autres  fois  les  roches  englobées  dans  le  fable  fe  trouvent  à  .découvert  par 
la  même  caufe  qui  a  mis  à  l'air  ces  amas  de  roches  de  grès  dont  les 
montagnes  d'Étampes  ,  de  Palaifeau ,  de  Fontainebleau  &  de  pluûeurs  autres 
endroits  en  France  font  recouvertes. 

L'infiltration,  des  eaux  à  travers  les  montagnes  d'où  proviennent  les  ftalaûites, 
eft  encore  une  des  caufes  de  la  dégradation  de  ces  montagnes  ;  elles  s'infinuent 
quelquefois  jufqu'à  la  bafe  de  ces  lieux  élevés ,  d'où  elles  fortent  en  formant 
des  fontaines  :  on  préfume  bien  que  les  eaux  en  s'infinuant  ainfi  à  travers 
les  bancs  de  terre  ou  de  fable  qui  peuvent  entrer  dans  la  compofition  de  ces 
montagnes  ,  en  détachent  &  entraînent  peu  à  peu  des  quantités  qu'elles 
portent  au  loin  :  ces  parties  qui  fervent  de  foutien  ou  de  lien  aux  mafles  de 
pierres  renfermées  dans  l'intérieur  de  ces  montagnes  ,  n'exiftant  plus  ,  ces 
pierres  s'affaiflent ,  s'écroulent  ou  s'étendent  dans  les  vallées  &  dans  les  plaines 
adjacentes.  On  peut  citer  en  exemple  l'écroulement  d'une  partie  de  la  montagne 
où  étoit  fitué  le  village  de  Pardines ,  près  d'Iiïbice  en  Auvergne ,  Ce  qui  arriva 
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le  14  &  le  if  Juin  1733  :  il  commença  dès  le  13  fur  le  foîr  ;  ce  n'étoient 
d'abord  que  quelques  légers  indices  qui  n'effrayoient  point  les  habitans,  parce 
qu'ils  s'y  étoient  accoutumés  depuis  plufieurs  années.  On  vit  la  terre  s'entr'ouvrir 
de  temps  à  autre  ,  fans  caufer  de  dégât  conûdérable  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  une 
partie  de  la  montagne  fe  fépara  de  l'autre  :  quelques  maifons  &  les  rochers 
qui  les  portoient ,  s'engloutirent  comme  dans  un  abyme  affreux ,  fans  qu'il  en 
reftât  la  moindre  trace  ;  aufli-tôt  le  terrain  des  environs  ,  chargé  de  quantité 
d'autres  rochers  ,  n'étant  plus  foutenu  ,  s'éboula  fur  le  premier  ,  &  pouffa 
par  fon  propre  poids ,  à  plus  de  trois  cents  toifes  de  long  fur  deux  cents  de 
largt  ,  la  colline  dont  la  pente  étoit  fort  douce  :  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa 
route  fut  ravagé.  Le  lendemain  on  vit  fe  détacher  un  autre  quartier  de  terre 
de  la  montagne ,  qui  tombant  avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premiers 
rochers ,  caufa  par  fon  poids  énorme ,  une  fecouffe  qui  renverfa  quelques  autres 
maifons  ,  &  ébranla  jufque  dans  leurs  fondemens  ,  celles  qui  n'avoient  pas  été 
encore  endommagées.  La  fouftraftion  des  terres  &  des  fables  ,  occafionnée 
par  l'infiltration  des  eaux  dans  le  corps  de  cette  montagne ,  fut  la  caufe  d'un 
tel  événement  :  c'eft  encore  à  l'adion  de  femblables  eaux  fouterraines  qu'on 
doit  rapporter  ces  affaiffemens  de  terres  moins  confidcrables  qui  fe  font  fubitement 
au  milieu  des  champs,  &  offrent  des  trous  affez  ronds,  plus  ou  moins  remplis 
d'eau  ,  dont  on  ne  peut  pas  toujours  trouver  le  fond  ;  c'eft  fou  vent  en  vais 
que  l'on  tente  de  combler  ces  trous  appelés  bitoires  ;  l'eau  courante  foutertaine 
travaille  fans  ceffe  &  renouvelle  les  affaiffemens. 

L'eau  recelée  dans  les  fouterrains  ,  produit  de  grands  phénomènes  :  le  1 8 
Décembre  1596,  près  de  Wafram  dans  le  Comté  de  Nortingham  r  un  terrain 
de  quatre-vingts  perches  de  long  &  de  vingt-huit  de  large,  s'enfonça  d'environ 
fix  pieds  ,  avec  tous  les  arbres  dont  il  étoit  couvert ,  fans  qu'ils  euffent  changé 
de  fituation  ;  le  lendemain  il  s'abaiffa  de  quinze  pieds  ;  le  troifieme  jour  il  étoit 
defcendu  à  quatre-vingts  pieds  de  profondeur;  il  continua  de  même  pendant 
onze  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  pût  voir  aucun  vertige  de  la  terre  ni  des 
arbres,  les  eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en  1691.  Une  montagne  près  de 
Portmoran  dans  la  Jamaïque ,  fut  tout-à-fait  engloutie  lors  du  terrible  ouragan 
qui  ravagea  cette  Ifle  ;  &  la  place  qu'elle  occupoit ,  n'offre  aujourd'hui  qu'u» 
grand  lac  de  quatre  ou  cinq  lieues. 

C'eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  figure  &  fes  propriétés. 
Des  alluvions  ou  averfes  d'eau  ,  en  dépouillant  fucceflivement  &  à  chaque 
inftant  le  fommet,  la  circonférence  des  hautes  montagnes  ,  de  leur  croûte  de 
terre,  fertile  ou  poreufe ,  même  de  leur  matière  compacle  &  volumineufe ,  ne 
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nous  offrent  plus  qu'un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle  -  même  ;  ce 
font  des  roches  pelées  ,  arides  &  comme  ifolées  ,  ou  des  martes  de  mines  # 
(  telle  eft  peut-être  la  montagne  de  Taberg  en  Suéde.  Voytr  à  r article  Fer  ). 
C'eft  ainfi  que  la  face  des  rochers  qui  paroiffent  ridés  ,  fculptés  par  le  cifeau 
de  la  Nature  &  du  temps ,  eft  fort  changeante  :  mais  la  bafe  de  ces  montagnes , 
toujours  évafée  ,  eft  compofée  de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins 
liée  &  dure  :  phénomène  fingulier  qui ,  pour  le  dire  en  partant  ,  prouve 
clairement  la  dégradation  &  la  diminution  de  la  hauteur  des  montagnes ,  & 
leur  clargiflement  en  leur  bafe  ,  fans  cefler  de  détruire  le  faux  fyftême  de 
l'accrétion  fenfibîe  &:  générale  de  la  urrt.  La  diminution  univerfelle  de  Veau 
n'eft  peut-être  pas  plus  confiante.  Enfin ,  en  multipliant  les  fiecles  à  venir ,  les 
montagnes  a£hielles  doivent  difparoître ,  &  des  circonftances  locales  donneront 
naifiance  à  d'autres  élévations ,  mais  qui  feront  fecondaires  ,  tertiaires  ,  &c. 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves ,  les  rivières  &  les  lacs ,  & 
produifent  des  inondations  fur  différentes  terres  (  même  fur  d'anciennes  régions 
marines  defféchées  par  la  retraite  des  mers  )  ,  dont  la  fuperficie  eft  bientôt 
dégradée,  détrempée  &  emportée  avec  ces  eaux  jufqu'à  la  mer.  Le  16  Juillet 
1750,  le  ruifleau  qui  traverfe  la  petite  ville  de  Sirkes,  fituée  en  Lorraine 
fur  le  bord  de  la  Mofelle,  &  qui  n'a  ordinairement  à  fon  embouchure  que  deux 
ou  trois  pieds  d'eau  ,  s'enfla  tout  à  coup  fi  prodigieufement ,  que  l'eau  s'éleva 
à  la  hauteur  de  vingt  -  deux  pieds ,  fur  la  largeur  d'environ  quarante  toifes  j 
cette  crue  d'eau  renverfa  le  gros  mur  d'enceinte  ,  une  tour  &  toutes  les 
maifons  qui  étoient  fur  fon  paffage  à  l'endroit  où  ce  ruifleau  fe  jette  dans  la 
Mofelle  ;  il  fufpendit  pendant  quelques  momens  le  cours  de  cette  rivière  ,  Sç 
porta  de  l'autre  côté  de  la  Mofelle  les  décombres  des  bâtimens  qu'il  venoit 
de  renverfer.  Confiâtes  les  Mémoires  de  C Académie  Royale  des  Sciences,  année 
lySo  ,  p&g*  $4  tHiJioire, 

Les  alluvions  font  encore  une  des  caufes  des  atterruTemens  d'efpeces  d'Ifles. 
de  ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lavé  &  arrondi ,  ou  des  bancs  de 
fable  ,  qui  fouvent  fe  forment  à  une  légère  diftancë  du  lieu  où  le  cours  d'un 
fleuve  efl  ralenti  ,  &  où  il  fait  confluent.  Confulu[  VHiftoire  de  l'Académie  , 
nnnée  17x2.  C'eft  ainfi  que  l'on  peut  conjeaurer  que  les  eaux  du  Rhin  ont 
formé  peu  à  peu ,  &  par  fuperpofition ,  le  terrain  vafeux  &  fablonneux  de  la 
Hollande ,  &  les  eaux  du  Rhône  celui  de  l'Ifle  de  la  Camargue.  Le  Volga  qui 
a  plus  de  foixante  &  dix  embouchures  dans  la  mer  Cafpienne  ,  le  Danube 
qui  en  a  fept  dans  la  mer  Noire,  &  le  Nil  qui  en  a  autant  dans  la  Méditerranée , 
nous  perfuaderont  fans  peine  ces  affertions,  C'eft  par  le  même  moyen  que  des 

- 
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vallées  entières  fe  trouvent  comblées.  Parmi  ces  fables  &  graviers ,  on  trouve , 
fans  ordre  ,  fans  difpofition  régulière ,  des  coquilles  fluviatiles  ,  des  coquilles 
marines,  mais  foffiles,  brifées  &  ifolées ,  des  débris  de  cailloux,  des  pierres 
dures,  des  morceaux  de  marne  arrondis  ,  des  os  d'animaux  terreftres  ,  des 
inftrumens  de  fer  ,  des  morceaux  de  bois  ,  des  feuilles  ;  &  les  différentes 
parties  de  ces  aflemblages  fe  lient  quelquefois  avec  un  ciment  naturel  produit 
par  la  décomposition  de  certains  graviers ,  &c.  Si  de  telles  eaux  fe  répandent 
dans  des  endroits  bas  &  marécageux ,  dont  le  fond  eft  un  mélange  de  végétaux , 
alors  la  terre  limoneufe  ,  comme  dûToute ,  fe  précipitera  &  fe  moulera  fur  les 
rofeaux  qui  s'y  rencontreront  :  de  là  les  incrujiations  &  les  empreintes  (a). 
En'  un  mot,  on  obferve  par-tout  que  les  grandes  inégalités  de  la  furface  du 
globe  n'ont  pas  d'autre  caufe  que  celle  du  mouvement  des  eaux  de  la  mer, 
des  fleuves  &  des  éruptions  fouterraines ,  &  des  alluvions.  N'en  doutons  pas  ! 
ce  font  les  torrens  &  les  rivières  qui  ont  creufé  la  furface  de  la  terre  ;  ce  font 
les  fleuves  &  les  rivières  qui  ont  formé  des  pays  bas  ou  plats  à  leur 
embouchure  ,  &  des  canaux  naturels.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des 
montagnes ,  fur- tout  de  celles  qui  courent  parallèlement,  il  eft  affez  évident  que 
les  courans  qui  ont  d'abord  fuivi  la  direôion  de  ces  inégalités  (  même  les  courans 
dont  les  mouvemens  combinés  rejettent  l'eau ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre)  leur  ont  donné  cette  correfpondance  des  angles  faillans  toujours oppofés 
aux  angles  rentrans.  Voye^  t article  Courans. 

Ajoutons  à  cela  ce  qu'une  expérience  journalière  &  funefte  nous  apprend  i 
les  vents  orageux ,  fécondés  de  pluies  d'une  longue  durée  ,  fe  font  un  paffage 
entre  les  lits  de  pierres  j  ils  en  défuniflent  la  matière  vifqueufe  &  argileufe  qui 
leur  fert  de  lien  commun  :  ces  pierres  s'altèrent  à  la  fuperficie  par  l'aûion  du 
foleil  &  de  l'air ,  une  partie  devient  friable  &  eft  emportée  &  difperfée  par 

(-)  On  lit  dans  le  Voytt*  d'IuCe  ,  fait  en  1767   1  par  le  moyen  d'un  mur  de  brique  .  fait  circulai- 
te  1766  ,  que  «  lorf qu'on  creufe  des  puiu  dans  les   j   rement  Air  le  terrain  qui  eft  au-deflbus  ;  ce  terrain 


environs  de  Modene,  on  trouve  à  vingt-trois  pieds 
de  profondeur  ,  les  reftes  des  anciennes  conftruc- 
tions  -,  plus  bu  ,  on  a  une  um  dure ,  compare  , 
qu'on  prendroit  pour  une  uni  vierge,  (1  un  peu 
plus  avant  on  ne  trouvoit  une  ttrrt  noire  8c  roa- 
récageufe  ,  pleine  de  jonc»  :  on  rencontre  enfuite  , 
infini 'à  la  profondeur  de  quarante-cinq  pieds  ,  des 
terres  blanches  &t  noires ,  avec  des  feuillet  &  des 
branches  d'arbres ,  mêlées  d'une  eau  trouble  fit 
bourbeufe,  dont  il  eft  difficile  de  fe  garantir  ,  Oc 
le  mélange  avec  l'eau  claire  , 


eft  une  couche  crétacée  ,  d'environ  dix-huit  pieds 
d'épaifleur  ,  rempli  de  coquillages  marins  :  fou» 
cette  craie  &  à  la  profondeur  de  foixante  -  trois 
pieds  ,  commence  une  autre  couche  marécageufe , 
de  trois  pieds  environ,  où  U  y  a  beaucoup  de 
joncs  ,  de  branches  fit  de  feuilles  de  différentes 
plantes  :  à  cette  couche  fuccede  jufqu'à  quatre- 
vingt-cinq  piedt ,  un  autre  banc  de  craie  femblable 
au  premier ,  puis  une  couche  marécageufe  v  fou» 
celle-ci  ,  fit  à  la  profondeur  d'environ  cent  trois 
pieds ,  commence  un  banc  de  huit  ] 


Digitized  by  Google 


Ï44  TER 

les  vents  ;  d'autres  parties  s'amolliflent  enfin  au  point  de  s'anVuîer,  de  s'unir, 
&  de  former  un  nouveau  corps.  Des  vents  orageux  de  mer  emportent  auflï 
des  nuages  de  fable ,  &  des  fragmens  de  petites  coquilles  qu'ils  dépofent  fur  les 
bords  des  mers  ,  où  ils  forment  des  dunes.  La  Nature  rend  par-tout  témoignage 
de  ces  révolutions. 

De  là  on  préfume  ,  avec  aflez  de  fondement,  que  ce  font  des  venu  déchaînés 
qui ,  ayant  agité  trop  violemment  les  eaux  de  la  mer ,  arrachèrent  autrefois 
la  Sicile  de  l'Italie  ,  les  Ifles  de  l'Archipel  du  Continent  de  l'Afie  ,  & 
féparerent  la  Grande  -  Bretagne  de  la  France.  Si  l'on  fe  promené  dans  un 
Canton  du  Brabant  Hollandois ,  voifîn  de  la  Gueldre  Pruflienne  &  Autrichienne 
(Canton  nommé  PttUndy  &  qui  eft  entièrement  tourbeux),  on  ne  verra  point 
Cans  étonneraent  le  phénomène  fingulier  que  préfente  ce  grand  marais  :  fous  la 
tourbe  fe  trouve  une  grande  quantité  d'arbres  &  fur-tout  de  fapins  ,  enfévelis 
quelquefois  à  une  très  -  grande  profondeur ,  &  cependant  très  -  bien  confervés  : 
ces  arbres  font  tous  couchés  vers  le  Sud- Eft;  ce  qui  femble  prouver  que 
c'eft  un  vent  du  Nord-Oueft  qui  les  a  renverfés ,  &  qui  a  caufé  la  révolution 
&c  le  déluge  de  fable  dont  tout  ce  pays  a  été  inondé.  Ici  l'imagination  fe 
perd  dans  la  profondeur  des  temps.  Ces  débris  font  autant  de  monumens 
naturels  qui  nous  atteftent  le  travail  continuel  de  la  Nature  même  &  l'antiquité 
du  Monde  ;  &  ce  n'eft  point  uniquement  aux  dépôts  vifibles  qu'il  faut  faire 
attention  ,  c'eft  encore  à  la  quantité  cent  &  mille  fois  plus  grande  qui  eu 
cachée  fous  les  eaux  ,  &  qui  s'étend  à  cinquante  lieues  plus  loin  que  les 
côtes  maritimes  i  c'eft  encore,  dit  M.  de  la  Coudre/titre,  à  toutes  ces t mers  de 
fable  que  les  vents  &  les  vagues  accumulent  fur  les  côtes  de  la  Vera-Crux, 
de  la  Floride  ,  &c.  &c.  Que  de  dégradations  !  que  d'éboulemens  de  collines 
&  de  montagnes  pour  former  de  pareils  dépôts  ! 

La  tourbière  de  Langenfalza  en  Thuringe ,  n'eft  pas  moins  intéreflante ,  par 
rapport  à  l'objet  que  nous  difeutons  :  elle  offre  des  couches  de  ttrrt  végétale , 
de  tuf  en  tuyaux  ,  de  fable  mêlé  de  coquilles  de  rivière  ,  de  pierres  à  bâtir 
de  bois,  de  tourbe,  d'argile  grife  ,  des  plantes  ,  des  coquilles  de  mer  ,  des 
fruits  ,  des  mâchoires  &  des  o (Te  mens.  En  Picardie  ,  près  de  Péquigny  ,  on 
a  trouvé  une  chauffée  entière  enfévelie  fous  de  la  tourbe.  Enfin  ,  on  lit  dans 
les  Mémoires  de  C  Académie  de  Suéde  ,  Tome  VU ,  année  tj+S  ,  que  dans  le 
territoire  d'Hiulfoé  en  Weftmanie ,  on  rencontre  dans  la  tourbe  la  plus  compaâe 
de  ce  pays  ,  des  racines  de  fapin  ;  &  il  eft  même  arrivé  de  trouver  une  fois 
au  fond  de  la  tourbière  ,  la  charpente  entière  d'une  grange  ,  qui  ne  peut  y 
avoir  été  enfouie  que  par  une  grande  inondation.  Le  briquetage  de  Marfal  , 
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cette  cfpece  de  maffif  fait  de  briques  de  différentes  figures  formées  à  la  main  , 
non  moulées  &  qui  n'ont  pas  été  cuites  :  ce  maffif  élevé ,  fuivant  M.  d'Arte^t 
de  la  Sauvagerey  dès  le  temps  des  Romains,  ne  le  fut  que  pour  bâtir  deflus 
Marfal ,  &  rendre  ainfi  le  fol  du  marais  folide  Se  ferme  ;  ce  briquetage  eft 
a&uellement ,  en  differens  endroits ,  chargé  d'un  nouveau  marais  qui  Ta  recouvert , 
&  dans  la  ville  même  de  Marfal ,  il  ne  fe  rencontre  quelquefois  qu'à  plus 
de  vingt  pieds  de  profondeur  au-deffous  du  fol  a£tuel  de  la  ville  t  qui  eft  à 
dix  lieues  de  Metz. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  autres  particularités  non 
moins  frappantes  que  les  précédentes ,  &  qui  démontrent  évidemment  que  les 
changemens  furvenus  au  globe  terreftre  procèdent  de  caufes  &  d'effets  très- 
/différens  entre  eux  ,  foit  que  ces  effets  aient  ^té  produits  par  plufieurs  caufes 
combinées ,  qui  dans  certaines  circonftances  ont  frayé  la  route  aux  ravages  ou 
aux  altérations  terreftres.  On  a  vu  plufieurs  lieux  maritimes  qui  ,  fans  avoir 
eu  l'apparence  de  volcans ,  ont  enfanté  les  [fies  de  Santorin  ou  de  Thérafie  , 
Rhodes  &  Dclos ,  les  Terceres  ,  les  Açores  ,  &c.  On  a  vu  des  terrains  très- 
Solides  privés  d'éruptions  fouterraines  ,  qui  cependant  ont  été  arrachés  au 
Continent  ,  moins  par  le  flux  &  reflux  de  la  mer,  que  par  des  inondations 
extraordinaires  qui  ont  formé  des  Ifles  ,  des  Prefqu'Ifles  ,  des  Promontoires 
ou  des  Caps  :  ailleurs  l'on  a  vu  ,  c'étoit  en  i  xyj  ,  fe  former  le  Dollaert 
(  aujourd'hui  le  Golfe  Dofiart  entre  Groningue  &  Embden  )  ,  trente  -  trois 
villages  furent  alors  entièrement  fubmergés  par  la  mer.  Toute  l'Europe  fait 
que  la  mer  a  englouti  la  moitié  de  la  Frife  ;  on  voit  encore  une  partie  des 
clochers  de  dix-huit  villages  près  le  Mordich,  qui  s'élèvent  au-deffus  de  fes 
inondations  &  qui  céderont  bientôt  à  l'effort  des  vagues.  Le  bras  de  mer  (  le 
Hondt  )  qui  s'eft  introduit  entre  la  Flandre  &  la  Zélande  ,  par  l'embouchure 
occidentale  de  TEfcaut  ,  n'étoit  qu'un  canal  dans  fon  origine  en  980  ;  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  1377  &  qui  fubmergea  les  dix-huit  villages 
dans  cet  endroit ,  en  fit  un  bras  de  mer  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  On 
fait  encore  que  depuis  la  Rochelle  jufqu'à  Luçon  ,  on  compte  près  de  trente 
lieues  de  pays  que  la  mer  a  miné.  Si  l'on  examine  les  dunes  du  Poitou  dans 
un  lieu  appelé  la  Tranche ,  on  reconnoît  que  des  atterriflemens  faits  à  la  droite 
d'une  Auberge  bâtie  fur  un  rocher ,  ont  forcé  la  mer  d'anticiper  un  peu  fur  le 
/Continent  à  la  droite  de  l'Auberge  ,  de  forte  qu'on  a  été  obligé  de  porter 
l'Eglife  de  la  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  Continent:  la  mer  a  recouvert  de 
fable  l'endroit  où  étoit  anciennement  cette  Eglife ,  &  elle  découvre  quelquefois 
une  allée  d'arbres  qui  conduifoit  à  cette  même  Eglife.  C'eft  encore  un  femblable 
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atterriffement  qui  a  enfoui  une  allée  d'arbres  de  plus  de  deux  cents  pas  fur  la 
côte  de  la  Baffe- Bretagne;  dans  les  baffes  marées  on  apperçoit  la  cime  de  ces 
arbres  qui  font  enfévelis  dans  une  grève  dont  le  fable  offre  naturellement  des 
endroits  noirs.  On  a  fait  fouiller,  &  on  a  reconnu  que  quelques-uns  de  ces 
arbres  font  bien  fains,  &  que  d'autres  font  réduits  en  pourriture.  Parmi  les 
mieux  confervés ,  qui  avoient  encore  plus  de  quinze  pieds  de  longueur ,  garnis 
de  leurs  racines  ,  quelques  branches  &  leur  tronc  recouvert  d'écorce  ,  on 
reconnut  que  c'étoient  des  chênes  :  Galette  de  France  du  i5  Juin  tj6j. 

Combien  d'autres  échancrures  dans  toutes  les  terres  que  l'Océan  baigne  l 
combien  d'Archipels  femés  au  milieu  des  eaux  !  combien  de  fois  encore  n'a-t-on 
pas  vu  des  affaiffemens  fubits  des  toits  de  quelques  varies  cavernes  aqueufes  dans 
l'intérieur  du  globe  ,  faire  baiffer  ou  écrouler  les  montagnes  ,  &  produire  en 
peu  de  temps  un  déluge  local  des  plus  confidérables ,  en  fâifant  remonter  les  eaux, 
ou  former  un  lac  dormant ,  ou  une  mer  morte  ,  ou  un  golfe.  Par  la  raifon 
contraire ,  il  ne  peut  fe  former  des  éminences  fur  le  globe ,  qu'il  ne  fe  forme 
en  même  temps  des  profondeurs  qui  leur  correfpondent  :  alors  les  eaux  qui , 
fuivant  les  lois  des  fluides ,  tendent  à  fe  mettre  de  niveau  ,  abandonnent  les 
pics  de  montagnes  ,  pour  remplir  les  abymes  ;  fi  quelquefois  nous  voyons  en 
ruine  le  pied  des  montagnes  baigné  par  un  grand  fleuve  ,  pendant  que  la 
pente  qui  eft  à  l'autre  bord  du  fleuve  eft  beaucoup  plus  douce  ,  c'eft  que  les 
eaux  portées  contre  le  pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu  à  peu  que  la 
partie  plus  ou  moins  dure  &  réfiftante  :  c'eft  là  qu'à  force  de  détruire,  il  fe 
prépare  un  écueil  où  les  eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  &  fe  réfléchir  à 
une  diftance  peu  confidérable  contre  les  montagnes  du  côté  oppofé ,  qui  les 
rejettent  contre  d'autres  parties  de  montagnes  qu'elles  fapent  encore  ;  ces  effets 
produifent  aufli  des  inégalités  dans  les  montagnes  qui  fe  correfpondent.  L'ou 
fent  bien  que  dans  ces  vallées  coupées  à  pic  ,  il  doit  fe  trouver  prefque 
toujours  au  pied  des  rochers  des  pierres  dangereufes  pour  les  vaiffeaux.  Quand 
l'agitation  des  eaux  de  la  mer  a  détruit,  ufé,  rongé,  diminué  le  terrain  ou 
aflife  des  côtes  à  la  hauteur  des  eaux  ,  ce  qui  eft  au-deflus  n'étant  plus  foutenu, 
tombe  par  grandes  maffes  qui  fe  caffent  dans  leur  chute ,  &  dont  la  mer  emporte 
les  débris  çà  &  là.  C'eft  de  ces  mêmes  débris  que  fortent  les  cailloux  connus 
fous  le  nom  de  galet.  Voyez  ee  mot. 

Ainfi  les  eaux  produifent ,  aufli  bien  que  tes  feux  fouterrains  ou  les  volcans , 
des  cavernes,  des  précipices,  des  abymes,  des  affaiffemens  de  terre  confidé- 
rables ,  des  éboulemens ,  des  chutes  de  rochers ,  des  renverfemens  de  montagne, 
dont  on  peut  encore  donner  plufieurs  exemples  nouveaux  ,  foit  en  citant  le 
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renverfement  fubtt  &  affreux  de  la  montagne  de  Diatytrtt  en  Valais,  arrivé 
en  1714,  qui  fit  périr  quantité  d'animaux,  même  plufieurs  hommes ,  &  écrafa 
plus  de  cinquante-cinq  cabanes,  en  couvrant  de  fes  propres  débris  plus  d'une 
lieue  carrée  de  terrain  ;  ces  amas  ont  arrêté  à  leur  tour  des  eaux  qui  forment 
de  nouveaux  lacs  fort  profonds  :  foit  en  rapportant  l'exemple  remarquable 
des  collines  de  Folkojlcn  dans  la  Province  de  Kent ,  lefquelles  ont  baiffé  de 
diftance  en  diilance  par  un  mouvement  infenfible  &  fans  aucun  tremblement 
/de  terre  local ,  6c  qui  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers  &  des  terres  qui  en 
Croient  voifins.  En  16 18,  la  ville  de  Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous  les 
rochers  au  pied  defquels  elle  étoit  fituée.  En  1678  il  y  eut  une  grande 
inondation  en  Gafcogne  ,  caufée  par  l'affairement   de  quelques   parties  de 
montagnes  dans  les  Pyrénées  ,  qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  contenues 
dans  les  cavernes  fouterraines  de  ces  montagnes.  En  1680  il  en  arriva  encore 
une  plus  grande  en  Irlande,  qui  avoit  aufli  pour  caufe  l'affaiffement d'une  montagne 
dans  des  cavernes  remplies  d'eau.  La  montagne  de  Pajfy,  voifine  du  Mont- 
Blanc  ,  s'écroula  il  y  a  quelques  années ,  avec  un  tel  fracas  qu'on  crut  l'axe 
du  globe  dérangé.  La  Cour  de  Turin ,  perfuadée  que  c'étoit  un  nouveau  volcan 
qui  fe  formoit  dans  les  Alpes ,  y  envoya  à  l'inftant  M.  Donaù  pour  vérifier 
cet  étrange  événement.  Ce  Naturalise  arriva  avant  que  les  rochers  euflent 
achevé  de  s'ébouler  ;  les  habita  ns  s'étoient  tous  retirés  du  voifinage  ,  &  n'ofoient 
envifager  ces  éboulemens  que  de  la  diftance  de  deux  milles  :  de  grands  blocs  de 
rochers  fe  detachoient  continuellement  de  la  montagne  avec  un  bruit  femblable 
à  celui  du  tonnerre  :  une  fumée ,  ou  plutôt  des  tourbillons  de  poufliere  produits 
par  la  chute  des  rochers  étoient  enlevés  par  les  vents  à  la  diftance  de  cinq  lieues  : 
les  rochers  de  la  montagne  étoient  en  couches  horizontales  ;  les  inférieures  » 
d'une  ardoifi  friable  ;  les  fupérieures  ,  d'une  efpece  de  marbre  rempli  de  fentes 
tranfverfales  à  fes  couches  :  fur  ces  deux  plans  fans  appui  &  avec  un  furplomb 
immenfe,  il  fe  trouvoit  trois  lacs  dont  les  eaux  pénétroient  continuellement 
par  les  fentes  des  couches  ,  les  feparoient  &  décompofoient  leurs  fupports  : 
une  immenfe  quantité  de  neige  qui  avoit  tombé,  ajoutoit  au  poids,  à  l'effort. 
Toutes  ces  eaux  réunies  produifirent  la  chute  de  trois  millions  de  toifes  cubes  de 
rochers  dans  la  cavité  ou  dans  l'abyme  que  des  courans  d'eau  avoient  antécé* 
demment  creufé. 

Nous  répétons  qu'on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces  effets  , 
par  le  moyen,  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent  peu  à  peu  les  fables  &  les 
terres  à  travers  lefquelles  elles  paffent ,  &  qui  par  conféquent  peuvent  détruire 
peu  à  peu  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette  montagne  ;  cette  couche 
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de  terre  qui  lui  fert  de  bafe  ,  venant  à  manquer  plutôt  d'un  côté  que  de 
l'autre ,  il  faut  que  la  montagne  Ce  renverie  :  ou  fi  cette  bafe  manque  à  peu 
près  également  par-tout ,  la  montagne  s'affaifle  fans  fe  renverCer.  Ccnfuttt{  le 
Mémoire  fur  la  dégradation  des  montagnes  faite  de  nos  jours  par  Us  fonts  fkits 
ou  averfes  d'eau ,  par  les  fleuves ,  les  rivières  &  la  mer ,  dans  le  troifieme  volume 
de  l'ouvrage  intitulé  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  &  Arts, 

Tous  ces  bouleverfemens  &  affaiflemens  que  la  furface  de  la  terre  a  efluyés, 
&  qui  portent  l'empreinte  du  travail  de  la  Nature  ,  ne  peuvent  être  cachés 
qu'à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d'une  infinité  d'autres ,  ont  renverfé  il  y  a  long- 
temps, Vhypothefe  de  Woodwatd  &  de  fes  Seâateurs  (  la  diflfolution  du  premier 
monde  par  le  déluge  )  ,  &  afligné  la  préférence  au  fentiment  de  quelques 
Phyficiens  qui  ont  imaginé  que  depuis  la  création  du  Monde ,  &  pendant  des 
ûecles  dont  aucun  Peuple  ne  nous  a  confervé  le  feuvenir  ,  la  partie  lèche 
la  plus  confidérable  du  Continent  que  nous  habitons  aujourd'hui ,  a  été  le 
Ut  de  la  mer  qui  la  couvroit  de  fes  eaux.  On  peut  même  dire  que  la  mer  a 
couvert  la  terre  en  difTérens  temps  ,  &  que  toutes  ,  ou  prefque  toutes  les 
parties  du  globe ,  ont  été  fucceflivement  terre  &  mer. 

Le  fyftême  du  féjour  de  la  mer  fur  notre  Continent  eft  d'une  très -grande 
antiquité:  nous  avons  cité  les  premiers  Philofophes  qui  ont  eu  cette  idée ,  & 
l'ont  enfeignée.  Ajoutons  à  cette  lifte  ,  des  Anciens  tels  que  XtncphaïUi 
Fondateur  de  la  Sc3c  Eléotiqut  ;  Hérodote  ;  le  Géographe  Strabon  qui  vivoit  fous 
AugufU  ;  A  vice/me  ;  Ariflotc  ,  Hb,  i  ,  métércol.  ,  cap*  XI  V.  de  la  Vcrfion  de 
VatabU.  Joignons  aux  modernes ,  Jérôme  Fracafor ,  Odoardi  &  Bernard  Péjfy  i 
tous  ont  renouvelé  cette  idée  ck  l'ont  mife  dans  une  grande  évidence.  L'hiftoire 
de  la  Bible  nous  dit  en  termes  clairs  que  tout  le  globe  terreflre  a  fini  dt  feni 
aux  mers.  Aigues-mortes ,  Fréjus ,  Ravenne ,  une  grande  partie  du  Brabant  (<»)» 
qui  ont  été  des  ports  &  qui  ne  le  font  plus ,  font  des  preuves  évidentes  que 
la  me*  abandonne  en  peu  de  temps  fes  anciens  rivages.  La  mer  fe  retire  tous  I» 
jours  de  Rofcttc  9  ck  Damieut  où  l'on  abordoit  du  temps  des  Croifades  ,  eff 
actuellement  à  dix  milles  au  milieu  des  terres  :  le  port  de  la  ville  de  Tom» 
fut  conftruit  en  1610 ,  &  en  1736  il  étoit  fort  éloigné  de  la  mer.  Suivant 

,  (4)  Hiitn  Thomu  r  dans  ra  deteriptiorr  da  pays  fervoient  à  y  attachât  les  vaifleaux.  On  £rii  f* 

tîe  LUft ,  prouve  par  plu/ieurs  bonnes  raifons ,  que  du  temps  SAupflt ,  Ravenne  étoit  un  Port  de  tm, 

la  mer  environnoit  autrefois  les  murailles  de  une  ftarion  qui  recevoit  alors  une  partie  de  la 

Tvngru  ,  qit  maintenant  en  eft  éloigné  de  trente*  flotte  Romaine.  Confultt\  les  Rcdwcktijv  ltiF*fi* 

cinq  lieues  :  il  dit  même  que  de  foo  temps  on  in  BrJunt  ,  par  JVUdc  Launay  ,  Jovnui  1*  PhfV* 

xej oit  encore  au»  murs  les  anneaux  de  fer  qui  &  i'Hi&mt  Uttmtlle  >  Août  »m. 


Digitized  by  Google 


TER  749 

M.  AJiruct  il  eft  vifible  que  les  étangs  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  du 
Bas-Languedoc  depuis  Aiguës- monts  jufqu'à  Agde,  ont  fait  partie  autrefois  de 
la  mer  même,  dont  ils  n'ont  été  féparés  que  par  un  long  banc  de  fable  qui 
s'eft  formé  entre-deux ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  la  plage  ;  leur  fituation , 
leur  niveau  avec  la  mer ,  la  falure  de  leurs  eaux ,  ne  permettent  pas  de  douter 
de  ce  fait.  On  doit  affigner  la  même  origine  aux  étangs  à'EJ'camandre  & 
iïEfcouie  ;  aux  grands  marais  qui  font  auprès ,  le  long  de  la  Rohine  &  du  Fijlre  , 
&c.  Il  paroît  que  ce  font  les  eaux  du  Rhône  &  d'autres  rivières  adjacentes  qui 
ont  apporté  les  matières  de  ces  atterriffemens ,  &  que  c'eft  la  mer  qui  en  les 
rejetant  aura  produit  ces  féparations  :  ainfi  les  dépôts  prefque  continuels  de  ces. 
rivières  ont  en  cet  endroit  comblé  &  reculé  les  bords  de  la  mer  Méditerranée.  On 
fait  que  le  Roi  Saint  Louis  s'embarqua  à  Aiguës- mortes  pour  la  Terre-Sainte  l'an 
r  169  :  la  mer  en  fe  retirant  n'a  point  baiffé ,  mais  Us  dépôts  des  rivières  ont 
formé  une  nouvelle  plage,  diftante  de  celle  du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à 
quatre  mille  toifes  ;  fur  cette  nouvelle  plage  les  vagues  &  l'agitation  des  hautes 
mers  ont  amoncelé  des  fables  &  formé  des  dunes  :  on  voit  meme  près  tfAigut- 
mortes  les  dunes  de  l'ancienne  plage.  Prefque  tout  l'efpace  que  la  mer  a  talÛé 
entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  plage,  eft  relié  d'abord  en  étang:  des  dépôts 
limoneux  dans  le  temps  des  grandes  eaux  ne  ceffent  de  diminuer  continuellement 
l'étendue  &  la  profondeur  de  ces  étangs,  dont  des  parties  fe  font  déjà  changées 
en  marais,  &  font  même  devenues  des  terres  labourables  ou  des  prairies.  On 
demandera  peut-être  ce  que  deviennent  les  cailloux  que  le  Rhône  &  les  rivières 
qu'il  reçoit  y  charient ,  puifqu'on  ne  trouve  pas  un  de  ces  cailloux  dans  les 
atterriffemens  dont  il  s'agit  ;  voici  l'explication  de  ce  fait  :  les  cailloux  que  l'on 
voit  &  que  l'on  entend  defeendre  &  rouler  dans  le  Rhône  dans  le  temps  des 
grandes  eaux,  difparoiffent  au- défions  d'Arles  &  près  de  Fourques ,  où  le  Rhône 
n'a  plus  qu'une  pente  fort  douce  ;  les  cailloux  par  leur  propre  pefanteur  fe 
précipitent ,  s'arrêtent  &  fervent  de  barrière  aux  fuivans ,  ce  qui  forme  bientôt 
en  différens  endroits  des  amas  de  ces  cailloux  qui  font  couverts  par  des  fables , 
ainfi  qu'on  l'obferve  en  fâifant  fonder  &  fouiller  ces  fortes  d'atterriflemens  : 
les  eaux  en  diminuant  de  profondeur  laiffent  d'abord  &  fouvent  à  fec  ,  i.°  les 
cailloux,  i.°  le  fable  ,  3.°  le  limon  ou  la  terre  glaifeufe.  Confulte^  les  Obferva- 
tions  de  M.  Pitot  dans  les  Mémoires  de  r  Académie ,  ann.  1741 ,  pag.  x65  &  Juiv. 

L'o;ùnion  prefque  généralement  embraffée  de  nos  jours  par  tous  ceux  qui  ont 
examiné  la  Nature  avec  attention,  eft  que  notre  globe  n'eft  deiïiné,  fillonné  tel 
que  nous  le  voyons,  que  par  l'action  lente  &  graduée  des  mers  qui  ont  couvert 
en  tout  fens  fa  furface;  &  toute  cette  théorie  pafle  pour  la  feule  qui  rende  raifon 
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de  la  quantité  d'animaux  ,  de  corps  marins  &  de  végétaux  qu'on  trouve  dans 
le  Cein  de  la  terre  ,  de  la  formation  ou  açcrction  de  diverfes  terres ,  ainfi  que 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes  :  les  gros  anneaux  de  fer  pour  amarrer  les 
vaifleaux  ,  que  Ton  a  trouvés  dans  les  montagnes  ,  les  ancres  ,  les  débris  de 
navires ,  les  poteaux ,  les  chaînes ,  les  haches ,  le  deflcchement  des  pêcheries  & 
des  ports ,  &c.  n'ont  pas  d'autre  origine.  La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la 
mer  a  donc  paru  fuffifante  à  la  plus  faine  partie  de  nos  Philofophes  pour 
expliquer  les  étranges  mutations  6c  altérations  les  plus  marquées  qui  fe  font 
produites  à  la  furface  de  la  terre,  &  pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui 
prétendent  que  l'Océan  çft  un  monde  nouveau ,  &c.  (a). 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'arrangement  des  matières  qui 
compofent  notre  globe,  nous  trouverons  que  Yhumus  ou  la  première  couche 
qui  l'environne  n'eft  pas  par- tout  d'une  même  fubftance  :  ici  c'eft  du  graniut 
là  c'eft  du  fable ,  ailleurs  c'eft  de  Yargilc  :  fi  nous  pénétrons  plus  avant  ,  on 
trouve  des  couches  de  pierres  à  chaux ,  de  marne ,  de  coquillages ,  de  falun , 


(a)  Ccft  le  commencement  de  tout ,  l'origine 
«les  arts  ,  des  connoiflTance»  »  «les  focicté»,  qui 
embarraflent  particulièrement  ceux  qui  traitent 
de  tous  les  peuples  du  Monde.  Les 
,  au  dtfaut  de  monumens  hiftoriques, 
ont  confulté  ceux  que  la  Nature  a  femés  fur  notre 
globe.  C'eft  ainfi  qu'an  Ouvrage  excellent  & 
intitulé  Wjloirt  A  Moaic  primitif ,  a  pour  bafe , 
«ans  prefque  fes  trois  premiers  volumes,  un  prin- 
cipe général  fur  la  ftru&ure  compliquée  du  globe, 
qui  ne  fauroit  être  défavoué  par  les  Ecrivains  qui 
ont  étudié  la  géographie  en  Philofophes.  Ouvrons 
ces  trots  volumes  consacrés  a  la  phyfique  du.  globe 
&  au  tableau  de  la  Nature.  «  L'Océan ,  dit  l'Hiftorien 
du  Moaic  primitif,  a  laiflTé  fur  toute  la  tem  des 
traces  ineffaçables  de  fon  féjour  primitif  lur  toute 
fa  furface  :  aujourd'hui  même  que  ses  limites  (cm. 
blent  être  fixées  d'une  manière  invariable,  il  tait 
effort  contre  les  Continens  qui  réfiftent  :  fon  feul 
mouvement  d'Orient  en  Occident ,  lui  a  fait  en. 
gloutir  les  urrtt  dans  une  profondeur  de  cinq  cents 
lieues  ,  foit  en  Afie .  foit  en  Amérique  ,  &  le  globe 
deffiné  par  les  Strokon  6t  les  Pto/tmde ,  femble 
étranger  à  celui  que  deûlnent  aujourd'hui  les  BuacU 
&  les  Dwilt*.  En  même  temps  que  l'Océan  fub- 
jugue  cette  partie  du  globe  contre  laquelle  il  pefe, 
les  Mcdhcrranées  qu'il 


blement  de  volume ,  flt  il  faut  l'attribuer  en  partie 
â  cette  foule  de  grands  fleuves ,  qui  cturkm  Uti- 
lement le  limon  qu'ils  roui  oient  dans  leur  fein, 
le  depofent  par  couches  horizontales  ,  fit  en  élevant 
airul  les  terres  ,  regagnent  au  centre  du  globe  les 
domaines  que  l'Océan  avoit  envahis  à  fes  extré- 
mité». Ce  double  principe  de  l'Océan  qui  fubjugue 
les  limites  de  la  ttm ,  &  qui  ne  pénètre  dans  fon 
fein  que  pour  en  être  fubjugué  ,  répand  le  plat 
grand  jour  fur  la  nuit  profonde  »  qui  femble  couvrir 
Ihiftoire  phyfique  de  la  Nature  ».  Parmi  le  grand 
nombre  de  faits  que  noue  Hiftorien  rauemblc  pour 
prouver  fes  principes ,  le  plus  curieux  eft  le  tableau 
des  révolutions  qu'a  etTuyées  au  fein  de  l'Ane ,  la 
mtr  Ca/piennt.  Cette  mer  originairement  couvrit  la 
plus  grande  partie  de  F  Afie  ,  èc  servit  de  commu- 
nication entre  la  mer  Septentrionale  &  U  mer  des 
Indes.  Cette  afiertion  a  même  pour  preuves  les 
textes  des  Ecrivains  les  moins  f.ifpe&s  de  l'anti- 
quité. —  Depuis  feixe  cents  ans ,  la  mer  Calpienne , 
ajoute- t-on  ,  a  diminué  feniiblemcnt  de  furface  : 
du  temps  de  PuUcmé*  ,  c'eft-à-dire  au  milieu  dis 
fécond  fiecte  de  l'Ere  vulgaire  ,  cette  Méditerranée 
avoit  d'Occident  en  Orient  vingt-trois  degrés  Se 
demi ,  ou  près  de  fix  cents  lieue*.  Le  Prince  Arabe 
Abulftit ,  qui  régnoit  à  H*mah  ,  en  t»io  .  a  a/Iie.nc 
les  dùTértnces  en  longitude  &  en  latitude  des  eut* 
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de  gravier ,  de  craie  &C  de  plâtre  :  Varenius  dit  qu'on  en  a  rencontre  de  plus 
de  vingt  efpeces  en  creufunt  un  puits  à  Amfterdam ,  jufqu'à  la  profondeur  de 
deux  cent  trente-deux  pieds.  Ces  couches  font  toujours  pofées  parallèlement  les 
unes  fur  les  autres  :  chaque  lit  pris  à  part  a  la  même  épaiffeur  dans  toute  fon 
étendue.  Dans  les  collines  voifines  les  unes  des  autres  ,  quoique  féparées  par  des 
gorges  ou  des  vallons  ,  les  mômes  matières  fe  trouvent  au  même  niveau. 
Quelquefois  un  lit  de  terre  participe,  jufqu'à  une  petite  épaiffeur,  delà  couleur 
de  la  couche  fupérieure.  Si  nous  fouillons  à  une  grande  profondeur  de  la  terre, 
nous  y  rencontrerons,  comme  fur  la  cime  de  certains  monts ,  &  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  la  mer,  ou  des  coquillages ,  ou  des  fquelettes  de  poiffons 
de  mer  &  d'animaux  terreftres,  ou  des  empreintes  de  plantes  marines ,  &c.  On 
trouvera  toujours  que  les  rochers  affaiffés  ou  éboulés  font  portés  fur  des  glaifes 
ou  fur  des  fables  ;  que  les  lits  de  pierre  à  chaux  font  parallèles  &  horizontaux  » 
tandis  que  le  gris  fe  rencontre  en  maffes  plus  ou  moins  greffes  &  irrégulieres  : 
les  laves,  les  ponces,  les  cendres  &  les  terrains  calcinés,  ne  fe  trouvent  que  près 

Continent.  Ceft  lorfque  l'Ancien  Monde  étoit 
divifé  en  Mes  ,  qu'il  faut  chercher  le  féjour  du 
peuple  primitif.  «  Cette  divifion  du  globe  en  Ifles 
primitives,  eft  un  des  plus  grands  traits  de  lumière 
jetés  fur  l'hifloire.  —  Les  peuples  qui  font  de  temps 
immémorial  au  centre  d'un  Continent ,  feraient 
les  percs  des  hommes  ;  après  eux  ,  il  faudroit  faire 
marcher  les  habitait*  des  plus  anciennes  Péninfules  ; 
tt  les  hommes  les  plus  nouveaux  (croient  les 
infulaires  ».  —  Parmi  les  contrées  élevées  de  notre 
Continent  ,  qui  ont  pu  être  le  berceau  du  genre 
humain  ou  du  peuple  primitif,  il  y  en  a  trois  qui 
frappent  particulièrement  nos  regards  :  l'une  eft 
la  chaîne  célèbre  du  ducifi  ,  dont  la  Nature  fcmble 
avoir  fait  une  barrière  entre  l'Europe  &  I'Afie  ; 
l'autre  eft  le  mont  Atlat ,  qui  traverfe  le  Continent 
entier  de  l'Afrique ,  d'Occident  en  Orient ,  depuis 
le  Royaume  de  Fez  jufqu'à  la  mer  Rouge  :  le 
dernière  eft  le  vafte  plateau  de  la  Tararie.  Ainfi 
le  mont  Caucafe  a  probablement  été  la  Métropole  , 
&  les  peuples  des  autres  hauteurs  du  globe  ,  les 
Colonies  -,  l'habitant  des  Prefqu'Mes  de  l'Inde  & 
de  l'Arabie,  n'a  dû  céder  qu'au  peuple,  primitif  le 
privilège  de  l'antériorité  ,  &  les  dernières  fociété* 
du  g!obe  ont  dû  fe  former  aux  Maldives  »  *am 
Lies  AuArale*  2c  au  Nouveau  Monde, 


de  la  mer  Cafpienne  ,  &  on  peut  conclure  de  Tes 
observations  que  ce  lac  de  fon  temps  ,  n'avoit 
plus ,  d'Orient  en  Occident ,  que  trois  cent  cin- 
quante lieues.  Enfin  il  eft  démontré  par  la  carte 
du  Cux  Pltm-U  Grjnd,  levée  en  1720,  que  la 
mer  Cafpienne  eft  bornée  aujourd'hui  dans  fa  lar- 
geur à  une  furface  de  cinquante  lieues.  Les  Géo- 
graphes modernes  ne  pouvant  concilier  leurs  cartes 
avec  les  plans  des  Anciens  ,  ont  pris  le  parti  de 
rejeter  le  témoignage  de  Stnb*t,  de  Pfat  &  de 
Ptoltmit  »  «  11  étoit  cependant ,  dit  notre  Hifto- 
tien  ,  facile  d'être  vrai  ,  fans  fe  rendre  le  dé- 
tracteur des  Anciens  j  il  fuffifoit  de  voir  en  grand 
le  fpeâade  de  la  Nature  ,  de  ne  point  donner  à 
notre  globe  l'enfance  de  notre  raifoo ,  fk  de  fup- 
pofer  que  la  demeure  mobile  de  quelques  ëtrei 
nés  pour  mourir ,  pouvoit  avoir  éprouvé  quelque 
▼icixutude.  Oui ,  le  fpcâacle  que  nous  préfente  la 
un*  n'efl  plus  le  même  qu'il  étoit  il  y  a  cinquante 
fiecles  ;  mais  c'eft  le  théâtre  feul  qui  a  changé  de 
décoration  :  hier  ,  il  repréfentoit  une  mer  agitée  ; 
aujourd'hui  ,  c'eft  une  campagne  riante  ;  demain  , 
ce  fera  un  défert  ».  On  fent  affez  que  la  mer  en  fe 
retirant  dut  laiffer  d'abord  à  découvert  le  fommet 
de*  montagnes  alors  il  fe  forma  au  milieu  des 
eaux  une  foule  d'Illes  ,  qut  dans  la  fuite  le  réu- 
\,  &  finirent  par  fermer  un 
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des  volcans.  On  voit  combien  les  grands  travaux  de  la  Nature  font  frappans 
pour  un  Obfervateur. 

En  quelque  lieu  que  l'on  voyage ,  on  remarque  que  les  couches  ou  lie  du 
globe  terraquée  ,  ont  des  courbures  ,  des  inflexions  ,  &  alors  des  épaifairs 
différentes.  Ces  lits  ,  dit  M.  Bertrand  ,  s'inclinent  fous  les  lacs  &  les  mm , 
•s'élèvent  avec  les  montagnes  qu'ils  forment,  &  s'abaiffent  avec  les  vallées  qu'ils 
foutiennent.  Il  eft  des  couches ,  dit  le  même  Auteur ,  qui  doivent  leur  origine 
à  la  création  :  ce  font  des  couches  primitives  ;  d'autres  tirent  leur  origine  du 
déluge  univerfel ,  ce  font  les  couches  diluviennes  ;  enfin ,  un  grand  nombre  ont  été 
formées  par  des  inondations  &  d'autres  révolutions  locales ,  ce  font  les  couda 
marines  ou  accidentelles.  Infiftons  fur  la  théorie  de  ce  paragraphe. 

Lorfqu'au  fomtnet  d'une  montagne  les  couches  font  de  niveau ,  toutes  les 

autres  qui  compofent  fa  maffe  font  aufli  de  niveau  ;  mais  les  lits  du  Commet 

penchent- ils  ,  les  autres  couches  de  la  montagne  fuivent  la  même  indinaifon. 

Dans  certains  vallons  étroits ,  formés  par  des  montagnes  efearpées ,  les  couches 

que  l'on  y  apperçoit  coupées  à  plomb  &  tranchées  ,  fe  correfpondent  par 

rapport  à  la  hauteur ,  à  l'cpaifleur ,  à  la  difpofition  ,  à  la  matière  qui  les  çompofe , 

comme  fi  la  montagne  eût  été  féparée  par  le  milieu  :  ainfi  ces  phénomènes  de 

la  furface  de  la  terre  paroiflent  liés  avec  ceux  de  la  configuration  intérieure,  & 

nous  la  découvrent.  En  général  on  peut  diftinguer  fept  fituations  &  formes 

différentes  dans  les  couches  terreftres:  i,°  de  parallèles  à  l'horizon,  ce  font  les 

plus  étendues;  X.°  de  perpendiculaires  ;  3.°  d'obliques  ,  ou  diverfement  inclinées» 

4.0  de  courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave  ;  5/*  8 ondoyantes ,  comme 

feftonnées  ;  6.°  &  arrondies;  7.0  à*  angulaires ,  c'eft-à-dire  à  plis  cunéiformes,  tantôt 

afeendans ,  tantôt  defeendans.  Ces  différentes  formes  paroiffent  dépendantes  des 

bafes  fur  lefquelles  les  lits  ou  affifes  font  pofés.  Nous  difons  encore  que  lorfqu'on 

voyage  fur  la  partie  feche  du  globe ,  on  apperçoit  fans  peine  que  les  diverses 

portions  des  Continens  afTeûent  des  pentes  aiTez  régulières  depuis  leur  centre , 

ou  depuis  les  fommets  élevés  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traverient, 

jufque  fur  les  côtes  de  la  mer,  où  le  terrain  s'abaiffe  fous  l'eau  pour  former'» 

profondeur  de  fon  baffin  :  réciproquement  en  remontant  des  rivages  de  la  mer 

vers  le  centre  des  Continens,  on  trouve  que  le  terrain  s'élève  jufqu'à  certains 

points  qui  dominent  de  tous  côtés  fur  les  terres  qui  les  environnent  ;  &  ce» 

élévations  font  les  points  de  partage  dont  il  eft  fait  mention  à  Yarticle  Fleuvis 

&  Rivières  ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  Fontaine.  Si  l'on  fonde  la  profondeur 

des  mers ,  on  trouve  qu'elle  augmente  à  mefure  qu'on  s'éloigne  davantage  des 

côtes  ,  en  forte  que  le  fond  de  la  mer  gagne,  par  une  élévation  uyenfibfc, 

la 
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les  roches  à  fleur  d'eau,  les  Mes,  &  toutes  les  terrés  qui  s'élèvent  au-deffus 
des  flots  :  dans  le  même  examen,  on  découvre  que  la  vafte  étendue  du  baflîn 
de  la  mer  offre  des  inégalités  correfpondantes  à  celles  des  Continens  ;  il  a  fts 
vallées  &  fes  montagnes  :  on  obferve  en  outre  que  la  direûion  des  fleuves 
dans  tout  leur  cours,  eft  allujettie  aux  configurations  des  montagnes  &  des 
Vallons  où  ils  coulent  :  enfin,  fi  nous  obfervons  les  bords  de  la  mer  Baltique , 
la  figure  des  côtes  de  la  MUiurrane'e  &  de  la  mer  Noire ,  les  différens  endroits 
qui  aboutiûent  à  ces  mers  ,  &  les  Mes  de  Y  Archipel ,  on  fera  tenté  de  croire 
que  ces  lieux  ,  &  notamment  celui  que  la  Méditerranée  occupe  ,  étoient 
anciennement  un  Continent  dans  lequel  l'Océan  s'efl  précipité ,  ayant  enfoncé 
Us  terres  qui  féparoiem  l'Afrique  de  l'Efpagne.  Voyt^  à  Canicle  Détroit. 

Avant  de  finir  cet  article,  difons  encore  que  les  troncs  de  palmiers  trouvés 
dans  les  pays  froids ,  &  les  os  tiilèphans  déterrés  vers  la  mer  Glaciale ,  prouvent 
très-évidemment  que  Taxe  de  notre  globe  a  changé,  ainfi  que  la  pofition  de  toutes 
fes  parties.  Ces  faits  préparent  aux  Aflronomes ,  comme  aux  Géographes  & 
aux  Naturalises,  un  travail  aufll  continu  que  l'exigence  de  la  terre  («). 

Il  rcfulte  de  tout  cet  expofé  ,  qui  eû  la  description  raifonnée  des  grands 
phénomènes  de  notre  globe ,  que  la  terre  nouvelle  doit  duTérer  abfolument  de 
la  terre  ancienne  ,  au  moins  dans  fon  arrangement  ;  que  les  changemens  arrivés 
à  la  furface  du  globe ,  c'eft-à-dire  à  la  croûte  ou  à  la  partie  extérieure  de  la  terre , 
peuvent  être  dus  à  cinq  caufes  principales  ;  favoir  :  i.°  au  déluge  univerfel  ; 
i.°  à  l'ofcillation  périodique  du  ftux  &  du  reflux  de  la  mer  ,  &  aux  autre» 
mouvemens  cle  fes  eaux  le  long  des  côtes  ou  des  falaifes ,  mais  fur  -  tout  à  leur 


(a)  Combien  d'obfervatioos  fur  le  mouvement 
progreffif  de  l'axe  de  la  um  ,  qui  ,  fe  redreflant 
fur  le  plan  de  l'Ecliprique  ,  (ak  changer  iafenfi- 
blement  l'Equateur  de  notre  globe  ?  H  importe 
peu  que  ce  mouvement  foit  une  fimple  nutation 
de  l'axe  1  ou  une  fuite  de  mouvemens  progrefnfs 
dans  le  même  Cens.  Car  une  ûmplc  nutation  pro- 
duirait le  même  effet  fur  les  eaux  dont  la  furface 
du  globe  eft  extérieurement  couverte  -,  ainfi  qu'en 
aritam  une  bouteille  à  demi-pleine  d'eau ,  on  peut 
mouiller  toutes  les  parties  intérieures.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fi  l'Equateur  change  ,  la  rotation  de  la 
ttrrt  élevé  fane  cette  la  marte  des  eaux  fous  le 
plus  grand  cercle.  Ainfi  ,  la  mer  toujours  pouffee 
par  la  force  centrifuge  fous  le  nouvel  Equateur  , 
abandonne  ûicceflivemeru  certaines  tara  pour  en 
«ouvrir  d'autres  -,  pu  une  langue  fuite  de  ficelés , 


elle  les  couvre  &  les  découvre  toutes ,  ou  prefque 
toutes  ;  fit  cet  effet ,  dit  M.  Goba  ,  eft  attefté  par 
la  tradition  %  il  eft  conftaté  par  les  monument 
phyfiques  de  la  Nature,  tandis  que  les  Philofophe* 
&  les  Aftrooomes  en  ont  pu  feuls  appercevoir  la 
caufe  :  ce  qui  joint  à  l'infenfibilité  du  progrès  , 
n'a  dû  ni  frapper  les  yeux  du  vulgaire  ,  ni  faire 
eeffentir  aux  habitans  d'un  dimat  quelconque  une 
différence  de  température ,  qui  ne  rcfulte  qu'à  la 
longue ,  d'un  changement  fait  par  degrés  infenfi- 
bles ,  durant  un  fi  grand  nombre  de  fiecles  ,  ni 
laifler  dans  la  mémoire  des  hommes  une  trace 
ineffaçable ,  comme  l'aurait  infailliblement  produit 
un  coup  inflantanc,  qui  auroit  produit  une  révo- 
lution fubite.  Ceft  ainfi  que  le  Philofophe  doit 
reconnoltre  le  hltr  de  la  Nature  ,  car  pour  elle  les 
peuples  n'ont,  qu'un  jour. 
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déplacement  total  ;  3.0  à  la  nutation  de  taxe  &  à  la  diminution  de  l'oMiquhe 
de  VEcliptique  d'une  portion  de  degré  par  fiecle,  diminution  qui  changeant  la 
dipofition  de  notre  planète ,  doit  changer  aufli  par  degrés  le  lit  des  eaui  & 
découvrir  toujours  quelques  terres  ,  tandis  qu'elle  en  couvre  d'autres  ;  4.*  à 
l'effet  des  trombes,  des  pluies,  des  geUes  ,des  vents  ,  des  lavangts,  à  h  fonte 
des  neiges ,  à  la  chute  des  torrens,  aux  inondations  fubites ,  &  à  l'action  confiante , 
continue  &  permanente  des  eaux  courantes ,  tant  fupérieures  que  fouterraines , 
aux  auerriffemens  ,  à  la  lente  retraite  des  eaux  ;  f.°  aux  tremblement  de  ttrrt  &  aux 
écroulemens  des  volcans  ,  montagnes  qui  jettent  du  feu  ,  &  qui  doivent  ce 
phénomène  aux  embrafemens  de  l'afphalte  &  des  couches  de  charbons  déterre, 
à  la  décompoiition  &  à  l'inflammation  des  pyrites ,  &c. ,  à  la  dilatation  de  l'air 
comprimé ,  à  la  puifTance  expanfive  de  l'eau  en  vapeurs ,  &c. 

S'il  y  a  encore  dans  cette  folution  quelque  difficulté  phyftque ,  c'eû  aux 
fiecles  ,  aux  temps  &  aux  progrès  de  nos  connohTances  à  les  réfoudre,  &  bous 
oroyons  ,  avec  M.  de  Buffon ,  que  les  change  mens  qui  font  arrives  au  globe 
terreftre ,  depuis'  deux  &  même  trois  mille  ans ,  font  fort  peu  confidcrables  en 
comparaison  des  révolutions  qui  ont  dû  fe  faire  dans  les  premiers  temps ,  aptes 
h,  création.  Au  refte  ,  la  Nature  eft  un  grand  livre  qui  parle  aux  hommes 
le  même  langage  &  qui  écrit  en  caractères  uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulent 
y  lire.  Ils  y  trouveront  des  momimens  phyfiques  ,  bien  plus  durables  que  le 
bronze  &  l'airain,  des  traces  antiques  de  l'état  du  globe  bien  plus  affûtées 
que  les  ouvrages  des  Anciens ,  ce  font  les  couches  de  la  terre  &  les  amas  de 
coquillages  qu'elle  renferme  dans  fon  fein  ,  &c.  Ils  reconnoîtront  aufli  que  la 
fuite  des  divers  corps  foflîles  dont  notre  globe  eft  compofé ,  forme  un  grand 
cercle  qui  rentre  toujours  en  lui-même  ;  que  le  nombre  des  corps  primitifs  eft 
très-petit;  que  les  divers  mélanges  de  ces  corps  forment  plufieurs  clifierens 
fbfliles  compofés  ,  &  que  le  mélange  de  ces  derniers  en  forme  de  furcompofés  : 
ceux  -  ci  rendent  quelquefois  à  l'eau  leurs  principes  primitifs  ;  l'eau ,  ce  grand 
véhicule  de  la  Nature  ,  les  porte  ailleurs  pour  y  former  de  nouveaux  mixtes  : 
ainfi  l'étude  de  celui  qui  veut  connoître  philosophiquement  les  corps  tonales 
dont  l'origine  n'eft  due  ni  à  un  œuf  ni  à  une  femence ,  doit  fuivre  les  traces 
de  ces  formations ,  de  ces  altérations  ,  de  ces  révolutions  ,  de  ces  combinaifons 
locales  &  fucceflives.  Que  l'on  juge  d'après  cet  expofé  ,  quelle  longue  période 
de  fiecles  s'eft  écoulée  pendant  ce  travail ,  ces  mutations.  C'eft  bien  ici  le  cas 
de  dire  avec  V oltaire  .*  Le  monde  eft  une  vieille  coquette  qui  cache  fon  agi...  Nous 
avons  tâché,  dans  cet  article  ,  de  remplir  de  notre  mieux  les  lages  préceptes 
du  Philofophe  M.  de  Buffon ,  qui  dit  fi  éloquemment  (  Epoques  de  la  Naïun) 
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iquSl  faut  fouitler  les  archives  du  monde ,  tirer  des  entrailles  de  la  terre  lei 
vieux  monumens  ,  recueillir  les  débris ,'  &  raffembler  en  un  corps  de  preuves 
tous  les  indices  des  changemens  phyfiqyes  qui  peuvent  nous  faire  remonter 
aux  différens  âges  de  la  Nature;  c'eft ,  dit  -  il  ,  le  feul  moyen  de  fixer  quelques 
points  dans  l'immenfité  de  l'efpace,  &  de  placer  un  certain  nombre  de  pierres 
numéraires  fur  la  route  du  temps. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents  ,  des  tremblemens  de  terre  ,  des 
volcans  ,  de  Voir ,  des  pyrites ,  des  bitumes  ,  des  eaux  ,  des  montagnes  ,  des  IJles  , 
même  du  feu  &  de  la  mer  ,  eft  nécelTairement  lié  avec  les  différens  phéno- 
mènes, ou  la  théorie  de  l'architecture  de  la  terre ,  nous  prions  le  Leâeur  de  jeter 
*ui  coup  d'œil  fur  ces  différens  mots  ,  ainfi  que  fur  ceux  de  craie ,  fialaBius  , 
/alun  ,  Jilons  ,  fable  ,  empreintes  fofples  ,  grottes  ,  cataraQes ,  tourbes  ,  mines  , 
même  les  mots  dilugt ,  glaciers  ,  &  celui  de  fleuve  ou  de  rivière  9  inféré  à  la 
iuite  de  ïarùcle  Fontaine. 

Divifion  des  Terres. 

.  Nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  de  terre  à  des  fubftances  foflSles  ,  peu 
compaâes ,  feches  de  leur  nature  ,  qui  n'ont  point  de  faveur  ,  de  couleur  ni 
cPodeur ,  qui  font  compofées  de  particules  impalpables ,  nullement  liées  les  unes 
aux  autres,  qui  s'amolliffent  &  fe  gonflent  un  peu  dans  l'eau,  fans  y  être 
folubles  &  fans  contracter  une  forte  adhérence  avec  elle  ;  enfin  qui  réliftent  au 
feu  &  qui  ne  font  mêlées  d'aucuns  corps  étrangers.  L 

Tel  eft  le  caradere  que  nous  alignons  à  la  terre  (impie  ,  ou  au  moins  à 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  terre  primitive ,  élémentaire  ou  ancienne ,  laquelle 
■fe  trouve  encore  quelquefois  à  une  très  -  grande  profondeur  dans  le  globe  & 
qui  fert  de  bafe  à  tous  les  autres  corps  de  la  Nature.  Mais  comme  prefque  toutes 
les  efpeces  de  terres  aâuelles  font  entremêlées  de  particules  pierreufes  ,  falines  > 
bitumineufes  &  méta'iques  ,  ce  qui  produit  une  grande  différence  entre  elles , 
on  ne  peut  les  confidérer  que  comme  des  corps  compofés  &  en  marquer  les 
différences  relativement  à  leurs  mélanges  :  cela  pofé ,  on  ne  doit  regarder  la 
sraie  OU  terre  marine  ,  la  glaife  ,  la  terre  gypfeufe  ,  même  les  fables ,  les  marnes  , 
&  toutes  les  efpeces  de  terres  calcaires  &  argileufes  ,  que  comme  des  terres 
nouvelles  &  accidentelles. 

Nous  nous  aftreindrons  à  confidérer  ici  les  terres  par  leurs  propriétés  principales 
x>u  générales  ,  &  nous  les  diviferons  en  deux  ordres,  c'eft- à -dire  en  terres 
argileufes  &  en  terra  calcaires, 

Ccccc  x 
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i.°  Les  terres  arglleufes,  Terra  argilhfa.  Elles  ne  font  point  effervefcence  vnt 
les  acides;  elles  empâtent  la  langue  &  s'endurciflent  au  feu.  On  en  difliogue 
de  plufieurs  quatités  principales  :  la  première  eft  compofée  des  terres  tu  povjjîcrt  ) 
Terra  diffipabtlts  ;  ce  font  celles  dont  les  parties  font  friables  &  fans  liaifon, 
même  dans  l'eau.  La  deuxième  renferme  les  terres  poreufes  qui  fe  gonflent  dans 
l'eau  &  s'embrafent  dans  le  feu,  Terra  infiammabiles  ;  Voyez  les  articles  Terri  au 
&  Tourbe.  La  troifieme  comprend  tes  terres  graffes  ,  Terra  glut'mofe  ;  Voyex 
les  mots  Argiles  ,  Tripoli  &  Bols.  La  quatrième  renferme  les  terres  mirfrdtt, 
Terra  piBoria  :  elles  font  pour  l'ordinaire  colorées  &  pefantes  ;  elles  entrent  en 
fufion  au  grand  feu;  Voye^  Ochre. 

z.°  Les  terres  calcaires ,  Terra  caUarea.  Elles  font  compares ,  abforbantes ,  fe 
diflblvent  dans  les  acides  &  s'attachent  à  la  langue.  On  en  diûingue  auffi  de 
plufieurs  efpeces  ,  lesquelles  font  connues  fous  le  nom  de  craie  y  d'agaric  miiûreli 
&  de  marne.  Voyez  ces  différens  mois. 

Tel  eft  l'extrait  de  notre  divifion  fynoptique  &c  générale  des  tenu.  Confultex 
notre  Minéralogie  ,  Vol.  I ,  Edit.  II.  A  l'égard  de  l'hiftoire  particulière  des 
différentes  terres ,  &c.  qui  entrent  dans  la  compoûtion  du  globe  terreftret  VWS. 
à  chacun  des  noms  qui  leur  font  particuliers. 

On  voit  que  cette  divifion  chimique  des  terres  eft  fondée  fur  les  mêmes 
principes  que  celle  des  pierres  ;  Voyez  à  /' article  Pierres.  A  la  rigueur,  toutes 
les  terres  actuelles  ,  comme  toutes  les  pierres ,  font  vitrifîables ,  ou  par  elles- 
mêmes  ,  ou  par  des  fondans ,  ou  par  des  degrés  de  feu  confidérables  :  oài 
en  employant  des  degrés  de  feu  relatifs ,  tels  qu'on  doit  raifonnablement  les 
admettre  en  cas  d'expériences  comparées ,  l'on  difeernera  facilement  celle  qui  s'y 
endurcit ,  celle  qui  s'y  calcine  ,  &c.  Confulte{  les  Recherches  fur  la  natvt  Je 
la  terre  qui  fe  tire  dt  Ceau  ,  des  plantes  &  des  animaux  ,  par  M.  Walltrius , 
imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde  ,  en  tjyo  i  U  le  Mémoire  à 
M.  Lavoifier  ,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  en  /770. 

Terre  adamique  ,  Terra  adamica.  On  a  donné  ce  nom  tantôt  à  une  rené 
rouge  &  ferrugineufe  appelée  almagra  ;  c'eft  une  efpece  d'ochre  rouge  qui  fe 
trouve  en  Efpagne  &  en  Angleterre  ,  Voye^  Ochre  ;  tantôt  à  une  forte  de 
terreau  ou  d'humus  limoneux  ;  tantôt  à  la  vafe  mucilagineufe ,  falée  &  gluante 
que  laiflent  les  eaux  de  la  mer  fur  les  lieux  d'où  elles  fe  retirent  après  le 
reflux  :  ce  terrain  eft  fi  gliflant  qu'on  n'y  avance  qu'avec  peine.  On  conjeôure 
qu'outre  la  grande  quantité  de  poiffons  &  de  plantes  qui  meurent  continuelle- 
ment &  qui  fe  pourriftent  dans  la  mer  ,  l'air  contribue  encore  en  quelque  chofe 
à  l'augmentation  du  limon  dont  il  s'agit  ;  car  on  obferve  que  cette  wu 
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adamiqut  fe  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  vaiffeaux  qui  font  remplis 
d'eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux  &  que  Ton  a  recouverts  fimplement 
d'un  linge  ,  que  dans  ceux  qui  ont  été  (celles  hermétiquement.  Mémoires  dt 
?  Académie ,  année  tyoo ,  page  29. 

Terre  alcaline.  C'eft  celle  qui  contient  des  parties  de  fels  dont  la  nature 
eft  de  faire  effervefcence  avec  les  acides,  &  de  produire  alors  un  fel  neutre; 
Voyez  ce  mot. 

Terre  alumineuse  ,  Terra  aluminofa.  Efpece  de  pierre  communément 
argileufe,  tendre,  d'un  goût  ftyptique ,  aflringent ,  qui  s'enflamme  ou  s'embrafe 
dans  le  feu  &  y  exhale  une  vapeur  fulfureufe  à  mefure  que  le  foufire  qu'elle 
contient  fe  décompofe  :  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ,  de  grifes  ,  de 
blanches,  de  rouges,  de  noires,  &c.  Elles  tombent  en  efflorefcence  à  l'air;  il 
n'eft  pas  rare  d'en  tirer  par  lixiviation,  outre  le  fel  appelé  alun ,  uo/«/  d'Epfom. 
La  terre  ou  pierre  alumincufe  contient  fouvent  de  la  matière  pyriteufe  ;  alors 
c'eft  un  fchific  friable  &  fouvent  noir.  La  pierre  ajjienne  n'eft  qu'une  terre 
alumincufe.  Voyez  Pierre  assienne  &  Yanicle  Alun. 

Terre  animale  ,  Humus  animalis.  On  donne  ce  nom  à  l'efpece  de  terre  qui 
eft  produite  par  la  putréfaaion  de  toute  forte  d'animaux  :  elle  eft  ou  pure , 
ou  mélangée.  La  première  eft  celle  qui  relie  d'un  animal  enfermé  &  mort 
dans  un  vafe ,  après  fon  entier  &  parfait  changement  en  terre  ;  elle  a  une 
odeur  urineufe.  La  deuxième  eft  celle  qui  réfulte  d'un  animal  inhumé ,  &  dont 
les  parties ,  lors  de  leur  deftruÛion  ,  fe  font  mêlées  avec  d'autre  terre  ,  foit  pure, 
foit  végétale ,  &c.  La  terre  des  cimetières  eft  une  terre  animale  mixte. 

Terre  argileuse.  Voyt\  Argile  &  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de  V article  Terre. 

Terre  arsenicale  ,  Terra  arfenicalis.  Efpece  de  terre  tendre  ,  grifâtre  ou 
bleuâtre  ,  un  peu  greffe  au  toucher  ,  d'une  faveur  légèrement  ftyptique  ;  elle 
exhale  fur  le  feu  une  fumée  blanche  d'une  odeur  d'ail  &  qui  blanchit  le 
cuivre.  Poye{  Arsenic. 

Terre  bleue  ,  Terra  carulea ,  aut  cupraa  ,  &c.  Voyc{  Cendre  bleue  & 
r article  OcHRE. 

Terre  bitumineuse  feuilletée  ,  Terra  bituminofa  fijfîlîs.  Elle  renembte 
beaucoup  au  crayon  noir  :  on  la  divife  en  tables  ;  elle  brûle  dans  le  feu* 
Boccone  dit  qu'on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées ,  près  le  mont  Etna  ,  dans 
-un  endroit  nommé  Mililli.  On  trouve  auflï  de  la  terre  bitumineufe  en  poufliere 
dans  la  Suéde  &  dans  la  Ruffie.  Sa  couleur  eft  quelquefois  brunâtre  ,  comme 
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celle  de  la  ttrrt  Sombre  ;  Voyez  ce  mot.  Tout  le  terrain  ou  l'on  puife  d* 
naphte ,  près  de  Baku ,  eft  bitumineux  &  fouvent  enflammé.  Voyt^  l'mkk 

PÉTROLE. 

Terre  bolaire.  Voyt^  Bols. 

Terre  de  Boucarot  ou  de  Bucaros.  Efpece  de  ttrrt  bolaire  dut  on 
fait ,  dans  l'Amérique  Méridionale  &  dans  l'Inde ,  des  vafes  d'une  forme  très, 
agréable.  Cette  ttrrt  reffemble  affez  à  celle  de  Pat/fa.  Voyez  Terre  de  Patna. 

Terre  calaminaire.  Nom  donné  à  une  ttrrt  foehn  it  fer ,  furchareée 
à'ockrc  de  {inc  ;  Voyez  Ochre  &  Zinc.  On  trouve  de  la  une  uUminein 
dans  le  Hartz ,  qui  contient  quelquefois  des  criftaux  de  vitriol  blanc. 

Terre  calcaire  ,  Terra  calcarta.  Nom  donné  à  la  croit ,  à  la  marne ,  au 
cron  ou  /alun ,  au  lait  de  lunt ,  à  \ agaric  minéral  y  à  la  farine  fojjilt  &  à  toutes 
les  fubftances  calcinables ,  ou  qui  font  effervefeence  avec  les  acides  :  Voyt{  ces 
divers  mots.  On  trouve  aufli  la  ttrrt  calcaire  dans  le  marbre  ,  le  fpath,  la  p'um  à 
Judée ,  la  bélemnite  ,  dans  le  corail ,  les  madrépores ,  les  coquilles ,  &c.  ;  c'ed  elle 
qui  fait  la  bafe  des  o;  des  animaux ,  oîi  elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  <3e 
gluten  qui  leur  donne  la  confi  fiance  néceffaire.  (  Confultc{  les  Nouvelles  Obfavmnt 
de  M.  Hériffant ,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  tj66.  )  C'eft  ce  même 
glu/en  ou  lien  qui  met  aufli  la  différence  que  nous  remarquons  entre  la  trait  h 
toutes  les  autres  fubftances  calcaires  que  nous  venons  de  citer  en  exemple  ; 
«différence  qui  ne  s'y  trouve  plus  lorfque .  le  gluten  a  été  chaffé  par  l'aâioo  à 
feu.  C'eft  encore  ce  lien  qui  empêche  quelquefois  les  acides  d'agir  àhboti  fur 
les  terres  calcaires ,  comme  on  peut  le  voir  dans  certaines  pierres  à  cVûui  qui 
fie  fe  diffolvent  que  peu  ou  point  dans  les  acides  avant  d'être  calcinées  ;  l'eau- 
forte  n'agit  point  fur  V ivoire  ,  quoiqu'il  ait  été  calciné ,  parce  que  TaÛioa  bi 
feu  n'a  pu  entièrement  détruire  le  gluten  qui  y  lie  la  ttrrt  calcaire.  Voyez 
Pierre  a  Chaux  &  C article  Os. 

Terre  de  la  Chine.  Nom  què  Ton  donne  au  kaolin  ;  Voyez  ce  mou 

TERRE  DE  Chio  ou  SELINUSIENNE ,  Terra  Ciha ,  five  Clùa  y  aut  Sdinuju' 
Elle  eft  argileufe  &  bolaire  ,  d'un  blanc  •  cendré  ;  on  Peftime  aftringente  & 
réfolutive  »  propre  pour  effacer  les  taches  &  les  cicatrices  de  deffus  la  pou  i 
pour  ramollir  les  tumeurs  des  mamelles  ,  des  aines ,  des  tefticules  &  pour  les 
réfoudre. 

Terre  cimolée  ,  Cimolia  terra.  Terre  fameufe  chez  les  Anciens ,  qui  s  ea 
fervoient  en  Peinture  U  en  Médecine  :  elle  étoit  blanche ,  molle ,  peu  faà 
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Si  comme  onâueufe  au  toucher.  Toumefort  penfe  que  c'étoît  une  craU,  Ce  que 
l'on  trouve  actuellement  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  cimolée  du  Levant , 
eft  une  efpece  de  une  à  pipe  ;  Voyez  ce  mot  &  l'article  Cimolêe.  Nous  avons 
parlé  de  la  terri  cimolie  des  Couteliers ,  à  l'article  MOULARD  ou  MOLÉE. 

Terre  de  Cologne.  Voyt^  à  Panicle  Ocure. 
Terré- crêpe.  Voyc\  au  mot  Laitron. 
Terre  de  Crète.  Voyc\  Terre  cimolee. 

Terre  forte.  Efpece  de  une  fableufe ,  d'un  grain  égal ,  quelquefois  tenace , 
pefante  &  de  couleur  jaune  ,  laquelle  fert  aux  Fondeurs,  foyrç  Sable  des 
Fondeurs  à  Panicle  Sable.  La  tene  forte  dont  on  fe  fert  pour  les  baffins  eft 
ou  argileufe  ou  glaifeufe. 

Terre  a  Foulon  ,  ArgiUa  fullonum.  Efpece  d'argile  fine  ou  de  glaife  , 
quelquefois  feuilletée ,  fouvent  fans  figure  déterminée ,  favonneufe  à  l'œil ,  graffe , 
onâueufe  ,  douce  au  toucher  ,  devenant  polie  étant  frottée  avec  l'ongle  , 
s'étendant  entièrement  dans  l'eau,  oii  elle  fe  dhTout  en  partie  &  produit  une 
efpece  de  moufle  &  quelques  bulles  favonneufes  qui  s'étendent  au-deffus  de  la 
furface  de  l'eau  ;  elle  a  même  quelques  propriétés  du  favon.  On  fe  fert  de 
la  terre  à  foulon ,  qui  eft  toujours  trop  rare,  pour  fouler  les  étoffes  de  laine; 
il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs.  On  trouve  cette  efpece  d'argile  ou  de  marne 
très-glaifeufe ,  en  fouillant  certaines  terres,  même  au  bord  de  quelques  collines 
efearpées  ou  d'un  ravin. 

On  appelle  marne  à  foulon  une  terre  qui  s'emploie  quelquefois  dans  les  Manu- 
factures d'étoffes  de  laine ,  pour  nettoyer  &  repomper  toute  l'huile  neceffaire 
à  la  préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  «/ne  fait  un  peu  d'effervefeence  avec 
les  acides  :  les  Foulonniers  l'eftiment  peu. 

On  retire  une  grande  quantité  d'excellente  une  à  foulon  de  certaines  foffes 
proche  Brick-  Hill  en  Staffordshire  ,  province  d'Angleterre,  de  même  que  près 
de  Riégata  en  Surrey ,  proche  Maidflone  ;  dans  le  Comté  de  Kent ,  près  Nutley 
&  Petvorth  ;  dans  le  Comté  de  Suffex ,  près  de  Wooburn  en  Bedforshire ,  & 
dans  rifle  de  Skie  en  Ecoffe.  On  fait  que  cette  terre  eft  abfolument  néceffaire 
pour  bien  préparer  les  draps  ou  les  étoffes  de  laine  ;  c'eft  pourquoi  les  Etrangers 
qui  peuvent  faire  venir  clandeftinement  des  laines  d'Angleterre  ,  ne  peuvent 
jamais  atteindre  à  la  perfection  des  draps  de  ce  même  Royaume  ,  fans  cette 
terre  à  foulon  ,  qui  eft  la  meilleure  qu'on  connoiffe  en  Europe  &  dont  les  Anglois 
font  fort  jaloux  :  c'eft  l'unique  raifon  qui  a  déterminé  à  en  faire  une  marchandife 
de  contrebande  ;  &  les  Voyageurs  commerçons  favent  que  les  peines  affliûivès 
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établies  contre  ceux  qui  tranfporteot  de  cette  um  en  pays  étrangers ,  font  1» 
mêmes  que  pour  l'exportation  des  laines.  Dans  la  province  de  Surrey  on 
creufe  la  terre  à  foulon  en  forme  de  puits ,  dont  les  côtés  font  foutenus  conrae 
ceux  des  mines  de  charbon.  Entre  Brick-Hill  &  Wooburn  eft  une  grande 
bruyère  qui  couvre  les  collines  oii  fe  trouve  cette  même  terre  :  le  trou  eft 
confidérable  &  creufé  en  forme  de  cône  renvcrfé  ,  où  l'on  diftingue  fenfiblment 
la  couleur  &  l'épaiffeur  des  différentes  terres  qui  l'accompagnent.  Sous  la  furtace 
de  la  terre  ,  à  un  pied  de  profondeur  ,  eft  une  couche  de  fable  fin ,  jaune- 
rougeâtre  ,  de  l'épaiiTeur  de  neuf  à  dix  pieds  ;  enfuite  pendant  trente  à  quarante 
pieds  il  y  a  divers  lits  de.  fable  gris  &  blanc  ;  plus  bas  une  couche  de  deux 
pieds  &  demi  de  fable  gras  mêlé  de  veines  rougeâtres  ;  puis  un  pied  de  terre 
médiocrement  graffe  ,  encore  un  peu  fableufe  ;  enfin  la  um  à  foulon  pure 
pendant  fept  à  huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à  foulon  eft  ctiftingué  en  différente* 
couches  :  l'afliette  de  ces  bancs  eft  fur  un  plan  horizontal  ;  on  les  fouille  à  la 
pioche.  Cette  terre  eft  d'une  couleur  gris-verdâtre  :  cette  teinte  fe  détruit  à  l'air, 
mais  la  terre  y  devient  dure  comme  du  favon.  Voye^  Terre  savonneuse. 

En  certains  endroits  de  la  France  ,  &c.  on  fait  un  très-grand  ufàge  d'urine 
en  place  de  terre  à  foulon  qui  ne  feroit  peut  •  être  pas  introuvable  dans  ce 
Royaume  ;  car  il  eft  très-vraifemblable ,  dit  M.  Bourgeois  ,  qu'un  pays  auffi  vafte 
ne  manque  pas  de  terre  à  foulon;  &  il  eft  furprenant,  dit -il,  qu'on  n'ait 
pas  employé  plus  de  foins  jufqu'à  préfent  pour  en  découvrir  ,  &  que  les 
Sociétés  d'Agriculture  &  de  Commerce  ne  fe  foient  pas  occupées  de  cet  objet, 
qui  mériterait  certainement  leur  attention  ;  car  les  draps  dégraiffés  avec  /'urine, 
ne  font  ni  auffi  beaux  ,  ni  aufli  doux ,  ni  au/fi  durables  que  ceux  qui  font 
dégraiffés  avec  une  bonne  terre  à  foulon  ,  &  ils  ont  d'ailleurs  moins  de  corps. 
Nous  devons  cependant  dire  ici  qu'on  fe  fert  de  terre  à  foulon  dans  la  plupart  de 
nos  grandes  Manufactures  ,  fur-tout  à  Louviers.  La  terre  à  foulon  a  encore  la 
propriété  d'accélérer  la  végétation  des  plantes  &  d'améliorer  les  terrains. 
Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vinaigre ,  elle  diffipe  les  boutons  ou  les  pufhilet, 
les  élevures,  &c.  ;  elle  guérit  les  brûlures  &  arrête  les  inflammations.  Confultt{ 
le  Mémoire  fur  la  terre  à  foulon  ,  par  M.  Bourgeois  ;  Mémoire  qui  eft  inféré 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Berne  ,  année  ,  &  qui  * 
remporté  le  prix. 

Terre  a  Four,  Terra  fuma.  C'eft  VargiU  jaune;  elle  contient  beaucoup  de 
fable  &  une  portion  de  terre  martiale.  Voye\  CarticU  Argile. 

Terre  franche.  Voye^  Terreau, 
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Terre  glaise  ,  Voyt{  Argile  &  Glaise.  La  terre  maigre  eft  fablonneufe , 
4èche  6c  ftérile  ;  elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  cultivée. 
Terre  grasse.  C'eft  Y  argile  ;  Voyez  ce  mot. 
Terre  de  Houille.  Voyer^  à  1* article  Houille. 

Terre  du  Japon  ,  Terra  Japonica.  Quelques  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
l'extrait  de  Yatec.  Voyez  à  Yarticle  Cachou. 

Terre  jaune.  Voye^  Ochre. 

Terre  labourable  ou  de  Culture  ,  Terra  agromanorum.  C'eft  la  terre 
la  plus  commune  &  la  plus  généralement  répandue  fur  la  furface  de  notre 
Globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d'un  jaune  -  noirâtre  ou  d'un  gris- 
brunâtre  ,  fubftantielle ,  c'eft-à-dire  ni  ferrée  ,  ni  légère  ,  &  tenir  un  peu  aux 
doigts  quand  on  la  manie ,  mais  être  douce  au  toucher  &  répandre  une  odeur 
non  fétide  après  la  pluie;  n'être  pas  trop  liante  quand  elle,  eft  arrofée  d'eau, 
avoir  au  moins  un  à  deux  pieds  de  bon  fonds ,  être  meuble  ;  car  quand  elle 
cft  trop  gluante  &  maflive ,  en  un  mot  qu'elle  approche  trop  de  Yargile ,  elle 
n'a  pas  grand  mérite  pour  les  enfemencemens  ,  étant  trop  froide ,  trop  tenace 
&  trop  pefante. 

Plus  les  terres  font  fortes ,  plus  on  doit  les  labourer  fouvent  &  profon- 
dément ;  on  choiût  pour  cela  un  beau  temps  ,  &  on  les  fume  très-légérement. 
Les  terres  humides  font  ftériles  dans  les  années  pluvîeufes  ,  à  moins  qu'on  y 
farte  des  tranchées  pour  .écouler  les  eaux.  Dans  les  terres  légères  &  fablon- 
neufes ,  la  plante  périt  fouvent  pendant  les  grandes  chaleurs  :  un  fol  de  cette 
Rature  demande  des  labours  légers  &  de  forts  engrais.  Si  la  terre  eft  très-pierreufe,' 
il  faut  labourer  profondément  &  par  un  temps  humide.  Les  terres  meubles  font 
celles  qui  font  faciles  à  labourer  6c  qui  néanmoins  ont  de  la  fubftance  :  on 
augmente  leur  fertilité  en  brifanf  &  retournant  fens  détins  deflbus ,  en  un  mot 
en  multipliant  &  renouvelant  leur  furface  à  Paide  des  labours  ,  &  on  les 
réchauffe  à  l'aide  des  fumiers. 

Des  expériences  faites  tout  récemment  par  M.  Kirchbtrguer  ,  Membre  de 
la  Société  Economique  de  Berne  ,  démontrent  que  le  gypfe  calciné  ,  femé  en 
poudre  fur  les  terres ,  eft  un  excellent  engrais.  Confulte{  le  Journal  de  Phyjîque  & 
d*ffifioire  Naturelle,  pag.  i8,  Juillet  1774.  Quant  à  la  fécondité  des  campagnes 
qui  environnent  les  volcans ,  elle  paroît  due  aux  différentes  particules  falines  que 
contiennent  les  laves  ,  &  aux  engrais  provenant  des  cendres  alkalines.  La 
viciflitude  du  froid  &  du  chaud  ,  du  foleil  &  de  Thumidité  de  ratmofphere  ; 
venant  à  décompofer  les  laves ,  met  ces  dirTérens  fels  à  nu  ;  la  pluie  les  dûTout 
Tome  y  IL  D  d  d  d  d 
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fie  les  entraîne  avec  elle  dans  la  première  couche  de  la  terre ,  oh  ils  concourent 
puiffamment  à  la  nutrition  &  au  développement  des  végétaux.  Ces  fels ,  par 
leur  fermentation  ,  produifent  encore  un  degré  de  chaleur  uniforme  &  confidérable. 

On  appelle  terre  neuve,  celle  que  l'on  tire  d'un  endroit  où  la  végétation  n'a 
pas  eu  lieu  depuis  long-temps. 

Fille  du  befoin  fie  nourrice  de  l'homme ,  l'Agriculture  fut  la  mere  des  Arts 
&  des  Sciences.  Les  principes  de  l'Agriculture  fie  de  la  végétation  doivent 
être  établis  fur  l'analyfe  des  terres ,  fur  la  pofition  des  terrains  ,  fur  les 
différens  engrais  fie  fur  les  phénomènes  que  nous  préfenrent  leurs  combinaifons. 
L'air  ,  la  chaleur  ,  l'humidité  ,  les  viciflitudes  fie  l'intempérie  des  faifons , 
c'eft-à-dire  la  conftitution  de  l'atmofphere  ,  les  météores  ,  ne  laiffent  pas  que  de 
contribuer  effentiellement  à  la  végétation  ,  Anmti  fructifient ,  non  ttrra  ;  c'eft 
même  un  ancien  proverbe  tranfmis  par  Thêopkraflc.  M.  Home  a  expofé  quelques 
faits  chimiques  relativement  à  cette  queftion ,  Se  il  prétend  que  la  méthode 
d'élever  la  terre  d'un  champ  en  différentes  murailles  ,  afin  qu'elle  préfente  plus  de 
furface  à  l'air  fie  qu'elle  en  reçoive  mieux  les  influences  ,  eft  très-utile.  Des 
expériences  réitérées  en  Ecofle  ,  ont  mis  à  portée  d'affirmer  qu'une  pareille 
méthode  épargne  les  frais  de  l'engrais  ordinaire  fie  rend  les  tems  beaucoup 
plus  fertiles. 

M.  Zacharie  Wefibeck  nous  propofe  une  manière  de  femer  fie  de  Aimer  plus 
promptement  les  terres  que  par  la  voie  ordinaire.  Il  conseille  de  jeter  ensemble 
ta  femence  fie  le  fumier  dans  la  terre  en  labourant:  par  ce  moyen,  dit-il, on 
épargneront  beaucoup  de  travail.  11  faut  fe  méfier  de  cette  méthode;  elle  peut 
induire  en  erreur ,  fie  l'erreur  tient  à  notre  nature  ;  elle  (e  gliûe  dans  toute» 
nos  opérations. 

M.  Tull  nous  a  aufli  donné  un  Trahi  de  F  Agriculture  des  terres ,  qui  a 
d'abord  été  adopté  par  M.  Duhamel  ;  mais  cet  Académicien  a  enfin  abandonné 
cette  doclrine  ,  fie  a  publié  une  autre  méthode  qui  établit  que  plus  on  érk 
les  molécules  de  la  terre ,  plus  on  multiplie  fes  pores  intérieurs  ,  fie  plus  on  met 
le  terrain  en  état  de  fournir  de  la  nourriture  aux  plantes ,  qui  font  l'objet 
de  nos  récoltes  fie  dont  la  végétation  eû  toujours  prompte  ;  mais  cette  divifioo 
de  la  terre  ne  peut  s'opérer  que  par  des  labours  réitérés  fie  faits  dans  des 
circonftances  convenables ,  dans  des  terres  dont  la  nature  foit  de  bonne  qualité 
fie  foutenue  par  de  bons  engrais,  qui  s'incorporent  avec  les  parties  intégrantes 
de  la  terre  même ,  ce  qui  les  rend  plus  pénétrables  fie  les  ameubliflent.  Us 
racines  tant  pivotantes  que  rampantes  ou  traçantes  ,  s'y  développent  &  sy 
nourriffent  plus  facilement»  Us  influences  de  l'atmofphere ,  les  ejialaifen* 
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fortent  de  la  terre ,  trouvent  une  entrée  &  une  fortie  entre  les  molécules  &  les 
pores  de  la  terre  ainfi  préparée.  Dans  les  années  de  fécherefle ,  il  ne  faut  pas 
attendre  que  la  croûte  de  la  terre  foit  trop  dure  ;  le  foc  de  la  charrue  y  opérerait 
trop  difficilement  :  il  ne  faut  donc  pas  regretter  les  frais  d'un  labour  de  plus. 
Les  principes  fondamentaux  de  cette  culture  fe  réduifent  donc,  i.*  à  rendre  la 
terre  très-meuble  par  des  labours  fréquens  &  faits  à  propos  ;  i.°  à  choifir  de 
bonne  feraence  ;  3. 9  à  ne  point  la  jeter  avec  profufion,  comme  l'on  fait  ordi- 
nairement ,  mais  au  moyen  de  bons  femoirs ,  &  à  la  diftribuer  uniformément  f 
afin  que  chaque  grain  fe  nourrifle  également  ;  4.0  à  l'enterrer  à  une  médiocre 
profondeur  ,  de  façon  qu'elle  foit  exactement  recouverte;  enfin  ,  à  bien 
cultiver  les  plantes  tant  qu'elles  font  en  terre ,  comme  l'on  fait  dans  les  potagers. 
En  apportant  toutes  ces  précautions  ,  même  dans  les  travaux  en  grand  ,  on 
épargne  la  moitié  fur  la  femence  ,  &  on  ne  laiffe  pas  fouvent  de  doubler  fa 
récolte. 

On  fait  que  la  gîofcop'u  ou  la  connoiflance  des  qualités  de  la  terre ,  eft  une 
feience  infiniment  utile  :  c'eft  fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de 
France  a  établi  depuis  quelques  années  des  Sociétés  d'Agriculture  dans  chaque 
province  de  ce  Royaume.  Nous  conseillons  à  notre  Lecteur  de  confulter  les 
Ouvrages  des  Rurographes ,  &  môme  les  articles  Terreau  ,  Marnes  ,  Lande 
&  Cendres  dans  ce  Dictionnaire. 

Terre  de  Lemnos  ,  Terra  Lemnia.  Terre  dont  les  Anciens  &c  les  Modernes 
ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  croirait  que  Busbecq  ,  en  1686  ,  crut 
Revoir  envoyer  fur  les  lieux  un  Savant  éclairé  pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir  1 
GalUn  fit  plus  autrefois ,  il  y  alla  lui-même  en  perfonne.  Voye\  ce  que  c'eft  que 
la  terre  de  Lemnos  au  mot  Bol. 

Terre  de  Maquiqui.  Sous  ce  nom  on  nous  apporte  communément  du 
Levant  une  préparation  de  cachou  fort  friable.  Voye^  Cachou.  Souvent  auffi 
le  maquiqui  n'eft  qu'une  terre  farineufe  ,  un  gukr  marneux  ,  que  les  Naturels 
Algonquins  ramaffent  fur  le  haut  des  montagnes.:  ils  la  pétriffent  avec  de  l'eau , 
&  lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous  la  recevons. 

On  prétend  que  la  terre  appelée  maqui-maqui  eft  très-bonne  pour  toutes 
fortes  de  dartres  vives  &  farineufes.  Pour  s'en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer  , 
enfui  te  la  mettre  tremper  dans  du  vinaigre  le  plus  fort  que  l'on  pourra 
trouver  ,  &  l'appliquer  fur  la  dartre  :  auparavant  il  faut  frotter  les  dartres 
avec  un  gros  linge  jufqu'au  vif,  afin  que  la  terre  détrempée  puiffe  s'introduire 
dans  la  peau. 

D  d  d  d  d  1 
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Terre  mérite,  Terra  mérita ,  ou  Souchet  des  Indes,  ou  Ccrcvmà, 
ou  Safran  des  Indes.  C  eft  une  racine  exotique,  dont  il  y  a  deux  efpcces, 
Tune  longue,  l'autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long  ,  Curcuma  longa ,  eft  une  petite  racine  oWoogne, 
tubéreufe  ,  noueufe  ,  pefante ,  compaâe  &  coudée  ,  de  la  grofleur  du  petit 
doigt  ,  garnie  de  quelques  fibres ,  pâle  en  dehors  &,de  couleur  jaune  ou  de 
fafran  en  dedans ,  &  donnant  une  couleur  jaune  ,  qui  devient  pourpre  par  la 
fuite,  aux  liqueurs  dans  lesquelles  on  l'infufe  :  elle  eft  d'une  faveur  un  peu  acre 
&  amere  ,  d'une  odeur  foible  de  gingembre  ;  elle  naît  attachée  à  une  plante 
des  Indes  Orientales ,  que  l'on  nomme  Curcuma  radict  longa ,  Linn.  ;  Canntcows 
radice  croced  ,  fivt  Curcuma  oflîcinarum  ,  Tourn.  367  ;   MajtUa-hta  ,  Rhed. 
Mal.  11.  De  chacun  des  noeuds  de  la  racine  fortent  des  feuilles  d'un  beau  vert, 
petiolées ,  lancéolées  ,  longues  de  plus  d'un  pied  ,  engaînées  inféneurement  par 
leurs  pétioles  &  chargées  de  nervures  latérales  ,  obliques  ,  légères  &  fort 
nombreuses  :  de  la  plus  vigoureufe  tubérofité  de  cette  racine ,  il  s'élève  une  ùge 
de  neuf  pouces  de  longueur  ,  épaifle ,  cylindrique ,  pleine  de  fuc ,  greffe  comme 
une  plume  à  écrire  ,  d'un  vert  pâle  ,  nue  à  fa  bafe  ;  mais  à  commencer  du 
milieu  de  fa  hauteur  elle  eft  garnie  de  petites  feuilles  vertes ,  pâles  d'abord, 
enfuite  jaunes-rougeâtres  %  larges  de  deux  doigts  ,  terminées  infenfiblement  en 
manière  d'écaillés ,  les  unes  fur  les  autres  ,  entre  les  jointures  desquelles  eft  une 
humeur  tenace  &  vifqueufe  :  ces  feuilles  donnent  à  la  fommité  de  la  tige  la 
forme  d'un  épi  cylindrique  :  de  plus ,  d'entre  chaque  écaille  fortent  fkceffi- 
yement  de  longues  fleurs  femblables  à  celles  du  balifier  ,  mais  trois  fois  plus 
petites ,  communément  d'un  jaime  pâle  ou  purpurines ,  &  compofées  ,  félon 
Htrmann ,  de  quatre  pétales;  l'un  fupérieur,  qui  s'élève  obliquement  en  haut, 
les  deux  inférieurs  en  ligne  droite ,  &  un  intermédiaire ,  comme  tortillé  &  frangé. 
Unnaus  a  donné  une  deicripùon  détaillée  de  cette  fleur,  d'après  la  plante  defféchée, 
Cintra  plantarum  ,  pag.  82$.  Il  en  réfulte  ,  félon  ce  Botanifte  ,  que  le  dkt 
de  cette  fleur  eft  formé  par  plufieurs  fpathes  ;  que  la  fleur  eft  un  pétale  irrégutier 
dont  le  tuyau  eft  fort  étroit:  le  nedarium  eft  d'une  feule  pièce;  les  étamines 
font  au  nombre  de  cinq  ;  le  piftil  eft  un  embryon  arrondi  qui  fupporte  la 
fleur ,  &  pouffe  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines ,  furmonté  d'un  ftigmate 
fimple  &  crochu  :  le  péricarpe  ou  fruit  eft  cet  embryon  ,  qui  devient  une 
capfule  arrondie  ,  à  trois  loges  Séparées  par  des  cloifons  ,  laquelle  contient 
plufieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  ttrra  mérita  qu'après  que  fes  fleurs 
font  paffées.  Cttte  plante  ,  de  la  famille  des  Batijiers>  eft  fi  familier*  auxlfldiinf, 
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qu'à  peine  peut-on  trouver  un  jardin  dans  cette  contrée  où  elle  ne  foit  cultivée  , 
on  la  fait  fervir  à  différens  ufages;  car  tous  les  habitans  emploient  cette  racine, 
comme  un  bon  affaifonnement ,  dans  leur  riz,  &  dans  tous  leurs  mets  qu'elle 
colore  en  jaune;  de  là  vient  que  quelques-uns  l'ont  nommée  fafran  Indien  : 
ils  en  mettent  avec  des  fleurs  odorantes  dans  les  pommades  ,  dont  ils  Te 
frottent  tout  le  corps  ;  ils  l'emploient ,  ainfi  que  nous ,  pour  la  teinture.  Les 
feuilles  de  l'efpece  de  curcuma ,  que  l'on  appelle  vanhom  au  Japon  ,  font , 
ainfi  que  celles  du  gingembre  fauvage  ,  regardées  comme  alexipharmaques.  En 
Médecine  ,  on  l'eftime  un  excellent  remède  pour  réfoudre  les  obftruâions  :  il 
provoque  les  règles  &  fert  dans  les  accouchemens  difficiles.  Mais  ,  difent  les 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale ,  c'eft  fur  -  tout  un  remède  fingulier  & 
fpécifique  dans  la  jauniffe  :  on  le  prend  en  fubflance  depuis  un  fcrupule  jufqu'à 
un  gros,  &  on  le  preferit  jufqu'à  deux  en  inhifion  ou  en  décoction. 

L'autre  efpece  de  curcuma ,  que  l'on  appelle  terra  mérita  rond  ,  ou  curcuma 
rond  y  Curcuma  radice  rotunaa,  Curcuma  foliis  lanceolato-ovatis  ,  nervis  lattralibus 
rariffimis.  Linn.;  Manja-Kua,  Rheed.  Mal.  n.  C'eft  le  rai{  de  fafrao  des 
Portugais  :  il  eft  affez  rare  dans  les  boutiques.  Cette  racine  de  l'Inde  qui  a  les 
mêmes  propriétés  en  Médecine  que  la  précédente ,  eft  ronde ,  groffe  comme  le 
pouce ,  compacte,  fort  dure,  comme  fi  elle  étoit  pétrifiée  :  lorfqu'elle  eft  coupée 
tranfverfalement  ,  on  y  remarque  différera  cercles  d'un  jaune-rougeâtre.  Les 
Teinturiers ,  les  Gantiers  ,  les  Parfumeurs  &  plufieurs  autres  Artifans  ont 
éprouvé  que  le  terra  mérita  rond  coloroit  ou  teignoit  moins  bien  en  jaune  que 
le  curcuma  long,  qui ,  mis  en  poudre  ,  eft  d'un  jaune-rouge.  Nos  Teinturiers 
trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  ne  donne  pas  un  jaune  auffi  durable  que 
la  gaude,  mais  il  eft  admirable,  dit-on,  pour  rehauffer  la  couleur  rouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès,  comme  les  écarlates.  On  prétend 
que  quelques  Artiftes  ont  l'art  de  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  , 
notamment  fur  le  cuivre,  pour  leur  donner  une  couleur  d'or:  on  s'en  fert  auffi 
pour  jaunir  les  boutons  de  bois  qu'on  veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d'or. 

A  l'égard  du  curcuma  d'Amérique,  Alfoya,  Plum ,  mff.  5,  t.  35;  Maranta 
allouya  ,  Aubl.  Guian.  p.  3.  Nicolfon  {Hifi.  nat.  de  Saint-Domingue,  p.  297  )  lui 
donne  le  nom  de  pomme  de  terre  :  cette  plante  croît  à  la  Martinique  &  à  l'Ifle 
de  Saint-Domingue  ;  les  Caraïbes  la  nomment  Allouya,  &  les  Créoles  Alleluya. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  :  fa  racine  confifte  en  plufieurs  filets  longs  , 
comme  velus  ,  qui  fe  terminent  chacun  par  une  tubérofité  ovoïde  de  la  grofleur 
d'une  noix  ordinaire  ,  blanchâtre  ,  affez  douce.  Ces  tubérofités  cuites  fous  la 
cendre  ou  bouillies ,  &  mangées  avec  du  fel  6c  du  poivre  %  forment  un  mets 
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aflez  agrcable:  cette  plante  eft  auffi  de  la  famille  des  Balifurs;  û  fleur 
très-blanche. 

Terre  métallique.  Voyc^  à  rarticU  Ochre. 

Terre  miraculeuse  ,  Terra  miraculofa.  Voyez  à  l'article  Farine  fossile; 

Terre  moulard.  Voyc^  à  CarticU  Terre  cimolee. 

Terre  nitreuse.  Voyc^  à  Varùcle  Nitre. 

Terre  de  nocera,  ou  Terre  d'ombre.  Voye^  à  l'article  Ochre, 

Terre  noire  des  Jardins.  Voye\  à  Varticle  Terreau. 

Tes  RE-NOIX,  Bunium  ,  Dod.  Gai.;  6r  bulbo  cajlanum  ,  Linn.  349;  Bulh 
caflanum  ma  jus ,  apii  folio ,  C.  B.  Pin.  161  ;  Nucula  terrejlris  major  Çr  minor} 
Park.  Theat.  393  ;  Jîvc  Stptentrionalium ,  Adv.  Lob.  Plante  qui  croît  dans  les 
lieux  humides  6c  dans  les  terres  à  blés  :  fa  racine  eft  vivace  :  c'eft  un  tubercule 
gros  comme  une  greffe  noix  ,  charnu ,  noir  au  dehors ,  blanc  en  dedans , 
jetant  plufieurs  fibres ,  d'un  goût  doux  &  agréable ,  approchant  de  celui  de 
la  châtaigne  :  fa  feuille  eft  femblable  à  celle  du  perfil ,  mais  d'un  goût  bien 
plus  foible  ;  fa  tige  eft  longue  d'un  pied  &  demi  ,  cylindrique  ,  (triée , 
rameufe ,  portant  à  fes  fommets  des  ombelles  garnies  de  fleurs  blanches  à  cinq 
feuilles  ,  U  dîfpofées  en  rofe  :  à  la  fleur  paflee  fuecede  un  fruit  cotnpofé  de 
deux  graines  menues,  un  peu  longues,  noires,  d'un  goût  aromatique  &  ta. 
On  mange  fa  racine  cuite  fous  la  cendre  ou  à  l'eau  ,  fur-tout  dans  le  Non! 
&  en  Angleterre  ,  même  en  Champagne.  Quelques-uns  la  coupent  pdto  la 
faire  cuire  au  four,  &  la  mangent  eniuite  en  falade  comme  des  betteraves  ; 
elle  eft  aftringente  fie  propre  pour  arrêter  le  fang-:  fa  femence  eft  apériiire; 
quelques-uns  la  nomment  panais  fauvage. 

TERRE  NOVALE ,  Terra  novalis ,  aut  Novalis  ager,  C'eft  celle  qui  ne  portoit 
que  du  bois  ou  de  l'herbe,  &  que  Ton  défriche,  en  un  mot,  que  l'on  change 
par  le  labour  en  terre  à  grain.  On  dit  terre  neuve  ou  terre  naturelle,  d'une  terre 
fortant  des  mains  de  la  Nature ,  qui  n'a  point  encore  été  éventée  ni  fouillée, 
en  un  mot  qui  n'a  encore  rien  produit  :  on  la  tire  communément  à  cinq  ou 
lix  pieds  de  profondeur. 

Terre  d'ombre.  Voye^  Ochres. 

Terre  d'or,  ou  Pierre  d'or,  ou  Terre  solaire.  Quelques  Auteurs  ont 
donné  ces  noms  à  la  terre  martiale  &  pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  de 
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Heffe  ,  Terra  folarls  Hafftaca.  La  terre  d*or  de  Modene ,  Terra  vergint  d*oro ,  eft 
une  terre  abforbante  ,  blanche ,  à  laquelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu'il  y 
a  de  maux. 

Terre  de  Patna  ,  Terra  Patna.  Efpece  de  terre  argileufe  bolaire  qui  fe 
trouve  fur  le  bord  du  Gange ,  &  avec  laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères 
appelées  gargoulettes  du  Mogol.  Voyez  au  mot  Bol. 

Terre  de  Perse  ,  ou  Rouge  d'Inde  ,  ou  Rouge-brun  ,  ou  Almagra. 
C'eft  YIndian  red  (  rouge  Indien  )  des  Anglois.  On  dit  qu'elle  fert  aux  Dames 
Indiennes  pour  fe  rougir  le  vifage.  Voye{  Rouge  -  brun  à  la  fuite  du  mot 
Ochre. 

TERRE  A  PIPE ,  Terra  Iluana  ;  Argilla  tabaci  fumigatoribus  inferviens.  C'eft 
une  terre  tendre,  Hante  &  légère,  douce  au  toucher;  on  la  travaille  aifément 
fur  le  tour,  quand  elle  a  été.humeâée  :  elle  blanchit  au  feu.  Il  y  en  a  de 
différentes  couleurs  :  celle  qui  eft  grife  fert  à  faire  la  belle  faïence  ;  celle  qui 
eft  blanchâtre  fert  à  faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  argileufe ,  &  contient  quel- 
quefois ,  mais  accidentellement ,  un  peu  de  craie  :  fi  on  lui  fait  fubir  un  degré 
de  feu  violent  &  continu ,  elle  prend  alors  à  fa  furface  un  enduit  qui  eii  une 
efpece  de  vernis  vitreux. 

Wallerïus  dit  que  la  terre  de  Samos ,  dont  on  faifoit  anciennement  tant  de  vafes, 
étoit  une  terre  à  pipe  blanche. 

Les  Hollandois  ont  été  long-temps  dans  la  réputation  de  connoître  feuls  la 
manière  de  préparer  la  terre  à  pipe ,  &  d'en  pofféder  les  meilleures  carrières  ; 
tandis  qu'en  effet  ils  n'avoient  que  le  fecret  de  la  venir  prendre  où  elle  étoit, 
fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaftent  de  fon  utilité.  Ils  venoient  aux 
environs  de  Rouen  avec  de  petites  barques ,  &  enlevoient  la  terre  à  pipe  de 
ce  canton,  fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  lefter  leurs  navires.  J'ai  appris 
qu'ils  la  tirent  aujourd'hui  des  environs  de  Cologne  &  de  Namur.  C'eft  à 
Gouda  (  Tergoë  )  que  font  établies  les  Manufactures  de  pipes  :  on  y  compte 
trois  cents  Maîtres ,  &  plus  de  trois  mille  Ouvriers.  Une  pipe  pafle  par  les  mains 
de  vingt- deux  Ouvriers  avant  d'être  entièrement  façonnée.  On  prépare  la  terre 
en  la  diffolvant  en  quelque  forte  dans  l'eau  :  on  pafle  cette  bouillie  par  un 
tamis  de  fil  de  laiton  ;  on  décante  l'eau ,  &  le  réfidu  ou  plutôt  le  précipité  eft 
une  pâte  qu'on  pétrit  en  la  battant  fans  ceffe.  Voilà  l'ouvrage  des  hommes  : 
celui  des  femmes  ouvrières  confifte  à  prendre  cette  pâte  terreufe ,  à  la  rouler  & 
à  lui  donner  la  forme  groflîere  d'une  pipe  ;  une  autre  perce  ce  rouleau  avec 
une  longue  aiguille  de  laiton  ;  enfuite  on  le  met  dans  un  moule  de  cuivre  jaune 
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à  charrtiere  ;  c'eft  alors  qu'on  arrondit  fa  tige ,  qu'on  creufe  fa  tuyère  atec  ua 
cylindre  de  cuivre  :  une  autre  pare  les  rainures.  La  pipe  eft  Ufiee  ,  fe  feche, 
puis  on  la  met  cuire  pendant  quatorze  heures  dans  un  fourneau ,  dont  l'intérieur 
eft  en  cône.  On  verfe  fur  ces  pipes  d'autres  pipes  brifçes  &  réduites  enûble: 
ces  débris  leur  fervent  de  bain  pendant  la  cuite. 

Terre  a  porcelaine,  Marga  porcellana.  Çeft  communément  une  forte  de 
terre  à  argile  rarement  pure ,  très-fouvent  mélangée  ,  &  dans  laquelle  l'argjle 
eft  la  partie  dominante  :  elle  eft  grisâtre  ou  blanchâtre,  fort  légère,  molle  au 
toucher ,  quelquefois  compaâe  fit  dure.  L'aétion  du  feu  la  change  en  un  verre 
demi  -  tranfparent ,  foncé  &  bleuâtre  :  ainfi  cette  terre  qui  eft  compoféc  , 
s'endurcit  d'abord  dans  le  feu,  &  finit  par  s'y  vitrifier  à  demi,  à raifon de  ces 
mélanges.  Au  refte,  il  eft  difficile  d'affigner  un  caraâere  confiant  à  la  «mi 
'  porcelaine ,  en  ce  que  des  terres  de  différente  nature  &  non  vitrifiables ,  prifes 
féparément ,  acquièrent  la  propriété  de  fe  vitrifier  lorsqu'on  les  a  mélangées. 
Nous  dirons  feulement  qu'une  bonne  urre  à  porcelaine  ne  doit  éprouver  au 
feu  qu'une  demi-vitrification  entre  l'état  de  cette  cuite  &  celui  du  verre.  Voytt 
ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot  Vases,  &  C article  Kaolin  ,  méma 
celui  de  Petun-tse. 

Terre  de  Portugal.  Nom  donné  à  un  bol  rouge.  Voyez  Bol. 
Terre  a  Potier,  Terra  jigulina.  Voyez  à  r article  Argile. 
Terre  pourrie.  Voye\  Pierre  pourrie. 
Terre  de  Pouzzol.  Koyt{  Pozzolane. 

Terre  primitive  ou  ancienne  ,  Terra  primogenea  aut  antediluviaaa,  Voyei 
Terre  vierge. 

ê 

Terre  rouge  ,  ou  rouge  de  Montagne.  Voye^  à  t article  Ochre. 

Terre  rubrique,  Terra  rubrka.  On  en  trouve  en  France,  en  Efpagne&ea 
Angleterre.  La  meilleure  nous  venojr  autrefois  de  l'Arménie  ,  de  la  Grèce, <k 
l'Egypte  &  de  Sinope.  C'eft  cette  terre  rouge  ,  qui  eft  plus  connue  fous  le 
nom  de  crayon  rouge  :  Voyez  ce  mou  Ce  font  les  Anglois  qui  pulvérifent  cette 
terre  rouge ,  l'incorporent  avec  une  eau  gommée ,  fie  en  font  les  crayons  les 
plus  fins. 

Terre  de  Samos  ou  Terre  Samienne  ,  Terra  Samia.  Terre  dont  tes 
Anciens  fe  fervoient  en  Médecine  fie  en  Peinture  comme  de  la  terre  dt  Ltmnot. 
Cette  terre  eft  argilcufe,  denfe,  pefante  ,  onûueufe  ,  tantôt  blanche  &  tantôt 
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grîfe  :  c'eft  une  efpece  de  terre  à  pipe  :  Voyez  ce  mot.  La  ttrrt  érctrienne  des 
Anciens  ,  que  Ton  faifoit  venir  de  l'Ifle  Eubée  ,  avoit  la  même  propriété  que 
la  terre  de  Samos  &  de  Lemnos. 

TERRE  savonneuse  ou  Smectite,  Terra  faponaria.  Le  fmecTts  ou  la  terre 
favonneufe  dont  parle  Wormius  ,  fe  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de  l'Iflc 
Swe&is  :  la  couleur  en  eft  variée:  fes  propriétés  confident  à  dégraifler  plus  ou 
moins  bien  les  étoffes.  Celle  que  Ton  appelle  terre  à  foulon  eft  aufli  de  cette 
nature  :  elle  eft  d'un  vert  ~  jaunâtre ,  ou  d'un  rouge  marbré  de  blanc.  Celle 
qui  vient  de  l'Ifle  de  Cornouaille  porte  quelquefois  le  nom  de  une  cimolée  graffe: 
elle  eft  d'un  blanc  cendre.  Il  en  vient^  du  môme  endroit  fous  le  nom  de  terre 
noire  de  Tripoli  :  elle  eft  un  peu  noirâfre.  Le  fmeUis  des  Ifles  de  Feroë  ou  de 
l'Ifle  de  Fer  eft  aflez  dur,  vert,  tendre,  Une  efpece  de  cendrée  de  Tournai  eft  une 
faufle  fmeHite ,  qui  devient  quelquefois  au  feu  d'un  blanc  merveilleux.  La  vraie 
pierre  ou  terre  favonneufe  ou  f/ne3ite ,  a  plus  fenfiblement  que  la  terre  à  foulon 
toutes  les  propriétés  mécaniques  ,  même  le  goût  ,  &  tous  les  caraôeres  du  • 
favon  ;  elle  ne  produit  aucun  mouvement  d'effervefeence  avec  les  acides  :  elle 
fe  délaye,  fe  diflbut  dans  Peau,  s'y  tient  également  fufpendue  par-tout,  &  la 
fait  moufler  :  elle  eft  toujours  en  mafle ,  grafle  au  toucher  ,  marbrée  &  rarement 
feuilletée  :  telle  eft  celle  qu'on  trouve  en  Suéde ,  en  Angleterre ,  à  Plombières 
en  France.  Il  nous  en  vient  aufli  de  la  même  efpece  de  Sicile,  de  Rome  ,  de 
X^îaples  &  de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favonneufes  Çt  à  foulon  :  ils  s'en 
fervent  pour  nettoyer  le  linge  ;  les  Cardeurs  de  laine  font  ceux  qui  en  font 
le  plus  grand  ufage.  La  terre  favonneufe  de  Smyrne  eft  le  natron.  Voyez  ce  mot 
&  Y  article  Terre  a  foulon. 

Terre  sigillée  ,  Terra  ftgillata.  C'eft  une  terre  bolaire  détrempée,  enfuite 
formée  en  paftilles ,  &  marquée  d'un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite 
de  Saint- Paul,  ou  de  Malthey  ou  de  terre  de  Conjlantinople  ,  à  l'efpece  dont  la 
couleur  tire  fur  celle  de  la  chair.  Confultei  notre  Minéralogie,  Tom.  I,  Voyez 
aufli  ce  que  nous  en  avons  dit  à  V article  Bol  de  ce  Dictionnaire. 

Terre  de  Smyrne.  C'eft  le  natron*  Voyez  ce  mot. 

Terre  a  sucre.  C'eft  une  argile  blanche,  fçy'î  Argile. 

Terre  sulfureuse  ,  Terra  fulphurea.  Elle  a  une  couleur  verte-grisâtre  :  elle 
Venflamme  facilement  ;  mais  elle  eft  difficile  à  fe  liquéfier  fi  elle  eft  pyriteufe. 

Terre  DE  Synope,  Terra  Synopica.  Terre  bolaire,  ochracée  &  d'un  rouge- 
brun  ,  qu'on  tiroit  autrefois  de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftribuoit  à 
Tom*  FIL  E  e  e  e  e 
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Rome  une  grande  quantité  pour  les  Arts  :  c'eft  en  quelque  forte  le  Rdrica 
fabrilis  des  Auteurs  ,  ou  la  fanguine,  appelée  le  crayon  rouge  des  Auteurs,  & 
terre  rubrique. 

Terre -tourbe  ou  Terre  tourbeuse,  Terra  turfacea.  Ceft  lanwfcde 
médiocre  qualité.  Voyt\  f article  Tourbe. 

Terre  -  tourbe  bitumineuse  ,  Terra  bituminofa  turfacea.  Des  Auteurs 
donnent  ce  nom  à  une  terre  noire-brunâtre  &  inflammable ,  laquelle  fe  trouve, 
dit-on,  près  du  village  de  Saint-Barthelemi ,  environ  à  trois  lieues  de  Grenoble  : 
elle  eft  comme  grénelée,  fort  tenace  &  extenfible  :  on  en  trouve  auffi  en  Suiffe, 
près  de  Zurich.  , 

Terre  tremblante  ,  Terra  tremulans.  On  donne  ce  nom  à  des  terrains 
mous ,  très-poreux ,  comme  élaftiques  fous  le  pas  de  lTiomme ,  &  compofés  de 
rofeaux  &  de  plantes  mêlées  de  terre.  On  trouve  des  prairies  à  terre  tremblote 
au-deffus  de  tous  les  endroits  qui  renferment  de  la  tourbe  :  on  y  fait  entrer 
facilement  des  bâtons ,  &c. 

Terre  tuffiere  ,  Terra  topkacea.  Terre  qui  approche  du  tuf  :  elle  cft  fort 
maigre,  très-ingrate;  il  eft  difficile  de  l'améliorer  pour  le  jardinage.  Voyefixx* 

Terre  végétale  :  Voyez^  Humus.  La  terre  des  vallées  eft  une  efpece  3e 
tourbe*  Voyez  et  mot. 

Terre  de  Venise.  Ceft  une  très-belle  ockre  rouge  ,  fort  fine  ,  &  bonne 
en  peinture.  Voy*\  Ochre. 

■ 

Terre  verte  de  Vérone  ,  Terra  v'mdis  Veronenfis.  On  la  trouve  par 
couches  en  grands  morceaux  plats ,  qui  ont  jufques  à  quatre  &  cinq  pieds  de 
diamètre:  on  les  divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la  carrière,  ce  qui 
fait  qu'on  nous  l'apporte  en  pièces  de  différentes  groffeurs.  Nous  avons  parlé  de 
cette  terre ,  qui  donne  un  vert  durable  en  peinture,  à  la  fuite  du  mot  Ochre. 

M.  dt  la  Follie ,  de  Y  Académie  de  Routn ,  a  fait  l'examen  d'une  terre  w* 
que  l'on  trouve  en  abondance  aux  environs  de  Pont-Audemer  en  Normandie: 
cette  terre  verte  offre  au  premier  coup  d'œil  le  tiffu  d'une  mine  dt  cuivre  foy^ 
En  effet ,  on  y  apperçoit  diftinâement  un  précipité  vert ,  mélangé  avec  de  p=tits 
grains  de  quart\  ;  mais  d'après  quelques  expériences ,  l'illufion  cette ,  &  Ton 
ne  voit  dans  cette  terre  qu'un  mélange  de  fer  très  -  phlogiftiqué  ,  de  Xàk 
yitriolique  &  trois  efpeces  de  terre  ,  une  vimfiable ,  une  calcaire ,  une  argiuvft. 
On  y  trouve  auffi  de  la  pyrite  martiale  jaune  :  l'alkali  volatil  n'ayant  point 
changé  en  bleu  cette  terre ,  indique  qu'il  n'y  a  point  de  cuivre  :  calcinée  au 
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feu,  elle  devient  rouge  ou  jaune,  (Vivant  le  degré  &  la  durée  delà  chaleur: 
arrofée  d'acide  nitreux ,  elle  s'eft  dùToute  en  petites  parties  ;  &  cette  di Ablution 
ayant  été  expofée  à  l'air  pendant  quelques  jours ,  enfuite  décantée ,  puis  mêlée 
avec  autant  d'eau  commune ,  &  enfin  d'eau  de  i'oude  ,  ce  mélange  eft  devenu 
jaune  ,  enfuite  rouge ,  puis  vert ,  &  a  paffé  au  bleu  ;  ce  bleu  s'eft  précipité 
&  a  formé  un  bleu  de  Pruffe  très-beau.  Les  pyrites  que  contient  cette  terre , 
traitées  feules ,  n'ont  fourni  qu'une  oehre  jaune.  Il  eft  donc  confiant,  dit  M.  de 
la  FoUie,  que  la  terre  verte  de  Pont-Auderaer  ne  doit  elle-même  fa  couleur  qu'au 
bleu  de  Pruffe  qu'elle  contient  ,  &  par  conféquent  au  fer  phlog'tftiqué  uni  à 
d'autres  portions  de  fer  moins  phlogiftiquées  ,  &  de  couleur  jaune. 

En  confidérant  cette  formation  de  couleur  que  prefente  la  Nature  dans  cette 
terre  ,  &  connoiflant  quel  en  eft  le  principe  ,  ne  peut-on  pas  préfumer  avec 
plus  d'évidence ,  dit  le  même  Obfervateur ,  que  cette  belle  couleur  verte  de 
toutes  les  plantes ,  &  même  les  autres  couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que 
le  réfultat  de  précipités  ferrugineux  ?  On  fera  moins  étonné  que  ces  précipités 
puiflfent  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs  ,  en  obfervant  que  toutes  les 
teintures  qui  font  elles  -  mêmes  pour  la  plupart  des  précipités  ferrugineux  , 
entrent  dans  des  pores  très  -  étroits  :  la  méthode  pratiquée  en  grand  pour 
teindre  avec  le  fer  phlogiftiqué  &  précipité  (  ou  le  bleu  de  Pruffe  )  les  matières 
végétales  en  couleur  bleue  d*outremer,  en  eft  un  exemple.  Nous  avons  dit  à 
V article  Ochre  que  les  fubftances  métalliques  qui  fubiflent  la  vitriolifation 
offrent  différentes  nuances  entre  elles.  Il  y  a  plus  ;  une  feule  de  ces  fubftances 
métalliques  offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes  ,  fuivant  la  nature  des 
menftrues  qui  l'auront  attaquée.  Ce  jeu  chimique  connu  des  Phyficiens  peut 
avoir  lieu  dans  le  laboratoire  de  la  Nature ,  &  préfenter  à  l'homme  des  fubftances 
auffi  variées  par  la  couleur  que  par  les  propriétés  ,  &c.  Confulte{  le  Mémoire  de 
M.  de  la  Follie,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfaue  &  d'ffijloire  Naturelle,  mois 
de  Novembre  1774  ,  pag.  349. 

Terre  veule.  Sorte  de  terre  où  les  plantes  ne  peuvent  prendre  racine,  parce' 
qu'elle  eft  trop  légère  ;  on  l'amende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu'une  terre 
eft  amendée  y  quand  elle  a  été  plufieurs  fois  labourée  fie  fumée  ,  à  deflein  d'en 
corriger  les  mauvaifes  qualités  &C  de  la  rendre  propre  à  recevoir  certains 
enfemencemens  ou  plantations.  La  terre  rapportée  fe  dit  d'une  bonne  terre  qu'on 
met  dans  les  endroits  d'où  l'on  a  ôté  la  mauvaife. 

La  terre  eft  repofée  quand  elle  a  été  deux  ans  en  jachère  ;  enfin  elle  eft  ufée9 
quand  elle  a  travaillé  long-temps  fans  être  amendée.  II  y  a  cependant  des  terres 
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qui  ne  s'épuifent  prefque  jamais  ,  quoiqu'on  n'y  ait  fait  aucun  amendement  ; 
ce  font  celles  qui  font  mélangées  de  bonne  marne.  On  en  trouve  dans  pluliturs 
pays ,  dit  M.  Bourgeois  ,  fur-tout  en  Pologne  Ô£  en  Flandres  :  il  fuffit  de  les 
bien  labourer  pour  avoir  des  récoltes  très-abondantes. 

TERRE  VIERGE  ,  Terra  primogenea  ;  Terra  antediluviana.  Se  dit  d'une  terre 
primitive  qui  eft  encore  dans  fon  état  naturel ,  que  l'on  n'a  point  tranfportée , 
&  qui  n'a  fouffert  le  mélange  d'aucuns  corps  étrangers.  Cette  terre  homogène 
&  élémentaire,  s'il  en  exifte,  doit  être  très-rare ,  &  ne  fe  trouver, dans  notre 
globe ,  qu'à  des  profondeurs  très  -  confidérables  :  Voyc[  r  article  Terre.  Cette 
môme  terre  fimple  &  dure  doit  pofféder ,  dans  le  degré  le  plus  éœinent ,  la 
propriété  de  réfuler  à  la  puiûance  du  feu  &  à  celle  des  acides. 

Terre  a  vigne.  On  donne  ce  nom  a  Yampelite  &  au  crayon  noir  :  Voyex 
tes  mots.  La  terre  propre  à  la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre , 
feche  ,  (huée  en  pente,  &  mélangée  de  petits  cailloux  ou  de  pierres  à  fuûL  t'eytr 
VarùcU  Vigne. 

Terre  vitrifiable  ,  Terra  vitre/cens.  M.  le  Docteur  Darcet  a  fait  un  travail 
fuivt  fur  la  nature  des  terres  &  des  pierres.  Il  réfulte  de  fes  obfervations ,  lues 
à  Y  Académie  des  Sciences ,  que  la  plupart  des  corps  regardes  comme  apyres , 
réfraâaires  ,  non  fufîbles  par  eux-mêmes  ,  font  exactement  vitrifiables  &  fans 
addition;  tels  (ont  les  gypfts,  les  fclénitcs ,  la  pierre  de  Bologne ,  la  pierre  à  chaux 
de  marbre  ,  les  fialacTitcs  calcaires ,  Tes  fpaths ,  les  marnes ,  les  argiles  colorées , 
le  tripoli  ,  la  craie  de  Briançon  ,  le  mica  ,  Yardoife  ,  les  fables  fpaiheux ,  les 
granités,  Y  amiante  r  la  pierre  ponce  &  les  laves.  Il  n'y  a  que  le  crifial  de  nde, 
les  grès  à  paver,  le  fdex ,  le  nihil  album  minérale ,  le  quart^  ,  la  pierre  à  [huile 
de  Turquie ,  le  caillou  dAlcnçon  ,  &  tous  les  cailloux  en  général ,  qui  n'ont  rrçu 
aucune  altération ,  quoique  expofés  à  la  plus  grande  violence  du  feu  technique» 

Nous  avons  lu  &  relu  avec  beaucoup  d'attention  les  expériences  faites  par 
M.  Darcet  :  elles  font  très- importantes ,  &  nous  rendons  avec  bien  du  pîatfa 
hommage  à  leur  Auteur.  Nous  convenons  que  la  diftribution  adoptée  jufqu'â  ce 
jour  par  les  Naturalises  &  les  Chinùftes  eft,  rigoureufement  parlant,  fautive; 
ainfi  il  n'y  a  plus  que  deux  ordres  de  terres  &  pierres  ,  les  apyres  &  !" 
vitrifiables  :  il  feroit  feulement  à  déûrer  qu'on  trouvât  le  moyen  de  déterminer 
extérieurement  celles  qui  font  fufîbles  r  fans  avoir  recours  à  la  puiûance  d'un 
feu  fotrvent  très-confidérable ,  difpendieux  &  embarrafiant  :  au  refte  ,  il  paroît 
que  les  pierres  qui  font  inrufibles  par  elles  -  mêmes  ,  font  prefque  toutes 
ignefeentes ,  c'«û-»-diie  >  qu'elles  font  feu  avec  le  briquet  :  ces  pierres  doivetf 
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être  dures  &  affez  homogènes.  Quant  aux  terres  femblablement  infufibles,  il  y 
en  a  très-peu:  elles  doivent  être  très-blanches  ,  fans  mélange,  fans  confiftance 
&  de  la  nature  des  argiles  pures.  Après  cette  connouTance  acquife  ,  obfervez 
que  toutes  les  pierres  calcinables  ,  ou  fe  réduifent  en  poudre  au  feuordinaiie 
comme  les  gypfa  ,  ou  font  effervefcence  avec  les  acides  comme  les  chaux  de 
marbre  impur,  ou  s'endurciffent  beaucoup  au  feu  comme  les fubftances  argileufes 
colorées  &  mélangées  ,  ou  qui  font  dures  ,  ignefeentes  en  partie ,  mais  compofées 
&  agrégées  comme  les  granités  ,  les  porphyres  ,  les  poudingue:  ,  &c.  Cette 
diftinflion  conftitue  quatre  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres  ,  leurs  efpeces 
très-diftinÛes  ,  &  qui  forment  la  clafle  des  Pierres  fufibles  :  celles  qui  font 
Amples  &  ignefeentes  compofent  l'ordre  ou  le  genre  des  Pierres  infufibles.  Alors 
vous  aurez  le  tableau  d'une  nouvelle  divifion  :  c'eft  même  -celle  que  ,  pour 
quelques  raifons  particulières  ,  nous  avons  déjà  adoptée  en  partie  dans  nos 
Démonftrations  Lithologiques.  Ce  fyfteme  ,  fortifié  par  les  expériences  de 
M.  Darcet ,  fera  développé  dans  nos  Êlêmtns  tPHifioire  Naturelle ,  que  nous  nous 
propofons  de  rendre  publics.  Voycz^  maintenant  C article  Pierres. 

Terre  vitriolique,  Terra  vitriolica.  On  donne  ce  nom  au  produit  d'une 
pyrite  fulfureufe  ,  tombée  en  efflorefeence  ,  &  quelquefois  aux  efpeces  de 
caUhitis  :  il  y  a  auffi  la  terre  du  vitriol  de  fer  ,  celle  du  vitriol  de  cuivre ,  &c 
Voye\  tarticle  Vitriol. 

Dans  le  Beauvoifis  en  France  eft  une  efpece  de  terre  que  l'on  regarde  , 
mais  à  tort ,  comme  une  véritable  tourbe  ou  houille  tourbtufe  ;  on  la  brûle  à 
l'air  libre  pour  en  obtenir  les  cendres  ,  que  l'on  jette  fur  les  terres  de  culture 
pour  les  fertilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient  beaucoup  de  vitriol 
martial:  on  peut  même  la  regarder  comme  une  terre pyriteufe  {Terra pyritacea^ 
une  mine  de  vitriol  de  fer  terreufe  ;  &  des  Cultivateurs  ont  obfervé  qu'en  la 
jetant  dans  fon  état  de  nature  fur  des  terres  labourables  ,  celles-ci  fe  deffechent , 
ie  brûlent  &  ne  produisent  rien  ou  peu  de  chofe.  S'il  eft  vrai,  comme  quelques-uns 
Ta  (Turent ,  que  cette  terre  vitriolico- tourbeufe  devient  propre  à  l'engrais  des  terres 
quand  la  combuftion  en  a  été  faite ,  il  faut  donc  admettre  que  l'aftion  du  feu 
dénature  fes  principes,  en  la  réduifant  dans  l'état  de  cendres. 

Nous  difons  que  cette  terre  pyriteufe  des  environs  de  Beauvais  eft  en  certains 
endroits  abondante  en  vitriol  ;  ce  fel  minéral  y  eft  même  tout  formé  :  on  le 
trouve  difperfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre  grenelée ,  pefante  ,  comme 
charbonneufe ,  tachetée  d'ochre  noire-rougeâtre  :  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent 
quand  on  la  brûle ,  même  à  l'air  libre ,  ont  une  odeur  puante ,  fuffocante ,  en 
lin  mot  nuifible  à  tous  les  corps  organiques  tant  animaux  que  végétaux. 
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Plufieurs  habitans  de  la  paroiffe  Saint-Paul  ont  été  tellement  incommodés  de  «s 
exhalailbns ,  qu'ils  fe  font  déterminés  d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  police  de 
Beauvais ,  &  on  n'a  permis  d'en  brûler  qu'en  hiver. 

J'ai  fournis  à  l'anaiyfe  plufieurs  échantillons  de  cette  terre  vitriolique ,  dont 
la  faveur  eft  très-ftyptique  :  plufieurs  morceaux  font  difpofés  par  couches,  & 
on  les  prendroit  au  premier  coup  d'œil  pour  une  mine  de  charbon  vitriolifée. 
Ces  morceaux  étant  féchés,  fe  divifent  en  fragmens  irréguliers;  on  y  diftingue 
facilement  les  parties  luifantes  :  plufieurs  de  ces  échantillons  ont  été  coupés 
dans  la  minière  ,  à  la  bêche  ;  d'autres  font  dans  l'état  d'une  poudre  groffiere 
ou  en  grumeaux  :  cette  dernière  forte  s'échauffe  peu  dans  le  feu.  L'efpece  qui 
eft  compacte ,  paroît  s'y  embrafer  entièrement ,  mais  fans  s'enflammer  &  fans 
exhaler  une  fumée  épaiffe  comme  la  plupart  des  charbons  minéraux  ;  on  y 
reconnoît  feulement  l'odeur  fuifocante  du  fourre  en  combuftion  :  retirée  du  feu, 
elle  paroît  encore  embrafée  pendant  quelque  temps ,  ck  offre  enfin  comme  une 
terre  de  cokothar  rouge ,  qui  alors  n'a  plus  de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de 
cette  terre  vitrîolique ,  qui  n'eft  point  magnétique ,  mifes  dans  une  capfule  de 
verre  &  expofées  dans  une  cave  humide  pendant  huit  jours  ,  ont  augmenté 
d'un  gros  en  pefanteur ,  &  la  liqueur  d'un  thermomètre  qui  y  étoit  plongé,  a 
monté  fenfiblement ,  fur-tout  à  l'inftant  oîi  quelques  parties  fubifToient  la  vitrio- 
lifation.  J'en  ai  obtenu  par  la  diffolution  &  la  filtration  une  liqueur  brunâtre 
d'un  goût  atramentaire ,  &  qui  m'a  donné  aufli-tôt  avec  un  peu  de  noix  de  galle 
râpée  une  véritable  encre.  Une  barre  de  fer  polie  ,  trempée  dans  la  fimple 
diffolution  de  cette  terre  vitrîolique  ,  n'a  offert  prefque  aucun  indice  de  cuivre 
de  cémentation,  &  il  ne  s'eft  point  précipité  de  terre  blanche;  preuve  qu'il  n'y 
a  point  d'alun  &  peu  ou  point  de  cuivre.  En  effet  ,  l'alkali  volatil  que  j'ai 
verfé  dans  une  autre  portion  de  la  diffolution  vitriolique  étendue  dans  une  plus 
grande  quantité  d'eau,  n'eft  point  devenue  bleuâtre:  le  furplus  de  la  diffolution 
mis  à  évaporer ,  a  fourni  environ  un  tiers  du  poids  de  la  terre  de  beaux  crifhux 
rhomboïdaux  d'un  vitriol  vert  ou  martial.  Enfin  il  m'a  paru  que  la.  terre  viml'u}» 
des  environs  de  Beauvais,  qiù  peut  mériter  l'attention  du  Gouvernement  par 
rapport  à  la  quantité  de  fon  fel  minéral ,  qui  eft  d'un  grand  ufage  en  teinture» 
eft  ainfi  minéralifée  par  la  déeompofition  des  pyrites  fulfureufes  &  martialei 
qui  doivent  y  exifter  auparavant  ;  qu'elle  contient  une  petite  portion  d'un 
bitume  formé  par  de  l'acide  vitriolique  uni  à  une  terre  tourbeufe  ,  très-graffe  5c 
inflammable.  Cette  terre  m'a  fourni  à  la  diftillation  un  peu  de  pétrole ,  précédée 
de  vapeurs  en  parties  volatiles ,  mais  qui  ont  été  promptement  abforbées  par 
l'eau  que  j'avois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le  récipient.  La  terre  lefCvec 
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plusieurs  fois  &  defféchée,  brûle  encore  dans  U  feu%  n'a  prefque  plus  d'odeur, 
&  ne  paroît  pas  devoir  nuire  à  la  fanté  :  telle  eft  la  bafe  analytique  d'un 
Mémoire  circonftancié  que  j'ai  lu  en  1769  ,  à  la  Société  Royale  d'Agriculture 
de  Paris  ,  &  depuis  à  quantité  de  Citoyens. 

On  trouve  aufli  dans  le  Journal  de  Phyjîque  ,  &c.  par  M.  C  Abbé  Rozier  , 
mois  d'Octobre  ,  pag.  330  ,  une  Lettre  fur  les  tourbes  du  Beauvoifis  &  fur 

U  vitriol  quon  en  retire ,  par  M.  Brijfon ,  Infpefteur  du  Commerce  &  des  Manu- 
factures à  Lyon.  Cet  Obfervateur  dit  que  près  de  ces  tourbières  fe  trouvent 
«les  fontaines  d'eaux  minérales  chargées  de  fer ,  dont  on  a  confeillé  l'ufage  avec 
fuccès  en  plufîeurs  circonftances.  Dans  les  prés  bas  &  humides  ,  à  une  lieue 
à  l'Oueft  de  Beauvais  ,  fe  trouvent  à  la  furface  ,  des  terres  légères  qui  ont 
véritablement  la  couleur  &  le  tiffu  d'un  feutre  ou  de  la  tourbe  :  on  y  diftingue 
des  débris  de  plantes  ,  feuilles  ,  filamens  ,  racines  ,  môme  des  morceaux  de 
charbon  de  bois  ;  il  y  en  a  qui  étant  allumées ,  produifent  une  chaleur  dont 
l'intenfité  eft  plus  forte  que  celle  des  tourbes  ordinaires  :  les  grilles  ,  les  fourneaux 
&  les  chaudières  en  font  promptement  corrodées.  Il  paroît  qu'il  y  a  aux  environs 
de  Beauvais  des  tourbes  corrodantes  ou  vitriotiques,  &  d'autres  qui  font  Amplement 
combujlibles  ;  ces  dernières  contiennent  feules  des  débris  de  végétaux.  Deux 
Manufactures  établies  aujourd'hui  près  de  Beauvais  fourniffent  enfemble  ,  dit-on , 
deux  à  trois  milliers  par  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol  martial  tiré  des 
tourbes  corrodantes.  , 

M.  Monnet  a  configné  aufli  dans  le  Journal  de  Phyjîque  cité  ci-deflits  ,  Février 
tyyS ,  un  Mémoire  fur  la  terre  pyriteufe  qui  fe  trouve  en  Picardie  &  dans  le 
Soitfonnois ,  &  fur  les  moyens  d'établir  des  Fabriques  de  vitriol  avec  cette  matière. 

Terreau  ou  Terrot  ou  Terre  franche,  Humus  atra:  (  terre  franche  eft: 
une  expreflion  trop  vague.  Elle  femble  préfenter  à  l'idée  une  terre  neuve  & 
primitive  ).  Le  terreau  des  Cultivateurs  eft  une  terre  d'un  noir- jaunâtre,  commu- 
nément graveleufe  ,  poreufe ,  friable  &  un  peu  gratTe  :  dans  l'eau  elle  fe  gonfle  , 
on  peut  la  pétrir  en  quelque  forte;  mais  defféchée  elle  ne  conferve  ni  dureté, 
ni  liaifon  :  elle  fouffre  un  degré  de  feu  aflez  violent  fans  fe  vitrifier  ,  ni  fe 
calciner  ;  quelquefois  elle  s'y  embrafe ,  y  devient  blanche  ,  ou  y  reçoit  des 
nuances  de  couleurs  ,  dont  l'intenftté  &  les  propriétés  font  le  réfultat  de  fes 
parties  constituantes  :  elle  ne  fait  point  d'effervefeence  avec  les  acides. 

Le  terreau  naturel  eft ,  ainfi  que  le  gazon ,  cette  terre  qui  fert  d'enveloppe 
à  notre  globe ,  (  excepté  tout  ce  qui  eft  couvert  par  les  eaux  )  ;  elle  en  couvre 
la  furface  jufqu'à  demi-pied  d'épaiffeur  ou  environ  :  elle  eft  formée  en  grande 
partie  par  la  décompolition  journalière  &  locale  des  fubftances  propres  à  d'autres 
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règnes  ,  communément  par  la  pourriture  des  végétaux  l  quelquefois  par  la 
dcftrucVion  des  animaux.  Ces  terres  font  en  général  très-propres  à  la  végétation, 
lorfqu'elles  font  en  plaine;  car  fi  elles  font  en  pente  le  long  d'un  coteau, elles 
fe  fechent  bientôt  ;  mais  fi  le  terreau  fe  trouve  dans  un  bas-fond  ,  alors  Tean 
qui  a  amené  les  débris  des  végétaux  &  des  animaux  ,  venant  à  fe  retirer,  il 
réfulte  de  ce  mélange  une  terre  qui  augmente  tous  les  jours  en  qualité  ,  en 
épaifleur  ou  profondeur,  &  parte  peu  à  peu  à  l'état  de  glaife  ,  ou  d'argile  s'il 
y  a  du  fable. 

Wooiward  &  Scheuch^er  ont  prétendu  que  la  fertilité  du  globe  antédiluvien 
étoit  due  à  une  femblable  couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs 
aflure  qu'on  trouve  au  fommet  des  Alpes  (  oit  aucune  plante  ne  végète  à 
caufe  des  vents ,  du  froid  &  de  la  fubtilité  de  l'air  )  un  terreau  noir  qui  paroit 
homogène;  il  lui  attribue  trois  propriétés  :  i.°  d'avoir  plus  d'élafticité,  &  d'être 
plus  fufceptible  d'extenfion  :  i.°  de  n'être  point  du  tout  vitrifîable  :  3.0  de  paroîtie 
au  microfcope  comprfé  de  parties  égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  Monde ,  ou  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  le  déluge  par  l'accroiflement  annuel  du  terreau  végétal. 
On  a  choifi  pour  cela  des  lieux  déferts  :  on  a  fuppofé  cet  accroiflement  d'un 
quart  de  pouce  par  fiecle  ,  &  en  fuppofant  aufli  que  la  profondeur  de  cette 
efpece  de  terre  eft  de  huit  pouces  (  il  y  a  des  endroits  où  il  y  en  a  dix  ) ,  cela 
donneroit  trois  mille  deux  cents  ou  quatre  mille  ans  depuis  cette  cataflrophe. 

Il  eft  impoftible  que  les  terreaux  foient  conftamraent  les  mêmes  par-tout  :  leur 
expofition ,  leur  fituation ,  les  différentes  matières  qui  peuvent  les  former ,  les 
travaux  que  les  hommes  &  les  brutes  y  emploient ,  tout  concourt  à  en  changer 
la  nature  &  les  propriétés  :  néanmoins  on  ne  diftingue  que  deux  véritables 
efpeces  de  terreaux  3  l*un  qui  réfulte  des  végétaux  pourris ,  &  l'autre  d'animaux 
détruits  aufli  par  la  putréfaction,  (  l'un  &  l'autre  participant  toujours  de  beaucoup 
de  terre  plus  ou  moins  pure  )  ;  les  autres  efpeces  ne  font  que  des  modifications 
de  leur  mélange  :  les  tourbes  font  aufli  des  efpeces  de  umaux,  ainfi  que  U 
terre  des  cimetières ,  des  gibets  &  des  voiries. 

Le  terreau ,  félon  le  langage  des  Jardiniers  ,  eft  un  vieux  fumier  entièrement 
pourri ,  ufé  &  changé  en  une  efpece  de  terre  noire.  Ils  s'en  fervent  pour  faire 
des  couches  dans  les  potagers  ,  afin  de  fertilifer  leurs  terres  &  d'avancer  la 
végétation  de  leurs  plantes  &  de  leurs  légumes.  Les  Fleuriftes,  dit  M.  Bourgeois , 
font  aufli  un  grand  ufage  du  terreau ,  qu'ils  préparent ,  en  mettant  dans  un 
creux  qu'ils  font  en  terre,  des  couches  alternatives  de  fumier  &  de  bonne  terre 
criblée ,  qu'on  mêle  de  temps  en  temps  lorfque  le  fumier  «ft  confumé. 
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Le  terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée  par  les  fumaifons  ;  elle  eft 
poreufe ,  légère  ,  &  très-propre  à  la  végétation  ;  les  végétaux  y  tracent  plus 
facilement,  &  y  pompent  mieux  leur  nourriture:  mais  il  y  a  du  choix  pour  la 
(ituation  du  terrain  &  la  bafe  même  du  terreau.  L'on  fait  bien  qu'un  terrain 
finie  à  l'adoffement  d'une  côte ,  eft  facilement  dépouillé  de  fa  partie  fécondante 
par  l'eau  de  pluie;  tout  au  contraire  de  celui  des  vallées,  où  l'eau  féjournant 
occafionne  la  pourriture  &c  la  fermentation  des  différens  végétaux  ;  ce  qui  produit 
de  la  tourbe  ,*  Voyez  ce  mot.  Un  terreau  fableux  n'a  pas  afî*ez  de  confiftance  ; 
mais  un  terreau  argileux  étouffe  le  grain  qu'on  y  feme.  Le  terreau  de  forêts  , 
qui  eft  compofé  de  feuilles  &  de  moufle  ,  eft  trop  limoneux  ;  cependant  il 
convient  fur  les  terres  maigres  des  pays  plats.  Voy*\  Us  articles  TERRE 
Labourable  ,  Marne  &  Landes. 

TERRETTE  ou  Lierre  terrestre.  Voye\  ce  mot. 

TERSINE.  Oifeau  du  genre  du  Cotinga ,  indiqué  par  Linnctus ,  dans  la  treizième 
Edition  du  Syjl.  Nat. ,  p.  20$  ;  Ampclis  nitida  cctrulia  ,  dorfo  nigro  ,  ab  domine 
albo  Jlavefccnte  ;  Ter/a.  On  ignore  le  lieu  où  fe  trouve  cet  oifeau, 

TERTIANA1RE,  Foye\  Toque, 

TERTRE  ,  Tumulus.  Eminence  au  milieu  d'une  plaine  ,  en  forme  <Piw 
monticule  qui  eft  détaché  des  côtes  voifines.  roy<j  Côte  6-  Montagne. 

TEST ,  Tcfla.  Se  dit  de  la  fubflance  dure  &  épaifle  qui  forme  le  corps 
d'une  coquille  ,  Voyez  ce  mot  &  celui  de  TestacÉes.  On  dit  le  tejl  d'une 
huître  &  le  tit  d'un  crabe.  Voyc{  Crustacees. 

TESTACÉES ,  Tejiaua  ou  .  Teftata.  Nom  claffique  donné  à  des  animaux  qui 
fe  renferment  &  quj  vivent  dans  des  coquilles  dures  qui  font  à  proprement  parler 
leurs  os  &  dont  les  couleurs  font  aufli  variées  que  les  figures.  Voye{  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  mot  Coquillage. 

On  peut  placer  parmi  les  tejlacies  les  vers  qui  fe  conftruifent  des  tuyaux, 
clans  l'intérieur  defquels  ils  fe  retirent ,  (  tuyaux  que  leurs  habitans  qui  en  font 
les  architectes  ,  agrandirent  à  mefure  qu'ils  croifïent  ,  &  qu'ils  ne  quittent 
jamais ,  )  &  qui  ne  changent  point  eux-mêmes  de  forme  pendant  leur  vie  ;  ce 
qui  les  diftingue  des  teignes  U  des  différens  vers  ou  larves  qui  fe  changent  en 
infectes.  On  ne  confidere  guère  ces  vers  à  tuyau  que  par  rapport  à  leurs 
ouvrages.  Ils  habitent  ou  feuls ,  ou  ils  fe  conftruifent ,  en  fe  réunifiant  ,  des 
tuyaux  qu'on  trouve  fouvent  en  grand  nombre  à  côté  les  uns  des  autres.  Ils 
attachent  leurs  tuyaux  à  des  çorps  folides  &  (tables,  &  ils  ne  changent  jamais 
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de  Heu  ;  ou  bien  ils  ne  les  fixent  point ,  &  ils  les  traînent  après  eux  vers  les 
endroits  où  ils  veulent  fe  tranfporter.  Enfin  leurs  tuyaux  font  ou  de  fortes 
parois ,  &  alors  ils  les  conftruifent  à  l'épreuve  du  contait  de  l'eau  ;  ou  ils  font 
frêles ,  &  ils  les  dirigent  à  travers  les  corps  qui  les  couvrent  &  les  défendent, 
tels  que  le  bois ,  le  fable  &  la  vafe.  De  là  les  diftindions ,  les  divifions  de  ces 
fortes  de  teftacées.  Confidu^  les  articles  Vers  de  Mer  appelés  vtrmiculùns , 
vers  rongeurs  de  digues,  &c. 

On  ne  peut  trop  le  répéter  :  on  ne  confidere  guère  dans  ces  différentes  efpeces 
de  vers  teftaùes  que  leurs  tuyaux.  Voici  la  manière  de  fe  les  procurer  k  de 
les  conferver.  S'ils  font  forts  &  folides ,  on  les  enlevé  feuls ,  on  en  retire  les 
vers ,  quand  ils  font  fort  gros  ,  de  la  même  manière  qu'on  retire  ceux  des 
coquilles  ;  fi  au  contraire  les  tuyaux  font  frêles  &  pouffés  à  travers  le  bois  ou  la 
pierre  ,  les  coquilles  mortes ,  ou  une  autre  fubftance  folide  ,  on  arrache  une 
partie  des  corps  même  qui  contiennent  les  tuyaux,  &  on  les  envoie  dans  leur 
matrice  pour  laquelle  on  prend  des  mcnagemens  fuivant  fa  fragilité.  Si  les 
tuyaux  enfin  font  grêles  &  conduits  à  travers  un  corps  fans  confiftance,  ou  mobile 
comme  le  fable,  la  vafe,  &c.  il  faut  les  raniaffer  avec  beaucoup  d'attention, 
&  remplacer  la  matière  dont  on  les  tire  ,  en  y  fubftituant  une  lubftance  qui 
puiffe  en  remplacer  l'effet  ;  c'eft  ce  qu'on  exécute  en  arrangeant  avec  du  coton 
ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boîtes.  Si  avec  les  tuyaux  on  veut  conferver  les 
animaux  qui  les  habitent  ,  il  faut  plonger  &  enfermer  le  tout  dans  une  liqueur 
fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux  comme  de  ceux  qui 
habitent  les  coquilles  :  les  Voyageurs  ne  les  recherchent  communément  que  par 
rapport  à  leur  dépouille  ,  c'eft-à-dire ,  à  leur  efpece  de  coquille:  en  erlêt,  ces 
animaux  fe  retirent  en  mourant  au  centre  de  leur  demeure  ;  la  liqueur  les 
deffeche  ;  ils  perdent  leur  forme  ;  de  mous  &  pulpeux  qu'ils  étoient ,  ils 
deviennent  cartilagineux  &  coriaces  ;  &  l'œil  même  d'un  Anatomirte  pourroif 
à  peine  en  retrouver  les  parties  différentes  après  les  avoir  amollies  ,  en  les 
faifant  tremper  long-temps  dans  de  l'eau  tiède.  Pour  bien  connoître  ces  animaux , 
il  faudrait  donc  les  obferver  vivans  :  nous  ne  pouvons  pas  les  faire  venir  vers 
nous,  il  faut  aller  à  eux  ;  &  les  deferiptions ,  accompagnées  de  deflins.fom 
les  feuls  moyens  de  les  faire  connoître  aux  autres;  mais  leurs  dépouilles  font 
faciles  à  conferver ,  &  les  couleurs  dont  elles  font  très-fouvent  embellies ,  la 
fingularité,  la  variété  de  leur  forme ,  ont  fait  attacher ,  prefque  dans  tous  les 
temps ,  un  affez  grand  prix  à  ces  dépouilles  qui  furvivent  à  l'être  auquel  elto 
ont  fervi  de  domicile, 
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Nous  avons  expofé  à  la  fin  de  Y  article  Coquillage  ,  quelques  détails  fur  la 
manière  de  pêcher,  de  ramaffer  les  coquilles  proprement  dites  &  de  lesencaiffer, 
pour  les  envoyer  dàns  des  pays  plus  ou  moins  éloignés  :  quoique  cet  objet 
qui  eft  de  pratique  ne  foit  pas  difficile  à  faifir  par  la  description,  je  crois 
cependant  devoir  en  rappeler  les  principaux  moyens  ,  &  même  en  ajouter 
d'autres ,  ou  qui  ne  fe  font  pas  préfentés  à  nos  idées  à  temps ,  ou  dont  nous 
n'avons  eu  connoiffance  que  depuis  l'impreifion  de  cet  article. 

Les  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  animal,  ou  renfermé  ,  ou  plus  ou 
moins  recouvert  d'une  coquille;  &  ces  coquillages,  fur-tout  ceux  de  mer,  ou 
font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres ,  ou  ils  rampent  fur  le  fable  &  la 
vafe  ,  s'y  meuvent  &  y  cheminent  comme  les  moules  ,  ou  ils  s'élèvent  à 
travers  la  maffe  des  eaux  ,  y  nagent  ou  flottent  à  fa  furface  ,  à  la  faveur 
de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  habite  gonfle  ou  déprime  à*  volonté  , 
comme  les  nautiles.  Parmi  ces  coquillages  uflacées ,  vivans  &  marins  ,  les  uns 
font  continuellement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  fes  flots;  d'autres 
fe  trouvent  dans  des  endroits  qu'elle  inonde  régulièrement  dans  le  temps  du 
flux.  Si  l'on  en  trouve  quelquefois  fur  la  grève  ,  ce  n'eft  qu'après  des  orages , 
de  fortes  tempêtes ,  des  coups  de  mer ,  dont  la  violence  les  a  arrachés  du  fond 
des  eaux  &  les  a  pouffes  loin  des  lieux  qui  leur  conviennent.  Les  coquilles , 
dont  l'animal  eft  mort  &  a  été  détruit ,  qui  ne  contiennent  plus  rien  ,  ou  ne 
renferment  que  des  corps  étrangers  ,  roulent ,  fur-tout  fi  elles  font  vides ,  au 
gré  incertain  des  flots ,  dont  elles  font  le  jouet  :  c'eft  ainfi  qu'une  grande 
quantité  de  ces  dépouilles  ,  &  fouvent  de  familles  différentes  ,  fe  trouvent 
dépofées  pêle-mêle  ,  &  que  par  la  fuite  des  temps  des  Observateurs  plus  ou 
moins  inftruits  venant  à  les  rencontrer  dans  des  endroits  affez  éloignés  de  la 
mer,  fe  livrent  aux  hypothefes  ,  aux  conjectures  fur  l'origine  de  ces  coquilles 
devenues  fojjiles  ;  Voyez  ce  mot.  Les  Navigateurs  inftruits  favent  que  la  mer  a 
un  mouvement  qui  tend  à  purger  continuellement  fon  fein  des  corps  inutiles 
qu'elle  contient  ;  elle  les  repouffe ,  les  accumule  &  les  laiffe  dépofés  fur  fes 
rivages.  C'eft  fur- tout  à  l'embouchure  des  rivières  qu'elle  a  coutume  de  former 
des  bancs  ,  des  lits  qui  ont  fouvent  plufieurs  toifes  de  profondeur  &  une 
étendue  proportionnée  en  fuperficie.  Ces  lits  de  coquilles  n'ont  quelquefois  pas 
fous  les  eaux  moins  de  profondeur ,  &  n'occupent  pas  moins  d'efpace  que  des 
montagnes  médiocres  fur  terre* 

Pour  avoir  des  coquilles  bien  confervées ,  il  ne  faut  pas  les  ramaffer  fur  la 
plage;  on  ne  doit  les  y  chercher  qu'après  de  violens  coups  de  mer;  car  alors 
on  en  peut  trouver  de  vivantes,  c'eû-à-dire  avec  leur  animal.  Pour  s'en 
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procurer  avec  abondance  &  en  rencontrer  des  efpeces  variées  J  il  faut  les 
chercher  en  mer  &  en  différens  parages.  Celles  qui  s'attachent  aux  rochers  ou 
qui  vivent  autour  de  leurs  bafes  ,  font  différentes  de  celles  qui  fe  plaifent  fur 
le  fable ,  &  celles  -  là  ne  font  pas  les  mêmes  qu'on  tire  de  la  vafe.  Nous  le 
répétons  :  il  faut  chercher  les  coquillages  fur  les  différens  fonds  ,  dans  les 
anfes ,  autour  des  promontoires  ,  parmi  les  rochers  fous  -  marins  ,  dans  leurs 
cavités  ,  fur  leurs  flancs ,  toujours  en  mer  &  non  fur  le  rivage  ou  la  grève. 
On  en  prend  plus  par  la  pêche  à  la  drague  ,  efpece  de  filet  qu'on  traine  au 
fond  de  la  mer ,  que  par  le  moyen  des  plongeurs.  11  n'eft  pas  difficile  de  retirer 
les  animaux  qui  habitent  les  coquilles ,  mais  on  doit  prendre  quelques  précautions 
pour  conferver  ces  dépouilles  offeufes. 

On  tranfporte  les  coquillages  qu'on  a  péchés  ,  à  fon  habitation  ;  on  les  met 
dans  de  l'eau  douce  fur  le  feu  ;  la  chaleur  fait  bientôt  périr  leurs  animaux  • 
alors  les  coquillages  qui  s'étoient  tenus  exactement  fermes  depuis  qu'on  les  aroiî 
péchés  ,  s'ouvrent  d'eux-mêmes  ,  &  à  défaut  on  peut  les  ouvrir  aifément  fans 
les  gâter  :  dès  que  les  animaux  font  morts  &  que  l'eau  a  refté  quelque  temps  fur 
le  feu ,  mais  fans  éprouver  une  forte  ébullition ,  on  retire  le  vafe  du  feu  ;  on 
prend  les  coquillages  les  uns  après  les  autres  :  fi  c'eft  une  efpece  univalve ,  on  a 
un  crochet  de  fer  pointu ,  on  l'enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ouverture ,  on 
faifit  avec  la  pointe  du  crochet  l'animal  ,  qui  fe  détache  &  s'enlere  très* 
aifément.  Si  c'eft  une  efpece  bivalve  ,  on  en  jette  facilement  l'arrimai  ,  en 
donnant  une  fecouffe  avec  les  mains  ,  qui  tiennent  les  deux  valves  ouvertes. 
A  mefure  qu'on  vide  ces  coquilles  ,  on  les  met  tremper  dans  de  1  eau  douce 
fraîche  ;  on  les  y  laide  baigner  pendant  plufieurs  jours  ,  en  la  renouvelant 
chaque  jour  ,  afin  de  la  dépouiller  entièrement  des  parties  falines  &  des 
pellicules  de  l'animal  qui  pourroient  y  être  reftées.  On  fait  fécher  ces  coquilles. 
Si  par  hafard  on  avoit  caffé  ou  détaché  la  charnière ,  le  cartilage  denfe  de 
celles  qui  font  bivalves  ,  &  même  le  cartilage  qui  réunit  les  pièces  des 
multivalves  (nous  exceptons  de  ces  dernières  les  ourjîns ,  Voyez  ce  moi),  il 
faudrait  contenir  les  pièces  dans  leur  pofition  naturelle,  avec  un  cordon  noué 
autour  de  la  coquille.  N'omettons  pas  de  dire  que  ceux  des  coquillages  univalves , 
dont  l'orifice  eft  bouché  par  une  pièce  qui  fouvent  eft  de  la  même  fubrtance 
&  que  l'on  nomme  opercule,  paroiffent  offrir  un  peu  plus  de  difficulté  à  les 
vider  ;  on  y  parvient  cependant  fans  peine  ,  car  en  penchant  ce  uqmB*? 
fartant  de  l'eau  chaude  ,  l'orifice  en  bas  ,  &  en  le  fecouant  ,  le  poids  de 
l'animal  &  celui  de  l'opercule  l'entraînent  alTez  pour  que  l'on  puiflè  en/uife 
introduire  un  crochet  de  fer  entre  la  coquille  &  l'opercule  qu'il  ne  faut  pas 
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perdre;  c'eft  ainfi  qu'on  en  retire  ranimai  :  on  a  foin  de  placer  l'opercule  à 
côté  de  fa  coquille  pendant  qu'elle  trempe  dans  de  l'eau  douce  &  fraîche  :  on 
doit  auflî  avoir  foin  ,  quand  on  les  fait  fécher,  d'adapter  l'opercule  à  l'orifice 
de  la  coquille  ;  on  les  fait  tenir  enfemble  avec  un  peu  d'eau  de  gomme 
Arabique. 

Nous  avons  dit  à  Yarticle  Coquillage  ,  que  la  plupart  des  coquilles  , 
quand  on  les  pêche  &  qu'on  les  a  môme  lavées  dans  l'eau  douce,  ne  font  pas 
telles  qu'on  les  voit  dans  les  Cabinets.  Une  fubftance  membraneufe*,  connue  fous 
le  nom  de  drap  -  marin  ,  plus  ou  moins  épaiffe  &  fouvent  recouverte  d'une 
écorce  ou  matière  pierreufe  étrangère ,  en  enveloppe  le  plus  grand  nombre  ; 
elle  cache  &  dérobe  à  nos  regards  ces  belles  couleurs ,  ces  taches  ,  ces  compar- 
ai mens  ,  cet  émail  ,  ce  poli  ,  ce  brillant  ,  qui  font  aux  yeux  de  quelques 
Amateurs  la  plus  grande  partie  du  mérite  qu'ils  y  attachent. 

A  l'égard  des  coquilles Jluviatiàs,  &  qui  font  moins  nombreufes  que  celles  de 
la  mer  ,  on  les  trouve  dans  les  fleuves ,  les  rivières  ,  les  lacs  &  les  étangs  » 
les  ruiffeaux  en  fourniflent  aufli.  Ces  coquilles  fluviatitcs  ,  de  morne  que  les 
coquilles  tempes  (  ces  dernières  fe  trouvent  communément  dans  les  lieux  bas , 
dans  les  prairies,  au  pied  des  montagnes,  aux  endroits  humides,  même  dans  les 
terres  plantées  de  vignes,  )  exigent,  pour  être  confervées ,  les  mêmes  précautions, 
les  mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cntjlacées  avec  les  tejlacêes  :  ceux-ci  font  les 
animaux  à  coquilles  :  ils  ne  ne  quittent  jamais  cette  enveloppe  ofteufe  :  les 
cruflacees  font  d'un  autre  ordre  d'animaux  ;  ils  changent  tous  les  ans  de 
cuirafle  ,  &  paroiflent  tenir  à  l'ordre  général  des  lnfecles  ,  ou  offrir  une  clafle 
d'animaux  qui  forme  le  parTage  des  tejlacies  aux  infectes.  Les  crujlacies  font 
ou  arrondis  ,  ou  cordiformes ,  tels  que  les  cancres  ;  ou  ovales  ,  ou  oblongs , 
tels  que  les  crabes  ;  ou  fort  alongés ,  tels  que  les  écrevijfcs ,  les  langoufies ,  les 
homards  ,  &C.  Voyt\  ces  mots  &  Varticle  CruSTàCÉES. 

Le  mouvement  progreflif  le  plus  ordinaire  des  cruftacces  eft  le  marcher  ; 
mais  ces  animaux  ont  en  outre  l'avantage  d'être  encore  de  fort  habiles  nageurs. 
Nous  l'avons  dit  ailleurs  :  ils  jouiflent  de  plus  de  la  faculté  de  marcher  en 
avant ,  de  côté  ,  en  arrière ,  &  de  nager  en  avant  ou  en  rétrogradant.  Mais 
quelque  allure  qu'ils  prennent  ,  elle  eft  toujours  lente  ;  la  natation  eft  pour 
eux  la  plus  expéditive  :  c'eft  probablement  pour  compenfer  le  manque  de  vîtefle , 
que  la  Nature  leur  a  accordé  des  mouvemens  très-variés  ,  dont  le  mécanifme 
dépend  de  ce  que  par  la  manière  dont  les  pieds  font  articulés  avec  le  corps, 
&  dont  les  pièces  en  font  articulées  les  unes  avec  les  autres  >  ces  animaux  ont 
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à  peu  près  une  égale  facilité  à  porter  en  avant  ou  en  arrière ,  ou  d'un 
côté  au  côté  oppofé  ,  le  pied  tout  entier  ,  ou  feulement  quelques-unes  des 
parties  dont  il  eft  formé  ;  &  de  ce  qu'ils  ont  des  mufcles  propres  à  exécuter 
ces  différens  mouvemens.  Ceft  en  étendant  la  queue  pliée  fous  le  corps  (ki 
homards  &  les  tcrcvijjes  ont  cette  partie  fort  longue  ,  large  compote  de 
feuillets  mobiles  les  uns  fur  les  autres  ) ,  en  frappant  l'eau  en  arrière  de  fa 
furface  extérieure ,  que  les  cmflacets  nagent  en  avant  ;  c'eft  en  la  relevant  au* 
deffus  de  la  ligne  horizontale ,  en  la  rabaiflant  précipitamment,  en  frappant  l'eau 
d'arrière  en  avant  de  fa  furface  interne  ,  qu'ils  nagent  en  arrière  :  l'effort  de 
leur  queue  eft  le  principal  mobile  de  leur  natation  ,  mais  ils  font  en  même 
temps  aidés  par  les  mouvemens  de  leurs  pieds.  Cette  natation  des  cruftiits 
eft  auffi ,  ou  à  peu  prçs ,  la  féconde  forte  de  mouvement  progreflif  des  inleâes 
aquatiques. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  de  préparer  ces  animaux,  à 
X  article  CrustacÉes  ,  eft  infiniment  trop  fuccinÛ ,  nous  devons  réparer  ici  c« 
o mi  fiions  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  conferver  des  (ancres ,  des  ctaks , 
des  homards  ,  &c.  pour  l'ufage  des  Cabinets, 

On  prépare  les  crabes  &  les  cancres  en  détachant  par  les  côtés  inférieurs  1q 
teft  qui  les  couvre ,  en  enlevant  par  l'ample  ouverture  qui  fe  préfente ,  les 
vifeeres  6c  les  chairs ,  même  celles  qui  font  contenues  dans  les  pattes.  Cette 
opération  eft  fort  aifée  :  on  remet  enfuite  le  teft  en  place ,  &  on  le  fixe  avec 
un  ruban  qui  entoure  le  corps  &  qu'on  peut  ôter  quand  on  n'a  plus  deffein  de 
remuer  l'animal. 

On  fépare  le  corps  des  homards  en  deux  ,  ainfi  que  celui  de  tous  le* 
animaux  du  même  genre ,  dont  le  corps  eft  fort  long  ;  cette  féparation  fe  fait 
à  l'endroit  oh  la  queue  tient  au  corps  ,  par  une  peau  qu'on  incife  dans  toute 
fa  circonférence  :  on  vide  enfuite  chacune  des  deux  pièces,  puis  on  les  rapproche, 
&  on  peut  les  contenir  par  le  moyen  d'un  bâton  qui  entre  de  force  dans 
Tune  &  l'autre  ,  &  qui  foit  de  longueur  proportionnée.  Il  refte  les  pinces 
(  ou  l'extrémité  des  bras  )  qui  dans  ces  animaux  font  très-volumineufes  &  qui 
contiennent  beaucoup  de  chairs  :  elles  peuvent  fe  deffécher ,  même  après  avoir 
fermenté ,  fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  afiez  dure  ;  cependant  fi  <» 
veut  éviter  la  mauvaife  odeur,  on  peut  arracher  de  force  la  plus  petite  pièce 
de  la  pince  ou  mordant  ,  puis ,  par  l'ouverture  qu'elle  laiffe ,  arracher  avec  un 
crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus  groffe  &  qui  tiennent  peu.  On  obferve 
qu'en  arrachant  la  pièce  la  plus  petite ,  on  tire  avec  elle  une  fubftance  élaftique, 
un  appendice  aplati ,  ovale  8t  taillé  à  peu  près  en  queue  d'aronde  \  cette  pie* 
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eft  telle ,  qu'en  la  faifant  rentrer  &  la  remettant  à  fa  place ,  elle  retient  la 
partie  qu'on  avoit  arrachée. 

Voici  la  manière  d'encaifler  ou  d'emballer  les  crufiacêes  ,  pour  les  envoyer 
dans  un  pays  plus  ou  moins  éloigné  ,  fans  que  leurs  longues  &  frêles  appendices 
fe  brifent  dans  la  route.  Etabliffez  au  fond  d'une  boîte  une  couche  épaifle  de 
plusieurs  pouces  de  fciure  de  bois  ou  de  Ton  ;  que  ces  fubftances  foient  bien 
feches  ;  arrangez  les  crufiacêes  qui  ont  un  certain  volume  fur  cette  couche  , 
recouvrez  •  les  enfui  te  entièrement  de  fciure  ou  de  fon  que  vous  y  verferez 
doucement  pour  qu'ils  s'introduifent ,  fe  coulent  &  fe  gliflent  plus  aifément 
dans  tous  les  vides  :  frappez  doucement  &  par  intervalles  avec  un  petit  marteau 
fur  les  parois  extérieures  de  la  boîte,  pour  que  ces  fubftances  en  rempliflent 
mieux  tous  les  interftices.  Vous  pouvez  arranger  d'autres  crufiacêes  fur  le  lit 
qui  recouvre  les  premiers ,  &  remplir  ainfi  toute  la  boîte  ;  ayez  foin  qu'elle 
foit  bien  pleine ,  &  que  la  dernière  couche  foit  de  fon  ou  de  fciure  en  aflex 
grande  quantité  pour  que  le  couvercle  les  comprime  &  qu'il  ne  puifle  pas  y 
avoir  de  mouvement  en  dedans  ;  ayez  foin  de  mettre  les  petits  cru/lacées  à 
part  dans  une  boîte  &  les  emballez  de  même.  On  doit  ,  avant  de  taire 
deffécher  ces  animaux  ,  avoir  donné  à  leurs  membres  leurs  attitudes  naturelles. 
Ils  n'or.t  pas  befoin  d'yeux  faâices  comme  les  pouTons ,  &c.  ;  ceux  des  crufiacêes 
fe  deffechent,  &  ils  fuffifent.  On  peut  auflî  envoyer  les  crufiacêes  dans  une 
liqueur  confervatrice. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  tefiacêes  fofliles  &  même  pétrifiées  , 
Tefiaches  ;  il  y  en  a  auffi  de  minéralifées.  On  les  appelle  toutes  tcflacites:  le 
nombre  en  eft  très-ctendu  ;  il  y  en  a  de  toutes  les  familles  que  nous  offre  le 
{Vin  des  mers.  Cependant  quelque  reflemblance  qu'il  y  ait  entre  les  coquilles 
marines  &  foJJtUs  ,  le  Naturalise  y  trouve  fouvent  ou  prefque  toujours  des 
différences  fenfibles.  Il  eft  prouvé  que  plufieurs  de  nos  foffUes  ont  leurs  analogues 
vivans  dans  des  mers  très-éloignées  ;  de  même  nos  coquilles  vivantes  ont  leurs 
analogues  fofliles  dans  des  terres  étrangères  :  à  mefure  que  le  monde  vieillira , 
on  découvrira  de  nouvelles  mers  ,  de  nouvelles  terres  ,  &  par  confequent  les 
analogues  des  coquilles  tant  marines  que  fofliles.  Chaumont  en  Normandie  , 
les  carrières  de  Bourges  &  Courtagnon  en  Champagne ,  abondent  en  tejla- 
dus.  La  décoloration  des  coquilles  devenues  fofliles  peut  avoir  été  occa- 
lîonnée  par  la  corrofion  des  acides  difFérens  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  oii 
i's  font  dans  une  fermentation  continuelle.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
concernant  les  ttflatUs  fofliles  ,  peut  également  s'appliquer  aux  trufiacUs 
foffiles  ,  Crujladus. 
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TESTICULES  ,  Tcfiiculi.  Parties  cffentielles  de  l'animal  ,  pour  fa  repro, 
«Ju£lion.  Voyt{  à  rarticlc  HOMME. 

TÊTARD  ou  Testar  ,  Gyrinus.  On  appelle  ainfi  ,  dit  Swammtrim  ,  U 
nymphe  ou  le  ver  de  la  grenouille ,  qui  nage  dans  la  glaire  ou  le  frai  dont  il  tir» 
fa  nourriture  ,  &  où  il  fait  fon  afile  quand  il  eft  Us  de  nager.  V oyt{  ce  que 
nous  avons  dit  du  têtard  à  la  fuite  du  mot  Grenouille. 

TÊTARD  ,  Perça  cottoïdes ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Pcrjeguc  ;  il  (e  trouve 
dans  Plnde.  Selon  Linnecus,  fes  deux  nageoires  dorfales  font  réunies  en  une  feule 
qui  eft  garnie  de  vingt  rayons  ,  dont  les  quatorze  premiers  font  épineux  ;  les 
pectorales  en  ont  chacune  quatorze;  les  abdominales  ,  cinq,  dont  un  épineux; 
celle  de  Panus  en  a  dix ,  dont  les  trois  antérieurs  épineux  ;  celle  de  la  queue , 
douze  ;  elle  n'eft  point  cchancrée  :  toutes  les  nageoires  de  çe  poiffon  offrent 
une  multitude  de  points  rangés  fur  deux  lignes  parallèles. 

TÊTARD  ou  TÊTU.  On  donne  aufli  ces  noms  à  la  chevanne.  Voyez  Yartick 
Meunier. 

TÊTE  ,  Caput.  C'eft  la  partie  la  plus  haute  du  corps  d'un  animal  ;  elle 
contient  le  crâne  &  la  face  appelée  vifage ,  Fuit  us.  La  tête  eft  le  fiêge  des 
principaux  organes  des  fens  ;  elle  renferme  les  fens  admirables  de  la  vue ,  de 
Youie  ,  de  Y  odorat ,  du  goût ,  &  le  cerveau  que  quelques-uns  regardent  comme 
le  principe  des  fenfations.  La  tête  varie  beaucoup  fuivant  l'efpece  d'animal  Voyt{ 
^article  Homme  &C  celui  de  SQUELETTE  ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  Os.  Vq*i 
puni  à  Varticlc  Insecte. 

Tête  d'Ane.  Nom  qu'on  donne  dans  le  Languedoc  à  un  petit  poiffon  de 
rivière  que  nous  nommons  chabot  ;  Voyez  ce  mot. 

Tête  de  Bécasse,  foye^  à  r article  Bécasse  épineuse. 

Tête-Chèvre.  Voye^  Tette-Chevre. 

Tête  de  Bœuf.  Efpece  de  limaçon  de  lac ,  de  rivière  &  de  marais  :  Ceft 
la  neuvième  efpece  de  Linnaus.  Voyez  Limaçon. 

Tête  de  Chien.  Voye^  Serpent  a  tête  de  Chien. 

Tête  de  Clou.  Les  Epiciers-Droguiftes  donnent  ce  nom  au  point  de  l* 
Jamaïque  ;  Voyez  ce  mot. 

Tête  de  Dragon  ,  vulgairement  la  Cataleptique  ,  Dracoctfhalm 
rirginianum,  Linn.  ;  aut  Amcricanum,  Breyn.  Prodr.  i  ,  34;  Tourn.  181; 
Digitalis  AmtTicana  purpuna ,  Dodart  ,  Mem.  171  ;  Lyfimackia  gaUntuUtt, 

fpictu, 
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fpicata ,  purpurca,  CanaJ<nJtst  Barrel.  Icon.  1151.  Plante  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  fort  finguliere  &  unique  dans  Ton  efpece.  Elle  eft  naturelle  à  la 
Virginie  :  fa  racine  qui  eft  fibreufe  ,  pouffe  une  tige  droite  ,  ordinairement 
(impie ,  xrarrée  ,  feuilléc  ,  glabre  &  haure  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles  font 
plus  étroites  que  celles  du  pêcher  ;  elles  font  oppofées  ,  lancéolées  ,  glabres 
&  légèrement  dentées  en  fcie  :  fes  fleurs  qui  croiflent  en  épi  terminal  ,  fort 
fituées  prefque  horizontalement  ,  &  repréfentent  en  quelque  manière  la  gueule 
ouverte  d'un  ferpent  ;  elles  font  couleur  de  chair  ou  un  peu  purpurines. 
Cette  plante  reffemble  à  une  digitale  par  la  forme  de  fes  fleurs  ,  mais  elle  s'en 
éloigne  beaucoup  par  le  caractère  de  fes  fruits.  Voyt{  tartide  Dracocéphale. 

M.  de  la  ffirt  prétend  que  fi  l'on  dérange  ces  fleurs  en  les  faifant  aller 
&  venir  horizontalement  dans  l'efpace  d'un  demi  -  cercle  ,  elles  reftent  en 
quelque  endroit  que  ce  foit  de  cet  efpace , ii-tôt  que  l'on  ceffe  de  les  pouffer, 
comme  û  leur  pédicule  étoit  articulé  à  deffein  de  fe  prêter  à  ces  polirions 
extraordinaires  ,  &  comme  il  arrive  aux  perfonnes  attaquées  de  la  maladie 
appelée  cataUpfie.  Ce  phénomène  ,  qui  n'a  lieu  que  parce  que  les  fleurs  cédant 
un  peu  à  leur  pefanteur  appuient  leur  calice  fur  une  petite  bractée  qui  les 
foutient ,  a  fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de  cataleptique.  On  trouve  Phiftoire 
&  la  repréfen ration  de  cette  plante  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  du  Sciences, 
i?izt  pag.  zj6 ',  Tom.  II. 

Tête  de  Lièvre  ,  Gobius  tagocephalus  ,  Pallas.  M.  Pallas  dit  que  ce  poiffon 
diffère  de  plufieurs  autres  efpeces  de  gobies ,  principalement  par  la  forme  finguliere 
de  fa  tête ,  ©te. 

La  longueur  de  ce  poiffon  eft  d'environ  quatre  pouces  :  fa  tête  eft 
courte  &  groffe  ;  la  mâchoire  fupérieure  ,  demi -circulaire  &  très-épaiffe;  la 
gueule  ,  fituée  tranfverlalement  (  M.  Pallas  la  compare  à  celle  du  crapaud  )  ; 
la  lèvre  fupérieure  eft  charnue  ,  très  -  groffe  &  très  -  faillante ,  avec  une  petite 
ride  à  l'extérieur;  la  lèvre  inférieure,  plane,  plus  ridée  ,  ce  qui  la  fait  paroître 
double  ;  elle  fe  termine  par  un  petit  looe  aux  angles  de  la  gueule  ;  toute» 
deux  forft  échanerces  en  leur  milieu  :  le  palais  offre  plufieurs  faillies  courbées 
en  arc  ;  fon  bord  &  celui  de  la  mâchoire  inférieure  font  garnis  de  petites  dents  : 
les  yeux  font  fur  la  tête  ,  écartés  l'un  de  l'autre ,  peu  ouverts  :  entre  les 
yeux  &  les  lèvres  il  y  a  quatre  pores ,  dont  deux  paroiffent  être  les  narines  ; 
les  opercules  des  ouïes  font  dénués  d'écaillés  ,  ainfi  que  la  tête  ;  la  membrane 
des  ouïes  eft  garnie  de  trois  rayons  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fix 
rayons  ;  la  féconde  ,  onze  ;  les  pectorales  en  ont  chacune  quinze  ;  les  abdo-. 
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minales,  qui  fe  réunifient  en  s'arrondifla.nt  de  manière  à  imiter  une  conqu? , 
ont  chacune  quinze  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  tie  la  queue  qui  eft 
ovale,  douze  :  on  n'apperçoit  point  de  lignes  latérales  :  le  corps  eft  cylindrique, 
excepté  vers  la  queue  où  il  eft  comprime  ,  en  confervant  toujours  la  meme 
hauteur  ;  toute  fa  furface  eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  brun  foncé. 
?  allas  Spicileg.  fafeic.  8 ,  p.  14,  tab.  2  ,  fig.  6  &  7. 

TÊTE  DE  MÉDUSE  ,  Caput  MeJufa.  Efpece  de  {oophyte  de  la  clafle  des 
Etoiles  de  mer.  Voyez  à  Y  article  Étoile  de  Mer.  Voyc{  auiîi  Y  article  Paimier 
MARIN. 

Tête  de  Moine.  Voyt\  à  rarticle  Dent  de  Lion. 

Tête  de  Mort.  Singe  que  quelques-uns  nomment  au  Ai  monkie.  11  paroît  que 
c'eft  une  variété  de  la  mone  ;  Voyez  ce  mot.  Ses  yeux  profondément  enfoncés 
dans  leur  orbite  ,  le  faifant  reflembler  à  une  tête  de  mort  ,  ont  fait  donner  à 
ce  finge  le  nom  qu'il  porte. 

En  quelques  endroits  le  peuple  donne  le  nom  de  tête  de  mort  à  la  graine  du 
faux  pijlachicr.  C'eft  aufli  le  nom  d'un  papillon  du  genre  des  Sphinx.  Voyez 
Varticle  Papillon  a  tête  de  Mort. 

Tête-noire  ,  Colubcr  mclanoccphalus ,  Linn.  Serpent  du  troifîeme  genre  ;  il  fe 
trouve  en  Amérique  :  fon  corps  eft  très-uni  &  fans  aucune  afpéritc  ;  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  quarante  grandes  plaques ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eit 
garni  de  foixante  -  deux  paires  de  petites  plaques.  La  couleur  de  ce  reptile 
eft  brune  ,  mais  d'un  noir  foncé  fur  la  tête  ,  comme  l'exprime  la  dénomination 
de  melanocephalus  ,  qui  indique  un  animal  à  tête  noire. 

Tête  nue,  Efox  gymnocephalus  ,  Linn.  Poiflon  du  genre  de  YEfoce;\\k 
trouve  dans  l'Inde.  Selon  Linnaus  ,  la  furface  de  fa  tête  eft  nue  ,  comme  fi 
l'on  en  avoit  enlevé  la  peau  :  les  deux  mâchoires  font  d'égale  longueur  ;  le* 
opercules  des  ouïes,  très- obtus  :  la  nageoire  dorfale  a  treize  rayons  ;  les 
pectorales  en  ont  chacune  dix  ;  celles  de  l'abdomen ,  fept  ;  celle  de  l'anus  en  a 
vingt-fix  ;  celle  de  la  queue,  dix-neuf. 

Tête  nue  ou  chauve  ,  Amia  calva ,  Linn.  :  en  Angleterre  ,  Mud-fah.  Ce 
poiflon  ,  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline ,  conftitue  feul  le 
genre  de  Y  Amie.  Sa  tête  ,  dit  Linnaus  ,  eft  aplatie  par  deflus  ,  & ,  de  même 
que  dans  le  poiflon  précédent ,  paroît  comme  excoriée  à  l'endroit  du  crâne  ; 
de  là  Tépithete  de  calva  (  tête  chauve  )  :  les  opercules  des  ouïes  font  obtus  ; 
chacune  des  narines  porte  un  barbillon  ;  les  lignes  latérales  font  droites  ;  1* 
tronc  eft  un  peu  cylindrique  &  couvert  d'écaillés  :  la  nageoire  dorfale  eû  long* 
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&  garnie  de  quarante-deux  rayons  ;  les  pectorales  font  de  la  même  grandeur 
que  celles  de  l'abdomen  ,  quoiqu'elles  aient  chacune  quinze  rayons  ,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  que  fept  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  de  la  queue , 
vingt  ;  cette  dernière  eft  arrondie  &  marquée  en  deflus  auprès  de  fa  bafe  d'une 
tache  noire.  On  fait  rarement  ufage  de  ce  poiflbn. 

Tête-plate  ,  Lucrta  caplte  plana.  Nom  donné  par  M.  le  Comte  de  la 
Cepede  à  un  lt\ard  qui  fe  trouve  au  Sénégal  &  à  Madagafcar  :  il  reflemble  au 
caméléon  par  la  conformation  du  corps  &  par  fes  couleurs  ;  à  la  falamandrt 
aquatique  ,  par  fa  queue  garnie  de  part  &  d'autre  d'une  membrane  qui  lui 
donne  la  forme  d'une  rame  ,  mais  placée  fur  fon  plat  ;  &  au  g;cko  ,  par  la  ftrufture 
des  pieds  :  fa  tête  eft  triangulaire  ,  très  -  aplatie  en  deflus  &  en  deffous  ;  le 
mufeau  eft  en  pente  :  fes  yeux  font  gros  &  faillans,;  la  fur  face  fupérieure  du  corps 
offre  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  des  pattes  une  membrane 
frangée  :  fa  cou' eu r  varie  comme  celle  du  caméléon,  mais  au-deflbus  du  corps 
elle  eft  jaune.  Il  vit  ordinairement  fur  les  arbres  ,  &  faute  de  branche  en 
branche  avec  aflTez  d'agilité  :  la  nuit  il  fe  retire  dans  des  creux  d'arbres  ou  dans 
des  trous  de  murailles. 

Tête  rouge  au  Corps  jaune,    Edwards,  Voyez  Figuier  a  tête  rouge. 

TÉTÉMA  ,  pl.  tnl.  811.  C'cft  un  oifeau  de  la  Guiane ,  &  de  la  famille  de 
ceux  appelés  Fourmiliers.  Celui  -  ci  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  alouette  :  le 
bec  Ôc  les  ongles  font  noirs;  les  jambes  &  les  pieds  ,  gris-blancs  ;  tout  le 
plumage  eft  d'un  brun-noirâtre  ,  excepté  le  derrière  de  la  tête ,  du  cou  &  le 
fouet  de  l'aile ,  qui  font  d'un  brun-rouffâtre. 

TÉTHYE  ,  Tethys  ant  Tethya.  Efpece  de  {oophyte  de  l'ordre  des  Vers 
molliifquts  ,  &  qui  s'attache  aux  rochers  8c  quelquefois  fur  les  huîtres.  Sa  peau 
eft  coriace  comme  celle  des  holothuries  :  il  a  deux  trous  à  chaque  bout ,  dont 
l'un  eft  prefque  imperceptible  &  par  lequel  il  reçoit  &  rejette  l'eau;  fa  figure 
eft  oblongue  ;  le  plus  petit  trou  lui  fert  à  fe  vider ,  &  le  plus  grand  à  recevoir  : 
ce  font  comme  deux  corps  de  pompes  ,  dont  l'un  afpire  &  l'autre  foule.  Cet 
animal  marin  eft  roux  ou  fafrané  :  quand  on  le  comprime  ,  l'eau  jaillit  par 
les  deux  trous.  Donati  dit  que  ces  corps  font  analogues  aux  alcyonium  , 
mais  que  leur  ftructure  eft  bien  plus  organique  ,  car  ils  ont  la  propriété  de 
changer  de  place  &  fe  meuvent  d'eux  •  mêmes.  Il  eft  curieux  de  voir  ces 
productions ,  produites  par  la  feule  néceflitc  de  leur  nature  &  de  leur  mécanifme  , 
fuivre  des  mouvemens  qu'elles  ne  connoiffent  pas,  puifqu'elles  font  privées  de 
tête  &  d'yeux  ,  parties  indifpenfables  pour  fe  mouvoir  avec  connoiffance.  Notre 
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Auteur  dit  qu'elles  font  mômes  defti tuées  de  ces  vifceres  qui  femblcm  les  plus 
néceflaires  pour  vivre  &  pour  multiplier  l'cfpece.  Ces  êtres  font  bien 
réellement  des  animaux  quant  au  fentiment ,  au  mouvement ,  mais  ils  reffemblent 
aux  plantes  par  la  (implicite  de  leur  flruûure  &  de  leur  mécanifme  :  d& 
pourquoi  on  range  les  tithyes  parmi  les  {oophyus  ;  Voyez  ce  mot. 

M.  Donati  ,  dans  fon  Hijîoire  Naturelle  de  la  Mer  Adriatique  ,  donne  la 
description  de  deux  efpeces  de  tithyes. 

La  première  eft  fpherique ,  Tethya  fpheerica ,  Donati  ;  Alcyonium  giobofm  , 
fibrofum  ,  fiavum  ,  verrucofum  ,  Linn.  ;  6c  la  fur  face  eft  formée  par  des 
tubercules  demi- ronds  ,  avec  une  vertèbre  au  centre.  Des  que  cette  tithye  eil 
tirée  de  l'eau ,  fa  furface  eft  molle  &  gliftante  ;  elle  devient  rude  &  raboteufe 
après  avoir  été  expofée  à  l'air  pendant  quelques  heures  :  ellè  a  la  figure  fie 
la  grofleur  d'une  balle  ou  paume  à  jouer  ;  fa  couleur  eft  à  peu  près  celle  de 
l'orange.  Cet  animal  eft  compofé  de  deux  fubftances ,  Tune  eft  offeufe  &  l'autre 
charnue  :  fa  vertèbre  eft  fpherique ,  compofée  d'épines  très-déliées ,  &  qui  ont 
à  peu  près  la  figure  d'un  fufeau  ,  eUes  font  placées  fans  ordre  ;  des  fibres 
tendineufes  les  lient  étroitement  les  unes  aux  autres  :  de  la  fphere  fe  détachent 
des  rayons  fans  nombre  ,  garnis  d'épines  parallèles  ,  qui  pendant  que  l'animal 
eft  en  vie  fe  rendent  à  la  circonférence  par  le  chemin  le  plus  court  ;  ces  rayons 
font  à  peu  près  cylindriques  ,  &  forment  ,  par  la  longueur  régulière  d'une 
certaine  portion  d'entre  eux ,  un  cône  épineux. 

La  partie  de  cet  animal  qui  eft  entre  la  vertèbre  &  la  fubftance  qui  fert 
d'enveloppe  &  dans  laquelle  entrent  &  fe  cachent  les  rayons  ,  eft  charnue  & 
molle  ,  forte  &  un  peu  fpongieufe  :  fes  cavités  renferment  une  lymphe  claire  ; 
la  chair  eft  beaucoup  plus  folide  &  ferme;  de  plus  ,  entre  un  cône  &  l'autre 
font  pofés  des  faifeeaux  de  fibres  tendineufes.  Quand  ces  fibres  fe  contractent 
toutes  à  la  fois  la  tithye  devient  moins  volumineufe  ,  &  dès  que  les  fibres  fe 
relâchent  elle  reprend  fa  grofleur  ordinaire  par  l'élafticité  des  rayons  ;  c'eft 
ainlî  qu'on  voit  dans  cet  animal  un  mouvement  de  fyftole  &  de  dwflole  :  mais 
fi  les  faifeeaux  de  fibres  fe  raccourcirent  fucceftivement ,  alors  deux  ou  plufieurs 
cônes  fe  rapprochent  ;  la  tétkye  perd  l'équilibre  &  tombe  en  roulant  du  côté 
oppofé  :  mais  ce  mouvement  de  rotation  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la 
tithye.  En  voici  un  exemple  dans  l'efpece  fuivante. 

La  féconde  efpece  de  tithye  eft  fpherique  auffi  ,  mais  fa  furface  eft  garnie 
de  tubercules  inégaux ,  &  fa  vertèbre  eft  petite  &  hors  du  centre.  Cet  animal 
ne  reflemble  pas  mal  à  la  racine  de  l'iris  :  fes  rayons  &  les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur  ,  &  l'efpece  de  peau  ou  d'enveloppe 
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répond  à  la  longueur  des  cônes;  elle  eft  fort  épaiffe  d'un  côté,  très  •mince 
de  l'autre. 

Ce  mécanifme  n'empêche  point  le  mouvement  de  rotation ,  fur-tout  dans  la 
jeuneffe  de  l'animal ,  dont  alors  la  furface  eft  encore  unie  ,  propre  &  flexible. 
Dans  la  vieillcfle  au  contraire  l'animal  eft  fouvent  incapable  de  fe  mouvoir 
lui-même  :  c'eft  peut-être  en  reftant  long-temps  fans  fe  rouler  ,  que  la  Uiliyt 
donne  lieu  aux  teftacées  ,  aux  pierres  &  à  d'autres  corps  pefans ,  de  s'attacher 
autour  d'elle.  Ces  corps  l'empêchent  absolument  de  fe  rouler  &  de  paffer  d'un 
lieu  à  l'autre.  Enfin  ,  devenue  immobile  ,  dit  M.  Donati  ,  elle  paffe  de  l'état 
parfait  d'animal  à  celui  de  plante  -  animal.  Il  faut  en  convenir  ,  les  têthyes 
appartiennent  à  des  êtres  organifés  dans  lefquels  la  vie  &  le  fentiment 
femblent  finir. 

M.  Bianchi  dit  qu'on  devroit  ranger  la  tithyc  dans  la  clafle  des  Holothuries. 
Voici  la  phrafe  latine  &  deferiptive  de  cet  animal  (  alcyon  dit  Y  orange  de 
mer  ) ,  qu'il  a  découvert  dans  les  plages  de  la  mer  Adriatique  :  Tethyum 
plerumque  fpharicum ,  malum  aurantiutn  Lujitanicum  ,  forma  &  colore  réfèrent ,  quod 
horirontaliter  dijficlum,  fibras  radiatim  offeas  ojîtndit.  C'eft  YAlcyonium  aurantiutn  , 
globofum  ,  fulvum  ,  Jlellis  extùs  verrucqfum  ,  intùs  fibris  ojpis  fafcicularibus 
radiatum ,  Pallas  Zooph.  n.9  110.  foye{  maintenant  Y  article  Ver. 

TÉTHYPOTEIBA ,  Vitis  arbufiina  Pifonis.  Plante  du  Bréfil  ,  qui  naît  fur 
les  orangers  ,  quand  certains  petits  oifeaux  ,  qu'on  appelle  tkyns  ,  dit 
Lêmery ,  y  font  leurs  excrémens ,  lefquels  contiennent  en  apparence  la  femence 
non  digérée  qu'ils  ont  avalée  fur  d'autres  plantes ,  &  qui  s'y  implante  à 
la  manière  du  gui  &  d'autres  plantes  parafites  :  fes  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de  l'arbre  ,  quelquefois  au  point  de 
l'étouffer  :  on  s'en  fert  au  Bréfil  pour  dilîiper  les  enflures  des  jambes  >  pour 
l'hydropifie,  pour  fortifier  les  nerfs  &  pour  les  maux  des  yeux. 

TETINE  ou  Tette  ,  Vber.  Se  dit  du  pis  de  la  vache  ,  de  la  truie  &  de 
tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs  petits  (  ou  de  leur  mamelle  confidéree 
comme  bonne  à  manger  ).  Chez  la  femme,  cette  même  partie  s'appelle  mamelon. 

TÉTLATHÎAN.  Voye\  A  P article  Guao. 

TÉTRAPHOÉ.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce  nom  à  une  plante 
célèbre  dans  leur  pays  pour  les  cours  de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar  , 
chez  qui  elle  croît  aufli ,  l'appellent  wtllia  cadavalli.  Petiver  qui  la  range  parmi 
les  efpeces  de  Glomèron  ,  la  défigne  ainfi  ,  Xanthium  Malabaricum  ,  caprulis 
lamginofu.  Sa  tige  eft  ligneufe  &  cotonneufe  :  fes  feuilles  font  attachées 
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par  paires  fur  de  courtes  queues  ,  velues  dans  leur  primeur  &  devenant 
enfuite  ruJcs  &  ."près  :  les  flairs  qui  naiiïent  en  bouquets  font  compotes  de 
paales  d'un  btau  v<.i  t;  ks  ctamir.es  font  d'un  beau  rouge  écarlate  ;  aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ligneux  ,  femblables  à  ceux  de  nos  grane-cu  ,  mais  d'un 
tiers  moins  gros.  La  racine  de  celte  plante  eft  employée  pour  les  hémorroïdes. 

TETRAS  ou  Tetrao.  Voye^  Coq  des  Bruyères. 
TETTE.  Voyn  Tetine. 

TETTE-CHEVRE  ou  Crapaud  volant  ou  Hirondelle  de  nuit,  Cprr* 
mulgus.  Nom  d'un  genre  d'oifeau  de  nuit ,  qui  a  quelques  rapports  avec  celui 
des  hirondelles ,  6c  qui  eft  en  général  de  la  grandeur  du  coucou  :  le  fécond  de 
ces  noms  lui  a  été  probablement  donné  par  le  rapport  qu'on  a  cru  trouver 
entre  la  large  ouverture  du  bec  de  cet  oifeau  ,  6c  celle  de  la  gueule  du 
crapaud  ;  le  nom  de  tttte-ehcvie  eft  fonde  fur  le  préjugé  populaire,  d'après  de 
faux  traits  hifloriques  ,  que  cet  oifeau  tette  les  chèvres  en  Candie ,  &  que  cette 
fuccion  ,  non  -  feulement  tarit  leur  lait  ,  mais  encore  fait  périr  ces  quadru- 
pèdes. M.  de  Montbàllard  a  adopté  le  nom  ^engoulevent  ;  nom  qui ,  quoique 
un  peu  vulgaire  ,  6c  dejà  ufité  dans  quelques  provinces ,  peint  aflez  bien  cet 
oifeau,  lorfque  les  ailes  déployées  ,  l'œil  hagard  6c  le  gofier  ouvert  de  toute 
fa  largeur ,  il  vole  avec  un  bourdonnement  fourd  à  la  rencontre  des  inftfles 
dont  il  fait  fa  proie  ,  6c  qu'il  femble  engouler  par  afpiration.  On  diftingue 
pîufieurs  fortes  d'cngou.'events. 

Le  Tftte-Chevre  vulgaire  ou  le  Crapaud  volant  d'Europe ,  pl.  ni, 
193  1  fio-  1»  cn  *':tm  CuPn '■"  ,nit!bus  Ex'°Pau*  i  en  Italien,  Cclcabotto  ;  en 
Sologne  ,  Chauche- branche  ;  dans  l'Orléaneis  ,  Coucou  rouge  :  on  le  nomme  auflî 
en  différentes  provinces ,  nuis  improprement  ,  hirondelle  à  queue  carrée  ,  6c 
corbeau  de  nuit.  Le  teiu chvre  d'Europe  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ♦ 
félon  Albin  ,  il  a  environ  dix  pouces  de  longueur  Si  vingt-quatre  d'envergure; 
la  tûte  eft  large  :  fes  yeux  font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit  ; 
la  poitrine  6c  le  de  (Tus  du  corps  font  ondés  de  gris  ,  de  noir ,  de  brun- roux 
6c  peu  de  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête  eft  de  couleur  de  frene ,  tiqueté 
de  brun  6c  ondé  de  noir  :  la  queue  feule  a  cinq  pouces  de  longueur ,  eft  de  la 
couleur  du  dos  &  des  ailes,  avec  des  barres  triangulaires,  tranfverfales ,  noires 
&  de  couleur  roufle:  elle  eft  en  outre  marquetée  de  noir  &  de  rouge.  Le 
mâle  a  une  grande  tache  blanche  ,  prefque  au  milieu  des  ailes  ;  les  cuifles 
font  petites  ,  bien  emplumées  ,  d'un  rouge-brun  ;  les  griffes  font  noires  & 
petites  ;  les  pieds  font  bruns  ,  petits  6c  velus  ;  le  doigt  du  milieu  eft  fort 
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long ,  &  l'ongle  qui  y  tient  eft  dentelé  comme  la  lame  d'une  feie  du  côté 
intérieur  ;  les  trois  doigts  antérieurs  font  unis  enfcmble  par  une  membrane 
jufqu'à  la  première  articulation.  Cet  oileau  paroît  avoir  le  bec  très- petit  , 
quoique  en  efkt  il  l'ait  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  relativement  à  fon 
ouverture  ;  mais  lorfqu'il  eft  fermé  &  qu'on  n'apperçoit  que  les  mandibules 
ou  les  parties  faillantes,  il  paroit  très-petit,  tiès-foible ,  &  il  eft  un  peu  crochu 
à  fon  extrémité  :  on  diftingue  fur  une  portion  de  la  partie  fupérieure  du 
bec ,  des  poils  noirâtres  ,  roides  &  tournés  en  devant. 

Cet  engoulevent  ou  crapaud  volant  eft  de  paiTage  ,  il  arrive  vers  le  mois 
d'Avril,  &  s'en  va  dans  les  premiers  quinze  jours  de  Septembre:  il  vit  d'infect.s 
nocturnes  &  particulièrement  de  phalènes.  Comme  cet  oifeau  ne  va  que  la 
nuit  ,  le  jour  il  fe  tient  caché  dans  les  taillis  épais  Se  fourrés  ;  &  comme 
fes  couleurs  font  fort  foir.brcs  ,  il  eft  difficile  à  découvrir  ;  mais  le  foir  au 
crépufcule  il  fe  met  en  mouvement  &  en  charTe  ;  c'eft  alors  qu'il  fait  entendre 
fon  cri  alTcz  perçant ,  quoique  filé ,  &  qu'il  répète  ordinairement  trois  fois  de 
fuite  ;  il  recommence  fouvent ,  &  le  bruit  qu'il  fait  &  qu'il  continue  pendant 
toute  !a  nuit  ,  eft  fort  incommode  aux  environs  des  bûtimens  qui  donnent  fur 
les  parcs ,  ou  des  bofquets  aiTez  vafles ,  pour  que  les  crapauds  volons  les 
adoptent.  La  femelle  pond  deux  ou  trois  œufs  brunâtres  ;  fon  nid  eft  à  terre  , 
prefqu'à  nu  ,  dans  un  trou  peu  enfoncé  ou  une  cavité  entourée  de  pierrailles. 
On  voit  un  alTez  bon  nombre  de  ces  oifeaux  dans  la  foret  d'Eppingen  en 
Angleterre  ;  ils  ne  font  pas  rares  en  France ,  &  ils  font  aiTez  communs  en 
Suéde  ,  &c.  On  diftingue  le  mâle  de  la  femelle  par  quelques  bouts  de  plumes 
de  la  queue  qui  font  blanches.  Ces  oifeaux  font  très -gras  au  mois  d'Août 
&  au  commencement  de  Septembre  :  on  prétend  que  leur  chair  eft  un  manger 
alTez  bon. 

Les  caractères  du  bec  &  des  pieds  dont  nous  venons  de  parler ,  conviennent 
à  tous  les  engoultvens  ou  crapauds  volans ,  connus  jufqu'à  prêtent  ;  ils  ont  tous 
auffi  des  couleurs  fombres  ,  à  peu  près  dans  les  mornes  nuances ,  &  répandues 
fur  leur  plumage  par  raies  ,  ou  jetées  continûment  par  taches.  On  ne  connoît 
jufqu'à  préfent  qu'une  efpece  de  crapaud  volant  en  Europe ,  &c  même  dans 
tout  l'Ancien  Continent  ;  &  cette  efpece ,  la  même  par-tout  ,  n'eft  abondante 
nulle  part  :  en  Amérique ,  au  contraire  ,  les  crapauds  volans  font  fort  communs  » 
&  les  efpeces  font  fort  variées.  Cette  différence  tiendroit-elle  à  ce  que  ces 
oifeaux  ne  vivant  que  d'infectes ,  &  ayant  befoin  d'en  trouver  beaucoup  ,  ils 
auroient  été  placés  dans  les  régions  qui  nourriflent  les  plus  grands  infectes  & 
en  plus  grande  quantité  } 
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Parmi  les  engouhvens  du  Nouveau  Monde,  on  diftingue  le  crapaud  volant 
ou  une  chèvre  de  la  Guiane ,  pl.  tnl.  731.  Voici  le  trait  qui  le  caraftérife  : 
c'eft  la  conformation  des  pennes  de  fa  queue,  dont  la  tige  finit  en  pointe,  - 
dénuée  de  barbes ,  en  forte  que  la  queue  paroît  comme  épineufe  ;  elle  eu  de 
plus  terminée  par  une  large  bande  noire.  Cette  conformation  de  la  queue  a 
fait  appeler  cet  oifeau  engoulevent  acuùptnne  de  la  Guiane. 

Le  tette- chèvre  de  la  Caroline.  Catesby  dit  qu'à  la  Caroline  l'air  eft  rempli 
de  ces  oifeaux  avant  la  pluie  ;  c'eft  alors  qu'ils  guettent  &t  qu'ils  pourfuivent 
les  mouches  &  les  efearbots  :  la  queue  du  tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus 
longue  que  dans  les  efpeçes  de  notre  pays  ;  il  a  des  taches  jaunes  aflez  grandes, 
au  cou  6c  aux  ailes ,  &  une  tache  blanche  fur  les  plumes  re&rices  des  ailes, 

Le  crapaud  volant  grand  de  Cayenne,  Voye{  Ipuau. 

Le  tette  -  chtvre  à  plumage  gris  de  la  Guiane  :  il  eft  rayé  de  brun  ;  le  bec 
eft  jaunâtre  en  deflbus ,  &  brun  en  deflus. 

Le  tette-chevre  de  la  Jamaïque  ,  de  M.  Br'tjfon  ;  c'eft  ^engoulevent  à  lunettes, 
M.  Sloane  dit  qu'il  eft  très- petit  :  fon  plumage  eft  varié  de  gris  ,  de  noir  6c 
de  couleur  de  feuille-morte;  fes  narines rçffemblent  à  deux  tuyaux  cylindriques, 
élevés  au-deflus  du  bec  de  deux  lignes  6c  demie.  Barrere  dit  qu'à  la  Guiane 
on  l'appelle  halcur. 

Le  crapaud  volant  ou  tette-  chèvre  (  roux  )  de  Cayenne,  pl.  enl.  735.  Du 
roux  brouillé  de  noirâtre  fait  prefque  tout  le  fond  du  plumage  ;  U  y  a 
quelques  taches  blanches ,  femées  çà  Se  là  ,  tant,  deffus  que  deflbus  le  corps. 
On  trouve  aufli  cet  oifeau  à  la  Louifiane. 

A  l'égard  du  tette-chevre  roux  de  la  Guiane ,  Voye\  Mônt-voyau  ;  pour  le 
tette-chevre  tacheté  du  Bréfil ,  V oyc{  Ibuau  ;  pour  le  utte-chevre  de  Virginie ,  de 
M.  Brîfon9  Voyez  Vip-pour-  wiu.  :  U  pour  le  tette  ~  chèvre  du  Bréûl ,  de 
M.  Briflbn ,  Voyez  Guiraquerea. 

Le  crapaud  volant  (  varié  )  de  Cayenne  ,  pl.  tnl,  760.  Il  eft  très-commun 
dans  les  plantages  ,  les  chemins  £c  autres  lieux  découverts  :  il  ne  part  que 
quand  on  eft  très-près  de  lui  ;  le  bec  eft  blanchâtre  &  fa  pointe  noire  ;  fes  poils 
qui  en  accompagnent  la  bafe  font  très -longs  ;  les  pieds  font  gris  ;  les 
ongles  ,  bruns. 

TETTIG  ou  Tetje.  Voyt\.  Bouc  damoiseau. 

TEUCR1UM.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à  la  germandrée  tn  arbrt  &  à 
la  fange  amere  ;  Voyez  ces  articles. 

La  TeuCRïette  eft  la  véronique  des  prés  ;  Voyez  à  Y  article  Véronique. 

TEUTHJE , 
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TEUTHIE ,  Teuthis ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poijfons  abdominaux.  Voyez 
à  Yarticle  Poisson. 

TEUTHLACO  ,  Crotalus  durijfus  ,  Linn.  Efpece  de  ferpent  à  fonnette  :  ce 
reptile  dangereux  par  fa  morfure,  eft  du  premier  genre;  il  eft  femblable,  dit 
M.  Daubcnton,  au  Crotalus  dryinas  (ferptnt  ÀfonnttH  proprement  dit  )  ,  par  la 
forme  de  fa  tête  ,  &  par  le  nombre  &  la  difpofition  de  fes  dents  :  mais  la 
plupart  des  caractères  cités  dans  la  description  de  l'autre  ferpent ,  ont  dans 
celui-ci  une  expreflion  différente ,  outre  qu'il  en  a  pluûeurs  qui  lui  font  parti- 
culiers. L'un  fie  l'autre  fe  trouvent  en  Amérique* 

Le  uuthlato  eft  long  de  quatre  pieds,  &  de  la  grolTeur  du  bras  ;  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  foixante-douze  lames  jufqu'à  l'anus ,  &  depuis  cette  partie 
jufqu'à  la  fonnette ,  on  en  compte  vingt-une ,  à  la  fuite  defquelles  on  diftingue 
trois  paires  d'écaillés;  la  queue  eft  étroite ,  très- courte,  terminée  par  une  efpece 
de  fonnette  qui  a  neuf  articulations. 

La  couleur  de  ce  ferpent  eft  mélangée  de  blanc  &  de  jaune ,  avec  des  taches 
rhomboïdales  ,  blanches  en  leur  difque  ,  &  noires  vers  les  bords  :  toutes  les 
écailles  dont  il  eft  couvert  font  ovales  &  relevées  en  arête  ,  fur -tout  celles 
qui  font  fur  le  dos  &  qui  avoifinent  la  tête  :  l'efpace  compris  entre  les  yeux 
eft  d'une  couleur  noirâtre  ,  relevée  par  une  bande  tranfverfale* 

TEXOCTLI  ,  Arbor  texoHlifera  Mexicana.  Arbre  qui  croît  fans  culture  aux: 
lieux  montagneux  du  Mexique  ;  il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers  :  fes 
branches  font  garnies  d'une  infinité  de  piquans  ;  les  pommes  &  les  feuilles  qu'il 
porte  reftemblent  aux  nôtres  ;  les  feuilles  font  cependant  plus  rudes  &  plus 
dentelées  :  les  fruits  font  de  la  groffeur  d'un  marron  ,  jaunes  &  durs  étant 
verts ,  mais  devenant  très-mous  par  la  maturité  ;  ils  contiennent  trois  femences 
fort  dures.  Les  Mexicains  laiflent  mûrir  entièrement  les  fruits  de  cet  arbre  , 
après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre  pour  les  conferver.  On  prétend  que  plus 
ces  pommes  ont  une  faveur  défagréable  pour  les  Européens ,  plus  elles  font 
du  goût  des  habitans  du  pays. 

TEZER-DEA,  en  Arabe,  c'eft  la  mangoujle;  Voyez  te  mot, 

f  in  du  Tome  ftptimét 
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